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AV  LECTEVR- 

’ tN  T R R !cS«nd  nombre  des  precedente* 
mpreflïons  » 1 °k  vous  affèurcr  très- 

cher  Lectevr,  que  cellc-cyêftant  la  • 

P us  entière  & la  p|us  parfaite,,  il  Hc  faut 
point  douter  que  par  fa  recommandation 
elle  n cnfcueliiTc  toutes  les  autres.  le  lav 
purgée  des  defauts  qui  ont  cfté  cv-de- 

uant  rccognus,&  augmentée  & enrichie 

_ J ? ,F^COUPdrCm?nS  trcs-nccclfiirCs. 

Des  obferuations  les  noms  Wec  A , ’ En  1 lutrc>  dyauoit  fansaucu- 
Citez  , auec  la  verfion  Françoife  ^ Y ^ 

cet  Ouuragc  : laquelle  vrrLn  , padages  , fort  frequents  en 

partant  fort  incommode  pour  y auoi?  recours  ^rchacluc  ChaPicrc  > 
rement  vne  lc&urc  fi  icrr^hl/ ' purs , mtcrrompoit  cntic- 

de  la  langue  Grecque  & Latine  A r qU‘  “ °nt  paS  Ia  conilo‘dancc 

a iij 


^AV  LECTEVR. 

ay  fait  vne  nouucllc  qui  cft  fi  exode,  que  le  Uftew™  ^ r«‘ 

1 5 l’inft'iHt  trouucr  fon  entière  fatistadion  , lans  eltre 

X Sc=  aupra^nÜdc  lachcrchcr  par  vne  trop  longue  & in- 
certune  ledurc.  U n’cft  pas  ï propos  d'exalter  le  mente  de  Monfieur 
dcMontaigne:  la  quantité  des  Editions  qui  ont  précédé  celle-cy,dcd- 
uerfés  fortes  de  carUcres  & de  volumes  .impnmez  tant  en  cette  Ville, 

ou  aux  autres  de  ce  Royaume  & desPais  crfrangers,  pub  lent  aficz  la 
haute  cftime  que  toute  l’Europe  en  a fait  aucc  des  applaudiflcmcns 
extraordinaires;  le  diray  feulement  & aucc  vérité  , qu  il  ne  fc  peut 
trouuer  aucun  entretien  qui  foit  remply  ny  de  plus  d érudition,  ny  de 
plus  d’vtilitc , que  fes  dodes  & rauiflans  Efcnts.  L Aducrtiffcmcnt  lui- 
uant.auco  la  Préface  de  Mademoifellc  de  Gournay  , cy-aprcs  inférez 
vous  en  inftruiront  affez  amplement.  le  nay  plus  rien  a fouhaitcr,  fi 
ce  n’cft  ,Amï  Lectevr,  que  vous  rccemez  cette  Imprcflion  aucc 
autant  d’indulgence  , que  l’ay  eu  de  palïion  de  m’en  acquitter  digne- 
ment, tant  envoftre  faucur  , que  pour  me  rendre  digne  du  Priuilege 
dont  il  a pieu  à Monfcigncur  le  Chancelier  de  me  vouloir  gratifier, 
comme  d’vn  moyen  ncceflaire  pour  le  reftabliücment  des  belles  & cor- 
redes ImprcfTions.  Que  fi  neantmoinslefoinquci’ayprisncpcutega- 
1er  en  cct  ouuragê , l’obligation  que  i’ay  a fa  Grandeur , de  laquelle  les 
bienfaits  & l'approbation  tournent  à beaucoup  de  gloire , i'oferay  pour- 
tant  efpcrer  de  fa  bonté  & de  celle  du  public  , qu  elles  agréeront  cc 
trauail , & quelles  me  donneront  lieu  de  continuer  foigneufement  ma 
profeflion.  Henry  Estiene.  * 

V 

ADVERT  ISSEMENT 

"dEL'AVTHevr, 

Inféré  en  toutes  les  precedentes  Editions. 

’ESTicy  vn  Liure  de  bonne foy,  Lcclcur.  Il  t’aduertit  dés  l’entrée; 
• que  ie  nemy  fuis  propojé  aucune  fin,  que  dôme fitque  (t)  priuée:  ieny 

; ny  eu  nulle  confideration  de  ton  Jeruice  ,ny  de  ma  gloire  s mes  forces  ne 

font  pas  capables  d'vn  reldcjfcin.  le  tay  voilé  et  la  cfmmodtlé parti* 

culiere  de  mes  parent  (fr  amis:  à ce  que  ni  ayant  perdu  (ce  qu  ils  ont  à faire  bien - 
tofi)  ils  y puijfent  retroutter  quelques  traiéls  de  mes  conditions  {0  humeurs,  & que 
parce  moyen  ils  nourrirent  plus  enttere  (fy plus  viue  la  cognoiffance  qu’ils  ont  eue 
de  moy.  Si  c’eufi  e fié  pour  rechercher  la  faneur  du  monde  ,ie  me  fujfe  mieux  paré , 
ftd me prefenterois  en  vne  defmarche efludiéc : Icvcuxquonmyvoyeenma  façon 
fimple,  naturelle  éjf  ordinaire',  fans  contention  ft)  artifice  : carceftmoy  que  ie  peinds. 
Mes  defauts  t'y  liront  au  vif ',  & ma  forme  naifue,  autant  que  lareuercnce  publi - 


-ju. 

A^ÏÔNSeTgnÊvr 

lhminentissime  cardinal, 

DVC  DE  RICHELlÉv- 


ONSEIGNEVR, 

clc , pa(Te  par  vos  mains  ou  vous  Z,  T 9 y * ' d lUuftre  fn  noftrc  fie- 

de  voftre  Eminence  deuôic  orner  le  frontir"™^’  **1  crcu<luc  *c  “«m 
M ONSEIGNEVR  1 ■ 1 fr°TP‘Ce  de  ce  Liufc.  Il  eft  vray, 

hommage  fort  irrcgulier^car  ne  '7'  PM  î"0"  cntremifc»  vn 

donner  a luy:  ceftl  dire’,  que  prcft^dëro  Vk°US  ,don"cr.> ie  vol“  ofc 
Vous  confient  cet  orphelin  qui  m'eftnir  m^er  ^îns  *e  fepulchre,  ie 
déformais  de  luy  ie£r£rtuSlT?“,a5n  qU'H  V°US  A 

les  moufehes  ne  pouuoienr  entrer  1 -r  C , & que  comme 

Vous  elfes  emulateur  : Sî« ZL  t Dt  7“* 'u  donc 

auoient  diffamé  ce  mefrne  Liure  par  tant  de ma7  ,dcpU1Sf,ong;tcmP5 
n oferont  plus  commettre  le  facriFeae  A'  '.1Cürcu^cs  «dirions* 

verront  en  voftre  prote&ion  Dar  «11  C"  aPProctlcr>  quand  elles  le 

rTc H EL  ICEmv"  Î°N  A L Te 

que  i’ay  fccu  difeerner  à n°VC  * 1,«Ut’  1U  °n  Pc  fouuie‘'ne  icy  bas; 


E P I S T R E. 

Mufes  ayent  fait  aux  hommes, depuis  les  ficelés  triomphans  des  Grecs 
& des  Romains  ! Vous  .MONSE1GN  EVR,  Autheur  de  tant 
d'Ouurages  immortels  de  diuerfe  forte  , qu’il  lemblc  que  vous  ayez 
entrepris  d’enrichir  & d’amplifier  l’Empire  de  l’Immortalité;  ne  l'obli- 
gez-vous pas  à vous  offrir  par  nos  vœux  , pour  vnc  cfpcce  de  rccom- 
pcnfc,Ics  plus  noblcsdcs  biens  qu'elle  tient  d’ailleurs,  comme  ce  Liure: 
oüy  mcfmcs  à les  reputer  d’autant  plus  feurcmcnt  immortels  , qu’en 
les  vous  offrant  elle  croid  les  appuyer  aucunement  fur  le  Deftm  de 
•yollre  Eminence i De  laquelle  ie  dcmeurcray  fans  fin. 


MO  N SE  IG  NE  VR, 


'A. 


A Puis  le  12.  Iuin 

KJJ. 


Trts-lmmttc  (t)  trts-obcïjjantc  femantt, 

qOVKNAY. 
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S V R LES 

essais  de  Michel 

5 E I G N E V R 

DE  MONTAIGNE 

Ear  fa.  fille  d'alliance. 

rrfrondra  ejuccefl  vn  e xcellent  Capitaine:  fi  vous  le 
uj  monfite ^ hry-mefine  fitns  nom , voire  en  guerre,  à 
t exercice  de  eu  fronde,  ful:teK  par  lefejuelle,  ileftoit 
rel.  Ja prudence,  Ueur.vigJance , prcuoyance.prc- 
™°yerfeucrance,ordre,artde  mefnagerle  temps, 

6 de  Je  fiure  ajmer  & cratndre , fa  refit  non,  fa  vu. 
ZZl”:  7 "W'r.  &fis  admirables  Lfetls 

'ferrer,  & me  fines  rauir  odbeZn  cfi:cruauti  iLtl/ 7''!'^*"'* 

^e,a; très lujauoir  fait  conLpLteuZ 

rn  guerre,  comme  il  eft dit.makbm  l’apparatddcLf^T^'7^ 
tkmande^quel  homme  ceïllà;  ccrtet 

fuyars  de  la  bataille  de  Pbarfale  : parce  qu'il  ne  [cait’li  réfi^  ^ 

Je  rend  grand  Capitaine  : dr 
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m 
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mcfmc , la  valeur  des  efjrnts , manq  „ . 

fainementen  cela,  vne  approbation  ou  authorite  ,poureqmtable  qu  ille  fitt,  qui  pour 
clin  nouuelle, refit débattit  : puis  qu’il ne  fouroù  parce  mcfmc  defaut delprit,  con- 
noilbe  le  poids  des  tenons  des  ajfaiüans  encedebat.  Cchty  qui  gaigne  multitude 

. d’admirateurs  parmy  U commune, & le fi»  iugemcnf  propre, ne  peut pas  tfire  grand- 
puisque  pour  auoir  beaucoup  de  bons  iuges,  il  faut  auoir  beaucoup  defcmblables  : o u- 
trr  quilcjfvny,que  la  fortune  tfi  la  ueHu  fauonfint  rarement  vn  meftnefujet.  Le 
Peuple  eft  VKffouftdducugks  ; quiconque  fe  vante  de  fin  approbation , fi  vante  de 
paroijhe  bonnefte  homme  à qui  ne  le  veidpas  : adjoufions,  que  ccfivne  efiece  d’in  ju- 
re,de  fre  loué  de  ceux  que  voue  ne  voudriezpas  rcjfcmbler.  Queft-ce  que  le  dre  de  la. 
prtjjc?  (fi  cette  auefhon  défi  défia  trop  VUidée  parles  anciens)  ce  que  nulle  ame figent 
Voudrait  ny  dire  ny  croire . qucfl-cc  que  la  raifon  ? le  contrepoil  de  fin  opinion  : (jfi  ie 
trouue  la  réglé  de  bien  viure  aujfi  certaine  , a fuir  l’exemple  ft)  le  fins  dufiecle , qu'à 
fuiure  la  Philofophie  ou  la  Théologie.  Il  ne faut  entrer  che^Je  Peuple  fpirituellcmcnt 
ou  corporellement , que  poUr  auoir  le  plaifirden  finir  : or  Peuple  & vulgaire  s’eftend 
iufques  là,  qu’il  efl  en  vn  Eftat.fur  tout  en  nofire fiaifin , moins  de  perfonnes  entière- 
ment non  vulgaires , que  de  Princes  ,pour  rares  que  les  Princes  y foient.  le  lanrray 
toutefois  à Seneque , touchant,  cr  me  femble  , cette  corde  de  la  neantife  populaire,  la 
charge  de  dire  le  refie  mieux  que  moy.  JCerxa  contemplant  fis  dixfept  cens  mille  hom- 
mes, s efiria  de  douleur , fur  ce  que  dans  cent  ans  il  n’en  refieroitvn  feul  en  vie.  Il  no u* 
faudrait  tous  tes  iours  faire  vn  cry  bien  diuers,  fur pareil  nobre;  de  ce  qu’il  ne  s’y  trou- 
ueroitpas  à l aduenture  vn  figcjny  qui  pis  eft  vn  iufie.  T u dcuincs  défia, Le  fie  ur, que 
ie  veux  rechercher  les  eau  fis  du froidrecueil,quc  nofire  vulgaire fit  d abord  aux  £ fiais: 
mais  trouuées,  ou  non,  laijfons-là  fis  opinions,  qui  ne  nous  doiuent peut-efire pas  en- 
gendrer plus  de  fiucy,  hors  les fit  jets  aufqutls  elles  blejfcnt  nofire  fortune,  quelles  en- 
gendrent dhonneur  à leur  maifire.  LeProuerbecfttrts-vray  ; que  s’ilfautfiuhaitcr 
de  la  louange,c’efidcccuxqui  font  loiiablcs.  (ferles  ie  rends  à ce  propos  vn  facrifice  au 
bon-heur -,  qu’vnefi  fameufe  ft)  Aigrie  main  que  celle  de  T i iflue  J- f fins,  air  ouuertpar 
Efirit  public  Jet  porces  de  L*  U.ùangc  aux  £ fiais  :(t)  en  ce  que  la fortune  l'a  choifi pour 
en  parler  le  premier  de  cette  part,  eue  a ce  fimblc  voulu  luy  déférer  vnc  prerogariue  de 
fujififance  en fin  ficelé, & nous  aduertir  tous  de  l’efiouter  comme  nofire  maifire.  L'ad- 
miration dont  ils  me  Iran firent,  lors  qu'ils  me furent  fortuitement  mis  en  main  au for- 
tir  de  l’ enfance, m allait  faire  rebuter  vifionnaire  :f  quelqu'vn  pour  me  remparer  con- 
trevn  tel  reproche  ,ne  meut  defcouuert  l'Eloge  très- fige , que  ce  Flamand  en  auoit 
rendu  depuis  quelques  années  à leurAuthcur  mon  Pert.  Lcflcur,  ayant  à defirerde 
t’efire  agréable,  ic  me  pare  du  beau  titre  de  cette  alliance , puifque  ie  n'ay  point  d autre 
ornement  : (fiy  n'ay  pas  tort  de  ne  vouloirappcllcrque  du  nom  paternel , celuy  duquel 
tout  ce  que  iepuis  auoir  de  bon  en  tameeftijfu.  L’autre  qui  me  mit  au  Monde,  que 
mon  de  fifre  m’arracha  dés  l'enfance,tres-bon  Perc.omé  de  vertus, habile  homme, 
aurait  moins  de  ialoufie  de  fie  voir  vn ficod,  qu’il  n aurait  de  gloire  de  s' en  voir  vn  tel. 

Le  don  du  iugement  eft  la  chofi  du  Monde  que  les  hommes  polfedentdc plusdiuer- 
fimefurc.  lc.plus  digne  (gr  auare  prefint  que  Dieu  leur  face  :leurperfeiHon:  Tous 
biens, oùy  les  cfietiels Jettr font  inutiles, fi  cettuy-là  ne  les  mcfnage:&)  U vertu  me  fine 


* r a l C. 
tient  fa  forme  de  luy.  Defeuliugementefieue  les  humain,  furtesbilh*  *.  / . 
eux,  es  Anges fur  Socrates  : & le  [e  Jugement  nous  met  en  droite  p0  JJ JZ 
Dieu:  cela  s appelle  l ignorer^  ladoirrenlafoy.  Pythauoras  difnir  rr  i ‘ 

■ noiffance  ^"nefoZirefinennous.qu^ 

-lersL  pcrfeéhon.  Or  'vous  plaift-,1  auoir  ïefeitde  voir  ici,  iudeJ,  / r 
ejlimdteiirs des ëffdis t mettes leuriugement  furlmroittoWa 
ures  anciens,  le  ne  dis paspourleurdemander.f,  PluuÆfû  Senen,  U7 

■A utbeurs,  caria  réputation  les  dre  (Te  en  ce  hninrt  P ^ ■ f^fent  h grands 

- comme  eux  qui  deuifêntde  ces  faculté!  le  s -nindentou  compre*S^°T^ 

plus  firme  que  on  compagnon  en  tel  (y  tel  endrbit - quelle  a lu  H L9 ^ 
efire  leur  conduite  frlUfinen  cfcriZe 

general:  que  es  de  leurs  oieert  il,  ^ « ejenre  ejt  U meilleure  en 

Para‘(on  P -utilité  de  U doélrme  /tes  Lxoude  leurs  /?J/  ^ 

«Htrcsefcrtuains  :ffi finalement  trier  on  raifonnantfurlLtes 

tunufe  bande  des  Afufis  de  Minerue,  qu  'ils  aytntroitnt  mieufnJmMerZrdîîi 

f U:MfT:  t0Utef0K  ‘f* 'ueux ™re vn  m°ten confideration de quelqjjj’tsjji 

A ! , ; fircede  lavcrite jt ne  note reloue  de  ce  be  foin  ■ rir  Ctnc 

douie  L guerre  qu  lia  fou  fier  te  entre  les  cerucaux  faibles,  & L:  fauniLuhlfnliZ 

qJl’aunZpZJie  °T^ ^'f^celfaires. Rendantes  de  fin  mérite  l-v„r 

Vtdt»ouueaUXmZ727ei7',f  ^ T^Ut ,de  Ufid^X 

1 rcfponds  nue  ,c  leùrdole  !^^"  W*”rf*/W ou  Gajnnesl 

h oi  J, mangeî, dormir,  -oeZ  JC  jt  J'”  7 

femme  dessus  communs  vocMesqut 

O^U^idexprimernol  concevons 

trames  a emprunt  de ceux-cy.  JVa  repi, que  efl,qJe  lelfim  de  mon  Pere  tou rdc 
me  feus,  l a contraint  de  porteren  ccux-llfe]  em/Jts  ou  J les  tiens  pJJJZ 
[es  conceptions  quifiont  outre  les  tiennes.  le  fçay  bien  qu'on  a tournées  pl J nobles 
concept, ans, les  plus  excelles  Lûtes  en  nofijanguejoù  les  Mu!jfZtl 

{ fatT^y*’  d,nnouer  & p Ut  fer  aux  feurces  ejbangeres  : ma,! on 

! onf,derer^ue  lcs  Efi,s  rc ferrent  en  une  ligne , ce  que  ces  tfaduéleurs  ofent 
longer  en  quatre  : lomt  que  nous  ne  fommes  peur-efie  pas  affer  feauan  c nv  mJ  „ 
ceux  qui  deuifent  a, nfi,t pour fente r fi  ces  traduéhons  fintfaï/jaufljgoujufs 

GUatur'Zli  Vl  maJlm”dr0,t  “ V*1"  l™  d"  dcux.ie  retiendJis 
ladiareur&fijçqj  quel  brun  on  en  mènera:  par  tout  en  chofe  fembUle  icfcrois 

me  fine,  entens  bien,  qu’il  fautmjer  de  bride  aux  innouatiens  y aux  emprunts; 

b ij 
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mais  ncjl-  ce  pas  vne  grande  fo  r tife  de  dire, que  fi  l'on  n'en  défend  que  F abus,  (t)  quoi* 
rtconnoiffe  qu  auec  la  bride  (g)  la  prudence  il  foitloifiblc  de  les  employer;  on  défende 
auxEjfaisde  1‘ o[cr  entreprendre  comme  incapables , le  Roman  delafiofe  en  ayant 
cfiéiugé  capable  autrefois  f vett  me  [mes  que  le  langage  de fon  ficelé,  nefroit  prefié  non 
■ plus  que  le  nofire , finonde  la feule  neceffité  d amendement  : (fiy  qu duant  cevieil  Li- 
ttré, on  ne  latjfoit  pas  de  paxbr  (i) de  [e faire  entendre  autant  qu onvouloit.  Horace 
vrayement  ne  s’en  tairâxt pas. 


Ce  que  Rome  a fouffert  de  Plaute  & de  Caecile, 

Le  peut-elle  interdire  à Varie  ou  Virgile? 

Ne  doy-ie  Orner  la  langue,  enflant  mes  vers  hardis. 
Puis  qu  Ennic  & Caton  l'ofoient  orner  jadis? 

Il  lemerent  de  fleurs  le  Poeme  & la  Profe, 

Preftans  de  nouueaux  noms  à mainte  & mainte  chofe. 
Et  touftours  à bon  droid;  les  chemins  font  ouucrs, 

A forger  par  les  temps  phrafes.&  mots  diuers. 


yA  qui  la  force  d’efirir  manque , comme  'a  ceux  du  tempsde  ce  Roman  ; les  vocables 
fujfifans  à s'exprimer,  ne  manquent  jamais  : (t) fuis  en  doute  au  contraire,  qu’en  ce  rte 
large & profonde  vbetfédela  langue  Grecque  .ils  ne  J e trouttajfent  encore  fouùent 
manques  taris  dre % Socrates  ürebez  Anfiote  Platon.  On  ne  peutreprefen- 

terque  les  imapnations  communes  .parles  mots  communs  : quiconque  a des conce* 
plions  ou  penfecs  extraordinaires,  doit  percher  des  termes  ,nufitc7  à s’exprimer. 
N’ont-ils  pas  aujfi  raifon  ie  vous  prie  f qui  pour  huiél  ou  dix  motsqui  leur  femble - 
rom  cfirangers  ou  hardis,  ou  pour  trois  manières  de  parler  Gafconnes,  ft)  vingt  bi  rar- 
res  ou  nonchalantes , (jj)  dejreglées  s’ils  veulent,  qu’ils  fieront  en  cette  picccfrnan- 
fieni~n‘epartout,(tp  mefmementaulangagetn’y  trameront  dparlerque  pourmefi- 
Efi-d défendu  i appliquer  quelques  lufires fur vn beau  vifage lurcn  relouer 
la  blancheur.  Quand  te  défends  mon  Pcrc  des  charges  du  di.de  fo.ie  me  mocque. 
1 araonnenons-nous  a ces  carrefours  .s’ils  ament forgé  cent  difoom  d leur  fofic, 
pouiucu  que  chacune  d elles  en  fignifiafi  deux  eu  culinaires  : ft)  difoonsqui  per - 

cafient  vnc  matière  mfques  d la  mouelle , tandis  que  les  autres  la  frayent  ou  frappent 
Jwiplemcntt  S il r nous  reprefen, oient  mille  nom, elles  phrafes  tres-deltcates , viues 
trafics  & muentecsd  vne  forme  inimitable;  quidijfentcn  demy  ligne,  lefujet,  le  fine- 
"5  &U,»Mngdt  quelque  chofe  t mille  métaphores  efgalement  admirables  & in- 
ouyes,  niiUc  tres-propres  applications  de  mots  enfoncé  & approfondis  d diuers  rv 
nouueaux  fensf  (carvoilal  innnu<itinnnu*le  . 


i ' vy  J 'J y.  w,^v.s..ry 

- - . svicn  Françoije  f Or  a mejurequeiardmerff)  protfrncrd 

propos  vne  langue,  efi  vnc  plus  belle  entreprijè,  à mefure  ejl-elle  permettable  amoins 
degenssmfi que  remarq ne  mSPere . C'cfi  d quelques  xeune s difcourcursdu  (lccle,auil 
faudrait  damer  de  l argent  pour  ne  s’en  mejlcrplus.faupourcdifinou  démolir:  comme 
ce  mauuats  fluficur antique,  qu,  prenait fimpic  loyer  pourfomer,  (t)  double  pour  Ce 

î^'afronT7mL ,U,^ea‘ U Le  four 

«fiion  prefente  ijhaujc  que  te  range  uy  ce  dernier pafiage.  Pourdémrele  langage 
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desEJfits  il  le  faut  tranfcrire  : il  nennuyc  iamaisle  Lecteur  que  au  mdiUJT  * 
touty  efl  parfait, s'il  nauoitpoint  de  fin.  Vn  fi  trlorirurl  ^ ^‘CT]fri  & 
ëditl,  affiné  particulièrement  à proclamer  les  grandes  ajiBomsLr  “*J°'jefîn  f’ar 
«,f*ire  finnerle  commandement  des  Loix  pZLl7, l 'mocen- 
ms, louer  Dieu.  réfienveritéLLZ  *'lf°*™*  cœurs  des  bom - 

kïlitéde  nofirc  vulgaire  F ranpois,  continué  tufquet^n* r 0US’]U‘fixe™r,a  vo/u- 
ijUciour,  empefihant tjuc  de  Los  ZZZlTLÛÙ  "^^acba- 

cbcKen  celte  P, cf.ce,  apres  tes  belles  refionles  que  CSmeTf  ■ a 

hommes  cjui  ,ugent  toutes  chofes  par  opinion  loufiLntîlfidl?  ” 
finfe  thune  aune  main,  bien  nue  pire,  qu’ils  ne  feront  de  L T “^Ue'>rure  m>cux  fade- 
pelleta  preflerma  faible  [Te,  a fcruir  de  lulire (a  fn  U ^nnePnP^-  CeUsap- 

fKpouifubirLcL^^ 


fis  exceptions  pre  fient  a Venus;  quels  luffraL , J I il  lür  “ “ Wmome  ©> 

qui  vont  enchéri flànt  fi  haut  L force  SiLr  ^ f^*Hccux-cy  ,e  -vous prie, 
accroire  à la  icuneffe  qu'on  ri  en  T ■ f*  ^ ^upidon,  tjue  de faire 

fins  tranfiortfsls  LfintideffeLLsLSüTZ  "r  ^ f*m Per‘[& 
nence en tarde  contre  'vnbrrfAypu  ■ r a * s pMraijonde  mettre  leur  abfâ- 

Icmtntparlerdelatablcfi  T/e  '£  <tth  *ouïrfcu- 

eufi-drefuféja  langue  ou  l’oreille  LbefiinJurl'exime^iUl^Zo  * 
defiqiertu  a fentirÿ fupporterles  JguiUons  mefmes  dLLoZ^'T'^ 
nam virtusin infirmicate perficitur  PtnuJ  r tc  Paffion  en  Jon  corps. - 

cfaupres  ce  bel  (fi  brillant  fifit, dont  la  Grèce, Lee 

fhL^0!'  - “ ~S moins  acle de  chafletéjautan,  LlaJoitoZlo  fc» 


b iij 
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£ ci  Dieu.  Outre  que  les  hommes  & les  femmes  pour  qui  I Amour  efl  banny, 
tentais  qui  n'ont  Aucune  pArtreelleou  prefente  enluy,  font  forceg_d'  aduoiier,  qutls 
y ont  part prefomptiuc , ou  du  moins  acceptable , par  le  mariage:  raifon  qui  les  doit 
diuertirde  refufer  au  bcfoinlailja  langue  ou  l'oreille , à telles  appendances  de  ce 
mefmcDicu,  cela  s'appelle  telles  images,  fy  telsdifeours.  le  n'approùue  pas  pour- 
tant les  licences  de  ces  Poëtes-là , non  plus  que  l'allégation  que  mon  Pore  cri  fait  par 
fbis.ny  mefmes  quelque  émancipation  de  fon  creu ; tant  pollrcc  qu  elles  répugnent  a 
mon  goujl.quc dautant  que  ie  fuis  toujours  d'auisque  chacun  contienne  autantqu  il 
peut  j [es  faiéls  (ffes  paroles  fousle  ioug  des  formes  $y  ceremonies  communes  : mais 
eaccuje  encorts  plus  que  telles  erreurs , ceuxqui  les  accufent  outre  leurmtfure.  La 
plus  légitimé  conftderation  que  les  Dames  puijfent  apporter  au  refus  Çr  fuite  d'ef 
couler  ces  chofes,  c’efl  de  craindre  qu'on  ne  la  tente  par  leur  moyen.  cÂiais  outre 
qu'au  contraire,  ainf  que  ïayditja  ceremonie  ejlminiflrcde  V mus, [bit parfonin- 
tention  originaire, foit  par  accident;  ces  Dames  doiucnt  auoir  grand’ honte  de  ne Jê 
fentir  de  bon  orque  iujquesàla  coupelle,  & continentes , que  parce  qu  elles  ne  ren- 
contrent rien  qui  heurte  la  continence.  L'ajfaut  eftle  labeur  du  combattant,  mais  il 
tfl  aujji  pere  de  fa  viftoire  (fy  de  fon  triomphe:  (fy  toute  'vertu  defre  l'esjmuue, 
comme  tenant  fon  effence  mejme  du  contrajlc.  Si  nenrens-ie pas  pourtant,  que  la  cha- 
fietédeujldefirer  ou  [oujfrirl’ajfaut,en  plus  amples  termes, que  ceuxdontil  ejlque- 
ftion  : c'cfl  adiré  'vagues  ,generaux , ffy  hors  tout  intereft  tÿdcjfein  particulier  qui 
pùflefireapojlé  pour  la  furprendre.  Cent  font  pas  donclesdtfcours francs  ifff  fjiecu- 
latifsfur  l'Amour,  qui  font  dangereux  ; refont  les  mois  (fy  délicats,  les  récits  arti- 
Jks  ffy  chatoiiillcux  des  pajftons  amoureufes , (fy  de  leurs  effets , qui  fe  •voyent  aux 
Romans,  aux  Poètes,  (fy  en  telles  c[f>ecesd'Efcnuains:  dangereux  dif-ie  toufours, 
mais  qui  le  feroient  beaucoup  moins,  fansi  encheriffemcnt  (fy  le  haut  prix  où  les  loix 
de  laceremonie  (dg  leurs  exceptions, ontejlcué  Cupidon  Sf  yenus.  Toutesfois  certes 


, vne  gentillejfe  natale 
auccvne  nourriture  polie,  animées  d abondant  par  l’art  Cric  fucceo^des  ceremonies 
alléguées ; on  ne  loge  Cupidon  a tel  degré  parmy  u»  toutes  ces  chofes  fc  trouue- 

rotent  enfemble,  que  pour  beau  que  ces  Romans  & Poètes,  Crie  grand  Platon  mef- 
mc  le  puffent  definre,il  ne  refit  profondément  inferieur, à l'tmage  que  des  gens  de 
cette  dangereufe  trempe  luy  fuppofent  : en  vn  mot,  la  plus  friande  peinture  % l’ A- 
mourqu  on  leur  puiffe  tracer,  ternit  en  leur  imagination  l'idée  qu'ils  concoiuent  de 
luy  naturellement. 

^Tour  quelque  legre  obfcuritéquon  reprend  apresen  nos  S (fais, ie  dtray  ; que  la 
mftiere  n ejlant  pas  aujji  bien  pour  les  nouices , il  leur  a deu  fujfrc  d'accommoder  le 
jtple  a la  portée  des  profit  feulement:  on  ne  peut  traiter  les  grandes  chofes  félon 
t intelligence  des  pet, us  & baffes  âmes:  car  la  comprchcnf.on  des  hommes,!  Z 
guère  outre  leur  muent, on.  C'e  n efl  pas  uy  le  rudiment  de sappnnn fs,  c'efll'Alco- 
ran ‘‘ftm^rcs:  Ocuurt  nonagouficrjarojne attention fuperficicd,  mai  ù digmr 
&Mfier,auec  -vne  application  profhde:  & de  plus,  par  vn  tres-bon  eftomaclr 
encore  efi-ce  davantage  ,-vn  des  derniers  bons  Liurcs  qu'on  doit  prendre  : comme  il 
ejl  le  dermerqu  on  don  quitter.  Qujfi-cc,  diray-it  à ce  propos,  que  Plutarque  wùt. 
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ueroitplusa  dire  an  bon-heur  de  fonfiecle,  que  le  manquement  de  la  naiflancede 
L,uref&  que  finit  plut  voient, ers  Xyiophon , ni  retournait , que  de  P A 

7^1  P7'T  n°™mer*  qumtejjencede  la  vrayePhilofophie,  léthr, 

ntjudiaal  de  la  raifon , Ihdlebore  de  la  folie  , le  hors  de  page  des  écrits,  {fi  la  refur- 
revende  U vente  morale  (fi  humaine  ; ceflàdin  la  pLvtill& /iule accckj. 

Je  vqyquon  le  rallope  en  fuittedu  reproche  de  foibleffe  [urleoeud'M,„  * 

quonpretendqutlsydonnUtraitterl hmutij au  l^f siLyJ^Z 

, Art  de  conférer:  leàfcours  qu  il  manie  fur  des  [Sers  de  Vire,  le  ■ ,„„,w  / su 

ÎZ7dJI‘^ 

ens  &dcs  maux  dépend  en  partie  de  l1 opinion  que  noua  en  auons  : du  Repfntl  • de 
UDiuerfion:  de  l Expérience:  de  h Exerçai, on  : Jur  la  M^Zrl 
ocrâ  tes  au  Trame  de  a Phjfionomie  : le  poincl  des  Fins  de  l’homme  au  il  a,, te 
~7”7/  T Comrmca“jr‘c'h*'  lourdes  opinions  lui  J, 

Jl/TJ  T T'  ^ 1>m:  ^ ‘"“V*  £J™n  4»  P^ds  é 

fions  Îr  * àUerf{S  ac7wnsdes  Sommes,  & [Anatomie  parfaite  de  Lr,  p a f 

S^tzrr“7 KrsrT,'fi"ues^,ans>p*^ 

fiJirnfdJ  7 “ n'(pf,“,maK  outre  Autheur  dit  nyconfidera  cequiladit 
. Son‘me  J‘iljant  exception  des  chopes  qu’il  a traînées  amtdemjmje  les 
à bond  Je  J"'  'T  occuPnrPreft]t<cla  maffi  complétée  de  l'ouurage.  Mais 

* (si  fnthLfl*  fLL  .fl  J»  . r • • 


comprenne  momsde  matieZZiiZ ^ ^(tAùtheul 
esmatieresdclaP 

:fr7’d  J'nfTf'n:Cr0,fi>  infimcs  manques  ou  courtes  Mus  ale  cet 
es  a ne  font:  Icfqueücsa  l aduts  de  ces  repreneurs,  excluent  les  pleines  (b  com- 
bles, ou  font  qu  elles  ne  dament  pas  eftre  confidents  : outre  la  beftife  de  ces  oms  de 
manquer  maintefotsde  recognoifirc  la  fuit, e par  laquelle  il  continué  (t)  accomplit  les 

fon  fhlc  t yt  " T '’ * T"'  * l^rdifed’mterldc  ois 

JiJT  CfiPûrtt:fMatsqu  tfi-eequede  trait, cries  macérés  tout  du  lonefil  ncfl 
™MtAJontilvojeLtou,:<fi  moins  levoyentceuxquiluy  promènent  de  Pef- 

TutdJzTT  7lhfe™  thtmcfins  loifferque  dire  apres  Joy,ne  le  trame  pis 
tout  du  long  : toutefois  ,e  ne  voy  point  que  Platon  efcriuantlc  Lyfis.ait  (bubllraitle 

7xJ.ÉjÏ,p  r,fl0‘Cl7Tr0n  ^l>l“‘7uc,a  Luael, (fi /filment 
aux Efiau.de  nous  entretenu- de  l Amitié:  ny  que  luy-mefme  par  la  République, 

^tmler'^T  ^ P Z’ZT  Açcufateurs  la  rccognoijfint,  aitempefehéde  clm- 

fojer  cent  tutns  Républiques  : ainfidu  refit.  V oila  doncques,que  manier  d leur  mode 

. b iiij 
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•vn  poincl  tout  entier,  cc  n cfl  autre  chofe,  que  le  laifferà  manier  tout  entier  encore s 
commevne  fource  inépuijable  ,a  cent  atitijs  Efertuains  qui  viendront  apres.  Que  fl 
corrige  an  s leur  plaidoyer,  ils  difent;  qu'on  le  doit  au  moins  manier  amplement  : ie 
leur  confins, que  cette  amplitude  fott  quelque  chofe  ; maisnon  pas  de  tel  poids,  quelle 
ne Je  puiffe  trouueren  vn  ouuragc  indigne  de  recommandation  : tant  s'en faut  que  fin 
manque  met,  accordé  quilfufl  en  noflrt  Eiurc.pufl fleflrirpar  cohérence, la  tranfeen  - 
dame  fagejfe'de  fes  conceptions.  le  leurdemande  s'ils  n'aymcroient pas  autant auoir 
ejerit  cejeul  mot  d’Ariflote  ; Que  t amitié  cfl  vnc  ame  en  deux  corps , que  tout  le 
Toxaris,  bien  que  ce  [oit  vn  bon  Efcrit , voire  le  Lalius  peut-ejlre , qui  vaut  cncorct 
plus  t Enaueref  Platon , s'il  nayme  au  Sympofi  l'Oraifon  d'Agathon , que  parce 
que  celle  d'Ariflophanes  l' accompagne,  ejlendant  l'Oeuure:  mais  admfeTj  que  dé- 
ment Platon  en  fis  plus  amples  (fi  longs  Ouurages  me  [mes,  f ce  fl  le  plus , (dp  non 
le  mieux  dire  , qu’on  cherche  ? Or  fl  ce  fl  le  poids  des  conceptions  qui fait  valoir  vn 
Ouurage  .autant  le  fait-il  en  celles  de  diuers  objets  ramajfe % enfemblc,  que  d'vn 
fcul , oüy  plus  à mon  aduts  : de  ce  qu'outre  que  l'on  void  par  cette  diuerflté,  que  te  fi 
pritqui  parle  cfl  plut  vniuerfcl,  il  paroifl  aujflquil  efl  plus  grand  .puis  qu’il  a pu 
flapper  de  bons  coups  , fi  bons  coups  y a,  fans  fi  donner  i aduantage  de  s' ouurir  fia 
plein  qu’il finit , s’il  prenoit  loifirde  s' acharner  fur  vne  matière  : en  laquelle  d'abon- 
dant vn  trait  enfante  l'autre , lorsqu’on  vient  à la  filer  de  longue  .relayant  & fé- 
condant l ouurier.  Ccluyqui  prend JlxfueiUcs  de  papierpourefcrirevnTraité de  lu 
Médecine  , ie  ne  me  foucicgucre  s'il  n’en  occupe  que  deux  fur  cc  texte  .pourueu  qu'il 
merebaujfi  les  quatre  autres  feuilles , de  quelque  aujfi  riche  couleur  .qui  perd  mor- 
ceau pour  morceau  , ne  perd  rien,  ët.mc  rapporte  bien  au  Leéleur,  fçauoir,  fi  la  cou- 
leur dont  les'EJfais  luy  rchaujfint  les  Chapitres  des  Boiteuxjes  Coches,  de  la  Phy- 
fiognomie,  de  la  Vanité , fans  aller  plus  loin  i fi  doit  contentent  eflre fimplement  ap- 
pellee  aujfi  riche  , que  celle  qu’on  luy  promenoir  par  le  filtre.  Puk  queflans  hommes, 
on  ne  nous  peut  faire  voirvne  chofe  pleinement  (t)  parfaitement ; il  faut  que  tes 
i Aurheurs  s efforcent  a mettre  ordre  que  nous  les  voyions  toutes  ouplufieurs.le 
moins  imparfaitement  qu’il  fe  pmffe.  Amfi  quand  mes  parties  auroient prouué,  que 
ce  Liure  ne  traite  nen  amplement , qu'ils  choififfent  à leur pofle  autant  de fu jet  s qu’il 
en  comprcndjpour  nous  donner  fur  chacun  à fin  exemple  tendes  meilleurs  mots  qui 
sypuiffint  dire  : (fi  lors  ,'ay  reeouuré  maiflre  en  eux , auec  pareille  ioye  qu’vn  autre 
le  trouua  jadis  en  Socrates  : quand  apres  t auoir  oiiy  haranguer  , il  quitta  fisdifli- 
tffs-4n  d 'fr  <4, pie  luy-mefime.  Il  n’efl  point  de  dtfiours  ny  trop  longs  ny  trot,  ' 
hrttfi  , ny  diuagans  mdeiicment.pour  toucher  vne  de  leurs  autres  cenfures  ,fl  l'on  ne 
perd  temps  a les  lire.  J J 

Dauantage  ,ic  viens  de  rencontrer  deux  ou  trois  nouucllcs  objections  contre  mon 
t ere  en  Baudtus  : Authcurque  ie  refficék  ailleurs , ffi  par  fon  efbrit,  ffi  par  obli- 
gation , montant  du  fond  de  U Hollande  honoré  de  fis  £ loges.  Il  le  dément,  de  pu- 
blier pour  fi, hle  fa  mémoire,  qui  paroifl  vigoureufi  , à fon  aduts,  par  les  authoriter, 

CS.  JS,t,ons  s la  exemples  des  Effais.  Ilfi  trompe  : carmonmefne  Pere  eferi- 
uantjans  aucune  troufion  de  ces  chojes , (fi  Itfancaux  inrerualles  de  fa  compofLn 
lesdefiouuroitdc  hasard  ça  (fi  la  dans  les  Liures  : (fi puis  affortifloit  chaque  ptece 
rufapjacc.  Haudius  l'argue  a, fit  de  vanité,  de  ce  quile fin  t.queçe  de  faut  de  mé- 
moire le  portent  a ne  pauuoir  retenir,  le  pom  défis  gens,  que  par  eeluy  de  leur  Nation: 


r 


ouïes  Proumces  .que  les  noms  propres.  CétoiietellÆ-T  k Nations, 

cefi^en son,  font,** , Un/Z^pV&Zf?  "* ^W™-' 

H <£}  n appelle  pas  Gouuemante  U fJme  don/dTl  T ^ **$*  A'Ho~ 

F, lie  : h»  (fi  Une  de  ces  turcs  neantrm,,»Sj 

*&^sssS^^br3& 

snfsreàc:  car  farmy  fis  defauts  ileftfi^aduoüfice^^ün  ^ "Ta 
Mc  J ignorer  certaines  & plniïcuLlhnr,<  "J'ju.pms  /pu  dejf  venta- 

*■  fi  hm*U  sZ^ÿtSÛT’f  i'"""  » 

cette  parole , au il  Orononce  autre  h > nous  le  poussons  comprendre  de 

leurleflifi  : g)  dit  an  Chapitre  Del  ’ 17  Z ^ deffa'Swnt  monftrent  afiK 

*««  ci  i Ü *'  hommes.  ZdiZ 

Mnu  fi nJneenZ;^^  -fi*.** 

fihtCapitaine doit ZtâZrenmk^mZluv  ^aZdr  <^1W  C<^r‘ 

ou  fur  Quclqu  autre  buachlle  Ae  7 CXCecns  ^Otfes  de  ce  lmb  s > 

rWv^nLfaire 


pour  luy,  comme  les  Elfau  le  publient  ttd  on  ^ r >ed'  cc!lc  •&*  c’eftoit 

••.eZ,,i,r  ,rj“izziirs7f 

pcrquifnion  dr  tic  leur  rai  i on  • nr  n nul  ^ mancc  aux  limites  de  leur 

Mc  °dray-fe^labldr0^t^utesCelioîfACS  rcceU0lr P0Mr  nsray  , s’il  ne  leur  fem- 

(ontDicuft)  tesfaift,  , ,outts <hofcs  Jons plus  mmenjes  tfi  plus  incroyable  s /} 

pim  R,oJ,.t[  > que  ce  Lustre  eftantennemy  profe^des  fecPesnouueUes. 

■P  autuus  huguenot  latcufi  en  l artsclc  de  la  Relgson  , &plj,l  magmfie  fin 
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triomphe , & le  déclaré  louable  en  ce  poincl-la.  Sur  ce  lieu  principalement , faut-il 
efeouter  nofirehure  daguet:  (JT  fe  panier  de  broncher  en  quelque  inique  interpreta- 
twndefa  intentions, par  fa  libre,  birfuc  (fi  brufque façon  de  s'exprimer.  M’amufe- 
ray-ic  a parriculari fer  quelques  réglés,  pour  fcgouuemcren  cette  leflurc  : il faut  dire 
envnmor;  ne  t’en  mcjlcpal.oufoisfage.  Aucuns  hures  ne  font  fages,pour  ceux 
qui  ne  font  point  affe^  [âges  poureux  : En  effet  te  riay  iaihais  veu  perfonne  l'atta- 
quer, foit  du  cojlé  de  la  Religion  ou  d'autre,  qui  n'ait  rabattu  fon  atteinte  dcluy- 
me  fine  ffaifantvoirfurle  champ,  qu’il  luy  impofoit,  ou  qu'il  ne  l’entendoit  pas. 

Pro  captu  lc<Soris  habent  lua  fara  libclli. 

Ce  que  ie  ne  dis  nullement  pourBaudtus , lequel  comme  i’ay  remarqué,  na  choqué  ce 
lieu  que  par  intertfi  (fi  paffon.  le  rends  grâces  à Dieu , que  parmy  l^confuft ondes 
creances  effrénées  qui  trauerfentty  tempe  fient  aujourd’huy  fon  Eglifi , il  luy  ait  pieu 
Jcl’cfiayeretvn  fipuiffantpillicrhumain.  LaFoy des fimples ayant àdcfirerd'ejbre 
fortifiée  mondainement  contre  ttls  affauts,  ainfi  quelle  iefloirfpritucllcment par 
cette  faueur  diurne , qui  luy  ejl  acquife  auantles  fiecles ; la  bonne  fortune  luy  fit  un 
prefent  tres-propre  à ce  bejoin , de  luy  produire  vne  ame  de  fi  haute  fuffi[ancc,  qui  la 
' verifiaflparfon  approbation.  En  effet, fi  la  Religion  Catholique  à la  naiffance  de  ce 
perjonnage , citfl  fieu  combicnil  deuoitefire  excellent  , quelle  apprehenfion  euficfiéla 
fienne  de  l’auoirpouraduerfaire  ? Certes  il  a rendu  vraye fa  propofition  ; que  des  plus 
habiles  (fi  des  plus  fimples  âmes,  fe faifoientles  bicn-croyans  : comme  aujfi  la  mienne; 
que  de  ces  deux  extrémité^  fe  faijoienr  les  gens  de  bien.  Carie  tiens  le  party  de  ceux 
qui  iugentque  le  vice  procède  de  fottife,  (fi  confequemment ,que  plus  on  approche  de  la 
haute juffijancc.plus  on  sefioigne  de  luy  : propofition  que  ie  me  fuis peur-efire  efforcée 
de  prouuer  en  autre  lieu.  Quelle  tefte  bien  faite , ne fierait  à Platon  fa  bource  (fi fort 
fecrct,  ayant  feulement  leu  fis  Oeuures  ? Par  cette  confideration , ie  mefpn/ay  le  re- 
proche d'extrauagance  dont  on  me  chargeait  .alors  que  i honorais  (fi  chéri jfots fi  fort 
cér  ejpritfur  lafimplc  lecluredts  Effais;  qu’auant  l' auoirny  pratiqué, nyveu,  tefiois 
aujji  cordialement  fa  fille  que  depuis.  le  me  rtprefenlois , que  toute  bienueillance 
cfioit  mal  fondée, fi  elle  ne  l'eftoitfurla fujfifance  (fi  la  vertu  de fon  objet,  & que  non 
feulement  lajitfffiuife  del'Ouurier paroiffoiten  ces  Sfcrits-là  .mais  y paroffoiten 
appareil  fi haut , que  Je  'vice  ne pouuoit  loger  che sç  hy3  ny  la  'vertu  luy  manquer  : ft) 
que  parconfequent  .nul  ne  deuoit  différer  d luy  départir  celte  bienueillance .iufques 
al  entre  neuf  fice  n cftott  quclquvn  auquel  ilfafchaftdc  confcjfcr,  que fa  rai  fon  eu  fi 
plus  de  crédit  a luy  nouer  vne  alliance , que  fis  yeux  : &fajchafi  d’aduoiicrconfe- 
quemment  encores , qu’il  pifl  rien  faire  de  bien  s’il  les  auoit  bandeg.  Pourenocndrer 
1 amfur>  intelligence  corponlle  y {[rituelle,  la  prcfencc  (fi  la  vcuèfont  outant  re- 
qutjes  que  ledifiours:  mais  la  bienueillance  ou  amitié,  comme  eflantvne  intelli- 
gence toute  spirituelle  .doit  germer  fpiritucllcment parle  purdifeours  (fi  laconnoif- 
Jance  : bien  qu  elle  fepuiffe  enrichir  de  prefence.par  la  conucrfation  affiliée  ér  confor- 
tee  des  offices  qui  la peuuent future. 

Reuenons  cependant,  pour  dire  .que  lapins  generale  cenfure  qu'on  facefurnofire 
hure,  ccjtqucfon  Autheur s'y  dépeint.  Quoy  le  vulgaire  le  blajfme,  d’auoir parlé de 
Joy-mej  me,  (fi  ne  le  loue  pas  de  n’auoir  rien  fut  qu’il  n’aitofé  dire  en  public, ny  de  la 
plus  menton  venté  de  toutes , celle  qu'on  dit  de  fioy  plainement  & fiinccrenicnt  > Il 
» adjoufie  pas  aujfi  s que  ceuxquile  rabrouent  le  plus  e finement  de  nous  auoir  donné 
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fi  peinture  ,ofen,  encore  moins qu'ils  ne  veulent  en  faire  amfidc la  leur:  rÿ- que  nul 
ne  peut  auoir  bonne  grâce  al  accu  fer  de produire favie  nue  auxycuxdu  monde  fauf 
aluy-la.qmpcrddeUgloire  a s abjknir  d'en  faire  autant.  H eftaduisaupeuplequil 
fera,'  b, en  lofible.dexpoferau  iour  quelque,  aéîiorts  publiques  .fumant  Cefar 0* 
Xemphor,,  mais  non  pas  les  priées.  Véritablement  oUtieque  eesdeux-lUelarent 
Mjtffi forte  menufs  dations  de  leur  vie , tomme  de  nofire  dge.MeJfieurs  de. Monlueft) 
de  la  Noue  raton, cru  lujques  a leurs  fontes  ; le  peuple  ri entend i pas, que  valent  nylcs 
prtutet  ny  les  publies,  nyquele  puïl.c  mcfme  rie/l  fait  que  pour  le  particulier 
Mon  Pertapcnfene  ,e pouuotrncn  mieux  apprendre,  que  l'vfagedetqymefme , 
te  lenfewne , tantoft  par  raffons  tan.ofi  par  efireuue  : fi fa  pâture  eft  JaeufeZ 
fau/Jc,pTa,ns-oyde  luy  : ffeUe  ef  bonne  ft)  vraye, réméré, e-le, de  nauoirfa^oulu 
nfufera  tadifeiuline  lepoinclptusinfîruéhfdc  tous  ,cefi  l'exemple.  Tu  prends  au 

"ÈÊtrlfrT  T 0U  r'on  toy-mefme  vn  chef  damées 

gra  Eflat.dfaut  efire  honnefte  homme  auan,  que  d'ejhe  fvnny  l'autre  parfont- 

nurm,  nos  Ejjats  te  donnent,  aux  exemples  de  leur  Ouuncr,  tablature  de  particulier, 

tes  faculté^  a la  capacité  de  monteren  ces  deux  grades, quand  be foin  feroit.  Prarcepta 
dcpcnt.cxcmpla  mouent.  Ilcfi  b, en  vray,  que  le  commun  cjhmc  la  femteedev,- 
U^C^A^ffnndn^/^mme  & jage.fi fade,  qu.lcroidque  déficit 
/ejuperpue  de  l enfagner:  car  mejmes,  amfi que  Plutarque  remarque , il  lent  bien  que 
les  enfant  ncfiçauroient  dancer,  ny  piquer  chcuaux,  ny  tranchera  table,  ny  faliieren - 
core,  qui  ne  le  leur  apprend:  mais  quanta  l’art  de  mure,  cét  animal  à pluficurs  te/fes 

ne  lytrouuaiamauadsre.  Ils  abufe fort:, leél  beaucoup  plus  a, féde  Va, nereauede 
qjture,  & plus  de  triomphons  quedejages  . dont  il  arriue,  que  mon  Pere  imagine  bien 
ocrâtes  en  la  place  d Alexandre } lexandre  en  celle  de  Socrates,  il  ne  peut.  Les 

'fffP’t  esdeceperfonnagetefemblent  ilsbons?  rtmerciela  fortune  qu'ils  (oient  tom- 

efdeuant  tes  yeux:  te  femblcnt-ils  mauuaif  f ne  crains  pas  aulliquebeaucoupde 
gens  (oient  pour  les future.  Oiiy,mais  apres  tour,  on  ri a pas  accoufiumé  de  fe  dépeindre 

fZTfiTX’ZU  ^ tf-ee  posons  grand  cas , delapyraftuiede  la  eouftume 

J gatre . ou  n cft-cllc  pas  importune  en  cét  endroit  fur  tous  s de  le  réduire  à ne 
I enquérir  tamau,  de  ce  qui  fi  doit  fa, re  .mais  de  ce  qui  fi  fait  f yd'airc  oresli  corn, 
mettre  toute  vilenie  par  bien  - feance.fi fis  voifins  continuent  un  temps  delà  commet - 
tre:  renonçant  a faire  tout  b, en, votre  a foy -rnefme.fi  comme  leurfinge  ils  ne  ty  tr.uf- 
Ttent  par  exemple:  (fiprcfidauantagc,  a ,uft, fier  tous  mauxque  lesPuiffansshdL 
Jeronide  luy faire  fouffrir:  pourueu  que  par  la fuitte  d'vue  année,  ces  exee*  occupent 
quelque  mined  vfage.  La  coufiumeluy  met-elle  f homme  en  honneur  lit  ri  adore) lias 

les  p,cuxmefmes  que  fous  fa  forme.  Mrefteicne  eonfens  non  plus  au  fous-reproche 
qu  on  fait  a nofire  Xuiheur,  de  ce  qu'il  rapporte  en  cette fienne  peinture,  iufqucs  aux 
moindres  particularité^ fis  maurs  : (t)  laiuge  autant  mfiruéliue  parce.,  punéldles 
que  par  les  Irai  fis  plus  folemneis  : tant  deauje  que  les  grands  efforts  dépendent  ordi- 
nairement des  petites  aélions , que  d’autant  aujfiquc  la  vie  mcfme  ries 7 qu'vne  con- 
texture de  punéldles  & de  niaijeries.  Obfcruc ^ pourvne  des  preuues  de  ma  thefe,  fur 
quelles  matières  le  propre  eonfiil  des  Roy  s , prend  de  trois fois  l'vne  fis  meures  delibe- 
rations. Les  autres  Efcnuams  ont  eu  tort,  de  ne  s'arrefterpal  d nous  inflruire  en  des 
actions  pour  petites  qu  elles fuffent,  où  plufieurspouuoient faillir,  Qj  que  nul  ne  pou- 
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"hoir  éditer  : (fi  n'cfi aucune  chofi  méfiée  dans  les  intercfls  de  l’homme , qui  foi t petite 
ou  legere  de  poids  : elle pefi  aJfe^ficUc  touche.  lia  certainement  eu  raifon  d'enfcîgnct 
comme ilfeportoit en  l’amour, au  deuis,  à la  table, çy  J la garderobe encore  : puisque 
tant  dépens  fi  font  perdus,  ou  fort  incommode^  ,pour  nefçauoir pas fcgouucrncr  en 
ces  ckofis  là. 

Quelquvn  le  lapide  d’muefiiues  en  particulier,  de  ce  qu’il  déclare  fes  erreurs  (fi 
fes  fautes  en  cette  defeription  de  fqy-mcfmc.  Vraycmcnt  c’cflvne  chofi  monflreu'c! 
comme  le  Monde  eft  compofé,  nul  de  fis  compagnons  ne  l’eflime pire,  pour  eflrc  dcfait\ 
lant  de  cette  part  qu’il  ledit  cftre:  ou  pluftosl , chacun  d’eux  aurait  à pLifir  quon 
crtufi  qud  finit  femblable  .fimcfme  il  n’en  efloit  rien;  mais  ils  l’efliment  pire  de  ne 
seffre  feint  autre  : (y  fie  prefument  fort  honneftes  gens  (fi  bien  exemplaires , parce 
qu’ils  fe  gardent  d auoiier  leurs  vérité Heureux  les  trouuay-ie  certes,  qui  pour  fi 
rendre  vertueux,  n’ont  qu’à  de [mer  leur  vice.  Mats  quand  fis  fautes  tfiy  preuarica- 
tiens  [croient plus  odieufes,firoit-il  pourtant  blafmablc  de  les  confeffer  t veu  mcfmes 
qu  il  les  confit  [fc,  fans  impudence , (t)  auecrecognoiffanced’auoir  tort.  Dieu  réduit 
tou  tes  fis  Loix  a ce  mot  : Jymt-moy fur  toutes  chofi  s,  (fif  ton  prochain  comme  tqy- 
mefme  : fiy  nous  voyons  que  de  mille  outrages  que  nous  faifinsà  nofire  prochain 
nous  ne  luy  en  ferions  pas  quatre , fi  nous  défiions  de ,rguifeg  : par  le  dcfguifementfont 
leur  coup,  les  larrons,  les  cmpoifinneurs.affaffms,  liureursdc  villes,  brigands , tyrans 
en  herbe, faux  contracleurs , faux  amis,  faux  I uges,  (y  qui  non  f Enfomme,  leucr 
le  mafque  d’entre  nous, vous  en  extirpeg prefquc  du  tout  l’ojfence  fur  autruy  : l’Vni- 
tters  efiau  calme:  car  les  hommes  /croient  bons  par  tout.fi par  tout  on  les  voyoit 
M.fiauons-nous  qu’tl  nefl  rten , que  Icfus-Chrift  reproche  fi  grief uement aux 
Phanfiensque  l’hypoerfie:  & „otcKaux Pharifiens .aufquels  ilauoit  lors  pour - 
tant  a reprocher  le  complotdcfa  mort.  Dontilarriuc , que  Dauidnefcrit  pas  plus  de 
louanges  a fin  Seigneur , que  de  publiques  confie ffions  de  fis  delicls  : fi  S.  Aueuüin 
ny  S.lerojmene fi font pas  oubl, égaux  mefmes  confiions.  Outre  plus,  la  Mice 
ne  tire  fin  effet  que  de  la  deficouuerte  des  crimes : donnant  la  géhenne  aufi  pour  y 

ZTZ  utTl"  ' ^ tHriadaire , parla gene- 
raie  (fi publie.  Chacun  aura  fie  fi  don  confl:  tuer  luge  fur  foy  -me fine  , comme  tel, 

Pcre  déclaré  (fi fouette  fesvtces,  non  en priué feulement  .mais  en public  ■ puis 
•sue  le  Preuofi  ne  Ce  contente  pas  de  punir  fin  coupeur  de  bourcc.fi  ce  notion  pleines 

itr'uA  9“/C  e Ct^u'ntde  aluy  t’,UfcUrS  Peuuent  rrfiml’irr,  aduertiffi 

P fieut  s de  ne  luy  rcffemblcrpas.  N os  corrcfleurs  difint;  qu’ily  a de  l'effronterie  À 

&tTf110nS:  tarCS  : nMe  rcformanon  ’ ?«'  veut  garantir  l'ordure 

-fa  Jar  f pufurdc  la  négation  ! reformation  que  le  plus  mefihant  aymele 
mieux  (fi  faufilent  le  plus,  entre  les  bourreaux  (fi  les  tourmens  ! Or  apres  tout  celue 
vers  qui  la  pudeur  n’a  point  eu  la  force  de  le  pouuoir  garder, d'e[lre  iLrat  lalch  ^ 

Jou  vertu  dealer  ou  dcjmentir  taverne.  Ceux  aui  craignent > que  qui  nous  ucrnJ 
ttoit  de  publier  nos  'vices,  nous  leur  mit-  L » G*in  fa  [a  ft-r^  -t  n 

- plug 

dire 


troit  de  publier  nos  vices,  nous  leueroit  le  frein  de  la  vergogne, fi  ^nv^ent'-ilefipll 
deperfinnes  qui  f croient  banqueroute  à la  paillardi/c  s’ils  efloientrL,  jj 

mut cequilsfinisqu’tln’eneflqutofa &t  coZLttZoT  ^ *7 


arracher 
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racbcr  feule  a dix  million s d'hommes , dis  crimes  que  tapprehoifion  de  la  corde  né 
leur  arrache  pas.  Puis  comme  die  nofire  pénitent  : H faut  voir  Ton  vice , ffj  l'e/ludi 
pour  le  reilin  .ceux  qui  le  crient  à autruy,  le  celent  ordinairement  à cux-Zefmes  • il, 
ne  le  tiennent pas pour  a (fc^couuert,  s'ils  le  voyent:  (t)  les  maux  de  lame  s'obfiur 
ctffentcn  leur  force , h- plus  malade  les  fentle  moins  : dautantque  l'amenerd  iefen- 
t, ment,  perdant  la famé,  au  contratrc  du  corps.  Voila  pourquoy  il  les  faut  fiuuente 
fou  remanier  au  tour  : lés  ouurant  (t)  les  euentrantdu fond  de  nos  entraides  d'vne 
tnamimpiteufe.  -Ce  font  fa  motsenuiron.  Ordelamefcomoiffance  de  nos  vices») 
de  nos  taches  vient , outre  l’empircment , le  defaut  de  fatisfaÜion  vers  Dieu  • comme 
de  la  pif  ample  confiance  .vient  la  fatisfaéfi on plut  ample.  loin,  que  pour  nous 
apprendre^  a hair  la  craffe , qui  nous  difforme  le  vifage  de  la  confidence,  il  fende  luv 
prejentera  toute  heure  fort  miroüer:  obtendfqu’ elle  trauaille  'a'fe  contempler  ertfét 
ejtat,  comme  ellé  fait  en  s ejludiantpour  fe  dejerire , vous  la  porter  à tauoiren  hor- 
reur Mais  laijjons  ce  propos  : auff  bien  ne ffaurions-nous  dire  que  des  fomettes  rur 
ce  Jujct,  apres  les  excellentes  chofes  fi, e nofire  Autheurdit  luy-mefmc,  aux  Chapi 
très  qui  s appellent,  Surdes  Vers  de  Virgile,  & de  l’ Exerctanon.  / / eft  bien  vray 
quenfaifon  telle  que  la  nofire,  où  les  chofes plus  excellentes  ont  moins  de  crédit,  il  faut 
que  les  Jornettestn  entrent.  ' ‘ 

Quant  a quelques  gros  bonnets,  qui  te  pretendoient  taxer  d’ignorance , ils  mon- 
trent  affe^  qu  ils  Veulent  deuifer,  (t)  nous  contenterons  de  les  ejeouterpour  toute  ref- 
ponfe  : Non  feulement  pour  le  rcfecldes  difeours  (t)  confiderations  que  cét  Sfcriuain 
apporte  fur  ! ignorance  (f  fur  la  Science, fi  riches  Crfublime  s, qu’on  reconnofi  alfer 
qu  d ne  peut  eftre  ignorantquoù.çy  quSd  il  luy  piaffé  quiconque  mnofi  /L' 
rance,  ft)n  efi  ignorant  au  à fa  mode  ffùfon  mot.furpaffe  la  Science f que  d'autant 
qu  d publie  auff;  que  celuy  qui  le  furprendra  en  ce  vice,  ne  fera  rien  contre  luj  votre 
mcjmes  que  l'ignorance  efi  fa  maiflreffe forme:  adio, fions  qu  encore,  ces  gens  ne  la  co- 

gnoff»t-,lscnfonOuurage,queparlaprofiffonquilf,iidffrefonpanira„.  Nul 

ne  don  auoir  honte  d’ignorer,  s Un  ignore  tes  chofes  neceff aires  ù l'homme  en  central 
ouajuy  en  particulier  par  fd candi, non , ou  celles  qu',1  veut  qu'on  croye  qu'il  fçaehe. 

Or  non  feulement  nofire  Autbcur  n’efi  blefié  d'aucune  de  ces  trois  ignorances  ■ mais 


i r , I J Y , " V*  aucune  ae  ces  trois  ignorances 

toutes  les  foi,  qu  il  parle  de  quelque  Science  que  ce  foie,  parlant  prejque  de  coures  par 
occafon  ; s, In  en  parle  fort  amplement,  au  moins  ne  s'y  deffem-tii  jamais,  nonob- 
fiant Ja  prof ff on  d’ignorance.  A quel  prix  ie  vous fupplie fc  tailleroit  U Science,  telle 
que  ces  meffeurs  mejmes  la puiffent figurer  (t)  allonger  fi  portée  ; fi  l'ignorance  de  cet- 
tui-cy  fe  raille  au  prix  de  l'Apologie  de  Sebonde , ft)  du  Chapitre  de  la  Médecine ; 
pour  ne  toucher  que  ces  deux  pièces Jeulesdefon  Lmre  f (t)  notamment  confiderables, 
en  cette  occafion  de  monfircr,  en  cas  que  befoin  fufi,  s'il  efi  fçauant,  ou  s'il  ne  (efi pas; 
vett  quelles  font  hors  de  fin  principal  ribieren  la  oluflarr  de  Irure/trnJuf 


i ja/ffiit»  ,(jni  luntuir  ji  yowpciijcmcnr  i ignorance  que  cettui-cy  fïvno- 
rant  qui  Je  cogna  fi,  qui  fe  proclame , ff  qui  nefi  recognu  pour  tel,  que  paroùfl  luy 
plaift  qu'on  le  recognoiffef  quel  preaeux  ignorant , qui  fan  voir  ou  bon  luy  fcmble, 
que  s'il  n'a  appris  les  Sciences , c’efi  qu'il  ajenty  qu'il  pouuoir  cnfcigiterles  meilleures 
fins  les  apprendre ? ignorent  enfin,  qui  fait  eboifir  aux  me  fine  s Sciences  ce  qui 
luy  fait  bejoin  : taxer  à iufle  prix  lapart  qu’il  en  efiit  & celle  qu'il  en  rebutte. 


PRÉFACÉ. 

fl)  nous  montrerledroiflvfagede  cette-la.  Certes  lis  Science l font  de fi facile  acqui- 
firion  (ÿdiflribution , qu'eux-mefmts  qui parlent,  ft)  deux  mille  autre,  dans  Paris, 
feraient  en  trois  ans  dix  mille  do  fleurs  en  toutes  les  parties  de  la  doflrine  ,qui  peuuent 
à leur  compte  me fine  défaillir  a ce  perfnnage  ; langue  Grecque  , Grammaire,  Phyf- 
que,  Meraplyfqttc,  Mathématique  : maisie  leur  donne  quinze,  s’ils  peuuent  - - 


,sa- 


majfans  tous  tnfcmble, forger  en  lejfrace  entière  de  leur  vie,  ic  ne  rfy  pas  vn  pareil  ef- 
prit  (ÿy  iugement;  oüy  bien  feulement, vn  ef  rit  qui  aitaujji  bonne  grâce  à tympamfir 
la  Science,  que  ccttui-  ty  l’ignorance.  Ompcut  trouuer  telles  Sciences  de  Collège,  ou 
communes , a dire,  en  cette  hautejfe  d'entendement  & de  jugement,  au  cas  méfiés 
quelles  luy  manquaient  du  tout  ;ft non  celuy  qui  ne  fait  que  valent  l'entendement 
ny  le  jugement  en  aurruj  ,pource  qu’il  ne  les  pojfcdc  pas  f Si  la  Science  oui  ir plus,  fe 
vante  d'enrichir  la  fufffance , L luffjànce  fe  vante  aujft  d‘ auoir  engendré  la  Science: 
ft)  le  fanant  ne  porte pas fon  talent  par  tour,  ce  que  lefufftfant fait:  ny  la  Science  ne 
conirerolle  iamais  U Jujfijance  : ft fait  bien  lafujffance,  la  Science  : pff  l'inflruitdcs 
me  fûtes  de  fa force  &defa foibleffe , non  au  teuers.  De  plus,  l’effet  de  celle-là  s’ex- 
prime fouuen  t à limiter,  parfis  à reçu  fer  du  toutcette-cy  .dont  noftre  Sage  eferits  que 
le  fffffnt  cflfujffant  à ignorer  mefntes.  Ori’appelleSàencesdeCoüege,oucommu- 
nes,cesdifciplincs  que  ie  viens  rie  nommer , & toutes  celles  en  vn  mot  qui  fnthors  la 
difciplhtedc  l homme  ft)  de  lavie  : ceft  à dire  hors  la  Morale,  confiant  en  la  faculté 
d'agir , raifinner  @)  iuger  droitement:  doflrine  pour  laquelle  affjler& feruir apres 
tout,  les  autres  doflrines  font forgées,  ou  elles  le  font  aUtc  nul  au  peudefuift.  Par- 
tant quiconque  la  tient  en  haut  degré , comme  faifott  ce  mcfme  perfonnage,peut  ou- 
blier ou  négliger  toutes  tes  autres,  quand  il  luy  plaira  : qui  s' appellent purs  amufe  ment  • 
fcholafltques  en  ceux  qui  ignorent  celle -cy  : & fmples  ornement  (èy  adminiculcs  en 
ceux  qui  lafçauent.  jflcibiadcs  trouuantvn  tour  Periclfs  empcfhé  à dreffcrles  com- 
pte s de  fon  adminijharion  pour  les  rendre  au  peuple , iugeaquilfe  détroit pluftofl  occu- 
per a chercher  le  moyen  de  n’en  tendre  point.  Et  combien  donc  a plus  dignement  fait,  ' 
qut  d acquérir  tes  Sciences  vulgaires  dont  il eft  quefion , ccluy  qui  a rcleué  fon  ejjrnt 
a tel  degré  de  hauteur  par  vne  autre  feule  bien  chotfe ,'enluy  dédiant  tout  ce foin  que 
e commun  des  fçauuns  dijjtfc  entre  elle  ft)  cette  quantité  de  fes  contraignes  ; que  le 
manquement  de  celles-là  ne  luy  peut  apporter  aucune  impci feflion  ou  perte,  ny  l'afi- 
flanfc  aucun  lufirc  , qu’il  ne  puffe  pertinemment  négliger?  jÿy  qui  fait  comprendre 

f/4"*  comprendre  en  fuite  a touthommefage, tu, e cette  abfincncc  ou  négligence  eft 
bien  fondée  l Ceux  qtit  apprennent  ces  doflrmes-là  s’égalent)  elles  : ccluy  qui  faitee 
traitie  les  négliger  a telle  condition  daduantagy’effue  par  deffus  elles  .^Socrates 
Monarque  de  la fageffeft)  du  gen>xl:um.un, cfieut pour Jon  partage  cette  efbecc  de  fa- 
piencefdirantcaux  maurs1&par,ot, tailleurs  ignorante^  s’y  barra  toute  fa  vie. 
^<”,r~rcffn^fqHcll]lles-ttns,quiyeu!entefendre  les  effetsdccettcpretendue  irno- 

rfnce^r  l efpnt  dont  nous  partons, iujtjues  au  changement  de  quelques  termes  vfte^en 

qu  vne  tcfledececaltbreattmanquéparincapacitéà  faire  en  cela,  ce  L tout  efolier 
rc  //.  ans  J eut  ^y fart , rétro  une  qu  ils  font  f plaifans  à parler  que  ce [croit  dommage 

/'  C . J 7 me$turs  aMC leurs  belles  animaduerfions  ont: volontiers  cueilly 

Ivne  des  branchcsdc  cette  ignorance  doflorale  , laquelle  mon  Par  nous  aduert,  ter, 
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feîf"  Iteu,  quêta  Sncncefat,  (fiengendre , comme  elle  défait  la  poulain  h L 
? ont  C.ue,,b> 1 vnc d“  branches  de  cenc  ignorancc-ld : car  end  il  M ' * 

ignorance  haute  & PhUophique  ,quilsnc  îognotjfintfoint , IJÎ^üT" 
antre  fine,  apportée  (fi  enfeignée  par  la  Science  H JhrfnJfJ]  ^ 

Il  fie  void  me  e[j>ece  dimpertmens  inees  des  défais  entrer*,,  r 
d vn novuel  adutheur:  drcfluy  qui  le lit  fcmer'./û,  / ‘’  . ‘c fi ^ examen 

Quiconque  dit  de  Scipion  /bue  c ejl  vn  ventil CapU^né^lj!/'  coSnofit!t.: 

Socrates , vn  galand  nomme,  leur  fait  fZdetorZâue  N e.  c,tt!yen  ,(fi  de 

huer  du  aduantagtt,  on  leur  ofle  tout,  douane  fiadrie?  louer  dllÎoenfdlZ  r 
nfi f}cdu>crementpny pent-efire amplement ■'  tlspajfentioute  mefun  iénUmmr/"~ 

a moydccottcrcomkcn  tayveufeude  cerueaux  capables  delcttre  cétOuurafd 
tfiepnx-  moy  cent . qu,  ne  ly  mets  aufiautmhecdement.  Nos  gens peSà 
Jauuerl  honneur  de  leur, ugement,  quand  ils  luy  donnent  ce  oenttlElore  cTZ  • 

tant  ^pra  tout  -e  leur  demande,  parod^tufquu  où  lesquels  ratfonnZZs 

quelle  force , quels  argument  des  Anciens  luy  font  honte  * dr  veux  Un  J ■ 

qycuffentpruplafird-efinre  silsfylffent  rencontre^  * quelZgfn^t  s^Zc' 
profondeur, (fy qttdcfirerdeluyfie  laijfedpartfitprace Crfoneleeance  JuLrT 

Oeuure,  comme  tlnousaduenit.  Etceuxqut  penjenLuZlZZdell^ZZ  1T  ‘ 
Iiure  mefme,quil  eflbajly  des  de  fouilla  de  Plutarque  (fp  de  Seneque^ irouufroîent 
s. Is  a,, otent  tourne  feudlet,  qu il  entend  que  ce,  deux  Jlu, heurs  f affilient  non  Z 

fltrT,  rZUOnS emprunts  foilfideitnZne 

h ™lCOnmP'f'fi  ordtnatnmem  lebeneficedetinuLion.  Et  J 

ïeft  fur  toutou  lajoltdc  vtgueurdes  conceptions  & le  , ugement  font  leur  jeu.  feux 

ÏÏZp&n°'fr0!enr  ^,//f  ""  cette  vertu  de  nojlre  Lmre , défire  cnttcremL ftls 
de  fonPn  ef  entent  au  Cerne , enfonçant Jalcclure,  quilefi  tout  d vne  main.  Mats 
Wconqueveu,fiauo,rce  quecejl,  de  jenttrau  Cerne  dvn  Lturequ  tlef  tontine 
ZT’TZ'  par  contre-lujbe  aux  Sfcrtts  de  Charron, perpetuehop, fient  cet - 
ZZ  ‘ rC^Uf  es  hetnees  ou  ,1  s emporte  parfois  : fi  bon  ou  mauuats  coLfre  pour* 
tant  encotx,  hors  de  lamejme,  ,e  croy  l’auotr  ajfefjxprtmé.  ^idjouj/ons,  que 

c ,, 


PREFACE. 

tetwe&Je  & plaifantc  beauté  Je  ce  Littrc , [on  riouucl  air, [on  intention  $){* 
formeincoffiues  iufques  à nos  tours , expriment  afftz,  que  quiconque  tait  cfcrtt,  l’a 
eonceu.  Nouuelair,Jif-jc  : Carions  le  voyez  £ '^particulier  & Rectal  deffein, 
(crutateur  vniuafcldc  l'homme  intérieur,  ft)  Je  plus,  corre  fleur  & fléau  conrmudes 
erreurs  communes.  Scs  compagnons  enfétgnenl  la  fageffe,  il  dcfcnfeignc  lafottife  : &) 
a bien  eu  raifon , Je  vouloir  vuidcrl’ ordure  horsduvaje,  auantque  Jy  verftr  i eau  de 

naffe.  LesaiitresJifiourent  furies  ebofes:eettui-yfurlcdifcoursme[me,  autant  que 

fur  elles.  Ceux-là  font  l’eftude  du  Phyftcien,  du  Metaùlyftacn  , du  Diale  flteien, du 
Mathématicien,  ainf,  du  refte  : cettui-cy , l’eftude  Je  Homme.  Jltfucntt  cent  mines 
nouucllcs  .mais  combien  difficilement  cfuentablcs?  Dauantage , il a cela  de  propre  a luy, 
que  vous  diriez  qu'il  ait  ejfuifé  les  Jources  du  iugement,  (ftf  qu  il  ait  tant  iugé , qu  il 
ne  refte  plus  que  iuger  apres.  Et  me  fiemblc  qu'il  ait  encore  s quelque  chofc  de  nouueau 
<t)de peculicr,cn  délices  ÿ-floriditez  perpétuelles.  Comme  atifft l'a-t'il  en  l’excellence 
& délicate ffe  dont  il  applique  non  feulement  [es  emprunts,  Jejquels  ic  viens  de  parler, 
mais  encore  Jès  allégations  & fes  exemples:  en  forte  qu' autant  d’applications  ce  font 
prefque  autant  de  belles  inuentions  : loiiange  au  demeurant  qu'on  peuteftendreà  la 
plupart  des  couftures  ,de  la  tijfure,  & du  baftiment  de  fesdifeours  (£>  de  f on  lan- 
gage. 

Combien  nous  diront  heureux  les  grandes  âmes  qui  naiftront  apres  nous , de  ce  que 
la  fortune  nous  ait  produits  envncfaifen,oùnoits  ayons  pu  pratiquer  la  communi- 
cation & la  bienueillance  de  celuy  qui  nous  a porte' ce  beau  fruifl  ? (fty  combien  regre- 
teront-elles , quelle  leur  ait  de  (nié  ce  bien  1 Les  grands  efprits, font  deftreux  outre 
mefure,  de  rencontrer  leurs Jcmblablcs  : la  conférence  (fty  la  focieté  leureftant  plus  ne- 
cejfaires  fp)  dcftrables  qu’à  tous  autres , (ftj  ne  Je  pouuans  édifier  ou  rencontrer  bien 
àpoinflquedc  pareil  a pareil.  Ornousauonsefcritvnmotde  ce  Jujct  en  autre  lieu: 
tant  pour  le  mente  de  la  choft , que  pour  le  rtipcfl  d‘vn  Autheurqui  a parlé fi  noble- 
ment ft)  ft prccicufement , s’il  fe  peut  direfde  ces  dons  celeftes , fous  le  ttltrc  de  l'A- 
mitié. 


A V furplus, l’opinion  qu’ont  eue  les  Imprimeurs, que  laTable  des  matières pour- 
rait enrichir  la  vente  des  ëffais,eft  confie  qu’ils  l’jy  ont  plantée:  contre  mon  aduis 
néanmoins:  parce  qu'vn  Ouuragcji plain  fl) ft profit  nen pcutftoujfrir.  Autant ftiis- 
iccontraireà  ccttevie  de  l’Autheur, qu'ils  ont  logée  en  tefte  ,cftantcomple’tte  dans  le 
volume.  Quant  aux  noms  desAutheurs  citef,  qui  fevoyenticy,  ou pourront  voir 
encores,cn  quelques  Imprejftons  ; i’ay  reueu  confronté  fur  leur  texte,  tous  ceux 

qu’vnincognuyauoit  appliquez  •'  retenu  les  vrais,  rejette  les  faux,  augmentant  ces 
véritables  d'vne  moitié.  St  bien  qu'il  ne  refte  pour  ce  regard, qu enuiron  anquatevui- 
des,  ou  noms  à 'remplir, en  ce  plantureux  nombre  de  prés  de  douze  ccnspajjages.  C’e- 
ftoit  pourtant  vne  ajjczeffineufe  difficulté,  que  de  trouuerla fource  d'vne  bonne  par- 
tie des  authoritefdece  Liurc  : /'  Autheuren  ayantparfots  méfié  deux  ou  trois  enfem- 
ble, par  fois  donne  tour  de  main  de  fa  façon  à quelqu  autre,  qui  les  rend  déplus  obfcun 
recherche.  Qupy  que  ce  foit,ic  ne  mefuffe  iamais  dcmcflée de  leur  quefte,ft des perftm- 
nes  d’honneur  ft)  doéles  que  iay  nommées  autre  part , ne  mi  eu  fient  prefté  la  main. 
•-Apres  tout,ic  rccognois  que  cette  recherche  ft)  ces  cottes  d‘ Autheurs,euffentefté 
négligées  par  mon  Pere  : fy  moy-mcftne  ne  me  fuffe  pas  mife  en  peine  de  courr^ 


1 IV  C r A C E; 


apres : mais  trois  ré  fin  s m'ont forcée  de  les  entreprendre  'en  ■ /•  , • 

cernent  de  prés  de  moitié  : fecondemenr,  la  hefiije  d’  vne  partdumônde  ‘C"’  ceta^uan~ 
coup  mieux  la  'vérité  fous  fa  tarte  chenue  des  vieux  Lies  ^ ?",fr0"W 

(èr  pompeufe  vogue  : tiercement,  tinrent}  ft)  prière  des  îm!  V™  d “n,‘- 

pnere  exprejfe  ma  contrainte , non  pas  de  changer , oüytL  ™“rS-  Lcur™f>»' 
moins  frequens  en  ce  Liure,  trois  ou quatre niotfi  trauis  cba^b 
Jÿntaxe  d autant  de  claufet  : ces  mots 'fins  nulle  conséquence  cottimc  ^ ™^>tr  * 

ticules , ijui  leur  [cmhloientvn  beu  rettéfehesau  ,Ja  1 ‘‘ï’*  ‘“Inertes  oupar- 

t ÿ <*s  elaufes  fans  aucune  mutation  de  Cens  mau/nd  ^"fVUS  dufreele: 

ljfret'0'*^fLité ,qui  frmkloimLiMiJfcalLLuMlLedf^eL  eiirà^ercerla'ne 

dimprejfron,  ou  au  pu  aller  de  ce  généreux  mclbris  de  telle  r-  Mc.'enne  em“r 

ajfeéloit.  le  ne  fuis  pas  fr  tneon^LLouLfrcré^niLaue^L^ti^f^1 ^UMr‘er 
mesnue  ceux-lf  nydmot  ny'a  bhrTd'vnTbfl  touùer  en pl«  Forts  1er- 

de  telle  forte  , que  les  mots  ft)  U JLtiel font  ï-  ’ '**** 

peine  d en  faire  vne  confrontation furie  L,l  & ton  exemplaire  infK 
dore  quelle  a eflema  religion  en  cela.  Cependant  Un  'appajendroit  U mlu'  ‘T’Ë 
rnoyjy  mettre  la  main  i mefme  intention  , dautaJL  nul  n\l  an‘‘UP™ 

me  reuerence  ou  retenue,  ny  mefrne  adueu  de  l'Méelr,ny  mefn^TeleT  ^ 

™efr particulière  cognoijfance  duLiure.  Encefeut poiéliy  Stéh^l^ 
trancher  quelque  chofe  d'vn  paffare  qui  me  renarde  ■ 5 /'  ^ i j t" ' dc  n~ 

belle  maifon  par  terre,  afin  dfr  mente  auec  elle  ketmie  qu' oLlîycnp'otto’d  /*■'**** 
u leuxdejmentir  maintenant  & pour  laduenir  bar  eett  o f ' Ioint  f‘c 
guefree  Liiire  me  loiioit  moins,  ie  lecherirois  (t)  féruirois  moins  auffr*  crVents 

I Jr  imprimeurs  m ont  encore  prefrée  de  tourner  les  pa flânes  Latins  J orr  r 
le  defrrqu  ils  prétendent,  que  plufreurs  irnorans  de  ce  lanJif  J / dcs^ffa‘^fur 

(f  moijfon  d'uiutheurs  Latins  eftla  crefme  fl)  ll'ftu  Vf^ffnplutoft  nuée 
*o,dA Ouuragedespl ŒÆÎmÏiT- 
comme  d muennon:  adjoufronsfrgure?  ffr  luccinéls  Ord'r  / h clcltn&a& 

PflndOuuricr,eflojfécdetelleUMal,LçdclLlLéfLl'cyLrlmCr‘'COr>lCr^tldd'Vn 

neure  auec  quelque  grâce  .vigueur  & hnefuetéfui  d'vnLLelTrJduÛe^  "L 
pas  léger  effort.  Mais  combien  plus  eJl-ce,d'exprimcrpréL  dou7c  cens  Pafjafd  ^ 
S''"?"'  médiocres  ou  petits?  Or  Jnohfrant  ma  profanerai  {en’avlas 

J*  elle  ne paffe pou»  le  noire  de  deux,  lay  tourné  d autre  part  en  vêts,  quelques^afr 

C llj 
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à î entrée  du  Livre,  d’autres  au  chapitre.  Sur  des  vers  de  Vififitt 

r ■ . (./«  ^ £*»*-*>  If  mrltuc  ntt 


comme  de  temps,perfinncs,  & autres  légères  circonfiances  ; on  le  doit  attribuer  non  à 
Imaducrtancc , mais  au  deffein  (fi  mefnagement  de  l'Autheur,  qui  par  ce  tour  de Jou- 
ple  l[c  fel’eft  approprie:  comme  il  s'efiapproprié  certains  paffagu , a fins  tout  diuers,, 
CT par  fois  oppofite  de  leur  intention  natale  ,par  une  excellente  application.  C aefie 
certes  dîne  de  mes  peines , me  trouvant fur  quelque  pacage  contourné  ou frelaté , de 
l'exprimer  en  telle  forte , qu'il  qutdraji  jortablement  s il  efioit  pojjîbte  3a  la  compofi - 
tion  originaire  (frd  l'application.  Enfin  s'il  fi  trouve  quelque  faute  en  mon  ouvrage, 
ïeftere  quelle fera  faute , non  de  circonfiechon,  mais  bien  de  connoifire  les  menus Juff 
fraga  duDonets  ,aufquelsie  fuis  pcuierféc  , pour  avoir  appris  cette  langue  plufiofl 
afin  de  goufier  fin  Génie  (fi  celuy  de  fis  grands  Authcurs , que fit  Grammaire  : ainfi 
i'efiere  qu'un  Lecteur  habile  homme , prendra  la  peine  de  m advenir  plufiofl  que  de 
me  quereller. 

Excufie , Le  fleur,  les  fautes  d impreffon  qui  nous  peuvent  tflre  tfihapées  : ceux 
qui  fiauent  que  c e fl  d'imprimer , te  diront;  qu  il  efl fi  difficile  de  s empejeher  de  bron- 
cher à ce  pas , que  le  meilleur  ouvrage  de  la  preffe  n efl  autre  chofi  que  le  moins  defiail- 
lantde  cette  part,  comme  efl  certes  cettuy-cy:  duquel  apres  tout , nous  avons  pris  U 
peine  de  corriger  la  pluf-part  des  erreurs  auee  la  plume , (sJ  recueillir  en  in  èrrata 
bien  cxafl  le  refit  Je  celles  qui  peuvent  importer.  Au  contraire  pourtant  du  dejfiin 
ajfex  ordinaire,  de  ceux  qui  fontimprimer  pour  autruy , lefqucls  fuycntd'cn  appli- 
quer aux  Liures  : dautant  qu’ils  ayment  mieux  que  la  réputation  de  la  fuffifanat 
efvn  Authcur  demeure fort  Méfiée,  que ficelle  de  leucvigilance  l’efioitvn  peu.  Pajfe 
légèrement  les  moindres  fautes  : comme  par fois  quelques  ponctuations,  foi  tau  Fran- 
çois ou  au  Latin, (fi  parfois  encans  quelque  manque  d‘orthographe,vn  affaire, pour 
in,  à faire,  conte  pour  comte , cecur  pour  choeur,  & les  manquemensde  pareil  air,  ott 
de  U façon  d orthographier  du  temps  que  le  Liure  fut  premièrement  imprimé.  Si  ton 
efirit  efl  digne  de  fi  leciure , tu  les  fi auras  bien  rhabiller  : (fi  ic  penfe  que  tu  croira! 
bien  qu dujji  cujfions-nous  fait,  fi  nous  lescttffions  apperceiies  avant  quelles  ejeha- 
pafftnr.  Or  depeurqüil  n'en  refie  quelqu'ine , apres  ma  recherche  precedente , ie  te 
promets  de  la  répéter  encorcs,  (fi  d'en  mettre  apres  in  Sxemplairc  en  la  Bibliothèque 
du  Roy,  (y  l’autre  en  celle  de  M on  fcizncur  le  Garde  des  Seaux,  corrizez  des  derniers 


.mttons^ilene^apafticy.  Wurll accents lht Cree\ie  n’yZZt^TT 
n importe  gueir  a ce  Lime  3 qui  „'„,  couchent  fort  peu  nfLZi  'e”\&ccU 

1 ‘"f™  °jf'  <&*'?**  cottudes  A utle  ht  s en  Lvc  olj^Ti 
amufe  a objecter  toutes  les  parti eûtes  de  la  Syntaxe  v„d f L,  fP  ^ 

"***■ 

fois  leurs  dons,  mon  Kele  de  te  rendre  ce  du,  ne \rnia  ■ J»  ^“ndc'fnl’ner‘fy  :c" 


..J}ynVj  cUC y nc  conjijtallentl  CHlmcmquHaoLli^ A. !.. . J 3fi‘?!*csP"- 
" wfic  comf1, ort.  Deuxraifonscaufoienteerefuf \ /*P‘  0r,cr ■'!'“/ °:‘- 
'Leulcnt  communément  tout  prendre  &ne  rienm-ttr ■ ■ / r t’7m,cr^c 

&fon  bajhmtntauffinouueaujiu  admirable. Sontcaufes  ■ en  forte  £ MU*Ç&‘ 
(^fncorTt  fleur  ordinaire  y perdent  leur  Ourle . Outre  quiUrriTel" 

•^‘‘^fires'^p  Imprimeurs  nymettentpoint  de  comfleur^u  Ca 

{ur forme  les  premier;  ignorons , quifs  trouuent  dion  munie  Êe^/ll 
^^'«tt'tmprejfonm^ 

coup,  fans  compter  ma  'propre  peine  J mon  foin  ■ P " , ‘m  ,eUr 

pour  bien  employée  SçÎche d/ne,  lÎfeur  LurÏlle  ceZnO^Z^f 
feules, mt prenions  de  f Angel, er^uu  la  mon  de  P Au, heur  fen  PeuZfmZ 
t Mton  : notamment  celle  in  folio,  dont  ievis  toute  les e/hreum  Z7^ ? 

SOMMA, m REC, T,  srr  caT^T^Z,?, 

Seigneur  de  Montaigne , extraifldefes  propres  épi, s.  ” L 

J rrCHEf  dc  MontaiS,nc  nafquir  i fonpcrc,Ietroificfmede 
! t «^«  rangden^e.  Et  le  donna  iK„Ir  fur  les 

P|Crf°  > "CSn 'IaPIus  lbic£tc  fortune,  pour  lobli- 

S^sgë^æSË 

c iiij 
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nourrice,  & encorcs  au  delà  ,ledrc(Tant  à b plus  baffe  & commune  façort 
de  viurc  En  quoy  certainement  il  fe  forma  h bien  a la  frugalité  & aulte- 
rité  quon  a eu  en  fon  enfance  principalement  peine  à corriger  le  refus 
qu'il  faifoit  des  chofes , que  communément  on  ay  me  le  mieux  en  cet  age, 

comme  fuccres , confitures , pièces  de  four. 

C’cftvnbel  & grand  agencement  lansdoutc,quc  le  Grec  & le  Latin* 
mais  on  Tacheptc  trop  cher  auiourd'huy.  Parquoy  fonpere  ayant  fait  tou- 
tes les  recherches  qu'homme  peut  faire , parmy  les  gens  fçauans  & d'en- 
tendement,d’vne  forme  d'inftitutionexquife;  fut  aduifédccetinconuc- 

nient  que  l’vfage  apportoit  : &luy  difoit-on.quc  cette  longueur  que  nous 
mettions  à apprendre  les  langues  des  anciens  Grecs  & Romains  qui  ne 
leurcouftoient  rien,  eftoit  la  feule caufc  pourquoy  nous  ne  pouuons  arri- 
ucr  à la  grandeur  dame  & de  cognoi  (Tance  qui  eftoit  en  eux. Tant  y a donc 
que  l'cxpedicnt  qu'ily  trouua.cc  fut  qu'en  nourrice,  & auant  le  premier 
defnoüement  delà  langue  de  ce  fien  fils,  il  le  donna  en  charge  à vn  Alle- 
mand , qui  depuis  cft  mort  fameux  Médecin  en  France , du  tout  ignorant 
de  noftre  langue , & tres-bien  verfé  en  la  Latine.  Ccttui-cy  qu'il  auoit  fait 
venir  exprès  ,&  qui  eftoit  bien  chèrement  gagé , l'auoit  continuellement 
entre  les  bras.  Il  en  eut  aufii  auec  luy  deux  autres  moindres  en  fçauoir, 

Ïiour  le  fuiure,  & foulager  le  premier  : ceux-cy  ne  l’entretenoient  d’autre 
anguequeLatinc.  Quantaurcftedelamaifon,c’cftoitvne  reglcinuio- 
lablc,  que  ny  fon  pere  mefmc.ny  fa  mere,  ny  valet,  ny  chambrière  ne  par- 
loicnt  en  fa  compagnie , qu'autant  de  mots  de  Latin  que  chacu  n auoi  t ap- 
prins  pour  jargonner  auec  luy.  C'eft  merueillc  du  fruidk  que  chacun  y fit: 
Ion  perc  & fa  mere  y apprindrent  aflez  de  Latin  pour  l'entendre , & en  ac- 
quirent àfuffifance  pour  f'enferuir  à lanecdfité, comme  firent  auffilcj 
autres  domeftiques  qui  eftoient  plus  attachez  à fon  feruicc.  Somme  ils  fe 
Latinifcrcnt  tant,  qu’il  en  regorgea  iufqucs  aux  villages  tou  t autour,  où  il 
y a cncores,&  ont  pris  pied  par  l’vfagc,  pluficurs  appellations  Latines 
d'artifans  & d’outils.  Quant  à luy  il  auoi  t plus  de  fix  ans  auant  qu’il  en  ten* 
dift  non  plus  de  François  ou  de  Pcrigordin , que  d’ Arabefque  : &:  fansarr, 
fans  Liure.lins  Grammaire.ou  prccepic,fansfoüet,&  lans  larmes  ;il  auoit 
appris  du  Latin  tout  aufli  pur  que  fon  Maiftrc  d’Efcolc  le  fçauoi  t : car  il  ne 
le  pouuoit  auoir  méfié  nyalteré.  Si  par  elfay  on  luy  vouloir  donner  vn 
Theme , à la  mode  des  Colleges , on  le  donne  aux  autres  en  François , mais 
à luy,  il  le  falloir  donner  en  mauuais  Latin,  pour  le  tourner  en  bon.  Et  Ni- 
colas Grouchi , quia  eferit , De  Comim  Romanorum , Guillaume  Guerente, 
qui  a commenté  Ariftote , GeorgcBucanan,  ce  grand  Poe  te  Efeoflois , & 
M.  Antoine  Murctiquc  la  France  & l'Italie  rccognoificnt  pour  le  meil- 
leur Orateur  du  temps)  fesPrecepteurs  domeftiques , luy  ont  dit  fouuent, 
qu’il  auoit  ce  langage  en  fon  enfance  fi  preft,  & fi  à main, qu’ils  crai- 
gnoient  àl’accofter. 

Quant  au  Grec, Ion  perc  defleignade  le  luy  faire  apprendre  parart,mais 
d’vnc  voye  nouucllc  par  forme  d'efbat  & d'exercice:  ils  pelotoient leurs 
Dechnaifonsàlamanieredc  ceux  qui  par  certains  jeux  de  tablier  appren- 
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nent  i Arithmétique  & la  Geomerr.e  r- 

efieWeilléde  llyfairogouftcrla  Science  C,lofcs.  i,a«°fc 

non  forcée, & de  Ton  propre  defir  &d'dleuerfn  euolr>Parvne  volonté 
& liberté' , làns  rigueur  flccontrainte : le  dis1u^”e?17 n7^tC  douccur 
qiie  parccquaucuns  tiennent  que  cela  trouhl  / a ce,,<;  fuperftition, 
enfans.de  les  efuciller  le  matin  en  furfaut  &d  f ccrucl,c  tendre  des 

meil.lauquel  ils  font plongez  beaucoup  ni, .’&d  cSarrach'r  du  (om- 

a coup  & par  violence,  il  Iegfaifoit  efueiË  parle  f"0)!*  fi?mmcs>t°ut 

ment,  & ne  fut  iamais  fans  homme  qui  ïenEi  ilf"  de  <1Ucl(îuc 

■oi£=^ 

mon  commune,  qui  fuit  coufiours  ceux  ««s  j emPortcr^'opi-. 
grues:  & fe  rangeaàla  couftumc  n'a  va  ni  n|V°nt  deuanc  > c°mme  les 
luy  auoient  donne  ces  premières  mfticLonf  auT“r  * 'Uy  CCUx(lui 
talie  : enuoyant  fon  fils  enuiron  fes  fix  ans  aU°u  aPP°«écs  d'J- 

floriflân  t pour  lors,  & le  meilleur  de  France  Guyenne  tres- 

nenadioufterau foin qu-, leur  &lluvS  ncftP1SPoffiblc<f= 

bre  fuffifans,  & à toutes  les  auûes  circonftan'  des,Pr'ccPtcurs  dc  cham- 
quelje il referua plufieurs façons  Dim'  ,ft  ccsdc  ^ nourriture, cnla- 
ges:  mais  tant  y a que  cello.c  toLurscX^rr1’^"  C°"C' 
fienne  inaccoutumée  inllitution  quc  de  le I*  EcnC  7 fermt  ce«e 
aux  premières  claflis:  Carà  treize  am  nî, ,le/alfc  “jwnber  cParrmée 
acheue  ft>n  Cours.  ^ 1 • oruc  College,  il  auoic 

Ilf 'cr-“:* — ,,A 


t iun  ^ours.  * • h auoic 

auons  beau  dire,  la  coutume  & PvW  j*  T C.  cuft  voulu.  Mais  nous 
tent.  La  piaf-part  de  nos  a^onl  c!^ 
choix.  Toutefois  il  nesyconuia paspron  Cnt  Parc*empIe,non par 
porte pardes occafions eftraneercs  Et “t!. °"  '>mcna.&yPut 
ilacn  vérité  plus  feuerement  obfeué  «loi 'iCnt,CUx  «!“'«>»  «noir, 
ny  promis  ny  efperé.  1 loUt  Remariage , qu'il  n'auoit 

prognoftiquant  qu^naTülfruinerCharg/C  C?mme  a Iaifnc'  de  fes  fils, 
U fe  trompa, il  y a vefeu  commeil  y eftêit  enaé finon" ’ G PC“ 
office  pourtant, & fans  bénéfice7  Aud™«  , r /"/'“««eux/ans 

fait  aucune  offcnce  violente  Ve  emeurantfilafortuneneluya 
jeivToutcequ’iIyVéude  ftidon^cb^Tuy^ily1^^'.  "C^C  de8”* 

aeladecentans.  Un’acu  n,rr,v„i-  czluX.ny  cltoitauantluy ,&au 
.*  ,«•»  de.»  i 

honoraires, & titulaires  fans  fubll  ^ l quelques  faucurs venteufes, 

„ POrdre  S. Michel,  qu'inuy^uoftdcm^rl  '^  6 ac<P*^e  Collier  de 
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ïreoific  Romaine, qui luy  fut  odroyc'e  auectoutcgracieufc  libéralité, 
en  vn  voyage  qu’il  ht  àRomc:  laquelle  cfi  tranfcnccen  formcautroi- 

ficfmeLiurc  de  ce  Volume.  ...  ,,  . „ n ■ 

Meilleurs  de  Bourdeau*  l'cfleurent Maire  de  leurville,  citant  eüoi- 
Ené  de  France  & àRome , & encore  plus  efloigné  d'vn  tel  penfemenn 
Il  s’en exenfa : Maison  luy appnnt qu’il auoit tort ,1e  commandement 
du  Roy  s’y  interpofant  auflï.  Son  pere  auoit  autrefois  euroefmedigni- 

Ccft  vnc  chafgc  qui  doit  femblcr  d autant  plus  belle,  qu  clic  n a n y 
lover  ny  gain  autre  que  l'honneur  de  fon  execution.  Elle  dure  deux  ans, 
mais  elle  peut  eftre  continuée  par  féconde  cledion.  Ce  qui  adulent 
tres-rarement.  Elle  le  fut  à luy , & ne  l’auoit  efté  que  deux  fois  au  para* 
uant  • Quelques  années  y auoit  à Monficur  de  Lanlac , & franchement 
à Monficur  de  Biron,  Marelchal  de  France.  En  la  place  duquel  il  fucce- 
da  & laifla  la  fienne  à Monficur  de  Matignon,  auffi  Marcfchal  de  Fran- 
ce: glorieux  de  fi  noble  afliftancc.  Tousles  enfansquiluy  nafquirent 
moururent  en  nourrice:  forsLeonor  vnc  feule  fiüccfchapéeàcét  in- 

conucnicnt.  ‘ . 

Les  premières  publications  de  fes  E fiais  furent  lan  ij8o.  auquel 
temps  la  faueurpublique  luy  donna  vn  peu  plus  de  hardicfTe  qu’il  nef- 
peroit.  Ilyadepuisadioufté,mais  il  n'apas  rien  corrigé:  SonLiurea 
toufiours  efté  vn.fauf  qua  mefurc  qu'on  fe  mettoità  le  renouucllcr, 
afin  que  l’acheptcur  ne  s’en  allait  les  mains  du  tout  vuides , il  fe  donnait 
loy  d y attacher  quelque  çhofe. 

11  auoit  la  taille  forte  &ramafl"ée,  le  vifage  non  pas  gras,  mais  plains 
la  complexion  entre  le  iouial  & le  melancholique , moyennement  fan- 
guine  te  chaude  : la  fan  té  forte  & allègre,  rarement  troublée  par  les  ma-4 
fadics,  iufques  bien  auant  en  fon  âge  : lors  qu’il  commença  d'eftre  affli- 
' gé  de  la  pierre, & de  la  colique.  Fort  opiniaftre  au  relie  en  la  haine  & ait 
melpris  de  la  dodrine  des  Médecins  : antipathie  à luy  héréditaire.  Son 
pere  a vefeu  74.  ans,  fon  ayeul  67.  fon  bilàyeul  prés  de  80. ans,  fans  auoit 
goufté  aucune  forte  de'medecinc. 

Il  décéda  l’an  mil  c.inqccn*  quatre-vingts  & douze , le  treiziefmc  dé 
Septembre , d’vne  mort  tres-conftante  & philofophique , eftant  âgé  de 
cinquante  fcneuf  ans , fix  mois  & onze  iours,  & fut  enleucly  à Bour- 
deaux  en  l’Eglile  d’vnc  Commanderie  de  S.  Antoine,  maintenant  don- 
née aux  Religieux  Fcuïllantins,  où  fa  femme  Françoife  de  laChaifaigno 
luy  a fait  criger  vne  honorable  lepulture. 

**  • ’ i • 
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Chapitre  Premier. 


A plus  commune façon  d'amollir  les'cceurs 

de  ceux  qu  on  a offenfcz , lors  quayans  la 
vengeance  en  main  ils  nous  tiennent  à leur 
mercy , c eft  de  les  cfmouuoir  par  fubmif- 

lXrmenT7  r'Un  " ^P^Toutefois 

' ucric,  la  confiance  & la  refolution  /"“r*'7  «/'*/«•• 
moyens  tous  contraires,  ont  quelquefois’ 

Gallesxeluyoui  î etrrnn  (I I 


\ Galles,(^luy  qui  rcgçh  ta  filong~temps  noi 

ayant  efté  b.cn  fort  offenfi  par  lesLunofins&nün  7 gra"dcur; 

force,  ne  pût  cftrcarrcftépar  les  crkdu  peuple^  A 7*7  CUf  V1  cPJr 

pieds  :iufqu’a  ce  que  palfant  toujours  outre  dans  h ville  lin  “ 

«rdc  a tous  les  autres  habitans  de  laViL.  Scandcrberch  P *"7 
Epirc,  fumant  vn  foldatdcs  liens  pour  le  tuer  v c fil  rmcc‘c 

A ’ ,,nr"’' 


*v| 
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StoiqMts. 


K/quiflci  & 
CAIIt* l VMiejMtnt 

ILtmmt. 


JUdgHAmimité  de 
f9utd£f  tu  ddmtrftt 


CrtuHtt  de  De/ni  U 
r ici. 


La  mort  ntm  bitn- 
kturt. 


ESSAIS  DEM1CHEL  DE  MONTAIGNE, 

* f inr  ï mute  extrémité  de  l’attendre  l'cfpée  au  poing-.cctte  Tienne 
refoiurion  arrefta  fus  bout  lafurie  de  Ton  maiftre,  qui  pourluy  aumt 
veu  prendre  vn  fi  honorable  party , le  receut  en  grâce.  Ce  exemple 
1 WouffrLr  autre  interprétation  de  ceux  qui  n aurontleu  lapro- 
ïï"..lî.nc?  de  ce  Prince-li.  L Empe,™  Co„J 
“ g r „nnr  aflieffé  Guclphc  Duc  de  Bauicrc,  ne  voulut  con- 

ftions  qu’on  luy  offrift,  que  de  permettre  feulement  aux  gentils- 
femmes  qui  cftoicnt  afliegécs  auec  le  Duc, de  forcir  leur  honneur  fau- 

ucàpicd^auec  ce  quelles  pourraient  emporter  fur  elles.  Et  elles  dvn 

cœm  magnanime,  s’aduiferent  décharger  fur  leurs  efpau^s  leurs 
rZ,  leurs  enfans , Scie  Duc  mefme.  L’Empereur  prit  fi  grand 
plaifir  à voirlagentillclTe  de  leur  courage , ou  .1  en  pleura  d aifc , & 

amortit  toute  cette  aigreur  d'inimitié  mortelle  & capitale  qu  1 

portée  à ce  Duc  : & des  lors  en  auant  traitta  humainement  luy  Si  les 
fiens.L'vn  Si  l'autre  de  ces  deux  moyens  m'emportcroit  alternent: 
car  i’aY  vne  merueilleufc  lafeheté  vers  la  mifcricordc  & manfuetude. 
Tant  y a qu'à  mon  aduis.ie  ferois  pour  me  rendre  plus  naturelle- 
ment à lacompalfion,qua  l’cftimation.Si  cft  la  pitié  paüion  vicieufe 
aux  Stoïqucsills  veulc't  qu’on  fecoure  les  affligez.mais  non  pas  qu  on 
flechiflc  Si  compatifle  auec  eux . Or  ces  exemples  me  (cmblcntplus 
à propos  , dautant  qu’on  voit  ces  âmes  affailliesSe  eflayccs  par  ces 

deux  moyens, en  foullcnirl’vnfanss’clbranler.&courbcrlousl  au- 
tre. Il  fc  peut  dire, que  derompre  fon  coeur  à lacommiteration.c’cft 
l'effet  de  lu  facilité,  débonnaireté  Se  mollclfc  : d’ou  il  adulent  que  les 

natures  plus  foibles  .comme  celles  des  femmes,  des  enfans  & du  vul- 
gaire , y font  plus  fubjettes  : Mais  ( ayant  eu  a defdain  les  larmes  Si  les 
pleurs)  de  fc  rendre  à la  feule  rcucrcnce  de  la  faindte  image  de  la  ver- 
tu; que  c'elt  l'cffcCt  d’vnc  ame  forte  & imployablc,  ayant  en  affe- 
ction St  en  hôneurvne  vigueur  malle  & obllinéc.  Toutefois  es  âmes 
moins  gcncreufes,  l’eftonnement& l’admiration  peuuent  faire  nai- 
ftrcvn  pareil  cffcft  : Tefmoin  lepcuplcThcbain, lequel  ayant  nus 
en  Iufticc  d’accufation  capitale,  les  capitainespour  auoirconnnué 
leur  charge,  outre  le  temps  qui  leur  auoit  cité  prelcnpt  Sc  prcor- 
donné , abfolut  à toute  peine  Pclopidas  , qui  plioit  fous  le  faut  de 

telles  objections,  Scn'cmployoit  à fc  garantir  que  requeftes  & fup- 

plications  : & au  contraire  Epaminondas , qui  vint  à raconter  magni- 
fiquement les  chofcspar  luy  faites,  St  à les  reprocher  au  peupled'vnc 
façon  ficre  Si  arrogante  ; il  n’eut  pas  le  cœur  de  prendre  léulemenc 
les  balotcs  en  main,  Si  fc  départit  l'allénibléc , loiiant  grandement  la 
hauteffe  du  courage  de  ce  perfonnage.  Dionyfiusle  vieil,  apres  des 
longueurs  Si difficultezextrémes,  ayant  pris  la  ville  dcRcgc,  Sien 
icelle  le  Capitaine  Phyton  grand  homme  de  bien,  qui  l'auoic  liob- 
ftinément  defenduë , voulut  en  tirer  vn  tragique  exemple  de  ven- 
geance. Il  luy  dit  premièrement , comme  le  iour  auant,  il  auoic 
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fait  ncycr  fôn  fils,  & tous  ceux  de  fa  parenté.  A quoy  Phÿton  r J 
pondit  feulement,  qu'ils  en  efloicnt  d’vn  iour  plus  heureux  que  luv" 

mainsdvn  tyran  :1c  menaçant  d’vneprochaine  punition  desDieuxS 

ment  d vnc  fi  rare  vertu,  & marchandct  de  femunner , JmelW 

ty!!^à!chctms  '* “ d?  fCS  fitcc(r'r  CC‘™~ 

ty  te.  & a cachettes1  enuoyanoycrenlamer.  Certes  c'eltvnfubic<a: 

“î/r: yain,diucrs,  & ondoyant,  que  l'homme:  ilcft 

mal-aifed  y fonder  lugcmcnt  confiant  & vniforme.  Voila  Pom 

peusqu,  pardonna  a toutela  ville  des  Mamertms,  contre  laque! 

Ï cfto,t  for“nlm^  en  confideration  de  la  vertu  & magnScé 

du  citoyen  Zenon,  qui  fe  chargeoitfculdcla  faute  publique  &nc 

equeroit  autre  grâce  que  d'en  porterfeul  la  peine.  Etl'hoVdc  Syl- 

la,  ayant  vfe  en  la  ville  dcPcruu:defemblablcvcrtu,n'y  gaigna  rkn 
ny  pour  foy,  ny  pourlcsautres.  Et  directement  contre  mes  prcm.crs 

A IcTandrè  f P 1“  hommcs’  & g«cieux  aux  vaincus, 

c Î °¥r' beaucouPde grades difficuitez  la  ville  de 
Pendant  rCfntrftlS  V Y CÔmandolt>de  ^ valeur  duquel  .lauoit, 

CC  C8C’  ?ntydcS  1rrUUCS  mcruc*lleufcs;  lors  fcul,aban- 
donne  des  fiens , fes  armes  dcfpecées , tout  couuert  de  fané  & de 
playes.eombatant  encore  au  mUieu  tic  plufieurs  Macédoniens  qui 
le  chamailloicnt  de  toutes  parts  : & luy  Jlt  [out  piqué  dVne  fi 

rf  : (“rentreautres dommages  , il  auoit  rcccu  deux  fraif- 

chcs  b le  (Turcs  fur  fa  perfonne  ) Tuncmourraspascômctuasvoulu 
Betis . fais  ellatqu  il  te  faut  fouffrir  toutes  les  forces  de  courmcns  qui 
fc  pourront  . nuenteredtre  vn  captif.  L'aUtre,d'vncminc  non  feule- 
ment afieurec,  mais  roguc  &:  al  ticrc,fe  tint  fans  mot  due  à ces  mena 
ces.  Lors  Alexandrcvoyantl'obll.naaonàfc  taire:A-il  flechy  vnge- 
nouil . luy  cfl-il  efehappe  quelque  voix  fupplunce?  Vraycmcntic 
vaincray  ce  filence  : & (1  ic  n'en  puis  arrachc/parolc , ien  arracher! 
au  moins  du  gemilTcmenr.  Et  toumantfacholerccnragc,comman- 
aqu  on  luy  perçait  les  talons,  &:  le  fitainficrainer  tout  vif,  defehi- 
rer&dclmcmbrcrau  cul  d'vnc  charrette.  Scroit-ce  que  la  force  de 
-2m luyfutfi  naturel lie  & commune , que  pour  ne  l'admirer 
point,  il  la  refpeCtafl  moins?  ou  qu  il  l'ellimaft  fiproprement  fienne, 
quen  cette  hauteur  ilncpcullfoufFnrdclavoir  en  vn  autre,  fanslc 
aeipit  dvnepifhon  enuieufeî  ou  qucl'unpctuofité naturelle  de  fa 
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cholerefuftincapabled'oppofition;  De  vray,  fi  elle  eiiftreccu  bride, 
il  eft  à croire  <ju’cn  la  prife  & defolacion  delà  ville  de  Thcbcs  elle 
l’cuft  receuë  : a voir  cruellement  mettre  au  fil  de  l’efpéc  tant  de  vail- 
lanshommes, perdus, & n’ayans plus  moyen  de  dcfcnfé  publique, 
«fc  Car  il  enfut  tue  bien  fut  mille  ,dcfquels  nul  ne  fut  veu  ny  fuyant,  ny 

demandant  me  rcy  : au  rebours,  chcrchans  quiçàqui  là,par  les  rues, 
à affronter  les  ennemisviétorieux:  les  prouoquans  à les  faire  mourir 
d’vnc  mort  fort  honorable.  Nulnefurveu,quin'effayaftenfondcr- 
nicr  foufpir  de  fe  venger  cncorcs:  & auec  les  armes  du  defcfpoi  r,  con- 
folerfamortenlamortdcquelqueenncmy.  Si  ne trouual'afBiÆion 
de  leur  vertu  aucune  pitié  : & ne  fuffifit  pas  la  longueur  d’vn  iour  àaf- 
fouuirfàvengcancc.Cecarnagcduraiufquesàla  dernicrc  goutte  de 
fane  cfpandable  : & ne  s'arrefia qu’aux  perfonnes  defarmées,  vieil- 
lards, femmes  ôtenfans, pour  en  tirer  trente  mille  efclaues. 


De  U Trijkjfe. 


Chapitre  II. 


1 1 . 


E fuis  des  plus  exempts  de  cette  paffion , & ne  l'ayme 
ny  l'eftime , quoy  que  le  monde  ait  entrepris, comme 
à prix  fait , de  l'honorcr  de  faucur  particulière.  Ils  en 
habillent  la  fageffe , la  vertu  , la  confcicnce.  Sot  & 
Triihp  tffiiüiJu  vilain  ornement.  Les  Italiens  ont  plus  fortablcmcnt  baptifé  de 
h um.wa  put.  fonnom  la  malignité.  Car  c'cft  vne  qualité  toufiours  nuifiblc , toû- 
jours  folle  : & comme  toufiours  couarde  & baffe , les  Stoïciens  en  de- 
ïutnJZ.T1"'  fcndcnt  le  fentiment  a leurs  fages.  Mais  le  conte  dit,  que  Pfammc- 
nitus  Roy  d Egypte  , ayant  cité  défait  & pris  par  Cambifcs  Roy 
de  Perfe,  voyant  paffer  deuant  luy  fa  fille  prifonniere,  habillée  en 
feruante  , qu'on  cnuoyoit  puifer  de  l'eau , tous  fes  amis  pleurans 
& lamentans  autour  de  luy  , fc  tint  coy  fans  mot  dire,  les  yeux 
^c^cz  entcrre  : 8c  voyant  encore  tantoft  qu’on  menoit  fon  fils  1 
la  mort , fe  maintint  en  cette  mcfmc  contenance:  mais  qu'ayant 
apperccu  vn  de  fes  domeftiques  conduit  entre  les  captifs,  il  fe  mit 
à battre  fa  tcftc&mener  vnaucil extrême.  Cccy  fe  pourrait  appa- 
rier! ce  qu’on  vid  dernièrement  dvn  Prince  des  noifres , qui  ayant 
ouy  à Trente,  oïl  il  cftoic,nouuelles  de  la  mort  de  fon  frère  ail’né 
maisvn  frère  cnquiconfifioir  l'appuy  Selhonneurdctoutefa  mai- 
fon,8c  bien  toft  apres  d’vn  puifné.fa  fccondcefperancc,  &c ayant  fou- 
fténu  ces  deux  charges  d'vnc  confiance  cxcmpl.urc;commc  quelques 
ioursapres  vn  de  fes  gens  v int  à mourir,il  fclaiffa  emporter  ace  der- 
nier accident  ;&qmttant  farcfolucion.s'abandonnaauducil&aux 
rrététs  ; en  maniéré  qu'aucunscn  prindrentargument,  qu’il  n'auoic 
dlé  couche  au  vif  que  de  cette  dernière  fecouffc:mais  à la  vérité  ce  fut 


livrepremier. 

ÉïnKdaUleUrj  P!Cln  & COmb,t- dc  tr“> h moindre  furchame 
brilà  les  barrières  de  la  patience.  Il  s'en  pourroic  ( dis-  je)  autant  i nJr 

de  noftrchiitoirc.n'citoic  qu'elle  ad  joufte,  que  Cambifes  s'cnqifc 
filll" d frnfinemrUS’ P°U7îUOy  nc s'cllant ™ malheur  de  Ton 

ls&.defahllc)i!porroitfiimpatiemmentccluydc(tsaniis  • C•■l^ 
“rP*"in,<l'b“n| «M»™  ~>y™  ÆX 

tancienleinrrc  lequel  âyanta  reprefenterau  facrifice  d’Inhiae  r“d 
ma  le  duel  desaflilhns,  félon  les  degrez  de  i'inccrclt  ouc  rh,  ? 
portoirala  mortdccette  belle  fille  innocente  'av.,.it!l™,l  l iP“ 
mers  efforts  de  (on  art,  quand  ce  vint  au  pere  de  llv.crJ  ilt  Ï*  —a 

diriguijfe  malis: 

KXfrCrftC?TC’  mucctc  & lourde  ltupidité , qui  nous 

^e?Dc  vurv1vff  C5^'Cld^nfn|0lr  aCC»lblent,^Urf,a  ■ ns  »oL  por 
ree.  L>evray,l  effort  d vndcfplaifir,  pour  cftre  tfxrrcme  rl™,  d 

nou  inT  ,f  Ur  ; lrmC  d Vncbien  mauuaife  nou^Hc,  de 

£rÊrSfcC0*1^*  tous  “«de 

r a -clu^ cy Jmclcre: lafehant  apres  aux  larmes &aux  plaintes  femhU 

-tr  -via  fix  tandem  noci  Ltxata  dolurt  r/?  ap«>“  cn&  n„„,r« 

^la^enequeteRoyFerdinandmenàcontrela^fueduRoyîan 

marau!'HnC|':lUtOUriC  ^lldc> v»  gendarme  fût  partirulicraïu^tre- 
îarquc  de  chacun,  pourauoirexceflmement  bien  fait  dc  fa  pci  fon 
ne  en  certaine  meflee  : & incognu,hantcmentloüé,&  plaint  y citant 

d'v'nc  iTrarTvcrni  "i  ^U<Î^C I^adcl;lc feigneur  Allemand, ef^arls 

/.c,rU  ' corPs  effant  rapporte , ccttuy-cy  d'vnc  com  * r^"“‘ u ?‘r‘u-  * 
aÙ^rt-01! C ’ 5 appro^l’a pour vo'r qu i c'cltoi  t : kWarmcs oltécs 
au  trefpa  k-,i  reconnutfonfik.  Cela  augmenta  la  compaflion  aux 
•ffiltans:  uyfcul,  fans  rien  dire,  farts  fille?  les  yeux,  fe  tint  debout 
" ^rCT  ant^TCnrlcCOrpsdcfonfils»iulquesà  ce  que  la  vehe- 

Mc  *»“  fe  rfp»>  . Z»  »ac 

...  C/-">“0  dir  eom  egl,  ard  è in  ficciol fuoco, 

djlcnt  les  amoureux, qui  veulent  reprefentervnepafiioninfupporta-- 

-mïèro  (juod  omnes 


Eripirfcnfus  mihi.  Nam  fmul  te 
Lesbia  ajpexij  nibil  efi  Jupcr  mi 
Çuod  loquar  amens. 


May  chétif  qu'Amcu» 
•(Ternir,  Lc/bi ne  tou* 
tue*  fen»  rauit  : Car  fi 
toftqœ  ic  voy  la  Bel- 
le.  Ma  railou  s'égare 
ti  chancelle.  ** 
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LmzUit  fei  corrct  • Mnu*bb  arns 

Flamma  dimanat.fomtufuopte 
ne  Mc  pénétrant  de  TinïÙUnl  dtiTCS  , VCffWM  tCgltïltUT 

veine  en  veine  , Vient  ° ri 

en  ou  face  efpanouir.  LuttlMlA  flüCtf. 

l&ÏÏSSJJtï'  Auflî  n’cft-ce  pasenlaviue  & plus  cuifantc  chaleur  de  l’accès  , que 
nous fommes propres  à defploycr  nos  plaintes  & nos  perfuafions: 
t»i.  tfigT.i»,  l’amc  eft  lorsaggrauée  de  profondes  pcnlecs,  & le  corps  abbatu 

Amoureux  fmrfrii  languilTant  d'àmour  : Et  dclàs’cngendrc  par  fois  la  défaillance  for- 
dt dtfdîiUncc farimi-  tuicc } qui  furprcnd  les  amoureux  li  hors  de  faifon , & cette  glace  qui 
"•  les  faifit  par  la  force  d ’vnc  ardeur  extrême , au  giron  melme  de  la 

iouiffance.  Toutes  paffions  qui  Ce  laiflentgouftcr  & digérer  ne  font 
Au*  foiblet  pafsioni  qUC  mcdioCfCS  2 

Currleuetloquunmr , ingente,  jhpent. 
grande*  Ce iranfif-  furprife  d’vn  plaiiir  inefpcré  nous  eftonne  de  melme. 

: j«m<  Htip.  Aôt  a.  * n • 1 * — 

Pt  me  conjpexit  'venicntem,  (df  Troia  circum 
Arma  amens  vulit , maints  exterrita  monfirts, 

Diriguit  ■vijli  in  medto  , calor  offa  relicjuit , 
tïjp  iï<  Lahitur.Cr  longo  mix  tandem  tempore  fatur. 

ncornic  Çpioi-  Outrclafcmme  Romaine,  qui  mourut  furprife  d’aife  de  voir  fon  fils 
tÏÏtâtJjtCeuTk'  rcuenu  de  la  routte  de  Cannes  : Sophocles&Dcnys  le  Tyran,  qui 
l^']kfôn^r“”üui?  trcfpalTercnc  d’aifc:&  Talua  qui  mourut  en  Corfegue.lifanc  les  nou- 
«elles deshonneurs c iuc  le  Sénat  de  Romeluy  auoit  decernez;  nous 
rs  renonsennoftrcficclc,quelcPapcLcondixicfmeayanteftéaducr- 

tydelaprinfedc  Milan,  qu'il  auoit  extrêmement  fouhaittée,  entra 
i$je  câxfe  demert.  en  tel  excez  deioye  ,que  la  ficurc  l'en  p/int,& en  mourut.  Et  pour 
vn  plus  notable  tcfmoignagc  de  l'imbécillité  humaine,  il  a elle  rc- 
Hmccuxftettmm.  marqué  par  les  Anciens , que  Diodorus  le  Dialecticien  mourut  fur 
le  champ,  efpris  d’vnccx  treme  paflion  de  honte , pour  en  fon  cfcole, 
&cn  public,  nefe  pouuoir  defuclopper  d’vn  argument  qu’on  luy 
auoit  fait.  le  fuis  peu  en  prife  à ces  violentes  pallions  : I’ay  l’appre- 
henfion  naturellement  dure  : & l’cncrouftc  Si  cfpcflis  tous  lcsiours 
par  difeours. 


Sl*lt  A i. 

Quand  elle  m'âpper 
cdh  venir  , Se  tecon- 
noift  le*  aimes  Troyé- 
ne*  2 l'entour  de  moyj 
fcscfprits  ' 
ne  rencontre 
teufe, 


JVos  affections  s’emportent  au  delà  de  nous. 
Chapitre  III. 

Evx  qui  accufent  les  hommes  d’aller  coufiours  béant 
apres  leschofcs  futures,  ôr  nous  apprennent  à nousfai- 
lirdes  biens  prcfens,&  nous  rafloiren  ceux-là, com- 

me  n’ayans  aucune  prife  fur  ce  qui  eft  à venir  , voire 

allez  moins  que  nous  n’auons  lur  ce  qui  eft  palTé  ; touchent  la 
plus  commune  des  humaines  erreurs  : s’ils  ofent  appcller  erreur 
chofe  à quoy  nature  mefmc  nous  achemine,  pour  le  feruice  de  là 


ftHCj 
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continuation  de  fon  ouuraec  non.  im,  7 

très,  cette  imagination  faufl?  , P?™ant’commeaffcz  d’au- 

toülîours  au  delà.  La  mi„K  le  dtK?  f"Wn  ~ 

vers  1 aduenir:  & nous defrobent  le  ffinTT,^’1101^  cflanccnt  ?r„„.K„Ar 
de  ce  qui  cil,  pour  nous  amufer  à ce  qui  feT™  & * con<‘dc«tion  * 
ferons  plus.  oire  quand  nous  „c 

fou  uent  allégué  en  Platon,  Fay  ton  faiû  ^fcPtc  ril  iw,* 

ces  deux  membres  enucloppcTneraU;  Snoy-  Chacun  de  ^r  d“ 
femblablcmcnt  cnucloppc-  lon^om  mCnt  toucn°ftrc  deuoir,& 
fauÆ,  verrou  que  fa  première  leçon  ST'  Qi!.'3Uroitàfa*«  fon 

«qui  1 uy  eftpropre  ; Et  qui  fecognoift  Îe  nrfmî  l TT  C„ft  * & »"**«—, . 
ger  pour  Je  ficn  : s ayme  & fe  cul  n.«  , ^ cn<  P us  ^ cJtran-  « y*v 

Tes  occupations  f„JÏÏ,£ T ^ 

LfUbT,0n  & obci<r:,ncc  iTTrilovî'111' NnUi dcU°nS 

leur  office:  mais  lcllimation  non  l , °ZS:  car  elle  regarde  i 

datons  qu'à  leur  vertu. TonnôrT  fordr UC  ’ nous  ne  la  - 

patiemment,  indignes -de  celer  leur  d re  P^'^edclcs  fouffrir 

inondation  leurs  ^ ! Tdcrde  no^recom- 

» befoinde  noftre  appuy  Mais  noftr  ,pcndant<Ju=  leur  autorité 

raifon  derefufer  1 Tuihce  T noïrc  iT'T 

vrays  rcffientimens  : & nommément  de  refufer  âix  bo^n  ^ T 

gloire  d auoir  rcucremment  &- firiel  r aux  bons  fubjets,  la 

perfeétions duquel  JeurTô Lnt  fil  ^ ™ m3lftrc> lcs  »n~ 

rué  d’vn  fi  voie  excmSe  E Te  J ! JapoiVc- 

gationpriuée.efpou^ntinm  ’l111  P11  rclpoStdcquelqucoblù  • 

Jouable1;  fonr  dV"  Prin“ 

Titus  Lui, us  d, t vrayP  que  le  Tl  dc  ,a  wftlcc  PubJ'q^. 

Royauté,  eil  toufiours  plein  de  *lomm«  nourris  fous  la 

gnages:  chacun  cfieuantfiidiflffiT11'5  ol^tat*ons  & faux  tefmoi- 
gne  de  valeur  &gtaa^urfomîeralTonlf0n  3 1 cxcrcmeli- 
mmité  de  ces  deux  foldats.qu,  rcfpSE"  ’îW*  *‘r  **. .fri 

A nij 


dMAMt  Je  mtM- 

rlrnefenleftrtJil 

htItTCHX. 
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iw^.“<=tor“^"^„LTrgto.u^ 

lou  tuer  ; Parce  que  ic  ne  , f nages , qui  apres  fa  mort 

fcntcndcment  les  petit  rep  n r r y mcfl£c  vnc  fi  feinte  ccrcmo- 
. t poUM  tSo'r'Tous  l’es  confcdcrcz  & voif.ns&tous  les 

L*-  me  a la  mort  des  K.oys  fcdecoupoicnt  le  front, pour 

tclmoïgnage  de  aeu  cftoit lc mcillcur  Roy  de  touslesleurs: 

C l ,?  urmè  c o qmappartenouau  mente;  de,  qui  appr- 
SSSÏÏÏÏtlS  ?au  poftremc  & dernier  Ariftom 

eu  remué  toutes  chofes , senquiert  furie  motdeSoron  ^cnu 
aüànt  mounr  ne  peut  dire  du  heureux  ; S.  celuy-la  mefme  qu.  a Vel 
eu  & oui  eft  mort  à fouhait.peu  t dire  dit  heureux , fi  fa  renommée 
va'ma? fifa  pofterite  dl  nulerablc.  Pendant  que  nous  nous  re- 
muons,nous  nous  portons  par  préoccupation  ou  il  nous  plaift:  mais 
cftanthorsderdlre.nousn'auons  aucune  communication auec  ce 
qui  eft.  Et  ferait  meilleur  de  dire  a Solon,  que  ïamais  homme  neft 
Jonc  heureux,  puis  qu'il  ne  feft  quapres  qu'il  n eft  plus. 

Apfîflt  Tenotiuc-t'il  *.  - t JuijtjUiWl 

SÏS-  . tr,x  fetdiatue  è vits  fi  rollir,  & cycit: 

• Sei  fait  ejfefri  cjuuldam  fupe?  wjeus  iffe, 

• Mc  remoue  t fatu  a proieéh  torporc  JeJc , CT 

tenir  au  SïïSilïL  y>rilicat.  : ...  . 

BertrandduGlefquinmourut  au  liege  du  chaftcau  de  Rançon,  près 
Et ’a&ÏKî  du  Puy  en  Auuergnc  : les  afliegez  s'eftans  rendus  apres  .furent  obh- 
r.b.ojj!..  .... „cz  de  porrer  les  clefs  de  la  place  fur  lc  corps  du  trcfpallc.  Barthélé- 
my d'Aluiane  General  de  l'armée  des  Vénitiens,  eftairt  mort  au  1er- 

uice  dcleurs  guerres  en  la  Brelfe  , &c  fon  corps  ayant  elle  rapporte  a 
Mort  rrf nu  comme  Vcnifc  par  lcVcronois , terre  enricmic  j la  plut  part  c ceux  c ar- 
méc  clloicnc d'aduis  qu'on  demandall  laul-condu.t  pour  le  paflage 
à ceux  de  Veronne  s mais  Théodore  Tr.uulce  y contredit , & choilrt 
• plulloll  de  le  palTcr  par  viue  force , au  hazard  du  combat . n cllant 

coriucnablc,  difoit-  .1,  que  celuy  qu,  en  fa  vie  n auou  ,ama,s  eu  peur 
de  fesennemis,  cllant  mort  fit  derno  nilration  de  les  traindrc  De 

vrav  en  chofe  voifmc , par  les  lôix  Grecques , celuy  qui  demando.t  a 
l'cnnemy  vu  corps  pour  l'inhumer,  rcnoncoit  a la  viCloire,  &:  ne  luy 
elloit  plus  loiiiblc  d’en  drclfer  trophée  : à celuy  qui  en  eftoit  requis, 
Viüoirr  entre  t et  c cftoit  t litre  de  gain.  Ainfi  perdit  Niciasl  auantage  qu  il  auoit  nct- 
Orrn  h ejlett  irAjOTé  lur  tes  Corinthiens  : & au  rebours , Agefilaus  alfeu- 

{jeitve^clrps feur”  n celuy  qui  luy  elloit  bien  douteufement  acquis^  fur  les  Bœcr- 
r tiens%  Ces  traits  le  pourroient  trouucr  ellrangcs,s’il  n’cilott  receude 


LIVRE  premier 

Kcompagntnt au  tombca^,& con(|nuen\n/  “ all.ctlrscclc^i  nous 

Va  tant  d exemples  anciens , laiffant  à par  t les  noflrX1  P» 11 

loin  que ic  m y eftende.  Edouard  premier  R r,  ja’,qu  d n cftbe-  ""/««*«  * 

elTaye  aux  longues  guerres  d enfrX  a An§lcrare’  ay-™t  "* 

combien  la  prciéncc  donnoi  t d aduan  tX  f X"  R°7  d'Ef'co(Ic, 

toufiourslaviaoircdecequ'UcncrcDrcnoir  “afî‘l'rcs>  remportant 

obligea fon  fils  par  folemnel ferment  ' tc?  Paonne;  mourant 

bouillir  l'on  corpspour  defprendre  fa  chiur  trdfa® , •'  fift 

ficenterrer  : fcquantauxof,  qu,l  lcs  r^ruT'  Us,°S’h^cÜ  ,,  . , 

luy  & en  Ion  armée,  coures  les  fois  ou  il  ! Pour  les  porter auec  ; W 

guerre  contre  les  Efofois  : comme  fiTad  ft7  adu‘Cndr°lC  d auo.r 

attache  la  victoire  à fes  mcmbrcHean  Zifch  ’ necauo,tL  Renient 

mc  P°urIa  defenfc  des  erreurs  de  WWrf*Si‘F  hDohe^ 

apreshamort  ,&  de  là  peau  qu’on  fiftvnrîkn11"11^11  °n  c^corcbaft 

re contre  (es ennemis  icftimant  oue cela  I uruiva  porter  alaguer- 
uantages  qu'il  auoireus  aux  “^^esoteaconemuer  Jcs  ad. 

Certains  Indiens  portoicnt  amfi  ™ P l 7 conduites  contre  eux. 

cote  mefler  la  pu, (Tance  d W U fai'^I  7 VCU'Cnt  en- 

tncilleure compofirion  lequ^clfefenr  m <Sap,ta'ncBayardcft£le- 

buzade  dans  le  corps  con^i  i de  T b " a'  T°n dVnc  harquc- 
<!u'.J  ne  commencent  pômr  ruff  fi:"^^0  ,a  ^ refpoLid 

&ayantcombatuautantqu'ileut  de  force  tfUfner  cd“alenncmy: 

chapper du  chcual,  commandi  i f cl,c'Uallt  défaillir  & cf- 

au  pied  d'vn  arbre  .-mais  que  ce  fu  (fen  fa^on'  d«  le  coucher 

tourné  vers  l'ennemy, comme  il  fi  U X ‘"T1* lc  vifage 
cmplc,au (li  remarquabl°nur ce/rr  r ™*^utadloulIcrcétaütre'cxi 
cedens.  L'Empereur  MaxiLS  Conf  dcraH°n,  que  nul  des  pre- 

rrcautresd  vnc  beauté  de  corn*:  (intf  I c grandes  quai itez,& en- 

il  auoitccttccy  bien  contraires  crlf  , cr^'ma,sParmy  les  humeurs, 

Içsplus  importansaflaires , font  leur  t h ro  (V, X Sj  P U 1 P ° 11  r dc  pcf<:  h c r 
Çeltqu  iln eutiamaisvalet  de  chambre  11  . ' J*ur  cha‘r«  petcée: 

le  voir  en  fa  rarderobbe  ■ 1 1 (V  ,1  ri  c>  "Pnue,  aqui  il  permillde 

rcl.gieuxqunXceircl  W r 0,t  P°Ur,  COmbcr  dc  ; aufli 

«fSlUcsVesSSaXiS lco™nrnyiMedccinnyiquiqUe 
bouche  li  effrontée,  fuispourraiXr^XX^5'  a>'la 


A/ «gniHimif/  de 
courut  dm  CAf  itAi . 
ntÜAjArd. 


PuitUrhoHneftt  de 
f Empereur  Maxi~ 
mihâH. 


Fttstrtnct  Je  Cjrtu 


Fnntbnfrmfeint 

tflrtmtdinn. 


Futur dtHei  wr  Ju- 
ment efire  nj  fttftr - 
finis  njmeshsni. 

ejnts. 

Toot  eefoineftmcf- 
ptifab'c  pour  nous  , 6c 
non  pu  pour  le»  no- 
ftxc UStmt.TreU  ». 

Pempe  funèbre  mtf 
frjii. 

Le  foucy  de  l'enterre- 
®eni,U  pompe  des  ob. 


les  aftions,  que  nom cftimcbicn-feantàvn  homme, & fur  tout 
plus  de  contrainte  quel  ^ luv  en  vint  à telle  fuperlbtion, 

ivnbommcdenupro^g^en^^  Jn[ 

ou-dordonnaparparo^expreff^o  ^ouftcr  parC0- 

les  yeux  bande,  L oe- 
C’TleSrus fait àtesenfans, que ny  eux,  ny  autre,  ne  voye 

laNobleffequile  vifiroit,  de  luy  donner  parole  d affiner  a Ion  con 

uov  A ce  Prince  mefme,  qui  le  vid  fur  ces  derniers  traits.il  fie  vnc  in- 
fante fupplication,  que  fa  maifon  fuft  commandée  desy  crouuer, 
employant  plufieurs  exemples  Si  raifons  a prouuer  que  c cftoit  cho- 
fe  qui  appartenoit  à vnhomme  de  fa  forte  : & fembla  expirer  con- 
tent ayant  retiré  cette  promeffe,  Si  ordonne  a fon  gre  la  distribution 
Si  ordre  de  fa  montre,  le  n’ay  guère  veu  de  vanne  fi  perleuerante. 

Cette  autre  curiofité  contraire,  en  laquelle  îe  n’ay  point  aufli  ‘autc 
d’exemple  domeftique  , me  fcmble  germaine  a ce  ttc-cy:  daller  le 
foienant  Si  palfionnant  à ce  dernier  poin  A , a régler  fon  conuoy  , a 
quelque  particulière  8e  inufitée  parfimonie , avn  feruiteur&  vnc 
lanterne,  le  voy  loücr  cette  humeur.  Si  l’ordonnance  de  Marcus 
Æmilius  Lepidus,  qui.  défendit  à fes  heritiers  d’employer  pour  luy 
les  ceremonies  qu’on  auoit  accouftumé  en  telles  choies.  Elt-cc  en- 
core tempérance  Si  frugalité  .d’euicet  ladefpcnfc  Si  la  volupté,  def- 
quclles  l’vfage  Si  la  cognoilTancc  nouseft  imperceptible?  Voila  vnc 
a, fée  reformation,  Sidepeu  decouft.  S’il  cftoit  befoind  en  ordon- 
ner,ieferois  d’aduis,  qu’en  celle-là , comme  en  toutes  adionsde 
la  vie,  chacun  en  rapportaft  la  règle  au  degre  defafortune.  Et  le 
Philofophe  Lycon  prefent  fagement  a fes  amis,  de  mettre  Ion  corps 
où  ils  aduiferont  pour  le  mieux  : Si  quant  aux  funérailles , de  les  faire 
ny  fuperflucs  ny  mcchaniques.  le  laurois  purement  la  couftumc  or- 
donner de  cette  ceremonie.  Si  m’enremettray  a la  difcrction  des 
premiers  à qui  ietomberay  en  charge.  Totus  bic locus  efl  connmnen dus 
in  «obis , non nc&hpendus  i n noflns.  Eteft  fain&cmentdità  vnSamd: 
Curatio  funeris  , conditio  fcpuliura  , pompa  txeopûarum  , rrntgu  funt 
%inorumjolatia  , tjitlm  jubftdta  mortuorum.  Pourtant  Socrates  à Cri- 
ton,  qui  fur  l’heure  de  fa  fin  luy  demande,  comment  il  veut  cftrc 
enterré:  Comme  vous  voudrez, refpondit-il.  Sii’auoisàm’enem- 


livre  premier. 

pcfchcrjjlusauant,  ie  trouueroisplusgaland,  d'imiter  rmv  „ " 

trcprcnncn  t viuans  & rcfpirans,iouyr  de  l’ordre  & honnc 
fcpulrurc  : & qui  fc  pfc  font  de  vo,r  en  marbre  leur  nSEt!”' 

lcur  C'K  parl'S' 

lh  lire , se  viure  de  leur  mort  ! A peu  am-  ie  nvn„.  i ra*"Illc™i-  *■  mon».  Al  ^ 

ciliable  contre  route  do, ninauon  populaire  lrrecon-  c“"  D" 

blelaplus  naturelle  & plus  équitable  • quand'il^  °yr<3U(-,lc  mc  Lem- 
inhumaine  iniufticedu peuple  A themTrl  f f°UU,cnt  Recette 

ini/lion,  & fans  les  voulmr/^ulemen^ou^ren'^rsdcfeii'f11  ^an?  rc~ 

ues Capitaines,  venansde gliener  contre  U l j 11 ‘cs>ccs ba- 
taille nauallc  pré-s  les  Mes  Arlinenfes  Lacedemomens  la  ba- 

1er,  apres  auoir  ouvl’arreftde  le  ^ ? tant  auant  pour  par- 

mefmepain  louppc.  CarCJnkr^  ,clucs  annL'c6  apres  lespunitdc 
de mer.avanteu  le delfusdu combat XTe'pX  AdLlnd"' 

^s^iporl^Trcr^ff 1C  frUt£t  tOUt.net  & co— hc 

i ^ curs  affaires,  pour  n encourir  le  malhmr  A*  ^ * ttr*refe"  *>7/ 

exemple,  & pour  ne  perdre  peude  corps  morts  de  fes  amis  qui'flot-  worttdefit4Mlu 

toicntcn  mer  ilaiflà  voguer  en  (auuctévn  monde  d’ennemisviuans' 

«jui  depuis  leur  firent  bien  achctercette  importune  fupcrftition  ' 

<0fri<,  ?*»  laceas,  poft  obuum,  locof 
f Qho  non  nuta,  iacent. 

Cetautreredonnelefentimentdureposàvncorpsfansame 

Ncque fepujehrum , quo  rccipiat , I, «beat parti, m cornons, 

. K b,  rrmijja  humant  vira , corpus  rcquicfcat'amalis.  Qi*'i 

l outainii  que  nature  nous  fait  voir  auenluïirnéc-l^f  „ ' P“r'h"-“i«  ut»„t 

Pnrrtr,eJ.  i . ».  ,HucPiullcurs  choies  oiortes  ont  lecta  ci>mnic  au  p°rt 

encorcsdcsrelationsoccultesalavie.  Levinsalterei.ire^  C i dc5'  « ™rf 

aucunes  mnMfinn,  i r r > a v ns alcercauxcaues,lclon  "“t™  fi  ■■-poftn  de 
aucunes  mutatlonsdcs  laifonsdefav  c,  l, -L  -„  i ’ e un  mu  . Wma  <> 


Veux  - ru  (canoir  en 

2ucl  lien  tu  (rus  g i- 
mt  apres  Ja  mort  » oii 


««>  -près  aa  mort  » ou 
gilcnr  les  choies  qui  ne 
iom  pas  nées.  Sente. 
Trtmïi.  t. 

Qt£H  «‘ait  point  «îe'lc- 
puTchrc , auquel  cfbut 


>a‘^»tiwiiïULLuitesaiavie.  Levinsa  c i r c cor 

aucunes  m.iMtmn  i r r , r L-tvni  s aiterc  aux  cauesiclon  mfofia  >.« 

ucuncs  mutations  des  faifons  de  fa  viene  • Et  lachiir  Ar  “»■  “«*  su-J  J 


ESSAIS  de  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 


Comme  le  vent  perd 
fc»  force»,  s'il  fc  telpid 
en  vue  cffucc  vtildc , 
lcd  les foicft» touffues 
o'uppofcm  leur  rcû- 
ftance  contre  lujr. 
LtuJin  L/- 

Nojbe  nmenr  * fin- 
ie de  frtfe  Uyùme 
s’en  f«r£c  vue 
(frfrinele. 

L'nme  tfefehnrgt 
f l nftofl  fe  S edflioni Jnr 
de  fax  obu  tinsse 
de  n'itir (gr.tr:  tjucl 
tj*c 


Aînfi  l'ourle  Hotv- 
rreze  plu»  fctocc  apic» 
ccoupqu  elle  vie  ur  de 
’entir  par  le  truék  L y- 
> 1411e  , empenné  de  fa 
»cmc  ciMiroyc  voLan- 
c,  fc  roule  fur  là  playc: 
U.  fc  ruant  en  cour  tour 
ur  le  dard  quelle  » rc- 
: u , le  tourncboulc 
fuyjuijucceüc. 
Lu**».vet  Uind. 


Cfrcim  fc  prit  à 
ilcutcr  lliudain  , & à fc 
>a:tic  la  tefte.  Lus  J.  *»• 

commun  de 
l'Amcherlc poil  en 
Uai. 


Comme  lame  defehargefa  payions fur  des  obteÛsfaux , quand  les 
vrais  luy  défaillent. 

Chapitre  IV. 

N gentil-homme  des  noft rcs  mcrucilleufcmcnc  fubict  à 
h goutte,  eftant  prefle  parles  Médecins  de  lailTer  du  tout 
lvlaec  des  viandes  falées,  auoitaccoullumé  de  rcfpon- 
SM&WSb  dre  plaifammcnt , que  fur  les  efforts  Si  tourmens  du  mal, 
il  vouloir  auoit  à qu.  s'en  prendre  : &:  que  s'eferiant  & maudillant  tan- 
toft  le  ceruelat,  tantoft  la  langue  de  bœuf  Se  le  ïambon,  il  sen  fencoit 
d'autant  allégé.  Mais  en  bon  efcient , comme  le  braseftanchaulle 
pour  frapper , il  nous  deult  fi  le  coup  ne  rencontre , & qu  U aille  au 
vent  : Si  que  pour  rendre  vne  veue  plailante , il  ne  fautpasqu  elle  loir 
perdue  Si  efeartée  dans  le  vague  de  l’air , ainsqu  cllcait  butte  pour  la 
foufteniri  raifonnablcdiftance  : 

Ventus  vt  amittit  vires  , nifi  robore  iknfe 
Occurrant  ftlua  , jpatio  dijfufus  wani. 

De mefmc il fcmblc que  lame elbranlée Si  efineuë  fe  perde  en  foy- 
mefinc , fi  on  ne  luy  donne  pnfe  : Si  faut  touliours  luy  fournir  d’ob- 
icâoùcllcs’abuttcSiagifle.  Plutarque  ditàproposdcceuxqui  s’af- 
fedionncnc  aux  guenons  Si  petits  chiens , que  la  partie  amoUrcufc 
qui  cil  en  nous,  à taure  de  prilc  légitime,  pluftoft  que  de  demeurer  en 
vain,  sen  forge  ainfi  vne  taufie  Si  fnuolc.  Et  nous  voyonsque  l’aine 
en  fes  pallions  le  pipe  plulloll  ellc-mefme , fc  dreilant  vn  faux  lujcc 
& fancallique , voire  contre  fa  propre  creance , que  de  11'agir  contre 
quelque  choie.  Ainfi  leur  rage  emporte  les  belles  à s'attaquer  à la 
pierre  Siau  fer  qui  les  a blclTées:  Si  à le  venger  à belles  dents  lur  foy- 
mcfmcsdumal  qu'elles  fentent. 

Pannoms  haittl  aliter  poft  ilium  ftuior  vrja 
Cui  iaculttm  parua  Lybis  amentauit  habena;. 

Se  rotât  in  vulnits  , telumque  irata  reeeptum 
Impctit,  & fecum  fupientem  circuit  bajlam. 

Quelles  caufcsn’inucntons-nous  des  malheursqui  nottsaduiennçnt! 
àquoy  ne  nous  prenons-nous  à tort  ou  à droiët  ,poutauoir  où  nous 
cfcrimcr  î Ce  ne  font  pas  ces  txclfcs  blondes,  que  tu  dcfchlres,  ny  la 
blancheur  de  cette  poictrinc , qucdcfpitce  tu  bats  fi  cruellement, qui 
ont  perdu  d'vn  malheureux  plomb  ce  frere  bien-aymé  : prens-c’en 
ailleurs.  Liuius  parlant  de  1 armée  Romaine  en  Efpagne,aprcs  la  per- 
te des  deux  frétés  les  grands  Capitaines,  Flerc  omnes  repente , g ■)  oÿcn- 
Jarc  capita : C'elt  vn  vlagc  commun.  Et  le  Philofophe  Bion,  de  ce 
Roy , qui  de  ducil  s'arrachoitlepoil,  futplaifant  ; Cctqy-cy  pen- 
fc-il  que  la  pelade  foulage  le  ducil  ! Qui  n'a  veu  mafeher  Si  engloutir 

les 


‘-'VRt  l'KtMIER. 

pcrtcyerônMgc^Xe«cs,foüecta'am^U&^°lr  ?“  fc  VC"Ser  dc'a 

au  mont  Athos  : & Cyrus  amula  toute  Vne  2m  "“‘f  r"  C‘WC,dc  dc* 
venger  de  Januicre  de  Gyndus,  pour  a!  ^^"" ,ours  “fe 

fant  : & ruina  vne  trcsiellc  ma  fon  / "T  T?"  Ja  Paf' 

Œereyauoueu.  Le  peuple  d.fou  en  nia  leun^011"-  ' P’‘r  ^ fa 
voifins,ayantreceudeDicu  vncballonn^  ^ ’?U  T"  Roy  dc  “os 

donnât  que  de  dix  ans  on  ne  le  priât  nv^r'j^'  scnveng«:or- 
eftoit  en  Ton  autorité  qu'onne  ’ luy,ny  autant  qu’il 

peindre  non  tant  la  fotrlfe  quc  fe  J1**  C"  luy’  P.f  °“  ]'on  vouloir 
quoyeftoit  le  conte.  Ce  font  vices  rn,?^  nature]lea  ia  Nation  de- 
affionstiènnentàlavcrité  vn  peu  0^°““  CO,nj°‘ntS^ : mais  telles 
debcftireMuguftusCcfaravanteliM  j°r|C<J  °Utr<:Cuidancc  que 
print à deffier teDieu  NcmtLm^^^nl^  ^ * ccmPcRe Pur mer, Ce 
fitofter  fon  image  du  rang  où  elle  cil  aP°mPe  dcs  ‘eux  Circcnfcs 
pour  le  venger  de  luy.  EnqtyVeienc  D^*> 

premiers,  & moins  qu’il  ne  fut  dedu2 ?”  m°‘11S  cxcufablc  que  ces 
raille  fous  Quintilius  Varus  en  Ail  2 ’ ” T Perdu  vne  ba- 
dclclpoir, choquant  fa  ceftc  confrc  8'1','/1  ^ dc  coJcre  & d<= 

rends-movm„r_i  j ntrcla  muraille , en  s’eferianr  v,r,„ 


DtPrftvtmrukc,t 

F"", 

‘“•f" 

R’Jtntrt  Dim. 


v’,”l ttk'è  J-J,. 

Z “fl* 


raille  fous  Quintilius  Varus  en  Ail  “m  ” T’??'3"'  Pcrdu  vncba- 
delclpoir,choquantfa  t2i2ccm2el2a^nC|’|l  a 0‘' de  colere  & de 

rends-moy  mes  foldars- car  ceux  ^“'“‘^lens’cfcriant,  Varus, 

que  l'impiété  y eft.ointt^V^T^1  t0Utcfollc>  Autant 

fortunc.comme  ficlleauoi1cle<sIorci<lcs^ant  * DlCU  °u  ala 

J exemple  des  Thraces  nm  „ a i - *uletccs  a nollre  batterie.  A 

contre  le  Ciel  d’vne  ven«4Ti2m  ^ °“  efcl3irC) fc  mw£t  à drcr 
a eoupsde flèche.  Or  comme  dire' ‘llcnnc>pour renger  Dieu  à raifon 

Mais  n!"  lcur/haMté  touta  *"  **m. 

«reefprm  “ ^ d lnu““  au  defreglement  deno- 


i„  77, n,. 
ces  courre  le  Cul  en 
ttntff  4e  Tonnerre. 


^ U Chefd'™P‘*“  don  fort,,  ' pour  parlementer: 

Chapitre  V. 

moratifs  des  mœurs  de  leurs  d-ivs  T C “ VICUX  du  Scnat,  me- 

ennemie  de  leur  ftile  ancien'  quîk  ir"' a P^tique,  corne 
Vertu,  non  de  fineife  nr  , lr'^  f ’ d‘‘olcnt:-‘ls , combattre  de 

Par  fuittes  apoftées  — 2 rcnconWes  de  “uict , ny 

poitecs,  oc  recharges  inopinées  : n’entreprenant  gûer- 


>erie  tm  jnfr 
, pratique  ennemi, 


Jm  flilfântie*  dti 
vieux  StnAtenn. 


«pcrfonneienqttierc- 

il  , perfoonc  rend  il 
«ompc.Si  fU  W 
«no  Motif»»0» 

fur  morne?  Æntid.M. 
fc  Frtnie 

itdft  tin  Achtitn! 
,,'purrt. 

, Va  homme  de  bien 
& f^ce  fa  ri, que  ccllc- 
la feule  fc  peut  nommer 
vraye  riftoire  , 'qu'il 
acquiert  iim  bleiicr 
fafoy,  ny  1 honneur 
de  fa  diguitc.  Ctctr*. 
tf  t.  ta  ton.  d»  Pyrh. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

^ C fo^twiftre  Médecin  , & aux  Phalifques  leuricfloyal  mai- 
fcefcole.  Ccfto.cn:  les  formes  vrayement  Romaines  non  de 

coup  "maiTccluy  Si  fc  net  pour  furmontc.qui  iqait  1 auotr  cfte,  non 
par  rufe  ny  par  fort , mais  par  vaillance  detroupe  a troupe,  en  vne 
franche  Se  fuite  guerre.  Il  appert  bien  par  ce  lanpee  de  ces  bonnes 
irens , qu'ils  n'auoicnt  pas  encore  receu  cette  belle  fcntcncc , 

° , Jolu<  an  -limas  nuis  in  hofte  rentrât? 

* Les  Achai'ens , dit  Polybc  ,deteftoient  toute  voÿe  de  tromperie  en 
leurs  irucrrcs,  n’eftimans  vuftoirc,  f.non  où  les  courages  des  ennemis 
fontabbatus. £ Eam  -vi r fondus  <y(apicns  faetveram  cjfc  vidonam.tjuæ 
falua  fi  Je , (t)  integra  Jignitate  paralitur , dit  vn  autre  : 

i Vis  ne  -velir , an  me  regnarc , hcra  : ftiduejerarfors 


d Efpronuoti»  par  râ- 
leur, fi  la  fonunenui- 
f rcTc.dcftmc  lclccptrc 
à tous  ou  àmoy. 

c Gnerre  infledes 
BArbérts. 


Florentine  Amiens 
demnÇoient  Ingncf- 

rc  anjondc  U do 
(ht. 


Snrprife  effrontée 

dctnojlres 

rt. 


Gonnernenr  à' vne 
pince  Ajfu^ée  ne  doit 
Jernr  l--j  m [me 
fcnrp,ulem:nter. 


y mute  experiamur . _ . . , , 

c Au  Royaume  de  T crnatc,parmy  cesNatiôs  que  “ a pleine  bouche 

nous  appelions  Barbares,  la  couftumc  porte  ; qu'ils  n'entreprennent 

guerre  (ans  l'auoir  dénoncée  : y adiouftans  vne  ample  déclaration 

dcsmoyensqu'ilsontàyemployer,qiiels,combiendhommcs,c|uel- 
lcs  munitions,  quelles  armes  offen(iues&  défendues.  Maisauüiccla 

fait,  ils  fc  donnent  loy  de  feferuir  à leur  guerre,  fans  reproche,  de 
tout  ce  quiaideà  vaincre.  Les  anciens  Florentins  eftoient  ft  euoi- 
gnez  de  vouloir  gaigner  aduantage  fur  leurs  ennemis  parfurprife, 
qu’ils  les  aducrtilloicnt  vn  mois  auant  que  de  mettre  leur  cxcrcitc 
aux  champs,  parle  continuel  fon  de  la  cloche  qu'ils  nommoicnt, 
Martinella.Qumt  à nous  moins  fuperftitieux,qui  tenons  celuy  atioir 
l'honneur  de  la  guerre,  qui  en  a le  profit,&:  qui  apres  Ly  fandcr.difons 
que.oùla  peau  du  Lyon  ne  peut  fuffire,  ily  faut  coudre  vn  lopin  de 
celle  du  Rcgnard;  Les  plus  ordinaires  occafions  de  lurprile  fc  tirent 
de  cette  prattiquc  :&  n'cft  heure , difons-nous , où  vnChcfdoiue 
auoir  plus  l’oeil  auguct,  quecellc  des  parlemcns  & traitiez  d'accord. 
Et  pour  cette  caule,  c’ell  vne  règle  en  la  bouche  de  tous  les  hommes, 
de  guerre  de  noftrc  temps, Qiùf  ne  faut  iamais  quele  Gouucrncur  en 
vne  place  ailiegée  force  luy-mefmc  pour  parlementer.  Du  temps  de 
nos  peres  cela  fut  reproché  aux  feigneurs  de  Montmord  &de  l’ Afti- 
gnijdefcndans  Moufon  contre  le  Comte  de  Nanfau.  Mais  aulfi  à ce 
conte,celuy  là  feroit  cxcufablc.qui  lortiroit  en  telle  façon,quc  La  feu- 
recé  & l'aduantage  demeurai!  de  fon  collé.  Comme  fit  en  la  ville  de 
Reggc,le  Côte  Guy  de  Rangon(s‘il  en  fauteroire  du  Bellay, car  Guic- 
ciardui  dit  que  ce  fut  luy-mcfme)  lors  que  le  Seigneur  dcl'Efcut  s'en 
approcha  pour  parlementer:  dautant  qu'il  abandonna  de  fipcufon 
fort.qu  vn  trouble  seilantelmeu  pendant  ce  parlement, non  lcule- 
ment  Monfieur  de  1 Efout  &:  làtrouppe,  quielloitapprochécauec 


livre  premier;  t. 

^.^“ak^sfoiUe.^fa^qu-Alcxandrc  Trid«.  fut 

tue,  mais  luy-mefme  fut  contraint,  pour  Je  plus  fcur  ^ i 
Comte  & fe  ictterfutfa  foy  à l'abri  d«  coups  <Ls  la  viJi’e  Eum'n  ° 
en  la  ville  de  Nota  preJTépar  Antigonus  qui  l’alWoit  d 7 ! 

pour Iuy parler, alléguant  que  c'eftoit  raifon  qu'il  vmt  dcuc/'ï 
attendu  qu'il  cftoit  le  plus  grand  & le  plus  fort  ■ mrr  «s  luy, 
te  noble  rcfponfe  ; IcWmeray  SSK[: 

moy,  tant  que  i aurav  mon  cfnpr  rn  mi  « rr  * s gr«ind  que 
qu'Antigonusneluycuft  donné  PtoIomJusf  U1CC’  ” ^ con^cntlt, 

Olhg,,  comme  il  dcm.ndoic.  Si  dt-cc ^5““? 

7a  Va,ux><-hcualler  Champenois,  lequel  cftant  affiché  d “ 
le  Chaftcau  deCommercy  par  les  Ann-lois  &BarrMe.  n S 
nes.quicommando.tau fieec, avant f y,  B°"' 

mrr^urlaiii  r * 1 ^ \ dehors  raie  lapper  la  dIu(^ 

part  du  Chaftcau,  f.qu  .Inc  reftoitquclefeu  pour  accabler  les  aibe 
gcz lousles ruines, fomma  le  mefmr  p.nn,  Jl  ' » c~ 


gcz  lousles  ruïnes.fomma  le  mefmc  Hcn^Ud^°(brtftC^  CVCS  a^*e~ 

& fon 

pe^feu^l^^d^^' |i0n 


I-  heure  des  parlcmcns  ddngcrcujè. 

Chapitre  VI,  * ‘ 

î ? MT  ff-d  ° 1 5 ’C  Vis  dcrnier=ment  =n  mon  voifinage 
ï de  Mu  llidan , queceux  qui  en  furent  délogez  à force  par 

_ J "fa'  "TV  & aU.treS  dc  lcur  Pircy  » cnoyent  com- 
..  J ° > dc  cc  ftue  pendant  les  entremifes 

d accord, & le  traidc  fe  continuant  cncorcs , on  les  auoir  furpris 
& misenp.eccs.  Chofc  qui  eufteu  i l'auanture  apparence  en  au, 

reme'  H ma‘S/  CTmC  1C  ViCnS  de  dire  > n0s  faS°«'>  ‘o>'t  entie- 
emen:  cftoignées  de  ces  réglés  : & ne  fe  doit  attendre  fiance  des 

lÏÏÎwfeT-  lcdcrn‘Cr  '“u  ‘‘obligation  n'y  foitoalTéicncores 
y a-  i lors  allez  a faire.  Eta  toufiours  efté  confeil  hazardeux , de  fier  * v*|« 

alicenced  vnearmeeviâoneufcl'obfcruationde  la  fov  qu'on  a 

onnec  a vne  ville,  qui  vient  de  fe  rendre  par  douce  & fâuorable 
compofmon,  & d'en  biffer  fur  lachaude.l'cntréelibreaux foldats. 

eSrWj  niKUc  R*r"«n-*y“ Pcrdu  ‘on  temps  à eflaïer 
de  prendre  la  ville  de  Phocees  a force,  pour  la  fingul.ereproüeff, 

B ij 


Fr**Je  & finejft  tn 
{Mcrrtfrrmift. 


Vhturt  det  fêrk- 

mtntdén^tumft. 


Qie  nul  ne  cherche 
4 faite  butin  en  lai'et- 
tilc  J ’aarruy. 
Xem$pho»frM*dC* 
piiMuit  & Philt/ôfkt» 


Ariofl.c*  ij. 

L m ntt oire  Ht  ft 
doit  f vint  dtjitlrtr. 


,6  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
des  habicans  à fe  bien  défendre , fit  pache  auec  eux , de  les  rcceuoir 
pour  amis  du  peuple  Romain , & d’y  encre  r comme  en  ville  confédé- 
rée‘.leur  oftant  toutecraintc  d’ action hoftilc.  Maisy  ayant  quandfit 
luyintroduitfon  armée,  pour  s’yfaire  voir  en  plus  de  pompc.il  ne 
fut  en  la  puiffance , quelque  effort  qu’il  y employait , de  tenir  labria. 
de  à fes  gens , fi t vid  deuant  fes  yeux,  fourrager  bonne  partie  de 
U ville  : les  droi&s  de  l’auarice  Se  de  la  vengeance , fuppeditant 
ceux  de  fon  autorité  fit  de  la  dilcipline  militaire.  Clcomcncs  di- 
foit,  que  quelque  mal  qu’on  peuft  faire  aux  ennemis  en  guerre,  cela 
eftoit  par  dclfusla  iulbee,  fit  non  fujet  a elle , tant  enuers  les  Dieux, 
qu’enuers  les  homes  : Etayant  fait  treve  auec  les  Argiens  pour  fept 
îours,  la  troifiefme  nui£t  apres,  il  les  alla  charger  cous  endormis, 
fit  les  défit,  alléguant  qu’en  la  treve  il  n’auoit  pas  efté  parlé  des  nu  i£ts: 
Mais  les  Dieux  vengèrent  cette  perfide  fubtilité.  Pendant  le  parle- 
ment,fit  ou’ils  mufoient  fur  leurs  fcurtex.la  ville  de  Cafilinum  fût  fai- 
lle par  furprife.  Et  cela  pourtant  au  fiecle  fit  des  plus  iuftes  Capitai- 
nes,fit  de  la  plus  parfaire  milice  Romaine  : Car  il  n’eft  pas  dit,  qu’en 
temps  fit  lieu  il  ne  foie  permis  de  nous  preualoir  de  la  fottife  de 
nos  ennemis , comme  nouf  faifons  de  leur  lafeheté.  Ec  cerces  la  * 
guerre  anaturellemcnt  beaucoup  depriuilegesraifonnablesauprc- 
îudiccdelaraifon.  Ec  icy  faut  la  reigle,  nemmem  idagm.'Vtexaltc- 
rius  frxdetur  injciria.  Mais  ie  m’eft onne  de  l’eftendueque  Xenophon 
leur  donne,  & par  les  propos,  fit  par  diuers  exploits  de  fon  parfaififc 
Empereur  : aucheur  de  merueilleux  poids  en  telles  chofcs , comme 
grand  Capitaine  fit  Phi  lofophe  des  premiers  difciples  de  Socrates;  8c 
ncconfcnspasàlamcfurcdefadifpcnfc  en  tout  & par  tout.  Mon- 
ficur  d’Aubigny  aflîegcant  Cappoiic,  fit  apres  y auoir  fait  vne  furicu- 
fc  batterie, le  Seigneur  Eabrice  Colonne,  Capitaine  de  la  ville , ayant 
commencé  à parlementer  de  deflus  vn  baftion,  fit  fesgens  faifans 
plus  molle  garde, les  noftres  s’en  emparcrent,  fit  mirent  tout  en  piè- 
ces. Et  déplus  fraifehe  mémoire  à Y uoy,  le  Seigneur  Iulian  Romme- 
ro,  ayant  taic-ce  pasdeelerede  forcir  pour  parlementer  auec  Mon-, 
ûeur  le  Connettable , trouua  au  retour  fa  place  faille.  Mais  afin 
que  nous  ne  nous  en  allions  pas  fans  reuanchc , le  Marquis  de 
Pcfquaire  allicgeant  Genes,  où  le  Duc  Octauian  Fregofc  comman- 
doi t fous  noftrc  protcdfion.fie  l’accord  encre  eux  ayant  efté  pouflefï 
auant,  qu’on  le  tenoie  pour  fait,  fur  le  poinft  de  la  conclulion’,  les 

Efpagnolss’eftanscoulczdedans.envferent comme  en  vncvitVoirc 

plamcte  : fit  depuis  à Ligny  en  Barrois,  où  le  Comte  de  Bricnne 
commandoit , l’Empereur  l’ayant  afllcgé  en  perfonne , fit  Bertheuil- 
le  Lieutenant  du. Comte  citant  lorry  pour  parlementer,  pendant  le 

parlementlavillelctrouuafaifie.  r 

F u il  iinccr fempn  mai  Uadahil  coja, 

l mcafi  o ptr  fortiina  6 fur  mgtgno, 

dilcnt-ilsiMaislc  PhilulophcChryiippusû’eûtpaseftédccér  aduis: 


livre  premier: 

& moyauffi  peu.  Caril  difoic  que  ceux  qui  courent  à l'enuv  de.;, 
bien  employer  toutes  leurs  forces  à la  vifteffe-  mais  il  ne  I ^ , lucnc 
une  aucunement loifible  de  mettre  la  main  fùTleur  J Jc"cftP0üf- 
1 arreller  : ny  de  luy  tendre  la  iambe  pour  le  faire  cbn,  rdp!!a“C-?P“ 


- iJr 


fc.iao.ro  Jcrrobfe,W.*I„“  "T  * "“Tf 

iSTSir"  ,*4“ 

*wor , orrrrïr  an*a  i...  . 

ObuiHs  aduersoqne  occurrit  „ f'fic  VIn)  vir 
Conclu,  bandfurto  melior  , [ed fortibut  arm*. 


Que  l'intention  iuge  nos  allions. 
Chapitre  VII. 


lame  mieur  m« 
plaindre  de  b fortune, 
Su'auoir  honte  de  nu 
v<«oire.  Luc.l. 

I-uy-mefmc  ne  dai- 
K,u  tracer  Orodes 
'“y  darder 
Xoa  unelol,  pour  faire 
rumtietncnt  »ne  pbye 
pat  derrière  .tefte  à te  - 
fhr  il  combat,  & braire 

lUffaut  ‘O  braoc  : non 
plus  pu  if  but  de  fraude 
"y  datt  .mais de  haute 
Vaillance.  ÆtuuL  10. 


A mort , dit-on  , nous  acquitte  de  toutes  nos  ohlin-. 

1 fè  p tiefmcRo  y d' An  'T  P'T 
J put  c,  T AnSlcccrre  fic  compolîtion auec Dom 
frontrr  I ^ Thl  lppf>^ls  de  lEmpercur  Maximilian,  ou  pour  le  com- 

frnterp.ushonorab.ementjPeredclTmpereurcLrlcPsci„S 

Rofe  ^bilippe  rcmettoit  entre  fes  mains  le  Duc  de  Suffolc  de  a 
Rofe  blanche,  (onennemy, lequel  s'en  efto.t  fuy  & retiré  au  nav! 
s moyennant  qu  ilpromcttoit  de  n'attenter  rien  fur  la  vie  dPe  ce 

plein  de  chofes  remarquables  : & entre  autres  .que  leCom'ted'Ai' 
guemonr,  fous  lafoy  &:  alTcurance  duquel  le  Comte  de  Horne 
sclloit  venu  rendre  au  Duc  d'Albe , requit  auec  grande  inlW 
qu  on  le  filt  mourir  le  premier  : afin  que  fa  mort  f affranchi II  de’ 
obligation  qu  il  auoit  audit  Comte  de  Horne.  Il  fcmblc  que  Ii 

le  (econd  en  cffoit  quitte  , melmes  fans  mourir.  Nous  ne  pou 

uons  eftre  tenus  au  delà  de  nos  forces  & de  nos  moyens.  A cette  t • / • 

ftre^mlfance  & cx'l?ut'0Ils  ruifont  aucunement  en  no- 

i Ç ’ &^u  *} n ri(:n  a bon  cfcientcn  noifre  puiffance  que  '»  ‘“P" 

les'r°  ^t  j:e  j c'lie~l*  Refondent  par  neceffité,&  s'eftabliffeot  toiues  tu"“‘r‘ 
les  réglés  du  deuoir  de  l'homme.  Parainfilc  Comte  d'Aigucmond 

Se°Tl  Ta  Cndebrée  à fa  promeirc  > bicn  1*  13  pu.r- 

de  lbn  ^e  nC  , c"  f“;n'UnS  > ellolt  13115  J°ute  abfous 

de  Ion  deuoir,  quand  il  eultfurucfcu  le  Comte  de  Home.  Ma  Je 

B nj 


Intention  inge  nos 
allions. 

Secret  gttrdé 
ment. 


La  feni tente  de- 
mande d charger. 


l8 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Rov  d'Angleterre  faÜlant  à fa  parole  parfon  intention,nefeoeut 
*■  ” „cufer  pour  auoir retardé  iufqucs  apres  fa  mort  1 execution  de  la 

* - 

fon  Maiftre,  mourant  le  defcouurit  à fes  enfans.  I'ay  veu  plufieurs  de 
mon  temps  conuaincus  par  leur  conlciencc  retenir  de  lautruy.fedd- 
pofer  à y làtisfairc  par  leur  teftamen  t , & apres  leur  décès.  Ils  ncfonc 
rien  qui  vaille  ; Ny  de  prendre  terme  àchofe  fi  prefTante,  nydcvou- 
loir  reftablir  vnc  iniurc  aucc  fi  peu  de  leur  rcfTcnumcnt  Aintcreft. 
Ils  doiucnt  plus  du  leur.  Et  d'autant  qu'ils  payent  plus  poifam- 
ment , A incommodément , d'autant  en  cft  leur  fatisfa&ion  plus  îu- 
ftc& méritoire.  Lapcnitenccdemandeachargcr.  Ccux-latontcn- 
corcpis,  qui  relcruent  la  déclaration  de  quelque  haineufe  volonté 
enuers  le  proche  à leur  dernière  volonté  , l'ayans  cachée  pendant 
la  vie.  Et  monftrcnt  auoir  peu  defoin  du  propre  honneur  , irri- 
tans  l'offenfé  à l'encontre  de  leur  mémoire  : & moins  de  leur  con- 
fcience  , n’ayans  pour  le  refpcd  de  la  mort  melmc,  fccu  faire 
mourir  leur  maltalcnt , A en  cftendant  la  vie  outre  la  leur.  Ini- 
ques luges , qui  remettent  à iuger  alors  qu'ils  n'ont  plus  cognoif- 
, lance  de  caulc.  le  me  garderay , fi  ic  puis,  que  ma  mort  dicchofe, 
que  ma  vie  n'ait  premièrement  dite  A apertement. 


De  l'OyftHeté. 

Chapitre  VIII. 


Sintilitnde. 


£/l>riti  ne  fe  doutent 
tenir  oiffi. 

• Tout  aiaiî  que  la 
tiemblotianrc  lueur  de 
I eau  ,rciaUit  d'vnecu- 
tic  d'airain , quand  clic 
cft  battue  'les  ravont  du 
Soleil,  ou  de  I clcUtan- 
u face  de  la  Lune,  Cet  • 
te  fplendcur  volette 
largement  deçà , delà, 
par  tont  l'cfpace  de* 
lieux  : * bondillintc 
en  l'air , frappe  le  lam- 
bris  du  plancher. 
ÆniU.  ». 

S D’rn  malade  fon- 
geant  ils  forgent  le* 
chimères 
Herat.  v*  n’te. 

Lame  fc  perd  qui 


O MME  nous  voyons  des  terres  oyfiues  , fi  elles  fonc 
ralfcs  A fertiles  ,foifonneren  cent  mille  fortes  d'hcr- 
ics  fauuagcsA  inutiles,  & que  pour  les  tenir  en  offi- 

_ ce,  il  les  faut  alTmcttir&cmployer  à certaines  fcmcnccs 

pour  noftrc  fcruicc:  Et  comme  nous  voyons  que  les  femmes  produi- 
fent  bien  toutes  feules, des  amas  & pièces  de  chair  informes;  mais 
que  pour  faire  vnc  génération  bonne  A naturelle,  il  les  faut  cm- 
befongner  d’vne  autre  fcmcncc:  Ainfieft-ildescfprits,  fi  on  ne  les 
occupcàccrtainfujet  quilcs bride  A contraigne,  ils  feiettcntdef- 
reglcz,  par  cy  par  là,  dans  le  vague  champ  des  imaginations. 

* Sicut  aejux  titmulum  labris  vbt  lumen  abenis 
Sole  repcrcujfum,  au  t radian  ris  imagine  Luna; 

Omm.t  peruolitar  latè  luca  , râmtjue  fui  auras 
Erigirur , fummiepue  ferir  latjuearia  tcÜi. 

Et  n eft  folie  ny  rcfucric, qu’ils  ne  produifent  en  cette  agitation, 
b iclur  xgrifomma  , mante 
Emgumur  specict. 

L’ame  qui  n’apoint  de  but  eftably,  elle  fe  perd  : Car  comme  on  dit. 


X 


livrepremier. 

c'eft n'eftre  en  aucun  lieu,  que  délire  par  roue  . . , . „ 

Quifiuif  ibiejue  habitat,  Max, me  , nu  'quam  habitat  ’ ‘ ’ 

Dernièrement  queieme  retiray  chez  moy,  délibéré  autant  que  ie  ÆÎSTffff 

pouiroy,denememeflerdaucrechofc,cjiiedcpaflcrcn  repos  & à Umtt,i  9- 

part , ce  peu  qui  me  refte  de  vie  : il  me  fembloit  ne  pouuoir  faire  plus 
grandefaucur  a mon  cfprit,  que  de  le  lai  lier  en  pleineoyfiucté  s’en  fi*"**»'»'»  «6* 
tretenir  foy-mcfmes , & s’arrefter  Se  ralfcoir  en  foy  • Ce  que  l’efoc'  * 
rois  qu’il  peu  If  meshuy  faire  plus  aifément,  deuenu  auec  le  temps 
plus  poifam,  & plus  meur.  Mais  ic  trouuc,  v ’ 

‘ -fanant fcmjtcr  dant  otia  tnentem, 

qu’au  rebours  faifant  lecheual  efehappé,  ilfc  donne  cent  fois  plus 
dccarrierc  a l°y-mefmc,qu  il  n en  prenoit  pour  autruy:&  m’enfante 
tant  de  chimères  Si  monftrcs  fantafques  les  vus  fur  les  autres  fans 
ordre  & lans  propos,  que  pour  en  contempler  à mon  aife  l’ineptie 
&1  eftrange te,a  ay  commence  de  les  mettre  en  rolle  ; efperant  auec 
le  temps,  luy  en  fairehontc  a luy-mefmes.  * 


LoyfîircÉ  nom  ponfle 
a mille  cxtiauaeaaccj 

Uu.Ub  4.  6 


Des  Menteurs. 

Chapitre  IX. 

! L n’eft  homme  à qui  il  feïe  fi  mal  de  fc  mefier  de  parler 
de  mémoire  ;car  ie  n’en  recognoy  quafi  trace  en  moy  : & 

Y ne  penfe  qui!  y en  ait  au  monde,  Vne  autre  fi  merueiilcu- 

vne  grîndc&putllimr  Dceflc)  li  cn’mon’pfeonWut  dire 
homme  napo.ntdefens  üsdifent,  qu’iln’apoint  de  mémoire^ 
quand  ie  me  plains  du  defaut  de  la  mienne  /,1s  me  reprennent^ 

"fri'"1’  C°mmC  ^ ‘C  m accu^°'s  d’cflre  infenfé : ifs  ne  voyent 
pas  de  chois  entre  mémoire  & entendement.  C’eft  bien  empirer 
monmarche  : Maisilsmefonttort  ;caril  fc  voidpar  expérience  plu- 
ftoftau  rebours , que  les  mémoires  excellentes  fc  joignent  volons  «"/• 

tiers  aux  lugemcns  débiles,  ils  me  font  aufti  tort  eh  cccy  , mov  v- 

qu.nefijavnen  fi  bien  faire  qu’eftreamy  , que  les  mefines  paroles  «Z™"1"* 

dcmonUffAma  maLu'C  ’ rcPrefcntcnc  l'ingratitude.  On  éprend 
demonaffedion  a ma  mémoire  & d’vn  defaut  naturel,  on  cm  fait 

Dromdf1  fr°r  rCnCC'  3 °U hH’  dlt-°n>  cettc  ^ cette 

promcircMl  nefc  fouuient  point  de  fesamys.-.lnes’eftpomt  fouue- 

nudcdire’Oufaue  outau-e  cela , pour  l’amour  de  moy.  Certes  ic 

puis  ailemcnt  oublier:  mais  de  mettre  à nonchaloir  kchargcque 

mon  amy  m a donnée,  le  ne  le  fay  pas.  Q^on  fc  contente  de  L 

R iiij 


Dejîf  frjnd  de  U 
Vtngemttc  d vhc  •/- 


Dire  mtmfç  -et  que 

f*j*. 
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10  ESSAIS  DEMICHEL  DE  MONTAIGNE, 
mit'crc  fans  en  faire  vne  efpecc  de  malice  : 8c  de  la  malice  autant 
ennemie  de  mon  humeur.  Iemccontole  aucunement.  Premiè- 
rement , lur  ce  que  c’cft  vn  mal  duquel  principalement  i’ay  tire  la 
raifon  de  corriger  vn  mal  pire  , qui  le  fuft  facilement  produit  en 
moy , fçauoir  cil  l'ambition  : car  cette  défaillance  cil  infuppor- 
table  à qui  s'empcllre  des  négociations  du  monde.  Outre  que, 
comme  dilent  plulieurs  pareils  exemples  du  progrez  de  nature  , 
elle  a volontiers  fortifié  d’autres  facultez  en  moy  , à mefure  que 
cette-cy  s'eft  affoiblie  ; 8c  irois  facilement  couchant  8c  allanguif- 
fiint  mon  clprit  8c  mon  iugement , fur  lc^uaces  d’autruy  , fins 
exercer  leurs  propres  forces , fi  les  inuenrions  8c  opinions  cftran- 
gcrcs  m’clloient  prefentes  par  le  bénéfice  de  la  mémoire.  Ioint 
que  mon  parler  en  cil  plus  court  : Car  le  magafin  de  la  mémoi- 
re, eft  volontiers  plus  fourny  de  matière,  que  n'cll  celuy  de  l'inuen- 
tion.  Si  elle  m’euil  cenu  bon,  i'eulfe  alfourdy  tous  mes  amis  de 
babil  : les  fuicts  efueillans  cette  telle  quelle  faculté  que  i'ay  de  les 
manier 8c  employer, efchauffanc  encore  8c  attirant  mes  difcours. 
C'cft  pitié  : ie  l'eflaye  par  la  prcuue  d’aucuns  de  mes  priuez  amis: 
à melure  que  la  mémoire  leur  fournit  lachofe  entière  S C prefente, 
ils  reculent  fi  arriéré  leur  narration  , 8c  la  chargent  de  tant  de 
vaincs  circonllanccs , que  fi  le  conte  eft  bon  , ils  en  ellouffcnc 
la  bonté  : s’il  ne  l’ell  pas , vous  clics  à maudire , ou  l’heur  de  leur 
mémoire  , ou  le  malheur  de  leur  iugement.  Et  c’ell  chofc  diffi- 
cile de  fermer  vn  propos , 8c  de  le  coupper  depuis  qu'on  cil  ar- 
routté.  Et  n'ell  rien  où  la  force  d’vn  cheual  le  cognoilfe  plus", 
qu’à  faire  vn  arrcll  rond  8c  net.  Entre  les  pertinents  mefmcj 
i’en  voy  qui  veulent  8c  ne  fe  pcuuent  défaire  de  leur  courfc.  Ce- 
pendant qu’ils  cherchent  le  poinft  de  clorre  le  pas  , ils  s’en  vont 
baliucrnant  8c  trainanc,  comme  des  hommes  qui  défaillent  de  foi- 
blelfc.  Sur  tout  les  vieillards  font  dangereux,  à qui  la  fouuenancc 
deschofes  pairécsdcmeure,8contperdulalouucnancc  de  leurs  re- 
dites. I’ay  veudcsrccitsbicnplailàiis,  deuenir  tres-ennuyeux  en  la 
bouche  d'vn  Seigneur,  chacun  de  l’aifillancc  en  ayant  elle  abbreuué 
cent  fois.  Secondement,  qu'il  me  fouuient  moins  des  otfenfesre- 
ccuiis,  ainfi  que  difoit  cét  Ancien.  Il  me  faudroit  vn  protocollc: 

comme  Darius, pourn'oublicrrofFcnfcqu’ilauoitreceue  des  Athé- 
niens,faifoit  qu  vn  page  à tous  les  coups  qu'il  fe  mettoi  t à table , luy 
vint rcchâtcr par  trois  fois  al  oreille,  Sire,louuienue-vous  des  Athé- 
niens. pautre-parc  les  lieux  & les  hures  que  icrcuoy,  me  rient  tou- 
jours d’vne  frailchc  nouucauté.  Ce  n’ell  pas  fans  raifon  qu'on  dit, 
que  qui  ne  le  lent  poujt  affez  ferme  de  mémoire , ne  fe  doit  pas  méf- 
ier d dire  menteur.  Ic  fçay  bien  que  les  Grammairiens  font  dtffc- 
rcnce  entre  dire  mcnlonge , 8:  mentir  : 8c  dilent  que  dire  menfonge, 
c cil  dire  choie  faulfe,  mais  qu’on  a pris  pour  vraye;  8c  queladcfini- 
tiondu  mot  de  mentir  en  Latin,  d où  nollre  François  elt  party,portç 


livre  premier,  ,rt 

>ar  conféquetu  cc- 


» *x  H Jvl  l h IVj 

autantcommealler  contre  faconfcience  : & que  p; 

altèrent  vn  fonds  véritable.  Lorsqu'ils  démiifenr/P  U e£DI‘cn,t& 
remettre fouucnt  en  ce mefmc conte , il 

ferrent  : parce  que  la  choie, comme  elle  eft  s'eftmrl^  ' t ^des- 


j J ' r- “ ww.iomme clic elt, sellant Ibo^e U 

„ 

gination,  délogeant  la  feu të!!^  _ C “ Cc  r?P^tc  iï.ma 


gination,  délog^k&Z'ZlTy^  ? & T'*??  ***» 
fi  ralfis  : & que  les  circonllances'clu  nrr  ^ '1uo,r  ^ pied  fi  ferme, ny 

lans  à tous  coups  dans  l'efprit  ne  faLnTpTrd^T1^  ‘ fc  cou' 
ces  rapportées  faulTes  ou  aba(Wd!e!  pP  fGUU£mr  d«  Re- 
fait,dautant  qu'iln'y  anulleimnr  ff"  " ^ ,s  inuentent  tout  à 

faufttéjfisfcmblent^noird^u^tm^sà^raiiidreïc^ni'f  ^CUf 

ter.  Toutefois  encore  cecv  parce  1 dclcmcfcon- 

fc, elchappe  volon tiers  àla  mémoire  fi  ell  Jn'eftd^cn^fr  ^ ^ns  Pri- 
quoyi'ayfouuenrveul'cxperience  ’ .ncUbltnali™'«.  De* 

ceux  qui  font  profclïion  de  ne  former  Paamrneru  > aux  defpens  de 
Ion  qu’il  fert  aux  afFaircSqu'ds  nedotient1^ ^u.^i>aro^e’ Sue  fe-  • 
qui  ils  parlent.  Cartes  circonftanfes  à quoy  Veulent  ^"i^  4 
foy  & leur  confidence,  eftans  fubiettes  à plufiemTrl,  ^ C“ï 

outre  cc  qu'imprudemment  ils  fc  de  c rCS,qUC  dcL,lc"tcc  bel  art? 

eftrc.  En  vérité  le  mennre^vn  maudj^vice"  N^s  ncfo^  ” AS 
mes,  & ne  nous  tenons  les  vns  aux  aurrec^,  ’ N °“snc‘°mmcshom- 

connoiirionsrhorreur&lcpoids,nousle^pourfufPar0  e’'Sfn°USCn  fi"""''*"" 

•xuftement  que  d'autres  crimes  lé  rrn  ' . U .urioIls  a feu,  plus  v»fuUl»„h 
&qu  onles  tourmente  pour  dcsaélions  remm  ’ J‘i propos, 

preflionnyfuitte. La menterie feule  fr«n  rcs>q“inontnyim- 

L'en  il  cil  impoffible  L cn  ren  r O Ccft  mcruc'Jlc  corn- 

b°n  gardon  de  tailleur  , à qui  ,e  n'ouy  .ama  s duÎ  v,  ' > *Y  Vn 

Pas  quand  elle  s'offre  pour  luy  feruir  /c.lemem Si  »! T'  ' T 


Digifeed  i 


Sien  ttrtAin  & fi 
i tj  MAlinfiKj&tfi- 
et  r toi». 


Dont  il  •rrhieqoe 
ceux  de  diuerfcs  Na- 
tious , ne  I entreflem- 
blent  pat  des  hommes. 
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ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,' 

car  nous  prendrions  pour  certain  l'oppofé  de  ce  que  diroit  le 
menteur  Mais  le  reuers  de  la  vente  a cent  mille  figures,  & vnchamp 
indefiny  Les Pychagoriens  font  le  bien  certain  & finy , le  mal  in- 
fini incertain.  Mille routtes defuoy ent  du  blanc  : vn  y va.  Certes 
îe  rie  m'affeure  pas , que  ie  peufle  venir  à bout  de  moy,  à garennr  va 
danger cuident  Si  extrême , par  vnc effrontée  & folcnnc  menfonge. 
Vn  ancien  Perc  dit,  que  nous  fommes  mieux  en  la  compagnie  d'vn 
chien  cognu  , qu’en. celle  dvn  homme  , duquel  le  langage  nous 
cil  incognu.  Vt  extemus  aliéna  non  fithom  'mu'vict.  Et  de  combien  ell 
le  langage  faux,  moins  fociable  que  le  fllence  ? Le  Roy  François 
premier,  fcvantoitd'auoir  mis  au  rçiict  par  ce  moyen,  Francifque 
Taucrna,  AmbalTadeur  de  François  Sforce  Duc  de  Milan,  homme 
tres-fameux  en  fcicnce  de  parlcrie.  Cetuy-cy  auoit  elle  defpeche 
pour  exeufer  fon  Mai  lire  vers  fa  Majcftc , dvn  fait  de  grande  confc- 
qucnce;  qui  elloit  tel.  Le  Roy  pour  maintenir  toufiours  quelques 
intelligences  en  Italie,  d’ou  il  auoit  elle  dernièrement  chalTc,mcf- 
mes  au  Duché  de  Milan , auoit  aduifé  d V tenir  près  du  Duc  vn  Gen- 
til-home de  fa  part,  AmbalTadeur  par  effet, mais  parapparence  hom- 
me priué,  qui  hllla  mine  d’y  élire  pour  fesaffaircs  parciculicres:dan- 
tantquele  Duc,  qui  dependoit  beaucoup  plus  deTEmpercur(lors 
principalement  qu'il  elloit  en  traiAé  de  mariage  auec  fa  niepee,  fille 
du  Roy  de Danneinarc,quieftàprefcnt  douairière  de  Lorraine)  ne 
pouuoit  defcouurir  auoir  aucune  prat tique  Si  conférence  auecques 
nous , fans  fon  grand  intereft.  A cette  commilfion  fe  trouua  propre 
vn  Gentil-homme  Milanois,  Efcuyerd'efcurie  chez  le  Roy,  nomme 
Merueille.  Cetuy-cy  defpefché  auecques  lettres  fecrettesdecreace, 
&:  inllruclions  d' AmbalTadeur,  Si  auec  d’autres  lettres  de  recom- 
mendation enuers  le  Duc,  en  faueur  de  fes  affaires  particulières, pour 
le  mafquc  & la  montre , fut  fiMong-tcmps  auprès  du  Duc,  qu'ilen 
vint  quelque  relTentiment  à l'Empereur:  qui  donna  caufe  àccqui 
s’cnfuiuit  apres,  comme  nous  penfons  : Ce  fut  que  fous  couleur  de 
quelque  meurtre,  voilalcDucquiluy  fait  trencher  la  telle  de  belle 
nui  A , Si  fon  procès  fait  en  deux  jours.  Mclfire  Francifque  cllanc 
venu  prell  d’vne  longue  dedu dion  contrefaite  decette  hilloire , car 
le  Roy  s’en  elloit  addreffé,  pour  demander  raifon,  à tous  les  Princes 
de  Chreftienté,  & au  Duc  mefmcs  ; fut  ouy  aux  affaires  du  matin, 
ayantcllably  pour  lefondement  de  fa  caufe,  & dreffé  à cette  finplu- 
lïeurs  belles  apparences  du  fai  A : Que  fon  maillre  n'auoit  iamais  pris 
nollre  homme,  que  pour  Gentil-homme  priué,  & lien  fubjet,  qui 
elloit  venu  faire  les  affaires  à Milan,  & qui  n'auoit  iamais  vefeu  là 
fousautre  vifage  : dcfauoüant  mefmc  auoir  lceu  quil  fuft  en  ellat  de 
lamailonduRoy,nyconnudcluy , tants'enfaut  qu'il  le  prift  pour 
AmbalTadeur.  Le  Roy  à fontourlcpreffancdcdiuerfesobjcAions 
& demandes , & le  chargeant  de  toutes  parts , L’accula  en  fin  fur 
le  poinA  de  l'execution  faite  de  nuiA  , Se  comme  à la  defrobée. 


LIVRE  PREMIER.  n 

A quoy  le pauure homme  embaralTé  refpondit,  pour  faire  l'honne 
fte , que  pour  le  refpeét  de  fa  Majefté,  le  Duc  cuit  cfté  bien  marry  que 
telle  execution  le  fût  faite  de  îour.  Chacun  peut  penfer  comme  il 
fut  relcué.s'eftant  fi  lourdement  couppé, à l'endroit  d'vn  te!  nez  que 
celuy  du  Roy  François.  Le  Pape  Iule  fécond , ayant  enuoyé  vn  Am- 
balfadcur  vers  le  Roy  d'Angleterre , pour  l’animer  contre  le  Roy 

François,  l'Ambaflideur  ayant  cfté  ouy  fur  fachargc,& le  Roy  d'An 

dcterres'eftanc  arreftéenfarefponfe.auxdifficultcz  qu'il  trouuoit 
adrefier  les  préparatifs  qu  il  faudrait  pour  combattre  vn  Roy  fi  puif- 
fant,  &en  alléguant  quelques  raifons  : l' Ambaftadcur  répliqua  mal  à 
propos.qu'il  les  auoi  t aufli  cÛfiderées  de  fa  part, & les  auoit  bien  dites 
au  Pape.  De  cette  parole  fi  efloignée  de  fapropofition,  qui  eftoit  de 
le  poufter  incontinent  .lia  guerre,  le  Roy  d'Angleterre  print  le  pre- 
mier argument  de  ce  qu’il  trouua  depuis  par  effeift , que  cét  Ambaflà- 
dcur.de  Ion  intention  particulière  pendoit  du  collé  de  France  & 
en  ayantaducrcy  fonmaiftrc.fcs  biens  furent  confifquez,  & ne  tint 
a guère  qu’il  n’en  perdift  la  vie. 


Du  parler  prompt  ou  tardif. 

Chapitre  X. 

f NC  ne  furent  à tous , toutes  grâces  donnée!. 

Aufii  voyons-nousqu'au  don  d'eloqucncc.les  vns  ont  la  Trmftitude  & 
facilite  & lapromptitude,  &ce  qu’on  dit  le  boute-hors 
très  faifé,  qu'à  chaque  bout  de  champ  ils  font  prefts  :les  au- 

très  plus  tardifs  ne  parlent  iamais  rien  quelabouré  & prémédite.  J pr$mpt 

Comme  on  donne  des  récries  aux  Damcs.de  prendre  les  leux  & fMrtjUmcu- 
les  exercices  du  corps  , félon  l'auantage  de  ce  quelles  onl  le 
plus  beau  ; Si  l’auois  a confciller  de  mclmcs , cnccsdcux  diuers  ad- 
uan  cages de l'cloquence , de  laquelle  il  fcmblc  en  noftre  ficclc.que 
les  Prcfcheurs&  les  Aduocats  faccnt  principale  profeftion  ; le  tar- 
dif ferait  mieux  Prcfcheur.ce  me  femt)le,& l’autre  mieux  Aduocat: 

Parce  que  la  charge  de  celuy-là  Iuy  donneautant  qu'il  luy  plaift  de 
loifirpour  fc  préparer  ; &puis  fa  carrière  fc  palTcd'vn  fil  &:d'vne  fui- 
te, fans  interruption  : là  ou  les  commoditezdcl'  Aduocat  le  prefient 
a toute  heure  de  fc  mettre  en  lice  : & les  rcfponfcs  impreucües  de  fa 
partie  aduerfe,  le  rejettent  de  fon  branle , où  illuy  faut  furlcchamp 
prendre  nouueau  party . Si  cft-cc  qu'à  l'entrcucue  du  Pape  Clément 
& du  Roy  François  à Marleillc,  îladuint  toucau  rebours,  que  Mon- 
licurPoyet , homme  toute  fa  vie  nourry  au  barreau,  en  grande  ré- 
putation, ayant  charge  de  faire  la  harangue  au  Pape,  &l’ayanc  de 
longue  main  pourpenfée,  voire  , à ce  qu'on  dit , apportée  de  Pa- 


Parler  frcmpt  Je 
Stmertu. 


OtmrâJti  puant  i 4 
& aU^ampt. 
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ris  toute prefte  , leiour  mefme  quelle  deuoir  cftre  prononcée,' 
le  Pape  Ce  traînant  qu'on  luy  tinft  propos  qui  peuft  offcnler 
les  Ambafladcurs  des  autres  Princes  qui  eftoicnt  autour  de  luy, 
manda  au  Roy  l'argument  qui  luy  fembloit  eftre  le  p us  propre 
au  temps  & au  lieu  , mais  de  fortune , tout  autre  que  celuy  furlc- 
que!  Monftcur  Poyet  s'eftoit  trauaillé  : de  façon  que  fa  harangue 
demeuroit  munie  , & luy  en  Mât  promptement  refaire  vncau- 
trc  Mais  s’en  Tentant  incapable , il  fallut  que  Monfieur le  Cardinal 
du  Bellay  en  prift  la  charge.  La  part  de  l'Aduocat  eft  plus  difti- 
cile  que  celle  du  Prcfcheur  : & nous  trouuons  pourtant  ce  m eft 
aduis,  plus  de  payables  Aduocatsque  de  Prefcheurs , au  moins  en 
France.  Il  femblc  que  ce  foit  plus  le  propre  del'cfpnr.d'auoirlon 
operation  prompte  & foudaine;  & plus  le  propre  du  iugemcnt.dc  1 a- 
uoir  lente  & pofee.  Mais  celuy  qui  demeure  du  tout  muet, s il  n a loi- 
firde  le  préparer,  & celuy  auflîàquileloifirnedonne  aduantage  de 
mieux  dire, font  en  pareil  degré  d'eftrangeté.  On  recite  de  Scuerus 
Caflîus , qu'il  difoit  mieux  lans  y auou  penfé  : qu'il  dcuoit  plus  a la 

fortuncqu’àfadiligcnceiqu'illuy  venoitaprofit  d cftre  trouble  en 

parlant:  &qucfcsaduerfaires  craignoicnt  de  le  piquer,  de  peur  que 
la  colère  ne  luy  fift  redoubler.fon  éloquence.  le  cognois  par  expé- 
rience cette  condition  de  nature, qui  ne  peut  fouftenir  vne  véhémen- 
te préméditation  & laboneufe  : fi  elle  ne  va  gayement  & librement, 
elle  ne  va  rien  qui  vaille.Nous  difons  d'aucuns  ouuragcs, qu'ils  puent 
à l’huile  & à la  lampe,  pour  certaine  afpreté  & rude  (Te , que  le  trauail 
imprime  en  ceux  où  il  a grande  part.  Mais  outre  cela, la  lolicitude  de 
bien  faire,  & ce  tte  contention  de  lame  trop  bandée  & trop  tendue  à 
Ton  entreprife,  la.rompt  8c  l’empcfche.ainli  qu'il  aduient  a l'eau , qui 
par  force  de  fc  preffer  de  fa  violence  & abondance,  ne  peut  trouuer 
ifluëen  vn  goulet  ouuert.  En  cette  condition  de  nature  , dequoy 
ic  parle,  il  y*  quant  & quant  aufli  cela,  qu’elle  demande  à cftre  non 
pas  cfbranlée  ôc  picquéc  par  ces  pallions  forces,  comme  la  colère  de 
Caflius , car  ce  mouueinent  feroit  trop  afpre  : elle  veut  cftre  non 
pas  fccoiicc , mais  lollicitée  : elle  veut  cftre  efehauffée  8i  rcfucilléc 
parlesoccafionscftrangeres,prclcntcs&forcuiccs.  Si  elle  vatoutc 
feule,  clic  ne  fait  que  trainer  8c  languir  : l'agitation  eft  favic&fa 
grâce.  le  ne  me  tiens  pas  bien  en  ma  poflefhon  6e  difpofition  : le 
hazard  y a plus  de  dronft  que  moy  : l'occafion , la  compagnie  , le 
branle  mefmc  de  ma  voix  , tire  plus  de  mon  cfprit  , que  ic  n’y 
trouue  lors  que  ie  le  londe  3e  employé  à part  moy.  Ainfi  les  pa- 
roles en  valent  mieux  que  les  clcrics  ; s'il  y peut  auoir  chois  où  il  n’y 
a point  de  prix.  Cecy  m’aduient  aufli , que  te  ne  me  trouue  pas  où 
ie  me  cherche  : 6e  me  trouue  plus  par  rencontre,  que  par  l'inquifi- 
tion  de  moniugement.  I'auray  cflancé  quelque  fubtilité  encfcriuât  : 
i en  cens  bié , mornee  pour  vn  autrc.affiléc  pour  moy  .LaifTons  toutes 
ceshonncftetez:cclalcditparchacun  lelon fa  force.  Icl'ayfibicn 

perdue 
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perdue , que  îe  ne  fçay  ccque  i’ay  voulu  dire  : & la  l'cflran^cr  defeou 

u erre  par  rois  auant  moy . Siicportoy  Icralo.rparcouroIédaS' 
uient,icmedcsfcroy  tout.  La  rencontre  m'en  offrirait  iour  quelque 
. ^ hl°tat;SS  apparcnt<3uc  dumtdy  : &mc  fera  eftoL?* 


Des  Prognofiicattons. 

Chapitre  XI.  ‘ * 

Vant  aux  Oracles»  il  eft  certain  que  dés  long-temps 
1 auant  la  venue  de  Iefus-Chnft,  ils  Soient  commencé 
% a P"drc  lcurtredlt:  car  nousvoyonsqueCicero  femet 
~"7  * "n  Pc'nc  dc  trouuer  la  caufc  de  leur  défaillance  Et  ces 

nolfrllZc  rJ  C;r,fi°nf;am^laDc¥^n eia^vonmojé 

1 vt  mliil pojjit  cjje  conttmpriustMus  quant  aux 

autres  prognoftique^  qui  fe  JLJc  de  lanîtomie  des 

turc  le  T ’ Pkt0n  at"lbuC  cn  Pa™  «a  c°nftitution  na- 

turelle des  membres  internes  dicellcs,  du  trepigncmcnt'des  oou 

Jets,  du  vol  des  oyfeaux>c  édites  aua-dam  rrrurn  aururandamm  ZîuU 
”T.f  » d«  foudres , du  murnoyeni/nt  des  Z ‘t 

Ma  errnunt  arujjnces* : rnalta  aucuns  president:  multa  oracukdecU- 
ramur , mu\u  vaticinattontbus  : mulra  jomnrn  : multa  ponentis , & au 

tant  nrW  fCIUe  S Ant‘q“Ue  appuy°U  la  PluPpaft  des  entrepnfcs 
ant  publiques  que  pnuees  jnoftre  Religion 'les  a abolies.  Et  en- 
tres és'efnri?  '"fi'  ““a  m°Xc™  dc  d~ion  és  af- 

‘ banc  nbi  reàor  Olympi 

Sollicita  vifitm  mortalibus  addere  curant  , 

Nojcant  venturas  vt  dira  per  omina  clades  ? 

Sttfubnum  cjuûdamquc  paras,  fit  cacafuturi 
Mens  hominumfktij  liceat  fperare  tinicnri. 

teZan  ' T'Z  'fi  ^ 1u,d f“tunm  f“  • »« ■«*»»  4 enim  mhtl  proficicn- 

aTaomé  Vo.r'’  VCU"'C  dlfC  ’ t]U'C,!lc  Cft  dc  bcaucoup  Oindre 

auttontc.  Voda  pourquoy  Pexcmplc  dc  François  Marquis*  dc 

Sa  luiTes  mafembfé  remarquable.  Car  Lieutenant  du  Roy  Fran 

Co  ,rC^f0K|ar'’CCn  , CS  monrV  infiniment  fauorifé  de  noftre 
Cour,&  obligeai,  Roy  du  Marquifat  mcfmes,  qui  auoit  efté  con- 

f°ff  IrCrC:  aUrd  C ne  tc  PrcPcnrant  occafion  dc  tourner  fa 
ucn  ; affcftlon  m^[lnc  Y contredifantjil  felaiiTa  fi  fort  cfpou- 
nter  , comme  ilacfteaducrc,  aux  belles  prognoftications  qu’on 

i C 


» Ordctr/  Jefditlù 
U Vimui  dt 

J’fmCkrifi. 

* D™  que  le. 

Or.cles  Je  A pte, 
font  tam  de  telle  for- 
te, que  tienne  Ji  voyc 
dc  plus  mcfpriûbic, 
non  feulement  de  no- 
J“c  *ge  , nui*  dé* 

long -temps  aupaxa. 

Dn,.t,/m 

r Nous  croyons  qu'il  y 
î dM0rli™  xuuiW 

rcmreirÉ.  poutCci^u 

a i art  des  Augures. 
li.it fy*  Dtt.i  s, 

iUi  Anifpices  ïoyent 

“aintcs  choies  , Je* 

augure,  ci  pr'uoyeot 
ui.i  ntre  autre.  , Je, 
Oracle  en 
piufieut. , plufîturs  Ire 
“ plutcure 

encore*  le.  l3„„„  & 
la  proJtges.  i„a 

C Pr.p.fat,,  j, 

1“  f*r  nojlre  RtU. 
i"". 

/rourquîy  te  pleut-il, 
o Kecicur  des  Ci  cm, 
adioufter  ce  foin  aujî 
autres  qui  trauaillcnr 
Ici  humains  i de  con- 
noi/lrc  leurs  dcûftrcs 
lùturs  par  quelques 

malheureux  preiagesi 

f ay  que  ce  que  tu  ma. 
chines  arriuc  a l’un- 
pourucu  , te  que  i'cf. 
prit  dc  1 homme  &ic 
aueuglc  a l'aducnir: 
afiuou’,1  hiyfoitloifi- 
blc  dcfperer  en  crai- 
gnant. LMiM.Lt. 

g II  n’cft  pas  certaine- 
ment «île  dc  icjuojf 
les  choies  à venir  : fi 
ceilpmédeieg  h n- 
ucr  par  leur  cognoif- 
fanec  , puis  quelle 
n'apporte  aucû  fhtid. 

Cic  Je x ai  r i-,. 

h N'efiboM  <t fçt- 
Hoirie  /mur. 


P rcrnaffi cation  v <w- 
nt  CT  fuptrjituinjc. 


La  (ipicnce  de*  Dieux 
rcflmc  ftArtvra  tene- 
brcvfc  nuiA , le  fucecx 
du  tempt  fiitur  : & rid 
ft  le  mortel  tremble 
par  tue  crainte  , qui 
paire  la  cognoillànce 

Suc  le  Ciei  Tuy  conce- 
r.  L'homme  qui  le 
peut  Tauter  de  viure 
du  iour  a b journée, 

Cfa  vie  heureux  & 
de  (Üy-mclmc  : & 
dit’i  Iupitet  : Remplis 
demain  le  Ciel  a tou 
choix  de  beau -temps 
ou  de  pluye  , fait , 6 
Pcre  det  Dieux,  tout 
ce  qù'il  te  plaita,  ma 
cuxiotuc  ne  *cn  infor- 
me point.  L'cltri;  là- 
titfait  de*  choie*  pre- 
fentet  , doit  fiiit  d’a- 
louger  (et  l'oint  plut 
avant.  Hurat.l  $. 

S'il  V a de*  Dieux,  il  y 
a de  ia  dcuinatiou:  & 
t'il  y a de  ta  deoiuatiô, 
il  y a det  Dieux  : cet 
chofct  (ont  rciattuct. 
Ht.it  Dm.  l.i. 

Car  ceux  qurcognoif- 
Icut  le  fatgondes^oy- 
feaux  ,8c  qui  (ont  plu* 
entendue  «lu  fove  8c  du 
cacur  d'autiuy  que  det 
leuri  propre  *,mc  rite  n: 
d'dUc  plu*  cfcoutcx 
quccrcJt.  fauutnu. 
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faifoit  lorscourirdc  cous  coftczà  l'aduantagcdc  l’EmpcrcurChar-» 
les  cinquième , Si  à noftre  defauantage  ( mcl  mesen  Italie , où  ces  fol- 
les prophéties  auoient  trouuc  tant  de  place,  qu’à  Rome  il  fut  baillé 
grande  fomme  d'argent  au  change,  pour  ccttcopimon  de  noftre  rui- 
ne) qu’apres  s’eftre  fouuent  complainr  à fes  priuez  des  maux  qu’il 
voyoit  incuitablemcnt  préparez  a la  Couronne  de  France  , & aux 
amis  qu’il  y auoit,  il  fc  rcuolta,  Si  changea  de  party  : à fon  grand 
dommage  pourtant,  quelque  conftcllation  qu'il  y euft.  Mais  il  s’y 
conduiiitcn  homme  combattu  dediuerfes  pallions:  car  ayant  & vil- 
les & forces  en  fa  main,  l’armcc  ennemie  fous  Antoine  de  Loue  à 
trois  pas  de  luy , Si  nous  fans  foupçon  de  fon  faiét,  il  eftoic  en  luy 
de  faire  pis  qu’il  ne  fit.  Car  pour  fa  trahifon , nous  ne  perdifmcs 
ny  homme,  ny  ville  que  Forfàn  : encore  apres  l’auoir  long-temps 
concertée. 

Trudent  futuri  temporis  exitum 

Caliànoja  nocle  permit  Deus , , 

Ridéttjuc  fi  morralis  'ultra 
Fat  trépidât. 

Jlle  potens  fui 

Latufipte  deget,  eut  licet  in  diem  , 

DixiJJc , vixi , crat  %el  atra 
N ubc  polum  pater  occupant, 

F cl foie  puro. 

La  tus  in  prafens  animut , tjuod  'ultra  efi, 

Oderit  curare. 

Eteeuxqui  croycntccmocau  contraire, lccroyentàtort.  Iflaficrcci- 
proca»iur,'vt fidiuinatio fit,dijfint:&fidtjfmt,fitiliutn.ttio.  Beaucoup 
plus  fagement  Pacuuius, 

Nam  ijhs  tjui  linguam  nutum  intclliçunt, 

Plûfcjue  ex  alieno  iccorc  fapiunt,  tjitàm  ex  fuo, 

Nî.t gts  audiendum  quant  aufcultandum  cenfio. 

Ce  tant  célébré  art  dcdeuincr  desTofeans  nalquit  ainfi.  Vn  la- 
boureur perçant  de  fon  coulcre  profondément  la  terre , en  veid 
iourdre  Tages  demy-dieu , d’vn  vifage  enfantin  , mais  de  fende 
prudence.  Chacuny  accourut , Si  furent  fes  paroles  & fa  feience  rs- 
cueillies &confcruces  a pluftcurs-ficclcs,  contenant  les  principes 
moyens  de  cét  art.  Natlfancc  conforme  à fon  progrez.  I'aymcrcis 
bien  mieux  régler  mcsaffaircs  parle  fort  desdez  que  parccs  fonees 
Et  «c  vray en  toutes  Républiques  on  a touiiours  lailfé  bonne  parc 
daudonte  au  fort.  Platon  en  lapoliccqu’il  forgc.\d:llrct.on,luy 
attribue  la  dccifion  de  plulieurs  effets  d'importance,  & veut  entre 
autres  choies,  que  les  mariages  fc  facentpar  fort  entre  les  bons.  Et 
onne  i grands  poids  a cette  clc&ion  fortuite,  que  les  enfans  qui 
en  n.u  car,i  ordonne  qu  ils  foient  nourris  au  pais:  ceux  qui  naif- 
lcut  des  mauuais , en  foient  mis  hors  : Toutefois  lï  quelqu’vn 
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de  ces  bannis  venoit  par  cas  dauentureà  montrer  en  croiftantWr 
que  bonne  cfpcrancedcfoy,  qu'on  le  puin'crappcllcr,&  exiler  auïE 
ccluy  d entre  les  retenus,  qui  montrera  peudclperanccdçfonadb- 
lclccnce.  I en  voy  qui eftud.cn  t& glofent  leurs  Almanachs,  & nous 
ena  Icpcnr  1 authonteauxehofesqui  Ce  palTcnt.  A tantd.re  .1  faut 
qu  ils  ment  & la  vente , & le  menfonge.  Ouistflcnim  nui  j ■ 

iacuLins,  nonahnuandoconlmecttie  ne  leseftime  de  rien  T”*  QïLtft  " S"  >i™ 

, 1 . 1!llllctlt  rien  mieux,  pour  les  ««s  '«d  »n  lo», 

voir  tomber  en  quelque  rencontre.  Ceferoitplusdc  cemni  -i  "V taSkn  «““*>• 

a„oW&vcritéàme„tirtoufW«.  iÆÏCSïS 
regiftrede leurs  mcfcontes,dautantqu.ls font or£naires& infini 
& iait-on  valoir  leurs  diumations  dccequ'cllcs  fontrarcsfincroya- 
bles.&prodigicufcs!  Ainfi  rcfponditDiagoras  quifurfurnn  ' i 

p^ tc;^xlt\danioc!rcc  ccluy  011,1  luy  ™ tc.ï,' 

n c force  vœux  & tableaux  de  ceux  qui  auotentefehapé  le  naufrage 
uydilant:  Ec  bien,  vous  qu.  penfezque  IcsDieux  mettent  à i S’ 
chalo.r  es  chofcs  humaines.que  dites-vous  de  tautdhommes  fau 
ue?  par  leur  grâce;  Il  Ce  fait  ainfi,refpondic-il:  ceux-là  Refont  pas 
peints  qui  font  demeurez  noyez,  en  bien  plus  grand  nombre.  C.cc- 

it,  que  le  icul  Xcnophancs  Colophonien  entre  tous  lesPhilo 
iophcs,qu.  ont  aduoüe  les  Dieux, a e%é  dedcfracinertoutefortc 
de  dm.nat.on  D autant  cft-,1  moins  de  merueille , il  nous  auons 
veu  par  fou  a leur  dommage,  aucunes  de  nos  âmes  principefducs 
arreftera  ccsvanitez.  le  voudrois  bien  auoir  reconnu  de  nfesyeux  — 

cesdeux  merueillcs,  du  hure  de  Ioachiir»  AbbéCalabrois,  qui  predi  n * 

foir  tous  les  Papes  futurs  leurs  noms  & formes:  & «£?  dcLco.i 
1 Empereur,  qui  prcdiloit  les  Empereurs  6c  Patriarches  de  Grèce.  Ce- 

me^eftVnnr*  !JU  f C rllrSyCUX  ’ <ftf'sconfufions  publiques , les  hom,- 
- n s dc.  Icuf  fortune, fc  vont  rejettant,  comme  à toute  fu- 
pcrftition,  a rechercher  au  Ciel  les  caufes  & menaces  anciennes  de 
leur  malheur  : & y font  fi  cftrangemcnt  heureux  de  mon  tenips^u  fis 
mont  perfuade  quatnh que  ccft  vn  amufement  defprits amus  & 
oififs;  ceux  qui  fontduitsàcette  fubt.l,tc-dc  Iesrepl.er&  defnoüer 

tZZCnrS  cfc[,ts  dc  trouucr  tout  ce quils y deman- 

dent. Maislur  tout  leurpreftebeau.eu,leparlerob?cur,amb:guc^ 

fantaft.que  du  .argon  prophétique, auquel  leurs  autheurs  ne  don- 
nent aucun  fens  clair  afin  que  la  pofterité  y en  puilfc  appliquer  de 
qu  illuy  plaira.  Le  démon  deSocrates  cftoit  à l'aduanturc  ccrtai- 
fn,,TfU  Ure  V°lolUc,>  clul  fc prefemoit  à luy  fans  le conlcil  de  V“l- 

iondifeours.  En  vnea«nebicnefpuréc,Commclaficnne,&preparcc 

par  continu  cxcrciccde  fafceffe&de  vertu,  ilcftvray-femblable que 
ces  inclinations,  quoy  que  téméraires  & indigeftes,  cftoient  toû- 
jouis  importantes,  &digncsdcftrc  fuiuics.  Chacun  lent  en  foy  quei- 
EZgr^  S1Sita,tlOAid'VnC  °pmion  Prompte,  vehemente  & 

rtuitc. C eft a moy  de  leurdonncrqudque authonté.qui en d.#lic 

hpeu a noftre prudence.  Etenay eu deparc.llc.iKtfo.blcsenra.fon, 

C ij 
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Si  violentes  enpcrfuafion,  ou  en  diffuafion , qui  eftoit  plus  ordinaire 
à Socrates, aulquclles  iemcfuislaiile  emporterfivtilcmcnt&hcu- 
reufemen  t,  quelles  pourroient  eftrc  iugées  tenir  quelque  chofc  d'in- 
fpiration  diuinc. 


De  la  Confiance. 

Chapitre  XII. 

A loy  de  la  rcfolution  & de  la  confiance  ne  porte  pas, que 
nous  ne  nous  dcuions  couurir, autant  qu’il  cil  en  noftre 
puiflancc  , des  maux  & inconucnicns  qui  nous  mena- 
cent , ny  par  confequent  ne  défend  d’auoir  peur  qu'ils 
noix  furprennent.  Au  rebours,  tous  moyens  honncllcs  de  Ce  ga- 
rantir des  maux  , font  non  feulement  permis , mais  loiiablcs  : Ec 
le  ieu  de  la  confiance  fe  loue  principalement,  à porter  de  pied- 
ferme  les  inconucnicns  où  il  n’y  a point  de  remede.  De  maniéré 
qu'il  n’y  a foupplcffc  de  corps, ny  mouuementaux  armes  de  main, 
que  nous  trouuions  mauuais , s’il  fert  à nous  garantir  du  coup 
foin  n , qu’on  nous  rue.  Plufieurs  Nations  tres-belliqucufes  fe  feruoiene 
ATjÎÎmj*  en  leurs  fiùâs  d’armes  de  la  fuite , pour  aduantage  principal,  & 

’ montroient  le  dos  à l’cnncmy  plus  dangercufcmenc  que  leur  vi- 

fage.  Les  Turcs  en  retiennent  quelque  chofc  : Et  Socrates  en  Pla- 
For ûunU,  e’eft  ton  fe  mocque  de  Lâches , qui  auoit  definy  la  fortitude , fe  tenir 

ferme  en  fon  rang  contre  les  ennemis.  Quoy  , fit-il , fcroit-ce 
donc  lafeheté  de  les  battre  en  leur  faifant  place  î Et  luy  allègue 
Homère,  qui  loue  en  Æncas  la  fcicncc  de  fuir.  Et  parce  que  Lâ- 
ches fe  r’aduifant , aduouë  cét  vfage  aux  Scythes , Si  enfin  généra- 
lement à tous  gens  de  cheual  : il  luy  allégué  encore  l'exemple  des  gens 
P‘Cl*  Lacccfèmonicns>  ( Nation  ,ur  toute  duitc  à combattre  de 
pied-ferme)  qui  en  la  tournée  de  Platées,  ne  pouuantouurirlapha- 
langc  Perlîenne,  s’aduiferent  de  s'elcartcr  & fier  arrière  : pour, par 
l’opinion  de  leur  fuite, faire  rompre  &di(Toudre  cette  maflcenlcs 
Scytket  rtcmlntni  pourfuiuant  : par  ou  ils  lcdonncrcnt  la  victoire.  Touchantlcs  Scv- 
7fZrè.âê,l"Cm'  thcs.ondit  d’eux,  quand  Darius  alla  pourlcsfubiuguer.qu'il  man- 
da à leur  Roy  force  reproches, pour  levoir  toufiours  reculant  de- 
uant  luy , & gauchiffant  la  medec.  A quoy  Indathyrfez , car ainfi  fe 


CAmtnrtsdct  intui- 
tablu , f Mtr  leur  vit  ■ 
Itnct  & vifiejfi. 


nommoic-u , ne  rcipomc  -,  que  < 


c « a icuoit  pour  auoir  peur  de  luy  }ny 

d’homme  vmant:  mais  que  c’clloit  la  façon  de  marcher  de  fa  Na- 
tion :n  ayant  ny  terre  cul  tiuée , ny  ville , ny  maifon  à défendre  & à 
craindre  que  1 ennemy  en  pûll  faire  profit.  Mais  s’il  auoit  f.  grand 
faimd  en  manger , qu'il  approchait  pourvoir  le  lieu  de  leurs  ancien- 
ne^pu*  turcs,&  que  lail  trouueroit  à qui  parler  tout  fon  faoul.Tou- 

tes  ois  aux  canonnades,  depuis  qu’on  leur  cfl  planté  en  bute,  comme 


livre  premier.  Z9 

les  occafions  de  la  guerre  portent  fouucnt,  il  cil  me  (Tean  t de  s'ébran- 
ler pour  la  menace  du  coup:  dautant  que  pour  fa  violence  Scvitéfc 
nous  le  tenons  încuitablc  : & en  y a maint  vn  qui  pourauoir  ou  haufle 
la  main,  ou  bailfé  la  refte,  en  a pour  le  moins  apprcllé  à rire  àfes 
compagnons.  Si  eft-ce  qu'au  voyage  que  l'EmpereurCharlcs  cin- 
quième fil!  contre  nous  en  Prouèncc,  le  Marquis  de  Guafl  eltanr 
aile  rccognoiftrc  la  ville  d'Arle , & s'eftant  ietcé  hors  du  couuerc 
dvn  moulin  a vent,  a la  faucur  duquel  il  s’cftoit  approché  futaD- 
perceu  par  les  Seigneurs  de  Bonncual  &Senefchald'AcTtl,0îs  qui  fe 
promcnoicnt  fus  le  théâtre  aux  arenes  : lcfqucls  l'ayant  montré  au 
Seigneur  de  Vilhcrs  CommilTairede  l'artillerie,  il  braqua  fi  à propos 
vnc  couleurine,  que  fans  ce  que  le  Marquis  voyant  mettre  le  feu  Ce 
lança  a quartier,  il  fut  tenu  qu’il  en  auoitdans  le  corps.  Et  de  mef- 
ines  quelques  années  auparauant,  Laurent  de  Mcdicis,  Duc  d'Vr- 

bin  Pere  de  laRoync,MercduRoy,aflicgeantMondolphe, place 

d Italie, aux  terres  qu'on  nomme  duVicariat;  voyant  mettre  le  feu 
a vncpiccc  qui  le  regardoit,  bien  luy  feruit  de  faire  lacanc  : car  autre- 
ment le  coup,  oui  ne  luy  rafa  que  le  delfiis  de  la  telle, luy  donnoir 
lans  doute  dans  Icflomach.  Pour  en  dire  levray  ,ie  ne  croy  pasque 
ces  mouuemens  fc  fifTent  auecquesdifcours  : car  quel  iu^emcnc  pou- 
ucz-vous  faire  de  la  mire  haute  ou  baffe  en  chofefifomlainc? &cft 
bien  plus  aile  a croire , que  la  fortune  fauorifalcur  frayeur:  & que  ce 
lcroit  moyen  vnc  autre  fqis  aulfi  bien  pour  fc  icttcr  dansle  coup,  que 
pourl  euiter.  le  ne  me  puis  défendre,  fi  lebruitcfclatancd’vnchar- 
quebulade  vient  à me  fraper  les  oreillesàrimprouucu,cnlieuoùie 
ne  ledeuffe  pas  attendre,  que  ic  n'en  trclfaÜlcicequei'ay  veu  enco- 
rcs  aducnirad'au  très  qui  valent  mieux  que  moy.  Ny  n'entendent  les  r.rmrlui*, 

oicicns,  que  1 ame  de  leur  lage  puilïe  refiler  aux  premières  vifions  1*“  •" 

& tamailics  qui  luy  luruiennent:  ainscommeàvne  fubicclionna-  t’ * ,‘"r' 
turcllc  confentcnt  qu'il  ccde  au  grand  bruitdu  Ciel.oud'vnc  rui-  l" 
ne , pour  exemple,  iufques  à la  pallcur  & contraction  : Ainfi  aux 
autres  pallions,  pourucu  que  fon  opinion  demeure  fauue  &cntic- 
re , &quc  1 alliettc  de  fon  difcoursn'cnfouffrc  atteinte  ny  alteration 
quelconque  , & qu'il  ne  prcfle  nul  confentcment  à fon  effroy  & 
fouffrance.  De  ccluy,  qui  n'cfl  pas  fagc.il  en  va  de  mcfmcs  en  la 
première  partie,  mais  tout  autrement  en  la  fécondé.  Car  l'imprcf- 
iion  des  pallions  ne  demeure  pas  en  luy  fuperficiclle  : ainsva  péné- 
trant iufques  au  fiegede  faraifon .linleélant  & la  corrompant.  Il  „ , , , , .. 

mge  félon  elles  , & s'y  conforme.  Voyez  bien  difertcmc.it  cV  plaine-  jt  V ' 

ment  I cllat  du  fage  Stoïque:  • 1 

Mensimmot*  manet  , Ucrjma  uoluuntur  inanes.  Lr  ctm  [tfti  hion- 

Le  agel  eiipateticien nés exemptepasdesperturbations  maisillcs  !*«■*• 

modère.  1 «wW  mj./.,. 
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0$;e  in  Gentil- 
homme tnnors  eelnj 
qui  le  vient  non- 
mr. 


Entrent mï  des  Roi*. 


Ceremonie  oriinei- 
rt  mmx  ahomhemtnt 
du  Prima. 


Entregent , & [.t 
feienee  ji’icelnj. 


Ceremonie  de  l cntrcut ne  des  Rois. 


Chapitre  XIII.  . . 

Ln’cft  fujet  fi  vain , qui  ne  mérite  vn  rang  en  cette  rap- 
fodie.  A nos  rciglcs  communes, ce  fcroitvne notable 
difeourtoifie,  S:  a l'endroit  dvn  pareil,  & plus  à l'cn- 
,•»  droit  d’vn  Grand, de  faillir  à vous  trouuer  chez  vous, 
quand  il  vous  auroic  aduerty  d'y  deuoir venir:  Voire, adiouftoitla 
Royncdc  Nauarre  Marguerite  àcc  propos , que c’eftoit  încimlité à 
vn  Gentil-homme  de  partir  de  Ci  maifon,  comme  il  fe  fait  le  plus 
fouuent,  pour  aller  au  deuant  de  celuy  qui  le  vient  trouuer,  pour 
Grand  qu'il  foit:  & qu’il  cft  plus  rcfpeotueux  &ciuilde  l’attendre, 
pour  le  reccuoir , ne  fuit  que  de  peur  de  faillir  fa  route  : & qu’il  fuffit 
de  l’accompagner  à fon  parcement.  Pour  moy  i’oublie  fouuent 
l’vn  & l’autre  de  ces  vains  offices  : comme  ic  retranche  en  ma  maifon 
autant  que  ic  puis  de  lacçrimonie.  Quclqu’vn  s’en  offcnce  : qu’y 
ferois-ic  ? Il  vaut  mieux  que  ic  l’offcncc  pour  vnc  fois,  que  moy  tous 
les  iours: ce  fcroitvne  fujeûion  continuelle.  A quoy  fairefuit-on 
la  feruitude  des  Cours, fi  on  lentraine  iufqucs  en  fa  tanicreJC'eft 
suffi  vnc  rciglc  commune  en  toutes  aflemblccs , qu’il  touche  aux 
moindresde  fc  trouuer  les  premiers  àl’affignation , dautant  qu’il  cft 
mieux  deu  aux  plusapparensde  fe  faire  attendre.  Toutefois  à l’en- 
trcucuc  qui  fc  dreffa  du  Pape  Clément,  & du  Roy  François  à Mar- 
falle  le  Roy  y ayant  ordonne  lesappreltsncceffiaires.s’efloignade 
la  ville,  & donna  loifir  au  Pape  de  deux  au  troisiours  pourfonen- 
trcc  & rctrclchiüement,  auant  qu’il  le  vint  trouuer.  Et  de  incfmes 
a I entrée  auffi  du  Pape  Si  de  l’Empereur  à Bouloignc,  l’Émpereur 
donna  moyen  au  Pape  d’y  dire  le  premier,  & y furüinr  apres  luy. 
G elt,dilcnc-irs,  vne  ccnmome  ordinaire  aux  abouchcmensdc  tels 
Princes,  que  le  plus  Grand  foi  t auant  les  autres  au  lieu  aligné  voire 
auant  celuy  chez  qui  fc  fait  l’alïemblée:  &c  le  prennent  3c  ce’  biais 
que  c elt  ahnquc  cette  apparence  tcfmoigne  ,quc  c’eftle  plus  Grand 
que  les  moindres  vont  trouuer,  &:  le  recherchent,  non  pas  luy  eux 
Non  feulement  chaque  pais,  mais  chaque  cité  & chaque  vacation  a 
fa  nullité  particulière.  I’y  ay  cité  affiez  foigneufement  dreffié  en 
mon  enfance,  Scayvefcu  en  affiez bonne  compagnie  pour  n i-norer 
pasies  hnxdt  la  noftrc  Franco,  fe  :&  en  tienirlu  efcLe.  I’fy  me  à 

contÏ^VT  "°n  Pa|  coüardcment.q«c  ma  vie  endemeure 
contrainte.  Elles  ont  quelques  formes  nenihlec  l„r  11 

qu’on  oublie  par  difcretioÀ.non ^STefreur  on’lf*  ^ P°UrU^tt 

g . I ay  veu  fouuent  des  hommes  inciuils  par  trop  de  ciuilitc  & 

importuns  de  cour  toi  fie.  Ccil  au  demeurantVnc  trLvtdf  fuencÏ 
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conciliatrice  des prêmSoS'dek  foacTI & SÎ.Ï' 


i exploiter  & £".!,?  “™P 

chofedinftruifantSr  communicable.  ’ 1 ^Uccî 
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O*  tjlpuny  pour  s" opiniajhcr  en  me place  fans  rdiç0„ 
Chapitre  XIV. 


S A val'Jancc  3 fe  limites,  comme  les  autres  vertus  ■ |,f  „ . 

nee  lacouftumc  que  nousauons  auxgucrrcs,  depunir^oirede  mo  ^ 

^°fevn.Pl..e,,„i  p„i„  ,y,Z£..r> 

s ne  peut  cltrc  1 oui  tenue.  Autrement  fous  •cfneranceHp  lsm  */«**»  v«  /te» 

5=^aSiîzïSE  t8'  ** 

ftrerouiuftcmcntçontredeuxcouieurmes^uifcroitPenraJd-at" 

tendre  trente  canons)  où  fe  met  encore  en  conte  la  ennTurl 
Prince  conquérant,  Ci  réputation, le  rcfpetf  qu’on  luv  doit  - il  y 3 
ùangerqu  on  ptelTe  vn  peu  la  balancedc  ce  cofté-là.  Etenaduient 
par  ces  mcfmes  termes,  que  tels  ont  fi  grande  opinion  d eux  & de 

dcleuT'  VC' n*i?Ue,nC  lc7rc,mbla"traifc,ln3blcqu’.lyaitricndignc 
fiance  ftc , ils paflent  le  coufteau  par  tout  où  ils  troutient  reli- 
se "■  ?Un:C0mmC  llfcvoit  Par  Jefor- 

ftu  s l ■ &dcffi,que  les  Pri„cesd'Orient& leurs  fuccef- 

comJ  , 

efeorn,..  oarclque.  ht  au  quartier  par  ou  les  Portugais 

orne  lent  les  Indes,  ils  trouucrcnt  des  Eilatsauec  cette  loy  vmucr- 
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fellc  & inuiolable , que  tout  ennemy  vaincu  parle  Roy,  enprcfcnce 
ouparfon  Lieutcnant.efthorsde  compofition  de  ranqon& de  mer- 
cy  P Amf.  fur  tout  il  fe  faut  garder  qui  peut,  de  tomber  entre  les 
mains  d'vn  luge  ennemy , victorieux  & arme. 


Lâfchttt  de  eotnr, 
etmme  dut  eftre  [M- 
aittnv*  foldéU. 


Co'ÛArdife  ehsftiee 
far  hontt  (jr  igne- 


Faire  me  fuffcjfion  de 
ûng  aux  mes,  plùtoft 
ouc  d cd  faire  vue  cf- 
fulïon.  Tnt.  u»  Afel. 
€.7. 

Soldait  fugitif  t ftt 
nie  de  mers  fur  Us 
Ritonint» 


T)c  U punition  de  h coiUrdifc. 

Chapitre  XV- 

’O  vy  autrefois  tenir  à vn  Prince,  & très-grand  Capi- 
(jJ?/  taine.que  pour  lafchetc  de  cœurvn  foldat  nepouuoit 
li^l  eftre  condamne  à mort:  luy  eftant  a table  fait  récit  du 
_ proccz  du  Seigneur  de  V cruins,  qui  fu  t côdamné  à mort 
pour  auoir  renduBoulogne.  A la  vérité  c’cftraifon  qu'on  face  grade 
différence  entre  les  fautes  qui  viennent  de  noftre  foiblcffc,&  celles 
qui  viennent  de  noftre  malice.  Car  encellcs  icynousnous  fommes 
bandez  à .noftre  eîcienc  contre  les  reigles  de  la  raifon , que  nature  a 
empreintes  en  nous:  & en  celles-là,  il  Pénible  quenouspmflionsap- 
pcllerà  garant  cette  mefme  nature,  pour  nous  auoir  laiffez  en  telle 
imperfeâton  & défaillance.  De  manière  que  prou  de  gens  ont  penfé 
qu’on  ne  fc  pouuoit  prendre  à nous , que  de  ce  que  nous  faifons  con- 
tre noftre  confciencc  : Et  fur  cette  règle  eft  en  partie  fondccl'opi- 
nion  de  ceux  qui  condamnent  les  punitions  capitales  aux  hérétiques 
& mcfcrcans  : & celle  qui  eftablit.qu'vn  Aduocat  & y n luge  ne  puif- 
fenteftre  tenus  de  ce  que  par  ignorance  ils  ont  failly  en  leur  charge. 
Mais  quant  à la  coüardife , il  eft  certain  que  la  plus  commune  façon 
eftde  la  chaftier  par  honte  & ignominie.  Et  tient-on  que  cette  réglé 
a cfté  premièrement  mife  cnvfage  parle  legillatcurCharondas:$£ 
qu’auanc  luy  les  loix  de  Grèce  pun.ffoicnt  de  mort  ceux  qui  s’en 
ertoient  fuisd'vnc  bataille:  au  lieu  qu’il  ordonna  feulement  qu’ils 
fuffent  par  trois  ioursaftisemmy  la  place  publique,  vcftus  de  robe  de 
femme  : cfperant  encorcs  s’en  pouuoir  feruir , leur  ayant  fait  rcuenir 
le  courage  par  cette  honte.  Sujfunderc  malts  hominis  Janguinem  cjuàm 
ejfundcn.  Il  fcmblc  auffi  que  les  loix  Romaines  puniffo.entancien- 
nement  de  mort,  ceux  qui  auoient  fuy . Car  Ammianus  Marccllinus 
dit  que  l'Empereur  Iulien  condamna  dix  de  fes  foldats,qui  auoient 
tourné  le  dos  à vue  charge  contre  lcsParthcs,  à eftre  dégradez,  & 
apres  à fouffrir  mort, fumant, dit-il, lesloix  anciennes.  Toutefois 
ailleurs  pour  vnc  pareille  faute , il  en  condamna  d'autres , feulement 
à fc  renir  parmy  les  prifonmers  fous  l’cnfcigne  du  bagage.  L’afptc 
chaftiement  du  peuple  Romain  contre  les  foldars  cfcliapez  de  Can- 
nes, & en  cette  mclmc  guerre,  contre  ceux  qui  accompagnèrent  Cn. 
Fuluius  en  la  défaite,  ne  vint  pas  a la  mort.  Si  cft-il  à craindre  que  la 
honte  les  dcfclperc , &:  les  rende  non  froids  amis  feulement,  mais 


LIVRE  PREMIER. 

ennemis.  Du  temps  de  nos  Pères  le  Seigneur  de  Franger  i ,A  r ” 
tenant  de  la  compagnie  de  Monfieur  Je  Marefilial  de  d- 

ncur  de  Fontarabic>au  lieu  cic  Monfieur  du  Ludc  „ , 

nux  Espagnols, fut  condamné*  eftrc  dégradé  de  NobTffe' X ‘ 

luy  que  (a  poftente déclaré roruner , capable  & incanabjc 
armes:&  hitcettc  rude  Sentence  exécutée  à Lyon  n n 
rent  pareille  punition  tous  les  Cent.ls-hommcs  quffcXro^nt 
dans  Guy  fc , lors  que  le  Comte  de  Nanfau  v enm . e "ne 

depuis.  Toutefois  quand  il  y auroit  fi  2rmjfXrX''lUtrCS  encorcs 
ignorance  ou  coüardife,  qu’elle  (urpallaft^out  s LforT^^  °“ 
feroK  rarfondelaprendreXourfuffiLcprXdc  mefch^’X 

de  malice,  & de  la  chafticr  pour  relie.  » P méchanceté  & 


Arioftc. 


traie!  de  quelques  Amhajfadeurs. 

Chapitre  XVI. 

'Obser  v e en  mes  voyages  cette  pratique,. pour  ap- 
prendre toujours  quelque  chofe,  par  la  communié 
t.on  d autruy , qu.  eft  vne  des  plus  belles  efcholes  qui 

— puil!ceitre,dc  ramener  toufiours  ceuxauecqui  iecon- 

fere,aux  propos  des  chofcsqu'ds  ferment  le  mieux.  * 

al  nocchicro  ragonar  de’  'venri, 
ail  bifolco  de  itori , &•  le  fue  piaghc 
Contt  l guerrier , contt  l pajlor  gli  arment!. 
toftX|i?Z^PlUS  |°uuJnt au  contraire, que  chacun  choifitplû- 
XmXdcnZetr  autre  que  du  lien:  eftimantque  c'eft 

chidamus  fit  à PerianTr^ 

pour  acquérir cellcde  maùuais  Poëte.  ‘ & 

pl°ye  largement  à nous  faire  entendre  fesinuent10nsiba£ponts 

& engins  : & combien  au  prix  il  va  fe  ferrant,  où  il  parle  des  offices 
e aprofcffion.de  fa  vaillance, & conduite  de  la  milice.  Ses  exploits 
levenfient  afficz Capitaine  excellent:  il  feveut  faire  cognoifire  ex- 
cellent ingénieur  : qualité  aucunement  cllrangerc.  Le  vieil  Diony- 
fius  eftoïc  très  - grand  chef  de  guerre,  comme  il  conucnoitàfa  for- 
tune . mais  il  fc  trauailloit  a donner  principale  recommendation  de 

^ P e'1  & y fiaU°1C  Sucrc-  Vn  homme  de  vacation 
juridique  mené  ces  lours  paffiez  voir  vne  eflude  fournie  de  toutes 
lortes  de  hures  de  fonmdtier,&  de  tout  autre  meftier,  n'y  crouua 

dC  S e"trctcn‘r  : ™ls  11  s arrefta  à gloler  rudement  & 
magiftralemcnt  vne  barricade  logée  lur  lavis  de  l'eltude,  que  cent 
Capitales  Scfoldats  recognoillent  tous  les  lours,  fans  remarque  Sc 


te  hcnjf  pefint  cher- 
che la  fcllc  , Et  le  cbe- 
ual  vent  labourer. 
Utrmt  rpijf.  L ». 


jfrvb*jf*ilcMrt  t tu- 
tu ut  Jijfirm/er  f tria 
adn-rr  jftni'ct  if  h' il t 
doimtnt  fnir$  * leur 
mAiflrc. 
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Optât  cphippM  kos  piger, optât  <ir*re  cJj.tllus.  ' 

Par  ce  train  vous  ne  faites  limais  rien  qui  vaille.  Il  faut  donc  trauail- 
lct  de  rciettet  toufiouts  l’avcliitcftc,  le  peintre,  le  cordonnier,  & 
ainfi  du refte, chacun  àfon  gibier.  Et  à ce  propos,  à la  levure  des 
hiftoircs , qui cft le fuict  de  toutes  gens,  i’ay  accoullumc  de  confi- 
derer  qui  en  font  les  El'criuains  : Si  cefontpcrfonncs,qui  ne  facenc 
aune  profclfionqucdc  lettres,  i'enappren  principalement  le  ilile  Se 
le  langage:  fi  ce  font  Médecins,  ie  les  croy  plus  volontiers  en  ce 
qu'ils  nousdifent  de  la  température  de  l'air, delà  fanté  Sccomplexion 
des  Princes , des  ble (Turcs  & maladies:  fi  Iurifconfultcs,  il  en  faut 
prendre  lcscontrouefcsdesdroi£b,lesIoix,TeftabIiffemcnt  des  poli- 
ces, Se  chofcs  pareilles:  fi  Théologiens,  les  affaires  de  l'Eglifc,  cen- 
fures  Ecclcfialtiqucs,  difpcnce's  & mariages:  fi  courtifans,  les  mœurs 
St  les  ceremonies:  fi  gens  de  guerre,  ce  q'uicft  de  leur  charge , 5c  prin- 
cipalement les  dcduÀions des  exploits  où  ils  fe  font  trouuezcn  per- 
fonne:fi  AmbaffadcurSjlcs  menées,  intelligences,  ôc  praticques,  5c 
manière  de  les  conduire.  A cettccaufc,  ce  que  Teuffe  paffé  a vn  autre, 
fans  m'y  arreftcr,ieTay  poifé  5c  remarqué  en  l’hiftoire  du  Seigneur 
de  Langcy,tres-entcndu  en  telles  choies.  C'cftqu’apresauoir  conté 
c*s  belles  remonflranccsdeTEmpcrcur  Charles  cinquième, faitesau 
confilloirci  Rome,  prefent  l'Eucfqiic  de  Maçon,  5c  le  Seigneur  du 
Vellv,  nos  Ambaffadcurs , où  il  auoit  meflé  pluficurs  paroles  outra- 
geufes  contre  nous;  ôc  entre  autres, que  fi  fcsCapitaines  5cfoldats 
neftoient  d'autre  fidelité  6c  fuffilancc  en  l'art  militaire,  que  ceux  du 
Roy, tout  fur  l'heure  il  s'attachcroit  la  corde  au  col, pour  luy  aller 
demander  mifcricorde.  Et  de  cccy  il  femblcqu’il  encrcuftquclquc 
chofc  : car  deux  ou  trois  fois  en  fa  vie  depuis,  il  luy  aduintdcredirc 
ces  mefmcs mots.  Auflî  qu’il défialcRoy  delecombatre en chemifc’ 
auec  l’cfpcc  5c  le  poignard , dansyn  batteau.  Ledit  Seigneur  de  Lan-x 
gcyfuiuantfonluftoirc.adiourtcqueccs  mefmcs  Ambaffadcurs  fai- 
lansvnc  dépefehe  auRoy  de  ces  chofcs,  luy  en  diilimulerenc  la  plus 
grande  partie,  mefmcs  luycelercnt  les  deux  -articles prcccdcns.  Or 
i’ay  trouué  bien  effrange,  qu'il  fuften  la  puiffanced’vn  Ainbaffadeur 
de  difpcnfer  fur  les  aducrtiffcmcns  qu'il  doit  faire  à fon  Maiilrc, 
mefmcment  de  telle  conlequencc , venans  de  telle  perfonne,  5c  apres 
des  paroles  dites  en  fi  grand' affembléc.  Et  m'cullfemblc  l'office  du 
ieruitcut  élire , de  fidèlement  reprefenter  les  chofcs  en  leur  entier, 
comme  elles  (ont  aducnu'cs  : afin  que  lalibcrté  d'ordonner , iuger  & 
chaifir  .demeurait  au  maiilrc.  Car  de  luy  altérer  ou  cacher  la  venté, 
de  peur  qu'il  ne  la  prenne  autrement  qu'il  ne  doit,  5c  que  cela  ne  lé 
pouik  a quelque  nuuuais  party  ,5c  cependant  le  laifferignorantde 
les  affaires , cela  m’euit  femblc  appartenir  à celuy  qui  donne  la  loy, 
non  a celuy  qui  la  reçoit , au  curateur  5c 'maiilrc  d'eicholc , non  à ce- 
lu)  qui  le  doit  penier  intérieur, comme  en  authorité.aulficnpru- 
cnce  Si  bon  conlcil.  Qupy  qu'il  en  foit,  ie  ne  voudroy  pas  eftrc 


smv„- 
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fcruy  de  cette  façon  en  mon  petit  faidt  Nous  nous  fouft, avons  fi 
volontiers  du  commandement  fous  quelque  prétexte  % ‘ 

' fur/amflftnfe:  chacun  afpirc  fi  naturellement  à lalibcrté&autho^ 
rue^quau  fupcricur  nulle  vriliré  ne  doit  cltrc  fi  chère  v-m  1 
ceux  qui  Icfcrucnt.commc  luy  doit  dire  clicrc  leur  fimid  * “t 

Oncorro7d-ice4ucomSë:  So^ 

pardtfcretmn.non  par  fujechon.  Et  P.Craffus.ccluy  que  LbT 

mams  eft.merentcmqfoisheureux.lorsqu-il  ertoiten'AficCorfuT 

ayant  mandea  vn.IngemcurGrec.de  luy  faire  mener  le  pWnd 
desdeux masde Nature  qu’.lauo.tvcusi  Athènes. pourq  icïZer, 
gin  de  batterie  qu  il  en  vouloir  faire  ; Cettuy-cy  fous  titre  drfw’ 

Jaraifonde  art  lcplus  commode.  CralTus ayant patLmentoüv 

fcsra^ns  luy  fit  tres-bicn  donner  le  fouet  lellimaaitlmterelE  de  la 

d fciphnc  plus  quel  interelf  dcl’ouurage.  Dautrc-part  pourtant  on 
pourroir  aulfi  confidcret,  que  cette  obcïffancç  fi  coiurain^n’almar* 1 
tient  qu  aux  commandcmcnsprecis  & prefix.  Les  Ambaffadcuffont  , t - 

r^tdZtto  dépend  iouueraine- 

ment  de  leur  dilpofition.  Ils  n exécutent  pas  finalement,  mais  for-  Umr 

mentaulfi,  & drefientpatleurconfeil  la  volonté  lu  ma.ftrc  I ay  vc" 

en  mon  temps  des  petfomies  dccommandcment,  repris  d'auon:  plû 

tott  obeyaux  paroles  des  lettres  du  Roy.quàloccafiondcs  affaires 

qui  eftoicnt  près  d eux.  Lcshommesdentendcinentaccufent  enco- 
re auiourd  huy  l’vfiage  des  RoysdePerfe.de  tailler  les  morceaux  fi 
courts  a leurs  Agents  Si  Licutcnans,  qu'aux  moindres  chofcs  ils  euf- 
len  t a recourir  a leur  ordonnance  : Ce  delay,  en  vnc  fi  longue  cften- 
due  de  domination,  ayant  fouuent  apporté  de  notables  dommages 
a leurs  affaires.  Et  CralTus  efenuant  a vn  hommedu  mcftier.&fuy 
donnant  adms  de  1 vfage  auquel  ildcftinoitcc  mas.fcmbloit-il  pal 
entrer  en  conférence  de  fa  deliberation,  & le  conuicr  à interposer 


> , 


'De  U Ptur. 

Chapitre  XVII. 


B STVPVI ,J>nrruxtf<c  eowx.^vox  fa„c,hushxf,r.  ,c  „(1  che. 

1 lc  nc  fins  pas  bon  naturahfte , qu’ils  difent , Si  ne  fçay  “■* 
i .guère  par  quels  refforts  la  peur  agit  cnnous.mais  tanc  s»1'"-  >'*i- 

1 y.a  tluc  c eff  vnccftrangc  palfion  : Si  difent  les  Mcdc- 
cins  qu’il  n'en  ett  aucune,  qui  emporte  plûtoftnoftre  i‘  d‘ 
uigemcnthorsdc  fadcueafiietc.  Devray.i’ayvcu bcaucoupdc gens 
deuenus  infcnfczdc  peur:  Si  auplus  raflis  il cft certain  pendamque 
lonaccczdure,  quelle  engendre  de  terribles  elblouïffemens.  le  lailfc 


Efr$y  grând  ftvn 
Port"  tnfeigne. 


Peur  mémorable 
d'vu  GtnttLkmmt. 


Ptur,clouc  & entra- 
nt la  fiedt  du  flm 
belliqueux. 

la  peur  s'effraye  de 
Ton  propre  fccuurs. 
Qurt.lt. 


Peur  mut  reiettf 
quelquefois  d U 
VUiBdltÇt. 


Peur  furmonte  eu 
aigreur  tous  autres 
atetdtnt. 
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à parc  le  vulgaire , à qui  clic  reprefente  tantoft  lcsbifayculx.fortisdu 
tombeau  enucloppcz enlcur  (uairc,  tantoft  des  Loups-garoups , des 
Lutins  &:  des  Chimères.  Mais  parmy  les  foldats  mclmc,  ou  elle  dc- 
uroit  tr’ouucr  moins  de  place,  combien  de  fois  a-ellc  change  vn  trou- 
peau de  brebis  en  efeadron  de  corfelets  ? des  rofeaux  & des  cannes  en 
gens-d’armes  &lancicrs?nos  amis  en  nos  ennemis  la  croix  blan- 
che ilarou<n:  ï Lors  que  Monfieur  de  Bourbon  prit  Rome,  vn  Port'- 
enfeigne,  qui  eftoitàlagardcdu  bourg  S.  Pierre, fut  fàifide  tel  effroy 
à la  première  alarme,  que  par  le  trou  d’vnc  ruine,  il  le  ic  t ta,  l'enfcignc 
au  poing,  Sors  la  ville  droit  aux  ennemis,  penfant  tirer  vers  le  dedans 
de  la  ville:  & à peine  enfin  voyant  la  troupe  de  Monfieur  deBouf- 
bon  ferengerpour  le  fouftenir,eftimantquccc  fuftvnefortie que 
ceux  de  la  ville  fiffent;  il  fcrccognut,& tournant  telle  r'entra  parce 
mefme  trou , par  lequel  ileftoit  forty , plus  de  trois  cens  pas  auant  en 
la  campagne.  Iln’enaduintpasdu  toutfihcurcufcmentarEnfcignc 
du  Capitaine  Iullc,  lors  que  S. Paul  fut  pris  fur  nous  par  le  Comte 
de  Butes  & Monfieur  du  Reu.  Car  cftant  fi  fort  efpcrdu  de  frayeur, 
que  de  fe  ictter  atout  fon  cnfeignehorsdclavillc.parvne  canon- 
nière, il  fut  mis  en  pièces  par  les  affaillans.  Er  au  mefme  ficge,fuc 
mémorable  la  peur  qui  ferra  ,faifit,  & glaça  fi  fort  le  coeur  d'vn  Gen- 
til-homme , qu’il  en  tomba  roidc  mort  par  terre  à la  brèche,  fans  au- 
cuncblelTurc.  Pareille  rage  pouffe  par  fois  toute  vnc  multitude.  En 
l’vnc  des  rencontres  de  Germanicus  contre  les  Allemans , deux  grof- 
fes  troupes  prindrent  d’effroy  deux  routes  oppofites  : l’vnc  fuyoit 
d’où  l’autre  partoit.  Tantoft  elle  nous  donne  des  ailles  aux  talons, 
comme  aux  deux  premiers:  tantoft  elle  nous  cloue  les  pieds,  & les 
entraue:  commeonlnderEmpereurThcophile,  lequel  en  vnc  ba- 
taille qu’il  perdit  contre  les  Agarcnes',deuintfi  cftonné  & fi  tranfi, 
qu'il  ne  pouuoit  prendre  party  de  s’enfuir  : adeo  pauor  etiam  ttuxilU 
firmidat:  iufqucs  a ce  qucManucl  l’vn  des  principaux  chefsdc  fon 
armée,  l’ayant  tiralfé  & fecoüé,  comme  pour  l’efuctllcr  d’vn  profond' 
fommcjluy  dit  : Si  vous  ne  me  fuiuez  ic  vous  tucray  : car  il  vaut  mieux 
quevous  perdiez  la  vie,  que  ficftantprifonnicrvousveniezàperdre 
1 Empire.  Lors exprime-clle  fadermere  force, quand  pourfonfer- 
tdee  elle  nous  rejette  ala  vaillance,  qu'elle  a fouftraitc  à noflrc  deuoir 
& a noftre  honneur  i En  la  première  iufte  bataille  que  les  Romains 
pcrdiicnt  contre  Hannibal , tous  lcConful  Scmpronius,  vne  troupe 
de  bien  dix  mille  hommes  dcpicd.qui  print  l’cfpouuentc,  ne  voyant 
ailleurs  par  ou  faire  paffage  à fa  lafchctc , s'alla  ictter  au  trauers  le  gros 
es  ennemis:  lequel  elle  perça  d'vn  mcrucillcux  effort,  auec  grand 
meurtre  deCarchaginois:  acheptant vnchonteufe fuite, au  mefme 
prix  qu  clic  euft  eu  vnc  glorieufe  vnftoire.  C’cft  ce  dequoy  i'ay  le 
p us  de  peur  que  la  peur.  Audi  furmontc-cllc  en  aigreur  tous  autres 
accidcns.  Quelle  affcûion  peut  cftrc  plus  afpre  & plus  iufte,  que  celle 
es  amis  de  Pompeius  y qui  cltoicnc  en  fon  nauirc  fpcttatcursdc  cét 

horrible 
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horrible  malTacrc?  Sieft-ceque  la  peur  des  voiles  Egyptiennes  oui 

commcn^oient  aies  approcher,  leftoufFa  de  maniéré  qu  ônarcm^r1 

que  gu  ,1s  ne  s amusent  qu'iharter  les  marin, ers  dcV™  & 
de  fe  fauucr  a couds  d amron  ; mfques  àce  quarriuez  à Tyrlibre/d^ 
crainte,  ,1s  curent  loy  de  tourner  leur  penféc  à la  nerre  'a  5 b esclc 
de  faire , & lafeher  la  bride  aux  lamœ^aticnK  & lamM^  Jcnolenc 

autre  plus  forte  paillon  auoit  fufpenduës.  ’ ^UC  Cettc 

Tum pauor ftpitntiam  omnem  nnhi  ex  an  imu 
Ceux  qui  auront  clU  bienfrottezen 

blelTez  encor  8i  enfanglantez  on  les  ramcinc'  bicnT  |C£Ucnc;t°us  J°“ 
voUSnclcSIn,,fairap„fa,|cm  ’ 

enprelTante  crainte  de  perdre  leur  b,  cn^dcftrc  exilez  d'erirTf"' 
guez,  viucnt  en  continuelle  engoilfe,  en  perden  tle  hoir  *1^*  ^ublu” 

& le  repos.  Là  où  les  pauures,  les  bànms , les  ferfi5  vît^enr  r'an£cr’ 
aulll  îoyeufcmenrqucfcs  autres  Et  tant  de  crm  ’ j ent^ouuent 
des  pointures  de  lapeur.fefon^endt  no^Tofe 
ont  bien  apprisqueL  cft  encorcs  plus  importun^!  plJSnT 

apparente  & d'vne  impulfiô  celefte  üToTunl  ^ $ Caufc 

aCardbage  vne  merueüleufe  déflation.  On  n’y  oyou  Jùecr,s  & 

m°c  r&me  ' T f ' T*  Us  ft3”5  fortirde  lcurs  maifons,  com- 
me a 1 alarme  & fc  charger,  blelTer  & entretuer  les  vns  les  aurrre 

comme  f,  ce  fulTent  ennemis , qui  vinlTent  à occuper  leur  ville  Tour 

Lr  fi'C  cn  dcr°(Ldrc>&  'n fureur:  iufques  à ceque  par  oraifons  Sa 


Ouid.  Met.  L 3, 


nefMt  iuier  * nofirr  heur,  guUpm  U mon. 

Chapitre  XVIII. 

j Cilicet  vlrima  ftmper 

Sxpefhnda  dits  homini  cft , diciaue  beutus  SwE 

| Mte  obitumnemo , fuprcmdijuc  funera  dehet.  t J-ÜSüïi 

J"  cnfans  fanent  fe  conte  du  Roy  Crœfus  i ce  pro-  ïïTÏÎKfcï 
lamJrT  ayant  prisoarCyrus,  & condamné  à “"‘’- 

mortjlurlcpoinadel execution, ils’elcria  OSolon 
rapporte  a Cyrus,  & s'eftant  enquis  que  ceftôitàdire  'il  luvfiten'1 

fcnuncleuxface.nelèpcuuentappcUcrlié^TOx'^if^esi'^^u^1.  z*’—n/nliii£e 
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rite’  des  chojès  hit - 
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variété  des  chofcs  humaines , qui  d'vn  bien  léger  mouucment  fe 
changent  d'vn  eftaeen  autre  toutdiuers.  Et  pourtant  Agcfilaus,  à 
quclqu’vn  qui  difoit  heureux  le  Roy  de  Perfc,  deeequ'il  eiloit  venu 
fort  icunc  a vn  fi  puiffant  cftat  : Oüy-mais,dit-il,Priam  en  tel  âge  ne 
fut  pas  mal-heureux.  Tantoft  dcsRoys  de Maccdome , fucce  fleur* 
de  ce  errand  Alexandre,  il  s'en  fait  des  menuifiers  6c  greffiers  à Rome: 
des  Tyrans  de  Sicile,  des  pédants  à Corinthe:  d'vn  conquérant  de  la 
moitié  du  monde , Si  Empcreu  r de  tant  d’armces , il  s’en  fait  vn  mife- 
rablc fuppliant des belirres  officiersd’vn  Roy  d’Egypte:canc  coufta 
à ce  grand  Pompeius  la  prolongation  de  cinq  ou  lixmois  de  vie.  Et 
du  temps  de  nos  peres  ce  Ludouic  Sforce  dixiefmc  Duc  deMilan, 
fous  qui  auoit  fi  long-temps  branlé  toute  l’Italie,  on  l’aveu  mourir 
prifonnier  à Loches:  niaisaprcs  y auoirvclcudix  ans,quicftlc  pis 
de  fon  marché.  La  plus  belle  Roy  ne , vefue  du  plus  grand  Roy  de  la 
Chrcftienté , vient-elle  pas  demourir  par  la  main  d’vn  bourreau  ? in- 
digne 6c  barbare  cruautél  Et  mille  tels  exemples.  Carilfembleque 
comme  les  orages  & cempeftcs  fc  piquent  contre  l’orgueil  6c  hautai- 
neté  de  nos  battimens,  il  y aitaufli  là  haut  des  efprits  enuieux  des 
grandeurs  de  çà  bas. 

yfijue  adeo  res  humants  vis  abdiu  tjuadam 
Obterir , (gir  pulchros  fafca  feudftjue  fecures 
Proculcare , ac  ludiltrto  Jibi  habere  videtur. 

Et  femblc  que  lafortunc  quelquefois  guette  à poindt-nommé  leder- 
nicr  iourde  nollre vie, pour  monftrcr  fa  puiflance,dcrenuerferen 
yn  momenc  ce  quelle  auoit  bafty  en  longues  années  : 6c  nous  fait 
crlcr  aprcsLabcrius,  Nimirum  hacdie  vna plus  vixi  ,mihi  Cjkim viucn- 
« jcuoù  viuc.  *«-  fuit.  Ainfi  fc  peut  prendre  aucc  raifon , ce  bon  aduis  de  Solon. 

M aisdautant que  c’cli vn  Philofophc,  à l’endroit  defqucls  les  faueurs 
& difgraccs  de  la  fortune  ne  tiennent  rang  ny  d’heur,  ny  de  mal- 
heur : 6c  font  les  Grandeurs,  & puilfances , accidens  de  qualité  à peu 
prés  indifférente  ; ic  trouue  vray-fcmblable , qu’il  ait  regardé  plus 
Bon- W Je  nojkt  auant.ôc  voulu  dire  que  cemefmc  bon-heur  de  noftrevie.qui  dé- 
sitjo», VptrU.  pend  de  la  tranquillité  & contentement  d’vn  cfprit  bien  né,  & de  la 
refolution  5c  afleuranced’vnc  amc  réglée, ne (edoiue  iamais  attri- 
buer à l’homme,  qu’on  neluy  ait  veu  ioücr  le  dernier  aétede  fa  comé- 
die, 6c  lans  doute  le  plus  difficile.  En  tout  lcreftc  il  y peutauoirdu 
mafque:  Ou  ces  beaux  difeours  de  la  Plnlolophienc  foneen  nous  que 
par  contenance, ou  les  accidens  ne  nouseilayantpasiufqucsauvif, 
nous  donnent  loifir  de  maintenir  toufiours  noftre  vifage  raffis.  Mais 
à ce  dernier  rollc  de  la  mort  6c  de  nous,  il  n’y  a plus  que  feindre,  il  faut 
parler  François;  il  faut  monllrcrccqu’ilyadc  bon  6c  de  net  dans  le 
fond  du  pot. 

Nam  vert  voces  tum  demum  pe flore  ab  imo 
Eijciuntur , & eripitur parfont , manct  res. 

Voila  pourquoy  fedoiuent  à ce  dernier  traie  toucher  6C  cfprouucr 


Cir  véritablement  il 
y a quelque  oacultc 
■uiffancc  ,qut  brife  te 
foule  aux  pieds  , les 
glorieux  fatfleaux  de 
verges , & les  feucrcs 
haches  ; le  plailânt  à 
faire  vn  iwict  des 
Grandeurs.  Lmr.l.t. 


Car  alors  lavraye  pa- 
role lourd  du  fonda  du 
cœur  : le  mafque  clt 
leuc , l’homme  paroilt 
ànud.  LMtr.  /./. 


livre  premier. 

toutes  les  autres  avions  de  noftrcvic.  C'eft  1r  • , J? 

four  '«ge  de  tous  les  autres  : c'cft  le  tour,  du  vn  Ancien1'^!?  ' 7"' 
-uger  de  toutes  mes  années  palTées.  Je  r«  J 7 

fruid  de  mes  eftudes.  Nous  verrons-Ià  fi  2i  r ^ du 

réputation  en  b.en  ou  en  mal,  à route  leur  vie  Scioion  K ( 

de  Pompcius  rabilla  en  bien  mourant,  la  mauuaife  onin^  t"6 

trois  ilefti  moule  plus,ouChabrias,ouIphicrates  oliovmef 
Il  nous  faut  voir  mourir, dit-il  auinrn,îe,P  ’ U°'  f!lc'mc: 

De  vray  on  defroberoit  beaucoup  à cdVlà  qiS^DoiT  ‘ ^ 

Ibonneur  & grandeur  de  fa  fin.  D^eu  la/ouîu  cl  n m S" 
mais  cnmontcmps,troislcs  plus  exécrables  nerfi,  y p!cu: 
nulTe  en  toute  abomination  de  v.  &k  ^'"" con- 

morts  retdées  «e  «*n  m les  plus  infâmes, ont  eu  des 

fr^inn  fl  ’&entoutcclrc°nftancecompoféesiufquCsàJaDer 

rcétion.  11  eft  des  morts  braucs& fortunées  IVn  , P" 

tieux  courageux  defleins  du  mourant,  n'auoient  rien  de  fi  haur 
que  fut  leur  interruption.  Il  arripa  fans  v aller  „ il jUt 
plus  grandement  & glorieufement , qu/ne  pôrtoit  Fon  Tr°l* 
fon  efperance  Et  deJLçt  par  fa 


Qu*  Philofopher,  ccft  apprendre  à mourir. 

Chapitre  XIX. 

• 1 c ERO  dit  que  Philofopher  ce  n’eft  autre  cliofe  que  s'ap.  r . 

oute  la  fagelTc&difcours  du  mondeferefout  enfin  à ce  nomade 
Bous. apprendre  à ne  Craindre  point  à mourir.  De  vray  lu  llTifonfr 

ocRtno  1^  premferu^i- 

«r°.t 

D ij 


J 


h..»,  diffenlîons  des  feftes  Philofophiques  en  ce  cas  .font  verbales.  Tranfi 
îààiiies.ütnu.tf.  “*  cmamm  fokrnffim*  > Ng«  Ü y a plus  d’opmiaftrete  Si  de  picotctie, 
qu'il  n’appartientàvne  fifainaeprofelhon.  Maisquelquc  perfon- 
naee  que  l'homme  entreprenne,  il  iouë  touliqurs  le  ficn  parmy. 
Quoy  qu’ils  dient , en  la  vertu  mefme , le  dernier  bue  de  noftre  viféc, 
c£ft  la  volupté.  Il  me  plaift  de  batrre  leurs  oreilles  de  ce  mot , qui 
leur  eft  fl  fort  à contrecœur  : Ec  s’il  fignific  quelque  fupréme  plailir, 

& quelque  exccllif  contentement, il  eft  micuxdeu  à l'affiftanccde 
la  vertu, qu  a nulle  autre  aflillance.  Cette  volupté  pour  cftrc  plus 
gaillarde , nerueulc , robufte , virile , n’en  eft  que  plu;  fcriculcment 
voluptueufe.  Et  luy  deuions  donner  le  nom  du  plaifir , plus  fauora- 
ble,plusdoux&  naturel:  non  celuy  de  la  vigueur , duquel  nousl’a- 
uonsdefnomméc.  Cette  autrcvolapté  plus  baffe,  fi  elle  metitoitee 
beau  nom  : ce  deuoit  cftre  en  concurrence,  nonpar  priuilege.  le  la 
trouuc  moins  pured’incommoditcz  &r  de  trauerfes , que  n’eft  la  ver- 
tu. Outre  que  fon  gouft  eft  plus  momentanée,  fluide  & caduque, 
elle  a fes  veilles , fes  ieufncs  & les  trauaux , Si  la  fucur  Si  le  fang.  £t  en 
outre  particulièrement,  fes  paffionstrenchantes  de  tantdelortes  ,& 
a fon  cofté  vnc  fatieté  G lourde,  quelle  equipolcàpcnitçnce.  Nous 
• auons  grand  tort  d'eftimer  que  les  incommoditez  luy  lcruent  d ai- 

guillon,&  de  condiment  à fa  douceur,  comme  en  nature  le  contraire 
le  viuifie  par  Ion  contraire  : Si  de  dite , quand  nous  venons  a la  venu, 
que  pareilles  fuites  Se  diflicultez  l'accablent , la  rendent  aullcrc  Si  in- 
accefliblc.  Là  où  beaucoup  plus  proprement  qu'à  la  volupté , elles 
r,rn  Mil  Mr  ennobliffent,  aiguilent.  Se  rehauffent  le  plaifir  dtuin  Si  parfait, qu'cl- 
r le  nous  moyenne.  Celuy-là  eft  certes  bien  indigne  de  fon  accoin- 
tance, qui  contrcpoifc  (on court, à fon  frui&:&  n’encognoift  ny 
les  grâces , ny  l'vfage.  Ceux  qui  nous  vont  inftruifant , qu:  fa  quelle 
eft  îcabreufc  & laborieufe , là  îouïffance  agréable  : que  nous  difent- 
ils  par  là,  finon  quelle  cil  toufiours  dcfagreablcî  Car  quel  moyen 
M,u  it  u mm  humain  afflua  iamais  à fa  iouïffanceï  Les  plus  parfaits  le  font  bien 
f.,t  contentez  d’y  afpircr,& de  l’approcher,  fans  la  poffeder.  Maisils 
di  u vin.,  pc  trompCnt  : veu  que  de  tous  les  plaifirs  que  nous  cognoiffons , la 
pourfuite  mefme  en  eft  piaffante.  L'entreprife  le  fent  de  la  qua- 
lité de  la  chofc  quelle  regarde:  car  c’ell  vnc  bonne  portion  de  l’ef- 
fet ,Si  confubftancicllc.  L’heur  & la  béatitude  qui  reluit  en  la  ver- 
tu , remplit  toutes  les  appartenances  Se  aduenuës , lufques  à la  pre- 
mière entrée  Si  extrême  barricre.Or  l’vn  des  principaux  bien-faits  de 
la  vertu , c'eft  le  mcfpris  de  la  mort , moyen  qui  fournit  noftre  vie 
d’vnc  molle  tranquillité,  Se  nous  en  donne  le  goull  pur  Si  amia- 
ble :lans  qui  toute  autre  volupté  eft  elleintc.  Voila  pourquoy  tou- 
tes les  règles  fc  rencontrent,  &conuienncnt  à cét  article.  Et  com- 
bien qu’elles  nous  conduifcnt  auili  toutes  d'vn  commun  accord 
mefprifçr  la  douleur,  la  pauureté,&  autres  accidcns,à  quoy  la  vie  hu- 
piainc  eft  fubieélc, ce  n'clt  pas  d’vn  pareil  foing:tanc parce  que ce^ 
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dcd(wlcur&dcmaIadicJcommcXcnophilusleWuCcicIn  oennnJ-ent 
ccm& fixansdyne  entière  foncé:  qÆuit^fT 
mort  peut  mettre  fin,  quand  .1  nous  plaira, &couper  brochai 

autrcsinccwucnicm.  Maisquantàlamort  ellrrll-i  »,  tous 

Omnes  codem  cogirnur.Zùm  ’ ^^lc.  ^^U.. 

Verfatur  vrnajîriiis  oems 

Sors nos  , nxt„_  . XlC, 

yv um  cxitium  impoftura  cymhst.  l,“e. Ic  l°‘<  : * 

Etparconfcqucnt.fi  elle  nousfait  peur, c’cftvn  fi, irrr  ■ »,  '■&•?!> « 

tourment,  & qui  ne  fe  peut  aucunemem  fouh^r  ifnV^fead’o  * 
elle  ne  nous  vienne.  Nouspoimonstoinncrfimfccflblatefteci  vr*1 

■ non  SicuU  dupes  Y .. 

Dnlcem  elaborabunl  lapurem  Jï  »“*  « ’ 

jyr t J 1 y «utiionner  vne  d»aà* 

J\on  autum,  cythartquc  camns  r““»  = * l»  tlum  al» 

SomnHm  reducent. 

Pcnlcz-vous  qu'ils  s'en  puiflTcnt  rcfionVrs  a,  l c t . <•  ‘“««O. 

Ëïïîh^asa 

alterc&affadylegouftatoutcsccscomnioditez»  } ? •'«i-im*,.!,,. 

iff  Uer‘  '"‘"'rJtquc  dm  panique  vitrum  w'  S 

ftre^viféc  '^cllenouscffriv  * mort , c’cjt  l’objcdt  necefiàirc  de  no-  c£»a^Æj*J“ni 
suant, lans  P“  "?**"*■ 

Mats  de  quelle  brutale  ftupidué  luvpeTt  ven  r v^fi  ,r  T " P“‘  f"'‘" 

glcmcnt  ? U luy  faut  faire  brider  1 afnc^MkqucuiT  ^ gr°^Cr  aucu~ 

. <üi  CTU  # [uo  infiituit  vcftma  mro.  Qui  ».  nu,,M„fe, 

Ce  n cllpasdc  mcruetlle  s’il  cft  fi fouuent  pris  au  piège.  Onfattoeur 
a nos  gens  feulement  de  nommer  la  mort  & la  nlufn,r»  ■ Pr 

S3CTÎC  * Y1'- El  ^.iïî:  &, rsrt 

”e  fà  elle  n^'  TrC’  rTh’d  1 Vcfcu-  I>ourilcuque  cefoic 

tçrmevautl  argent.  Itiia^uisentrcvnîcheûres&midyaedcmicr 
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iour  deFeburier  1533. comme  nous  contonsàcetteheure, commen- 
çant l’an  en  lanuier.  Il  n'y  a iuftement  que  quinze  iours  que  i'ay  fran- 
chy  39. ans,  il  m’en  faut  pour  le  moins  encore  autant.  Cependant 
s’empefeher du  penfemenc  de  chofc  fi  efloignee,  ccfcroit  folie.  Mais 
• quoy  ? les  ieuncs&  les  vieux  laiiTent  lavicdcmefmccondition.  Nul 

n’en  fort  autrement  que  fi  tout  prefentement  il  y entroit  ? ioint  qu’il 
n'cft  homme  fi  décrépite  tant  qu'il  voit  Mathulalemdeuant,  qui  ne 
penfe  auoir  encore  vingt  ans  dans  le  corps.  Dauantagc,pauurc  fol 
que  tu  es , qui  t'a  eftably  les  termes  de  ta  vie?  Tu  te  fondes  fur  les  con- 
tes des  Mcaecins.  Regarde  pluftoft  l'effet  Si  l'cxpericnce.  Par  le  com- 
mun train  des  chofes , tu  vis  pieça  par  faueur  extraordinaire.  Tu  as 
, pâlie  les  termesaccouftumez  de  viure  : Et  qu’ilioit  ainfi , conte  de  tes 

cognoi  (Tans,  combien  il  en  eftmortauant  ton  âge,  plus  qu’il  n'en  y 
aqui  l’ayent  atteint:  Etdeceuxmefmequiontennoblyleurvic  par 
renommée,  fais-en  regiftre,  & i'entreray  en  gageure  d’en  trouuer 
plus  qui  font  morts  auant , qu’apres  trente-cinq  ans.  Il  cft  plein  de 
raifon  Si  de  pieté,  de  prendre  exemple  de  l'humanité  mefmc  dclefus- 
Chrift.  Or  il  finit  fa  vie  à trente  & trois  ans.  Le  plus  grand  homme, 
TJ“r,  fimplemcnt  homme,  Alexandre,  mourut  aulfi  à ce  terme.  Combien 
a la  mort  de  façons  de  furprife  î 

lamaii  Vhontor  ne  tjUiftjUt VltCt , nUntjMm  bomini fak 

'comité  Caution  tfl  in  horas. 

nui  î».  i<  menace  i je  lai  (Te  à part  les  fieburcs  Si  les  plcurefies.  Qui  euft  iamaispcnfé 
™ qu’vn  Duc  de  Bretagne  deuft  cftrc  cftouffé  delà  pre  (Te,  comme  fut 
ccluy-là  à l'entrée  du  Pape  Clément  mon  voifin,àLyon?N'as-tupas 
veutuervndc  nosRoys enfeioüant? &vndefcsanccftrcs  mourut- 
il  pas  choqué  parvn  pourceau?  Æfchylus  menacé  de  la  chcuted'vne 
maifon,  a beau  fe  tenir  à l'airte,lc  voila  aflbmméd'vn  toi£l  dctortuc, 
qui  efehappa  des  pattes  d'vn  A igle  en  l'air  : l'autre  mourut  d'vn  grain 
de  raifin:  vn  Empereur  de  l’cgratigncure  d'vn  peigne  en  fe  tefton- 
nant:  ÆmyliusLepidus  pour  auoir  heurté  du  pied  contre  le  fcüil  de 
fonhuis:  Et  Aufidiuspour  auoir  choqué  en cntrantcontrela porte 
de lachambrc du Confiil.  Et  entre  les  cuifTesdesfemmcsCornelius 
Gallus  Prêteur, Tigillinus  Capitaine  duguetàRome,Ludouicfils 
de  Guy  de  Gonfaguc,  Marquis  de  Mantouë;  Et  d’vn  encore  pire 
exemple , Spcufippus  Philofophc  Platonicien , Si  l'vn  de  nos  Papes. 
Le  pauurc Bebius, luge, ccpendantqu'il donne  delayde  huiâiaineà 
vnepartic,le  voilafaifi.lelicndcviurc  crtantcxpiré.-EtCaiusIulius 
Médecin  grclTant  les  yeux  d'vn  patient,  voila  la  mort  qui  cloft  les 
liens.  Et  s'il  m'y  faut  méfier, vn  mien  frere  lcCapitaine  S.Martin, 
age  de  vingt-trois  ans,  qui  auoit  défia  fait  alTcz  bonne  prcuuedefa 
valeur,  ioüant  a la  paume , receut  vn  coup  d’elteuf  qui  l'affcna  vn  peu 
au  deflus  de  1 oreille  droite , fans  aucune  apparence  de  contufion,  ny 
de  blcffurc:  il  nés  enaffit,  ny  repofa:  maiscinqou  fix  heures  apres  il 
mourut  dvnc  apoplexie  que  ce  coup  luy  caufa.  Ces  exemples  fifre- 


premier 

chaqucinftant  il  ne  nousfcmble  qu  cHcnout'nn  "T’*  ^ 

porcc-ii^edir^vous.commc^coucccS  'rCaUCOi,n?<^‘,m- 

donne  point  de  peine  ? le  fuis  de  cl  aduis  . ^ ‘U,tîU  onn's'en 
qu  on  le  puifTc  mettre  à labry  des  coup,  fi,  ft  m«ierc 

veau,  te  ne  fuispas  homme  qui  y rccuiaft’.  fTla  P«“  d'vn 
mon  aife,  & Je  meilleur  ,eu  nue  .Le  pul(rc  Z ‘ mC  f“fficdcP<Teri 
glorieux  au  rclle& exempI^cquTvousvoudr«Cr,1C  CprWlS’  Peu 
Z™™™»  dcl.Hu  inèrfaut  videri  ' 

aulfiquand  ellearriue,  ou  à eux,  o^l^rsfemm^  ce^fftbciu  : mais 

Surprenant  endefToude&audefcouuert  ouefsrn’CnfanS&amiSllcs 

recèle  rage  & quel  defefpoir  les  accable’ V.l>  urmfns>  quels  cris, 
rabai/Té , li  changé,  fi  confus?  U y faut  nmm  cs-v°us  iamais  rien  1» 

Et  cette  nonchalencc  belliale,  quand  elle  niml  * Iîlei,Icure  beu»; 

kf cn**  «fc 

We,  nous  vend  trop  cher  fes  denrées  S.  cefttf  timpoiïï' 

P“ft cuiter, ie  confallero.s  demprunwr  les  ^ fe 

m^rsqull  ncf‘P'-.p-s<]u-plivou  " ipS  fiiï  c°üa;difc: 

““  bien  qu  honnefte  homme,  PP*  1 &p°ltron 

dVfm/v  fâ-feactm  fier  'auteur  mmm. 

Car  elle  fuit  au  Ht  bien 
« fuyard  : n-c/par- 
enant  point  le*  chau- 
les tremblante»,  nr  le 
iwret  d’vae  timide 
ituneflê.  Hor.l 

Encore»  qu'il  Ce  cache 
•duitë  dan»  le  fer  de 
l'airain, la  mon  néant- 
moins  arrachera  Ion 
chef  de  ce  Fort , pour 
bien  qu’il  y foit  ren- 
fermé Pnf  4/t 


J'*»jnte  mien*  qu’c 
> cftunc  homme  c 
«ant  de  fol,  ?oaiut 
"»«  defaut*  m’i 
**““  É le  ie  le 
que  d< 


au 


v^j  r*rj  tejuirur  virum 
rv rr farcit  imbellis  iuucm * 

Pophtilnrs  timidique  tervo. 
que  nulle  trampe  de  cu.rafTc  ne  vous  couure,' 

Ide  licer  ferra  cannes  Je  condar  & XTet 

■Mars  tamen  inclufum  firotrahet  mdr  , . 
apprenons  a le  fouftenirde  pied-ferme  l 

commencer  à luy  ofter  fon  plus  grand  adian0"1^'"'^^0111 
prenons  voye  toute  contraire^  la  comi„c  ÔK  T*,'  "°US> 
gete  Prariquons-le.accourtumons-le.ravot,  ,!"  r'7  J 'ftran- 


V°ye  toutc  contraire  à la  commune  Ofto  I,.  î®1 
gcte  pratiquons- le , accouftumons-le  Tavelé  f 7 J‘ftran- 
la  telle  que  la  mort  : à tous  i nftans  reprefentln,  ! ' :n  £fouucnt  en 

2 &,c.n  tousvilàges.  Au  bronchcrd'vncheu!îTl°ftrim:1§ina' 
eiiille,  a la  moindre  piqueurc d’efpeintrlr  ™ c L “^«“e.dVne 
b‘en  quand  ce  fero.ciamort  mefme  ? d/if™^ Tï  f°udain  * Ec 

nous  efforçons  Parmy  les  fcftcs&' lai  , us>*oidiflons-nous,& 
de  la  fouucnancc  de  noftrc  condi  tionTn^n  * “ rcfrein 

'mp°rtcrau  P’^'fir , que  par  fo.s  ,1  ne  nous  repaie  c‘f  ^ ^ fw 

combien  dc  fortes  cette  noftrc allcgrefTc  cft/n  1 n!amemolre.  cn 
combien  dc  prinfes  elle  lamcnacc  Am  Cf  T bTC  a a mort  > &de 
au  milieu  de  lenrc  C.n.:!.  e-,Alnfl  Salent  les  Egyptiens.  n„i 


Mrmtirt  & fiuuû 
"•ace  J,  l,  mm, 
milti  Ihimme. 


— ..vuuticu 

porter  l'Anato; 
aux  conujez. 
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clucü  ioanelui'P'"' 
le  dernier  : ü ' hcote 
qu'on  n'ciper*  P**  *r_ 
nue  elle  le  reud  plu» 
agréable.  H"- 1 *• 
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feauoir  mourir  nous  affranchit  de  toute  fujc&on  & c 

» . — 1: ... in^nflir  -a  rrll 


Quand  mon  âge  fieotj 
ïoulort  Ton  gay  P««" 
temps.  CMmil. 


Il  eft  pilft , non  iamaii 
rcuocéble.  Luci.it. 


LVn  n'cft  point  pin* 
(relie  que  l'autre  : nul 
suffi  plut  allcuré  du 
lendemain.  Sm.  rp.  ft. 


& llndultrie  aillent  guère  auant.  le  fuis  de  moy-mefme  non  me- 
lanchohciue  mars  fonge-creux:  il  n’eft  rien  dequoy  te  me  fors  des 
tou  fi  ours  plus  entretenu  que  des  imaginations  de  la  mort  » votre 
en  la  faifon  la  plus  licentieufe  de  mon  age, 

luçundum  cùm  «tas  fonda  ver  agent:  x 

Parmv  les  dames  Se  les  ieux , tel  me  penfoit  empefehe  a digeter  a parc 
moy  quelque  ialoufie . ou  incertitude  de  quelque  efpcrance , cepen- 
dant que  ic  m’entretenoisde  ic  ne  fçty  qui  furprisles  tours  preccdens 
d'vne  fiebure  chaude,  8e  de  fa  fin,  au  partir  d vnc  fclte  pareille,  la  telle 
pleine  d'oifiueté , d'amour  & debon  temps, comme  moy  : & qu  au- 
tant m’cnpcndoit al  oreille.  y 

Jam  fucru,  nec  pojl  vntjuam  reuocart  habit.  ^ ■ 

le  ne  ridois  non-plus  le  front  dc‘cc  pcnfemcnt-là.que  d'vn  autre.' 
Il  eft  impofliblc  que  d'arriuée  nous  ne  fentions  des  piqueures  de 
telles  imaginations  : mais  en  les  maniant  Se  repaffant,  au  long  al- 
ler, on  les  appriuoife  fans  doute  : Autrement  de  ma  part  ic  fuffe 
en  continuelle  frayeur  Se  frcncfic  : Car  iamais  homme  ne  fe  défia 
tant  de  fa  vie,  iamais  homme  ne  fit  moinsd'eftat  de  fa  durée.  Ny 
la  fanté , que  i’ay  ioüy  iufques  à prefent  tres-vigoureufe  Se  peu 
fouucnt  interrompue  , ne  m'en  allonge  l’cfpcrance , ny  les  mala- 
dies ne  'me  l'accourciffenr.  A chaque  minute  il  me  Icmblc  que  ic 
m’cfchappc.  Ec  me  rechante  fans  ccffe.Tout  ce  qui  peut  élire  faic 
vn  autre  iour , le  peut  dire  auiourdhuy.  De  vray  les  hazards  Se 
dangers  nous  approchent  peu  ou  rien  de  noftrc  fin  : Et  fi  nous 
penfons  combien  lien  relie, fans  cétaccidcntqui  fcmble  nous  me- 
nacer le  plus,  de  millions  d'autres  fur  nos  telles;  nous  trouuerons 
que  gaillards  8 i fiebuteux,  en  la  mer  Si  en  nos  maifons,  en  la  ba- 
taille Se  en  repos,  elle  nous  cil  également  prés.  Ncma  altero  Jragilior 
cji  : nemo  inarajtinum  lui  certior.  Ce  que  i’ay  à faire  auant  mourir , 
pour  l'achtWr  tout  loifir  me  fcmble  court , full-cc  ceuurc  d’vne 
heure.  Quclqu'vn  feuilletant  l'autre  iour  mes  tablettes,  trouuavn 
mémoire  de  quelque  chofc,queicvoulois  dire  faite  apres  mamort: 
ic  luy  dy, comme  il  clloit  vray , que  n citant  qu  a vnc  lieue  de  ma 
maifon,8elain  Se  gaillard,  ic  m'etloy halte  de  lcfcrire  là, pour  ne 
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».mch,^p,epÆj0„Pc  uci;, 
tira  de  rien  de  nouucau  la  furucnanccde  la^inorr 
loms  botte  &preft  a partir,  entant  qu’en  nous  cil  ,VfUrr C°Uf' 
dcr  qu  on  nay  c lors  a faire  qu’à  foy . ^furrouefegar-  ,rtfdrMilm  i u 

Quid  breui  fortes  uiculamur  xuo  mm‘ 

Mettra?  Pnortiuov  drn  ,a„, 

compagnie  de  fa  femme,  l'autre  de  fon  fit  ™ “ ''  Vn  P,aint  U 
principales  de  fon  eftre.  le  fms  pour  cette  heureT'  C,0™raod^ 
mcrcy  queie  puis  defloger  quand  il  lUy  plaira  fans  “ cftat>1?lcu 
fc  quelconque  : le  me  defnoue  par  toutP  m 1’  J grCCdc  ch°- 
pns  de  chacun,  fauf de  moy.  IaLis homme  lontv  tancoft 

lcmondepluspuremcnt&plcmcmcnt  &n  "■  tPJ?Par‘1  -i quitter 

ucrfcllemcnt  que  re  mateens  de  faire.  Les  ^«“  dcfPrui1 c P1**  vni- 
les  plus  laines.  s P us  mortcs  morts  font 

~ r",Jcr  ® m,fir( omnia  démit 

Et  le  balh£  ™*- 

■—-manentçdn-il ) tfer»  interrupta,  muugut 

Murorum  ingéniés.  “ difc«  * l,  «. 

11  ne  faut  rien  defisncr  tle  ü l , . “*“« ; luu.c,  j„ 

T „ Cf,m  m0r,ar>  m'*nm fohtar  & inter  opus_ 

i.  euxqii  on  agiffc,&  qu'on  allonge  lesoftirrc,),.  I Ht  mon»»  h vent 

peut:  fiçque  lamort  me  treuue plaçant  ^ 

lantd  cJJc,^  encore  dIhc^  .■  . •Iloux  > ma*s  noncha- 

-.^.liSsaï"^  i™»™, 

deftincc  coupoit  le  filde  l’hiftoncfu'il  nccflammcnt>  dequoy  fa 
ziéme  ou  feiziéme  denosRoys  ^ raaua^^lequtn- 

llludin  his  rebus  non  addunt,  nec  tibi  carum 

Iam  de  fi  den  um  rrrutn  /7/h»  • r j *,a“  1,1  n’*4’ouflent 

U ç r , /,  ; rtntmjupcr  injidet  vna.  p«.  queu  tci  «cideur 

devoir  vn  homme  mort  • &c  afin  nue  r ’ effaroucher  point 

Anrirn»  ni'.  ~ ..  r .in. 

Çw»  eri/m  exbilarare  -viris  conuiuU  cxde 


Chetift , 6 chétifs  qne 
n«u»  fonuncj  1 vn  lcul 
oui  heureux  iour , di- 
Knt-iU  , nous  nuit 
«ant  de  biens  ârdefè* 
iicitei  de  cette  vie. 

Lttr.  i i. 


. ■ I ! 

Anciens  auo  ent  vnc 
coulhimc  , d'cfgjver 
leurs  icftiiu  par  meur- 
uts  , mnLm  à leurs 


viandes  Ici  cruels  fpe- 
ûacles  des  Gladu- 
teurs  : qui  bien  fou- 
uenr  apte»  anoir  com- 
battu de  l efpèe.brou- 
choif  t parmy  les  vins, 
le  baienoient  les  u- 
bles  i'vn  large  ruiflcau 
defang-  Sit.litU  tu 

1*4#  de  U mert 

frtjtntttftrlu  Eu- 

fttent  Mfrei 
bâHtjHtti , âux 

ft **s,&f**r  <!*•]• 


ttmme  fi  deit  éi#* 
rtr. 


Ab  qu'il  refte  aux 
vieillards  peu  de  part 
irn  la  vie  ! Ce  nul.  C*U. 

lib.u 


4tf  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

E,  cJrînÉfï,»™"  tZ  Kwteiûifotoit  prcfrtttMnt 
Sn  vnc  grande  image  de  la  mort,  par  vn  qui  leur  cnoitiBoy, 
Lcfioüy,  car  mort  tu  feras  tel:  Auffi  ay-ie  pris  encouftume.da- 
!oL  non  feulement  en  l’imagination , mais  continuellement  la 
mort  en  labouch».  Ern’eft  r.endequoy.c  m’informe  fi  volontiers, 
que  de  la  mort  des  hommes  : quelle  parole , quel  vifage , quelle  con- 
tenance Us  y ont  eu  : ny  endroit  des  hiftoires , que  îc  remarque  fl  at- 
tentîucment:  il  y paroift  à la  fardlTurede  mes  exemples  :& que . ay 
en  particulière  affettion  cetce  matière.  Si  l’eftoy  faileurdc  hures  ,ic 
feroy  vn  régi  lire  commenté  des  morts  dmerfes  : qui  apprendroit  les 
hommes  à mourir , leur  apprendroit  a vmre.  Dicearchus  en  fit  vndc 
pareil  titre,  mais  d’autre  & moinsvtile  fin.  On  me  dira, que  1 effet 
furmonte  de  fiuloing  la  penfée , qu’il  n’y  a fi  belle  efcnme , qui  ne  fe 
perde,  quand  mi  en  vient  là  : laifTez-les  dire;  le  préméditer  donne  fans 
Soute  «and  auantage:Et  puis  n’eft-ce  rien,  daller  au  moins  mfques 
là  fansalteration  St  Tans  fiebure?  Il  y a plus:  nature  mefme  nouspre- 
ftc  la  main,  & nous  donne  courage.  Si  c eft  vnemort  courte  & vio 
lente , nous  n'auons  pas  loifir  de  la  craindre  : fi  elle  eft  autre , le  m ap- 
pcrcois  qu’à  mefure  que  ie  m’engage  dans  la  maladie,,  entre  natu- 
rellement en  quelque  defdainde  lavie.  le  trouueque  , aybienplus 
à faire  à d.gerer  cette  refolution  de  mourir, quand  .efu.sen  lantc 
que  ic  n’ay  quand  lefuis  en  fiebure:  dautant  que  le  ne  tiens  plus  fi 
fort  aux  commoditez  de  la  vie, à raifonquc  le  commcnccaen  per- 
dre l’vfagc  6:  le  plaifir.i'envoy  lamorrd'vneveuë  beaucoup  moins 
effrayée6  Cela  me  fait  efperer,  que  plus  ie  m’efloigneray  de  celle- 
là  & approcherayde  cctte-cy  ,plus  aifément  l’entreray  encompo- 
fition  de  leur  efehange.  Tout  ainfi  que  l’ay  effay é en  plufieurs  au- 
tres occurrences,  ce  que  dit  Cefar , que  les  choies  nous  paroifTent 
fouuent  plus  grandes  de  loingquede  prés:  i’ay  trouuéque  faini’a- 
uois  eulcs  maladies  beaucoup  plus  en  horreur,  que  lors  que  ie  les  ay 
fentics.  L’allegreffe  où  ie  fuis , le  plaifir  & la  force , me  font  paroiftre 
l’autre  cllat  fi  difproportionné  a ccluy-là,  que  par  imagination  ic 
groflis  ces  incommoditczde  la  moitié,  Sdesconçoy  plus  poifantes, 
que  ie  ne  les  trouuc  quand  ie  les  ay  fur  les  cfpaules.  l’cfpcre  qu’il  m’en 
aduiendra  ainfidc  la  mort.  Voyons  à ces  mutations  & dcclinaifons 
ordinaires  que  nous  fouffrons, comme  nature  nousdefrobelaveuë 
de  noftrc  perte  Si  cmpircment.  Que  rcftc-il  àvn  vieillard  de  la  vi- 
gueur de  fa  icuncfTe  Si  de  fa  vie  pafTée  ? 

Heu  fenihus  vit tt  porrio  quanta  manet! 

Cefar  àvn  foldat  de  fa  garde  recreu  & caffé,  qui  vint  en  la  ruë,luy 
demander  congé  de  fc  taire  mourir  : regardant  fon  maintien  dé- 
crépit, refpondit  plaifamment  : Tu  penfes  donc  eftre  en  vie?  Quj 


■MVKt  PREMIER. 

y rombcroit  tout  à vn  roun  ,,  „„  „ 47 

pbJcs  de  porter  vn  tel  changement  • fu/1j.ons «*> 

dVue  douce  pentçiccommeifenfibleiSde  T S "“j”* 
grc, clic  nous  roule  dans  ce  mifirablc  cftar  J 1 c&re  CP^C" 

que  nous  ne  Tentons  aucune  Iccouiïc  quand  h il ! <T“oifc-  S‘ 

Bous;  qui elfc.cn  cilcnccdc  çu  vérité  vne!!,  i 1Ç“ndîc  "’eurten 

mort  entière d’vnc vie  languHI'antc’  & eu.  r,cP  “^“«.queneftlt 
Jcfll:  Dautantque le  fautnÇSL^?  ‘ ’ ^°Udc  ,a 
comme  il  cil  d'vn  cftrc  doux  & leuriflant  ; u m^c^rcaun°ncftrc, 

lourcux.  Lecorpscourbc&pljcamoinsd  f',n  c *r(cPc‘,lb,c.R'dou- 

aufli  a nollrc  ame.  Il  la  fauuJrciTcr  &-  / 

pendantqu'cllclc  craint-  fi,||„e£  c>  qu  “{c  le  mette  en  repos 
(gtiiclî  cliofe  coram^ftjrM(ûat  l’ImnSneV  > CUC  le  peut  vanter 
poiTiblc  que  linquietudc^lc  tourment  x-°l COndltlon  > llu  *•  cft  im- 
dciplaiiîr  loge  en  elle.  * A a peur, non  ic  moindre 

dVon  lu/ tus  infiamif  tyranni 
jfrme  </“«’" frl'da,  r.caue  Auber 
L>ux  mquicti  tur/idus  Adrit 

Fil,  „A'<T/'(/w~’- «<*** 

Pf-$  * maî- 

tres imurcs  de  Cl  ï"’  laP— etc,  & de  toutes  au- 
icy  ia  vraye  & fonuerain^C  aduin“f  9“, pourra: Ceit 
la  figue  à la  force  &e  à I1  « c ’ *lul  nous  donne  dequoy  faire 
des  fers.  * 1 1 Ua?UC’  * «tiocquer  des  priions  & 

maniai , gÿ- 

Compcdduijtuo  te  fub  cuflode  unclo. 
tl'  W**r  «r  Hue,;  op.nor, 

Noftre  r!F' 'T”'v  wo" lmca rtrum cft.  ___ 

ifesïE,';  f».  f»rç  h**,  - =*♦=- 

y appelle  ; car  pourquoycraindriom'noue  À '““a*1*  ra'fon  nous  * 1- 
quelle  perdue  ne  ni,;»!.  : dcperdrevne  chofe.la-  finLent 

mes  menacez  de  tant  de  f, C rCg',CtCC  ? ma,sau)1‘  puis  que  nous  fom-  ”?/w M- 

craindre  tou  crqü  deÎ£  nn  -de  mal  aies  *** 

anott.  Parquoyc'eftpaicil£rf0ij(rj|.aI|el^  eJ^»y.^1jS.i  noftre 

— „s,  * « „o  “eVuaïLr^^a^- 


t»  allège  mcniflint 
, . vIjd  , n'cirneut 
point  fon  cœur  maifif 
«c  fcrme  , ny  I Auton 
impétueux  moteur  des 
flot*  turbulent*  d A- 
dtte.n»  la  redoutable 
maiu  de  iupîter  fou- 
•Itopuii.  Vr.luHtf. 


le  je  mettre;  InpitJ, 
* le*  main*  aux  fer* 
ibu»  vn  lude  Gcolicr: 
I>ieu  me  deliurera 
QoanJ  ie  voudra»,  dft- 
« :&ie  croy  qu'il  en- 
tend ic  mourray  : ca* 
le  ucfpj*  cft  le  bout 
extrême  de  tourc*  cljo- 


Ma*.  pitce  de  tor- 
dre di  l Vtuwri. 


Tou  animani  Tlwnc 

BKBtuclUmcntü’enue- 
donnans  le  flambeau 
de  la  vie  , comme  Ici 
couleurs  aux  ieoi  U- 
crex.  Lmr.  Lt- 


La  première  heme 
oui  noua  donne  La  vie, 
nous  U pille:  la  fin 
tient  à la  (burce  , U 
nous  moutos  en  naif- 
faot.  Sn.HntJmrM»- 
*1.1. 1- 


Conuiue  au  feftin  de 
lavic,Soru  de  la  table 
cfanc  tepeu.  Lmr.l.i . 

Ponrquoy  veux  - tu 

plus  adiouftcr  a ta  vie, 
ce  qui  doit  derechef 
fc  perdre  mal  à pro- 
pos , & périr  totale- 
ment (ans  te  dclcûcr  ? 
Lntr.l.  |. 

Laine  nefl  de  foy 
ny  bien  ny  mal. 


8 ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

„ - MA(irr  'inricn  voile,  en  y entrant.  Rien  ne 

defpouVUafmcs-nous  Eft.c’c  Jfon  de  craindre  fi 

peut  cftre  g«« , fl  Lelong-tetnps  viure , & le  peu 

long-temps , clwfe  de  fibnet  ^ mort  Car  le  long  & le  conte 

plus.  Ariftotedit,quuyadepe- 

titcl  telles  fur  la  riuiere  Hypanis , qui  ne  viuent  qu  vn  iour.  Celle 
i meurt  àhu.ft  heures  du  matin , elle  meurt  en  icuneffe:  celle  qui 
meuTt  à cinq  heuresdu  foir,  meurt  enfadecremtude.  Qmdenous 
ne  fe  mocque  de  voir  mettre  en  confideration  d heur  ou  de  malheur, 
ce  moment  de  durée  ? Le  phis  & le  moins  en  la  noftre,  fi  nous  la  com- 
ptons à 1 éternité , ou  encores  Ma  duree  des  montaignes , des  nuie- 
rcs  des  eftoilles , des  arbres , & mefmes  d aucuns  animaux  ; n eft  pas 
mo’ins  ridicule.  Mais  nature  nous  y force  Sortez,  dit-elle,  de  ce 
monde , comme  vous  y elles  entrez.  Lemefme  palfage  que  vous  fi- 
ftesde  k mort  à la  vie,  fans  palfionSc  fans  frayeur,  refaucs-lc  dtflavie 
àla  mort.  Voftre  mort  eft  vnc  des  pièces  del  ordre  de  1 Vmuers,  c eft 
vne  picce  de  la  vie  du  monde. 

inttr fi  mortala  mutua  viuunt , 

El  quafi  citrfora  virai  lampada  tradunt. 

Chaneeray  -ic  pas  pour  vous  cette  belle  contexture  des  chofes  î C eft 
la  condition  de  voftre  création  :ceft  vne  partie  de  vous  que  U mort: 
vôusvousfuyezvous-mefmes.  Cét  eftre  que  vous  louïffez,  eft  egale- 
ment party  à la  mort  & à la  vie.  Le  premier  iour  de  voftre  naiffance 
vous  achemine  à mourir  comme  a viure. 

prima  3 cjH#  'vitam  dédit  3 h or  a 3 carpjit. 

Nafcentes  mor,  mur,  fin, [que  ab  or, pne  pende t.  , 

Tout  ce  que  vous  viuez , vous  le  deftobez  a la  vie  : c eft  a tesdeipens. 
Le  continuel  ouu rage  de  voftre  vie,c’eft  baftir  la  mort.  V ous  elles  en 
la  mort  pendant  quevous  elles  envie:  carvous  elles  apres  la  mort, 
quand  vous  n'eftes  plus  envie.  Ou,  fi  vousl'aymcz  mieux  ainfi,  vous 
elles  mort  apres  la  vie  : mais  pendant  la  vie,  vous  elles  mourant  : & la 
mort  touche  bien  plus  rudement  le  mourant  que  le  mort , & plus  vi- 
uement  &:  cflcnnellement.  Si  vous  aucz  fait  voftre  prolitde  la  vie, 
vous  en  elles  tepeu  : allez-vous-en  fatisfait. 

Cur  non  vt  pic  nus  vira  conuiua  rendis? 

Si  vous  n'en  auez  feeu  vfer;fielle  vouseftoit  inutile  ; que  vous  im- 
porte-il  de  l'auoir  perdue  î à quoy  faire  la  voulez-vous  encores  ? 

cur  amphus  adderc  quarts 

Rurfum  quod  pereat  male , & tngratum  occidat  omne  ? 

La  vie  n'elt  de  loy  nybien  ny  mal:  c'cil  la  place  du  bien  & du  mal, 
félon  que  vous  la  leur  fai  tes.  Et  fi  vous  auez  vefeu  vn  iour , vous  auez 
tourveu:  vmour  cil  cgali  tous  lours.  Il  n'y  a point  d'autre  lumière, 
ny  d'autre  nuidl.  Ce  Soleil, cetteLunc,  ces Elloillcs,cectc  difpofi- 
tion , c’cil  celle  mel  me  que  vos  ay  culs  ont  ioüyc , & qui  entretiendra 
vos  arricrc-nepueux. 


Non 


4* 


livre  premier; 

Et  lu  pisallcr,  ladiftribution  & vanerr  Ar  m l n.  i ^ feîîrréïk 

«as-' 


que  de  recommencer  : ce  fera*  oufiouw  autrc  ^nei^e> 

icncluispasdclibcrcccicvousfor?craurrrcn^  Larrroru,e  c®  £/»£'• 

SSr"?  r^S5=““  '•*-"•*•■  «asr- 

^.tes  P^cc  aux  autres, 

cft  la  première  piece  de  l'équité.  Ouife  DIu^llr/Ta  L'c<!ualicé  «PaSSÈ.""' 
long-temps  ferez-vous  encct  eftar  li  m°rt‘ C cftPour  «cant  jaufli 

vouseft  JmortcnnoS  'qUCVOUS  ""S062'  ~ « 

. Licet,  cjuod  vu,  niuendo  ■vincere  CecU  o,,  n- 

Etfi  v«  **"“  tam'n’  "M™*"  UU  mmeÛt  ï£ 

tell  vous  met tray  en  vu  Doinft  Je  rîccics,ia 

tentement.  7 P “a>au<lucI  vousn  aure4aucunmcfcon. 

In  -veran'fa  milium  fore  mont  dmm  te, 

QüM‘t  ymut  tiii  te  lugtre  pnemptum, 

Sunjque  laccntem.  " 

yncdefircdaviequevousplaigne^^t.  . 

iV  J nm  tum  Ie  requin, 

Mec  aejidmum  nojhri  nos  ajjlcit  ilium  ? ’ 

La  mort  cft  moins  à craindre  que  rien,  s’ilyauoit  aucln  I,  C a 

mouis  que  rien.  ‘ «yauoic  quelque  choie  de  mcri»«  «nous  a/si- 

* . • 8e-  L*rr./  t. 

Elle  ncl^ ^ P0,'P 

mort ParceUquevous nl(LXC D V‘f'  Vlf>  P-)rcc  cluc  vouseftes:  '* 

h eu  rc  .C  e qu  c vous  lai  fiez  deK  ni  ps  n^pf^non  d 1°  m ° U1. 11 3 u a n c Po  n ^«nneuouiü. 

luy quis'cftpafleauantvnOrr  mîîr ' , 'tnon plus voiire.quccc-  >,*  „ 

Jîrrt  P "e4Uan^o  tre  naiffancc,  &ne  vous  touche  non  plus  *•»* 

c,  ^ 

- «r  SHS 

Attendez-vous  y pendan? que  vous  y cS^SS^Ta^ 
n'ayc  fon £ë  Êc°fi  lIT  “ ? cnc?re  n>  a-‘*  chemin  qui 

E 


Scais.ru  pas  bien  qu'en 
I wn-jiKiil'cmct  du  tref- 
p«,  il  ne  reftera  point 
»n  autre  top-melmc . 

'‘t*fur  ht 
î,e<“  » tc  pleurer  def- 
Aud&gi  Uut, 

Pstfo une  alors  ne  de- 
««  np  ia  wc.nv  foy. 


Regarde  que  tous  les 

ficelés  padea,  bien,,',!, 
ioicnicicrnels  en  du- 
nous  ont  rie» 


* 


PafTint  «le 

toutes  eholcl  t£  llllliCOE. 
Lucr.Lj. 


Aucun  iour  n’a  fuiay 

b &vnâ,  aucunc  nuKt 

«n  mur , nui  n'ayct  oii/ 
«îcs  plcui i œcUca  aux 
Mtcut  cjii,compîgn°* 
5c  U mort  tcncbrculc 
h de  l'ctfroyablc  trcl- 
f»i.  Lft.tî- 


Imrnêrtalilfnfr/tt 
par  Chtton  & fMr' 
<p»y. 


Mort  à Ügurrre  ( 
mort  a la  mai j or, 
foi  t iijJemblaÛcs 


JO  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

ommd  te  vit*  prrfunclu  frquentur.  _ ....... 

T r ne  branle- *1  pas  votlre  branle  ? y a-il  chofe  qui  ne  vicillifTe 
Tuant  & vous ? Mille  hommes,  mille  animaux,  & mille  autres  créa, 
quanr  « vo  raefmcinftant  que  vous  mourez. 

tUrCS  "jVa»»  nox  mdU  Jicm,  rn^HC  noétem  auror * Jequuta  r fl, 

Qu*  non  auditrit  mtjios  vagitibus  *gtt 

pfcjius  mort*  comnet  ürfuncru  an.  , 

Anuoy  faire  v reculez-vous,  fi  vous  ncpouuez  nrer  arrière  Vous 
cn^auez  aflez  veu  qui  fe  font  bien  rrouuez  de  mourir,  efeheuant 
nar  là  de  grandes  mifcrcs.  Mais quclqu'vn qui  s en  fou  mal  trouue, 
en  auea-vousveuî  S.  eft-cegrande  fimpleffe.de  condamner  chofe 
que  vous  n’auez  efprouuée  ny  par  vous  ny  par  autre.  Pourquoytc 
plains- tu  de  moy  3cdeladeft.n£>  Tcfaifonwious  tort'  Eft-ceatoy 
île  nous  couuerncr , ou  à nous  toy  ? Encor  que  ton  aage  ne  fou  pas 
acheué,  ta  vie  l’eft.  Vn  petit  homme  cft  homme  entier  comme  vn 
grand. Nylcshommes  ny  leurs  vies  nefemefurent  a aune.  Chiron 
rcfufal’immortalité , informé  des  conditions  d’ icelle , par  le  Dieu 
me  fine  du  temps , & de  la  durée , Saturne  fon  pere  : Imaginez  de  vray 
combien ferouvne  vie  pcrdurable,  moins  fupporcablc  a homme, 

& plus  pénible  que  n’eft  la  vie  que  ieluyay  donnée.  Si  vousn  auiez 
la  mort , vous  me  maudiriez  fanscelTe  de  vousenauoir  pnue.  I y a/ 
à efcient  meflé  quelque  peu  d'amertume  ; pour  vous  empelcher,. 
vovantlacommoduéde  fon  vfage,  de  l'embralTer  trop  auidement 
& indifcrettement  : Pour  vous  loger  en  cette  modération  , ny  de 
fuir  la  vie  , ny  de  fuir  la  mort , que  ic  demande  de  vous  -,  1 ay tem- 
péré l’vnc  5c  l’autre  entre  la  douceur  & l'aigreur.  l’appris  a Thaïes 
le  premier  de  vos  fages  , que  le  viurc  & Te  mourir  cftoit  indiffè- 
rent: par  où,  àccluyqui  luy  demanda,  pourquoy  donc  il  ne  mou- 
ron , il rcfpondic  tres-lagcmcnt  : Pourcc qu’il eft  indiffèrent.  L eau, 
la  terre  , l’air  & le  feu,  & autres  membres  de  ce  mien  baltimcni.nc 
fout  non  plus  mlfrumcnsdc  ta  vie, qu'inlf  rumens  de  ta  mort.  Pour- 
quoy crains-tu  ton  dernier  iour!  il  ne  confère  non  plus  à ta  mort  que 
chacun  desautres.  Le  dernier  pas  ne  fait  pas  lalaflitude  : illadcclarc. 
T ous  les  iours  vont  à la  mort  : le  dernier  y arriue . Voilales  bonsad- 
uertiflemens  de  noft re  mere  Nature.  Or  i'ay  penfé  fouuent  d’où 
■y  venoit  cela  , qu’aux  guerres  le  vifage  de  la  mort , foit  que  nous 
' la  voyons  en  nous  ou  enautruy  , nous  femblc  fans  comparaifon 
' moins  effroyable  qu’en  nos  maifons  : autrement  ce  feroit  vnc  ar- 
mée de  Médecins  & de  plcurars  : & elle  eftant  touf  iours  vne , qu’il  y 
ait  toutesfois  beaucoup  plus  d'afTcurance  parmy  les  gens  de  villa- 
ge & de  baffe  condition  qu’és  autres.  le  croy  à la  vérité  que  ce 
lont  ces  mines  fie  appareils  effroyables , dequoy  nous  l'entour- 
nons , qui  nous  font  plus  de  peur  qu’elle  : vnc  route  nouuelle 
forme  de  viure  : les  cris  des  mères , des  femmes  , Se  des  enfans  : la 
vifitatiô  des  perfonnes  clloimces  Se  tranfies  : l’allillanccd’i 


1 vn  nom- 


•-  *- 


bien  des  chofes  que  des  perfonnes  Oft;  r Jr  ma(queauflî 

brierc  pafTerenr  dernièrement  fans  neiir  w.  r ? 'pc  c,lam" 
le  loifirauxapprelts  de  tel  équipage.^  ' ureufekmoriquiofte 

■De  U force  de  l'inutgmetion. 

Chapitre  XX. 

Ics  CI-cs.  Ic  fuis  Vocw,,,-  .. 

jjceuxquilententtres-grand  effnrr  A.  !■; : . 


dfrr„v„  r * J J ailent  *«  Clercs  le  fuie  Vot’ 

de  ceux  qui  fentenc  très-grand  efforr  Ar  P;  . uls 

— ^ Chacun  en  eft  heurté  rt  de  I imagination. 

™’a^g01^marerieUetenf{^a^o^ft^^^t^^^S 

fenument dvn  tiers.  Vn touffe...- ^ ntlnJent  fouuentvfurpé le 
& mon  gofier  le  vifîrc  1 i °,nnnue  irrite  mon  poulmon 
le  deuoir  m’intcreffe  que  ceuT  aufo  lcs  malades  aufquels 

que  îe  confidere  momsTef,^^,5  “ mat“nds  moins,  & 
enmov.  le  nc M'C>  & ic  c°-he 

“°rt  a ««  qui  la  latent  faire5  & au!  ficW«  & k 

Simon 


mort  i ceux  qui  la  laiEJ V „S V“  * , d°nnc&,cs  fièvres 

Thomas  eftoit  vn  grand  Mede'cinde  f^  tempT  S' 

merencontrantvniourà  Tk^,.i r. -l  p . me  louuientque 


que  c'en  cftoidvn.dc  me  donner  occafiondr!ef  Uy  dit’ 

îcfccnce  :&remplilTant  tousfe  f ’ éT**  ,rcS°rgeoit  de  mon  ado- 

ImÆZæSSSrZfr*  *.*•  «V,  » S-W 

nu folpir IWJ  S v „ , “".'f1  ‘ :Pon“°“ ««mer  dtlh, dtut- 

bourreau  ; & celuy  au’nn  7 h*  4 faycur  anticipent  la  main  du 

rrouuaroidcmort^rlefchafftutdu7cu^rr  7 f”**  Sraac  , fe 
Nous  trclfuons  nous  rr,lu  lcul  c°up  de  fon  imagination. 

aux  fecouflis  dé  nos  ii  °nS  ’ "°US  PalJlfsf>ns , & roug  (Tons  . . . 

. de  nos  imaginations  , & renuerfez  dans  la  plume,  ÏÏZfuZV* 


i 


lues 

en 


Lucr.l.  4. 


IphitpiyaeJtcoQ.le» 
ïowx  qu'il  pucclle. 
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r arr  roms  aeitc  à leur  branlle  , quelques-fois  iufq 

tentons noftr  bouillante  s’efehauffe  fi  auant 

JÇS*  toute  endormie , quelle  affouuir  en  fonge  fes  amou- 

reUx  Acj£*r  fo'  omnibus  nbu  profundmt 

FlLL  wffM» ijM*  ' ""a  . w 1 ' 

Etencore  qu’il  ucloit  pas  nouucau  de  voir  croiftre  la  nuift  des  cor- 
ncsàtcl  qui  ne  les  auoi  t pas  en  fe  couchant  : toutefois  euenemenc 
de  Cvppus Roy  d’Italie  cft  mémorable.,  lequel  pourauoirafliftelc. 
iourauec  grande  affcftion  au  combat  des  taureaux  & 
fonge  toute  la  nuiét  des  cornes  en  la  tefte,  les  produifit  en  fon  front 

paru  force  de  l'imagination.  LapaftiondonnaaufilsdeCrcrfusa 

voix  que  nature  luy  auoit  rcfufêc.  Et  Antiochus  prit  Ja  fièvre  par  la 
beauté  de  Stratonicc  trop  viucment  empreinte  en  foname.  Pline  dit 

auoirvcuLuciusCoflicius,dcfemmcchangcc  en  homme  le  lourde 

fes  nopces.  Pontanus  8C  d’autres  racontent  pareilles  metamorphofes 
aduenue  s en  Italie  ces  ficelés  paficz  : Et  par  vehement  délit  de  luy 
defamerc, 

puer  foluic,  qu<t  famma  voHerit  Iphu. 

Palfant  à Vitry  le  François  ic  pus  voir  vn  homme  que  1 Euefoue  de 
Soilfons  auoi  t nommé  Germain  en  Confirmation, lequel  tous  les  ha- 
bitans  delà  ont  cognu,6c  veu  fillciufqucs  a l’îûgc  de  vingt-deux  ans, 
nommée  Marie,  fl  cftoit  i cette  heure-la  fort  barbu  & vieil , Si 
point  marié.  Faifant,  dit-il,  quelque  effort  en  fautant  fes  mem- 
Hmm,  bres  virils  fe  produif.renc:  & cft  encore  en  vfage  ent  re  les  filles  de  la, 

/«.»«.  vncchanfon , par  laquelle  elles  s'entr'aduêrtitTene  de  ne  faite  point 

de -nandes enjambées, de  peur  de  deuemr  garçons , comme  Marie 
Germain.  Ce  n’ert  pas  tant  de  mcrueiUc,  que  cette  forte  d acci- 
dent fe  rencontre  frequent  : car  fi  l'imagination  peuten  tellescho- 
fes  clic  eft  fi  continuellement  6c  fi  vigdureufemcnc  attachée  à ce 
fuicc , que  pour  jj&ioir'fi  fouucnt  à renchoir  en  mcfme  penfee  6c  af- . 
précédé  dçfir^ftjf»  meilleur  compte  d'incorporer  vne  fois  pour 
toutes  cette  virilepattic  aux  filles.  Les  vns  attribuent  à la  force  de.1 
/«*»*,  u#  l'imagination  les  cicatrices  du  Roy  Dagobert  & de  Sainct  François.' 
da extjfa.  Onditquelcs  cotps  s’en  cnlcucnt  celle  rois  de  lour  place.  EtCcllus 

récité  d'vn  Preftre,  qui  rauifToit  fon  amc  en  telle  cxcafc , que  le  corps 
en  demcuroit  longue  cfpace  fans  refpiration  ôc  fans  fentiment. 
Carnet  Auguftinen  nomme  vn  autre  , à qui  il  ne  falloir  que  faire 
" ouïr  des  cris  lamentables  6c  plaintifs  : foudain  il  dcfailloit  , 6c 
s’cinportoit  fi  viucment  hors  de  loy,  qu'on  auoit  beau  le  tem-, 
pefter  6c  hurler  , 6c  le  pincer , 6c  le  griller  , îufqucs  à ce  qu!il  fuft  ‘ 
relulcué  : Lors  il  difoic  auoir  ouy  des  voix , maiscommeycnansde 
loing:  6c  s'appcrceuoit  de  les efehaudures  6c  meurtriifcurcs.  Et  que 
ce  ne  fuft  vne  obftination  apoltéc  contre  fon  fcntimcnc  , cela  le 
monft.oit,  qu'il  n’auoic  cependant  ny  pouls  , ny  haleine.  Il  cft 
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i imagination,  agilSmtprincipalcmentconrrrl  puiflâncc  de  tfmittu, 

plua  mollcs.  On  leur  a fi  fort  faifi  la 


“““e  cnoie;  ce  iont  volontiers  des  imorrfflnn  j 7.  7"' 

fion  & de  la  crainte.  Car  ie  fcay  par  expenenee  * ^ Wrchcn“ 

puis  rcfpondre,  comme  de  mov-mcfme^n  ; î ^UC  te  de  *îul  ie 

Ibupçon  aucun  de  foiblelTe  ftauflineud’enT1  * P0UUOIC  choir 
faire  le  conte  à vn  fien  compagnon  d’vne  d^fs^hmœ^  ' ^ jC  ouy 
«.enquoy  il  eftoit  tombé  fuf  le  pomû  qu'il  en^idf*0^' 
bcfoin ; fe trouuant en  pareille  ocr^n  k , ie  molns  de 
vinticoupfirudementCnt  h " ’ Ih°rreu[dc  ce  conte  lUy 

fortune  pareille.  E c de  là  en  hors  fin3/?'"* '1°"  ’ T ‘ COurut  vnc 

ua  quelque  remede  à errre  v^nmlant.  Il  trou- 


cntrepr.feodnoftf^r  Cen“lheurn'eft  à craindre  qu'aux 

de  rcLa  ’l  ,,  ^ "?UUC °Utrc mcltJfe tcndu'  de  defir& 

iffitsï lts  ”""»*? r-  ~™r™ 

‘ Pen  fçay  à quul  a féru  v dW  n aPas  "^y e"  de  fe  rauoir  de  ce  trou  ble. 

fe.ro.ut„?in!imp  inintidtt  „,,,| 


*s SSÜSHSÎ 


VnCmJSSSZS.^iSSS!Sft 
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menton.  Refuërie^  * T ^ ProPro  «attacher  fous  Ic 

Peletier,  viuant  chez  a'"CaccHcdcSuoy  nous  parions.  Iacques 
, viuant  chez  moy  , mauoit  fait  ce  prêtent  hngulier, 

E iij 
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54  • vfaiTe  & dis  au  Comte  qu'il  pourrai 

lïilüifay  d’an  uce' (,u  J , vavaa,lidc$  hommes  pour  luy  en 

■ » ««*  »x , <*.* 

vouloir prcftcr vn  , n'cfpargncrois à fonbcfom,vn miracle, 

W^‘^g:tlTugZ£fo.Son.ru.,^nul»> 

îîfnml  %»Eu  eulisme  SeteorUks  C l'™; 

6 . "j  rouble  de  (on  imagination  : & me  fit  fon  figne  a heure 
fafdîce  luvdislors  i lotcflle , qu'il  fc  leuaft,  fous  couleur  de  nou| 

55 ‘ Lrüten  le  muant  la  tobbe  de  nuift  que  » aupu  fut  moy 
not  ions  de  taille  fort  voifine)  & s'enveftift,  tant  qu  lUuroi 
* ' «r^nnnancc  Qui  S ut.  Quand  nous>fcnons  lortis , tju  il 

fc  retirai!  à tomber  de  l'eau e : dift  trois  fois  telles  paroles , & fift  tels 

moduemera.Qtfàchacunedeces  trois  fois, il  ceignift  le  ruban  que 

ieluy  mcttoiscnmain,  &couchaftbienfoignculcmcnt  la  med^Ue 

qui  y eftoie  attachée , fur  lis  roignons  : la  figure  en  telle  pofturc.  Cc- 
llfaît  ayant  àladernierefois  bien  eftreint  ce  ruban , pour  qu  il  ne  fe 
p=uft  iydcfnoüer,ny  mouuoir  de  fa  place  qu'en  toutealTeu tance, 

s'en  retournait  à fon  prix  fait:  «cnoukaft  de  reietter  marobbe  fur 

fon  lift, en  maniéré  quelle  les  abriaft  tous  deux.  Ces  lingeries  font  le 
principal  de  l'effcft  , Noftrc  penfée  nefe  pouuant  demefler, qv« 
moyens  fi  cftranges  ne  viennent  de  quelque  abftrufe  fcicnce.  Leur 
inanité  leur  donne  poids  & reucrcnce.Somme  il  fut  ccrtain,que  mes 
charaûercs  fe  trouucrent  plus  Vénériens  que  Solaires,  plus  en  a£taon 
qu'en  prohibition.  Ce  fut  vne  humeur  prompte  & cuneufe , qui  me 
conuiaa  tel  cffeft , efloigné  de  ma  nature.  le  fuis  ennemy  dcsaftions 
fubtilcs  & feintes  : & hay  la  fineffe  en  mes  mains , non  leulemen;  re-  _ 
creatiuc, mais aufli profitable. Si  l'aéhon n'eft  vicieufe, laroutte  cft. 
AmafisKoy  d'Egypte, efpoufaLaodicétrcs-bclle  fille  Grecque:  & 
luy  qui  fe  monltroïc  gentil  compagnon  par  tout  ailleurs , le  trouua 
court  àiouïr  d'elle, S:  menaça  de  la  tucr.elHmant  que  ce  fuft  quelque 
forcierc.  Comme  és  chofcs  qui  confittent  en  fantai  I ic , elle  le  reietta 
à la  deuotion  : Etayant  fait  les  voeux  & promeifes  à V enus,  il  fc  troi*- 
ua diuincment  remis, dés  la  première  nuict  d'apres  les  oblations &C, 
facri  fices.  Or  elles  ont  tort  de  nous  rccuei  llir  de  ces  contenances  rm-, 
neufes  ,qucrcllcufes&  fuyardes , qui  nouseftcigncnt  en  nous  allu- 
numc.  La  bru  de  Py  thagoras  dil'ou , que  la  femme  qui  le  couche  auce 
UUme  titcfteH-  _i  doit  aucc  la  cotte  lai  fier  quant  &:  quant  la  honte,  & lare- 

m„).  prendre  aucc  la  cotte.  Lamcdcl  allaiJianc  troublccde  plulieurs 

uctfesalarmcs,  feperd  aifément  : Et  àqu  i l'imagination  a fait  vne  fois 
fouffrir  cette  hontc(&  elle  ne  la  fait  louffrir  qu'aux  ptcnucrcs  accoin- 
tances, dautanc  qu’elles  font  plus  ardentes  & afpresi  & aufli  qu’en 
cette  ptemierecognoiflancc  qu'on  donncdcfoy,oncx4inc  beaucoup 
plus  de  faillir)  ayant  mal  commencé  ,ilentre  en  fiev fs.&  dclpu4<ï 


( 


livre  premier. 

de  ce  t accident , qui  luy  dure  aux  occafions  fuiuantes  Lesmarir,  f « ■ 

fZT,fl5n^oiVOU^VUFnC^0mCntnr^rC^ei  n^ M^er i^r^trcpri^ 

U,s  ils  ne  lont  prcfts.  Et  vaut  mieux  faillir  indecemraenr  Jwaf ? 

lacouchenuptiale.pleincd agitation &rdc  fièvre  attendant  *! 

vneautre  commodité  pluspriuée&moinsall-ir  ' , vnf & 

en  vite  perpétuelle  niiicrc /pour  s'd^e^ftonnT&C|C>A'C  ^ j0mber 

mier refus.  Auantla polTctfion priTc  lc  wr  L ^ P"' 

uers  temps . icreremenr  ,(rZ,  Y. fc  dolCa  failles*  di- 

Libtrttiniocile  im 

ntmkrt  de  l'hemme. 


per  leur  fan  taifiè!,"  ^na  nd^n'é^r  ^^‘jent  de  contre  pip! 

membre, s'ingérant lî impoLÎémim  î^"  W°C,Jc  bbc«édccc 
faire,  & defaillant  fi  impcKtunérncnr^1  °rS  “°US  n’Cn  iuonsqu=  - 

^ aUOnS  1C^US 

volonté, refufantauec  tant  de  fierté  & d'nKft  rcmcnt>  auccnoftrc 

nons&  mcn taies  & manue  U < ^'"«lon  nos  follicita- 

itcfcïï""*— -■  S*x  ■ 

refufe  à nollre  volonté  fouuen t fin  part‘CS  dc  noftrc  co[Ps>  qui  ne 

«•exercecontrenXevolonté  ef"  QPT°n’  * ^ « 

rois  cclmoignent  les  mpuuemcns  tarer-.  A*  „ n T-  v<iantcs- 
cœur  , le  poullon  ,v 1.  n„!j!®^5*îï'e  aVffi  fans  noftre  feeu , lc  M^r, **«.. 

n meut  anime. 


. pan- 
i fievreu- 

Ssi  ■ ïï' 

o„rc™: 

^sülsi^j 

E iiij 


ftur. 


y tien  te' déréglée  & 
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' Jnir  i fon  derrière  autant  de  pets  qu  U en  vouloir:*  que 
commander  a i K|n pie  de  fon  temps , de  pets  orgamlez, 

ymcsenche  volx  qu-on  leur  prononçait;  ne  fuppofe  non  pus 

fuiuans  le  t q b Car  en  eft-il  ordinairement  de  plus 

purc  ! °b^j^r^^oint  ue  ren  cognois  vn  f.  turbulent  & 
md  ^u^W  a qua'renteans  qu’il  tient  fon  ma, lire  à peter  dvne 

haleine  & d’vneobîigatiô  confiante  Si  irremittente,  & le  même  ainfi 
à la  mortPleull  à Di^u  queie  ne  le  fceulTc  que  par  les  hilloircs,com- 

ques aux portesd'vne mort tres-angoifleufe.  Etqucl  E'nP‘^q 
nousdonna  liberté  de  peterprtout,  nenousendonna-t  dlepou 
uoir  ? Mais  noftre  volonté , pour  les  droits  de  qui  nous  .m“”” “ 
auant  ce  reproche , combien  plus  vray-fcmblablemcn  t la  posons- 
nous  marquer  de  rébellion  & (édition , par  fon  defreglement  Si  de- 
fobeittance!  V eut-elle  toufiours  ce  que  nous  voudrions  qu  elle 
luit 5 Ne  veut-elle  pas  fouuentce  que  nous  luy  prohibons  de  v u- 

loir'j&ànoftreeuiaentdommageîfclailTc-elle  non  plus  mener  aux 

conclurions  de  noftre  raifon  ? En  fin,  ie  dirais  pourMonfieur  ma 
partie , que  plaife  à confiderer , qu'ence  fait  fa  caulc  eftant  “kpara- 
blement  coniointc  à vn  confort,  & indiflinélcment , on  ne  sa  e 

fe  pourtant  qu’à  luy.&nar  les  argu  mens  & charges  qui  ne  peuuenc 
appartenir  à fondit  confort.  Car  l'effe&d'iceluy  ell  bien  de  conmer 
inopportunément  par  fois,  mais  refufer,  iamais  : & cConuicren- 
coretacitcmcnt&quietement.  Partant  fcvoidl  ammofite&illega- 
litémanifcilc des  accufaceurs. Quoy  qu'ilenfoit , protdlant  queles 
Aduocats  Si  luges  ont  beau  quereller  Si  fcntencier  : nature  tircrace- 
pendant  fon  train  : Qui  n'auroitfau  que  raifon,  quand  ellcauroit 
doüéce  membredequelquc particulier  pnuilege.  Authcur  du  teul 
ouurage  immortel,  des  mortels.  Ouurage  diuin  félon  Soc  :ates  : & 
A mour  defir  d'immortalité , & Démon  immortel  luy-melire.  Tel 
à l'aducnturc  par  céteffeade  l'imagination , lailfe  îcy  les  cfcroücllcs, 
que  fon  compagnon  reporte  en  Efpagnc.  V oila  pourquoy  en  telles 
chofes  l'on  a accouftumé  de  demander  vneame préparée.  Pour- 
quoy pratiquent  les  Médecins  auant  main,  la  creance  de  leur  pa- 
tient auectant  defaufles  promettes  de  laguerifon  , Siccn'cft  afin  . 
que  l'effea  de  l'imagination  fuppléc  l'impotluredc  leur  apoféme?  Ils 
lqaucnt  qu'vn  des  maillrcsdc  ce  mellierleuralaifle  parefent,  qu’il 
1 s’eft  trouué  des  hommes  à qui  la  feule  veuëde  la  Médecine  failoit 
l'operation  : Et  tour  ce  caprice  m'ell  tombé  prefentement  en  main, 
fur  le  conte  que  me  faifoit  vnapoticairedomefliquc  de  feu  mon  pè- 
re, homme  (impie  & Souy fle , nation  peu  vaine  Si  menfongere  , d'a- 
uoir  cognu  long-temps  vn  marchand  àTouloufe,  maladif  Si  fujetà 
la  pierre,  qui  auoitfouuencbefoin  de  clyllcrcs,  Sifeles  faifoit  diuer- 
fement  ordonner  aux  Médecins,  félon  l'occurrence  de  fon  mal:  ap- 
portez qu'ils  clloient,  il  n’y  auoit  rienobmis  des  formes  accoullu- 


livre, premier;  ■ 

ncinjcfhon.  L'apoticaue  retire  apres  cette  cmm„  7 fa/folc  ™CU- 
commodé,  ^ommcs'ilatioitCvcr?u^cSmentDrisClTc|Iift,re^t**raC" 
toitpareilclfcirti  ceux  qui  les  prennent  Etifie  Î*  “k"' 

uoic  l'operation  fuffirantep/luyen^Lnoird  CCm  nen  trou- 
mefmc  forme.  Mon  tclmoin  iure  nue  nn  =Ux  °utrois  autres  de 

carilIcspayoitcommcs’illeseutrécLsJIf  6 P^ncr kdefpcnfe, 

quelquefois eflây  é d’y fairelculcmenr  rn»  cm'n^cccmaladc  ayant 

en  dcfcouuric  la  fourbe  ;& pourauoir  rrn  ^ dc  ““  tIClJc  » l'efFeâ: 
fallutrcucniràlaprcmierc  façon  Vue  fciW  “*~r  lnutrllcs, qu'il 

vnccfpinglcauec  fon  pain , crioit  & . fc  tourment  ' ^ ^ 
vnc  douleur  infuppor  table  au  goficr,  od  elle  penfo  ' ÏT™  ^ ““~ 

“ec:  mais  parce  qu'il  n'v  auoi?  nv  ’ a PCI,llolt:  ,a  ‘cncir  arre- 

Jiors,  vn  habile  lomme  ayant  m^é  ou  “ce  a/tcranon  Par  1=  d'- 

opinion, prife  de  quelque  morceau  de  nam  ^ q“C  fantaific  & 
partant,  lafit  vomir,  & iettaàladertobé/d  ^ “ÎT  Plctlu'c  «n 
efpingle  tortue.  Ce  te  femme  . daniCC  <!“«&  ren  dit,  vnc 

dam  Ifchargéé  d^fïaS  tlaU°'rrcnduii>  fc  &«-- 

traitte  chezluy  vnc  bonncconipagnie^ft  vanta  troi1ô^^mmCa^ai)t 

apres  par  manière  de  ieu  car  d n'en  e’ft  J ^U<ÎUatrciours 

manger  vnchat  en  parte: dequov  vnc  Or m rîi  jC  ,cUrauolr  fait 
tellenorrcur.qu'cncftant  Jmli  nl°ifcllc  de  la  troupe  prie 

ftomach  & fievre,  il  fut  importée  ddaluuer  /<=- 

fc  voyent  comme  nous,  fujettes  à la  force  de  P L bcftcS  mcfmcs 

les  chiens,  qui  fc  latent  mourir  de dueil  de E' 7‘ 7^°"* 
rtres  : nous  les  voyons  aurti  iannrr  rr  “*P°fte  de  leurs  mai- 

cheuaux  & fc  debatre  : Mais  touc  cccv C(-n°U^cr  cn  ongc>  hannirles 

courturedel'efpnt&ducorjrsenr?-  C ^ 1 l'c(lro‘* 

nés.  Cert autre  ebofe  nu/lim:.,,  comnlu'1,qums leurs fortu- 
contrcfoncorpsfeulement  mais contrcT  agll  Cj)ucltlucf'<J^>  non 
ainfiq'u'vn  corps  reictTc fon  mal  Z1”  Ec  «ut 

la  perte , cn  la  verolle  &au  mÏdes  v VOlÜa>  fT™  ü voiten 
l’autre  : ’ U maJ  **  >cux>  1“*  fe  chargent  de  l'vn  à 

Dnmfafant  0Culi  U fa  j Uiuntuf  & ■ r 

Parrill  M,rt"r  corïml»“  trunfitionc noam. 

de  certaines  femmes  cn  Scvrhi,-  1 ■ anger.  L antiquité  a tenu 
quelqu'vn,  elles  le  ruoicnf du  feul’rcgard .^cs  w T" 

ofFcnfifs  Wan,  ' *“  °n  lcs  d“  a-irdes  yeux 

Ce  (amrfC‘°  ***  “ fifinnt  «nos. 

Ce  fontpour  moy  mauuais  rclpondans  que  magiciens.  Tant  y a que 


fit 


■ Sithilitudi. 


En  regardant  Vn  ai 
maladr.vn  autre  cnleil 
Wefl,V  plulîear*  chulêj 
nuvfiblts  (c  tunlfeiani 
“c  corPs  en  corps  ptt 
contagion.  OuUmm. 


le  ne  feap  quel*  fJ0J 

yeux  charmeur  ne*  ag 

ncaux  rendre»  & 
V"i  tel*. 


dm 

ftmmmÿrtf*. 


Jmâ^inâtien  dm  4»»' 
m*»x  tn  U ttmtn 
Ü!0n. 


essais  DE  MICHEL  DE  Montaigne; 

fans,  qu  el>cs  Portent  “ _v.  jj  fut  prcfcnté  à Charles  Roy  de 

moin  celle  qui  engen  ^ d’aupresde  Pile  toute  vclu'c  & herif- 

Boheme  & Empeteu  , - f,  conccUc,  àcaufcd'vne  image 

, Des  animaux  il  en  eft  Se 

; de  fain<ft  I“nBiP , ,£bis  dc  Ilcob , &les  perdrix  & hevres  que  la 
mcfme  : tefmoin  On  vid  dernièrement  chez  moy  vn 

ncigeUanchitauxmontagne^On^dcrn  heziavJcu6 

É1=£SSï.3^? 

laillc  cno  nu  attiré  Dar  auelquc  force  attraûiuc  du  chat. 

cTu^qùTamicnt  la  volerie  ont  ouy  faire  le  conte  du  fauconnier  qui 
irrcit.uu  obftinement  fa  vcu'ê  contre  vn  milan  en  1 air  gageoit,  de  la 
fc  Je  force  de  fa  veue  le  ramener  contre-bas  :& le  faifo.t.accquon 
dit.  Car  les  hiftoires  que  l’emprunte,  ie  les  renuoye  fur  h ^fcience 
deceuxdeqmielesprens.  Les  difeoursfont  a moy,  & fetiennenc 
par  kprcuue  de  la  ration , non  de  l’cxperience:  chacun  y peut  io.n- 
Ste  fesPexemples:  St  qui  n'en  a point , qu’il  ne  laite  p^de  croire  qu  il 
en  eft  atez.veu  le  nombre  & variété  des  accident.  Si  le  ne  comme 
bien,  qu'vn  autre  comme  pour  moy.  Aulfi  en  1 eftude  queie  traittc, 
de  nosmeçurs  & mouuemens;  les  telmoignages  fabuleux , pourueu 
qu'ils  foient  poflibles , y feruent  comme  fes  vrays  Aduenu  ou  non 
aduenu,  à Rome  ou  à Paris,  à Ican  ou  a Pierre , c eft  toujours  vn  tour 
de  l’humaine  capacité  : duquel  .e  fuis  vtilement  aduife  par  ce  ré- 
cit le  le  voy  St  en  fais  mon  profit  egalement  en  ombre  qu  en  corps. 
Et  aux  diuerfes  leçons  qu’ont  fouucnt  les  hiftotres,  ic  prens  a me  Icr- 
uir  de  celle  quieft  la  plus  rare  St  mémorable.  Il  y a des  aurheurs,  del- 
quels  la  finc  eft  dire  les  euenemens.  La  mienne,  fi  i'y  feauois  arriuer, 
(croit  dire  fur  ce  qui  peut  aduenir . Il  eft  iuftement  permis  aux  El  cho- 
ies de  fuppofer  des  (imilitudes,  quand  ils  n’en  ont  point,  le  nen  tais 
pas’ainfi  pourtant , Se  furpate  de  ce  cofté-li,  en  religion  fuperftiticu- 
fe  toute  foyhiftoriale.  Aux  exemples  Que  ic  circceans,  dc  ce  que  l’ay 
leu  ouy  .fait,  ou  dit  -,ie  me  fuis  défendu  d'ofer  altérer  iufqucs  aux 
plus  légères  Se*  inutiles  circonftances:  ma  confcience  ne  faliifie  pas 
vn  iota , mon  infcicnce  ic  ne  fqay . Sur  ce  propos,  l'entre  par  fois  en 
rt  ImnteaffezbicnconuenirivnThcologicn. a vnPhilo- 


juiuuMiiui.L....,  quiic  patent  en  leur  prefencc  , ils  rcfirieroicnt 
d'en  rendre  tcfmoignagc,  atermentczpar  vn  luge.  Et  n'ont  homme 
fi  familier,  des  intentions  duquel  ils  entreprennent  dc  pleinement 
refpondrc.  le  tiens  moins  hazar deux  d'eferire  les  chofcs  pafiees,  que 


livre  premier.' 


prefcnces;daurantqucrcfcriuainna.àrendrccotnpteqUed’vneve,i 

“mpruntec.  Aucuns  me  consent  d’efeme  les afflres  de 
temps  : eftimansque  ielcsvoydvnc  veuë  moins  blefrée  de  dfT°n 
quvn  autre , &deplus  prés , pour  i’accez  auef»Z  ?e  Pa^on» 

f^f^s^c<J‘ucrs  partis.  Maisilsnedilcntpasquc  pw^Wloirc'dfç*1]* 

lufte.ien  en  prendrais  pas  la  peine  :cnncmviiirldv.kt  ® °re  in- 
duite, de  confiance  rauflî  qu’il  n’eft  rien  fi  rn  °\  ISan<j,n>d  aflî- 

i;  "*n;r  ~n,PoCd™„,lC,pi ÆS 

d vn  enfant,  des  phrafes  &c  vocables  qui  fcrnt'nf?  Tr"  ^ * 
communes.  Pourtantay-icDric  à dir  * ^ uent  aux  chofes  plus 

pourroi  t faill  ir  à la  flehne  Outrem  e |SU1  «je  guidait , ma  rnefure 

publrédcsiuectncn^^T^on ?ré^Uf  ^,^rC,l'eu^'c 

puniflablcs.  ^lutarqué^o^s  k^otyalfon, illégitimes  Si 

c'cll  l’ouurage d’autruy  ; Quefcscxcm  ?ntéCrs  cceclu  ilenfait.que 

vcritablesj  (m’ilsfoien^v^^y^p^Jy^  ^ Mcfcnccz^df^  ft  W 

qui  nous  efclaireà  la  vertu , que  c’eft  fon  ouuragc  Ihi  eV^ vn  u^-re» 
reux,  comme  en  vnc  drogue  médicinale  ‘ Iln  c“Pasdange- 
foitainfiouainfi.  S “lc>  c‘l  vu  conte  ancien,  quil 


•Le  frofi r de  l’vn  efl  dommage  de  l'autre. 

Chapitre  XXI. 

| Em  adhs  Athénien  condamna  vn  homme  de  fa  vill, 
l^oitm^etdevédrele.chofesne^S 

' profita’  OUSU"c  dccequ’il  en  demandait  tropdc 
P| :oht>&queccprofitncluypouuoitvcnirfansla  „ 

debcaucoup  degens.  Ce  «ge, tient  femtle  élire  m7nn  d ‘ 
quine  fe  fa.taucun  profit  qu’au  dommage  d’autruy,  d/qu'^c™ 

bienfcs  affaires,  qu'à  la  dcfbauchede  laic^nclTc  : le  laboureur  l".  Lrt,<ftir 

.hchertédesblcdsifarchiqeftc  à !a  t * 

aclaïufticeauxprocez&ouerellec  d«  l icsumciers  taure. 

lh0°rUC  ^ 

3ESSSS -=P 
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lion.ccU  »apFclIe  ll 
^idcfoue/Uc  an- 
cien. Lun.  t.  *• 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Nam  «uodcuxqucfib  fif  * «*» 

Commue  bec  mon  'fl  &*  , fudfru  urne. 


Confit  me  violent  • 
fort e vu  iftr  jfe. 


L vfjg-  «ft  rn  iftftru- 
étcui  tre*  efficace  de 
toutes  choie».  ! Uj.L  atf. 


Vitre  de  arapaux  (p* 
araignées. 


la  force  de  ta  couftu- 
me  eit  grande  : les 
c-JulIcur»  ‘ percent  la 
nu  d dana  les  neige», 
ou  fc  laiacatoe  ioui 
loftir  fur  le»  monta- 
gnes  ; les  Athlètes  ne 
gemiflciu  pas  feulciuct 
quand  ils  fc  Tentent 
tucurttir  des  atteinte» 
du  ceftc.  tir.  Tbuft.l.  a. 

a vAcewfitumxce  he- 
bere  noi  fent.  Mn- 
fujuc  cclcfie. 


.lu  • Dc  ù coithm , f™'  ™ 

- ft..  i-, 

. Chapitre  XXII. 

EtVŸ  me fcmblc auoir tres-bien  conceu  la  force  delà 
couftume , qui  premier  forgea  ce  conte , qu  vue  femme 
de  Xc  ayant  appris  de  care(Tcr&  porter  entre  fes 
r.  bras  vn  veau  dés  l'heure  de  fa  naiffancc , & continuant 
Pw*  °nl vn  • i _ar  l'accouftumancc  , que  tout 

tdùfiojirsa  ce  fair^  ^ porLt  encore.  Car  c'elU  la  venté 
^SrÎeftJtMolc,  que  la  couftume.  Elle 

: “ '»  f''k  S“'AU 

k°rrê5”?yfcl'>cc<>»a““4e  » viurc  Smicnia:  & tnce  monde 

climats  , qui  en  ’n  formjs  laizards  , chauue-fouris , &c 

comme  au  (h  de  TV^efcus  en  vne  ^ecelEté  de  vîntes  : ilslescui- 
futvnçrapaut  v ^^t  ^ (Wfcs.  Uenfuttrouué  d'autres  auf- 

qTls  nOs  chahs  & nos  viandes  eftoient  mortelles  de  vemmeufes. 
tonfic'mlin*  m.m*  vu  cft.  Pemoftanr  venutommmue  : m montas 
■vn  i vaüunrur  P^cs  . cMu,  conrufi , m mgem'eunt  qu.dom  Ces 
exemples  eftrangc’rs  ne  font  pas  eftranges  , li  nous  conhdcrons 
ce  quVnous  eflâyons  ordinairement  ; combien  1 accoutumance 
hebete  nos  fens.  ‘ Il  ne  nous  faut  pas  aller  chercher  ce  qu'on  dit 
dcs  Voifins  des  cataractes  du  Nil  : & ce  que  les  Plulofophcs  cfti- 
mCnt  dc  la  mufique  cclcfte  ; que  les  corps  de  ces  cercles  , cftans 
folides , polis , & venans  à fc  lefchcr  Si  frotter  l'vnàl'autrc  en  roul- 
-lant , ne  pcuuent  faillir  de  produire  vne  merueillcufc  harmonie  : aux 
couppures  Si  muanccsdc  laquelle  fc  manient  les  contours  &:  chan- 
.gemens  des  carolcs  des  «lires.  Mais  qu'vniucrlcllemcnt  les  ouïes 
Vies  créatures  dc  çà  bas , endormies , comme  celle  des  Egyptiens, 
parla  continuation  dc  ce  ton,  ne  le  pcuuent  apperccuoir,pour  grand 
qu'il  foit.  Les  marefehaux  , meutniers , armuriers,  ne  lçauroicnt 

demeurer 
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laccouftumance  puilTe  joindre  Si  eftablir  leffeT-  J r C ml^0'îs 
fion  fur  nos  fensfeomme  efkyl 

gc  chez  moy  en  vne  tour  , où  à la  diane  v à I c“crs-  le  lo- 

grofli  cloche  fonne  tous  les  iours  U. 

cltonnc  ma  cour  mcfmc  • & m*  nrrm;-  ' r c,Bramarre 

fc“f  r'^ï.no- 

vn  chat.  Et  tel  pereeft  fi  for  T nV^  ' u Ueirer  Vfl  chien  & 
martiale,  quandü vo.d fon  Ris  gourmerTnmn^uStvIà^'r 
ou  vnlaquais  qui  ne  fc  défend  point  • & à pentilleÆ  n P ai  fan  t, 

sassr^^ssiass^ÿ^ 

peric. Ce fonrpourtantlcs vrayes femcnces  & racines  delà  „ ‘ 

delà  tyrannie,  de  la  trah, fon.  Ellesfegermcntlà  & Æclnr  J 
gaillardement,  & profitent  à force  entre  les  nuîntde b 3^ 

*£~BâKSS^i*7^^ 

m&dbassssæ 

vices  de  leur  propre  contexture  II'  Cm'nt  aUÏ  cn«ns  de  haïr  les  . 

puéril,  té,  de  marcher  toufiours  mon  ‘fc"  ™ 

contre-cœur  de  mefler  ny  tricottene  nv  finE  ’ c°U  ' 

tins;  (comme  de  vray  il  faut  noter  que  lcs^cuxdes  cnfT  1CUXr'nfan' 

F 


Cl 


ma 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
èllc  m'cft indiffèrent,  comme  lors  qu’il  va  de  bon.  Entoutfle 

««  yoîrchczmoy  vnpetithommc  natildeNantes , ne  fans  bras , quia 
f,  bien  façonné  fes  pieds , au  fcru.ce  que  luy  deuo.ent  les  mains, 
qu'ils  en  ont  à la  vérité  à demÿ  oublie  leur  office  naturel 0i^k  Uf’ 
rant  .1  les  nomme  fes  mains,  il  trenche , d charge  vn  p.ftolet  & le  laf- 
chè  il  enfile  fon  égaille , il  coud , il  eferit , il  tire  le  bonnet , il  le  pei- 
gne il  ioue  aux  cartes  &aux  dcz,&  les  remué  auec  autant  de  dexten- 
fé  que  feauroit faire quelqu'autre  : l'argent  que  luyay  donne, il  U 
emporte  en  fon  pied  .comme  nous  faiÆnsen  noftrc  main.  I en  vy 
vn  autre  cftant  enfant , qui  mamoit  vne  cfpce  a deux  mains , & vnc 
hallebarde,  duply  dtl  col  à faute  de  mains;  les  îettoitcn  larrSeles 
reprenoit , lancoit  vne  dague,  &faifoi  t craqueter  vn  fouetauffi  bien 
que  charretier  de  France.  Maison  defcouure  bien  mieux  feseffeifts 

aux  effranges  i mpreffions , quelle  fait  en  no*  âmes , ou  elle  ne  trouuc 

pls  tant  de  refiftance.  Que  ne  peut-elle  en  nos  .ugemens  & en  nos 
creances? y a-il opinion f. bizarre,  le  îaiffe  à part  lagroffiere  ,mr,o- 
ffure desreligions, dequoy  tant  de  grandes  nations, 5e  tant  de  luf 
fifans  perfonnages  fe  font  veus  enyurcz  ( car _ cette  partie  eftant 
hors  de  riosraifons  humaines,  il  eft  plus  excufable  des  y perdre, à 
qui  n'y  eft  extraordinairement  efcla.ré  par  faueur  diurne  mais  d au- 
tres opinions  y ena-,1  défi  effranges,  queUe  5^ftabÿ 


manient  arma 
foin  col. 


pour  loixés  régions  quebon  luy  a femblé  i Et  eft  tres-iufte  cette 

I . ° . ..  J.*  IhrruiAtnrpvn  timtiÀ-! 

ancienne  cxc 

riS'êftTme  qu’ilne  tombe  en  l’imaginat'.on  humaine  aucune 

Ln«.a  i 1.  i r l.r  rilft  _ t .... - . — a «m  I»  ,1^  /III  f*  I Cl  11^  IM  1 0* 


ces  rcglUllb  - , n n t 

VmW„fck.  ,au  ancienne  exclamation  : fudet  phfcum  MfipcxUrcnm  <***•• 

.■  '-  , ' .1  - • , ah  anima  confuetudirit  imhutti  qutrere  itjhmomum  v(- 


dire  vn  fctii'uttat  de 


fancaific  fi  forcenée  qui  ne  rencontre  l cxcmplc  de  quelque  vfage 
ûquiM  rcgaxAr.par-  i i:  v mr  confcquent  que  noitre  railon  n eltaye  ce  ne  tonde. 

d/ucoaïhm=.Lj».r.A  jj  cq.  des  peuples  ou  on  tourne  le  dos  a ccluy  qu  on  ialuc  , & ne 
i.  , ccluv  cn’on  veut  honorer.  Il  en  eft  ou  quand 


hante,  tic 
tefrocrm 


tint,  lfttrt.ni  I. 


regarde  l’on  îaniais  ccluy  qu’on  veut  honorer.  Il  en  eft  où  quand 
Crahcr  ic  ijaclyKs  ^ crachc,  la  plus  fauorie  des  Dames  de  fa  Cour  tend  la  main: 
HW,  matilff.  & en  vnc  autre  nation,  les  plus  apparens  qui  font  autour  de  luy,fe 
bai  fient  à terre , pour  amallcr  en  du  linge  fon  ordure.  Dcfrobons 
icy  la  place  d’vn  conte.  Vn  gentilhomme  François  fameux  en  ren- 
contres, fc  mouchoittoufiours  de  fa  main,  chofc  trcs-ennemicdc 
cachot fow^«7  noftrcvfagc:defendantlàdeflusfonfait,ilmcdemanda;Quelpriui- 
fi  jwgntuji-mït  em-  lcgc  .uioit  ce  fale  cxcreméc , que  nous  allaffios  luyapprcftantvn  beau 
fMjutu  a yn  beau  jjùge  délicat  aie  receuoir,  & puis,  qui  plus  eft,  l’empaqueter  &c  ferrer 
no«>  !“rC  foigneufement  fur  nous?  Que  cela  deuoit  faire  plus  de  mal  aucœur, 

que  de  le  voir  verfer  où  que  ce  fuft,  comme  nous  faifons  toutes  nos 
autres  ordures.  le  trouuay,  qu’il  ncparloit  pas  du  tout  fan*  raifon: 
5e  m’auoit  la  couftumc , ofte  l’apperccuancc  de  cette  efttangeté, 
laquelle  pourtant  nous  trouuons  iî  hideufe  , quand  elle  eft  reci- 
tée d’vn  autre  pais.  Les  miracles  font , lclou  l’ignorance  en  quoy 
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nous  fommes  de  la  nature,  non  fclon  lettre  de  la  nature.  Lalfucfa- 
dhon  endort  la  veut  de  noftre  îugement.  Les  Barbares  ne  nous 
lont  de  rien  plus  merueilleux , que  nous  femmes  à eux  : ny  auce  plus 
d'occafion  , comme  chacun  aduoüeroit , lï  chacun  fçauoit  apres 
s'eftre  promené  par  ces  lomgtains  exemples,  fe  coucher  fur  les  pro- 
pres ,&  les  conférer  famement.  Laraifon  humaine  eft  vne  teinture 
mfule  enuiron  de  pareil  poids  à toutes  nos  opinions  & moeurs  de 
quelqucformcqu'cllcsfoient:  infinie  en  matière,  infinie  en  diucr- 

fite.  le  m en  retourne.  Il  eft  des  peuples,  où  fauffii  femme  &fes 
enfans  aucun  ne  parle  au  Roy  que  Par  (‘arbatane.  Envnemefmena-  Cmflum  ,, 
non  & les  vierges  monttrent  à defcouuert  leurs  parties  hdnteufcs 
&Icsmanccslescouurcnt&  cachent  foigneufement.  A quov  cccté  * 
autre  couftumequi  eft  ailleurs , aquelque  relation  : la  chaftetc  ny  eft 
en  prixtme  pour  le  feruice  du  mariage:  car  les  filles  fepcuuent  aban- 
onneralcur  porte,  Si  engroflees  te  faire  auorter  par  medicamens 
propres,  au  vtru  d’vnchacun.  Et  ailleurs,  fic'eftvn  marchand  qui  chajtci „ tnmmS, 
e marie , tous  les  marchands  conuiez  à lanopcc , couchent  auec  l'cf-  <1"cn  mariage. 
pouiee  auant  luy  : & plus  il  y en  a , plus  a-ellc  d'honneur  & de  recom- 
mandation defermeté  &decapacité!fi  vn  officier  fe  marie, il  en  va 
dcmelmCjde  mcfme  fic'eftvn  noble, fcainfi  des  autres  rfauf  fi  c'eft 
vn  laboureur  ou  quclqu'vn  du  bas  peuple , car  lors  c'eft  au  Seigneur  à 
taire  : 6c  ii  on  ne  laific  pas  d'y  recommander  eftroirtcmcnt  la  loyau- 
«^pcndantlemanage.  Il  en  eft,  où  il  fe  void  des  bordeaux  publics 
de  malles,  voire  Si  des  mariages  : où  les  femmes  vonc  à la  o-uerre  B°rJ"nxPll’,'c’<l‘ 
quand  & leurs  maris , &ontrang,  non  au  combat  feulement!  mais 
au  îaucommandcmcnc.  Ou  nonfculcmenc  les  bagues  feportencau 
nex.aux  lèvres, aux  ioücs,  &aux  orteils  des  pieds  : mais  des  verbes 
dor  bien  poifantes  au  trauers  des  retins  & des  fclTes.  Où  en  ran- 
geant on  s efluye  les  doigts  aux  cuillcs , & à la  bourfe  des  Ceni 
toircs,&  a la  plante  des  pieds.  OÙ  les  enfans  ne  font  pasheri 
tiers  , ce  font  Tes  frères  Si  nepueux  : Si  ailleurs  les  nepueux  feule- 
ment :lauf  en  la  fuccelfion  du  Prince.  Où  pour  régler  la  commu- 
nauté des  biens , qui  s'y  obfcrue  , certains  Magiftrats  fouucrains 
ont  charge  vmuerfclle  de  la  culture  des  terres , & de  la  diftribu-  1 

non  des  fruufts , fclon  le  befom  d'vn  chacun.  OÙ  l'on  pleure  la 
mort  des  enfans , Si  feftoye  l'on  celle  des  vieillards.  Où  ils  cou- 
chent  en  des  litls  dix  ou  douze  cnfcmble  auec  leurs  femmes. 

Ou  les  femmes  qui  pcrdenc  leurs  maris  par  mort  violente,  fe  peu- 
uent  remarier , les  autres  non.  Où  l'on  cftime  fi  mal  de  la  condi- 
tion des  femmes , que  l'on  y tuë  les  femelles  qui  y naiifent , Si 
acheptc  l'on  des  voifins , des  femmes  pour  le  befoin.  Où  les  ma- 
ns  peuuent  répudier  fans  alléguer  aucune  caufe , les  femmes  non 
Pour  caufe  quelconque.  Où  les  maris  ont  loy  de  les  vendre  11  elles  C?!d“ 
font  lier, les.  Où  ils  font  cuire  le  corps  du  rrefpalTé  , & puis  pi-  && 
lcr,  tulques  a ce  quil  le  forme  comme  en  bouillie,  laquelle  ils 
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méfient  à leur  vin , & laboiuent.  Oùlaplusdcfirablcrcpulrurceft, 
aeftre  mangé  des  chiens  : ailleurs  des  oyfcaux  Ou  1 on ctaid i que 
les  âmes  heureufcsviuent  en  toute  liberté,  en  des  champs  plaifans, 
fournis  de  toutes  commodité!  : & que  ce  font  elles  qui  Font  ccc 
écho  que  nous  oyons.  Où  ils  combattent  en  1 eau  & urentfeure- 
meiit  de  leurs  arcs  en  nageant.  Ou  pour  ligne : de  fubjeûiomlfaut 
haulfer  les  efpaules  , & baiffer  la  tefte  t & defchauflcr  fes  fouhers 
quand  on  entre  au  logis  du  Roy.  OÙJes  Eunuques  qui  ont  les  fem- 
mes religieufes  en  garde,  ont  encore  le  nez  Se  lèvres  a dire,  pour  ne 
pouuoir  eftrc  aimez  : «des  Preftres  fc  crcuent  lcsycux  pouraccoinccr 
les  démons,  8e  prendre  les  oracles.  Où  chacun  fiât  vn  Dieu  de  ce  qu'il 
luy  plaift , le  chalTeur  d'vn  Lyon  ou  d’vn  Renard  , le  pefeheur  de 
certainpoiffon  : Sedes  Idoles  de  chaque  aétionou  pailion  humiinc: 
le  foleil,  la  lune  & la  terre,  font  les  Dieux  principaux  : la  forme  de  iu- 
rer, c’eft  toucher  la  terre  regardant  le  folcil:Sey  mange  1 on  la  chair  & 
le poilfoncrud. Où legrand ferment, c'eft  iurcr  le  nom  de  quelque 
homme  trefpa(lé,quiaeftéen  bonne  réputation  au  pais , touchant^ 
dclamainfatumbc.  Oùlcscftrcnes  que  le  Roy  enuoye  aux  Princes 
fes  vaffaux , tous  les  ans , c'eft  du  feu , lequel  apporcc,  tout  le  vieil  feu 
eft  efteint  : & de  ce  nouueau  font  tenus  les  peuples  voifins  venir  pui- 
fer  chacun  pour  foy , fur  peine  de  crime  de  leze-Majefte.  Ou,  quand 
le  Roy  pour  s’adonner  dutoucaladeuotion,feretire  de  fa  charge, 
ce  qui  aduicntffouuent  ; fon  premier  fuccellcur  eft  oblige  d en  mi- 
re autant:  Sepaffc  le  droift  du  Royaume  au  troifiefme  fucccffeur. 
Où  l'on  diuerfifie  la  forme  de  la  police,  félon  que  les  affaires  fem- 
blcntlc  requérir  : on  depofe  le  Roy  quand  il  fcmble  bon  : & luy  fub- 
ftituë  l’on  des  anciens  à prendre  le  gouucrnailde  l’Eftat  : &lelaiffe- 
l'onparfois  aufli  ésmains  de  la  commune.  Où  hommes  & femmes 
font  circoncis,  Se  pareillement  baptifez.  Oùlefoldat,  qui  en  vn  ou 
diuers combats,  eft  arriué  à prefenter  à fonRoy  fept  teftes  d’enne- 
mis eft  fait  noble.  Où  l'on  vit  fous  cette  opinion  fi  rare  Se  infociable 
de  là  mortalité  des  âmes.  Où  les  femmes  accouchent  laits  plainte  Si 
fanseffroy . Où  les  femmes  en  l’vne  Se  l’autre  iàmbc  portent  des  grc- 
u:s  de  cuivre  :8e  fi  vnpoüil  les  mord,  font  tenues  par  deuoir  de  ma- 
gnanimité de  le  remordre  : Se  n’ofent  cfpoulcr , quelles  n'ayenc 
offert  à leur  Roy , s’il  leveut,  leur  pucelage.  Où  l’on  faluë  mettant 
le  doigt  à terre,  Se  ppislehauffant  versleCicl.  Où  les  hommes  por- 
tent les  charges  fur  la  telle,  les  femmes  fur  les  efpaules  : elles  piflenc 
dcbout.lcshommes,  accroupis.  Où  ils  enuoyent  de  leur  fang  en  li- 
gne d’amitic , Se  cncenfcnt  comme  les  Dieux,  les  hommes  qu'ils  veu- 
lent honorer.  Où  non  feulement  îufques  au  quatriefme  degré,  mais 
en  aucun  plus  cfloigné,  la  parenté  n’eltfouffcrtc  aux  mariages.  Ouïes 
enfans  font  quatre  ans  à nourrice, Se  fouuent  douze:  Se  là  mefmc  il  clt 
cftimé  morteljdc  dônerà  l’enfant  à tetter  tout  le  premier  iour.Où  les 
jlcrcs  ont  charge  du  chaftiment  des  malles,  Se  les  mères  à parc,  des  fe- 
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milles:  îecft  le  chaftimcnt  de  les  fumer  pendus  par  les  pieds.  Où 

on  Elit  circoncire  les  femmes.  Où  l'on  mange  toute  forte  d’herbes 

fansautrcdifcretion,  que  de  refufer  celles  qui  leur  femblent  auoir 

mauuade  lenteur.  Où  tout  eft  ouuçrc  : Si  les  maifons  pour  belles  & ***£*>  «**",. 

nchesqu  elles  foient,  fans  porte,  (ans  feneftre,  fans  coffre  qui  fer 

me  : & font  les  arrons  doublement  punis  qu'ailleurs.  Où  ils  tuënt 

es  pouds  auec  les  den  ts  comme  les  Magots , &trouucnc  horrible  de  ^ 

les  voir  efcachcr  fous  les  ongles.  Où  l'on  ne  couppc  en  toute  la  vie  nv 

poil  ny  ongle  : ailleurs , ou  l'on  ne  couppc que  les  ongles  de  la  droi- 
te, celles  de  la  gauche  fc  nournffent  par  gcntill  elle.  Oùilsnour 

nffent  tout  le  poil  du  codé  droit,  tant  qu'il  peut  croiftre-&  tien 

nent  raz  le  poil" de  l’autre  collé.  Et  enviifinLrouinces/c^let;  tT"**'- 

nourrit  le  poil  de  deuant,  celle-là  le  poil  de  derrière  : Si  rafent  l'op7 

polite.  Ou  les  peres  preftent  leurs  enfans , les  maris  leurs  femme! 

a louyr  aux  hoites  en  payant.  Où  on  peut  honncfte'ment  faire  des 

cnransafamerc  , les  peres  fe  mefler  à leurs  filles,  Si  à leurs  fils.  Où 

auxaffemblees des fellins , ils  s'entrepreftent  fans  diftinttion  depa- 

renteles  enfans  les  vns  aux  autres.  Icy  on  vitdc  chair  humaine  : là  ^dctUbj. 

c elt  omcc  de  piete  de  tuer  fon  pcrc  en  certain  aage  : ailleurslcs  peres  m"n,i 

ordonnent  des  enfans  encor  au  ventre  des  mères, ceux  qu’ils  veulent 

eltre  nourris  Si  confcrucz,  Si  ceux  qu'ils  veulent  eftre  abandonnez  Si 

tuez  railleurs  les  vieux  maris  preftcntleursfemmcsàla  ieuneffe  pour  - 

scnleruirr&ailleurs  elles  font  communes  fans  péché  : voire  en  tel 

pays  portent  pour  marque  d'honneur  autant  de  belles  houppes 

trangees  au  bord  de  leurs  robbes,  quelles  ont  accointé  de  malles. 

Lacoultume  n a-elle  pas  fait  encore  vnechofepublique  de  femmes  à 
part?  leur  a-cllc  pas  mis  les  armes  à la  main?  fait  dreffer  des  armées  Si 

liurer  des  batailles?  EtçequetoutelaPhilofophienepeutplantcren 
la  tefte  desplusfages , ne  L'apprend-ellc  pas  de  fa  feule  ordonnance  au 

plus  grollier  vulgaire  ? car  nous  fijauons  des  nations  entières,  oùnon 
lculement  la  mort  eftoit  mcfpnfée.mais  feftoyéc,où  les  enfans  de  - 
lept ans louffroicntd'cftrc fouettez  iufques à la  mort,  fans  changer 
de  vilage  : ou  la  ncheffe  eftoit  en  tel  mefpris , que  le  plus  chetifei- 

la  ville  n’euft  daigné  baiffer  le  braspouramalfer  vnebourfe  üû'jjhtnm'firii. 
d elcus;  Et  fijauons  des  régions  cres-£crcilc.  en  toutes  façons  de  vi- 
ures , ou  toutesfois  les  plus  ordinaires  mets  Si  les  plus  fauoureux  c’e- 
ftoientdq  pain , du  nafitort  Si  del'eau.  Fit-elle  pas  encore  cemira- 
«ecnOo.qu'il s*y  paffafepteensans, fans  mémoire  que  femme  nv 
hiley  euft  fait  faute  à fon  honneur?  Et  fomme  ; à ma  fantaific,  il 
ncftnenqu’cllencfacc,ouquellcnc puiffe:& auec  raifon  l’appel- 
le Pindarus,acc  qu  on  m adit,la  Royne  Si  Emperierc  du  monde.  Ce- 
luy  qu’on  rencontra  battant  fon  pcre.rcfpùdit  que  c'cftoit  lacouftu-  Trmtmn,  km. 
nie  de  la  manon  : que  fon  pere  auoir  ainfi  battu  fon  ay  cul  ; fon  ayeul  rimhmJtums. 
fon  bifayeul  : Si  monftrant  fon  fils;  Cccuy-cy  mebattraquand  ilfe- 
rajvcnu  au  terme  de  l'aagc  où  le  fuis.  Et  le  pcrc  que  le  fils  uraffoic  * 
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& fabouloit  emrny  la  ruë , luy  commanda  de  s’arrefter  à certain  huis; 
car luy , n’auoit tfainé foh  pere  que  iufqucs-là:  que  c'eftoit  la  bor- 
ne des  imurieuxtraittemens  héréditaires,  que  les  enfans  auoient  en 

vfage  de  faire  aux  pères  en  leur  famille.  Par  couftume,  dit  Arifto- 
te.auffi  fouuent  que  par  maladie , des  femmes  s'arrachent  le  poil, 
rongent  leurs  ongles , mangent  des  charbons  & de  la  terre  : & plus 
par  couftume  que  par  nature  les  malles  le  mcllcnt  aux  malles.  Les 
loix  de  la  confcicnce , que  nous  difons  naiftre  de  nature , nairtent  de 
la  couftume  : chacun  ayant  en  vénération  interne  les  opinions  & 
mccursapprouuécs  Si  rcccuësautour  de  luy,  ne  s'en  peut  dcfprendre 
fansrcmors.ny  s'y  appliquer  fansapplaudiflcment.  Quand  ceux  de 
Crete  vouloient  au  temps  pa  (Té  maudire  quclqu'vn,  ils  prioient  les 

Dieux  de  l'engager  en  quelque  mauuaifc  couftume.  Mais  le  princi- 
pàlcffc&defapuiflancejc’cftdcnousfaifir&empieter  de  telle  lor- 

tc,  qu'à  peine  (oit-ilcn  nous.de  nous  r'auoir  de  fa  prife,  & de  r'entrer 
cnnous,pour  difeounr  & raifonner  de  fes  ordonnances.  Devray, 
parce  que  nous  les  humons  auec  le  laiift  de  noftrc  nailîànce  , & 
que  le  vifage  du  monde  fe  prefente  en  cét  cftat  à noftrc  première 
veuë,il  femblc  que  nous  foyons  nés  à la  condition  de  future  ce  train. 
Etlcscommuncsimaginationsquc  noustrouuons  en  crédit  autour 
de  nous , & infufes  en  noftrc  amc  par  lafcmence  de  nos  pères , il  I cm- 
blcqueccfoientlesgcncralcs&naturcllcs.  Parouiladuicnt,  quecc 
qui  cft  hors  les  gonds  de  la  couftume,  on  lecroid  hors  les  gonds  de 
laraifon.  Dieu  fcait  combien  dcfraifonnablement  le  plus  fouuent. 
Si  comme  nous.qui  nous  eftudions,auons  appris  de  faire  ; chacun  qui 
oit  vnciuftefentcncc.rcgardoit  incontinent  par  où  elle  luy  appar- 
tienten  fon  propre;  chacun  trouucroit,  que  cette-cyn'cftpastanc 
vn  bon  mot  comme  vu  bon  coup  de  fouet  à la  beftile  ordinaire  de 
fon  iugement.  Maison  reçoit  les  aduisde  la  vérité  & fes  préceptes, 
comme  adrefl'ez  au  peuple,  non  iamais  à foy  : &:  au  lieu  de  les  coucher 
fur  fes  moeurs  .chacun  les  couche  en  fa  mémoire,  trcs-foctcmenr  & 
ttcs-inutilcmcnt.  Rcucnonsàl'empiredclacoulhimc.  Les  peuples 
nouris  à la  libcrcé  St  à fe  commander  eux  melmcs, cftiment  toute  au- 
tre forme  de  police  monftrucufe  & cotre  natureiCcux  qui  font  duits 
à la  Monarchie  en  font  de  mcfmc.  Et  quelque  facilité  que  leur  pre- 
ftc  fortune  au  changement,  lors  mcfme  quils  fe  font  auec  grandes 
diificultez  défaits  de  limportunité  d'vn  maiftrc,  ils  courent  A enre- 
plantcrvnnouueauauecpareillcsdifticultez,pournc  fe  pouuoirre- 

lbudrc  de  prendre  en  haine  la  maiftnfc.  C’cft  parl'entrcmifedcla 
couftume  que  chacun  cft  contant  du  lieu  où  nature  l'a  planté  :&  les 
fauuagcs  d'Efcoflc  n'ont  que  faire  de  la  Touraine  ,ny  les  Scythes  de 
laTheflàlie.  Darius  demandoic  a quelques  Grecs,  pourcombien  ils 
voudroient  prendre  la  couftume  des  Indes , de  manger  leurs  pères 
trclpalleZjCatc ^cftoit  leur  forme,  eftimans  nclcur  pouuoir  donner 
plus  tauorablc  lepulture,  que  danseux-mcfmcs  : ils  luy  rclpondircnt 
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point,  comme  il  fe  fait,  l'cftablir  cour  nous  :& ne  voulant 

des  exemples,  mais  qu’eftanr  roi.fi  w-  ^ * Corcc  ^cs  1°**  & 

trouuay  le^ondemenK  b L cl  '"5  ^ * f°n  onSinc  » '> 

fta  fie,  m oy , q ni  a u o i s à 1 a co  n fi  rinc  r cn^aù  tr  uyU<"  C ’ ft  m'Cn  dcS°U- 
par  laquelle  Platon  entreprend  de  chafTerles  J fC  cftc,cccc  «ccpte, 
fteres  amours  de  fon  temps  : qu‘U  eftimefoîwcraine  «T*1**  ^ Pff  P°T 
Içauoir,  que  l'opinion  publique  les  condamn  ^ Pr‘nclP^c:  A & prcpojum 

chant,  infus  cette  vtüc  creance  enï5’  ’ aUCf.lc  Plai,lr  dc 

per^crutation.^Écle^pafTefl”nolVniwîr^!l^CS  J-a*kns  fontdc  difficile 

n‘on'ICraI>*U^^î^0^csteccU^1^'™e^°^°”^uSiK6irCqd  îtr/tl~ 
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& querelles,  on  * m(fttre  en  trafic,  laraifon,  mefmc&don- 
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rl“  d °,o;tvn=  nation,  où  par  légitimé  couftume  la  charge  4= 
iueérfe  vende , & les  iugemens  Une  payez  à purs  deniers  contans 

SSme^enrlaiufticcfoirrefuf^e  fquin’adequoy  payer  : & 
aye  cette  marchandife  fi  grand  crédit  ,qu  il  fe  ^ 
ouatriefmc  eftat , de  gens  mamans  les  procès , pour  le  oindre  aux 
S anciens  de  VEgfre , de  la  Noblefle  & du  Peuple  : leque  eft« 
avant  la  charge  des  loi*  & fouuerainc  authonte  des  biens  & des v es 
feotvn  corps  a part  de  celuy  de  la  N oblelfc  : d’où  ,1  aduienne  qu  .1  y 
aitdoubJloix  , celles  de  l'honneur  & celles  de  la  l^c,  en 
plufieurs  chofes  fort  contraires  : aulfi  ngoureufement  condam- 
nent celles-là  vn  dementy  fouffett  , comme  celles-.cy  vn  de- 
mentv  reuanché  : par  le  deuoir  des  armes  , celuy-la  fou  dégrade 
d'honneur  &de nobleffequi  fouffre  vne iniute  , & par  le  deuoirc- 

uil,  celuy  quis'en  venge  encoure  vne  peine  capitale*  qui  s adrclfi:  aux 

loi^  pour  auoir  ra.fon  d'vnc  offenie  faite  à U honneur,  lfedes- 
honnorc  : & qui  ne  s'y  adreffe , il  en  cft  puny  & chaftie  par  les  loix . 
Et  de  ces  deux  pièces  fi  diuerfes  fc  rapportans  toutefois  a vnleul 
chef, ceux-là  ayent  la  paix , ceux-cy  la  guerre  en  charge  : ceux-là 
ayent  le  gain , ceux-cy  l’honneur  : ceux-là  le  fçiuoir^eux  cy  laver 
tu  : ceux-là  la  parole , ceux-cy  l'adtion  : ceux-là  la.ubce,  ceux-cy  la 
vaillance  : ceux-là  laraifon,  ceux-cy  la  force  : ceux-la  la  robbe  lon- 
gue, ceux-cy  la  courte  en  partage  î Quant  aux  chofes  indifférentes, 
comme  vettemens , qui  les  voudra  ramener  alcur  v raye  fin , qui  eft  le 
feruice  & commodité  du  corps,  d'ou  dépend  leur  grâce  & b.en-fcan- 
ce originelle,  pour  les  plus  fantaftiques  a mon  gre  qui  le  puiffent 
imaginer,  ic  luy  donneray  entre  autres  nos  bonnets  carrez  : cette 
longue  qu’eue  de  vcloux  pliffé,  qui  pend  aux  telles  de  nos  femmes, 
aucclbn  attirail  bigarré  :&cc  vain  modèle  & inutile,  d'vn  membre 
que  nous  ne  pouuons  feulement  hon nettement  nommer  , duquel 
toutesfois  nous  faifons  montre  & parade  en  public.  Cesconfidcra- 

tions  ne  deftournent  pourtant  pas  vn  homme  d'entendement  de  fui- 

urc  le  ftilc  commun  : Ainsau  rebouts,  il  me  femblequc  toutes  fa- 
çons efeartées  Si  particulières  partent  pluftoft  de  fohe,  ou  d'affecta- 
tion ambiticufc,  que  de  vraye  raifon  : & que  le  fage  doit  au  dedans 
retirer  Ion  amc  de  la  preffe,  6 C la  tenir  en  liberté  & puilfanccdc  iu- 
ger  librement  des  chofes:  mais  quant  au  dehors,  qu’il  doit  luiurecn- 
tiercmcnt  les  façons  & formes  rcceués.  Lafociecè  publique  n'a  que 


/ 


livre  premier: 

abandonner  à Ton  fcruice  &aux  opinion.  L ^ Prcfter  & 
bon  & grand  Socrates  refufa  de  fauucr  fa  vie^'jU  CC 

du  magiftrat , voire d'vn  magiftrat  cres-iniufteP&  !r  dcfobcinancc 
c eft  ia  règle  des  règles,  & generale  lovrUI,.  & trcLs"ini(iu<:-  Car 

celles  du  Vicuoùilclt.  ’ " SCnCri  C °ydcs,olx>  9UC  chacun obftruc  . 

NW  gnufr,  rô»  tyjpfaf 

1! f'P™  —«  f T 

JZSZ* 

Riment dediucrfes pièces  ioinresenfcm^lr  , vn  ba*  1 

cftimpoflibledencLanler vneauc  I,  I d w^“fon,«,.rt| 
legillateurdcs  Thuriens0rdiJnn^;^Caj^^:^^0rPS  nc  sjcn  lente.  Le 
lirvnc  des  vieilles  loix  ou  cnclW^lir  ^ on(3uc voudroit  ouabo- 

d'vn  chacun , il  fuit  incontinent Vitrant' p! “ C,ftolcaPPr°uuée 
mone  employa  fa  viepourtirer  de  fe.  rir°  Et  cc,uy  de  Laccdc- 

pafi  rudement  les  deux  corde.  n,,r  nu *°nnanccs-L  Ephore  qui  coup-  ' 

lîque , ne s'cfmovc pas  rl wysauoii .adiouftées àiamu- 

mieux  remplis  : il  Iuy  fùffic  pour Icscondr*  ’ °U  ^ 3C<?rds  cn  Eont 
ration  delà  vieille  façon.  Ceftcermr  fdam"cr>quecefoit  vnealtc- 

de la Iuftice de Marfcille  IefuisrlrTn  ‘Sa'd°It  «etc  efpée roiidié#  "WA 4/» 
vifagcqu’cllc porte  T Sou|tedclanouucauté)  quelque 

c]ommLab!cPs  Cell  C.*7nrfon>e«  ‘ « ay  veu  des  effets  très-  «fc** 

.ou,  «Ju , mal,  * »■*  r“  pt“"~ 

, Cllca  tout  produit  & engendré  • voire  &les  m'’  t,“eParaccid«« 

fc  font  depuis  fans  elle  , & contre  clicÆcft  H? d rU‘neS  ’ V 
au  nez,  ’ tltae“c  des  cn  prendra 

Heu  faiior  «lu  Vul„era  râi  mek: 

Pon  ^contexture  de  cette  Monarchie  & « Sd'hSl-  ' 

cftedefmis& d.lfout,  notamment  fur  les  v.eSns 
ne  tant  qu  on  veut  douuerture  & d'entrée  à paré, h • * ’ d°n~ 

Majcftc  Royale  s'auale  plus  diflideml  u ,CSlnmrcs-  La 
quelle  nÇfeprec.piteduPmiIieu?fo^js“fi^mM 3U  md'cu » 
plus  dommageables  les  imitateur,  f i ulesinuenreurs  font 
cn  des  exemples  , d^foul  ds  on  f P US  V’dCUX  a dc  fc  ««* 
mal.  Et  s'il  ya  quelque  degré  d'honn  ? Puny  H10rreur  & le 

cy-doiuentaux autres laeEiire del’in,  Ur’mePmeS|aUœalPairc’ccux- 


Ah  îe  porte  le  coup 
ienr.m;  faid  de  moi  propre*  ar- 

•s  premiers 


Da  moins  «propos  eft 
beau.  Lac*ouciturceft 
bellejiôneflc  prétexte. 
A nuwttls  effet  bonne 
parole.  Citer-  L > 

Que  cette  caufe  ap- 
patteuott  pluftoft  au* 
Dieux  qu»  eux:ara»fiS 
Arquov  leur  prouulcee 
fcaaroitbic  mettre  or- 
dre, que  h Rchgion* 
Jet  chofcs  rsutflet  ne 
fall'cnt  prophancei. 


ObcïJfanCe  an  Md  • 
gtftriu  j marque  de 
la  Rehgi  onChre- 
Jhenne. 


Qui  ne  Crroit  cfmeu 
de  i 'Antiquité,  iécllce 
Jk  confirmée  pat  tant 
de  fameux  témoigna- 
ge» iZu.d*Àm,l  t. 


„ ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

^ a„  nnUcc  On  Ut  en  nos  loix  mcfmes , faites  pour  lc  re- 
doubler noflrc  polie-  . iff  c & Vexeufe  de  toutes  fortes 

de  mauuaifes  P ,cn  fautur  des  vices  publies , on  les 

guerrcs  ciui  n0UueaL phis doux  pour  leur  excufc.abaftardif- 
baptifoiidcm  vtayS  (dues.  C'eft  pourtant,  pourrefor- 

fant  & amc » creances , honefta  oratio  eft.  Mais  le  meil- 

Uur  pre tex^dc  noin^auté  eft  tres-dangereux . 0 mutum  ex 

antiLproUileeft.  Si  me  femble-il , a le  dire  franchement  ,q*“}y» 
„ j {mour  de  foy  & prefomption  , dcftimcr  fes  opinions  ml- 

qucs-là,  que  pour  les  eftablir,  il  raille  renucrfcrvnepaix  publique, 
^introduire  tant  de  maux  ineui tables , & vnc  fi  horrible  corruption 
de  moeurs , que  les  guerres  ciuiles  apportent , & les  mutationsd  eftat, 
en  chofc  de  tel  poids,  & les  introduire  en  fon  pay  s propre.  Eft-ce  pas 
mal  me fn a<*é , et  aduancer  tant  de  vices  certains  & cognus,  pour  com- 
battre des  erreurs  conteftées  & debatablesî  Eft-il  quelque  pire  ef- 
pece  de  vices,  que  ceux  qui  choquent  la  propre  confciencc  & natu- 
relle cognoiffanccî  Le  Sénat  ofa  donner  en  payement  cette  dé- 
bite, fur  le  different  d’entre  luy  & le  peuple,  pour  le  miruftere  de  leur 
Religion  : AdDettjiimagis  pim  adfeper,men  : ipJosv,furo,  , ne  [ocra 
fu  4 pollua mur:  côformcinent  à ce  que  refpondit  1 Oracle  a ceux  de 
Delphes , en  la  guerre  Medoife , craignans  1 inuafion  des  Perfes.  I ls 
demandèrent  au  Dieu,  cequ'Üs  auo.enta  faire  des  trelorsfacrez  de 
fon  temple  ; ou  les  cacher  ou  Remporter  : Il  leur  refpondit.qu  ils  ne 
bouceaflent  rien , qu'ils  fe  fouciaifent  d eux  : qu  il  eftoit  fulfifant 
pourprouuoirà  ce  qui  luy  eftoit  propre.  La  religion  Chrefticnne  a 
toutes  les  marques  d'extreme  iufticc  & vrilite  : mais  nulle  plus  appa- 
rente que  l'exacte  recommendation  de  l’obcïffance  du  Magiftrat,  Sc 
manutention  des  polices.  Quel  merueilleux  exemple  nous  en  alaif- 
fc  la  fapience  diuine , qui  pour  eftablir  le  falut  du  genre  humain,  & 
conduire  cette  fienne  gloricufeviftoire  contre  lamorc &lcpechc,nc 
l'a  voulu  faire  qu'à  la  mercy  denoftre  ordre  politique  : & a foubmis 
fon  progrez  & la  conduitte  d’vn  fi  haut  effet  & fi  falutaire , à l'aueu- 
clcment  & iniufticc  de  nos  obferuations  & vfances  : y laiffanc  courir 
le  faner  innocent  de  tant  d’efleus  fes  fauoris,  & fouffrantvnc  lon- 
gue perte  d’années  à roeurir  ce  fruift  incftimabltî  II  y a grand  à di- 
re entre  la  caufe  de  celuy  qui  fuit  les  formes  & les  loix  de  ionpaïs,& 
celuy  qui  entreprend  de  les  régenter  & changer.  Celuy -là  allégué 
pour  fon  exeufe,  lafimplicité,  l’obcïffance  tk  l'exemple  : quoy  qu’il 
face,  ce  ne  peut  eftre  malice,  c’eft  pour  le  plus  mal -heur.  Quneftenim , 
tjuem  non  moueat  clariftimis  monimentts  leftata , confignalaquc  anrujuitas ï 
Outre  ce  que  dit  Ifocrates,  que  la  dcfettuolicé , a plus  de  part  à la  mo- 
dération, que  n’a  l’excès.  L’autrecft  cnbienplusrudcparty.Carqui 
fe  mefle  dechoifirôc  de  changer,  vlurpe  l’authorité  de  iugcr:6cfc 
doit  faire  fort  de  voir  la  faute  de  ce  qu’il  chaflc , Si  le  bien  de  ce  qu'il 
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ne  charger  mes  efpaulcs  d'vn  fi  lourd  fllx  bue  de”  bndc:dà 
rcfpondanr  dvne  fciencc  de  telle  importa^  Fr  'f™  " 

te-cy  , ce  qu'en  foin  îugcrrienr  ic  nr  „ ’ r°‘cr  cn  cer- 
cle de  cefles  aufquelles  ofer  en  ,a  P'« 

témérité  de  iuger  eft  de  nul  preiudicc11  Æ’  u “"pelles  la 
que,  de  vouloir  foufmettre  les  confHtutions  trtS~im' 

cliques  & .mmobles , à l'inilabiltté  d'vnc  priufo  F bfcr^nc«  pu- 
on  prmecri’a  quVhc  mrifdidion  priuéf  • i f — ' j 3 rai' 
leslmx  diurnes,  ce  que  nulle  police  L / ‘ & cnrrcP'endre  fur 
Aufquelles , C,’udcf  | 


cil  receu  non  à le  dcftournerX  innouÏr  tifo^î  ^ T J,qui  cn 
uidence  dmine  a pa(Té  par  delTus  les  relies  anSl  3 pr°- 
ncccflài rement  aftrcints  ce  n’eft  n,c  J ’.  clüc,,cs  clic  nous  a 

5“  «r*  * «SjSifÆKïS  “ & 

toi.  admirer  , * „c„.|„  „„ " p total  ,■ 


.efmoignagc  de  fa  tou  te- pui  (Tance  ’,  au  de(l*us  dT  r*"  TC,p°ur 
nos  forces  : qu’il  eft  folié  & impiété  d’elTayer  à reOfof  ” * dc 
nousnedeuonspas  fuiure,  mais  contem£ 7£^nter:&tl«  ■ ' 

Ades  de  (on  perfonnage , non  pas  du  nofhe  Corr  cftonn.cmcnt- 
opportunément  .•  Quum  de  relijone  aritur  T r Protcllc  bien 
fwnem,  P,  Sc^olam^ponriffu,  maxime  ’ C,  rmnC(ln'-‘m > P ■ Soi-  pS'W'tÿ'tb 

, au t Cbry/îppHm  p Dieu  le  feache  n f Clean-  Mcipio, 

Querelle  nu  îl«»  « J J . . . ^acne  en  nolrre  nr & p. Sccuoh  fouucr«i« 

? , > °^»1  y a cent  articles  a oiler  & ttmrrrr*  C Prc‘tncc  *®«»*«s*ooo|>a«ze- 

ronds  articles  • rr»*v»k;  t r remettre, grands  &rnrr»  non»  c,c-»n'«,ou 

fiS  8»?““ 

P«y.  C cfl  S«,rS  ££*T  * fi*  * f>»ta 
moyen  de  nous  troubler.  Mais  toute  cette  T'  naur°»tpas grand 
c>  fous  quelle  enfeigne  fc  ictte-elle  ' C Prcfrc  od  va-el- 

kur,  comme  des  autres  mederin  ( u .cluartlcr  ? H aduient  de  la 
humeurs  qu'elle  voulSV^Scr  en  n *T  3ppli9u=«  ’ I« 

exafperées  & aigries  par  le  conflid  ’ ' C fV  c,lhauff«s, 
k corps.  Elle  n'a  feeu  nous  purger  par  fa  foibl  f Alns 

pendant  affoiblis  :en  manière  anr  J t Wefli  > & nous  a cc- 
pks , & ne  receuons  de  fon  operatmn'  3,P°“U0f 5 vu,dcr  non 

& inteftincs.  Si  cft-cc  que  la  1-UC  dcS  douIcurs  longues 

thoritc  au  delTus  de  nos  difcours  ^ " Cmi!ît  coufi°urs  fon  au- 

needfité  fi  vrgente  qu'il  eft  befoin’  ^ P'cfcnte  aucunesfois  la 

P'-c  : Et  qu^nd  o^refifte  tï"  ‘T  p-ent  quelque 

r».  r vVncc  i ÆSrKr  .‘T* 

» reglr  * ««  W 


1 


U f<  y trace  1U  perfi- 
de vn  chemin  à trahir. 
St+Q*ttf  *9  s 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

, , rftloifiblc  qui  peut  auancer  leur  deffein , qui  n’onî 

& «W.  « - 

obligation  écinequalite. 

jiditum  noetndi  perfido  prjftatjides. 

Dautantqucladifciplinc  ordinaire  d vn  Eftatqur  eften  fa  fante,  ne 

pouruoiepasà  ces  accidens extraordinaires  : elle  prefuppofe  vn corps 
' qui  fe  tient  en  fes  principaux  membres  & offices  & vn  commun 
confentement  à fon  obfcruation  & obéi  fiance.  L aller  légitime,  eft 
vn  aller  froid,  poifantfc  contraint:  Scn’eftpas  pour  tenir  bon  avn 
. aller  licencieux  & effréné.  On  fqait  qu'il  eft  encore  reproche  a ces 

deux  grands  perfonnages , Oûauhis  fie  Caton  aux  guerres  curies, 
l'vn  de  Silla,  l’autre  de  Cefar , dauoir  pluftolt  lailfc  encourir  toutes 
cxcrcmitez  à leur  patrie , que  delà  fecourir  aux  dcfpcns  de  fes  loix , & 
que  de  rien  remuer.  Car  à la  vérité  en  ces  dernières  ncccflicez,  ou  il 
n’y  a plus  que  tenir , il  feroir  à l-auanturc  plus  fagemen  t fait , de  baif- 
fer  la  celte  & prcltcr  vn  peu  au  coup,  que  s’aheurtant  outre  la  poflibi- 
lité  à ne  rien  rclafcher , donner  occafioq  à la  violence  de  fouler  tout 
loix  unacmts  aux  pjC(Js . & yaudroic  mieux  faire  vouloir  aux  loix  ce  qu  elles  peu- 
lo'mtnr  faire  flou  i ucnt  • qu.cucs  nc  pcuucnt  ce  quelles  veulent.  Ainfr  ht  celuy 
ZZ7J  qui  ordonna  quelle;  dormiffent  vingt-quatre  heures  : Et  celuy  qui 

f remua  pour  cette  fois  vn  tour  du  Calendrier  : Et  cét  autre  qui  du 
cbdn*men,fMh  mois  de  Iuin  fi  t le  fécond  May . Les  Lacédémoniens  mcfmes,tant  rc- 
lt  loix  en  hr^ente  liçricux  obfetuatcurs  des  ordonnances  de  leur  pais,  eltans  prenez  de 
'•  leur  foy , qui  defendo.t  d'edire  par  deux  fois  Admirai  vnmcfme  per- 

fonnage , & de  l’autre  part  leurs  affaires  requerans  de  toute  ncccfhce, 
que  Lyfandcr  prinlt  derechef  cette  charge,  ils  firent  bien  vn  Ara- 
cus  Admirai,  mais  Lyfandcr  furintendant  de  la  marine.  Et  de  mef- 
mcfubtilité'vndclcurs  Ambaffadcurscftancenuoyéversles  Athé- 
niens, pour  obtenir  lechangemenc  de  quelque  ordonnance, &Pe- 
rides  îuy  alléguant  qu'il  eftoit  défendu  d'ofter  le  tableau , où  vnc  loy 
eftoitvnc  fois  pùféc , luyconfeilla  de  le  tourner  feulement,  dautanc 
que  cela  n’eftoit  pasdefendu.  C'cft  ce  dequoy  Plutarque  loue  Philo- 
pœmen , qu'eftant  né  pour  commander,  il  fqauoic  non  feulement 
commander  lelon  les  loix , mais  aux  loix  mefmcs , quand  la  neccflîcc 
publique  le  requeroir. 


rxtrcmitc. 
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T3mtrs  tuencmem  de  mefme  Confeil. 

Chapitre  XXIII. 

Ac^ves  Amiot,  grand  Aumofnier  de  France  me  • • 
vn  leur  cette  h.ftoire  à l’honneur  d’vn  PrincVrfe 
ftres  & noftre  eftoir-U  i tres-bonnes  cnfo'  “ " "0- 
- que  fon  origine  fuft  eftranpere  ■ n,  .r-  A 1 Snes.encorc 

troubles  au  bege  de  Roiicn,  ce  Prince  Ü , d “rant  nos  premiers 

« du4  dv«  =„4;»™sïïv; r?  p:rla  *■>>-- 

parnculieremenr  par  fes  lettres,  de  celuy  oui  la  I faV,C’&:i?ftrmt 

«hrf  qui «BoùvnWho.™ ' 7*““  * 

tant  lors  ordinairement  pour  cét  effet  la  nnif™J  ï’  ',utn‘ 
communiqua  à perfonne  cét  aduertiffement-  mii  V*  nncc:^  ne 
lendemain  au  mont  fainde  Catherine  ,doû  Ce  faifoft  noTT"'1' 

■ : 

inftruitde  voftre  affaire  fl  amccacfter.  carie  fui» 

ftre  marché,  d’effayer  àlec3rirqvVOUfnC  vo- 

• ■ 

(car  le  tout^oiteftélefcouuertà  fetrouuars&  conuaincu, 

3 «-eut  qu’à  joindre  le”  ^ ÏoZTJ^TH 
de  ce  Prince;  aux  pieds  duquel  ,!  feXlut  iétfe  mv 

da  fuiuant  ainfi  fon  propos  : Venez  cà  , vous  ay’ie  aurr  f"  C,mtn" £r‘ui 

dcfplaifïr  î ay-ic  offcncé  quelqu’vn  des  vôftres  L;  f°  • ^,nPnncc  ra*° 

licrc  > Il  n’y  a pas  trois  femaines  n..  • Par  Ulnc  puticu-  Cr,v ««-<«««», 

fon  vous  a peu  mZok  à enrl  A™' COSnois  > quelle  rai- 

homme  refpLd.dcld’vne  vo  ^^  M m°r‘  ? L‘ 

cune  occafion  part.cuhere  ou’d  trTbIantc>Tc  « h’eftoitau- 

gencrale de  fonprtî  &oUîU  u " i^’  maIS  1 ln“reft  d‘ I*  caufe 

ro,t  vne  execution  de ! " F^adéquece  fe-  • 

1“ vous  *s  dt  v~iu [L  ,Z:  ‘r«i“  . 

G 


. j 


Coniurmon  contre 
^ugujle. 


7+  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
retirez- vous,  que  Le  ne  vous  voyc  plus  icy:  & fi  vous  elles  (âge  ,pre: 
nez dorcfnauant  en  vos  entrepri  (es  des  confeUlersplusgensdet.cn 
que  ceux-là.  L'Empereur  Augufte  cftant  en  la  Gau  e .receut  certain 
aduertiffement  d'vue coniuration que  h.ybraffo.t  L.  Cinna  :.l  déli- 
béra de  s'en  venger;  6:  manda  pourcet  effet  aulendemam  le  confeil 
de  fes  amis , mais  la  nuiét  d’entre-deux  il  la  paffaauec  grande  inouïe, 
rude  confiderant  qu'il  auoit  à faire  mourir  vn  icunc  homme  de  bon- 
ne maifon , & nepuçu  du  grand  Pompeius  : & produ.foit  en  fc  plci-  . 
ernant  plulieurs  diuers  difeours.  Quoy  donc,  difoit-U,  fera-U  vray 
. que  ie  dcmeurcrayen  cramte  6e  en  alarme , ôc  que  ie  la.rray  mon 
meurtrier  fc  pour  mener  cependant  afonaifeiScn  ira-U  quit  te,ayant 
affaUly  ma  telle , que  l'ay  fauuéc  de  tant  de  guerres  ciuUes , de  tant  de 
batailles,  par  mer  & par  terre;  & apres  auoir  eftably  lapaix  vmuer- 
fclle  du  monde , fera-il  abfous , ayant  délibéré  non  de  me  meurtrir 
feulement,  maisde  me  facrificr?  Caria  coniuration  elloit  faite  de  le 
tuer,  comme  il  feroit  quelque  facrificc.  Apres  cela  s'eitant  tenu  coy 
quelque  cfpacc  de  temps , U recommençait  d’vne  voix  plus  forte , & 
s’en  prenoit  à foy-mcfme  : Pourquoy  vis-tu , s il  importe  a tant  de 
gens  que  tu  meures;  n’y  aura-il  point  de  fin  a ces  vengeances  &ates 
cruautcz;  Ta  vie  vaut-elle  que  tant  de  dommage  fcfaccpour  la  con- 
Temmei^ngfle  feruer;  Liuiafafemmclefcntant  enccsangoiflcs:  Et  les  confiais  des 
le  confcilU  ie  ce  femmes  y feront-ils  reccus,luy  dit-elle;  Fais  ce  que  font  lesMede, 
mi  il  ferait  touchant  dns  nd  lcs  rcccptes  accouftumées  nepeuucnt  fcruir.ilsen  ef- 

U camwuuan  de  f ^ contraires.  Par  feuerité  tu  n’as  iufqucs  à cette  heure  rien 
profité  : Lcpidus  a fuiuy  Sauidienus,  Murena  Lcpidus,  Carpio  Murc- 
na,Egnatius  Cæpio.  Commence  à expenmc  nter  comment  te  lucce- 
deront  la  douceur  &la  clemence.  Cinnaeft  conuaincu,pardonne- 
luy  : de  te  nuire  dcformais,il  ne  pourra, 6c  profitera  à ta  gloire.  Augu- 
rte  fut  bien  aifed'auoir  trouué  vn  aduocat de  fon humeur , & ayant 
remercié  fa  femme,  6e  contremandé  fes  amis,  qu’il  auoit  affignez  au 
Confeil  commandaqu'on  fift  venir  à luyCinna tout fcul:  Etayant 
fait  fortir  tout  le  monde  de  fachambrc, & fait  donner  vnfiege  à Cin- 
na  il  luy  parla  en  cette  maniereiEn  premier  lieu  ie  te  demande  Cinna, 
paîfibleaudiencc:  n’interromps  pas  mon  parler, ie  te  donneray  temps 
& loiiir  d'y  rcfpondrc.  .T u fixais,  Cinna , que  t'ayant  pris  au  camp  de 
mes  èhnemis,  non  feulement  t’eftant  fait  mon  erinemy,  mais  cftant 
né  tcl.ic  tcfauuay  jictemis  entre  mains  tous  tes  biens , & t’ay  enfin 
rendu  fi  accommodé  & fi  aifé , que  les  victorieux  font  enuieux  de  la 
condition  du  vaincu:  l'office  du  Sacerdoce  que  tu  medemandas,ie 
te  l'oüroyay,  l’ayant  refufe  à d’autres , dcfqucls  les  pères  auoient 
touliours  combattu  aucc  moy:  t’ayant  fi  fort  obligé,  tu  as  entre- 
prisde  me  tuer.  A quoy  Cinna  s'eilantefcrié  qu’il cftoitbicnefloi- 
gné  d'vne  fi  mefehante  penfée  : Tu  ne  me  tiens  pas,  Cinna,  ce  que  tu 
m'auois  promis, fuiuit  Auguilc:tu  m’auois  affeuré  que  ie  ne  ferois  pas 
interrompu  : oüy,  tu  asentreprisde  me  tuer,  en  tel  lieu,  tel  iour, telle 
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compagnie,  &de  telle  façon  : Sc  le  voyant  tranfi  de  ces  nouuellcs  & 
en  nlence , non  plus  pour  tenir  le  marché  de  fc  taire , mais  de  la  prcfTc 
dcfaconfcience:  Pourquoy,adioufta-il,le  fais-tu?  Eft-ce  pour  côre 
Empereur?  Vrayment  il  va  bien  mal  à la  chofe  publique,  s’il  n'y a 
quemoy  qui  t'empefehe d'arriucr  à l'Empire.  Tu  ne  peux  pas  feule 
ment  défendre  ta  maifon,& perdis  dernièrement  vn  procez  parla 
faueur  d vn  fimple libertin  Quoy  ? n'as-tu  moyen  ny  pouüoir  en 
autre  chofe  qu a entreprendre  Ccfar?  Ielcquitte,sïl n’y  a quemoy 
miiempcfchecesefperances  Penfes-tu, quePaulus, que  FatL^aue 
lesCofTeens  & Seruiliens  te  fouffrent?  & vne/ï  grande  troupe  de  no- 
bles non  ^c“elJcnt  nobles  de  nom,  mais  qui  par  leur  vertu  hono- 
rent  leur  nobleiTe?  Apres  pluf.eurs  autres  propos, car  ,1  parla  à' lu» 

plusdedeuxheures  entières:  Orva,!uvdit-il  icr^nnn,r-  / \ 

vie  i traiftre  & à parricide,  que  ie  te  donnay’autres  fois  à'ÉhnSÏ 
que  1 amine  commencede  ce lourd'huy  entre  nous:  effayonsquïdc 
nous  deux  de  meilleure  foy , moy  faye  donné  ta  vie,  ou  tu  Payes  re 
ceue  Et  fe  départit  d auec  luy  en  cette  maniéré.  Quelque  temps 

apresiüuy  donnaleConfulat.fcplcignantdequoy  il  ncluy  auoit  ofé 

demander  H 1 eutdepuis pourfortamy.&focfcul fait parluy beri-  ‘ ' 

lier  de  fes  biens.  Or  depuis  cét  accident, qui  aduint  à Augufte  au 
quarantième  ande  fon  âge,  il  n‘y  eut  jamais  de  coniuration  nyd'en-  • 

.xreprife  contre  luv,&  receutvne  iufte  recompenfe  de  cette  fienne 
dcmcnce.  Mais  il  n en  aduint  pas  de  mefmc  au  noftre:  carfadou 

ceur  ne  le  feeut  garantir  qu'i!  ne  cheuft  depuis  aux  lacs  de  pareille 

trahifon.  Tant  c'eft  chofe  vaine& friuole  que  l'humaine  prudence-  * 

&au  trauersde cous  nos  projets, denos  confeilsfc  précautions  la 
fortune  maintient  toujours lapofTcfliondeseuencmens.  Nousap- 
pellons  les  Médecins  heureux,  quand  ils  arriuent  i quelque  bonne 
fin:  comme  s'il  n'y  auoit  que  leur  art,qui  ne  fe  pûlf  maintenirde 
luy-melme,  & qui  euft  les  fondemens  trop  frcfles,pour  s'appuyer 
de  fa  propre  force  : & comme  s'il  n'yauo.t  que  luy, qui  aytbefoin 
que  la  fortune  preftela  main  a fes  operations,  le  croy  d'elle  tout  le 
pis  ou  le  mieux  qu'on  voudra:  car  nous  n'auons,  Dieu.mcrcy  nul 
commerce  cnfemble.  le  fuis  au  rebours  des  autres  : car  ie  la  mef-  m,$n_ 

prilc  bien  touliours,  maisquandie  fuis  malade, au lieud’entrcren  ’"m  & 

compofttion , ie  commence  encore  à la  haïr  & à la  craindre  : & 
rcfpons  a ceux  qui  me  prelfenr  de  prendre  médecine , qu’ils  at- 
tendent au  moins  que  ie  fois  rendu  à mes  forces  & à ma  fanté 
pour  auoir  plus  de  moyen  de  foulfenit  l'effort  & le  hazard  de  leur 
brcuuage  le  lailTc  faire  nature, &:  prefuppofe quelle  fe  foie  pour- 
ueue  de  dents  & de  griffes , pour  le  défendre  des  affauts  qui  luy 
vunncnr,  & pour  maintenir  cette  contexture,  dequoy  elle  fuit  la 
illolution.  le  crainsaulicudc  l'aller  fccounr,amji  comme  elle  eft 

aux  prilesbicnellroitcs&  bien  jointes  auec  la  maladie,  qu'on  fccoure 

Ion  aduerfaire  au  lieu  d'cllc,&  qu'on  la  recharge  de  nouu  eaux  affaires. 
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. u . Or  icdy  que  non  en  la  medecine  feulement,  mais  enpluficurs  arts 

Umc  tort  en  tl»-  plus  certains, la  fortuney  a bonne  part.  Les  faillies  Poeciques, qui  • 
ficm  art,.  emportant  leur  autheur , & le  rauiffent  horsde  loy  .pourquoy  ne  les 
_ , ....  _.  • attribuerons-nous  à fon  bon-heur , puis  qu’il  confeffe  luy-mcfmc 
'{*  r quelles  furpaflent  fa fuffifancc  Sc  fes  forces, 8cles  recognoift venir 
d’ailleurs  que  de  foy,  Scne  les  auoir  aucunement  en  fa  pui (Tance  i non 
plus  que  lesOrateurs  ne  difent  auoir  en  la  leur  ces  mouucmcns  Se  agi-' 
tâtions  extraordinaires,  qui  les  pouffent  au  delà  de  leur  deffein  î II  en 
Enlapemtwt.  mcfmc  en  la  peinture,  qu’il  efehappe  par  foisdes  traits  de  la 

main  du  Peintre  furpaffans  faconccption&lafciencc.qui  le  tirent 
luy-mefme  en  admiration,  8c  qui  l’cftonncnt.  Mais  la  fortune  mon- 
ftre  bien  encores  plus  euidemment,  la  parc  qu’elleaen  tous  ces  ouura- 
gCS)par  les  grâces  8c  beautez  qui  s’y  trcuuent,non  feulement  fans  l’in- 
tention,mais  fans  la  cognoiffancemefmedel’ouuricr.  Vnfuffifant 
Lc&eur  dcfcoiiure  fouucnt  ésEfcrits  d’autruy  des  perfections  aucres 
que  celles  que  l’Autheuryamifes  8cappcrcciies,  8c  y prefte  des  fens 
Es enmprift, mili-  Scdesvifages  plus  riches.  Quant  aux  entreprifes  militaires, chacun 
taini,  void  comment  la  fortune  y a bonne  part.  En  nos  confeils  mcfmcs  Se 

cnno4  deliberations,  il  faut  certes  qu’il  y ait  du  fort  &:  du  bon-heur 
meflé  parmy  :car  touteeque  noftre  lagcffcpeut,ccn’eftpas  grande 
chofe  : Plus  elle  eft  aiguë  Si  viue , plus  elle  trouue  en  foy  dcfoiblcffe, 
Sc  fedeffie  d’autant  plusd’ellc-mcfmc.  le  fuis  de  l’aduisde  SyllaiSe 
» quand  ic  meprens  garde  de  prés  aux  plus  glorieux  exploits  de  la  guer- 

re , ic  voy,  ce  me  femble,  que  ceux  qui  les  conduifent,  n’y  employent 
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ont  a Ion  lccours , patient  a tous  les  coups  au  aeia  des  bornes  de  tout 
difeours.  Il  furuientdes  allcgrcffesfortuices,  Sc  des  fureurs  cftrangc- 
rcs  parmy  leurs  deliberations, qui  lespouffentleplusfouuentà  prena 
dre  le  party  le  moins  fondé  en  apparence,  Sc  qui  groffiffent  leur  cou- 
rage au  deffus  de  la  raifon.  D’ou  il  eff  aduenu  à plufieurs  grands  Ca- 
pitaines anciens,  pour  donner  crédit  à ces  confeils  téméraires,  d’alle- 
guer  à leurs  gens,  qu’ils  y eftoiét  conuiez  par  quelque  infpiration,  par 
quelque  ligne  Se  prognoftique.  Voila  pourquoy  en  cette  incertitude 
Sc  perplexité, que  nous  apporte  l’impuiffance  de  voir  Sechoifir  ce  qui 
cftlcplus  commode, pourlcs  diificultcz  que  les  diucrsaccidens  Sc  cir- 

conftances  de  chaqucchofe  tirent;  le  plus  feur.quandautrcconlide- 

ration  ne  nous  y conuicroit,cfi:  à mon  auis  de  fc  reietter  au  par  ty  où  il 
y a plus  d’honneftetc  8c  de  îuftice  : Sc  puisqu’on  eft  en  doute  du  plus 
court  chemin,  tenir  toufiours  le  droit.  Commecnces  deux  exemples 
que  le  vicn  de  propofer,  iln’y  a point  de  doute  qu’il  nefuft  plus  beau 
Sc  plus  genereux a celuy  qui  auoit  reccu  l’offence,dc  la.pardonner, 
que  s U cuit  fait  autrement. S’il  en  eft  mef-aduenu  au  premier,il  ne  s’en 
aut  pas  prendre  ace  lien  bon  deffeimSc  ne  fçait-on, quand  il  euft  pris 
le  party  contraire,  s’il  euft  efehapé  la  fin,  à laquelle  fondeftin  l’ap- 


livre  premier. 

fcStf  fuftpcrdu lag,olrcd'vn‘ tel,= humanité.  Ilfcvoiddans 
les  hiitoires,  force  gens,  en  cette  crainte,  d'où  la  pluf-narr  nn,  f . 

e chemin  de  courir  au  deuan  t des  comurations , qu’onfâitbit  con  rrc 
eux,  par  vengeance  Se  par  fupplices  : mais  ,'cn  vov  four  ni,  r 
ce  remède  ayt  feruy  ; fefmmA  tant 

<]m  fc  trouuc  en  ce  danger,  ne  doi  t pas  beaucou  p cfpcrcr  ny  de  S fn/ 
ce,  ny  de  fa  vigilance.  Car  combien  cft-il  mal  Jé  de  fe  CaJn  t,r  dVn 
ennemy,qui  eft  couucrt  du  vifagedu  plus  offirim,  ^ d vn 

ayonsî&decognoiftrelcsvolonte/A'npnf  clctix  amy  que  nous 
qui  nousalli  lient  ? U a beau  empîoyc^es  îmîon^eftran^  rCUrS^C 

garde,  & cftrc  toufiours  ceint  crvnc  haved’hnm  &Crcs  Pour^a 

tou  tic  montL^Ly^oi^rli^vn^e^dkux^o^n^1  Cnpd°Utcdc  ^ <*- 

sr  *■*  ' 

u„  P,^  ïï:^;“rrô2up“1:r"' cu  id- 

cm  eftoie corrompu  par  l'arecntdcDarius  nrmrP  ^ j-1"  mcdc~ 

mcfme  temps  qu'ifdonnoit  àlirc  fa  lettre!  P^ppu^ifa^lebreu 

Piü^ssèsÊis  ’ ■ 

“■SSCT. SSSsf 

Len  È CUr7lnC  & 'CUr  h0ntC'Ricn  dcnobIc  ^ fc  faufan^ai  d 
I en  fçay  vn  de  courage  trcs-martial  de  fa  complcx.on  & enaepre 

perfuafijoris1:  Qu^il  fe  rcnbrr^nKc^s  ifen  qu'^/n'en tende  a ai/ 
réconciliation  de  fesancicnscnncmis.fc  ticnncàpart  ScncVer^"11 

Zï:  cnl  rn?Ius  fo™.  ?4e  pS3F5SîLfe 

quelque : vol, te  qu'il  y voye.  I'en  fçay  vn  autre,  qui  a mefperém^; 

uancc  fa  fortune  pour  auoirpnseonfj.!1  tout  contraire  Lahar 

diclfc  dequoy  ils  cherchent  fi  auidement  la  doirr  f,-  r ’ c " ***&• 

douteufccncorcfo^fanouucUe^Mqû^ï^/rcre^Af  • t?  ** 

‘ R > barbare>a  vnc  toy  mcognuë,  fans  obligation, 
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La  for  que  n»u*  p**- 
ftoos  à aotniy , nou* 
Attire  (basent  à la  ficn- 
bc.  !»*»«  !•**■ 

Fiance  d'yn  de  nos 
Boys  a fct  propres 
tnnemu. 

Fiance  d"vn  Ceftr 

à f<0  Cr  • fs  for- 


U fc  planta  dfboct  fur 
k haut  de  U Icuée 
rempotée  de  galbai, 
auec  » ne  mine  brauc: 
fcpar  vnmefpriade  la 
crainte  il  (e  fit  crain- 
dre. iMt.l.l' 


Fiance  fut*  & net- 
te i le  cœur 

&Uyolontedau- 
tmj. 


Efmolutions  popu- 
laires j comme  fe 
doutent  cjleindre. 
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fans  hoftàge,fousla  feule  feureté  de  la  grandeur  de  fon  proprccou- 
raee  de  fon  bon-heur,  & de  la  promette  de  fes  hautes  cfperances. 
Habita  fidet  it’fam  plcntnUjue fidem  oblige.  A vnc  vie  ambicieufc  & fa- 
mcufe.il  fjuc  au  rebours,  prerter  peu,  & porter  la  bride  courte  au* 
foupcons:  La  crainte  & la  devance  attirent  l'offencc  6e  la  conuicnt. 
Le  plus  défiant  de  nos  Roy  s cftablit  fes  affaires  principalement  pour 
auoir  volontairement  abandonné  & commis  fa  vie  & fa  liberté  entre 
les  mainsdefes  ennemis:  monftrant auoir  entière  fianccd’eux, afin 
qu’ils  la  priflent  de  luy.  Afcslegions  mutinéesôearmécscontrcluy, 
Cefar  oppofoit  feulement  l’authorité  de  fon  vifage,  8e  la  fierté  de  fes 
paroles:  & fe  fioit  tantà  foy& à fa  fortune,  qu’il ne  craignoitpoinc 
de  s'abandonner  & commettre  à vne  armée  feditieufe  & rebelle. 

-fcc  üt  aggerefulli 

Cajbitis  , intrrpidits''vultu,  meruitqHc  rimeri 

Nil  mentent. 

Mais  il  cft  bien  vray , que  cette  forte  affeurance  ne  fe  peut  reprefen- 
ter  bien  entière,  &naïfue,  que  par  ceux  aufquels  l'imagination  de  la 
mort,  & du  pis  qui  peut  aduenir  apres  tout , ne  donne  point  d’effroy  : 
car  de  la  reprefenter  tremblante  encore,  douteufe  4e  i ncertaine,pour 
le  feruice  d vne  importante  reconciliation.ee  n'eft  rien  faire  qui  vail- 
le. Ceftvn  excellent  moyen  de  gaigner  le  cœur  & la  volonté  d'au- 
truy,  de  s’y  aller  foubmettre  4e  fier,  pourueu  que  ce  foit  librement,8c 
fans  contrainte  d’aucune  neccflité,  5e  que  ce  foir  en  condition,  qu  on 
y porte  vne  fiance  pure  5e  nette  :1e  front  aumoinsdefehargede  roue 
fcrupule.  Ievisen  mon  enfance,  vn  Geatil-hommc  commandant» 
vnc  grande  ville  empreflee  à l’cfmotion  d'vn  peuple  furieux.  Pout 
efteindre  ce  commencement  du  trouble , il  print  party  de  forcir  d’vn 
lieu  tres-affeuré  où  il  eftoit , 5e  fe  rendre  à cette  tourbemutinc:d'où 
mal  luy  print  ,6e  y fut  tniferablcmcnt  tué.  Mais  il  ne  me  fcrnblc  pas 
que  fa  faute  fuft  tant  d'eftre  forty  .ainfiqu’ordinaircment  on  le  re- 
proche à fa  mémoire, comme  ce  futd’auoir  prisvncvoycdc  foub- 
miflion  6e  de  mollette:  8e  d'auoir  voulu  endormir  cecrerage, pluftoft 
en  fuiuant  qu’en  guidant,  6e  en  requérant  pluftoft  qu’eri  remon- 
trant : ôeeftimequ’vncgracieufe  l'euerité,auecvn  commandement 
militaire,  plein  de  fecurité  5e  de  confiance,  conucnable  à fon  rang, 
6e  à la  dignité  de  facharge,  luy  euft  mieux  fucccdé.au  moins  auec 
plus  d'honneur,  6e  de  bicn-lcancc.  Il  n’eft  rien  moins  efpcrablc  de  ce 
monftre  ainfi  agité, que  l’humanité  6e  la  douceur:  il  rcccura  bien 
pluftoft  la  reucrcncc  6e  la  crainte.  le  luy  rcprochcrois  autti,  qu’ayanc 
pris  vnc  refolution  pluftoft  braue  à mon  gré,que  téméraire,  de  fe  iec- 
tcrfoiblc  6een  pourpoint,  emmy  cette  mer  tempeftueufe  d’hommes 
infcnfcz.il  ladeuoit  aualcr  toute,  ôe  n’abandonner  ce  pcrlonnagc. 
Au  lieu  qu'il  luy  aduint  apres  auoir  tccognu  ledangerde  prés.delai- 
gnerdu  nez  : 6e d altérer  encore  depuis  cette  contcnanccdémifc  6i 
nateufe, qu'il  auoit  cntrepnfcj  en  vnc  contenance  effrayée:  char- 
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^eant  là  voix  & les  yeux  d'eftonnement  & de  pénitence:  cherchée 
a conniller  & a fc  defrober , iJ  les  en  lira  ma  & ap  pclla  liir  foy  On  de 
•a. T dcfllrCVnC  m°nt,rc  generale  de  dmerfes  troupes  en  armes- 
c eft  le  heu  des  vengeances  fccretes,&  n'en  cil  point  où  en  pluseran- 
de  feurcte  on  les  puilTc  exercer  : il  y auoit  de  publiques  Se  notoires  an  ' 
parcnces.qu  .1  a y faifott  pas  fore  bon  pour  aucuns,  aufquels  cou- 
chou  la  principale  & neccflaire  charge  de  les  rccogqoiftrc  II  s’v  nro 
pofadiucrs  confeils,  comme  en  choie  difficile , & qui  auou  beaucoup 
de  poids  & de  fume:  Le  mien  fur , qu'on  cuirait  fur  tou  t de  donner 
aucun  telmoignagc  de  ce  doute , & qu'on  s'ytrouuait&meflaitpar- 
my  les  files, la  rcftedroice.&levifage  ouucrt  ;& qu'au  lieu  d'enre- 
ttancher  aucune  chofe,  a quoy  les  autres  opinions  v î foien  t le  plus.au 
contraire.  Ion  folhcitaft  lesCapiraincsd'aducrrir  les  foldatsJe  faire 
leurs  falucs  belles  Si  gaillardes  en  l'honneur  des  alfiltans.&n'efpar- 
gner  leur  poudre  Cela  feruir  de  gratification  enucrs'ces  trou  pes  luf- 
pectes,&  engendra  des  lors  enauant  vne  mutuelle  & vole  confiden- 
ce. La  voyequ.y  tint  Iulms  Cæfar.ie  trouuc  que  c'eft  la  plus  belle  'JU  t — - 

Kavmcr  d'^C  prCndrC.'  Prc'yl‘crcmcnt  il  cflaya  par  clcmcnce,  à le  fai-  parfifl/n  aym'r 
re  aymer  de  les  ennemis  mefrnes,  fe  contentant  aux  coniurations  qui  ^[“cnnmumcf. 
luy  cftoien  t dcfcouuertes , de  déclarer  Amplement  qu'il  enettoitad- 

Uffty  *r  rv  ‘ prit  V,,C  tres'noblc  «folution , d'attendre  fans 
ettroy  & (ans  fohcitude.ee  qui  luy  en  pourroit  aduenir, s'abandon- 
nant & le  remettant  a la  garde  des  Dieux  & delà  fortune.  Car  certai- 
nement c eft  1 cftac  où  il  cftoitquand  il  fut  tué.  Vneltranger ayant 
du&  public  par  tout, qu'il  pourroic  inllruirc  Diony (lus Tyran  de 
Syracule.d  vn  moyen  de  fencir  &dcfcouurir  en  toute  certitude  les 
parties  que  fes  lubjets  macluneroienc  contre  luy  , s'il  luy  vouloir 
donner  vne  bonne  pièce  d'argent,  Diony  fius  en  citant  aduercy,  le  fit 
appeller  a foy,  pour  s'efclaircïr  d’vnart  fi  nccelTaire  à faconfcruation  : 
cet  citrangcr  luy  dit , qu'il  n'y  auoit  pasd'au  treart,  linon  qu'il  luy  fill 

dchurer  vn  talent  ,&  fc  vantait  d'auoir  appris  de  lqy  vn  fmgulicr  fc- 

cret.  Dionyfius  trouua  cette  inuention  bonne,  fit  luy  filt  compter  fix  « , . 

censefeus.  Il n'cfto.t  pas vray-femblable, qu'il  euftdonné  f,  grande 
lomme  a vn  hommeincognu , qu’en  rccompenfc  d'vn  rrcs-vtileap-  "mi  Ici paj» 
prenciflage.  Si  feruoit  cette  reputationà  tenir  fes  ennemis  en  crainte  ?“r  fiffiUtn  ma- 

Pourtant  les  Princes  fagement  publient  lesaduis  qu'ils  reçoiuent  des  Cvnlre 

rneneesqu  on  drcficcontrc  leur  vie;  pour  faire  croire  qu'ils  font  bien  J 

aduertis,  & qu'il  ne  fc  peu  t rienentreprendre  dequoy  ils  ne  fentent  le 

vent.  LcDucd'Athcncs  fit  pluficurs  fottifes  en  l’eftablifTeineiv  de 

la  frefehe  tyrannie  fur  Florence  : mais  cctte-cy  la  plus  notable, 

qu  ayant  reccu  le  premier  aduisdes  monopolesque  cepeuplcdref- 

loit  contre  luy.parMatthco  diMorozo,  complice  d'icelles:  il  le  fit 

mourir  pour  fupprimer  cét  aducrtilTcment,  Si  ne  faire  fentir,  qu'au-  % 

cun  en  la  ville  s’ennuyait  de  fa  domination.  Il  me  fouuient  auoirleu 

autrefois  l'hiltoirc  de  quelque  Romain , perfonnage  de  dignité , le- 

G iiij 


So 
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quclfuyantla  tyrannie  duTriumvirat,auoitefchappé -mille  fois  les 
mains  de  ceux  qui  le  pourfuiuoient,  par  la  fubnlité  de  fes  inuentions: 
Il  aduinr  vn  iour , qu'vne  croupe  de  gens  de  chcual , qui  auoit  charge 
de  le  prendre  ,palfa  tout  ioignanc  vn  halier,  où  il  s'cftoit  capy,  & fail- 
lit de  le  defcouurir,  Maisluy  furcejpoinék-là,  confiderant  la  peine  & 
les  difficulcez,  aufquelles  il  auoit  défia  fi  long-temps  duré , pour  fe 
fauuer  des  continuelles  & curicufcs  recherches  qu'on  faifoit  de  luy 
par  tout;  le  peu  de  plaifir  qu'il  pouuoit  cfpcrcr  d'vnc  telle  vie,  & 
combien  il  luy  valoir  mieux  palier  vnc  fois  le  pas,  que  demeurer  tou- 
jours encette  tranfe,  luy-mcl  me  les  r'appella , & c leur  trahie  fa  cachet- 
te , s’abandonnant  volontairement  à leur  cruauté , pour  ofter  eux  & 
ennemies  luy  d'vnc  plus  longue  peine.  D’appcllcr  les  mains  ennemies,  c'cftvn 
efpUiti.fwr-iw-  confcll  vn  peu  gaillard  : fi  croy-ic,  qu’encorc  vaudroit-il  mieux  le 
ter  yne  ctntmttllc  prenilre,quc  de  demeurer  en  la  fiebure  continuel  le  d'vn  accident  qui 
feint.  n'a  point  de  remède.  Mais  puis  que  les  prouifions  qu’on  y peut  ap- 

porter font  planes  d’inquie  tude  & d’incertitude,  il  vaut  mieux  d'vnc 
telle  aflcurancc  fe  préparer  à tout  ccquien  pourra  aduenir:  & tirer 
quelque  confolation  de  ce  qu'on  n'eft  pas  alfcuré  qu'il  aduicnnc. 


T)u  Ptdantijme. 

Chapitre  XXIV. 

[iJ)?  E me  fuis  fouucnt  dcfpicé  en  mon  enfance,  de  voir  és 
Comédies  Italiennes,  toulîours  vn  pédant  pour  badin, 
)}f  &Ie  furnomdc  magilter,n’auoir  guere  plus  honorable 
» fignificationparmy  nous.  Car  leur  citant  donné  en  gou- 
uernement , que  pouuois-ic  moins  faire  que  d'eltre  îaloux  de  leur  ré- 
putation! Iecherchoisbiendelescxcufer  parladifconucnanccna- 
turellc  qu'il  y a entre  le  vulgaire,  & les  perfonnes  rares  & excellentes 
en  iugcmcnc,  & en  fçauoir  : dautant  qu'ils  vont  vn  train  encierement 
Pédants  contraire  les  vnsdes  autres.  Maiscncccy  perdois-ic  mon  Latin:  que 

des  pi*  talons  |es  plusg.dans  hommes  c'eltoicnt  ceuxqui  lesauoienc leplusàmef- 
wmmts.  pris  ^ te^loin  noftrc  bon  du  Bellay  : 

Bellay.  zJMais  ic  haji  par  Jur  tout  vn  jçauoir  pedantcjtjuc. 

Et  elt  cette  coultume  ancienne  : car  Plutarque  dit  queGrec&Efco- 
hcr,  elloicnt  mots  de  reproche  entre  les  Romains,  & de  mefpris.  De- 
puis aueelage  l'aytrouué  qu’on  auoit  vne  grandi  dîme  raifon.&que 
tcipiui  yrandscUtc!  magis  magnos  clericos,non  junt  magis  magnosjapiemes.  Mais  d’où  il  puilTe 
ügci.  ^ ’ aduenir  qu  vnc  amc  riche  de  la  cognoilfancc  de  tant  de  choies , n’en 

deuienne  pas  plus  viuc,&  plus  eiueiilée;  &qu'vn  cfprit  groilicr  & 
vulgaire  puiflc  logeren  foy , fans  s’amender , les  difeours  & les  luge- 
mens  des  plus  excellons  elpritscjuc  le  monde  aie  porté  ,i  en  fuis  en- 
coréen  doute.  A reccuoir  tant  de  ccruelles  eftrangcres , Si  fi  fortes. 


Similitude? 


siftim  it  reprit 
t»  trop 

aejtuds  Cf  de  ma- 
ticre. 


Philpfiphtt  Mtjpri. 
/iïj&potirj may. 


iUU- 
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&*rapperilfe,pour  faire  jÆce  aux  autres  Te  dSf  C°mral8nc 
comme  les  plantes  s’eftouffent  de  trop  d'humeur  fc  l T"5'  T 
trop  d huile , auilî  fait  l’aûiondel’efprit  par  trop  d'Aude  LT"  dc 
ne«:Iequel  occupé  & embarafTé  d’vne  grande  LucSÎT  T~ 
perde  lemoyendefedemcfler.  Et  que  cette  cha.wl/rT  choffs> 
fccroupy.  Mais  il  en  va  autrement  -car  noftrnm  Retienne  courbe 

nions  & façons  les  rendans  ridicules.  Les  voulez  vouT  ’ °Ç1_ 

droits  d’vnprocez,  désaxions  d’vn  homme  ; Ils  en  n" 

.Us  cherchent  encore  s’il  y a vie  s’ilvinm  nubien  preftsi 

autre  chofe  qu’vn  bœuf  : que  c'eft  qu’agir  & fSk  qudlesT^'  ^ 
font,  que  Loix  & Iuftice.  Parlent-ils  lu  Magiftrat'  oun,l  'r  * 
luyî  c’eft  d’vnc  liberté  irreuerente  & inaSe  ô’  nt  ils  T ’ 1 
Prince  ou  vn  Roy  ; c’eft  vn  paftre  pour  eux  oifif  comLe  U"Vn 
occupe  aprefl-urcr&  tond/fes  belles  .•  ma.s  bien  plus  ruTmèiu  S 
eftimez-vousquclqu  vnplus  Grand,  pour  podeder  deux  mdTL  £ 
de  terre?  eux  s en  mocqucnt,  accouftumczTcmbraircr  tout  le  moT 
de, comme  leur polTcftîon.  Vous  vantez-vous  de  vnftrr  „ w 
pour  compter  fes  ayeulx  riches?  ils  vous  cftiment  de  oeu  ner^' 

uans  limage  vniucrfellc  dénaturé,  & combien  chacun  de  no0"*" 

de  prcdeceiTeurs,  riches,  pauures  Roys  valets  rv  un‘,e/,ousacu 
j .eus  r=,,«  Et 

trouuent  vain,  déféré  valoir  ceprefcmdclafortane’Ainfi’lcsder* 

aignoit  le  vulgaire,  comme  ignorans  les  premières  chofes  &•  m 
rnunes,  & comme  prefomptueux  & infolcns  Mais  cerr  m* 

enmoit  ceuxvlacommeelîans  audeffusdelacommunefaçon  com 
memelprilànslcsaiftionspubliqucSjCommcayansdreffévmevieT- 

êfSSSt^sS 


Ptdantt,pompoy 

defcLiignc^. 

le  lia/  les  hommes  de 

?ui  les  difeours  font 
hilofophiques,  Sc  Je» 
avions  de  ucam. 
PdtMUUi. 


Engins  cfyotMen- 
taües  mu  en  tram 
par  udrchimedes  , 
Cf  powyiMoy, 
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creance  humaine  : defdaignant  toutefois  luy-mefme  toute  cette 
fiennemanufaclure, & penfant  en  cela  auoir  corrompu  ladig^mte  de 
fonart,  de  laquelle  fes  ouurages  n efto.entque  1 apprent.ffage &lc 
oüet.  Auffi  eux.fi  quelquefois  on  les  a mis  a la preuue  de  1 adhon, 
wt'les  aveu  voler  d’vnc  aille  fi  haute , qu  ilparoifToit  bien , leur  cœur 
& leur  ame  s’eftre  merueilleufement  gratis  ^enrichis  pari  intelli- 
gence des  chofes.  Mais  aucuns  voyansla  place  du  gouuernemcnt  po- 
litique, faifie  par  des  hommes  incapables,  s en  font  reculez.  Etceluy 
qui  demanda  a Crates  .iufques  a quand  il  faudrait  ph.lofopher.  cn 
receut  cette  refponfc  : Iufqucs  à tant  que  ce  ne  foicnt  plus  des  afmers 
qui  conduifent  nos  armées.  HcraclitusrefignalaRoyauteafonfre- 
tc  Etaux  Ephefiens.qui  luy  reprochoient , qu  il  pafloit  Ion  temps* 
ioüer  auec  les  enfans  deuant  le  temple  : Vaut-il  pas  mieux  faire  cecy, 
que  gouuerner  les  affaires  en  voftre  compagnie  ? D’autres  ay  ans  leur 
imagination  logée  au  detiis  de  la  fortune  du  Monde , trouvèrent  les 
fieges  de  lalufticc , & les  thrônes  mefmes  des  Roy  s,  bas  & vils.  Etrc- 
fuft  Empedocles  la  Royauté, que  les  Agrigentins  luy  offrirent.  Tha- 
nridy  (*  les  accufant  quelquefois  le  foingdu  mefnage  Je  de  s enrichir,  on  luy 
reprocha  que  c’effoitàlamodc  du  renard,  pourn’y  pouuoir  aduenir. 
Il  luy  print  enuie  par  paffe-temps  d’en  monftrer  1 expérience  : &C 
ayant  pourcecoupraualé  fonfqauoir  au  leruice  du  profit  Si  du  gain, 
dreffa  vntrafiq.qui  dans  vn  an  rapporta  telles  richefles,quapcinc 
en  toute  leur  vie, les  plus  expérimentez  de  ce  meftier-la  en  pouuoient 
fairede  pareilles.  Ccqu’Anftotc reci te d aucuns, qui appclloient ôc 
« celuy-là,&  Anaxagoras,&  leurs  séblables.fages  & non  prudens  pour 

n’auoir  affez  de  foin  des  chofcs  plus  vtiles  ; outre  ce  que  ic  ne  digère 
pas  bien  cette  différence  de  mots, cela  ne  fert  point  d’exeufe  a mes 
gens:  &àvoir  labaffe  &necetiteufe  fortune, dequoy  ils  le  payent, 
nous  aurions  pluftoft  occafion  de  prononcer  tous  les  deux  ; qu’iU 
font  & non  fages , & non  prudens.  le  quitte  cette  première  raifon, 

& croy  qu'il  vaut  mieux  dire,  que  ce  mal  vienne  de  leur  mauuaife  fa- 
çon de  fe  prendre  aux  Sciences:  &qua  la  mode  dequoy  nous  fora- 
ges inftruits , il  n'cft  pas  mcrueillc , fi  ny  les  efeoliers , ny  les  maiftres 
n’en  deuiennent  pas  plus  habiles , quoy  qu’ils  s’y  facent  plus  doârcs. 
De  vray  le  foin  &la dcfpenfe de  nos  peres , ne  vife qu’à  nous  meubler 
nee m grande  ja  tcftc  jc  fcicnce  : du  iugement  & de  la  vertu , peu  de  nouuelles. 
immbniM.  çTlcz  ,pvn  paffant  à noftre  peu  pic  : O le  fqauant  homme  ! Et  d’vn  au- 
tre : O le  bon  homme  ! Il  ne  faudra  pas  à deftourner  fes  yeux  & fon 
rcfpcft  vers  le  premier.  Ilyfaudroitvntierscrieur:0  leslourdeste- 
ftes  ! Nous  nous  enquerons  volontiers,  Sqait-ildu  Grec  ou  du  Latin  ? 
efcrit-il  en  vers  ouen  profe  ; mais,  s’il  eft  deuenu  meilleur  ou  plus  ad- 
tiifé.c’cftoitlc  principal, Stc’cft  ce  qui  demeure  derrière.  Il  falloir 
s’enquérir  qui  eft  mieux  fijauant , non  qui  eft  plus  fçauant.  N ous  ne 
trauaillonsqu'à  remplir  la  mémoire,  & briffons  l’entendement  & la 
Licude»  confcicnce  vuides.  Tout  ainii  que  les  oyfcaux  vont  quelquefois  àla 
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quclkdu  grain,  & le  portent  au  bec  fans  le  tafter,  pour  en  faire  bc, 
chccalcurs  petits:  aiiiiî  nos  pédants  vont  pillotans  la  Science  dans 
les  Liures,&  ne  la  logent  qu'au  bout  de  leursléurcs.pourladcfiror- 
ger  feulement, & mettre  au  vent.  C’eftmcrucillc  combien  propre-  « ’• 
ment  la  fotnfe  fc  loge  fur  mon  exemple.  Eft-cc  pas  faire  de' meLe 
ce  qucie  fay  en  la  pluf-part  de  cette  compofition  ï le  m’en  vay  cfcor' 
ninant  par  cy  par  là,  des  Liures,Ies  fcntcncesquimeplaifentinon 
pour  les  garder,  car  len’ay  point  dé  gardoirc,  mais  pourlestranfpor- 

ter  en  cettuy-cy  ; ou,a  vray  dire,ellcs  ne  font  non  plus  mienhcs,qu’cn 

qui  pis  cft,  leurs  cfcoliers&fcurs  petitsnes’cn  nourriflent  &alimen- 
tentnonplus.ainsclIcpalTedc  main  en  main  .pour  cette  feule  fin 
d en  faire  parade,  d’en  entretenir  autruy , & d’en  faire  des  contes’ 
comme  vnc  vaine  monnoye  inutile  à tout  autre  vfage&  emploi  te’ 
qu  a compter  & içtter.  ^daliosloa,iMdim^t,non%fI hum  A /J 
tft  loqucndum,Jcd  gubcmanÂm.  Nature  pour  monftrcr  qi/il  n’yarien 
de  fauuage  en  ce  quelle  conduit , fait  naiftre  fouuent  és  Natiom 
moms  culture-espar  arc,des  produdhonsd’cfpnt,  qu,  luittent  les  plus 
artiftcs  piodudions.  Comme lur  mon  propos,  le  prouerbcCalcon 

Zi’ nC^C5  rC,Cft'lIr  Cmat5  Bouh“P’°“ho^>™*  lous 
fommes  S“U<flerrProu  f°u®“> mais  * «muer  les  doigts , nous  en 
fommes  la.  Nous  fixons  dire,  Ciccro  du  ainfi,  voila  les  mœurs  de 
Platon , ce  font  les  mots  mefmes  d‘ Ariftote  : mais  nous , que  difons- 

^oitTenmCnDCS?C1UC  ? iugeons-nous  ? Autant  en 

Romain  «r  ^"T'r  Hon  mc  Palt  Æuuenirde  ce  riche 

tinuellemcnt  autour  de  lnv  ifin  JL Science,  qu  il  tenoitcon-  Scinae  de  Grands 


dVn  vers  d'Homerc, chacun  félon  fon  gibier:  & pc^foi  cefçauok  t fom}Uu^s  L:' 
eftre  f, en, parce ou’d  eftojt  en  la  teftcdf  les  genSP  EtcommTfonc 
aufii  ceux,  dcfquclslafuftifancelogecnleursfomptucufcs  Librairies 

I en  cognoy  vn  a qu,  quand  ic  demande  ce  qu’il  liait,  il  me  demande 
vn  Liurc  pour  le  monftrcr:  & n’olcroit  me  ire,  qu’il  a le  derrière  « 

leux’&f,nC  V'  a"  C CilamP  Cftudl"  f°n Lcxlc°".que c’eit  que  ga- 

quérir  chez  fon  voifin , & y en  ayant  trouuévn  beau  & grand  s’arre- 

QuTZsVr  Y^"  ’ fl"S  ?lür  fc,f°UUCnil'  d’cn  «Pporter chez  foy. 

Sîle  n,  / ^ auoirla  panfe  pleine  de  viande,  fi  elle  ne  fe  dieerc 

Penfons  ^ Cransf°irmC  <-‘{1  nous î fi  elle ne  nous  augmente  & fortifie’  1"aJ1‘Hrrn^ 
Penfons-nous  que  Lucullus.que  les  Lettres  rendant  & formerez  Z7  *" 


Qui  n*«ft  (âge  pour 
foy^ic  hay  ctttc  ûgcf- 
fc.  gutifidti. 

Le  fjge  feair  en  vain, 
s’il  ue  le  ait  fe  bien  fai- 
re. Ck.l7.q-rt"» 

SI!  eft  vain  on  cupide, 
6c  jptui  lafchc  6c  nlique 
la  brebis  Euganienne. 
la*. fat.  I. 

Il  n'eft  pa*  Queftion 
damalTci  la  üpicocc, 
il  cil  queftion  d'en 
iôfu.  C u.tUf*A  i. 


PecLtcom net.  coin- 
me  demient  ejtre 

tVn* 

Lctttc-fcrits  en 
Peri.ordin  » 

''fl- 
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fi  grand  Capitaine  fans  expérience,  les  euft  prifes  à noftre  mode? 
Nous  nous  lai  (Tons  fi  fort  aller  furies  bras  d'autruy , que  nous  anéan- 
tirons nos  forces.  Mc  veux-ie  armer  contre  la  crainte  de  la  mort? 
c’eft  aux  dcfpcns  de  Scneca.  Veux-ie  tirer  de  la  confolation  pour 
moy,ou  pourvn  autre?  ic  l’emprunte  de  Cicero:ie  l’euflc  prifeen 
moy-mefmc , fi  on  m'y  euft  exercé.  le  n’ayme  point  cette  fuflifancc 
relatiue  & mendiée.  Quand  bien,  nous  pourrions  eftre  fçauans  du 
fçauoir  d’autruy.au  moins  fages  ne  pouuons-nous  eftre  que  de  noftre 
propre  fagefle. 

/un  nQif »> , •(!«  h'%  ai-tzS  n$l(. 

Sx  quo  Ermites:  Neqttidqnam  Upen fapientem,qui  ipfcjibi  prodcjfc  non  quirti. 

Ji  rupuhes  ,f 

y anus,  & Euganta  qnantumuis  vilioragnn. 

Non  ettim parania  nobufolùm,  fed fraemU  fapicnnaefl.  Dionyfiusfemoc- 
quoit  des  Grammairiens,  qui  ont  foin  de  s’enquérir  des  maux  d’Vly  fi- 
les, Si  ignorent  les  propres  : des  Muficiens , qui  accordent  leurs  fleu- 
tes,  & n’accordent  pas  leurs  mœurs  : des  Orateurs  qui  eftudient  à dire 
iuftice , non  à la  faire.  Si  noftre  ame  n’en  va  vn  meilleur  branle , fi 
nous  n’en  auons  lciugement  plus  fain,  i’ay  merois  aulfi  cher  que  mon 
efeolier  euft  palfé  le  tempsàioücràla  paume, au  moins  le  corps  èn 
ferait  plus  allègre.  Voyez-le  rcucnirdclà,aprcsquinzcoufcizeans 
employez,  il  n'eft  rien  fi  mal  propre  à mettre  en  befongne:  toutcc 
que  vous  y rccognoiflez  dauantage, c’eft  que  fon  Latin &fon  Grec 
l’ont  rendu  plus  fot  &:  prefomptueux  qu'il  n’eftoit  partydcla  mai- 
fon.  Il  en  deuoit  rapporter  lame  pleine,  il  ne  l’cn  rapporte  que  bouf- 
fie : Si  l’a  feulement  enfléc,cn  lieu  de  la  groftir.  Ces  maiftres  icy , com- 
me Platon  dit  des Sophiftcs, leurs  germains, font  de  tous  leshom- 
mes,  ceux  qui  promettent  d’eftrclcs  plus  vtiles  aux  hommes,  Si  feuls 
entre  tous  les  home  saumon  feulement  n’amendent  pointee  qu’on 
leur  commet , comme  fait  vnCharpenticr  & vn  Maiton  : maisl’em- 
pirentjSi  fe  font  payer  de  l'auoir  empiré.  Si  la  loy  que  Protagoras 
propofoit  àfes  difciples,  eftoit  fuiuie  : ou  qu’ils  le  payaient  félon  fon 
mot,  ou  qu’ils  iuraflent  au  temple, combien  ilseftimoient  le  profit 
qu’ils  auoicnc  receû  de  fa  difciplinc , Sc  félon  iccluy  fatisfilTent  fa  pei- 
ne : mes  pédagogues  fe  trouueroient  choüez,s’cftans  remis  au  fer- 
ment de  mon  expérience.  Mon  vulgaire  Perigordin  appelle  fore 
plaifammcnt  Letrrc-fents , ces  fqauantcaux  : comme  fi  vous  difiez 
Lcttrc-fctus , aufqucls  les  Lettres  ont  donné  vn  coup  de  marteau, 
comme  on  die.  De  vray  le  plus  fouuent  ils  fcmblentcftrc  raualcz, 
mefmesdu  fcnscommun.  Car  le  paifant  & le  cordonnier , vous  leur 
voyez  aller  fimplemcnt  Si  naïfuement  leur  train,  parlant  de  ccqu'ils 
fijauent:  ccux-cy  pour  fe  vouloir  cflcuer  Si  gendarmer  de  ccfçauoir, 
qui  nage  en  la  lupcrficiedclcur  ceruclle,vonts’cmbarartant &empc- 
ftrantlans  celle.  Il  leur  elchapcdc  belles  paroles,  mais  qu'vnautrc  les 
accommode  : ils  cognoiflent  bien  Galien,  mais  nullement  le  malade: 


ils 
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ilsvousontdcfia  remplylareftedelôficJ& fi, Vont  encore  conceule 
nœud  de  la  caufe  : ils  fçauent  la  Théorique  de  toutes  choies  cherchez 

qui  la  mette  en  pratique.  I'ay  v^ucl,  ezmoy  vn  mien  amy  par  manie 

re  depalTc-temps,  ayant  a faire  a vn  de  ccux-cv  coiirrrfdr, 
deCalimana5,  propos  (ans  fuitcc,  n(Tu  de  pièces  rapporcéxsTmfqÏiî 
eftoit  fouucnt  entrelarde  de  mots  propres  à leur  di(  du  rt-J  r ”r 

jcéhons  qu  on  luy  faifoir.  Et  fi  eftoit  homme  de  Lettres  &de  rem,' 
tanon , & qui  auoit  vne  belle  robe.  rcPu~ 

Vos  S patritius  fangtu  quos  viuere  par  efl 
Occipiri  c*co>  pojhca  occurrite farina 

autruy,  & qu'ils  ont  lafouucnanccalTcz  pleine , mais  le  îugcment  e^ 
nerement  creux rfinon  queleur  nature  d'elle-mefme  lefeurait  au 
rrementfaçonne.  Comme i'ay veu  Adrianus Turnebus, qu,  n'ivant 
fait^utre  profeffion  que  de  Lettres,  en  laqudle  c'eftoit  LonTpi 

rien  d CPrgrr  1,0m™  ^ui  fuft  d X * mil  ans;  n'auoit  toutefois 
nen  de  pedantefqueque  le  port  de  fa  robe, & quelque  façon  excer 
ne,quipouuo.t  n'eftrc  pasciuififécàlacourr.faneiqui  fontchofeê 
de  néant.  Et  hay  nos  gens  qu,  fupportent  plus  mlaifcment  vne 

r,rnTrn!amCdC "Tf-'*  «g^ntà fareuerence, à fon  main 
tien  & a fes  bottes , quel  homme  il  cft.  Car  au  dedans  ceftoir  l‘,m  " 

la  plus  polie  du  Monde.  le  lay  fouuent  à mon  efeient  ierté  en  pro 
pos  efloignez  de  fonvfagc:  il  y voyoit  fi  clair,  d'vnc  apprehrrffio" 
|prompte,dVn  lugementfifain.qu'il  fembloitqu',1  n'eurt  iamafi 

-quels  arte  lenigna 

Etmehore  lutofinxit  pracondia  Titan, 

J')nmaliraCnilCnr,?U  trafrs  dVnc  mauuaife  inftitution.  Or  ce 

ai  eft  pas  aflTezquenoftre  inftitution  nenousgafte  pas,  il  faut  Quelle 
nouschangeen  mieux.  Il  y a aucuns  denos  Parlent  qu  Son 

? rcceuolr des  oiheiers , qui ,es  examinent  feulement  fur  la  Sc  enC 
ics autres yadiouftent  encores  l'effay  du fens.en  leur  prc  ciu  ntt 
ingénient  de  quelque  caufe.  Ccujy  me  femblent  auoirvnbêau 

& qu'.Tfa  r" l : E.‘ CnC°re qUC  CCS dcux Plcccs  P°icntnecefiaires 
cciW„  r ^ C a*  S X trouuc.nt  toutes  deux:  fi  eft-ce  qu'à  la  vérité 
feocur  n^T  |dt  m°,ns  Pnlahlcc!uc  «lie  du  iugement:cctte-cy 

SSE f"' Jclautre^nonl’autredecettc-cy.  Car  commet 

ùtuti,  ; ««.'%„«,  ^ ,js  mfS}  , 


O nobles  Patriciens 
qui  -niez  loy  de  viuré 

raoiycuxa  Icnuendu 
chef,  gardez  qu'on  ne 

vous  iacc  le  nique  pat 

derrière,  fer/ttu  Jiuj. 


triant"  Tumclnu 
gr>tnd  homme  de 
Lettres. 


t 


Aufquefs  Titan  forma 
JesrriTom  inteflins  Je 
meilleure  argile  , de 
«l'vnart  plus  fauorablc. 
lHH.fMt.li. 


Science  doit  eflre 
accompdgnce  de  tiè- 
dement. 


Gsuun.sr.it, 


Pour  le bicnde  à cntcndemcntn  y eft  ? Plcuftà  Dieuqùc 

bien  fournies  d'entend^^ ^ COmP3£nicsli lc  trouuaifcnt  aulfi 
utn.es  d entendement  & de  confeience  , comme  elles  font 

H 


Sçauoir , do  it  ejlre 
incorporé  à l'ame. 
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Non*  n'cftuJions  pal 
pour  la  vie,  nui»  pour 
ic&ole.  St n.tf. 


De  forte  qu’il  auroir 
efté  meilleur  de  n'ap- 
~ prendre  rien.  Cittr. 

rbmfr.  i. 

Science  non  refttfe 
ace  femmei. 


Science  etjmée  feu- 
lement four  le  pro- 
fit. 


mis  K te 
nnoCiits 


Depuis  te»  dode» 
font  mtioflLits,lcf  ver- 
tueux manquent.  Sut. 


encore  de  Science.  Non  wetMfcboU  iifamus.  Or  il  ne  faut  pas  atta- 
cher le  fqauoir  à l'ame,  il  l'y  faut  incorporer  : il  ne  l'en  faut  pas  arrou- 
fer,il  l'en  faut  teindre  ;&  s’il  ne  la  change,  & meliorefoncftat  im- 
parfait .certainement  il  vaut  beaucoup  mieux  le  laifferlà.  C'cft  vn 
dangereux  glaiue,&qui  empcfche&offcnlefon  maiftre.s'ileftcn 
main  foiblc°,&qui  n'en fçachc  l' vfage ,-ur/af n> melius non dukcijfc.  A 
l’aduentuçe  cft-cela  caufc,  que  & nous,&  la  Théologie  ne  requé- 
rons pas  beaucoup  de  Science  aux  femmes , & que  François  Duc  de 
Bretaigne , fils  de  Iean  cinquiefme , comme  on  luy  parla  de  fon  rifi- 
riage  mcclfabcau  fille  d'Elcoffe,  & qu'on  luy  adioufta  quelle  auoit 
elle  nourrie  fimplement  & fans  aucune  inftruétion  de  Lettres  ;rcf- 
pondit.Qiull'en  aymoit  mieux ,&qu’vne  femme cftoit  affez  fça- 
uantc  , quand  elle  fçauoit  mettre  différence  entre  la  chcmife  & le 
pourpointdcfonmary.  Aullicen'eft pasfigrandcmerueille.com- 
me  on  crie , que  nos  anccftrcs  n'ayent  pas  fait  grand  cftat  des  Lettres, 
& qu'encores  auiourd'huy  elles  ne  le  ttouucnt  que  par  rencontre 
aux  principaux  confeils  de  nos  Roy  s : & fi  cette  fin  de  s'en  enrichir, 
qui  feule  nous  eft  auiourd'huy  propofee  par  le  moyen  delà  Iurifpru- 
dcncc , de  la  Médecine , du  pedantifmc , & de  laTheologic  encore, 
neles  tenoit  en  crédit;  vous  les  verriez  fans  doupÉ  aulfimarmitcufes 
quelles  furent  oneques.  Quel  dommage, fi  efles  ne  nous  appren- 
nent nyàbien  pcnfer,ny  à bien  faire?  Poflquam  dotii proMcrunt,boni 
défunt.  Toute  autre  Science,  eft  dommageable  à celuy  qui  n'a  la 
Science  de  la  bonté.  Mais  laraifonqup  iccherchoistantoft.fcroit- 
elle  point  aulfi  de  là  ; que  noftre  cftude  cnFranccn'ayantquafiaucre 
but  que  le  profit, moins  de  ceux  que  naturca  fait  naiftre  à de  plus 
généreux  officesquc  lucratifs, s’adonnans  aux  Lettres,  ous'yadon- 
nans  courtemcnt  ; ( retirez  auant  que  d'en  auoir  pris  appétit , à vne 
profeffion  qui  n'a  rien  de  commun  auec  les  liurcs)  il  ne  refte  plus 
ordinairement , pour  s'engager  tout  à fait  à l'eftude.que  les  gens 
de  baffe  fortune , qui  y queftent  des  moyens  à viurc.  Et  de  ces 
gens-là,  les  âmes  cftans  & par  nature,  & par  inftitution  domefti- 
que  & par  exemple,  du  plus  bas  aloy  ; rapportent  fauffement  le 
fruia  de  la  Science.  Car  elle  n’eft  pas  pour  donner  iour  à lame  qui 
n'ena  point:  ny  pourfairevoirvn  aueugle.  Sonmefticr  eft.nonde 
luy  fournir  de  veue , mais  de  la  luy  drcffcr , de  luy  regler  fes  allures, 
pourucu  quelle  aye  de  foy  les  pieds,  & les  iambes  droites  & capables. 
C'cft  vne  bonne  drogue  que  la  Science , mais  nulle  drogue  n'eftaffez 
forte  pourfe  preferuer  fans  alteration &corruption,felonlc  vice  du 
vafcquil'cftuyc.  Tclalavcuc  claire,  qui  ne  l’a  pas  droite  : &parcon- 
fequent  void  le  bicn,&  ne  le  fuit  pas  : &:  void  la  Science,  & ne  s’en  ferc 
pas.  La  principale  ordonnance  de  Platon  en  fa  République, c'cft  don- 
ner a les  citoyens  tclon  leur  nature , leur  charge.  Nature  peut  tout. 
Si  fait  tout.  Les  boiteux  lont  mal  propres  aux  exercices  du  corps , & 
aux  exercices  de  1 ctpric  les  âmes  boitcufcs.  Les  baftardes  & vulgaires 
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mal  chaulé  o us^d  1 Ton s'qu if c^n ’eft^âùf r^ c lied î ^°’T  7 L°mmC 


cxin.  En  cette  belle  inftirurion  „ « Z'nowfcM*  U|J> 

nous  trouuonsqu’ils  apprenoient  la  vertu  100  PfC^C  3UX  PerPes> 
autres  nations  font  les  Lettres  Platon  <f,r  l S ’ coramc  J«  -'''W-T'  °r’* 
ceflion  royale,  cftoit  ainfino  "«^duquclefiJsailitéenlcurfuc-  „ r. 

noir,  non  à des  femmes,  ,na, s à d«  e^ucb^ fp"^  011  '*  *£*" 

nteautourdcsRoys,àcaufedcleurvertu  Ccnv  'aprcmicrca“th°-  Z1-*-*»* 

de  luy  rendre  le  corps  beau  & fain-  /t.,nr  3 ux-<7Prf  noient  charge  m‘- 
teràchcual.&allcralachaflc  Oi  ’ l P'^fcptanslcduifoiétàmon-  EaF  r 

iMcdcpofoicntcnaekj^^^'^'^^quatotiiÉme, 

»nd,c^|Cfc±s!;Ær^"r,“bk:l'  & 

digne  de  tres-erandc  confident  c)anenen  craindre.  C eftehofe 

Lycurgus  , & a la  vetitérnonftrùeufe^par  fa^eTfeûio^”/ f^°^CC  f' 

pourtant  de  la  nourri  turc  des  e n fan  P a PÇrrechon , fi  foigneufe 

& au  gifle  mefme  des  Mufcs;  ,1  sy  fac^'fi  peTde  men  rrTl' 

ne:  comme  fi  cette  genereufe  .euneËd^fd™  "0  001"'  H*- 

que  de  la  vertu,  on  luy  aye  deu  fourn.r  1 PS  T toutaut'el°ug  gUepU.Lrr. 

Science,  feulement  des  mnflrc,  A n 'CU  dc  nos  maillrcs  de  JLacJZminmc. 

Exemple  que  Platon  a fiuu yen  I cl*  l™?’  prudencc  &lulllcc‘ 

çeftoit  leur  faite  des  queft.ons 

different;  ie luLÆ  f îl^T preccpteurm’ayant  faitiugede  ce 
IVnacl'autiefSoÆ!"'  ^ ‘«^/«-céteftat % qu. 
ilme  rcmonftraoue  imm  uxaccommode  en  ce  poincbfurquoy 
fer  lairie^lian«U&  U^îl^Lf*11  * CM  *C  me^:o*s  arrefté  à confidc- 

«, qui  vouloir  que  nul  ne  fuit  forclen^"'  a“0,rProucu a la 
dit  qu’il  en  fut  foücré  r Lc  cn  CC<3U1  luy  appartenoit.  Et 

pour  auoir  oublie  le  preni  ici  Aoriltede^  m'5  “ 1,05  Vll'ages' 

vue  belle  harannUeL„,„„  j 11 ‘c  dc  Mon  regent  me  fcroit 

b l ncre  demonjlratiuo , auan  t qu’il  mc  perfuadall  E"  8cnre  *aunft«- 

Hij 


Effet  principal  des 
Sciences. 


Inftitktion  belle 
des  enfans . 


Science  eü obéir  (y* 
de  commander.  * 


Sciences  amollif- 

fent  (y  effemmcnt 

les  centrales. 
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que  fon  elcolevaut  cette-là.  Us  ont  voulu  couper  chemin  : & puis 
au'  cil  ainfi  que  les  Sciences,  lors  mcfmc  qu  on  les  prendde dro.c 
2“  ne  peuuenc  que  nous  enfeigner  la  prudence , la  preud  hommie& 
la  refolution,ils  ont  voulu  d'arriuce  mettre  leurs  enfans  au  propre  des 
effets  & les  inftruire  non  par  ouïrdirc.nuis  par  1 effay  del  adiion, 
en  les  formant  & moulant  viucment,non  feulement  de  préceptes 
& paroles,  mais  principalement  d'exemples &d'œuures:ahnoue  cc 
nefuftpas  vne  Science  enleur  amc.mais  iacomplexion&habiru- 
de  • que  ce  ncfuft  pas  vn  acqueft,  mais  vne  naturelle  poiTcilion.  A ce 
propos, on dcmandoïc à Agcfilaus  ce  qu’il  feroitd’aduis  que  lcscn- 
fans  apprinffent  : Ce  qu'ils  doiuent  faire  cilans  hommes , rel pondit- 
il  Ce  n'eft  pas  merueillc.fivne  telleinftitutionaproduitdcseffcts 
fi  admirables.  On  alloit,  dit-on,  aux  autres  villes  de  Grèce  chercher 
des  Rhctoriciens,  des  Peintres,  & des  Muficicns:  mais  en  Lacédé- 
mone des  Lcgi dateurs  , des  Magiftrats  , & Empereurs  d’armee  : a 
Athènes  on  apprenoitàbicndirc,&  icy  a bien  faire  :1a  aledemel- 
lcr  d’vn  argument  fophiilique,  & a rabattre  1 impofture  des  mots 
capcicufement  cntrclaffez , icy  à fcdémcderdesanpasde  la  volupté, 
& à rabatre  d’vn  grand  courage  les  menaces  de  la  fortune  & de  la 
mort:ccux-là  s’embefongnoient  apresles  paroles,  ceux-cy  aptes  les 
cbofcs:là  c’cftoit  vne  continuelle  cxercitationdc  la  langue,  icy  vne 
continuelle exercitation  de  lame.  Parquoy  il  n eil  pas eftrange,  fi 
Antipatet  leur  demandant  cinquante  enfans  pour  oilages,  ils  ref- 
pondirent  tout  au  rebours  de  ce  que  nous  ferions,qu  ils  aymoient 
mieux  donner  deux  fois  autant  d’hommes  faits:  tant  ils  eftimoiene 
la  perte  de  l'éducation  de  leur  pais.  Quand  Agcfilaus  conuieXcno- 
phon  d’enuoyer  nourrir  fes  enfans  a Sparte,  Ce  n cil  pas  pour  y ap- 
prendre la  Rhétorique,  ou  Dialctlique:  mais  pour  apprendre  (ce 
dit-il)  la  plus  belle  Science  qui  foit.à  fçauoir  la  Science  d'obeïr  & 
de  commander.  U eil  tres-plaifant,  de  voir  Socrates  à fa  mode  fe 
mocquant  de  Hippias,  qui  luy  récite  comment  il  agaigné  .fpeciale- 
ment  en  certaines  petites  vilicttcsdc  la  Sicile, bonne  tomme  d ar— 
gent,à  regenter  : & qu’à  Sparte  il  n’agaigné  pas  vn  fol.  Quccefont 
gens 'idiots,  qui  ne  (cauciu  ny  mefurer  ny  compter:  ne  font  eilat 
ny  de  Grammaire  ny  de  rythme:  s’amufans  feulement  à fqauoir  la 
fuitte  dcsRoys.ellabliffement  & dccadcnce  des  Eilats , & tels  fatras 
de  comptes.  Et  au  bout  de  cela,  Socrates  luy  faifantaduoüer  parle 
menu , l’excellence  de  leur  forme  de  gouuerncment  public , l’heur  & 
vertu  de  leur  vie  priuée , luy  lai  (le  deuiner  la  conclu  (ion  de  l'inutilité 
de  fes  arts.  Lcsexcmplcsnousapprcnncnt,&:cn  cette  martiale  poli- 
ce, &en  toutes  icsfemblablcs.quc  l’eilude  des  Sciences  amollit  & ef- 
féminé les  courages,  plus  qu’il  ne  les  fcrmit&agucrrit.  Le  plusfort 
Eilat,  qui  paroi  lie  pour  le  prefent  au  monde,  eil  celuy  des  Turcs, 
peuples  également  duics  à l’cllimation  des  Armes , Si  mcfpris  des 
Lettres.  le  trouuc  Rome  plus  vaillante  auant quelle  fuit  fqauante. 


! 
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Les  plus  belliqueufes Nations  en  nos  iours  font  1„ 
ignorantes.  Les  Scythes,  les  Parthes  Tambu^,  PlrRr0/ÏÏcrcs& 
tepreuuc.  Quand lesGots raiK,gcrJtla Crète 

les Librairies d'eftre paflees au  feu  ccHnvnA  ^ fauua  tourcs 


I.  Nobldü  dluLc  S.rauf0lcn[  plm"?^fY‘C<!Ut,î!Pn'1CCî& 
uam,quc  vigoureux  & guerriers.  d ingénieux  & f<;a. 


Ve  lmftitUtio* *'  ‘«fins,  i Madame  Diane  de  F , 


de  Gurjon. 


, ComreJJi 


Chapitre  XX  V. 


p3S*SS=5rSs 

j Eh  ftÿ 

qui  n a goulte  des  Sciences  que  la  croufte  l fi  en“d  bomme, 

& n ena  retenu qu'vn  ecncril  Vint'  P ermere  en  fon enfance, 

cbofe1&  „CI1  duqtou"lkFri0^0rrmC  Vlf^C:  Vn  Pcu  ^ chaque 
vne Médecine , vnc lunfnrudencc  n arcn *ornme,iefçayqu'dya 
Sue , & groflïcremen  c ce  1 quoy  cllés^vilcnt P Et  i lad"  ^ Mat,lcmiri- 
bjay-ic  fa  prétention  des  Sciences  en  general  aufrm^T  ?*»«*» 

Vie.  mais  d y enfoncer  plus  auant  de  mVIlr  ’ filllcc  de  noftre  Scntcy. 

ftude  d’Arillorc  'non^rque  dTlYdo^nnc^mn^''^^  esonSksàl’c-  ' 
apres  quelque  Science , ie  ne  lav  moder,n',  °u  opinialbé 

peufle  peindre  feulement  les  premiers  linT  ^”  Cft  3rt  dciluoy  ic 
d“  clalTes  moyennes  , qui  ne^  Se  2-  T”  r Etn'cft  enf^ 

ffr  **««  pàs'Vquo,  Uwmincr  "T 

Et  filon  m’y  force  fuie  mntr  rr  . ur  première  leçon. 

quelque  matière  de  propos  ?en. tircr 

ment  naturel  : leçon  oui  leur  rO  i ’ 1 °y  i examine  fon  mge- 

r«  o^'&ÏÏ ■ «.««ST 

11  1“'  la,“  d»,  M,oi,  c„a 

H iij 
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,C  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

„ (Vrr  niU5  aiçruc  & plus  forte  : ainfi  me  femble-il  que 
ÎSSp^Ee  aux  P.i  nombreux  de  laPoéfie  s’eflance  bien 
nlus  brufqucmcnt.&me  fierc  d’ vne  plus  vme  fecotiffe.  Quant  aux 
fcculceï  naturelles  qui  font  en  moy  ,dequoy  c eft  îcy  1 ertây,  le  les  fens 
fl/lr  fous  la  charge:  mes  conceptions  & mon  mgement  nemar- 

chentqu’à  taftons .chancelant, bronchant  Sc  chopant:  & quand. e 
fuis  allé  le  plusauantqueiepuis.fi  ne  me  fuis-.c  aucunement  fans- 
fait-  le  voy  encore  du  pais  au  delà  : mais  d’vne  veuë  trouble  & en 
nuaee  que  .e  ne  puis  demefier  : Et  entreprenant  de  parler  indiffé- 
remment de  tout  ce  qui  fe  prefenteima  hntafie.  Scn  y employant 
aue  mespropres  St  naturels  moyens;  s’il  m adulent  comme  il  taie 
fouucnt  de  rencontrer  de  fortunedans  lesbons  Authcurs  ccsmet- 


lieux  des  Efcri - 
Bains  de  nojhre  fie - 
de,  pris  des  anciens, 
trie*  différence. 


Efcrits  de  Chryfip- 
ftn  ,(ji tels, 


Efcrits  ifEpicurc. 


Il  ponant  oc  u umun»;  ; - , 

Si  me  gratific-iedececy , que  mes  opinions  ont  cet  honneur  de  ren- 
contrer fouuentauec  les  leurs,  8c  que  ievays  au  moins  de  loin  apres, 
difantquevoire.  Auffi  que  i’ay  cela,  que  chacun  napas.decognoi- 
ftre  l'extrême  différence  d’entre  eux  8c  moy  : Et  lai  ffc  ce  neaptmoins 
courir  mes  inuentions  ain fi  foiblcs  8c  baffes , comme  ic  les  ay  produi- 
tes; fans  en  rcplaftrcr  St  recoudre  les  defauts  que  cette  comparaifon 
m’y  a defcouucrts.  Il  faut  auoir  lés  rems  bien  fermes,  pour  entre- 
prendre de  marcher  front  à front  auec  ces  gens-la.  Les  Efcriuains 
indifcrets de  noftre ficelé , qui  panny leurs ouuragesdc _neant, vont 
femant  des  lieux  entiers  des  anciens  Authcurs , pour  fc  fairé  hon- 
neur, font  le  contraire.  Car  cette  infinie  diffemblancede  luftres  rend 
vnvilagefi  pafle.fitcrny  ,&  fi  laidàcequi  eft  leur,  qu’ils  y perdent 
beaucoup  plus  qu'ils  n’ygaigncnt.  C’cftoient  deux  contraires  fan- 
tafies.  Le  PhilofopheChry  lippus  mefloitifes Liures.nonlcs parta- 
ges feulement,  maisdcsouuragesentiersd'autres  Authcurs  :&  en  vn 

la  Modéc  d’Eurypides  : Sc  difoit  Apollodorus , que  qui  en  retranche- 
roit  ce  qu’il  y auoit  d’eftranger,  l'on  papier  demeureroit  en  blanc. 
Epicurus  au  rebours,  en  trois  cens  volumes  qu’il  laiffa.n'auoit  pas 
mis  vne  feule  allégation.  U m’aduint  l’autre  lourde  tomber/urvn 
tel  partage  : i’auois  traifné  languiffanc  apres  des  paroles Franqoifcs, 
fi  dcfcharnccs,  8c  fi  vuides  de  matière  Sc  de  fens,  que  ce  n’eftoient 
voircment  que  paroles  Françoifes:  au  bout  d'vn  long  Se  ennuyeux 
chemin;ic  vins  à rencontrer  vne  piece  haute,  riche  Sc  cfleuéc  iijf- 
ques  aux  nues:  Sii’euffc  trouuéla  pente  douce,  Scia  montécvnpeu 
alongéc,ccla  euft  elle  cxcufablc:  c’eftoitvn  précipice  fi  droit  8c  fi 
coupé,  que  des  iix  premières  paroles  ic  cognus  que  ic  m’fcnuolois 
en  l'autre  monde:dcl.\  îe  delcouuris  la  fondrière  d’où  ievcnois,fi 
baflcStfi  profonde, que  icn'cus  oneques  puis  le  coeur  de  m’y  raua- 
ler.  Si  i'eftoffois  l'vn  de  mes  dilcours  de  ces  riches  defpouïllcs,  il 
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cfidaircroitpar  trop  la  beftifc  des  autres  R™™1, 

propres  fautes,  ne  me  femble  non  plus  incômpàriWe"^ ““"T*'* 
prendre, comme  ie  fayfouuent, celles  d'autruy en  nov’  Un 
accufer partout, fcleurofter  toutl.eude  francLë  S?f ‘ “ ^ 

bien audacicufemcnt t'en treprensmov  mefnv  ' lÇay-iccom- 

galer  à mes  tarrecins,  d'aller5 pair*  àmdr!quand  if°US  couPs  > de  m e- 
tcmcraire  elperance,  que  ie  prifTe  tëompCT  kstcuxdësT 
difeerner.  Mais  c'eftautant  parle  bénéfice  de  ni  i gCS  a lcs 
par  le  bénéfice  de  mon  inuention  Sc  dema  force.  Erpd  'Tend’-' “ 
point  en  gros  cesv.eux  champions-là, fccorus  à clin  S’‘.™clmne 
pnnfcs,  menuës.&  légères  atteintes  ù ,P  » corps  :c  eft  par  re- 

que  les  caiicr:  & ne  vfy  pXtX„m  “ 7 P'1S  : ,C  % 

ie  leur  pouuoy  tenir  pTt  , k Ss  hon^.lë  ^ S‘ 

entreprens  que  par  cl  ,ls  font  lcs  ,us  : cari=  ncles 

dcicouucrc  d'aucuns  fc  counrir^c  j’  *alrc  cc  que  1 ay 
monftrcr  pas  feulement  le  bout dr  f a[mcs  ^ autruy  > iufcjucs  à ne 
comme  .1  ëii  aifé  ariçalanr^  vIC  §tS  : C°ndulIC  dc^n, 

uentions anciennes, rappiecccs  parev  Darï' C°mmUne ’ ,ous lcs ln‘  ; 

tiondu  vultraire  f-J-f  ■ f acclucllr  1 ignorante  appro'ba- 

c<**,  ^ 

ingénieux  en  mon  temps:  entrc  aucrc  ël  T'  . T" 

pus:  outre  les  anciens.  Ce  fcnt  des  X Z ïf  F™  CUp'la- 

pourtraiû  chauucl&wifctoan^oû^Peinr  n°n  mie" 

vifa?c  Darfair  m ^uionnant,  ou  le  Peintre  auroit  nus  non  vn 

opS  le  «T  miCn-  Car  auffi  cc  fonc  *cy  mes  humeurs  & 

Xftàcrii  T* ™ne’?°urc'T  ^ macrea„ce,„on  pour  ce 

»v  n 7 Icne  yi(c  îcy  qu'à  dcfcouurir  moy-méfmc  oui  fc 

nfXof  MVaë  pcti  VClkndu  fur  lc  dlfcours  hnftini.* 
ieneX  ? r‘Madame^  1 au°y quelque  fuffifancc  en  cc  fu- 
SXla  mleUX  cmP  °ycr  que  d'en  faire  vn  prefent  icc 

chez  L“5TZr*  ^ c"'  tant°ftvnc  bc‘le  fortIe  de 
rop  gencrcufc  pour  commencer  autrement 

H iiij 
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que  par  vn  malle.  Car  ayant  curant  de  part  a lacondu.te  devoflre 
mariage,  l'ay  quelque  dro.t  & intcrell  a la  grandeur  & prof  per.  té 
de  tout  ce  qui  en  viendra  : outre  ce  que  1 ancienne  polkffion  que 
vous auez  fut  ma  feruitude,  m'oblige  affez  a délirer  honneur  , bien 
inflitution  des  en-  & aduantage  à tout  ce  qui  vous  touche:  Mais  a la  vente  ie  n y en- 
f ans, importante (r  tcnds  flnon  cela  ; que  la  plus  grande  difhcultc  & plus  importante 
Je  l'humaine  Science  fcmble  eftrccncét  endroit, ou  U fe  traitte  de 
la  nourriture  Si inftituàondcs  enfans.  Tout  ainfiqu'en  l'Agricul- 
ture , les  façons,  qui  vont  deuant  le  planter,  font  certaines  & ai- 
fces,’&  le  planter  mcfme.  Maisdepuis  que  ce  qui  eft  planté,  vient 
à prendre  vic;àl'cftcuer, il  y avnegrandc  variété  de  façons, &dif- 
ficultez:  parcillcmcntaux  hommes,  il  y a pcud'induftncàles  plan- 
ter : mais  depuis  qu’ils  font  nais  , on  le  charge  d’vn  foing  diucrs, 
inclinations  tas-  plein  d'occupation  &dccraintc,ilcsdrc(Ter  &nourrir.  La  montre 
dm  Cr  'ifm-c:  an  de  leurs  inclinations  eft  fi  tendre  en  ce  bas  âge,  & li  oblcure , les  pro- 
U mefles  fi  incertaines  Si  fauffes , qu'il  eft  mal-aifé  d'y  etlablir  aucun 

folidc  iugerpent.  Voyez  Cimon,  voyez  Themiltodcs  & mille  au- 
tres,combien  ils  fc  font  difeonuenus  àeux-mcfmcs.  Les  petitsdes 
ours,&  des  chiens,  monftrcnt  leur  inclination  naturelle:  mais  les 
hommes  fe  icttans  incontinent  en  des  accoullumances,  en  des  opi- 
nions, en  des  loix,fc  changent  ouïe  dcgutlent  facilement.  Si  cil- 
il  difficile  de  forcer  les  propenlions  naturelles:  D ou  il  aduient  que 
par  faute d’auoir bien  cnoiii  leur  route,  pour  ncanc  le  trauaillc-on 
fouuent,&  employe-lon  beaucoup  d’âge,  à dreffer  des  enfans  aux 
chofes, auxquelles  ils  ne  pcuuent  prendre  pied.  Toutefois  en  cccte 
difficulté  mon  opinion  eft , de  les  acheminer  roufiours  aux  meil- 
' leures  chofcs,&  plus  profitables:  & qu'onledoit  peu  appliquer  à 

ces  lettres  diuinauons  Si  prognoftiques , que  nous  prenons  des 
mouucmcns  de  leur  enfance.  Platon  en  fa  République , me  fcmble 
leur  donner  trop  d'authorité.  Madame,  c’eft  vn  grand  ornement 
que  la  Science, & vn  outilde  mcrucillcux  feruice,  notamment  aux 
perfonnes  cflcuées  en  teldcgré  de  fortune, comme  vous  elles.  A la 
vérité  elle  n'a  point  fon  vray  vfage  en  mains  viles  & baffes.  Elle  eft 
bien  plus  ficrc,de  prefterfes  moyens  à conduire  vne  guerre,  à com- 
mander vn  peuple,  à pratiquer  l'amitié  d'vn  Prince,  ou  d’vnc  Na- 
tion cftrangere,qua  dreflcr  vn  argument  dialectique, àplaidcrvn 
appel, ou  ordonncrvnc  maffede  pillules.  Ainli, Madame, ie  croy 
que  vous  n’oublierez  pas  cette  partie  en  l’inllitution  des  vollrcs, 
vous  qui  en  auez  fauoure  la  douceur,  Sc  qui  elles  d'vnc  race  lettrée: 
Efams  ici  anciens  car  nous  auons  encore  les  Efcrits  de  ces  anciens  Comtes  de  Foix, 
Cornus  de  Foix.  dou  Monfieur  le  Comte  vollre  mary  & vous,  elles  defeendus  : & 
François  Monlicur de Candale, vollre  oncle, en  faitnaillre  tousles 
iours  d autres , qui  eftendront  la  cognoiffancc  de  cccte  qualité  de 
vollre  famille, a pluficurs  lieclcs  : partant  ie  vous  veux  dire  lidef- 
fus  vne  feule  fantalic,  que  l'ay  contraire  au  commun  vfage  ; C’eft 


Science  , outil  ie 
mermillcnx  ferm- 
ci. 
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tout  ce  que  le  puis  conférer  à voftte  fei  uicc  en  cela.  La  charge  V 
gouuerneur,que  vous  Juy  donnerez,  du  cho.x  duquel  denenT  d 
fcffctdc  fon  'nllitucionjelleaplufieursautre^grandcsp^ti^f  ffî-f 
, n y touche  point  pour  n'y  Içauorr  rien  apporter  qufvaille  • 1 

cet  article , fur  lequel  ie  me  mefle  de  luy  donner  ,d,.ic  il  ' ^ de 
ra  autant  qu'.l  y verra  d'apparence.  AvTenUjÜ’ 
recherche  les  Lettres,  non  pour  le  gain  f rar  a 
indigne  de  la  grâce  & faneur  d s ^ ? 

penad'aurruy^ny  tant  pourL^comm^direz^tcrnes^ue'!} 

Sennes  propres, & pour  s’enenrirhir  mes,  que  pou  ries 

toit  cnuic  d’en  Plû' 

drois  aulfi  qu'on  fuit  fo.gneux  dr?  ’T  'r'nmC  ^auanti,c  vou- 
cull  plultoft  la  tefte  bLTfaate  I °t  ™ » Sul 

cous  les  deux,  ma, s * l*»/  “A 

ce:  & qu'ri  fe  condihfrft  en £!w  £ ***  f*  Sc,cn- 

ton^^f&C;^^rer^a»°ce*n,cftCO,n,nd'^U*  V“V°="  - 

cef  au^  Cfn  ‘ P C ParlCfi  f°n  “«•  Socrates1&depU,sT 
eer  de  Ton  rr,in  n,  qu“‘c  race  crottcrdeuant  luy,  pour  lu- 

p.  .-SïïïïiS  irfr  s t: ‘rma  ■' ft  d“ 

puenle  , & lcs  guider.  le  marche  plus  ferme  & plus  feur,  à mon 
qu  aval.  Ceux  qui,  comme  noftre  vfage  porte, entreprennent  dv 

ltCZ  T f PafC  f C mcfrrC  dc  ‘°"duitc-  cegenter  plufreurs' 
cipnts  de  fi  druerfes  mefures  & formes  : ce  n'efl  pas  merucillc  fier, 

qmraVnnPCUP  CdC,l’f'lnS  rtnc°mrtnt  a p=mc  deux  ou’ trois 

fie  Platom  C elï  c ? J 1 1°nJPr,°grcz  » d«  paidagogifmes 

gorger  la  vian  I °‘SnaS'  dc  crudité  & indigeltion , que  de  re- 

gorger la  viande  comme  on  l'a  «allées  l'eltomach  n'a  pas  fart  Ion 
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„.;i  f,;r  changer  la  façon  & la  forme,  à ce  qu'on  luy 
Siovtodc.  J cuire.  Noftrf  ame  ne  branlequà  crédit , liée  & con- 

trainte à l'appctit  des  fantafics  d’autruy,  férue  & capciuee  fousl  au- 
thorité  de  leur  leçon.  On  nous  a tant  affujctt.s  aux  cordes  , que  nous 
n'auons  plus  de  franches  allures:  noftre  vigueur  & bbertceft  efte.n- 
„ f te.  Nunouam  mrU  fut  fiant.  le  vy  prmement  a P.fe  vn  honnefte 

m homme/ mais  fi  Anftotelicien.qucle  plus  general  de  fes  dogmes 
cft  • QUc  la  touche  & règle  de  toutes  imaginations  folides,  & de 
. toutcvcrité,c'cft  la  conformité  à la  doOrine  d'Anftote:  que  hors 
VoCbined^riJ io-  font  que  chimères  & inanité  : qu'il  a tout  veu  & tout 

VSjfc""*  dit.  Cette  fienne  propofition,  pour  auoir  efté  vn  peu  trop  large- 
ment & iniquement  interprétée  , le  mit  autrefois , & tint  long- 
temps en  grand  acceffoire  a l'inquifition  à Rome.  Qu>l  luy  face 
tout  palTcr  par Teftaminc , & ne  loge  rien  en  fa  tcfteparfimple  au- 
thorité,&  à crédit.  Les  principes  d'Ariftotc  ne  luy  foient  princi- 
pes , non  plus  que  ceux  des  Stoïciens  ou  Epicuriens  : Qu>n  luy  pro- 
pofe  cette  diuerfité  de  iugemens , il  choiura  s'il  peut  : linon  il  en  de- 
meurera en  doute. 

Che  non  men  cbe  Jàpcr  dubiar  ni etggrada. 

Car  s’il  embraflè  les  opinions  de  Xenophon  & de  Platon,  par  fon 
propre  difeours , ce  ne  feront  plus  les  leurs,  ce  feront  les  fiennes.  Qui 
luit  vn  autre, il  ne  fuit  rien:  Il  ne  trouue  rien:voircil  ne  cherche 
Qae  chacun  «’afftan-  rien.  Non fumm fub rrge ,fibi ijmfijue fê'vindicct.  Qudfçache,qu ilfçait, 
au  moins.  Il  faut  qu'il  imboiue  leurs  humeurs , non  qu'il  apprenne 
2%.$™'°*°’'  leurs  préceptes:  Et  qu'il  oublie  hardiment  s'il  veut,  d'où  il  les  tient, 
mais  qu'il  U les  fçache  approprier.  La  vérité  & la  raifon  font  com- 
munes à chacun,  & ne  font  non  plusàqui  les  a dites  premièrement, 
qu’à  qui  les  dit  apres.  Ce  rieft  non  plus  félon  Platon , que  félon  moy  : 
puis  que  luy  &:  moy  l'entendons  & voyons  de  mefme.  Les  abeilles 
Similitude.  pillotcnt  deçà  delà  les  fleurs , mais  elles  en  font  apres  le  miel , qui  eft 

tout  leur;  ce  n'eft  plus  thin,ny  marjolaine:  Amfi  les  pièces  emprun- 
tées d'aucruy , il  les  transformera  & confondra , pour  en  faire  vn  ou- 
uragetoutfien.à  fçauoirfon  iugcment:foninftitution,fontrauail 
& cftude  ne  vifera  qu'à  le  former.  Quhl  cele  touteedequoy  ilaeftc 
fccouru  ,&  ne  produife  que  ce  qu'il  en  a fait.  Les  pilleurs, les  em- 
prunteurs, mettent  en  parade  leurs  baftimens,  leurs  achapts,  non  pas 
ce  qu’ils  tirent  d'autruy.  Vous  nevoyez  pas  les  cfpicesd'vn  homme 
de  Parlement:  vous  voyez  les  alliances  qu'il  a gaignées , &c  honneurs 
à fes  enfans.  Nul  ne  met  en  compte  public  farccepte:chacuny  met 
Gain  de  t rJUde,  fon  acqucft.  Le  gain  de  noftre  cftude,  c’eft  en  eftre  deuenu  meil- 
prl.  leur  & plus  fage.  C'cft  (difoitEpicharmus)  l’entendement  qui  voit 

Entendement  d^  & qui  oit:  c'clt  l’entendement  qui  approfite  tout, qui  difpole  tout, 
mine  & regu  fur  qui  agit,  qui  domine  & qui  règne  : toutes  autres  chofcs  lontaueu- 
r««.  û glcs,  lourdes,  & fans  ame.  Certes  nous  le  rendons  feruilc  6c  couard, 
pour  ne  luy  lailfer  la  liberté  de  rien  faire  de  foy.  Qui  demanda  la- 
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cœur  n’eft  pas  fçauoir  : c'cft  tenir  cc  quon  adonné  en  a , ?“°;r  P‘‘r  ^'far 
moire.  Ce qu  on  fçaic  droitement  on  en  difn^f  ^ar^c  a ^ mc“  F* 

patron,  fans  tourner  les  yeux  ver Von J W Pp  r* u‘ W*”  ™ 
cju'vne  fuffifance  pure  liurefoue , fc ÏÏat  “ « n^'  fuffifan«> 

ment.nondcfondementrfuiuancl'aduk^  P^1  C ftTUC  d’ornc- 

meté , la  foy  la  finccrùé,  cftre  la  vraye  PhiltS?"  if"  **“  ’ e **" 
ces  &quiv.fent  ailleurs  .ncftPc  que  fard ^ 

ou  Pompée, ccs  beaux  dUurs de  mon  tem voudro» q^' ,e Pa!Uc!  ^ 

pnoles  a les  voir  feulement  faire  fins  nous  if’ W^’rïwdcsca- 
comme  ceux-cy  veulent  mftruire  noftrc  entendent  “r  PJ1CCS’ 

1er  : ou  qu  on  nous  apprintà  manier  vn  I cm' cnt,fansl  clbran- 

lent  apprendre à bien  iuger,  & à bienpârler”^»  no“sï“- 

1er  ny  a iuger.  Or  à cétaDDrenriir  Pariei^ (ans  nous  exercer  ipar- 

yeux,  fert  de  Liurc  fuffifam  : la  malfce  d°Ut  CC  ^ ,fcJ,refcntc  à nos 

let,  vn  propos  de  table  ce  fonr  a r V.n  PaSe>  lafoctifed’vn  va- 

cette  caufe  Fc  commerce’ des  homm  ^ n'  nouuc,les  matières.  A 

pre,  & la  vifite  des  pais  cftraneers  'non  n mCruellJcufcm£nt  pro-  viptedafàltdirS. 

ment,  à la  mode  de  noftrc  Nobielfe  FranF°Uf  'n  rapPortcr  feule-  £m>finenpnpur 

Santa  monda,  oula  richefledescileirnn  A ¥>,£  ’ com“Ien  dc  pas  a 

me  d’autres , combien  1 

^ la,cft  plus  long  ou  plus  larve  nue  Jh  lî  qUC vieillc  ru>nc 
daille.  Mais  pour  en  rapporte*  pnnand/^  ^clfeparcillemc- 
Nations  & leurs  façons  • & poFr  fr  P lc!u  ,t:s ‘mineurs  de  ces 
contre  celle  ,d  autruy  ; ,c  voudCs  I ° ""  & noftre  «ruelle 

ner  dés  fa  rendre  eknce  & pr^°  C°mmcn^  * Je  prome- 
pierre  deux  coups,  par  les  natiom  “^remen‘  ; Pour  faire  dvnc 
cfloigné  du  noftrc , & auquel  fi  vous  neTa  f°U  ® plus 

%isæ.  SÊ&ttt 

fautes, ny  de  le  voir  nourryerofticreinpiir  ’ cs  ny  de  chaftier  fes  'on  delan  famu, 

deufement.  Ils  ne  le  fçaurmfnr  f ff  COmnlc  11  faut,  &Kazar-  &t«*V°y- 

bouts,  ny  contre  vn  rude  tireur  c A' 10ld>^ylc voirfurvnchcual  rc- 
barquebufe  qui  fe  rencontre.  Ca  il  n y 3^X0*’ ^ '*  Pc"1'"' 
nomme  de  bien,  fans  doute  il  ne  ,n  >are,nc<^  qui  en  veut  faire  vn 

ï?*tL  “‘""V ‘*"■5"  AftySiS 

perilt  ôt  les  jfpro  ira- 
Uju*.  H»r*t.  l.j. 


! 


ZicmijboMtice  M 
trouait  , necejfùre 
dés  le  bai  âge. 

Le  labeur  endort itrn 
cal  contre  la  douleur. 
Cil.Tkitfc.LM. 


Commerce  des  hm 
mes . 


Silence  (p  mode- 


On  peut  eftre  fage  Cm» 

faft , njr  Cm*  fe  rendre 
odieux  te  Cafcheux. 
Smti.  tfifi.  t». 


Similitude. 

Si  Socraf*  & Ariflip- 
pu»  ont  fait  quelque 
choie  contre  la  cou- 
tume ou  le»  mœurs 
commune»  , qu'il  ne 
cro-.e  parque 
• oitY 


, qu  - -y 
»..je  le  mef- 
..ic  lajr  fuit  loifiblc  : ils 

s'acqucroient  ceuo  li- 
cence par  de  grandes 
8:  fouutra'mes  Ycrur». 

C it.off.l.*- 


clés;  elle  cit  r * i , 

(W,.  fnnt  valoir  pour  magnanimité  & force  de  courage,  des 
exemples^  qui  tiennent volonners  plusde  lefpe(ri(Iuredelapcau& 
dureté  des  os.  Iay  veu  des  hommes,  des  femmes,  & des  enfans.amfi 
navs;  qu’vne  baftonade  leur  eft  moinsqu  a moy  vnc chiquenaude: 
qui ne'remuent  ny  langue  ny  foured  aux  coups  quon  Icurdonne 
Ouand  les  Athlètes  contrefont  lesThilofophes  en  patience,  c cil 
pldloft  vigueur  de  nerfs  quede  coeur  Or  l'accouftumance  a porter 
le  trauaiLeft  accoutumance  à porter  ladoulcur:  Uot  calTum  obducit 
Mort.  Il  le  faut  rompreà  la  peine  & afpretedes  exercices,  nourle 
dreffer  à la  peine,  &alpreté  de  la  dillocarion  ,dclacoliciuc,du  cau- 
ftere:  & de  la  geaule  aufli  ,&  delà  torture.  Carde  ces  derniers  icy, 
encore  pcut-ileftrc  en  prinfe,  qui  regardent  les  bons,  i clou  le  temps, 
comme  les  mefehans?  Nous  en  femmes  a l’cfprcuuc.  Quiconque 
combatlcsloix, menace  les  gcnsdebiend'efcourgecs&delacordc. 

Et  puis,  l'authoritc  du  gouuerneur,  qui  doit  eftrc  fouuciainc  lui  uy, 
s'interrompt  & s'empefehe  par  la  prcfcnce  des  parens.  Iomtquccc 
refpc£t  que  la  famille  luy  porte , la  cognoiflancc  des  m oyens  Si  gran- 
deurs de  fa  maifon.ee  ne  font  pas  à mon  opinion  légères  incom- 
moditez  cncét  âge.  En  cette  efcolc  du  commerce  des  hommes  i ay 
fouucnt  remarqué  ce  vice , qu’au  lieude  prendre  cognoiflinced  au- 
truy.nous  ne  trauaillons  qu'à  la  donner  de  nous:&fommcs  pluien 
peine  de  débiter  noftre  marchandifc , que  d'en  acquérir  de  nouuclle. 
Le  filcncc  &c  la  modeftic  font  qualitez  tres-commodes  a la  conuer- 
fation.  On  dre  (fera  cét  enfanta  dire  cfpargnant  &mefnagerdc  fa 
fuffifancc , quand  il  l auraacquifc , & à ne  fc  formalifer  point  des  lot- 
tifes  & fables  qui  fe  diront  en  fa  prcfcnce  : car  c'cll  vnc  inctuilc  im- 
portunité de  choquer  tout  ce  qui  n’cft  pas  de  noftre  appétit.  Quïl 
fc  contente  de  fc  corriger  foy-mcfme.  Et  ne  femble  pas  reprocher 
à autruy , tout  ce  qu'il  refufe  à faire , ny  contraftcraux  moeurs  publi- 
ques. Lien  Japcrc  fine  pompa,  fmc  inmàa.  Fuyc  ces  images  regenteufes 
du  monde, & mciuiles:&  cette  puérile  ambition, dcvouloir paroi- 
lire  plus  fin,  pour  cftreautre  ; & comme  fi  ce  fuft  marchandifc  malai- 
fée,quc  reprchcnfions  &l  nouucllctez,  vouloir  tirer  de  là,  nom  de 
quelque  pcculiere  valeur.  ‘Comme  il  n'affiert  qu'aux  grands  Poètes, 
d'vfcr  des  licences  de  l’art:  aufli  n'eft-ilfupportablc  qu'aux  grandes 
ames&illullrcs.defcpriuilegicraudcflusdclacoüftumc.  Si  ejmd  So- 
crates (if  A riJlippHSConira  morem  fèf  confnctudincmfeccrunt,idem fiin  ne  arbt- 
tretur  lucre:  Moftm  cnim  tlli  (ÿfdiuinis  bonis  banclicentiam  ajJequebantur.On 
luy  apprendra  de  n'entrer  en dilcours  &contcftation,  qu’où  il  verra 
vn  champion  digne  de  fa  lutte:  8clà  mcfmcin'cmploycr  pas  tous 

les 
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les  tours  quiluypeuucnc  feruir,  mais  ceux-là  feulement  qui  Iuv  Do- 
uent le  plus  fcruir.  Qifon  le  rende  délicat  au  choix  & criaac  de  fer  li 
lDnsAaymantla^ert.nence^VparcDnfcqueiKlabriefueté  Ounn 

l ‘nftruifefurtoutafercndrc, &àquittcrlcsarmes  à la  vm,'  **  <•/?, 

aircjfoirqu  elle ua.de enluy-melmes parquclqUe rauilTcmcnt  Car 
dnc  fera pasm.senchaifepour  direVnfoUepreLpt,  il  n'eft  enw 
ge  a aucune  caufc  que  parce  qu’il  l’appreuue.  Ny  ne  fera  du  mclLer 
ou  fe  vendapurs  den.ers contons, la Eerté de fe pouuoir repentir  & 

JZŒSr  ïïe?Me,™’u"a’  P^fcrfta & l’np'rttafimJcfcntUt,  fNolt'  "•“««  «K 

fo£r  luaCf'gnU''  a °n S°?ucr“cur tlfn[ àc  mon humeur,,!  luy  Sïïl&STÿ 
formera  la  volonté  a cftrc  trcs-Ioyal  fcruiccur  de  (on  Prinr^  ^ fomcn^g'*t«$Prrf 

ConuenicnemCn|C?l!rParVnni;'l|lLrpubl'C'0utreP*u^eur4autr'sin- 
conuemens,  qui  bleffcntnoftre  liberté,  par  ces  obligations  part, eu 

& mô  n ï£rnt1  V(V  1°'71,mCS‘1S'  ^acheté , ou  il  ell  inouïs  entier 
DurConr f ’ ^Ul  11  d'imprudence  & d’ingratitude.  Vn 

CnM  f "?  Pcucau°lr  "y  *°y  ny  volonté , de  dire  & penfer  que 
iers  P b hmr"td  V?ma'  lrC,qUlparmytlnt  ^ milliers  dLtresfu-  am,i/’mr"- 
æ^^Urrt6clra  d=  fa  «»«.  Cette  faueur  & 

fcnt Cp'°"ompen^nonransquel !queraifon,fafranchife,&l’éblouïC 
ent.  Pourtant  vo'd-oncouftumicremenc.lelangagedccesgens-là 

aTsOuèSr.raUClC(0mmUnCS  :pIus  appar^«  aux  pl  us  baffe  ' ' 
âmes.  Que  fe  r aduilcr  & le  corriger , abandonner  vn  mauuais  partv 

ques.Onl  aduertira,éftant  en  compagnie,  d’auoir  les  yeux  par  tout* 

“ommr°UUe  qUC  “ PkTm'erS  font  communémeru  fa, fis  par  les 
Z!;°?T *CS  F“*««de fortune  ne  fetrou- 
g eres  méfiées  a la  fuffifance.  I'ay  veu  cependant iiu'on  s’en 

goTftnd°è  la^l^  br°UCf V,1C  ^ dc  la  fvne  tapfccric.ou  du 
four  I foÆ  ’ C*Pa  C ^aUCOUp  dc  bcaux  traiûs  à l'autre 

oafTanr  , f d ap0rteCdvnC,aCUn:vnbouu,er>vnmafl'°n,vn  ’ ' 

Famar^Srt0Utme  rrCCnœUrrei  &cmpruntcrde  chacun  félon 
U march  ad  fe  : car  tou  t fert  en  mcfnagc’ia  fot  tife  mefmes,  & foiblef- 

chacmTT  ^ cralnftrucîion.  A cotroller  les  grâces  & façons  d’vn  c’ontnO'd',fcm, 
Ou’on  l’  SCngendrCra  c.n.ulc  dcs bonnes, & mefpns des mauuaifes.  d^cU“:‘- 
TOÜcs  “y  mette  en  fantaijïc  vnehonnefte  curiofuédc  s’enquerirde  cr°J!tdhm*'Jh 
0 cs  ch°fe  : toutcc  qu  il  y aurade  fingulier  autour  de  lu  v il  le  ver  Jr,r,ynir 
M : vn  baftiment,  vne  fontaine , vn  homme,  le  lieu  d *rae  iMcâiJfen' 

_cicnne,le  palTage  dc  Cefar,ou  dc  Charlemaigne. 

I 


fiùtnt 


( 


Quel  terroir  eftgourJ 
«Cifcii,  «jacl autre eft 
Pouâreü*  d'ftidewr,  « 
quel  vet  cingle  b voile 
ïoitcnIufie.Pwf-'y- 


EjKdei'Üts  Hifiob 
rts,J«iiKlp™fr- 

ries  iPWj*.-» 


tfjl.it  Tite-Lit. 


Bfcrits  ie  Plutisr- 

VK- 


Smùtitie  "ïolonrii- 
te  des  Baotient . 


Brief itéré  aimée  des 
gens  déenteneLmet, 
C7*  püto<jucj. 


Fréquentation  du 
mende. 


s8  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

ft  Unrss^ , 

Il  S cnquMra^s  m “hôfcs  tres-pUifances  à apprendre,  & tres-vtilcs 

f prÎÏ-  a«hPommcS,i;cn,c„a,  y comprendre , ^ 

Je  de  fruift  c ftimablc:8c  le  fcul  cftude, comme  dit  Platon, que  les  La- 
rrdemoniens  eufleht  rcfcruc  à leur  part.  Quel  profit  ne  fcra-il  de  cet-, 
te  WitJMd#  leîtiirc  des  Vies  de  noftre  Plutarque  î mais  que  mo  gui- 
ÏÏèfouuiennc  où  vife  fa  charge  -,  & qu’Ü  .V.mpr.me  pas  tanta  (on 

difciplc  la  datte  de  la  ruine  deCarthage,  que  les  moeurs  de  Hannibal 

& de  Scipion  t ny  tant  où  mourut  Marcellus,  que  pourquoy  fut  in- 
dignedefondeuoir, qu’il  mourûclà.  Qtfd  neluy  apprenne  pas  tant 
lcs^iftoircs.qu’àcniuger.G’éftàmon  grc, entretoutes,  lanmicrea. 
laquelle  nos  clprits  s’appliquent  de  plus  diucrfe  mefurc.  I ay  leucn 

Ti  tcLtue  cent  chôfcs  que  tel  n’  y a pas  leuésiP  lutarque  y en  a leu  cen  t, 

outre  ce  que  l’y  ay  feeu  lire , & à l’aduenture  outre  ce  que  1 Authcur  y 
auoit  mis.  A d’aucuns  c’cft  vn  pur  eftudc  grammairien:  a d autres,  1 a- 
natomie  de  la  Philofophie.par  laquelle  lesplus  abftrufes  parties  de 
noftre  nature  fc  penetret.  Il  y a dans  Plutarque  beaucoup  de  difeours 
eftendus  tres-dignes  d’eftre  feeus  : car  ù mon  grc , c eft  le  maiftre  ou- 
uricrdc  telle  be&ngne  : mais  il  y ena  mille  qu  il  n aque  touchez  lim- 
plement  : il  guigne  feulement  du  doigt  par  ou  nous  irons,  s .1  nous 
plaift,& fe  contente  quelquefois  de  ne  donner  qu  vne  atteinte  dans  le 

plus  vifd’vn  propos.  Il  les  faut  arracher  de  la,  8c  mettre  en  place  mar- 
chande. Comme  ce  f.enmot,  Queleshabitansd  Afie  leruoient  a va 
fcul, pour  ne  fqauoir  prononcer  vne  feule  fyllabe  qui  eft,Non;doiuu 
peut-eftrc,la  matière  8c  l’occafion  à laBœotic.de  fa  Seruitude  volon- 
taire Cela  mefme  de  luy  voir  ttiervne  legere  aû.oncnlav.ed  vn 
homme,  ouvn  mot , qu.  femble  ne  porter  {.as  cela,  ceft  vn  dif- 
eours C’cft  dommage  que  les  gens  d entendement,  aymenc  tant  la 
bricfûcté  • fans  doute  leur  réputation  en  vaut  mieux,  mais  nous  en 
valons  mojBS  : Plutarque  ayme  mieux  que  nous  le  vantions  de  fon 
■ ement^uedefon  fçauoir  : ilaime  mieux  nouslaiffcr  defir  de  foy, 
“ faticté!  Il  fçauoit  qu’éschofes  bonnes  mefines  on  peut  trop  duc, 

&qu’ Alcxandridasieprochaiuftemcnt,àceluy  quuenoitaux  Epho- 
rcs  de  bons  propos,  mais  trop  longs:  O cftrangcr,  tu  dis  ce  quil 
faut  autrement  qu’il  ne  fiiut.  Ceux  qui  ontlecorpsgreflc,legromf- 
fent  d’embourrures  : ceux  qui  ont  la  matière  exile,  l’cnftét  de  paroles. 
Il  fc  tire  vne  merueilleufe  clarté  pour  le  iugement  humain  de  la  fré- 
quentation du  monde.  Nousfommes  tous  contraints  8c  amôcellcz 
cnnous;8cauonslavcueracourcieà  la  longueur  de  noftre  nez.  On 
demandoicà  Socrates  d’où  il  cftoïc;  il  ne  rcfpondit  pas,  d’ Athènes, 
mais  du  monde.  Luy  qui  auoit  l’imagination  plus  plaine  8c  plus 
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ellenduc , cmbrafloit  l'Vniuers,  comme  là  ville,  iettoit lès  rn<Tn/»;r 
W»,  fa focieté  & fes  affedions  à tout  le  genre  humain:  non  pas  * 

omme  nous,  qui  ne  regardons  que  fous  nous.  Quand  Ies  viencs 
gelent  en  mon  village,  mon  Preftrc  en  argumentaire  de  Dicf  fur 
la  race  humaine,  & luge  que  la  pépie  en  tienne  défia  les  Cannibales. 
k LTe?8oCTC‘U  CS,qUinCCriCCIUCCettcmachinefeb ou W 

Ion  leur  licence  & impunité  , admire  de  les  voir  fi  doucSmof 
les.  A qui  il  grefic  lur  la  telle , tout  l’HemifoIiere  f,mkl  a ’ 

France,  eut  feeu  bien  conduire  fa  fortune  il  eltoir  Nr,  y e 

deuenir  Maiftre  d'hoftcl  de  fon  Duc.  Son^nui^nMion ne"1”1^  P°*v 
autre  p us  efieuée  grandeur , quecelle ^SÜSZtS^St 
nies  înfenfiblemenr  tous  en  cette  erreur  : erreur  de  trrand,-  r 
Kenn^'  qU\fc  lcPrcfente  comm'  dans  vnubleau  "cct 

Sufln  en  St  F*  "T"  ’ “ fon  cntiere  *•***«». 

Tnaraue  \A  A g‘  ’F  f‘  ?CneraIe  & conftan«  variété , qui  fe 
remarque  la  dedans  , & non  loy  , mais  tout  vn  Royaume  L 

me  vn  traid  d vne  pmnte  tres-delicate,  celuy-Ià  fLl  eftime  les 
chofes  félon  leur  .urte  grandeur.  Ce  grand  monde,  que  les  vns 
multiplient  encore  comme  cfpeccs  fous  vn  genre , c'cft  le  miroir  Zr 
Som  n°US  fâUt  rCgirdc/  * Pour  nous  cognoillrc  de  bo'n  biais 

m°r  Cd‘:  feTes^d  “ k dZ 

, de  (cites,  de  îueemens , d opinions,  de  loix,&  de  coullu 

ncnVnnfi S apprcnncn  , iuger  fainementdes  noftrés, &apprc„ 

ti^e  lefft  kl‘ÿCment  :lnCCOgnoiftrc  fon  “»P«*ûion  &T3  na 

foiblcfié  : qui  n cft  pas  vn  léger  apprenti/Tage.  Tant  de  re  ‘ 

“n^  ^at.&changemens  <fe  foriLc  pubhqUe  , nous  in-' 
ft  u IcntanefairepasgrandmiracIcdclanoftre.Tantdcnomt  « 
dcviaoires&deconqueftesenfeueliesfousloubliancc  rendent  n' 

ittj  p""î(  d"“mr"  nom  P"  i»  SS' 

fierté^dc'r1  Poldlcr’<luln'cjJxogneu tjuedelàchcutc.  Lorgueif&la 
cours&dea'  dJP°mpCS  c^rangcrcs >Ja  rnaiefié  fi  enflée  fetantde 
claL^rf'^0?  fcrmIt &afrcurc  <a  veuëjà  fouftenirlef- 
cladesnoltres,  fans  fiiler  les  yeux.  TantdemillialTes  d'homrnesen 
terrez auant  nous, nous  encouragent  à ne  craindre  pas  d'aller  treuuer 

fofi  PvthTirTSnleen  M m°Jnc,c:ainfi  du  relie.  Noflre  vie,di- 

Olymp  Îufs  I’  rCCIre  * gfa?t,C  & P°Pu^cufc alfemblcc  de  eux 
«ftTdW  Vnscxcrccnt  'c  corPs  • P°ur  en  acquérir  la  gloi-  * * / W 
gain  ë„;(>  ^ 7 Pr0r“nt  rnarchandifcs  à vendre,  pour  le 

fre  frida  îAdqU,nea0ntp“  CSPirCs)  ,cftl^n'y  cherchenrau- 
fait  • & eftre  fnea^^^r  ,C°m  j Cnt  & POurquoy  chaque  chofe  fc  M 
' ‘ & Clttc  f^ait«ur  dc  la  vie  des  autres  hommes  pour  en  mger 

1 Ü 
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• '*Vf srÆiruWrntt 
js sseê  k.  ■*«">  h“m““s'  " à rtElt-  °* 

Jc  ’U>  dlt1’ quiAfaioptarc  .quidaftcr  . ' 

yae  Zmmm  hJL , patri*  cbanfque  rW  . 4 

'i«w  **«  ; rm  K Dtm  4 

c foiie  pou*  *cl  P1*!*  ^ — * 1 . ..w  Inr/itUK  et  IH  TC  » 

• x «ourla 


de  jaiie  — 1- 
chet  cher» , * P°ut 
îucl*  Dieu  nou* 


Quantum  clargri  «ce™.  a *r 

humana  qua  parte  locatus  attire, 

‘ *Ht  r^m  ™^S£ebutde  l’eftude:  que 
Pi/Œ «fc“-  Que c’cft que fçiuoir & 1gnor“’T'  .jj  ' dire entre lam- 

nue vaillance)tcmpcrance& iufcce.ee qui  y aa 


août  naiiTont. 


quoy  nous 


Quec’cft que fçauoir & gr«Æ  . ■,! y aàd.reentre lam- 

ÎS$te^»  o"  «ognoift  Icvtay 
iufques  où  il  faut  craindre  la  mort,  ladouleur  &1  ahonte. 

".«“i^  , E!f°  rmre  moiote' XnfovcTde Tant  de  diuers  branles 

>*“  Ijoir  bien  mourir  & ien  Ÿ1“”  Hs  feruent  tous  voirement  en  qucl- 

çons  par  l'art  qui  nousfaithbres  l sUru^ntt^v^  = 

quemanietcaJ.nl^a.ondenofcre e j uffi^aischoififfofls 

tesautreschofesv féru  ^“S^irement.  S.  nous  puions 
ccluy  quiy  fert  du  nr(,,  de  noftre  vie  à leurs  iuftes  & naturels  li- 

micuxdclaiflerla.ociuiua. 

ofefcauoir  accom-  * _ _n.r-  rftndc  Cü  CCllcS,OU  taUC  I VUÜtC. 

me.»c«  : «lu)  qui  d.f- cours  de  noitrccuuut  w 

fe ic  l'heure  Je  bicu  *1-  -Qhrrr  dMuC  . 

S'f  ct-.u.p;i  Incipe  ; rJnâ,  qui  m proroge  boram 

5!r»ry  foie*  expedat  Aum  defluat  amtut  at  ,Ue 

ira  coulant  ac  roulant  - /•  „ Ar  labetUT  lit  OlTinC  'VOlublllS  *UHnt. 

infonet  à tout  le*  lie-  LabltUT , \y}  \ f 

ck.,  if*. vnc  grande limplelTe d apprendre  a nosentans. 

Quelle  ïn  fluence  et-  Omd  moucant  Pijces  ,ammoJaquc  Jigna  Leonts, 

£w£fa£S  ^Loius  & Heijteria  quiA  Capricorne  aqua. 

fKTJSEÏ  Lafcicnccdcs  Aftres&le  mouucmentdelahui&icfmefphere,; 
fEfpjgncj  qUc  lcslcurs  propres. 


,auant 


Uiv-lk-1,k 

i~*~;  que  lcslcurs  propres. 

me  ieiajlree.  ^ **«.1 

'nj£àef(ÿm  fittrno. 


JVay-ie  à foire  det 
urlctdu  Bouuicr  ,ou 
ccllct  <ict  Pléiade»  ' 


| •n^'«Vüun  Beu-nu. 

‘ AnaximcncsefcriuantàPythagorasiDequclfcns  puis-ie  m': 
auxlccrecsdeseftoiles.ayâtlamortoula  (èruitude  toufiours  pre: 
aux  yeux!  Car  lors  les  Roys  de  Perfcpreparoicnt  la  guerre  contre 
païs!cliacundoit  dire  amfi.Eftât  battu  cf  ambitiô,a  auance,dc  te: 


'amufer 
preséte 
fon 
terne- 
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qui  îcrt  a lc  taire  plus  iage  & meilleur,  on  l'entrer,  rni, " .'A 

Logique,  Phyfique)Geometric,Rhccorique:&  la  rcicn*g^ieft,qUC 

fira,ayant  défia  le  lugemcnt  formé , il  en  Viéndra  bien-  colU  bouÏ  Sa 
leçon  fc  fera  tan  tort  pardcuis,  cantoft  par  Liurc  • tantoft  for,  o-  S 

neur  luy  fournira  de  l'Autheur  mclme  nroprci  cerre  fin  rrS°UUAr‘ 

tu  cion  : tantoft  il  luy  en  donnera  la  moelle  L u f U “ d fon 

chée.  Et  fi  de  foy-mefmc  il  n’eft alTeTfom^^ tfo^^|^fsCQC°UtC  ma^~  ' 

Uer  tant  de  beaux  difeours  qui  y font  pSm  ’P,°y  ^ 

Smlptital  Æ moo, ai„“*  dcfSSÇ“  '^T 

pnfe,ticn  qui  vous  efucillc  l'efprit-en  cette  cvlW,  yaP?‘ntdc 

dre.oufcpaiftrc  Cefriii/VrO-ril  cy  1 ame  trouue ou  mor- 

bluftoft  meurv.  Ceft  gr^d^a  ofeTs  eh  "f  > & fi 

ficelé,  que  la  PhilofopL  foir  i ? “e,escho£oen  foientlaenn0ft« 

nom  vain  &fancaftiqL  ouiferr  C,UCS:lux  8C”S  d'entendement , vn  Philophit  mrjprij 

trompe,ou  a vous  voir  la  contenance  fi  pa.fi b c & fit  Zlll™  ***«**. 

ftcsPasengrandd.fcoursentrevous.AqPuoyrvnd' & T H» 

SGaâSSS!» 

Dcprendas  animi  tormenta  latentis  in  arrô 

Cnrpm , dcprrndns  &g*udu  Jumu  4**,*  t r , . 

M'hduumftcia.  9 

coms^ll'  T :1ff,il1of°Phie>dûltPar^^ntércndrefamencorclc 

«*■*.  •s=f 

dVne  gracieufc  fierté  , dVn  maintien  aÆ  TaKc°lT 
de  la  Se  La  plus  exprefte  marque 


j \ f ^ wullLcnLC  oc  débonnaire.  La  nluc  E tuiiifj 

* u ***  • '*»  ™ -StîZ 
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me 

ralip 


Vertu,  logée  dans 
ynekellefiune. 


Vertu  jtnnemie  cf ai- 
greur (V  de  def- 
platfir. 


JfQ* fl 


Prx  de  la^raye 
hertu. 


Vertu,  entre  nourri  - 
ce  des  plarfirs  Int- 
tnams. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,' 

1 A hofes  au  dcflùs  de  la  lunc,toufiours  ferein.  C'cft  Baroco&B*- 

c deschoj“2ntlcurs  fuppoftsainficrottez  & enfumez  ; ce  n cft 

Frrtftÿsœs 

CÎTi  S.S  P'»« 

voidbicnfous  foy  toutes  choies  ; ma.s  fi  peut-on  y amuer  ^ en 
feau  l'addrcffe , par  desrouttesombrageufes  gazonnees,  & doux- 
fleurantes , plaifarnmcnt , ôcd'vncpante  facile  & polie , commecft 
celle  des  voûtes  ccleftcs.  Pour  n’auoir  hante  cette  Vertu  fupreme, 
belle,  triomphante, amoureufe  , dehcieufe  paredtement  & coara- 
eeufe , ennemie  profeffe  & irréconciliable  d aigreur , de  defplaifir,de 
crainte  & de  con  trainte,ay  ant  pour  guide  nature,  fortune  &.  volupté 
pour  compagnes  : ils  font  allez  félon  leur  foibleffc , feindre  cette  for- 
te image,  irifte,  querelleufe,  defpite,  menaccule  mineufe , & la  pla- 
cerfurvnrochéra  lcfcart , emmy  des  ronces ifantofme a i efl*nn« 
les  gens.  Mon  gouucrncur  qui  cognoift  deuoir  remplir 
de  fond, fciple  fautant  ou  plus  d'affeajon,  quede  rcucrcncecnuers 
la  Vertu, luy  fqâuradire  ;quc  les  Poètes  fu, uent  les  humeurs  commu- 
nes : Se  lùy  faire  toucher  au  doigt , que  les  Dieux  ont  mis  plufioft  la 

fueurauxaduenuës  des  cabinets  devenus  quede  Pallas.  Et  quand  ,1 

commencera  de  fc  fentir , luy  prefentant  Brada, nant  ou  Angélique, 
pour  maiftrclïc  à ioüir  : & d'vne  beauté  naifue,aaiue,genereufe,non 
hommafle,  ma, s v, nie, au pnx d'vne  beaute  molle  affettee,  délica- 
te, artificielle , l'vnc  traueftic  en  garçon,  co.ffeed  vn  monon  lm- 
fantjl'autrcveftuë  en  garce,  coiffée  d vn  attiffet  emperle-,  il  jugera 
malle fon amour  mcfme , s’il  choifittoutdiucrfcmenr  a cet  effémi- 
né pafleur  de  Phrygie.  Il  luy  fera  cette  nouue  le  leçon  que  le  pnx 
&la hauteur dclavrayc  Vcrtu.cft  en  la  facilite  vc, lire  & plaifit  de 
(on  exercice  : fi  cfloigné  de  difficulté , que les  enf  ans  y peuue nt  com- 
me les  hommes,  les  fimplescomme  les  fubtils.  Le  reglement  c cft  fon 
outil  non  pas  la  force.  Socrates  fon  premier  mignon,  quitte  a cf- 
cicn  fa  force,  pour  glilfcr  en  lanaïfueté  & aifance  de  fon  progrtz. 
C'cft  la  mere  nourrice  des  plaifirs  humains.  En  les  rendanc  iuftes, 
clic  les  rend  leurs  & purs.  Les  modérant,  elle  les  tient  en  haleine  & en 
appétit.  Retranchant  ceux  qu'cllerefufe,  elle  nous  aiguife  enuers 
ceux  quelle  nouslai(Te:&  nous  laillc  abondamment  tous  ceux  que 
veut  nature  : &:  iulqucs  à la  faticté , linon  iufqucs  à la  laficté  ; mater- 
nellement : fi  d'aduenturc  notlsne  voulons  dire , que  le  régime, qui 
ai  rcfte  le  beuucurauant  l’y  ureffe,  le  mangeur  auant  la  crudité, le  pail- 
lard nuaixe  la  pelade,  ioitennenay  de  nos  plaifirs.  Si  la  fortune  com- 
mune luy  faut , elle  luy  efehappe  : ou  elle  s'en  paffe , & s’en  forge  vne 


I* I V R E PREMIER.1 

Ellcalmc  la  vic.eUc  aimcla  beauté,  la  sloiK&UUt  “ iw  m^ü”‘ 

£cc  ProP«  & particulier,  c'cit  fçauolr  vfcrJj  l'-  M“sfon  ofL 
ment,  & les  fqauoir  perdre  conftammenr  • ffi"  ^!cns"*a regJéc- 
quafpre,  fans  lequel  toatcoursdcvic  cft  defn.^^  H"  f Ius  noWc 

forme^ypcut-oniuftcmcncattirher.  r MC,tUrb^cnt&d»f- 

monftres.  St  ce  difciplc  fc  rencontredc  fi  dmerfe  "?  hal‘CrS) & ccs 
me  mieux  ouyr  vnc  fable , quela  narration  A’  | d'tlon  » Su'lJ  ai- 

fiagepropos,  quand  il  l'entendra  : quiaufioJ ’ OUVn 
la  Jeune  ardeur  de  fes  compagnons  Ë deftoum  ‘ abournMu‘arme 
pelle  au  tcu  des  baltelcursommrV  l • ourncavn  autre  qui  )V 
plus  doux.dereucnir poudreux  & “idori  neT^?uue PIus piaffant Si 
lapaulmc :ou du  bal , aucclc pnx  de cétlxetckc  ™ comb«,  quede 
remède,  finon  qu'on  le  mette  j , n Y ^«uc  autre  - 

fuft-Ü  fils  d'vn  Duc:  fumant  le  urcccnrr/pl  bonne  ville, 

qucrlcs  enfans,nonfclon  les  facultez  de  I ' aC0IMu  ,l  faurcollo- 
cultcz  deleuramc.  PuiSQUe  |,  pi,  i r CUl  S P0^5»  ,TU|s  félon  les  fa- 
ftruit  à viurc,&:  que  I enfance  a Ci  le  ° °P^,C  ^ cc£ctlul  n°us  in- 

SuoynelaluycLmuntquel'om  S°nC°mmC  CSaUtresaaSC5>P°ur- 

pcrance.C.ceroddbtt.qucoTa^nl^ Ur^°n ^Ariftotede la  tern- 
it ncprendroicpaslcioifird'eifud,cri'l|^  a vicdcd'ux Sommes, 
cwcrgouftesplustriflementc.,core!mf0îCCS^y^UCS'?tictrouuc 

plus  preflè:il  ne  doi  c au  paidarfogifmc quefi-  S ^ Cn  tan  c cft  bien 

? ans  de  fa  v,c:lc  demeurant  elfdL  °U  fc‘- 

■ficourtauxmftrudionsnecciraire^  r r ' E.mPlo>'on';  vn  temps 

fubtifitezefpineufesdelDklcSe  d °"C  tOUKsc« 

amender,  prenezlcsfimnlesdrf  ^ c>dcc]u°y noltresae  ne  fepeur 

AoiiirÆt^i^aSS^ Jc,aPbilo£>pHic,rqacheZPle 

tcdeBoccace.  Vncnfamenelle??.^ ?*' ,ezac°ne™oirqu'vn  con- 
coup  mieux  que  d'appre'drc  à lire  ou  efer  U ‘T  "°Urncc>  b'au- 

cours  pour  la  naifTancc  des  homm  * LaPbl]ü<ophicadcsdif- 

ÿdâMui.dePlSS1  Sr'T^'Vdc.^ 

difciplc  à l'artifice  «JelorâpLfo&gS^  paStantlonSrand 
Géométrie,  commeàl'mftruirc  des  bôm  ’ aUX  PnnclPcs  de 

W, proüeire, magnanimité  cemn  Fef Pce?>toucbantia  vail- 

craindre:&auecceK™tion7l^ [«"“AlalTeurancedenenen 

gucr l'Empire  du  monde  à tout  m*  „ 1 ya  encore  cnfant  fubiu- 

I iiij 


Üffin  propre  & 
Particulier  de  U 


Philofophie  doit 
foc  communiquée 
à l enfance. 

tàreüceft  fouolc* 
molc.ceftnulntcnjnt 
nuintcnSt,Sailfcftui 

dclpechcr,  * former 

JttOiise  Ans  delà;,  £,tu 

uprdljntcrouc.  ptrr 
Ssr.j. 

Poires  Lyrique* 


DiMeSlujue  inutile 
« l amendement  de 

>r. 


Pnjbuffion  isile* 
xaadre  par  ^rjh>* 


I 


/ 


Prcnet  en  elle  ieones 
Bi  vieux, la  «ruine : but- 
er de  rxdlte  itac,  *c  le 
Tiati<i«e  à P?il«UF‘- 
teufe  vicilfcuc.  ' 


Science  trop  cuidc- 
mentalxjhr. 


Sageffc  Frartfoife; 
<jHcUe. 


Enfant  gentils  en 
France. 


philofoehie  forma- 
trice des  moeurs  & 
fe  mejle  par  tout. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

ccus:Ny  le  plus lcun,.  , ou , qu’il  n'eft  pas  encores  faifon 

dheureufenientviurc  'i  ,._mrrr>n-ieneveuxpasqu  onlaban- 

f *ole  • ie  ne  veux  pas  corrompre  fon  cfprit , à le  tenir  a la  gehenne 
d efcole s: i«e VMxp^ ^ ^ > qultorzc  OU  quinze  heures  par 

& au  tra  > faix  • Ny  ne  trouueroisbon , quand  par  quel- 

iOUr,COmoTexIon  folitake  & melancholique,  on  le  verrou  adonne 
que  complexion  îout  ..  n i jcs  i iures , qu  on  la  luy 

trouuafi  affolé, 

enfans en Francc-.mais ordinaircmcn  excellence.  Iay 

enaconceue , & :0“^°‘uc LsColleges où  on  les  enuoye, 

ouy  tenir agensdenrendemen  ^ Aunûftre, vncab.nct, vu 

dCCH :[SOy[i°V. X uÈncudc  la  compagnie , le  matin* levet 
îardm,  la  table  & ™nes  .toutes  places  luy  feront  cftudc: 

PrC  |t0pT.  fl  col  comme  formatrice  des  iugemens  & des 
car  la  Philofopl  , q - a ce  priuilege  de  fe  mefler  par  tout. 

de  Rhétorique,  aynecompagmeaffemblce  pour  rire  8c  faire  bonne 

chcre  ce  ferait  vn  meflange  de  trop  mauuais  accord:  Et  autant  en 
’it-on  dire  de  toutes  les  autres  lcicnccs.  Mais  quant  a la  Philo- 
fophic  en  la  partie  où  elle  trai&c  de  l'homme  & de  fes  deuoirs  & ofh- 
ces  c'a  cfté  le  iugcmentcommunde  tous  les  Sages,  que  pour  la  dou- 
ceur de  fa  conucrfation  ,clle  ne  deuoit  ertre  rctuféc , ny  aux  feftins, 
nv  aux  ieux  : Et  Platon  l’ayant  inuitce  àfonconuiue , nous  voyons 
comme  elle  entretient  l'afliftance  d’vne  façon  molle  , 8c  accommo- 
dée au  temps  & aulieu , quoy  que  ce  foicdcfesplus  hauts  difcoursôi 
plusfalutaires. 
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f&wpmbnpolcft  , locupletibsà  tenue  , 

. . , çE,n'P'n**f't"'r*rcn,hufr'  noZb.1 

Amfi fans doütcil choumera moins quclcs autres  U,'  , 

pas  que  nous  employons  à nous  promener  d™  „ i mC  lcs 
quily  enaittroisfoisaurant,  ne  nous  la/Tent  pas 
nous  mettons  à quelque  chemin  defigné:  SffigT?  T V 
fant  comme  par  rencontre,  fans  oblation  dctemn'fe^  Pf 
le  mellanta  toutes  nosa£hons  feconUV»  f .ccmPs“de  lieu,  & 

mcfmes&les exercices lcrmu  vn^bonne ^*tîr'  Ecs 'cux 

fe,lalufl:e,lamufique,ladanfe  iachafTe  iP‘mtlC  <Je  cftu,dc:lacour- 

& des  armes.  le  veux  que  la  bien  feanr/  anicmcnt  des  cheuaux 
&ladifpofition  de  laperfon„e "c  i t W-gent, 
C£ n'efl:  pas  vne ame, ce  n'eftpas ^ M«^wq^on ^^e^t>^n.anC f me 
me,iln  cnfautpâsfaircàdeinr  qu  onorcKc.c  cftvnhom- 

Jes  drefler  l’vn  fans  l’autre,  tSfa 


J"11  «ftillomeM 

rroSublr.41,,  panure» 

Pru  cfgallenicnt  nui- 
"Wc,  au»  iront»  «a,, 
«eu» .SStC.t.,../lfi. 

Similitude, 


tout  (ÿ>  exercices. 

Bien -fronce  exteu 
notre. 

Entrèrent, 


l jua“  accciezamelmcti 

demeurant,  cette  inftitution  fr  ini»  j &nonau  contraire?  Au  “k"?' 

ceur.nonc^mmedfrSuLdecr  ^ P“Vnc  feaercd°“- 

on  ne  leurprelènte  à la  vérité  ou’hr,  onu‘er  les '«fansaux  Lettres, 
violence &laforce;iln’eft rien  a JlnT  & “““t^Oftez-moyla 
diffe  fi  fort  vnc  nature  bif  nécTsi'vo  **  adulS<Iul  abaftardi(Tc  Sc cftour- 

te&  le  chaftimient ^nc  IV  éj^OTrilfi‘vSaUeZ^n  jIC  ^U«ir  cra*Snc  1*  hô-. 

&au  froid , au  vent  au  folrilïa  ^k  paV  End“rcilTez-lc  à la  fucur 

Oftczduy  toute  mollcff'e&dclicatïcfTZardS?rU1  luy  PaUt  mcfPrif=r: 

gcr&  au  boire  : accouftumcz-le  !^c  au  veft,r  & coucher,  au  man- 
garijon  &dameret,  mais  vn garçon vcrd&Xo”  acl™&  vn  beau 
me  vieil,i'ay  toufiours  creu  &iugé  de 
choies cettcpolice  de  la  plus  Dartde  n ™ rUii  ™ en5c  auttes 

pieu.  On  eu 


Violence  &•  force 
contraires  a ~rneoa. 
tsere  bien  née. 


indulgence.  Ceftvnevrave  «,M»,Æ.. 


Colleges  d’ouiour- 
■ , sinels,  &dt 

îcuneiie  captiue.  lenrpoùte. 


lement, s'incli- 


nant vers  l'indu  lo-cnce  Ceft  , r dommageablemc 

cez,  & de  maiftres  enyurez  en  leur  rkoï 9 A d nfans  ^PP11- 
ueillerl’appetitenue'rslcujrlecon1^^0  CrCj^^:  emâracrc5P0“^cP* 

les  y guider  d'vne  troiene  effrnvabl “ amCS &cra,nciu«.  de 
Inique &pernicicufe  forme  I ^ C>  cs  mains  armées  de  foiiets? 


Clufps  & efcoles 
ionchctsdtfUtïSi 


«SAIS  de  MICHEL  DE  MONTAIGNE 

r (nicrneiiic  cnfcsl 


cC<;  A IS  DE  • r . . 

S*5-^^jft£rï£gsïïS£ï 

rtf~*-n  «Ml  <U  1.  pf  * £%£%£  .dunfons,  <™“  XimCa- «1*  ■> 
i?u  I «!#•  s’arrefte  a leurs  cour  > cotlduitte  & le  patronnage  aux  Dieux 

dit,querAnoquiieaà*®®“^^.n^e 


: defquellesil 

mefmes.Apollon.aux  ^ Süences  Lettrées,  il  s’y  amufe fort 

ptespourfes^naf^  e,  particulicrement  laPoéfie  , que 

pour  la  ^ufl3u,c:T??tecC0fttlmf  ennemie  de  focicte.  Qui  ne  s'efton- 

%?lZ  cond.nonseftevudWc £ maiftre  d'hoUeld'Alexan- 

f"  ncroitdelacomplefl  trcmblo.tau  Soleil?  l'eruy  veufu.r  lafen. 

^ ire,«ufi^>«b  ^ harquebuiadessdauttcsseffrayerpour 

teur  des  pommes, plu  q M j crcfmc:d  aucres  a voir 

prcndroit  de  bonn  heure.  L ^ ‘V*  * fauf  la  bière,  mon 

&cwjl*mei.  &la  volonté  fous  boucle,  qu  on  voire  au  defreglemcnc  & 

D',h«h'  Je  ren.  commode  à toutes  nat^^  f’iue  rvfage.  Qifil  puiffe 

/«r.  aux excès,  fi befomeft.  Son  lircallc  les  bonnes.  Les  Philofophes 

faire  toutes  chofes,&nay  me  a nVamfthenes , d'auoir  perdu  la 

cw/ijîu»  mal-  mefmc5  ne  trouucnt  Pis  loua^,C  f ‘ maiftrCi  pour nauoir voulu 

boire d autant  aluy . I , ^juche  mcfme,  il  furpafTe  en  vigueur  & 
Prince.  îe  veux  qu  eu  la  J»  {{  nc  lai(fc  ifalrc  le  mal,  ny  a faute 

en  fermeté  fescompagno  , H yolontè  Multummterrjl.vmim 
deforce  ny  d«fcience.  ®1‘Islfcrifolj  fllrc  hoancur  à va  fcigneur  auf- 
£ Çf“T  ^ T “Æo  demcus, qu'il  en  foitenFrance , de  m'enque- 

fiefloignédecesdebo^m  ^ ,q  mb.^  ^ ^ ^ & yx  ü ^ 

nr 1 luy  ‘^“cccffitédcs  affaires  du  Roy  en  Allemagne  ï 11  lepric 
cnyure  pot  mc  refpondrt  que  c'eftoit  trois  fois  , lcfqucllcs  il 
de  cette _ aç  > L ifauK  de  cette  faculté,  fc  font  mis  en  grand  pci- 

rCClta'r,ci orattiqucrcetteNation.  I'ay fouuét remarqué auecgran 
JC,aJmiraHon  la  mcrucillcufe  nature  d'Alcibiades , de  Ce  transfor- 
Natwe merueilleufe  dca  „ mentàdcsfaçons fi  diuerfes ,';fans  intereft de fafante; lur- 

té  & frugalité Laccdemoniennc:  autant  reforme cnSpartc, comme] 

voluptueuxenlonic.  . 

To.trtibTOni.t~re  Omni!  Ariftippum  decuit  color,  & jlatiu  &• 

• ^ * 4 l humeur  iW-  -y  ^ youdrois-ie  former  mon  dilciple. 

Ut.  ' 


• ru. 


bien 

lippus. 


X 


livre  premier. 

...  ~ 9Uem  dupkci  panno  parie»  lia  vcUt. 
pr°r>  vUficom'rft  décrût, 

“erj  onaMcjuc  fercr  non  inconcinnus  -vtramnue 
y nies  leçons  : Celuv-ià  va  n,ir„v  ,^cT 


»°7 


Ûp.Bc»c<:p|1,|0Jyii. 

- -j- ry""  "<">  mconcinnu,!  Dtramaue 

•n 

'*  cca,ou^^ukJaïtre 

'*•  HoTMt.l,. 


ÿt  "=£?.'  -ï=î±!;;i  t-*  SS 

la  a Dieu  ne  plaifc,  die  quelau’vn  m pl,*  ? °)cz>  vous  Je  voyez.  cc**°ucr/  y 
ibitapprcrtdrc  pluficurs  choies , & traicter  les  Arts*  ^ofoPh"  ce  W°TS'' 

mam  omnium  arrmmbene  miucndi  difciplinam  vira  ZI  ,aPcamPliJF'  3 ** 

ejuimfunt.  Leon  Prince  des  Phliafiene  V ^9“^*  literie perfe-  ''fl'nPUon.  7 

Ponticus  , de  quelle  Science  , de  quel  Arr  dTr™"  1 ^Crac,ldcs  îufjfr  r“*”^ 

4 ne  fçay , dit-il,  riy  Arc , ny  Science^  j^riie  Ài  i orV  Çro[cH>°n  : * 

prochoic  à Dioecncs  mLn  • mais  le  luis  Philo/  ophe.  Onre-  uTjZaat  dcbua  ri~ 

Ja  Philofophie  : le  m’en  mefle  ,dic-iî  d’au  tant  lcmcfléitdc 

gcfiasleprio.tdeluylirequcIgucLiure **?  '**&"** 

pondit-il: vous choifiiTez les fio-ucsvraves&'nar  ljl{ant>  luyrcf-  ««./.  & 

que  ne  choififTez-vous  aufli  1«  exerri^^  " 

non  efcrites?Ilne  dira  nas  nr>f  r i rions  naturelles  vrayes , 8c 

en  fesadions.  On  verra  s’il  y a de  ia^pru  J°mmc  J j?feia-H  larepetera  doitnpn  , 

yadelabonté  delaiufticéenr^dep^H^e^/.^^f  jntrcPr*^c  : 

de  la  grâce  en  fon  parler  : de  la  vigueur  en  Te  ‘ V a d“  ‘“S'™1»  & 
ftic  en  fes ieux  : de  la  tcmncranrVm  f i adl,CS  : dc  la  mode- 

économie  : de  l'indifférence  en  (on  gVurt°fo ’^k  : dcl'ordrc  « Ton 
«u.  vinou 

Ers Z"1  Vf'’  & Apurent.  uL^ZZTZ  *<* 1 - 

.cours,  elt  le  cours  de  nos  vies  7n  ,,u,m  r / mlro>r  ne  nos  pi‘"s.  »onPMMe0c 

demandapourquoylesLacedemLensdnTreTfP°ndltaVn^Ulluy 

Ordonnanccsde la  ptoüciTc, & ne  IesdonnoÏ fS  {T  . ^ ÏSïKSSfë 
gens  ; que c cftoit  parce  qu’ils  les  vnnlnir.,^  À curs  Icuncs  W',4eetKU‘  C,cm 

tuy-cy.vn  de  ces  Latineurs  de  College  au,  aura™.  a’ls»ace-  pr^Jfençntfmu, 

anapprcndrcfimplemcncqu  aDarler  ^ amisa“tantdetcmps  m,nU‘  ^rno- 

ne  vis  ramais  honL^Û ZTo ÏU(LZ°,  ' “ **  ^ > & 

doit  : toutesfois  la  moitié  dc^oftre  aaee^s’envâ  JT*  ^>*nt  d ne 

quatre  oucinqansàenteridrelcs  mots  & les  coudre  en  T"?0115 

resautant  a en  proportionner  vn  grand  corns  rlf  au^cs> enco~ 

enq  parties , autres  cinq  pour  le  momsT  esTeVT  T c <lUaCrc  °U 

1er  & cntrelaflcr  de  quelque  fubtile  far  '“‘Sauoirbrefuemcntmcf, 

foncprofcflîon exp'refl'T  Allant  vn  iLT'O^0"*'-*  1 ccuxclulcri 

cette  plaine  au  deçà  de  Clery  deux  R “ra°rlcansric  trouuaytlans 

deaux , enuiron  à cinquante  pas  l'vn  de  l'fnr'V  v.cn°  j nt  a Botlr~  br  dcux 

le voyois vnc trouppc  &vnMail>rr  a“trC:J,lusl°mdcrrierccuxJ  i BmuU*x. 

leCôte  de  la  Rochcfoùauh^mdemCn  cft°ic  Peu  Moniieur 

Regents , qu,  efti^^  ce”,  ^ SCS  5 Cn(lulr™  Primer  de  cex 

n«uoitp«\c' ce  t^E ? f ’0mme  ^ Vcn°“  ^ luy  : luv qui 

laftdelicompa,  non  ' Z '^““V  T qUi  PCnfolr  V™ 

mPaSnon > refpondit  plaifammcnt.  Il  n’cll  pas  gentil- 


Le*  mot j fiiyuent  fan* 

Ci  ne  , apre*  qu’o*  ô** 
chofc.  Mot.  •*  **u 

r«t. 

Quend  VEfprit  i’eft 
(èpaïc  de  U choie  ,1e* 
mot*  coûtée  *ptc*  nou*. 
a m Ci»  r*  '.?■ 

Le*  choie*  rauülcnt 
le»  paroUci.Cic*#  f i® 


^imbajfadcm  de 
Samos. 


Eloquence  de  CÛt- 
101. 


, ESSMS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE 

,0?  _ &icfuis  Logicien.  Or  nous  qui  cher- 

homme, ccft vnGramm^  vn  Grammairien  , ouLo- 

chonsicy  au  contrat  , laiffons  les  abufer  de  lcurloifir; 

s»  ■ "y,?.S± S*  Jifejpic  roi.  I».  n* 

nous  auons  a faire  , c n.  f,uuront  que  trop  : il  les  tramera , il  elles 

ucu  de  chofcs,  les  paro  s.eïCUfent  de  nefe  pouuoir  exprimer^ 

ne  veulent  fumre.  l e y q d pluficurs  belles  chofcs, 

font  contenance  d auouUufte  ptan^  ^ ciudcncc;c-eft 

mais  à faute  d eloquen  , P . uc  ce  ia  > cc  font  des 

vne  baye.  Sçauez-vous a mon  Jncc?tloIK  informes, 

ombrages , qui  !«**»  & cfcJrcirlu  dedans , ny  par  conséquent  « 

qu'ils  ne  penwni :A  efl  pas  cncorc  CUx-mefmcs  : & 

produire  “ r flir  k poinû  de  l'enfanter , vous  mgezque 

qu'ils  ne  font  que  lecher  enco  a dans^'efprit  vne  viue 

mines,  s’il  cft  muet: 

Vcrbtque  pntüifam  rem  non  inuita  Jequentur.  ' 

l^ait  pas  ablatif,  comunûifjlublran  , y _ &fiv0uscntreticn- 

fon laquais,  ou  vne  harangere  d P.  & fc  déferreront  aufli 

dronttoutvoftrefaoul,fivous  Ja  ’,  que  le  meilleur  mai- 

peu,  à l'aducnturc,  aux  reg  es  { R^tonquc , ny  pour  auant- 
ïheésArtsd*Franc „e  luy  chaut  dc  e 
leu  capter  la  beneuol  peinture  s'efface  aifémenc  par  le 

fSauo.r.  De  vray  , toute  & nc  fcrucnt  quc 

luilrc d vnevetue T P . ^ dc prc°dre laviandc plus  mafTiuc 

pouramufcrle  vu  ^ 1.^  clllrcment  chezTacitus. 

& plus  ferme  5dc  samos  eftoient  venus  à Clcomenes  Roy  de 

Spanc^p^epart1  d’vne  belle  & longue  orailon , pour  l’cfmouuoir  a 
Sparte , \ rej  tvranp0lycrates  : apres  qu  îllescut  bien  laifTez  di- 

rcRdClcurCrefpondJ : Quant  i voftre  commencement, &exorde, il 
ne  m enfournent  plus  ,ny  pat  conséquent  du  milieu  ; & quant  avo- 
rtreconclufion.ie  n’en  veux  rien  faire.  Voila  vne  belle  refponfe.cc 
Icmble  &:  des  harangueurs  bien  camus.  Et  quoy  cet  autreï  Les 
Athéniens  eftoient  à choifir  dc  deux  Architeftes,  à conduire  vne 
erande  fabrique  : le  premier  plus  affeté , fe  prefenta  auec  vn  beau  dil- 
cours  prémédité  fur  le  fujet  de  cette  entreprife , & tiroit  le  lugcmenc 
du  peuple  à fa  faucur:  mais  l'autre  en  trois  mots:  Seigneurs  Anthe- 
niens , ce  que  cetuy  a dit,  ic  le  feray . Au  fort  dc  l'eloqucnce  de  Cice- 
rojpluficurscncroicntcnadmiration,  mais  Cacon  nen  failantque 
rire  : Nous  auons, diioit-il,  vn  plaifant  Conful.  Aille  deuant  ou 

aorci 


LIVRE  PREMIER,  I<Jÿ 

aptes  : vne  vtile  fentcnce , vn  beau  traiél , eft  toufiours  de  faifon 
S üneft  pas  bien  pour  ce  qui  va  deuanc,  ny  pour  cc  qui  vient  apres' 
il  eit  bien  en  foy.  le  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  penfent  la  bonne  rvthmc 
faire  le  bon  Poème  : I ai  Ifex-luy  allonger  vne  courte  fy  Uabe  s'iiveur 
pour  cela  non  force;  fi  les  muenrions  y rient,  fi  lefprit  &le  iueement 
y ont  bien  fait  leuroflice:  voila  vn  bon  Poese,  diray-ie,  mais  vn  mau 


‘Rio*  vcxî, 
l bic  «gtt. 


Emunfi*  naris , durus  comporter?  xrrfitf.  fcôpofb  » 

^cfureT .^cHoracCjperdrcafon  ouurage  toutes fes  couftumes  *"*•**» 

Tricon  ctru  modiftit,  ÿ auoiprit,  «nfer  atrium  ,/?,  CWt . , 

Pofiertuf  facias , prxponcns  vlrima  frimis , F 

Interne,  cfefc  Jjfi'IIi  memtra  Po't<:  *.  ’ 

riere,  tu  trouucrji  mef- 


i ne fe démentira point  pourcela :Ies pleces mefmes  en  feront  bel- 
es.  CcftccquerelpondicMcnander, comme  onletenfaft,  appro- 
chant  le  lour,  auquel  il  auoit  promis  vne  Comedie , dequoy  il  n’v 
auoit  encore  mis  la  main  : Elle  eft  compofée  & prefte , il  ne  relie 
qu  ay  adioufterlcsvers . Ayant les  chofo&  la  matière  difpofée  en 
!•' a "e“01tcnPcudccompcelcdemeurant.  Depuis  que  Ron  , 
fard&dufiellay  ont  donné  crédit  à nollre  Poëfic  Fran<;oife,  ie  nc 
V fi  petit  apprenti,  qui  n enfle  des  mots , qmne  rengcles  cadences 
apcuprcs.commecux.  Pltsfonat^àmxJet.  Pour  le  vulgaire.  Une 
tut  ïamais  tant  de  Poètes  : Mais  comme  il  leura  ellébienaifédcre-  C‘""1  * 

prelenterleurs rythmes,  ils  demeurent  bien  auffi  court  à imiter  les  *"'7  H*”"  ™ 

riches  deferiptions  de  Tvn,  & les  délicates  inucntionsdel'amr^.Voi-  £rm^n°m^r'- 
rcmaisqucfera-il.fionleprelTcdelafubtilitéfophilliquc  de  quel-  s ru 

km  Si' H ' ? U ^mb|0n  f C b°‘rC  » Ie  boire  dcfaltcre^  parquoyle 
ïambon  dcfaltere.  Qu’il  s’en mocque.  Ileftplusfubt.Ides’enmoc!  ^ 

quer,  que  d y rcfpondrc.  Qiùl  emprunte  d'Arill.ppus  cette  plai- 
Pourquoy  le  dedieray-ic,  puis  que  tout  Fié  Ü 
m empefehe  . Quçlqu  vn  propofoit  contre  Cleanthes  des  finclTes 
dialectiques  : a oui  Chryfippus  dit,  Ioüctoy  deces battelages  auec 
lesenfans,&nedeftournc  accla  les  penfées  ferieufes  d’vn  homme  so,^, 
daagc.  Si  ces  lottes  arguties,  contorra  (jfraculcara  [ofhifmata,  luydoi- 
«cm  perfuader  vn  menfonge,  cela  cil  dangereux  : mais  fiellcsde-  ’ 
meurent  lanscffcCt,  &nel  éfmeuucnt  qu’à  rire,  iene  voy  pas  pour- 
quoy  il  s en  dôme  donner  garde.  Il  en  eft  de  fi  focs,  q/ils  le  de-  '**»  ">»«■ 
Uournenc  de  leur  voye  vn  quarc  de  lieue,  pour  courir  apres  vn 
beau*  mot  :.«r  r.  nomrria  nim+umf.ftd rc  rxmnfiou  ZlTtn,,  SttfiSï 

VZZ  /ru7anr- Et  *'lucrc  i 

wnturtdd  Mi  non  fnfofucrant  frrikre.  le  tors  bien  plus  volon- 

monfiU  M,ntCn£C%Prr  lat°UdrC  lencdellors  m* 

We  l m,r  Ær  ?UCnr'  A“  CO™c>c'eft  au*  Proies  à ferait  & à 

iuiure,«  que  le  Galcon  y atriue.fi  le  François  n'y  peut  aller  le  veux  u0'“' 
quelcs  chofesfurmontent , Se  quelles  rlphll^t  de  fi£n £ ttZï 

K 


idbyl 


Parler  de  Jl tentai- 
gnc.cjMl. 


Ctlor  qui  frappe  efl 

enfin  le  bon  mot. 
Ifutmf-  Lut**- 

Parler  ScbaUjUjae 
de  Ce  far. 


Similitude* 


Toute  affina  nef 
aducruwte  an  Cour- 
tifan. 


Que  l'ortifon  qui  tr«- 
uaillc  à reptefenter  U 
Tciitc,  fou  Isijipl*  Se  sis 
art*  Qt»  peut  pitlct  cu- 
tieofeinent,  finoncclujr 
qui  veut  parler  gaufiè- 
menr*  s*mi.  i/ÿî. 

Langage  a ffeftc. 


P-irltr  des  Athé- 
niens j Lactdemo - 
mens  c?*  Cretois. 

Difc/ples  de  Zenon 
de  deux  fortes. 


Lien  dire jCjHt  icjl. 


5o  ESSAIS  DE.MICH.EL-DE  MONTAIGNE,’ 

• a,  rr.i,iv  nui  efcourc , qu’il  n’ayc  aucune  fouuenance  de* 
ginanon W « > ^ vn  pJ|er  fimpleSenaïf,  celfurle 

papier  qu'a  la  bouche  : vu  parler  fucculent  Si  n«ucu  x , court  & ferré, 
non  tant  délicat  Si  peigné , comme  véhément  Si  brufque  : 
Hecdermimpfatldi^to  ^uaferttt 

pluftoft difficile  qu’ennuieux,  efioignéd  affection;  defregle  def- 
coufu  Si  hardy  : cU  loppin  y face  fo,r  corps:non  pcdantefque, 
nonfratelque  non  ptciderelcp.e.ma.spluftoft  foldatefquc,  comme 
Suetone appelle ccluy  de IuliusCcfar.  Et  fine  fenspasbicn,  pour- 
cuov  U l’en  appelle.  I’ay  volontiers  imite  cette  delbauche  qui  fe 
voiden  noftrc  leuneffc,  au  port  de  leurs  veftemens.  Vn  manteau 
eh  efeharpe,  la  cape  fur  vne  efpaule,  vn  bas  mal  tendu , qui  reurc  en- 
te vne  fierté  dcfdaigneufe  de  ces  parcmens  eftrangers.Si  nonchalan- 
te de  l'art  •.  m.fisic  fa  trouue  cncofe  mieux  employée  en  a tormedu 
parler,  Tduteaffe&ation, nommément  en  la  gayetc  Si  liberté  Fran- 
çoife  cft  mefiuluenante  au  cournfan.  Et  en  vne  Monarchie , tout 
eent.l-hom.ne  doit  cftre  dreflé  au  port  d’vn  Courtlfan.  Parquoy 
nousfaifons  bien  de  gauchir  vnpcufur  le  naif&mciprdant.  le  n ay- 
mc  point  de  ti  fTure , où  ltshaifons  Si  les  couftures  paroiffent  : tout 
ainfi qu’en  vnbeau corps , il nefau t pas  qu’ony  puifle  compter  Icsos 
& les  veines.  Ou.t  vrriMi  opentm  tUt  orano  , mcompofna.  ftt  Qljimplex. 
Oku  acatratè  bfiintr,  ni/!  (j«i  vultpatidè  loque  ? L’eloquencc  fait  in- 
iureauxchofes,qui  nous  deifourne  à foy.  Comme  aux  accouftre- 
mens.c’eftpufillanimité,  de  fe  voulo.r  marquer  par  quelque  façon 
particulière  & inufitée.  De  mefmc  au  langage  , la  recherche  des 
nhrafes  nouuelles,  Si  des  mots  peu  cogneus,  vient  d vne  ambition 
tcholaftiquc  & puérile.  PeulTe-ic  ne  me  lcruirquede  ceux  qui  ieruent 
aux  haies  a Paris!  Ariftophanes  le  Grammairien  n’y  çnrcndoit  rien, 

de  reprendre  en  Epicuruslafimplicité  de  ftsmbts:  Si  la  findefon  art 

oratoire,  qui eftoit , pcrlpicuité de  langage  teukment  Limitation 

du  parler, parfafacilité.luitinconnncnttoutvnpeuple.Limicition 

du  iu-er  de  lïnucnter,  ne  va  pas  hvifte. La  plus  part  des  kdeurs, 

pour  auoirtrouuey  ne  pareille, robbe.pcnlenttres-fauccment  tenir 
vn  pareil  corps.  La  force  & les  nerfs,  ne  s’empruntét  point-,  lesatours 
& le  manteau  s'empruntent.  La  plus  part  de  ceux  qui  me  hantent, 
parlent  demefmeslesEffais  : malsic  nel<;ay,s’ilspcnfcntdc mefmot. 
Les  Athéniens  (dit  Platon)  ont  pour  leur  part,  lcfoindc  l’abondan- 
ce Se  de  l’elegance  du  parler;  les  Lacédémoniens,  delabncfucté,& 
ceux  de  Crète , de  la  fécondité  des  conceptions , plus  que  du  langage  : 
ceux-cy  font  les  meilleurs.  Zenon  diloit  qu’il  auoit  deux  fortes  de 
difciplesiles  vnsqu’il  nommoit  eiX<AsV*< , curieux  d’apprendre  les 
choles.quieftoicntfes mignons  : les  autres  Asyoylwt,  qui  n’auoient 
foin  que  du  langage.  Ce  jn’elt  pas  à dire  que  ce  ne  foit  vne  belle 
& bonne  cholequclc  bien  dire:mais  non  pas  fl  bonne  qu’on  la  fait. 
Si  fuis  dclpit  dequoy  nollre  vie  s’cinbelongne  toute  à cela.  Ic  vou~ 


livre  premier: 


tlrrnspremcrcmcnc  bien  r<;auoir  ma  langue  ,&ccilc  de  mesvôifinc  ' ' / 

ou  1 ay  plus  ordinaire  commerce  : Ceft  vn  bel  &grandairencemrn  ’ 
fins  douce,  que  le  Grec  & Latin , mais  on  lachcpte  rropfhërTeT’ 
rayicy  vnefaçond  enauoir meilleur  marché  que  de  couftnm  ° • 
a efté  eflayée  en  moy-mefmcs  : s'en  fendra  oli  voudr/T,  ’ *“  r- 
ocre,  ayant  fait  toutes  les  récherches  qu'homme  peut  fait  morl  °rn 

quilc , ruraduifé de cét inconuement , qui eftoit  en  vfageï&hivdl 
foit-on,  que  cette  longueur  que  nous  mettions  i apprend/  I 
langues  qui  ne  leur  coudoient  rien,  eft  la  feule  èmf/^,  “ 
nous  ne  pouuons  arriuer  à la  grandeur  dame  ^ ’ P u'9U0)r 
des  ancicnsGrecs&Romains , 

Câufc.  Tant  y aquci  expédient  que  mon  pcrcy  crouua  ce  fur  * * 
nourrice , & auant  le  premier  dénouement  de  ma  W 
donna  en  chargea  vn  Allemand , qui  depuis  eft  ra0rt  fameux  mT 
decinen  France,  du  tout  ignorant  de  noftre  langue  &rrcs-btn 
eftoit  b'1  * /atU1C'  Cctuy-cy,  qu'il auoitfait  venir  exprez  &qui 

Si  0H?nt  a“  dc  fa  maifon,  ceft  oit  vne  «glcin 

në mH  C> q“C ny  Uy‘mcfmc > ny  ma mcre • ny  valet , ny  chamf  rierc 
ne  parloient  en  ma  compagnie , quautant  de  mots  deLatin  que  cha  ’ 

ëüëëh?ItaPPfiSpOUriar80nneraUCGmoy-  C'cftnicrucilledufruiâ 
ëheëimônf irTlaU?IeSaUtrcsd0mcfti^«»qUieft°ie'tplUsat«- 

chez  a mon  leruicc.  Somme , nous  nous  latinizames  tant  ™ l cn 
regorgea  lufques  a nos  villages  tout  autour , où  il  y a enemes  & 

dSëPndpar  'VfagC’P  U“CUrS  appcllations  Latines  dartifamî 
doutiU.  Quant  a moy,  lauo.s  plus  de  fix  ans,  auant  que  lenten-  ; 

diftenophisiie  Françoisoude  Perigordin,que  d’Arabefquer&fans 
Art , fans  Liure,  fans  Grammaire  ou  precepte,  fans  foüec,  & fans 

colT/f  UO‘SaPpnsdu.L:ltin’tOUt3u,T!Pur(lucmon  Maiftrc  d'ef- 

colelefçaupiticarienelepouuoisauonmeflényahcré.  Sipareflay. 

on  me  vouloir  donner  vn  thème , à la  mode  des  CollcgZ  , on  ]* 
donne  aux  autres  en  François,  mais  à moy  il  me  le  falloir  donner 

auiTrfUalS  naUn  ’ pDUrJC  tourncr  cn  bon-  Ec  Nicolas  Grouchi, 
ëommef  ' s r"“e  > «“‘Haume  Guerente  , qui  a ' 

ente  Anftotc,  George  Bucanan,  ce  grand  Poète  Efcoftois 

Sem  O?"6  MdUrCt  (qUC  'a  FfanCC  * rcc°gnoiftpourlc 

U tCmpS  mCS  pfCCCptCUrS  domcftiques  /mont  — 

imain  o,ë  l’ 41116,3110,5  “ 1“BaF  cn  mo"  enfance,  i,  preft  & fi 
a main.qu  tlscraignoient  a m accolter.  Bucanan,  que  le  vis  depuis  i „ . 

iuute defeuMonlieurlc MarefchaldeBriftac, médit, qu'ileftoU 

K i j 


>d  by  Go< 


U,'*  V «Ü 

forme  de  spot  * 


•^>4  3 


^ ESSAIS  DEMt'CHEL  DE  MONTAIGNE, 

nois  3u^n!nvcudcp“'^v»leuceuI&  [j  btauc‘  *U 
SS  quaf.dutout  point  d'intelligence , mon  pere  dette, gna 

& le  ff  apprendre  par  An.  Mai»  d' vne  voyc  nouucllc  , pt 
c V <w  d'exercice  : nous  pelotions  nos dcchnaifons  .a la 

metique  8c  laGeomctric.  Car  entre  autres  chofcs, il  auoircftccon- 
fcillc  dc  me  faire  goutter  b Science  & le  deuoir  par  vne  volon- 
té non  forcée.,  & de  mon  propre  def.r  : & d cfteuer  mon  ame  en 
toute doucetir  6c  liberté , fan»  rigueur  & contrainte.  le  dis  infime» 
à telle  fupcrftition,  que  parce  qu’aucuns  tiennent,  que  cela  trouble 
Enra)  laccruelîc  tendre  des  enfans,  de  les  efueiller  e maturenfurfaur  6i 

JLl'firt  '[<*<1-  de  lesarracher du  fomnieil , auquel  ils  font  plongcz  bcaucoup  p us: 
^ quenousnefommcs.toutàcoup,  & par  violence;  il  me  fauoit  el- 

ueiller  par  le  fon  de  quelque  inftrurnent , &ne  fus  ïamais  fans  homv 
mequi  m'enferuift.  Cét  exemple  fuffira  pour  mger  le  refte , & pou* 
recommander  aiitt  6c  la  prudence  ôc  l’affedion  d'vn  fi  bon  pere  : Au- 
quel il  ne  lé  faut  prendre,  s’irn’arccucilly  aucuns  fruifts  rcfpondans 
a vne  fi  exquife  culture.  Deux  chofcs  enfurenc  caufe;  en  prenuer.le 

champ fterile 8c incommode.  Car  quoy  que  l'eulfe  la  fante  termç 
6c entière,  6c quant  5c quant  vn  naturel  doux  5c  traitable  , îeftois 
parm  v cela  fi  poifant , mol  ôc  endormy , qu'on  ne  me  pouuoit  arra-, 
cher  de  l'oifiueté , nonpas  pour  mefaire  ioiicr.  Ceque  ,e  voyo.s  ic 
le  voyois  bien  : 6c  fous  cette  complexion  lourde  , nourriffois  des 
imaginations  hardies  , 8c  des  opinions  au  delTus  de  mon  aage. 

/ L'elprit , ie  l'auois  lent , 6c  qui  n'alloit  ou  autant  qu  on  le  mcno.t  : 

lWehenf.on  tardiue  , l'.nuc.u.on  lafche  , & apres  tout  vnm, 
croyable  defaut  de  mémoire.  De  tout  cela  il  n eft  pas  mcruelUe.s  il  ne 
feeut  rien  tirer  qui  vaille.  Secondement  ,comeccux  que  preffe  v”- fu- 
rieux defir  de  guerifon,fc  lai  lient  aller  a toute  forte  de  confcil, le  bon- 
homme, ayat  extrême  peur  de  faillir  er.  choie  qu  ilauoit  cantacccur,' 

fe  laiffa  en  fin  emporter  à l’opinio  commune , qui  fuit  toufiours  ceux 
qui  von  t deuant, comme  les  grues  : & fe  rengea  a la  couftume,n  ayant 
plus  autour  de  luy  ceux  qui  luy  auoient  doue  ces  premières  înftitu- 
tions  qu’ilauoit  apportées  d'Italie  : 8:  m'enuoyaenuironmes  fix  an» 
auCÔllcgc  de  Guicnne  , tres-floriflant  pour  lors,  6c  le  meilleur  de 
France  Ht  là  d nrctt  poflible  derienadiouttcraufoinqu’ilcut,6cà 
mcchoifirdcs précepteurs  dechambre  fuffifans,  6c  à toutes  les  au- 
tres cnconltm  ces  de  ma  nourriture,  en  laquelle  il  referua  plufieurs 
façons  particulières , contre  l’ vfage  des  Colleges  : mais  tant  y a que 
c’cttoittoûfioursCollcge.Mon  Latin  s'abaftardit  incontinent,  du- 
quel depuis  par  del-accouftumancei’ay  perdu  tout  vlagc.  Et  ne  iuc 
icruit  cette  mienne  inaccouftuméc  inttitution  , que  de  me  faire 
enjamber  d'arriuée  aux  premières  dalfcs  : Car  à treize  ans , que  ifc 
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fortis  dp  College , i’auois  achcué  mon  cours  (qu’ils  appellent)  & à 
n vente  fans  aucun  fruiét,  que  ie  peuffe  àprefent  mettre  en  compte 
U Dremicrgouitquc  feus  aux  Lmres , ilmevineduplaîfir  des  fables  ’ 
de  la  Metamorphofe  d'Ou.de  Car  enuiron  l'aagc  de  7.  ou  8.  ans,  i. 
je  me  defrobots  de  tout  autre  plaifir , pour  les  lire  : dautant  que  cette  —I** 
langue  clroit  la  mienne  maternelle  ; & qucc’cftoit  le  plusaifé  Liure 
queiccogneuire.&leplusiccommodéi  la  foiblefkde  mon  aade  à 
caufe  de  la  matière  :Car  des  Lancelots  duLac.des  Amadis,des  Huons  *--■*•** 
de  Bordeaux  & tels  fatras  delmr.s  , à quoy  l’enfance  s’amufe  *ie 
n en  cogno.ffois  pas  feulement  le  nom,  ny  ne  fais  encore  le  corps. 

ltfhde  de  C >01t  ma  dlfclplmc-  le  m'en  rendois  plus  nonchalant 
I eftude  de  mes  autres  leçons  preferiptes.  Là  il  mevint  finguliere- 
menta  propos  d auoira  faire  a vn  homme  d’entendement  de  pre 
ceptmu , qui  feeuft  dextrement  conniuer  à cette  mienne  delbau-  ' K 

_lm,&  au très  pareilles.  Car  par  la.i’enfilay  tout  d’vn  rain  Virgile  en 
Æneidc&puisTerence.&puis  Plaute,  & des  Comédies  Ita^ienes, 
leurre  toujours  parla  douceur  du  fujet.  S’il  euft  elle  fi  fol  de  rom- 
precc  train,  i eltime  que  it  n’euffe  rapporté  du  College  que  la  haine 
desLiurcs,  comme  fait  quafi  toute  nollrcNoblcfTe.  il  s’y  gouucrna 
ingenieufcment,  faifant  fcmblanrde n’en  voirrien  : Il  aiguifoit  ma 

tenTnrndmC  a‘flantqU ‘æ  dcfrobée  gourmander ces  Limes*  & me 
tenant  doucement  en  office  pour  les  autres  eftudesde  la  renie  Car 

les  principales  parties  que  mon  perecherchoit  en  ceux  à qui  il  don 

net  charge  de  moy  , c’eftoit  la  débonnaireté  & facilitée  de  com- 

S-fl-r’T' na“°‘tla  mlcnnc  autrc  vicc  , que  langucr  &pa- 

rkn  Nul  gCr  " n *'  pîS  que  ie  fiffe  mal  > mîis  W ™ Mb 
rien.  Nulne  prognoftiquo.t  que  ie  deulTe  deuenir  mauuais,  mais 

mutile  i on  y preuoyoït  de  la  faineantife  , non  pas  de  la  malice.  Ic 
lens  qu  il  en  cil  aduenu  comme  cela.  Les  plaintes  q ui  me  cornent  aux 
oreitfes  fonrtdles  : Il  cil  oifif,  froid  auxofficesd'amitié.&dc  pa- 
renté & aux  offices  publics  trop  particulier  , trop  defdaigncux. 

Les  plus  injurieux  mcfmcs  ne  difenc  pas,  Pourquoy  a-il pris,  pour- 
quoy na-il  paye?  mais,  Pourquoy  ne  quitte-il,  pourquoy  ne  don- 
ne-»? Ic  rcccurois  a faueur, qu'on  ne  defiraft  en  moy  que  tels  effets  de 
lupcrerogation.  Mais  ils  font  iniultes,  d’exiger  ce  que  icqe  dois  pas 
plus  rigourculemcnt  beaucoup,  qu'ils  n’exigent  d’eux  ce  qu'ils  doi- 
uent.Enm’y  condamnant,  ils  effacent  la  gratification  de  faction 
&Iagratitudequim’enferoicdeuë.  Là  mile  bien  faire  a£tif,dcuoff 
plus  peler  de  mamain,  en  confiderationdcceque  ie  n'en  ay  depaffif 

nulquiloit.Iepuisd’autant  plus  librement dilpofer  de  ma  fortune 
quelleeflplus mienne  ;&dcmoy,queiefuis plus  mien.  Toutesfois 

™ l.e  _°j*  grand  enlumineur  de  mes  actions,  à l’adu  enture  rembarre- 
ron-ieb'encesreproches;  & à quelques-vns  apprendro.s,  qu’ils  ne 
font  pas  fi  offcnlcz  que  ic  ne  faffe  pas  affez:  que,  dequoy  lepuiffe 
faire  affez  plus , que  ie  ne  fais.  Mon  amc  ne  laiffoit  pourtant  en 
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goUts&ftrfî»-. 

nara. 

rcnttois  à peine  en  1* 
ucuicmc  nouée.  Vu*. 

J 


princes  addonnm 
4 reprefenterTrage- 
diei  (ÿjutres  tels  ef- 
tatemes  deCenfice. 

Ildefcouuiit  l'affaire 
au  Tragédien  Ar:fton: 
cetuy-cycftoit  homme 
de  bonne  fortune  Ac  de 
bânefamjllc:Acfon  arc 
n apporte  it  nulle  mef- 
fcicc  à telle»  uualitez, 
dautanc  ijuc  cet  «Xcr- 
dec  nelt  point  ril  en- 
tre let  Grec».  Lhi.t.14. 

leux  (g*  exercices 
publics , >r//«  4 la 
focieeé. 


essais  desmichel  de  Montaigne; 

mcfme  temps  d'auoir  à pan  foy  des  remuemens  fermes  : Si  des  iu- 
çemens  fcurs  & ouuerts  autour  des  objets  qu’elle  cognoiffoit  : & 
les  dieeroit  feule  , fans  aucune  communication.  Et  entre  autres 
chofes ie  croy  a la  vérité  , quelle  euft  cfté  du  tout  incapable  de 
fc  rendre  à la  forcc  Si  violence.  Mettray-ie  en  compte  cette  fa- 
culté de  mon  enfance  , Vnc  aflcurance  de  vifage , & loupplclTe  de 
voix  & de  gefte , à m’appliquer  aux  rollcs  que  l’entrcprcnois  ? Car 
(tuant  l’aage, 

Jlter  ah  ■vndecinto  mm  me  'uix  cfpertt  armas  : 
l’ay  fonftenu  les  premiers  perfonnages , és  tragédies  Latines  de  Buca- 
nan , de  Guerente , Si  de  Muret , qui  fe  reprefenterent  en  noftre  Col- 
lege deGuienne  auccdignité.  En  cela,  Andréas  Goucanus  noftre 
Principal , comme  en  toutes  autres  parties  de  fa  chargc,fut  (ans  corn- 
paraifon.le  plus  grand  Principal  de  Francc:&  m’en  tenoit-on  mai- 
lire  ou  ouuricr.C’cft  vn  exercice , que  ie  ne  mciloüc  point  aux  icunes 
enfans  de  maifon , îeay  veu  nos  Princes  !s’y  addonner  depuis  en  per- 
fonne , à l’exemple  d’aucuns  des  anciens , honneftement  & louable- 
ment. Ilcftoit  loiliblemefme  d’en  faire  mefticr , aux  gens  d'hon- 
neur, &en  Gtecc  yjSriftonitrapcoaflori  rcmaptrit :huic  Cyge nusCT  for- 
tunahoncjiaerant  : nec  ars  tjmamhil  talc  apuAGr<tcos  pudori  tfi.ea  déforma- 
bat.  Car  i’ay  touftours  accufé  d’impertinence , ceux  qui  condamnent 
ces  elbatemens  : & d’iniufticc , ceux  qui  refufent  l’entrée  de  nos  bon- 
nes villesaux Comédiens  qui  le  valent , Si  enuientau  peuple  ces  plai- 
firs  publics.  Les  bonnes  polices  prennent  foing  d’aflcmblcr  les  ci- 
toyens , Si  les  r’allicr , comme  aux  offices  ferieux  de  la  deuotion , aulli 
aux  exercices &icux:  La  focieté  Si  amitié  s’en  augmente, & puis  on 
ne  leur  fçauroit  concéder  des  pafTc-tcmps  plus  reglez,  que  ceux  qui 
fcfont  en  prefencc  d’vn  chacun , & à la  veuë  mcfme  du  Magiftrat  : Si 
trouucrois  raifonnablc  que  le  Prince  à fes  defpens , en  gratifiai!  quel- 
quefois la  commune , d’vncaffcétion  8e  bonté  comme  paternelle  : Si 
qu'aux  villes  populeufes  il  y euft  des  lieux  deftinez  Si  difpofez  pour 
ces  fpcétaclcs  : quelque  diucrtilTemcnt  de  pires  a étions  Si  occultes. 
Pour  reuenir  à mon  propos,  il  n’y  a rien  tel,  que  d'allecher  l’ appétit 
l'affcétion , autrement  on  ne  fait  que  des  afnes  chargez  de  Liures: 
on  leur  donne  à coups  de  fouet  en  garde  leur  pochette  pleine  de 
Science.  Laquelle  pour  bienfaircjil  ne  faut  pas  fculcmentlogcr  chez 
fpy , il  la  faut  cfpoufcr. 
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Ccfi folie  rtc  raf>J»rtrr  le  vnp  ç)  (cfaux  mement  de  ; , 

nofln  fuffipmcc. 

Chapitre  XXVL 

' Stetl’ï 6ntUfC  noüsattriijuons  T 

» fimple(K&  ignorance , la  fkcÜicé  de  croire  Se  de  Ce  kift 
i fer^der:Car,lmc  femble  auoir  appris  autrefois 

s'ilS£'Æ,“  vififti- 

Dautant  que  lame  cft  plu^uid^&Tanfcon^r 

elle  fe  bailTe  plus  facilement  fous  la  diarge  de  la  première  perfuafion’  £* 1 •' 

Voila  pourquoi  !cscnfans,lc  vulgairc.ledcmes  & les  maladcs  sô*  pîus 

fujets  a cftrc  menez  parles  oreilles.  Mais  auffi  dêlWiscMrec  eft  vne 

forccprefomption , daller  defdaignant  & condamn^pour  W 

ce  qui  nenous  femble  pas  vray-fcmblable:  quieftvn  viefordinaire 

Fen  faif  $?““  r"0"  fnffifan«  > outre  la  commune, 

ü'en tnt  I'  °a  V ' ?YrS  r'Cr0U  des  4™  qui  re- 

ferment ou  du  prognoftic  des  chofes  fu  turcs , des  çnchantemens 

^es  forceHeribs , ou  faire  quelque  autre  conte , où  h té. peulTe  pas’ 

Somma,  terrera  m.iycos,  miracula , fg<u , 

NoClurnos  lemura  .ponentâque  Theffàt  ■ 

«Imevenoitcompalfiondu  pauure  peuple  abufé  de  ces  folies  Et  à 
prclencie  treuue  quel  eftois  pourle  moins  autant  à plaindre  moy- 
•mclmc  :Nonqucl  expérience  m’aye  depuis  rien  fait  voir,  au  deflL  „ . 
demesprcmieres  creances,  & fm’a  pas  «nu à macuriofitéimaisla 

SïïïîSf ainfi  rcfolumcnt  ™Se  trar 

F ft  . I impolfible,  ceft  fe  donner  l'aduancagc  dauoir  dans 
la  celte,  les  bornes  & limites  de  la  volonté  de  Dieu,  & delà  puilTance 
de  noftre  merc  Nature  : Et  n'y  apourcantpoint  de  plus  notable  folie 
au  monde,  que  de  les  ramener  a la  mefurc  de  noftre  capacité  & fufli- 
•ance.  Si  nous  appelions  monftres  ou  miracles,  ce  où  noftrcraifon 
ne  peut  aller , combien  s en  prefente-il  Continuellement  à noftre 
veue . Conliderons  au  crauers  de  quels  nuages , Sc  corn  ment  à caftons  , c°ïnaJTmc'  <<“ 
on  nousmeineala  cognoiftance  de  la  plufpartdes  chofes  qui  nous  C ’°J  l 
lont  entre-mains  : certes  noiis  trouuerons  que  c’cft  pluftoftaccou- 
mimancc,  que  f cicncc,  qui  nous  en  ofte  leftranacté  * 

~~um  nemofefv famine  «idendi, 

ttàüSfSt!"  nm?u  ï&taîas 

que  CCS  ehoks-ki  Ct  elle»  nous  eftoient  prefcncécs  de  nouueau,  * “»• 
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Sô gci,  loup*- garoux; 
luiraclcs,  (brdef,  mon- 
ftnicux  effeds  de  ma- 
gie, ou  leurs  vaines,  tct« 
xeurï.  Htrni.lt. 


, comment 


Si  certlwfc*  foni*- 
Boict  réahifenit  a l’iin- 
•ourucbC,  .ou  quelles 

fBÛeotpsesftesfoodam 

aux  yeux  de*  homme*» 
il*  iuceroieni  que  lien 
ne  pourrai*  eme  plu* 
admirable,*  rie'  moint, 
que  ce  qu’on  aurait  01- 
tauinc  oft  croire  tel. 
hur.  I.i. 

Ynflcuuequin'eftpai 

large  , l'cA  pou*  ccluy 
qui  n'en  a limai*  feu 
de  plus  ample  citcudiie: 
tb  nomme  , *n  arbre  & 
toute  choie  do  quelque 
efpcce  que  ce  lôit,  uïn- 
ble  ire»  granJc  a qui 
n'en  a iamai*  cogneu  de 
plu  grande.  Ituml.  0. 

Par  l’accouAuraancc 
des  yeux  ,1e*  t.fpnr* 
s'aecouûumct  : * u ad- 
■ûrent  point  le*  chofet 
qf  il*  rayent  Cm*  cef- 
U,  «y  n’c»  cherchent  la 
raifon.  tic.  d$  mu.  Otnr. 
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Préemption  terne - 
ratre  à condamner 
l'tmpofüUlité  des 
chofts. 


Défaite  du  Roy  le  an 
de  Cajhllc. 


Funérailles  du  Papt 
Hunonus. 


Bataille  perdue  en 
stütmarnc  par 
udntoniiu. 


Jurement  de  P.inet 

•fuel. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,’ 

Ici  “ P*us  incroyables  «M>f- 

tres-  - f,  „„„c  primùm  mortaUbut  adfmt 

Ex  improuifo  . ««fi»'  •***  -> 

fancc^es  plus  grandes , nous  les  iugeons  eftre  les  extrêmes  que  nature 
face  en  ce  genre. 

Scilicet  $ fluuius  <p  non  eft  maximut , et  eft 
Qui  non  ante  alitjucm  maiortm  viMl , & ingens 
Arior  bomoque  videur,  & omnia  de  genere  o mm 
Maxim a aux  vidit  tjuijfte  , hxc  ingentix  fingit. 

Confuetudme  oJorum  alfuefeunt  animi . neque  admirantur  . neyue  rtM- 
runt  rationu  exrum  rerum . quxsfemoer  vident.  La  nouueaute  des  cho- 
fes  nous  incite  plus  que  leur  grandeur , acnrechercher  le»  «A*.  U 

fautlugerauecplusàereuerencedecetre  mfimepuiffance  de  «mure 

& plus  de  recognoiffance  de  noftre  ignorance  & foiblcfiTe.  Combien 
v a-il  de  chofcs  peu  vray-femblablcs , tefmoignees  par  gens  dignes 
defoy , defquelles  fi  nous  ne  pouuons  eftre  perfuadez  au  moins  les 
fauc-il lailfer en fufpens : car  de  les  condamner  impofliblcs , c cltle 
faire  fort , par  vnc  téméraire  préemption , de  fçauou  mfques  ou  va 
la  poflibililé.  • Si  l’on  entendoit  bien  la  différence  qu  il  y a entre  1 im- 
poffible  & l'inufité , & entre  ce  qui  eft  contre  l'ordre  du  coursde  na- 
ture, & contre  la  commune  opinion  des  hom  mes , en  ne  croyant  pas 
témérairement , ny  aufli  ne  deteroy ant  pas  facilement  , on  oblcmc- 
roit  la  règle  de  Rien  trop,  commandée  par  Chilon.  Quand  on  trouue 
dans  Froiffard,  que  le  Comte  de  Font  fccut  en  Bcarnladcfaittedu 
Roy  Iean  de  Caftilleàluberoth.lc  lendemain  quelle  fut aduenue, 
&les  moyens  qu’il  en  allègue  ,on  s'en  peut  moquer  : &de  ce  melmc 
que  nos  Annales  difent  ; que  le  Pape  Honorius  le  propre  lour  qucle 
Roy  Philippes  Augufte  mourut  à Mante  fit  faite  les  funérailles 
publiques,  & les  manda  faire  par  toute  1 Italie.  Car  1 authonte  de 
ces  rcfmoins  n'a  pas  à l'aduenture  affez  de  rang  pour  nous  tenir 
en  bride.  Mais  quoy  ? fi  Plutarque  outre  plufieurs  exemples  qu'il 
allègue  de  l'Antiquité , dit  fçauoir  de  certaine  fennec , que  du 
temps  dcDomitian,  la  nouuclle  de  la  bataille  perdue  j>ar  Antonius 
en  Allemagne  à plufieurs  iournées  dclà,futpubliéeaRomc,&  fe- 
méc  par  tout  le  monde  le  mefmc  iour  qu'elle  auoit  cfté  perdue; 
&fi  Ccfar  tient , qu'il  eft  fouuent  aduenu  que  la  renommée  a dc- 
uancé  l'accident  : dirons-nous  pas  que  ces  (impies  gens-là , fc 
font  laiffez  pipper  apres  le  vulgaire , pour  n'cftre  pas  clair- voyans 
comme  nous  ! Eft-il  rien  plus  délicat , plus  net , & plus  vif,  que 
le  iugement  de  .Pline , quand  il  luy  plaift  de  le  mettre  en  icuî 
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T*  partlexcellencedefon  fcauoir : 

duoucl  .e  fais  moins  dd  coure  : en  quelle  partie  de  ces  deux-ü fcff 
parfons-nous  ? routesfais  il  ifèft  fi  petit  elcolicr,  <]ui  ne  le  conüairi- 
cjuedemenfonge.&qui  nejuyvucillcfaire leçon  fur  le  proarc/  L 
ouu rages  de  nature.  Quand  nous  lifons  dans  Bouchet  les  miracle. 
dcsrel.ques^Sainandaire.pire:  fon crédit  neltpas alfa  grand 

pour nousoftcrla  licence  dy  conrredire  • mais  de  r„nJ, 

train  toutes  pareilles  hiftoircs,  cela  me  b/^ne  finrfuliwe  timurt 

Cfcnce.  CegrandSainft  A„guftin  tcfmoignc  auolrv<J  } ^ f 

%»c  a.  U fe*  Si  22ESBS*$3ïïïS; 

Hcfpenus, vnfien familier ,auoirchafR les efprits ou.  mfeftotntfà 
mauon,aucc  vn  peu  de  terre  du  Scpulchre  de  noifr^cigneur^&cet 
te  terre  depu.s  tranfporréeiPEgi.fe , vn  Paralytique  « auot  efté 

fîdrf^n^Elftienne0  d'vrtK11  Vncprocc^'on  ayan t tüché  à la  chaf- 
le  itcbaintt  Eltienne , d vnbouquec , & de  ce  bouquet  sellant  frot 

te lesyenx , auoitrccouuré  lavcuedés  long-temps  perdu*  l „h  t 

curs  autres  miracles  .où  il  dit  luy-mefmcs  auoir  ailiité  Dcannv 

accu  ferons-nous  & luy  & deux  Sa.nds  Euefques  Aurelius  /fvf  7 

^^/^“^PP^epourfesretjorsîfera-ce^toioraacë1*^^^- 

.ÏÏ1C1  CnmpC!"rtîEUho^  cn  fiede fi 
impudent , qui  penfe  leur  cftre  comparable,  foit  enverru  f>n,trA 

ru±rr,  7^'™  & «»*«■< 

fM.j  T ï ’ UtrC  ab(lir‘“!c  témérité  quelle  trainecmanr  v 

SgaBfcfi 

itséï  £$£  p sr^’SSSpÿ 


Miraclei  des  MU 
<f*‘  de  S.  Ui loin. 


fi>hfns  de  s.  Ger* 
«U6&S.  PMuijfc. 


Terre  du  Scpulchre 
de  nojlre  Seigneur, 

ctyfe  S.  Ejtierme. 


tsftue/f,  lofa  metme 
<|n'ili  '-.  «pportcroicQc 

aullc  raifôu.flccfciroict 

& romproieot  ma  ciç- 
»ncc,  parieurfcuJcM- 
taoritf'.  eu.  vint. 

Folie  de  ceux  qui 
reportent  le  T>/jy 
&•  le  faux  i lcuf 
jofftfmce. 
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Gloire  & amofité, 
flr<mdr  nofire  amc. 


Similitude. 


De  I a ceinture  en  bas 
y ne  femme'  cft  poiflbn. 
Uor.tut. 


Difcours  de  la  Boé- 
tie,* l'honneur  de  la 
liberté  contre  les  ty- 
rans. 


Edittdc  Janmer . 


Ùt  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

1 n fondement  mafiif  & rres-folide  , & que  ce  n’cftqu» 

. nui  n0us  fait  les  reccuoir  auec  moindre  reueren- 

Que  ne  nous  fouuient-il  combien  nous  fenconsdc 
CC ^UC  A rt-inn ennoftre iueement  mcfmeî  combien  de  chofesnous 
conttadi&ion  en  noitre^  ^ qUi  nous  font  fables  auiourd'huy  l La 

Jtx  d.  ,.ote  T cr-*y  s 

conduit  à mettre  le  nez  par  tout , & ccüc-la  nous  défend  de  rien  laïC, 
fer  irrefolu  & indécis. 


Dt  tontine. 

Chapitre  XXVII. 

1 Onsideraht  la  conduite  del’ouuraged  vn  Peintre  quo 
i ay.il  m'a  pris  enuie  de  l'éfuiure.U  choificle  plus  bel  en- 
droit & milieu  de  chaque  paroy,  pour  y loger  vn  tableau 
élabouré  de  toute  fafuffilance,  & le  vuide  toutautour.il 
le  remplit  de  crotcfques.qui  font  peintures  fanrafques,  nayans  grâ- 
ce qu'en  la  variété &eftrangeté.  Que  font-cc  icy  aufli  ala  vente  que 
crotcfques  & corps  monftrueux , rappiecez  de  diucrs  membres,  lans 
certaine  figure,  rfayans  ordre,  fuitte.ny  proportion  que  fortuite? 

Définit  in  pifeem  millier  formofa  fuperne. 
le vay  bien  iufquesà  ce  fécond  poinA,  auec  mon  Peintre  : mais  le 
demeure  court  en  l'autre,  & meilleure  partie  : car  ma  fufmancc  ne  va 
pas  fi  auant , que  d'ofer  entreprendre  vn  tableau  nche,poly  & forme 

félon  l'arc.  Iemefuisaduifé  d'en  emprunter  vndEftiennedclaBoi- 

tic,  qui  honorera  tout  le  relie  de  cette  befongne.  Ceft  vn  difcours, 

auquel  .1  donna  nom  : U Scmunde  uolonuire  . mais  ceux  qui  1 ont 
ignoré , l'ont  bien  proprement  depuis  rcbapnfe  leContre-vn.  Il 
1 ccriuit  par  maniéré  d'elfay,  en  fa  première  leunclTe,  al  honneur  do 
la  liberté  contre  les  tyrans.  Il  court  pieSa  és  mains  des  gens d en- 
tendement , non  fans  bien  grande  & méritée  recommandation:  car 
il  ell  gentil , Si  plein  au’pofhble.  Siy  a-ilbicna  dire, que  ce  ne  ioitle 
mieux  qu'il  pcull  faire  : & fi  en  l'aage  que  ic  l'ay  cogneu  plus  auancé, 
il  eull  pris  vn  tel  dclTcin  que  le  mien , de  mettre  par  efent  fes  fantai- 
fies , nous  verrions  plulicurs  chofcs  rares , & qui  approchcroicnt 
bien  prés  de  l'honneur  de  l'Antiquité  : car  notamment  en  cette 
parue  des  dons  de  nature  , ie  n'en  cognois  point  qui  luy  foit 
comparable.  Mais  il  n'cll  demeuré  de  luy  que  ce  difcours:  encore  par 
rencontre, & croy  qu'il  ne  le  vid  onques  depuis  qu'il  luy  efehappa  : 8c 
quelques  mémoires  lur  cétEdidt  de  lanuicr  fameux  par  nos  guerres 
ciuiles , qui  trouucront  cncores  ailleurs  pcut-ellrc  leur  place.  G’cft 


livre  premier;  ^ 

toutce  que  i’ay  pcurccouurcrde  fes  reliques  ( moy  qu'il  Jailli  dVne 
liamoureulc  recommandation , la  mort  entre  les  dents  f 


S-  *ï*a4i 


ac  ,cs  '-'cuurcs  que  i ay  tau  mettre  en  lumicre:  Et  fi  lins  obli- 
ge parciculicreremenc  a cette  piece  , damant  qu'elle  a feruy  de 
moyen  a noftre  première  accointance.  Car  elle  me  fut  montrée 
longue  clpaccauant  que  ie  l'eu/Tc  veu  ; & me  donna  la  première 
cognoi (Tance  de  (on  nom,  acheminant  ainfi  cetro  amitié  q™ 
nousauons  nourrie,  tant  que  Dieu  avoulu,  entre  nous,  ficn^S 

~ y* 

trois  fiecles.  Il  n eft  rien  a quoy  il  Semble  que  Nature  nous  aye  pim 
achemmezou  a lafocicte.  Etdit  Ariftote.qucles  bons Leg, dateur 
ont  eu  plus  de  foin  de  1 amitié , que  de  la  iu  (Tire  Orl  a ■ . ” 

defa  pcrfcüioncftcetuv  cv  A--  , °rIc  dernier  point» 

«eiapcttcctioncitcetuy-cy.  Car  en  general  toutes  celles  ouc  la  vo 

lupte,  ou  leprofit, le  bcloin  public  ouptiu^forgj.  ^nourrît,  enfont 

L'TC  T1"5  bc'1CS  &r  SCLncrcufe  - & d’autant  moins  S 
quelles  me  (lent  autre  eau  fc,  but  &fruiûen  l'amme  qu'eUemeS 

Ny  ces  quatre  efpeces  anaennes , naturelle , fociale  , hofpitalicrc’  Z?»' $«<>**- 
vénérienne,  particulièrement  n'y  conuicnncnt,  ny  conjointement  ann*simu*'i- 
Des  enfans  aux  peres,  c’clt  plultoft  rcfocc»  L’amivii  r , 

communication , qui  ne  peut  fe  trouucr  entre  eux  pour  L rn.OUrm dc 

ny  toutes  les  fecrcttes  peniées  des  pcrcs  ne  Te 

nmucr  aux  enfans  , pour  n’y  engendrer  vue  n,  n*  mra“' 

ny  lcsaducrtiflcmcns&corrc^iomq^cll'viftl  tantC  ^riU 

ue  desNations,  ou  par  1 vfagelcs enfans  tuoyentlcurs  pcrcs  • V d’ 
tres.oùJesperestuoyent  lcur*enfans,  U~ 

qu  ils  fc  peuuent  quelquefois  emporter  : &naturdlemét  Tvn  dépend 
de  la  ruine  de  1 autre  : lUelkrouuédes  Philofophesdcfd.!,C7  ct 

raff^tr  ■t£  ,7“}.°ln  A^üppu^qu.  quand  on  le 
1 afFcdion  qu  il  dcuoit  a (es  enfans  pour  dire  fortis  de  luy  Ce  mita 
cracher , dilant , que  cela  en  clloit  aulf,  bien  l'orty  : que  nous  e.mën 

lÎddrŸ  ” JCS  71  * drS  VC/S-  Etcét  autrt  <T»  Plutarque  vouloir  ‘fnUmtin 

» plan  a.  d.uaio,.  k a,  ïg“3' 

deltrempe  mcrue.lleulement  & relafche  cette  foudure  fraternelle 

crcsayaniaconduirelcprogrez  de  leur  auanccmcnt  en  f" 

me  lentict  & me  fmr  m , m , uanccmcnt,cn  mel- 

feuucnc  Da7n7/  T ’ lr0rCCJCîll,ls  fcheurtcnc  & choquent 
ntage,  la  corrclpondaacc  âi  relation  qui  engendre 
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jfmitié  engendrée 
d'y  ne  hl/trteyolon- 
tdtrt. 


le  ok  fui*  rec°- 
gnoiftw , flc“>  à'*&- 
chon  pattlücll*  *«* 
me*  fûtes.  Htr.l.  •• 

^jftChan  ttmnlti 
femme  t. 

Et  me*  friponnerie* 
ne  font  pus  iiuugneurf 
â cette  U ccd*,  <ji.  i me  le 
Yne  douce  amertume 
aux  paffioiu.  car. 


u imourfol  fie  ce  fl. 
ArioA.  Cant.  i®. 


wli'iiii 

Mariage  <ju*l 
marché. 


ni  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,  ^ 
ccsvnvcs&parfaitesamui «,  pourquoy  fc  trouuera-dlc en  ceux- 
rw>  pere  & le  fils  peuuent  eftre  de  complex.on  entièrement 

les  freres  auffi  : C’eft  mon  fils,  f’eft  mon  parent  : mats  c eft  vr» 
jiomme farouche,  vn mefehant , ou vn foc.  Et  pus,  a meforequcce 
font  amitiez  que  la  loy  & Obligation naturelle  nous  commande, 
tiv  a d’autant  moins  de  noftre  choix  & liberté  volontaire  : Et  noftre 
liberté  volontaire  n’a  point  de produéïionqui  foiiplus  proprement 
fienne  que  celle  de  l’affe£t.on& aminé.  Cen’cftpasoue  lenayeef- 
fàyé  dece  cofté-là,  tout  ce  qui  en  peut  eftrerayant  eu  le  meilleur  pe- 
re^qui  fut  onques,  & leplus  indulgent , mfques  a fonextreme  vieil- 
lcfle  : & cftant  d’vne  famille  fameufe  de  pere  en  fils , & exemplaireen 
cette  partie  de  la  concorde  fraternelle  : 

Cripfc  ' 

Notas  in  ftatres  animi  patemi. 

DV  comparer  l’affedtion  enuers  les  femmes  , quoy  quelle  naif- 
fe  de  noftre  choix , on  ne  peut  : ny  la  loger  en  ce  toile.  Son  teu , 
ie  le  conforté, 

( netjut  cnim  eft  Dea  ncjaa  noftn 

Qu a dulcem  caris  mifeet  amaritiem) 

eft  p!usa<5if,plus  cuifant,  & plusafpre.  Maisc’cft  vnfeu  tcmeraire  & 
volage, ondoyant  Si d.uers.feu de fievre  fujet  a accez  & rem.fes,& 
qui  ne  nous  tient  qui  vn  coin.  En  l’amitié,  c’eft  vne  chaleur  generale 
& vniuerfelle , tempérée  au  demeurant  & égale , vne  chaleur  con- 
fiante & ralfife  , toute  douceur  & polhffurc , qui  n a rien  d alpre  Si 
de  poignant.  Qui  plus  eft , en  l’amour  ce  n eft  qu  vn  defir  foteene 

apres  ce  qui  nous  Fuir, 

Conte  fegue  la  lepre  il  cacciatore 
Mjreddo,  al  caldo , alla  montapna,,  allitt , 

Ne  piu  teftima  poi  , che  preft  la  lede. 

Et  fol  dietro  à ebi  fugg  affréta  ilpiede. 

Aurti-toftqu’il  entre  aux  termes  de  l’aminé  , c eft  adire  en  la  conue- 
nance  des  volontez  , il  s’cfuanouïft  & s’alangu.ft  : la  .ou.rtànce  le 
perd, comme  ay it  la  (incorporelle  Si fujette a fauere.  L am.t.c  au  rc- 
uers  eft  iouye  à mefure  quelle  eft  defirce,  ne  s eflcue.fe  nourrit,  ny 
prend accroiUancc qu’en laioüiflancc, comme  cftant  fpmtuelle , Si 
rame  s’affinant  pat  l’ vfage.  Souscette  parfaite  amitié,  ces  affections 
volages  ont  autresfois  trouuc  place  chez  moy , afin  que  ic  ne  parle 
de  luy , qui  n’enconfelTc  que  trop  par  fes  vers.  Amficcsdcux  par- 
tions font  entrées  chez  moy  en  cognoiflanced’vnc  de  l’autre , maisen 

comparaifoniamais :1a première  maintenantfaroutred’vnvol  hau- 
tain Si  fuperbe , Si  regardant  dcfdaigncufcmcnt  cctte-cy  paffer  fes 
pointes  bien  loinaudcflbusd’elle.  Quant  au  mariage,  outre  ccque 
c’eftvn  marché  qui  n’a  que  l’entrée  libre,  fa  durée  citant  contrainte 
Si  forcée , dépendant  d’ailleurs  que  de  noftre  vouloir  ; Si  marché , 
qui  ordinairement  fc  fait  à autres  fins  i il  y forment  mille  fufécs 

cftrangercs 


livre  premier.  • ^ 

eftrangcres  à démcflcr  parmy,  fuffi  fan  tes  à rompre  le  fil  & trouhler  1^ 

cours  d vnc  viueaffcâio  :1a  où  cnl'amitiéjl  n'v  a affaire  n v r 

ce  que  d’elle-mefme.  Ioinrquadirc  vrav  la  fjfifanre  J °mm.cr' 

femmes , n’eftpas  pour  rcfpondrcà  cette  conférence  "Ulrcdcs  Femmes  inufdtn 

t.on,  nourriffede  cette  fair^e  coufWe  • nv  leu^Sf 

ferme  pour  fouflcnirl'cftrcince d‘vn  nœud  li  prelfc 

certes  fans  cela,  s’il  fc  pouuoitdrefli,  vTet  le  ’ f dur^le’ £t 

volontaire,  où  non  feulement  les  amescullêntccttccmkreioùlfli^ 

plus  comble:  mais  ce  fcxcparnul  cltcmplTn'y  eft  encor  ^ plcmC  & '/tmm  fi 

parles  cfcolesancicnncs  en  eftrciettc  Et  cette  autre , Pua™ucr>&  *»'«  Jtil 

clHuftementabhorréc  par  nos  Grcc<lu 


ItlÉllIpë 

corporelle:  Car  clic  ne  fenouuoirfon’j  ,,1"}a8cdf  lagcner«‘on 

ftreeftoit  encore  cachée- oui  n’  (V  ^-rcl’ 1 cfprit, duquel  Iamon- 
de  germer  Oue  fi  f ^ Æ-CC|U  cn  fa  naifTancc,*:  auant  1 aae 

*;Px!Lpf^ 

«ttnSéplusferm.^  '^p'PMcettcfociaÉmemde.eftablirtn 
fet,  cnfafaifon  frar  U”i  **  (^\ndccttcPourfuitc  arriuoitàl'cf- 
portaftloifir&dif  CCtp'  S ^ rcclmcrcntp°inc crt l'amanr, qu'il ap- 
en  1 ar^^CrCtI°n  C.n,P?n  *n*reP^"e  > ds  le  requièrent  exade- 

dcdtfficdecognoifl-anceÏaWTufedT  1UKCrd'vne^caucé  ltuc™c, 

mcledcfird’vL -Uanee>&- ab“  fulcdefcomiertcjlorsnaiiroitenl-ai- 
tuelle  beaui  CerCCPTn  fPlritucllc>  Par l’cntremife  d’vne  fpiri- 
tale  & fécondé  ■ tour  1°^'  C,fto,t  *7  Pru,clPalc  : corporelle,  acciden- 
ts l'aimé  :6c  vérifient  o ^ c bQurs  de  1 a niant.  A cette  caule  préfèrent-  \A,ml  frcfn^U 
dement  lfpo  e^fi-T  l P^fcnnr.S: tailcentgran-  • 

ttodius  domréla  7 l“S’ d tn  lamour  d’Achillcs  & de  Pa- 

“lUij  donne  lapartdel  amant  à Achilles,qui  elloit  en  laprcnficrc 


ÎV/>m'riM>  i • t*- 

fnauf. 

L’jmoor  eft  m effort, 
de  faite  naiftrt  lana- 
lié  par  la  beauté.  Cit. 
Ibmjt.L  4. 

L'amitié  ne  fe réarm- 
ée r , qu'en  b force  6c 
maturité  ic*  âgci  6c 
«Ses  tfynn.Cèe.dtmmc. 

jfmit 

irimùm. 


*tmitit'yngt,nc 
fe  fient  rtfftrttr 
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te  tSSAIS  DE  MICHEL  DE  MÔNTAIGN8, 

• « r^nniem:  l’vlaec-.&laprmapalcdcfcnltdcl  cquitc  & de 
fa  Ubèrré.  Tefmoin  les  falutaires  amours  de  Harmodjus  & : d' Anflo- 
giton.  Pourtant  la  nomment-ils  facrée  & diurne  : & n eft  a leur  com- 
pte, que  la  violence  des  tyrans,*  lafehete  des  peuples qui  luy  foitad- 

uerfaire.  Enfintoutcequ'onpeurdonneralafaueurdel  Academie, 

c'eft  dire  que  c'eftoit  vn  amour  fe  terminant  en  amitié  : choie  qui  ne 
fe  rapporte  pas  mal  à la  defini tiô  Stoïque  de  l'amour:  Amortm  conatum 
tiï'vmàM  feuùntLttxpulchritiulints ^rrie.îe  rcuien  à ma  defcription.de 

taçon  plus  équitable  & plus  equable.  Ommno  umattt,  corroborant  tam, 

conRytmtifaue  ingcnus  & etutihus,  iudicand*  funt . Au  demeurant,  ce  que 
nous  appelions  ordinairement  amis  ôeamiticz.cene  font  qu’accoin- 
tances  Se  familiaritez  noiiées  par  quelque  occafion  ou  cômodite , par 
lemoyende  laquelle  nosames  s’entretiennent.  Enl'amitiédequoyie 
parle,  elles  fe  meflent  Si  confondent  l’ vnc  en  l'autre,d'vn  meflanee  fi 
vniucrfel,  quelles  effacent,  & ne  retrouucnt  plus  lacoufture  qui  les  a 
iointes.  Si  on  me  preffe  de  dire  pourquoy  ie  lay  mois , ie  fens  que  cela 
nefepeut  exprimer, qu’en  refpondant:  Parce  que  ccftoit  luy,  parce 
que  c'eftoit  moy.  Il  y aau  delà  de  tout  mondifeours, Sedece  quei  en 
puisdirc  particuliercmct,  ie  ne  fçay  quelle  forceinexplicableôe  rata- 
fc,mcdiatrice  de  cette  vnion.  N ous  nous  chcrchiôs  auant  que  de  nous 
eftre  veus , & par  des  rapports  que  nous  oy  ions  1 vndc  1 autre  : qui  fai- 
foient  en  noftre  affc&ion  plus  d'effort,  que  ne  porte  la  raifondesrap- 
portsùc  croy  par  quelque  ordonnàcc  du  ciel.  Nous  nous  emb  raflions 
par  nos  noms.  Et  à noftre  première  rencontre,  qui  fut  par  bazarder» 
vne  grade  fefte  Si  compagnie  de  ville,  nous  nous  trouuafmes  fi  prins, 
fi  coenus,fi  obligez  entre  nous,  que  né  dés  lors  ne  nous  fut  fi  proche, 
quel'vn  à l'autre.U  écriuit  vne  Saty  reLatine  excellcte.qui  eft  publiée: 
par  laquelle  il  exeufe  & explique  la  précipitation  de  noftre  mtelligen- 
ce.fi  promptement  paruenuë  à fa  perfettion.  Ayant  fi  peu  adurer,  & 
ayant  fi  tard  commencé , car  nous  eftions  tous  deux  hommes  faits,  5e 
luy  plus  de  quelque  année.cllc  n'auoit  point  aperdre  reps.  Et  n'auoit 
à fe  regler  au  patron  des  amitiez  molles  5e  régulières, aulquelles  il  faut 
tant  de  précautions  de  longue  5e  préalable  conuerfatiÔ.  Cctte-cy  n’a 
point  d'autre  idée  que  d'clle-mefme,  ôe  ne  fe  peut  rapporter  qu  a foy. 
Ce  n'eft  pas  vne  fpcciale  confideratiô,  ny  deux,  ny  trois, ny  quatre.ny 
millex'cft  ie  ne  fçay  quelle  quinte-effence  de  tou  t ce  meflâge.qui  ay  it 
faifi  toute  ma  volonté, l'emmena  fe  ploger  5e  fe  perdre  dans  la  fienne, 
qui  ayant  faifi  tou  te  fa  volonté, l'emmenafe  plonger  ôe  fe  perdre  en  la 
mienne:  d'vnefaim,d' vne  concurrence  pareille. Icdisperdrcàla  véri- 
té, ne  nous  referuant  rien  qui  nous  fuft  propre,  ny  qui  fuft  ou  lien  ou 
mien. Quand  Lxlius  en  prcfcncc  des  ConfulsR.omains,lefquels  apres 
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lacondemnaciondcTiberiusGrâcchus, pourfuiuoicnt  tous  ceu*  qui 
auo.cc  cfle  de  fon  intelligence;  vint  i scnqucnr  de  Caius  Blofius,qui 

clto.dc  principal  de  fesam.s,  comb.cn  il  euft  voulu  faire  pour  lu  y \ 
qu  .1  eut  refpondurTouccs  chofes.  Comment  toutes  chofes’fuiuit  il 
Stquoy  s'il  ceuft  commande  de  mettre  le  feu  ennos  temples»  Il  né 
inc  icultiamais  commandé,  rcpliquaBlofius.  Mais  s'il  feuft  fait  >ad 
louuaLxl.us: Iyeulfcobey  relpondit-il.  S’il elloit  fi  parfaitement 

amy  de  Gracchus, comme  ddent  iesbiftoires,  ,1  nauon  que  faire  dof- 

fcnlcrlesConfuls  par  cette  dernière  & hardie  confefiîon  :&ncfedc 

uo.t  départir  de  l’afliurancc  qu'il  auoit  de  la  volonté  de  Gracchus  . . 

Mais  toutefois  ceux  qui  accufcnt  cette  refponfc  comme  feditieufe 
n entendent  pas  bien  ce  myftere:  & ne prefuppofent pas  comme  .î 
clt,  qu  iltcno.c  la  volonté  de  Gracchusenfa  manche, &•  par  puillânee 

& par  cognoiflance.  Ils  eftoiét  plus  amisque  citoyens, plus  ainis  qu'a-  MU-*#* 
misouqucennemisdelcurpais,quamisdambicionStde  trouble 

S'cltansparfaitcmétcommisl'vn  à l'autre,  ils  tenoient  parfaitement’ 
es  reines  de  l'incl.narml'vn  de  l'autre  : & faites  guiderce  harno.s  par 
la  vertu  St  conduite  de  la  raifon , comme  auffi  elf-il  du  coût  impolli- 
. b'c de  l’atteler  fans  cela , la  rcfponfe  de  Blofius  clt  telle,  qu'elle  deuoit 
cltrc.  Si  leurs  avions  le  démancheront,  ils  n’eftoient  ny  amis,  fclon 
ma  mefure.l'vn  de  l'autre,  ny  amis  à cux-mefmes.  Au  demeurât  cette 
rcfponfe  ncfonne  non  plusque  feroie  la  mienne , à qui  s'enquerroic  à 
moy  de  ccrcc  façon  : Si  voftrc  volonté  vous  cômandoit  de  tuer  voftre 

nlle,la  tueriez- vous?& que  iel'accorda  (Te:  car  cclaneporte  aucun  tefi- 

moignage  de  confentemcnc  à ce  faire  : parce  que  ie  ne  fuis  point  en 
douce  dernavolontcA  tout  auflipeu  de  celle  d'vn  tel  amy  .11  n'elt  pas 
en  la  puiflancc  de  tous  lcsddcours  du  monde.de  me  déloger  de  la  cer- 
titude , que  l'ay  des  intentions  St  iugemens  du  mien  : aucune  de  l'es 
aéhos  ne  me  fçauroic  citrc  prefentée, quelque  vifage  qu'elle  eult,  que 
ie  n'en  trouualfc  incontinct  le  relfort.  Nos  âmes  ont  charié  fi  vniméc 
cnfemble:  elles  fc  fontconfiderées  dvncfi  ardente  affcftion.St  de  pa- 
reille affection  dcfcouucrtcsiufquesau  fin  fond  des  entrailles  l'vneà 
l'autrejque  non  feulement  ie  cognoifToy  la  fiennc  comme  la  mienne 
maisie  mcfulTe  certainement  plus  volontiers  fié  à luy  de  moy,  qu’à 
moy.  Qu'on  ne  me  mette  pas  en  ce  rang  ces  autres  arnuicz  cômunes: 
l'en  ay  autât  de  cognoiffance  qu'vn  autre,  & des  plus  parfaites  de  leur 
genrciMais  ie  ne  confeill c pas  qu’on  confonde  leurs  réglés, on  s'y  trô- 
pcroit.  Il  faut  marcher  en  ces  autres  amitiez  ,1a  bride  ala  main.aucc 
prudence  St  précaution  : la  liaifon  n’cft  pas  noiiée  en  manière,  qu'on 
n'aitaucuncme't  às'en  défier.  Aymcz-Ic.difoit  Chilon, comme  ayant 
quelque  îour  à le  haïr,haïfTcz-lc, comme  ayant  à l'aymer.  Ce  precepce 
qui  eft  fi  abominable  en  cette  fouucraine  St  mai ft reffe  amitié, il  cfr  fa- 
lubre  en  l'vfage  des  amitiez  ordinaires  Stcouftumicrcs:  A l'endroit 
dclquclles  il  faut  employer  le  mot  qu’Ariftote  auoit  tres-familicr, 

Ornes  anus, U n'yanul  amy.  Enccnoblc  commerce, les  offices# 

L 


^mnie^comüiib 

nés  jftelies. 
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les  bien-faits  noorrifliers  des  autres  uniriez,  ne  méritent  pas  feule- 
ment d’eftre  mis  cncompte  : cette  confufion  li  pleine  de  nosvolon- 
tc7  ,ncrt  caufc  : car  tout  ainli  que  l'amitié  que  le  me  porte , ne  reçoit 
point  augmentation , pour  le  fccours  que  ic  me  donne  au  befoin, 
quoy  quedient  les  Stoïciens:  & comme  îc  ncmelçay aucungrcdu 
lcruice  que  ie  me  fay  : aulfi  l'vnion  de  tels  amis  cftant  véritablement 
parfaite  , elle  leur  fait  perdre  lcfentimentde  tclsdeuoirs,&  haïr  & 
chaflcr  d'entre-eux  ,ces  mots  de  diuifion&  de  différence,  bien-fait, 
obligation , recognoiflance,  prière, remerciement , 6i  leurs  pareils. 
rjl  Tout  cftant  pareffee  commun  entre-eux , volontcz , penfemens,  iu- 
ammiç,  ’ gemens , biens,  femmes, enfans,  honneur  & vie  : & leur  conuenance 

n'eftant  qu'vnc  amc  en  deux  corps, félon  la  cres-propre  définition 
d’Ariftotc  ;ils  ne  fe  pcuuent  ny  preftetny  donner  rien.  Voila  pour- 
quoyles  faifeurs  de  loix,pour  honorer  le  mariage  de  auelquc  ima- 
ims  entre  le  ginairctcffemblancedcccttcdiuincliaifon.defcndcntlesdonarions 
mun&h  femme,  entre  le  mary  & lafemme.  Voulans  inférer  par  la , que  tout  doit  eftrc 
défendues.  à chacun  d'eux , & qu’ils  n’onc  rienà  diuifcr  & partir  cnfcmblc.  Si  en 

l'amitié  dequoy  ie  parle , l’vn  pouuoit  donner  à l’autre , ce  leroit  cc- 
luy  qui  receuroit  le  bien-fait,  qui  obligeroit  foncompagnon.  Car 
cherchant  l'vn  ie  l'autre , plus  que  toute  autre  chofc , de  s'entre  bien 
faire , celuy  qui  en  prefte  lamaticre  Se  l'occafion  ,eft  ccluy-là  qui  fait 
le  liberal,  donnant  ce  contentement  à fon  amy,  d'effectuer  en  forv 
endroit  ce  qu’il  délire  le  plus.  Quand  le  Philofophe  Diogenes  auoit 
i faute  d’argent,  il  difoit,  qu'il  le  redemandoit  à les  amis , non  qu’il  le 

dcmandoit.  Ec  pour  monftrcr  comment  cela  fe  pratique  par  ef- 
Exemfle [mgàer  fet.i'cn  reciteray  vn  ancien  exemple  lïngulier.  EudamidasCorin- 
iemttié.  “ chien  auoit  deux  amis,Charixcnus  Sycionien , Se  Aretheus  Corin- 
thien: venant  à mourir  cftant  pauure,&  fcsdcuxamisrichcs,il  fit 
ainfi  fonteftament:  Icleguc  à Aretheus  de  nourrir  ma  mcre,& l'en- 
tretenir en  fa  vicillcffe  : à Charixenus  de  marier  ma  fille , Se  luy  don- 
ner le  douaire  le  plus  grand  qu'il  pourra  : Seau  cas  que  l'vn  d'eux  vien- 
ne à défaillir, ie  fubftitue  en  fa  part  celuy  qui  furuiura.  Ceux  qui 
premiers  virent  ce  teftament  ,s'en  mocquercnt  : mais  les  heritiers  en 
ayans  cité  aduertis , l'accepterent  aucc  vn  fingulicr  contentement. 
Et  l'vn  d'eux, Charixenus , citant  trelpaffé  cinq  lours  apres,  dont 
la  fubftitution  futouuertc  en  faucurd' Aretheus;  il  nourrit  curieu- 
fernent  cette  mère,  Se  de  cinq  talens  qu'il  auoit  en  fcs  biens,  il  en 
donna  les  deux  Se  demy  en  mariage  à vnc  ficnnc  fille  vmque , & dcûx 
&dcmy  pour  le  mariage  de  la  fillcd’Eudamidas,dclqueilesilfit  les 
nopccscnmclmeiour.  Cétcxcmpleclt  bien  plein:  fi  vnc  condition 
Amitié'  fdrfaite,  en  eftoit  à dire , qui  elt  la  multitude  d'amis:  Car  cette  parfaite  ami- 
indiuféle.  tié',  dequoy  ie  parle,  eftindiuiliblc:  chacun  ledonnefi  entierà  fon 
amy,  qu'il  ne  luy  relie  rien  à départit  ailleurs  : au  contraire  il  cil 
marry  qu'il  ne  foit  double,  triple,  ou  quadruple,  & qu'il  n'aitplu- 
fieurs  âmes  Se  pluficurs  volontcz , pour  les  conférer  toutes  à ce  lujci;. 
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. ut„„,„c , ,i  tft  p;  „™  f ir^'j'"'' to,trc  i;“  ■ 

temps  dcmandoicnt  à eftrc  rL  u .n.ll  dCUX  C"  mcfmc 
qucroicnt  de  vous  des  offiw^il^T^e2^?  S llsrc- 
vousî  Si  I’vn  commcttoità  voftrc  filcnce’cTf  ^ trouuericz-  » 

tredefçaüoi^commMtvouscndémeflçri^voïK’LVi^iaue^  Pai*"" 

apale  anuce  defeouft  coûtes  autres  obligations  Le  fëcrer  n ^ «S, 

turent  deccllcr  a vn  autre,  ie  le  puis  fans  panure  rrT  C1UCN'  ay  enna?*t'  > */»«# 

luycjui  n'eftpas  autre  c’eftmnv  r-  nP  c>communiqucracc-  tow’>  «*nt  M- 
doubler:  & nP'e„  cognoiftnTS  ]a  ha  ë”  ” ^mnLlcde  Ce  ~ 

tripler.  Rienn1eft5SS^^?^ee,nt  C,ui,Par,cnt  de  fc 
de  deux  l'en  aime  autant  lvn  que  l'autre'  & Ju'iî's P!'cfu[,Pofcra  <]uc 

m’aiment  autant  que  ielcsaimc  : il  multipîieamconfrairieTach1  V 

plus vnc & vnie , &dequov  vne  fei.lerfl-L  ™n‘raine,lachofela 

au  monde.  LedemeStTeë^ft  Plus  rarca 

■ ■ 

RoyauiKXëss!^^5;1  !cvouiroir  c^cbaiiger  à vn  • 

SSE 

^czVcnmn'nrCnCpiSt  C C^U‘'  faut  Fairc  311  mondeëd'aÜtrcs ~r  — 

n mcllcnt  : maisce  quel  vfav  nu«  t<jy/iyàfamojc 

T#f/»P  li. . n 


^ — vuiv  im-ucpasac aire  ce  qu 
allez  s en  mènent:  mais  ce  que  i y fay 

A la  'fi'  • W op^fi  fi*j  fMC 
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Pour  i noy  ie  fai*  aififi: 

nui*  tdyfjyaram, 
Tnna.UiMtt.ma.t 

Familiarité  de  ra- 
au  bit. 


toticiiktifCQWS. 


La  rjifon  nsc  force , ie 
préférer  à toute*  cho- 
ie* la  «ioccc  pofle/uon 
d m cher  ainy.  Uw.b. 


Jmy  parftit,  Jif- 
fait  À tramer. 


leur  lân*  fin  * moT 
cuiiiint  'puis  qu  il  plant 
aux  Dieux  | fi:  que  iân* 
fin  i'boooreriy  de 
voeux  futicbtci. 


Et  i'ay  donné  cét  ar- 
reft  contre  roojr  mel- 
me  : que  ie  ne  pourroi* 
pat  loitiblemcut  ioutr 
d'aucun  plaifir  .tandis 
qu'il  cft  fepatc  de 


xnoy 


luv  qui  eftoic 
tw 


«.ton  peiloiuucr fie  inô 
adjoint  eu  toute»  cho- 
fet.  Ttt.Huni.  aS.  t. 

Si  l'effort  anticipé  de* 
Parques , a uuy  cette 
douce  moitié  de  inou 
ame , pourquoy  tar  ie 
en  moyl  autre  moitié, 
u citant  plut  nyclicr  a 
reoy-mclme  , ny  plut 
que  demy  fumiuant? 
Mefme  jour  entreina 
fa  ruine  fie  la  mienne 
enfitmblc.  Utt.l.*. 


Quelle  pudeur  ou 
quelle  borne  , puis-ie 
apporter  au  regret  d‘v- 
nc  perfonne  ftchcxier 
hit  tu  I,  t. 
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hft  la  beauté  auant  la  bontc  : & enla  focictc  du  difeours , la  fuftifan- 
ce vorefans la  prud’hommie, parc, Uementa,  leurs.  Toutamfique 
cciuv  qui  fur  rencontré  à cheuauchons  fur  vn  bafton , fe  louant  auec 
ft  c'nLs-,  pria  l'homme  qui  l'y  furprmt.denennendiremfiques 
UcZm  pereluy-melme , eftimant  que  la  paflion  qui  luy  nai- 
ftrou  lors  en  Famé  ,1e  rendroit  luge  eqmcÿled  vne  telle  a&ion:  le 
fouhaiterois  auffi  parler  à des  gens  qui  euffent  elfayc  ce  que  ie  dis: 
mais  feachant  combien  c’cftchofc  cfloignee  du  commun  vfage  qu  v- 

„e  telle  amitié , & combien  elleeft  rare.ie  ne  m'attentpasd  en  trou- 
uer  aucun  boniuge.  Car  les  difeours  mefrnes  quel  Antiquité  nousa 
lûlK  fur  ce  fujet , me  femblent  lafehes  au  prix  du  (en  ti  ment  quel  en 
ay  : Et  en  ce  poincf  les  effets  furpaffent  les  préceptes  mcfmcsdc  la 
Philofophic. 

"Nil  cio  contulcrim  meundo  fanus  amtco. 

L’ancien  Menander  difoit  celuy-Ià  heureux , qui  auoit  pû  rencontrer 
feulement  l’ombre  d’vnamy  : il  auoit  certes  raifonde  le  dire  mclmcs 
s'il  en  auoit  tafté:  Carilavcritéfiie  compare  tout  le  refte  de  ma  vie, 
quov  qu’aucc  la  grâce  de  Dieu  ie  l’aye  paffée  douce,  aifee.&lautla 
perte  a vn  tel  artiy,  exempte d’afflidion  poifantc,  pleine  de  tranquil- 
le d’efprit , avant  prins  en  payement  mes  commoditez  naturelles  et 
orisinelleSyfans  en  rechercher  d’autres  : fi  ie  la  compare, dil-je,toute, 
aux  quatre  années,  qu’il  m'aeftédonnédeiouïrdeladouce  compa- 
gnie & focicté  de  ce  perfonnage;  cen'eftque  fiimec.cen  eftqu  vnc 
nuiél  obfcure  & ennuyeufe.  Depuis  le  iour  que  ie  le  perdy , 

— tjtftm  femper  accrbum , 

Scmpcr  honordtum  (fie  Dij  voluifiis)  habebo, 
ie  nefayque  tvaifner  languiffant:&lcs  plaifirs  mefmes  qui  s offrent 
à moy.au  lieu  de  me  conforme  redoublent  leregretdcfa  perte. 
Nous  eftions  à moitié  de  tout:  il  me  femble  que  ie  luy  dclrobe  la 

Part  ' fJ  refus  ejfc  vil*  me  -voluptate  htefrui 

■ Decreui , ramifier  dum  die  abefl  meus  parriceps. 

I’eftois  défia  fi  fait  & accouftumé  à eftrcdcuxiel'me  par  tout,qu'il  me 

femble  n’cftre  plus  qu'à  demy. 

J Hum  me*  ft  ptrtem  a mm*  tulic 

Mutunor  'vis , tjuid  movor  ulteyju  ^ 

Nec  charus  atjuè  ncc  fuperflet 
Integcr  f 1 Ile  dia  vtramejtse 
Duxit  ruïnam. 

Il  n’eft  aftion  ou  imagination, où  ie  ne  lc  trouuc à dire , comme  fi 
cuft-il  bien  fait  à moy  : car  de  mcl  me  qu'il  me  furpaffoit  d'vne  diftan- 
cemfimccn  toute  autre  luflilancefic vertu, aufli  faifoit-il  audeuoir 
de  l'amitié. 


Quti  defiderio  fit  pudor  40  modus 
Tum  churt  capitts  t 


u7 


livre  premier: 

O mijêrv,  jrater,  ademptc  mibi! 

Omma  tenon  vn* ferierunf  gaudia  nofir*+  ... 

Qu*  mus  in  vira  dulcis  Mar  amor. 

Tu  met,  tu  manens  frcgjJH  commotL  fia  ter, 

Tecum  vna  Ma  cft  noftra  fefulta  anima, 

Cuuts  ego  intérim  ma  de  mente  fugaui 
Htc  jiudia,  attjue  omnes  delicias  animi. 
uiUojuartaudiero  nunquam  tua  verta  loaucntem* 

Numcjuam  ego  te  vira  frattr  amaklwr, 

Jijpjciam  pofihac  î at  cerrè  femper  amabo. 

oyons  vn  peuparier  cc  garçon  de  feize  ans. 

SpipigÜI 

tTr  n0n'Pûc°/no‘*rcdcprés  faopiSfiSjfc 

uoit  • rar  il  fl-  ^ I' c nc  % nul  douce  qu' 'il ne  creuft  cc  qu'il  eferi- 
. car  d eftoit  a(Tez  confeienrieux , pour  ne  mentir  oas  Lfm 

fc-uy  » r„ 

VCn'^^U*SaC1C*a£aUeCrdfon:  Mai*»Uuoiivnc 
fc  fou  Km  fouueraincmcnt  empreinte  cnfoname;d'obcïr&;  Je 

n Omettre  crcs-rcligicufcmcnc  aux  loix, fous  lcfqucllcs  il  eftoie 

fon  rVmn  P,  ’nnrPluS,C,\ncmy  dcs  «muëmens & nouueaurez  de 
on  temps  : il  euft  bien  plulloll  employé  fa  fuffifancc  à les  efteindre 

nrir  i r°UnULde<îJUOy  “ clniouuoir dauan  tage  : il  auoic  fon  c f 
prit  moule  au  pacVon  d'autres  ficelés  queceux-cy.  Or  en  efchanec  de 
cetouurage  feneux , icn  lubftituëray  vn  autre,  produit  en  cette  mef 
me  faifon  de  fon  âge,  plus  gaillard  & plus  enioüe.  tCnCCttcracl- 


O/rtfc  a iBoynifcrji 

«?lc  rauy,  tous  mes  pUi- 
périrent  jucc  toy, 
nourr‘*  pendant  ta  vie 
P"  U delcdablc  t>of- 
Itllion  de  ton  amjof  j 

Tu  as , tu  a»  mourant, 
onfi  fout  mon  bon- 
bcurtdc  toute  mon  a- 
®c  eu  enfcuclie  attcc 
toy-Tay  baany  le*  Mu- 
les de  mon  ctprii  par 
«>n  uc  (pas  , & challe 
de  mon  locox  toute*  les 
, ce*.  Te  parlera/- ic 
plu*  ! n orray-ie  plus 
«es  paroles  } mes  jrux 
"c  «c  verront -ils  ia- 
«naii.ô  frère  plusay* 
nuble  que  la  sic  / aa 
moins  certes  tayme- 
ray-ic  éternellement. 
Cm.  Eiij 


Vingt  d neuf  Sonnets  dEJtienne  de  U Boétie,  'a  Madame  de  Grammont 
Comte fjc  de  Guijfen. 

Chapitre  XXVIII. 

■ *»*“*»»'  ncv°us  offre  rien  du  mien , ou  parce  qull 
. cit défia voftre , ou pourcc que ic  n'y  trouuc  rien dignç 

ou'Ik't  J''  ' ayVOUlL1  ^UC  CCS  vcrs  quelque  lieu 
fc  v.flcnt,  portaient  voftre  nom  en  telle, pour 

d Andoins^  Ce  r “f  ^ d.  SU’de «tte  grande  Corilf nde 

d "S-  Cc  Prcfcnt  a»  fcmblé  vous  c lire  propre , dautant  qu'il 
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cft  peu  de  Dames  en  France  .qui  iugent  mieux  ,&  fe  feruent  plus  i 
propos  que  vous , de  la  Poëfie  : Et  puis  qu  il  n en  eft  point  qui  la  pmf- 
fent  rendre  viue  & animée,  comme  vous  faites  par  ces  beaux  & riches 
accords ,dequoy  parmy  vn  million  d'au très beautez, nature  vous  a 
eftrcnéc  ; Madame,  ces  vers  méritent  que  vous  les  chenflicz  : car  vous 
- ferez  de  mon  auis,  qu'il  n’en  eft  point  forty  deGafcogne,  qui  eulTenc 

plus  d'inuention  & de  gentiHcfTc,  & qui  tcfmo.gncnt  eftre  foras 
d’vne  plus  riche  main.  Et  n’entrez  pas  en  ialouue , dequoy  vous  n a- 
uez  que  le  refte  de  ce  que  dés  long-temps  l'en  ay  fait  imprimer  fousle 
nom  de  Moniteur  de  Foix , vàftre  bon  patent  : car  certes  ceux-cy  ont 
ie  ne  fcay  quoy  de  plus  vif  & de  plus  bouillant:  comme  il  les  fit  en  li 
plus  verte  ieuneffe  .efehauffé  d'vnc  belle  & noble  ardeur  que  ic  vous 
diray, Madame, vn  lour  à l'oreille.  Les  autres  furent  faits  depuis, 
comme  il  eftoic  àla  pourfuitede  fon  mariage, en  faueur  de  fa  fem- 
me , & fentant  défia  le  ne  fqay  quelle  froideur  maritale.  Et  moy  ie 
. ■ fuis  deceux  qui  tiennent , que  la  Poe  fie  ne  nd  point  ailleurs,  comme 

elle  faix  en  vn  fujet  folaftre  & dcfrcglé.  Cesvtngt-neuf Sonne  tsd  Efiien- 
fiaiBmt.  ne  de  la  Boette  , qui  efioient  mis  en  ce  lieu , ont  efie  depuis  imprimez  “uee  [es 

Oeuura. 


T)c  la  Modération. 


Vertuntjlfbu'ler- 
tm.nlnj  ddeitx- 


l*  f*g«  eft  nommé 

Fou  , le  rafle  cft  dit  io- 
iufte  , S'il*  fuiuent  U 
▼erra  plus  auant  qu'il 
defaut.  Hn.l.i.tf.6. 


ImmixUréuion , que 
ccfi. 


Chapitre  XXIX. 

O M M E fi  nous  auions  l'attouchement  infedt,  nous 
corrompons  par  noftre  maniement  les  chofcs  qui  d el- 
les- mcfmcs  font  belles  & bonnes.  Nous  pouuonsfaifir 
la  vertu,  de  façon  quelle  en  deuiendra  vicieufe , fi  nous 
l'embraffons  d’vn  defir  trop  alpre  & violant.  Ceux  qui  difentqu  il 
n'y  a iamais  d'excez  en  la  vereu,  dau  tant  que  ce  n'eft  plus  vertu,  fi  1 cx- 
ccz  y cft , fe  ioiient  des  paroles. 

Infàni  fapiens  nomenferat,  aquus  iniqui, 
filtra  quàm  fittis  ejl,  virtutem  fi  peut  ipfam. 

C’cft  vnefubtile  confiderationde  la  Philolophie.  On  peut  & trop 

aymer  la  vertu  ,&  feporterexceflraementcnvnea&ion  iufte.  Acc 
biais  s'accommode  la  Voix  diuine.  Ne  foyez  pas  plus  fages  qu'il  ne 
faut,  mais  foyez  fobrement fages.  I'ay  veu  tel  Grand  blclfcr  la  répu- 
tation de  fa  religion,  pour  femonftrcr  religieux  outre  tout  exemple 

des  hommes  de  ta  forte.  I’aymcdcs  natures  tempcrccs&  moyennes. 
L’immoderation  vers  le  bien  mcfmc,fiellc  ne  m offenfe,  elle  m e— 
ftonne , 8c  me  met  en  peincdclabaptifcr.  Nyla  mere  dcPaufanias, 
qui  donna  la  première  inftruiftion,  & porta  la  première  pierre  à lsf 
mort  de  fon  fils:  nylcDi(ftatcurPoftliumius,quific  mourir  le  fien, 
que  l’ardeur  de  icuncllc  auoir  heureulémcnc  pouffé  fur  les  ennemis. 


Livre  premier. 

également  com  me  à dcualcr  àl'ombre  , ,ere* 

enfoncer  °utre  les  b°rn«  du  profit;  QuC  prinfCilUf  . cnesy  Extnmktimm*, 

elle  eft  plailante  & commode:  mais  q^Lifte "“a °d'rat,on.  r*. 

lâuuagc  & vicieux  : defdaigncux  des  Relier  , ? vn  homm= 
cnnemyde  la  conucrfarion  ciuilc-  ennr  ® ,nS,af  olïcommun«: 
incapable  de  toute  adminiftration  n 1™^  csv°luptez  humaines: 

Si  de  le  fccourir  foy-me(mc - proDre  &dc  ^ourirautruy, 

ditvray  : caren  foL^eO U a mPun''"««f°ufflcté.  Il 

nous  dcfuoye par vnc  impWtunefubriftS  franc,,ir«  = & 

que  Nature  nous  trace.  L^unitiéauenmic  ’ u'^“&pl®,n  chemin, 
eft  tres-legitnne:  la  Théologie  ne  lailTe  p^deTh  T fe‘nmcs’c,le  ^i^U, 

delareftraindrc.  Ilrncfcmblcauoirlrm.r  r , rldcr  pourtant  & fiotmet.  ,'ftrmtt 
vn  endroit  oû  il  condamneles  marnpesde  ^* C j'Thomis> cn  t*'UT>mU,Z"- 
dus, cette  raifon  parmy  les  autres  • Qufl  v a ? ParCnscsdcgrcz  dcfcn-  d„  fa. 

porteà  vne  telle  femme  foit  imm^der/e- car^PaTi*™'1^  ? TjP'S.Z  *'' 
s y trouue  entière  & parfaite  mm,,,  n j aitc&ion  maritale  f^^ndama^ 

encore  de  celle  quJdoi^S^fcf^  ^ 

« furcroill  n'emporte  vn  tei  mary  bots  les  barriS  ' ^ 

fcicncesqui règlent lcsmœursdcshnmm  ncresdela raifon.  Les 

la  Philofophic , elles  fe méfient  de  tout  iUgftTa10  ^1''0108'^  V'  * *«- 
crctc>qui  fedefrobede  leur  cognoiiTance  & ; ÙZ Ü Pniléc W A 
prends  font  ceux  qui  fyndiquent  leurïbeS  “ce f T '" 

qui  communiquent  tant  ou’on  V “ ont  les  femmes 

oeciner,  la  honte  le  defmd.^e  vwx  dôme  t£'|CCCS  * £ar<<onncr>  à me- 
aux  maris,  s'il  s'en  trouue  encore  n„i  f ■ d lcurPart  apprendre  cecÿ 
les  plaifirs  mefmcs  qu'ils  ont  à l^coinanceT/l30^” * C’C'VJUC 
reprouuez,  fi  la  modération  n'y  eft  obferuée  • &-  'T  fe7lmes>*?nt  *Ufi* 
hren  licence  & débordement  en  ce  fuier  r &<,uilya  de<Iuoy  fail-  ^ *** 

Ptimc.  CesencherilTemensdeLnSot  laCTaren  VnU)Ct  ^ 

fuggere  cn  ce  icu,  font  non  inderrm  ^ ^ , ,curPremierenous 
geablemcnt  employez  enuers  nos  feCnt  feU  e*"ent  > m*>s  domma- 
Pimpudence  au  moins d' vnc  autre  main^Fli  ^ “ aPPrcnncnc 
cfucillccs  pour  noftre  befnin  T * r • Cr  onc  tou*,ours  allez 

Ûion naturelle & fimplc.  Ccftvnerelïieufe Irf*7 H dC  linftru' 

Cr^r gC  v°*!aPourqUOy  le  plaifir  qu'on  en  dr^ced^tefb,etC  ^U|C  ^ i'ar‘‘,^r  ’ çc^' 
etenu,  ferieux  & meflé  à quelque  feuerité  • ce  doir  rft  c v 11 P ai_  Plsifrj  dit  mariait, 

P«  aucunement  prudente  & confcienr^f  ' r d CÛrc  V„nc  vo!u‘  J •*. 
pale  finc'cftla<rener,M  i cu‘c-  Ecparccqucfaprinci- 

nousfommes  lans  cfr  °n’'  y enalmmctccnrendoutc,filorsque 

tors  d'âge, ou  cncei/tesTeft'  “ • comme  quand  elles  font  r» 

° U UUCS  * 11  crt  Pcrm^  d eu  rechercher  l'embrairç- 


Cimtintnu  cgsi'ü- 
S4*. 


Femmes  des  Xvil 

iePerferf paire- 
cùtstlmrtf<fluu. 


'J*!*»  emlural 
Aoi[  ejbe  eccompa 
pi  ie  rtftcci. 


Homme,  emm.il 
m/cnible. 


Nont  iHofirrons  p»t 
art  le»  trifte»  driuâ» 
loi:.  fy^.Li. 


t3o  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

_cnt  C'eft  vn  homicide  a la  mode  de  Placon.  CertainesNations  & 
‘autres  la'Mahumetane , gomment  la  conionâum  auee  les 
r ,n„inrB  Plufieurs  aulli  aucc  celles  qui  ont  leurs  flueurs. 
Zenobia  ne  receuoit  foitmary  que  pour  vue  charge :Sc  cela  fut  .elle 

kWffoit  courir  tout  le  temps  de  fa  conception,  luy  donnant  lors  feu- 
lement lov  Je  recommencer:  braue  ficrenereux  exemple  de  mariage. 
C'eft  dequclquePoere  d. ferreux  & affame  dece  déduit,  que  Platon 

emprunta  cette  narration: Queluppiterfita fa fcmmevne  fichaleu- 

rcuFe  charge  vn  iour  ; que  ne  pouuant  auoir  patience  qu  elle  euft  gai- 
ené  fon  lift,  il  la  verfa  fur  le  plancher  : il  par  la  vehemencc  du  plaifir, 
oublia  les  refolutions  grandes  & importantes  qu  il  venoit  de  prendre 
aucc  les  autres  Dieux  cnfaCourcelefteifcvantantqu  i 1 auo.ttrou- 
ué  auffibon  ce  coup-là,  que  lors  que  premièrement  il  la  depucella  a 
cachette  de  leurs  paren*.  Les  Roy  s de  Perfe  appellent  leurs  femmes 
à la  compagnie  de  leurs  feftins  : mois  quand  le  v,n  venoit  a les  e - 
chauffer  en  Donefcient,  & qu'il  falloir  tout  à fait  lafeher  labridea  la 
volupté,  ils  les  r'enuoyoient  en  leur  priuci  pour  ne  les  faire  partici- 
pantes de  leurs  appétits  immoderez;  «ifaifoient  venir  en  leur  lieu, 
des  femmes  aufquclles  ils  n'euffent  point  cette  obligation  de  relpect. 
Tous  plaifirs  Je  toutes  gratifications  ne  font  pas  bien  logées  en  toute 
forte  de  gens.  Epaminondas  auoit  fait  emprifonnervn  garçon  del- 
bauché:  Pelopidas  le  pria  de  le  mettteen  liberté  en  fafaueuriill  en 
rcfufa , Si  l'accordai  vnc  fiennegarfe , qui  auflî  l’en  pria  : allant , que 
c’eftoit  vne  gratification  deucàvnc  amie.nonavnCapitaine.  So- 
phoclcs  eftoit  compagnon  en  la  Prcturc  auec  Pendes  : voyantdccas 
de  fortune  paffer  vn  beau  garçon:  O lebcau  garçon  que  voila  id.t-.l 
à Pcricles.  Cela  feroit  bon  à vn  au  tre  qu’a  vn  Prêteur  luy  dit  Pendes, 
qui  doit  auoir  non  les  mùns  feulement,  mais  aufti  les  yeux  chaftes. 
ÆliusVcrus  l'Empereur  refpondità  fa  femme  .comme  ellcleplai- 
pnoit dequoy  il  fe  laiffoit  aller  à l'amour  d'autres  femmes;  qui!  le 
Falloir  par  occaf.onconfc.ent.eufc  dautant  que  le  mariage  efto.c  vn 
nomd'nonneur  & dignité , non  de  folaftrc  Jelafciucconcupifccncc. 
Et  noftre  hiftoire  Ecclcfiaftiquc  a conferue  aucc  honneur  la  mémoi- 
re de  cette  femme,  qui  répudia  fon  mary  ; pour  ne  vouloir  fecondar 
&fouftenirfes  atcouchemcns  tropinfolens&delbordez.  lln'eften 
fomme  aucune  fi  lufte  volupté, enlaquclle  l'cxcez&l’intemperance 
ne nousfoitreprochable.  Maisàparîerenboncfcient.cft-ccpisvn 
miferable  animal  que  l'homme?  Âpcinceft-ilcnfonpouuoir  parfis 
condition  naturelle , de  gouftet  vn  feul  plaifir  entier  & pur , encore 
fc  met-ilcn  peincdclc  retrancher  par dilcoursiiln'cftpasaiTczche-j 
tif,  fi  par  art  &i  par  ellude  il  n'augmente  fa  mifere , 

Fortunée  mijerM  auximus  arie  ■vus. 

La  fageffe  humaine  fait  bien  fortement  l'ingenieufe.de  s’exercer! 
rabatte  le  nombre  & la  douceur  des  voluptez.qui  nous  appartien- 
nent : comme  elle  fort  fauorablemeut  & induftrieufemenc,  d'etu- 
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ployer  fes  artifices  inov.S  peigner  & farder  Iesmaux,&en  allegerle 
Icntimcnt*  Si . euffe  efte  chef  de  part,  ,'cuffc  pria*  autre  voyc  plus 
naturelle  : quiefi  a dire.vrayc  commode &fainctc  : & me  fufTcpeut- 

cftrcrenduairezfortpourlabornerrQuoyquenosMedecinsfpiri- 

tucls*  corporels,  comme  par  complot  fait  entre-eux.ne  trouuent 
aucune  voye  a la  guenlon  nyremede  aux  maladies  du  corps  & <Je 
l^parletourm^tjadoulc^^.  Les  veilles,  les  icuf-  tant  J» 

nés  les  haires,  les  exils  lointains  & folitaires,  les  prifonsperpetuel-  «?'  V"  * 
les,  les  verges  & autres  afflictions , ont  efté  introduites  pour  cela  - <?*m"  f4r  ***** 
Mais  en  telle  condition , que  ce  foienr  véritablement  affligions  & * Mm‘ 

<]u  îly  ai  tde  1 aigreur  poignante  : Et  qu’il  n’en  aduiennepoi.it  corn 
mea  vn  Gallio,  lequel  ayant  efte  enuoyé  en  exil  cniiflcdcLclbos 
on  fut  aduerty  a Roms  quil  s'y  donnoic  du  bon  temps,  & que  ce 
qu  °n  luyauoitenioint  pour  peine, Iuy  tournoie  àcommod. té  : Par. 
quoy  ils  le  rauiferentdc  le  r appeller  présde  la  femme,  & en  fa  mai- 

fonj&luy ordonnèrent  de  s’y  temr, pour  accommoder  leur  puni- 
tion a fon  reffent.menr.  Car  a qui  le  leufne  aigu.fero,  t la  fanté  & l’ai- 
legrcOc.  a qui  le  poiffon  ferott  plus  appetiffant  que  la  chair  ; ce  ne  fe- 

roit  plus  receptc  falutaire  mon  plus  qu’enraurre  médecine, les  dro- 

gues  n ont  point  d effet  a l’endroit  de  celuy  qui  les  prend  auec  appe- 

cit&  plaifir.  L amertumcS:  la  difficulté  font  circonftanccs  feruans» 
eut  operation.  Le  naturel  qui  accepteroit  la  rubarbe  comme  fami- 
lière , en  corromproit  1 vfage  : il  faut  que  ce  foit  chofe  qui  blcffeno- 
ftre  eftomach  pour  le  guérir:  & icy  faut  la  tegle  commune,  que  les 
chores  fe  gueriffent  par  leurs  contraires:  car  femal  ygucrit  le  mal. 

Cette  imprefflon  fe  rapporte  aucunement  i ce; te  autre  fi  ancienne, 

depenfcrgracifierauCicl&alanatureparnoftrcmaffacrc&homi-  mit 
eide , qui  fut  vniucrfeUementcmbrafféeçn  toutes  religions  Enco- 

rc  du  tempsde  nos petes,  Amurat  en  la  prife  de  l’Ifthme, immola 
fix-ccns  icunes  hommes  Grecs  à lame  de  fon  pere  : afin  que  cefang 
feruift  de  propitiation  a l’expiation  des  péchez  du  trefpaffé.  Et  en 

ces  nouucllcsterresdefcouuertesennortrc  âge,  pures  encore  & vier- 
ges au  prix  des  noftrcs,  l’vfagc  en  eft  aucunement  reccu  par  tout. 

Toutes  leurs  Idoles  s’abreuuent  de  fang  humain , non  fan,  d.uers 
exempcsa  horrible  cruauté.  On  les  brûlev.fs.&demyroftfsonles  dmmihmOU. 
retire  du  braficr,  pour  leurarracher  le  cœur &Iesentrailles.  A d’au- 

tres,voire  aux  femmes,  on  les  efcorche  viucs,&de  leur  peau  ainfi  fan- 
glantcenreucft-on  &mafque  d'autres.  Et  non  moins  d’exemples  de 
confiance  Screfolution.  Car  ces  pauurcs  gens  facrifiables,  vieillards,  ccntUnc 
femmes,  enfans,  vont  quelques  tours  auant,  queftans  eux-mcfmes  les  ^ ‘ 

aumofnes  pour  l’offrandede  leur  facnficc.fc  feprefente't  à la  bouche- 
rie chantas  & danfans  auec  les  aflifians.  Les  A m baffadeurs  du  Roy  de 
Mexico, tailansentédreàFcrnand Cortezlagridcurde leurmaifire; 

t? errmn  aU°ir<^,'L^  lauo'c3°'Vrffaux,defquclschacûpouuoitafsé-  icM.xin. 

CCIU  “uUccobatans,  & qu’ilfc  tcnoïc  en  la  plus  belle  & forte  ville 


Diqitized 


/ 


,3j.  essais  de  Michel  de  Montaigne; 

, • <V.nc  lr  Ciel  luv  adiouftcrcnt  ; qu’il  auoit  à facrificr  aux  Dieux 

Séa'Pa' * ccrt‘  C'U!  „:1I. oaran.Dc vray.ilsdifcntqu’ilnourrilfoit la 


hmyiw. 


, qui  fuit  fous  le  Ciel^uy  aaiouiiciwu. , “ Tri  % , 

cinquante  mille  hommes  psran.Dc  vray.ilsdifentqu  ilnournlToit  la 
ouerre  aucc  certains  grands  peuples  voifins  , non  leulcment  pour  l c- 
xcrcicc  dclaieunelTc  du  pais,  mais  principalcmét  pour  auoirdcquoy 
fournir  à fes  facrificcs , par  des  prifonpiers  de  guerre.  Ailleurs , en 
certain  bourg,  pour  labicn-venuë  duditCortez,  ils  facrihcrcnt  cm- 
quantchommes  toutilafois.  le  ditay  encore  cccompte  : Aucunsde 
ces  peuples  ayansefté  battus  parluy  ,enuoyerent  le  recognoiftrcSi 
rechercher  d’amitié  : les  metfagers  luy  prefenterent  trois  fortes  de 
prefens.cn cette  manière:. Seigneur,  voila  cinq  efclaues:  fituesvn 
Dieu  fier, qui  te  pailles  de  chair  Se  de  fang , mange-les,  & nous  t’en 
amènerons  dauantage  : fi  tuesvnDicu  débonnaire, voila  dclencens 
& des  plumes  : fi  tu  es  hommf , prens  les  oyfcaux  Si  les  fruits  que 
voicy. 


Baiiam,  jtth. 


'Des  Cannibales. 

v - • ‘ * 

Chapitre  XXX. 

V AND  le  Roy  Pyrrhus  pafla  enltalie,  apres  qu’il  eut 
rccognu  l’ordonnance  de  l’armée  quc’les  Romains  luy 
enuoyoient  audeuant:  le  ne  fcay,dtt-il , quels  Barbares 
. font  ccux-cy  , car  les  Grecs  appelaient  ainfi  toutes  les 
Nations  cftrangeres,  maisladifpofition  de  cette  armée  que  ievoy, 
n'eft  aucunement  barbare.  Autant  en  dirent  les  Grecs  de  celle  que 
Flaminius  fit  pafler  en  leur  païs  : Si  Philippus  voyant  d'vn  tertre  l’or- 
/ dre  Si  diftribution  du  camp  Romain  en  fon  Royaume , fous  Pubhus 
Sulpicius  Galba.  Voila  comment  il  fe  faut  garder  de  s’attacher  aux 
opinions  vulgaires , Si  les  faut  iuger  pat  la  voye  de  la  raifon , non  pat 
la  voix  commune.  I'ay  eu  long-temps  auec  moy  vn  homme  quiauoic 
demeuré  dixoudouze  ans  en cét  autre  monde , qui  aefté  defcouuert 
en noftre  fiecle,en  l’endroit  où  Vilcgaignon  print  terre, qu’il  fur- 
franc»  Jnum-  nomma  la  France  Antartiquc.  Cette  defcouuerte  d'vn  pais  infiny, 
ç»».  fcmble  de  grande  conlideration.  le  nefi^ay  fi  iemepuisrefpondre, 

qu'il  ne  s’en  face  à l'aduemr  quelqu'autre , tant  de  perfonnages  plus 
grands  que  nousayans  cfté  trompez  en  cettc-cy.  I’aypeurque  nous 
ayons  les  yeux  plus  grands  que  le  ventre.  Si  plus  de  curiofité.quc 
nous  n’auonsde  capacité  : Nous  embralfons  tout,  mais  nous  n'e- 
ftreignons  que  du  vent.  Platon  introduit  Solon  racontant  auoir 
appris  des  Preftresdc  la  ville  de  Sais  en  Ægyptc;  que  iadis8iauant 
& 1e  Déluge , il  y auoic  vnc  grande  Ille  nommée  Atlantide,  droit  à 1» 
cur'  bouche  du  dellroit  de  Gibaltar.qui  tenoit  plusde  pai’sque  l’Afri- 
que Si  1 Alie  toutes  deux  enlemble  : Si  que  les  Roy  s de  cette  contrée- 
la, qui  ne  pofledoient  pas  lculcment  cette  Me,  mais  s’eltoicnceften- 

dus 


/ 
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dus  dans  la  terre  fcrmcfi  auant,  qu’ils  tcnoie't  delà  largeur  d’Afrique 
lüfques  en  Ægypte,  fie  delà  longucurdc  l’Europe,  iufques  en  la  Tof 

relies  NtrCpnn^enu  d''njan?bcr  ,uf<lucs  Lutl’Afie,  & fubiuger  tou- 
r«  les  Nanons  qui  bordent  la  mer  Mediterranée  .iufques  au  Go°fe 

de  la  mer  Ma,our:  &rpour  cét  effet,  trauerferent  les  Efpaicncs  a 
Gaule,  1 Italie  iufques  en  la  Grèce,  oû  les  Atben.ensles  fouftildrent 
ma.s  que  quelque  temps  après,*  les  Athéniens  &eu*  &leur  Ifle  fu 

Si  ii?n(Um’ & *t4  eonaujra  ru"* 

IJiJjtlutJJe  frrum , cum  protmus  vtraque  tcllus  î?dls  hon  dc  ,cur*  g 

V na  foret . 7 * r“"n c v«**  e» 

— I .J  nxfme  infbnr  .lo'iiues 

Chypre  d aucc  la  Surie  l’Iile  dr  J i r , . 

»,  ...  »,  lle  ac  hsegrepont,  de  la  terre-ferme  delà  p"  «Mile 

*■““*  . 

Jkrilifijut  Ai u palus  ap tique  remis  v„  . , 

. ^ icinas  vrbes  alitrfgf  w-aue  jennt  arjtrum.  fe»g-i«mwinSrUl«* 

aïs  î n y a pas  grande  apparence,  que  cette  Idc  foi  t ce  Monde  non  **^»uù* 

^au  queaio^.enonsJcdefcouur.r:  car  elle  tOuchohquÆS:  ZZ&ZZ'" 
SfE’co mme  TT?r  ^"dation, d=Vn  auotr 

mme  elle  cft,dc  plus  dedouze  ccnsliciics1  Outre  ernu/- 

n eîfo'f 001,5 1 m0dcrncs ont  defu  prcfquedefcouuert  que  ce 
terre-ferme, J&  Ldn** *Æe 

d’autrel  f “a,1'’ terres  <E>'  font  fous  les  deux  Pôles 
&n  uProuUeltC  CnCft  fcf>3f;C'Ut  dclhlvn  fi  pentdeflroi 

fembfrqu îf^^cIfrMn^ucmSsI  C^1C  "*"**'**-?«"' «h.  Il 

en  ces  nr,n  J y y mouuemcns.lcs  vns  naturels, les  autres  fiéureux 

f"on  auc  m S C°rpS,C°m^C  aux  "oftres.Quand  ic  confiderc  l’impref- 
dronedefrdefUICrC  t D°rdoiSnc  faicdc  temps.vers  lanue 
le  fond  f d fCCIîrr  & ^ cn  vinScails  elle  a tant  gaigné,  & defrobé 
c fondement  a Plufieursbaftimcns;,e  vorsb.enqlef’eft  vneagfta 

c "“aordlna>  te  : car  fi  elle  fuit  coufiours  allée  ce  train , ou  deuft 
nrendis  rn,rj  ^ d“  Mondc  fcroic  ™u«fée.  Mds  .1  leur 
d’vn autreC  tanwftelfrsf  ClleS s cfPandcnt dVn  c°fté,  tantofl:  ximmt 

inonda t om  den  ellcsfccontlcnne"‘-  ^ ne  parle  pasdes  fondâmes  ««  aJJZ. 
inondations  dequoy  nous  manions  lescaufes.  En  Mcdoc  lelomrde  , , 

lesTabics^u1!1'"  SlCurd  A’j‘lc,vo'cvne  fienne  terre  cnfcuehrifius 
paroiftcnair c a. P ' er v ° m '^dc uarlt  clic :1e faifte  d’aucuns  baftimen, 

'Tu  d0mJa,-nCS  (cfont  cfchang«  enpafqua- 
merfenn  /rc  es  habifiinsdifent  que  depuis  quelque  temps  la 

f0^rf«Cf S eUX,^'iS ont  Per<™  quatrc^ieüesdeter- 
«farencs  mouuanr  ^ °urricrs’  Lt  voyons  de  grandes  montjoyes 

uantes,  qui  marchent  vnc  demie  lieue  deuant  elle,  • 
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& aliènent  pais.  L’autre  témoignage  de  l’Antiquité, auquel  on 

v Jt  rapporter  cette  dcfcoiwcrte.eft  dans  Anftote,  au  moins  frCe 
pect  liuret  des  merueilles  moüyes  eftaluy.  Uracontc-b  quecer- 
Lins  Carthaginois  s’eltans  iettez  au  trauers  de  la  mer  Atlantique, 

hors  le  deftroitdeGibaltar.&ayansnauigé  long-temps,  auoientdcf- 

, couucrt  enfin  vncgtandc  Ifle  fertile,  toute  rcueftuë  de  bois,&  arrou- 

fée  de  grandes  & profondes  riuieres,  fort  efloignéc  de  toutes  terre: 
UiMhfg  t _ . to,,lirrr<drniiic.artirezoarlabonte&fcrtilitédi 


lec  de  granacsoc  ,oC  ■ 

fermes  : Si  qu’eux,  & autres  depuis , attirez  par  la  bonté  & tcrrilitédu 
terroir  s’y  eu  allèrent  aucc  leurs  femmes  & enfans,&  commence  - 
„ , , rent  I s'y  habituer.  Les  Seigneurs  de  Carthage  vovans  que  leur  pais 

fe  defpeuploit  peu  à peu , firent  defenfc  expreflc  fur  peine  de  mort, 
, . que  nul  n'cuft  plus  à aller  là  : & en  chalTcrcnt  ces  nouueaux  habitans, 

^ craignans,à  ccqu’ondit;  que  par  fuccc  flion  de  temps  ilsncvinffcnt 

à multiplier  tellement,  qu’ils  les  fupplantafTcnteux-nicfmes,  St rui- 

naflcnt  leur  Eftac.  Ccctc  narration  d’Ariftote  n a non  plus  d accord 
’ ^ j'it  h auecnostcrrcsneufues.Céthommequci’auoy,eftoithommcfim- 

■ . «u  «/  rrr/,ni/.r  nui  rft-vne  rondirion  DroDrca  rendre  véritable  ccf 


fatrtHfla 


pie  Si  groflicr,qui  eftvne condition  proprea  rendre  véritable  cel- 
moignage  : Car  les  fines  gens  remarquent  bien  plus  curieul  ement.  Si 
plus  de  enofes,  mais  ils  les  glofcnt  : Si  pour  faire  valoir  leur  interpré- 
tation, Si  la  perfuader,  ils  ne  fc  pcuuent  garder  d’altercr  vn  peu  1 Hi- 
ftoirc:  Ilsnevousreprefcnrcnt  iamais  les chofcs pures; ils  les  incli- 
nent & mafqucnc  félon  le  vilage  qu’ils  leur  ontveu:  & pour  donner 
crédit  à leur  iugcment,&  vous  y attirer , prcllcnt  volontiers .de  ce 
cofté-lààla  matière, l’allongcnc&  l’amplifient.  Ou  il  raurvn  hom- 
me trcs-üdclle,  ou  fi  fimplc, qu’il  n'ait  pas dequoy  baftir  S: donner 
delà  vray-fcmblanccàdcs  inuentions  faillies,  Scquin  aie  rien  ci  poü- 
fé.  Lcmieneftoicrel:  Si  outre  cela  il  m’a  fait  voir  a diuerles  fois  piu- 
ficurs  mattelocs  & marchands  qu’il  auoit  cognus  en  ce  voyage.  Aittfi 
ie  me  contente  de  cette  information, fans  m'enquerir  Je  ceque  les 
Cofmograplics  en  dil'ent.  Il  nous  faudroïc  des  Topographes,  qm 

fillcnc  narration  particulière  des  endroits  ou  ils  ont  cite.  Maïs 
: ' _ - »rrr  fur  nniu . d’nuoir  veu.  la  Palcitine . ils  VCll- 


pour  auoir  céc  aduantage  fur  nous , d’auoir  veula  Palcftine , ils  veil- 
lent iouïrdu  priuilcge  de  nous  conter  nouuclles  de  tout  lcdemeu- 
rantdu  monde.  le  voudroyque  chacunefcriuift  ce  qu’il  fçait,&  au- 
tant qu’il  en  fijait  : non  en  cela  feulement , mais  en  tous  autres  fujets: 

( £ar  tei  pCUt  auoir  quelque  particulière  fcienec  ou  experienccde  la 

naturcd’vne  nuiere , ou d'vne fontaine, qui  ne  fijait  aurcfte,que  ce 
que  chacun  fijait:  llentrcprcndraroutcstoi5,pourfairecourircepe- 
' titloppm,d'tfcriretoutcliPhyfie]ue.  Dcccviccfourdentplufieurs 

grandcsmcômoditcz.  Oric  troucé,pour  reuenir  à mon  ppopos.qu’il 
u’y  a lien  de  barbare  & de  lauuagc  cnccttcNatton,àccqu’on  m’ena 
JUrtarit  ne  et  fl.  rapporté  : finon  que  chacun  appelle  barbarie , ce  qui  n’elt  pas  de  fon 
vlage.  Comme  de  vray  nous  n'auons  autre  miredclavcnce,&de  la 
ration,  que  l’exemple  & idée  des  opinions&v  lances  du  pais  où  nous 
ibinmes.  Là  cfi  touiiours  la  partaitc  Religion, la  parfaite  police. 
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Le  ]jcrre  viear  m;cul 
« lot»  moQueiucnt, 

J arfeoiCer  s'eflcue  phu 

g4:lLr4  jox  antres  (ku- 
OJgci.ât  l'oilcau  chat»- 


* *V  L rn  i t f 

le  parfaic  dcaccomply  vlagc  de  toutes  choies.  Ils  font  fauuages  Z 
mefmequc  nous  appelions  fauuagcs  les  fruiAs,  que  nature  deYovu^ 

defon  progrez  ordinaire  aproduus  : candis  qu’à  Ja  vérité  ce  font  ceux 

que  nous  auons  altérez  par  noftrc  artifice , & deftournezd!  P 7 c , 
commun , que  nous  deu  rions  appdler  pluftoftfauuages  E^Su 
font  viues  Si  vigoureufes  ,les  vrayes,  & plus  vtiles  ' ,,n  . 

& proprietez:  lefquclics  nousauons  •Lwd.^ÎK^.Vero“ 
commodantau  plaifir de  noftrc  eouftcorrnmn  c x cy,Iesac- 

faueur  mcfme  Z délicate*  fe  ï 

lente  à l'enuy  des  noftrcs,cn  dluers  fruidhdc  ces  fom^éesl^f  CICC|“ 
rure.-ee  n'cft  pas  raifon  que  l'arc  gaigne  le  CU‘ 

ftre  grande  & puiflintc  merc  Nafurf.  Nous  auons  t* 

beauté  &richcffe  de  fes  ouuragcs  par  nos  m,™  ^ la  ' 

uonsdu  touteftoufféc.  Siefl^q^SïTr’^r*^ 

fait  vncmcrucilleuiclionrci  nos  vaincs  &friuolescncreprinfts^,CC 

Et  'Vtmunt  heder e Jjxmte  jua  melon,  ‘ 

Surgit  ( in  Jolis  formojîor  arbuttu  an  tris , 

Et  volutrti  nutU  dulcius  artc  canunt  gauuid  ««««««&* 

Tous  nos  efforts  ne peuuent  feulement  arriucràreprefenter  le  nid 

dumoindrcoyfelet/acontexture.fkbcauté.&lVt.lftédefln  r d 6mf“- 

non  paslat^urede  laçhet.ue  araignée.  tI^SS^SSSSS 

lont  produites  ou  par  la  nature,  ou  par  la  fortune  „„  ’ I-  ? ’ 

plus grandcs&plusbcllcsparrvneoul’autrcdesdé  ^ Prt"^boniittas. 

d fplaift  que  Lycurgus  & Platon  ne  Payent  eue  : car  ihnc  fem  ble  ouc 
feu?em  n°US  pM  cxPencncc  cncesNauons-là,furpaffc  non 

ftulcmcnttoutcslespcinturesdcquoylaPoèlieacmbcllylLedoré  > a .a 

& toutes  fes  inuent.ons  a feindre  vue  heureufe  condition  d'bom 
mes  nuis  encore  la  conception  & le  defirmefme  de  laPhilofophie 

Us  n ont  pu  imaginer  vne  naïfiieté  lï  pure  & fimplc  comme  ! ' 
a voyons  par  expérience  : ny  n'ont  pu  croire  que  noftrc  locieté  fe 

a.rrm'  t ptu 

C eft  vne  Nation , d.roy-,e  à Platon , en  laquelle  ,1  n'y  a aucune  efpe 
cedetrafiq,  nulle  cognoiffance  de  Lettres, nulle  laence  de  nom’ 

fcrmcTdlITchelîe'ou'r’  "X  ^ fu^cn°rlté  Pollt>quc,  nul  vfage  de 

C • es  paroles  mcfmcs,  qui  lignifient  le  PobadaSamani. 

M i; 


Ce  font  Ici  frime»  bis 

de  la  merc  garnie. 
Gn*i-  *• 

Contrée  des  Barba» 
res,  <p telle. 


,wria  * 


Éfiimm  do  Sd- 
n au  du  nomea» 
munir , fiels. 


hm  U(h. 

Lan  rtfM, 


Leur  fait. 


jimitit  enuers  les 
femmes  /ecomman- 
déc  encre  les  Cdnnt- 
bdles. 
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menfonge , la  trabifon , la  diffimulation , l’auarice , l'enuic,  la  de  tra- 
yon lF pardon , inoüyes.  Combien  trouuçro.t-il  la  République 
qu'il  a imaginée , loin  de  cette  perfection  l 

Hoi  Mtura  modos  primum  dédit.  ■ r 
Au  demeurant, ils  viuent  en vne contre®  de  pais  trcs-plaifanic.Ôc. 
bien  tempérée  : de  façon  qu’à  ce  que  m'ont  eût  mes  tefmoins.ileft 
rared'yvoir  vn homme  malade:  & mont  affcurc.n eny  auoirvea 

aucun  trembLmt  ,chafficux,cdcnte,oucourbc  de  vieilleffe.  Ils  font 

alTis  le  long  de  la  mer,  & fqrmozdu  coftede  la  tcrrc,de  grandes  ÔC 
hautes  monuignes,  ay  ans  entre-deux  cent  Ueües  ou  enuiron  d eften- 
duë  en  large.  Us  ont  grande  abondance  de  poiflonôede  chairs,  qui 
n'ont  aucune  refl'eroblance  aux  noftres  : & les  mangent  Uns  autre  ar -, 
tifiçe.qucdc lescuite.  Le  premier quiy  menavnchcual.quoy quil 
le-:  euft pratiquez  àplufieurs  autres  voyages, leur  fit  tantd'horreur 
en  cette  alfiettc , qu'ils  le  tuèrent  àcoups  de  traiét  ,auanc  que  le  p°u- 
uoir  recognoiftre.  Leurs  baftunens  font  fort  longs, 6c  capables  de 
deux  ou  trois  ccnsaraes , elloffcz  d efeorfede  grandi  arbres,  tenans  a 
terre  par  vn  bout , & fe  fouftenans  ôc  appuyansl'vncontre  l'autre  par 
le  fefte,  à la  mode  d'aucunes  de  nos  granges , defquclles  lacouuerture 
pend  îufqucs à terre,  ôc  fertdcflanq.  Ils  onedu  boisfidur.qu  ils  en 
coupent  & en  font  leurs  efpécs,  6c  des  grils  à cuire  leur  viande.  Leurs 
h£ts  font  d'vn  tilfu  de  cotron,  fufpendus  contre  le  toiét, comme  ceux 
de  nos  nauires.à  chacun  le  lien:  car  les  femmes  couchent  a part  des 
maris.  Ils  fe  leucnt  auec  le  Soleil,  ôc  mangent  foudain  apress  cftre  le- 
uez,pour  toute  laiournée:  car  ils  ne  font  autre  repas  que  celuy-la. 
Ils  ncboiucnt  pas  lors, comme  Suidasdit, de  quelques  autres  peu- 
ples d'Orient , qui  bcuuoicnt  hors  du  manger  : ils  boiuent  a olu- 
tieurs  fois  fur  iour,  6c  d'autant.  Leur  breuuage  eft  fait  de  quelque 
racine , ôc  eft  de  la  couleur  de  nos  vins  clairets.  Ils  ne  le  boiuent  que 
tiede:  Ce  breuuage  ne  fe  conferue  que  deux  ou  trois  iours:  il  ale 
gouft  vn  peu  picquant  .nullement  fumeux,  falutairc  a 1 eftomach, 
6c  laxatif  à ceux  qui  ne  l'ont  accouftumé  : ccll  vnc  boiflon  tres- 
aercablc  à qui  y eft  duit.  Au  lieu  de  pain  Üs  vfent  d'vnc  certaine m*- 
Ocre  blanche , comme  du  coriandre  confit.  I'en  ay  tafte  le  gouft  en 
eft  doux , 6c  vn  peu  fade.  Toucc  laiournéefe  paffeadanfer.  Lesplus 
ieuncsvôntà  la  chaffc  des  bettes,  à tout  des  arcs.  Vnc  partie  des  fem- 
mes samufent  cependant  à chauffer  leur  breuu^e  ,qm  eft  leur  prin- 
cipal office.  Il  y aquclqu’vn  des  vieillards,  quile  macinauant  qu'ilsfe 
mettenc  à manger , jjreùhc  en  commun  toute  la  grangée , en  te  pro- 
menant d'vn  bout  a autre , 6c  rcdifantvnemefme  daufe  à pluficur» 
fois , iufqucs  à ce  qu’il  ait  achcué  le  tour  (car  ce  font  baftimensqui 
onc  bien  cent  pas  de  longueur)  il  ne  leur  recommande  que  deux 
chofes , la  vaillance  contre  les  ennemis,  6c  l'amitié  à leurs  femmes. 
Et  ne  faillcnt  ïamais  de  remarquer  cette  obligation, pour  leur  re- 
fréna , que  ce  font  elles  qui  leur  maintiennent  leur  boiftbn  tiede  6C 


/ 


livre  premier. 

cannes  oLertVs^™  grades  ... 

cadence  en  leur  danfe.  Ils  font  ras  partout  K 11  ^'nnentla 
plus  nettement  que  nous,  fans  autre  rafoüèrqu  Jde  bois  ou  dCaUC°UP 

Ilscroyetles  âmes  cternellcsi&celles  qui  ontKi.n  ’°JdepiCrrc‘ 

eftre  logées  à l'endroit  du  Ciel  où  le  Soleil  fclcu^r^^j0'^’  r”«ott^te' d,, 
cofté  de  l'Occident.  Ilsont  le  ne  fw  nUcls  prc(lrcs  & p.™^1'05’ du 
feprefentent  bien  rarement  au  peuple  aVa ns  & ProP,,et«,  qui  «f«. 

règnes.  Aleurarriuée.üfÆ 


t* 

5m. 


►“"6e  > comme  le  1 ay  defet 

Ce  I vnedel'autrë: 

deuoirLus  £u7e ÆS2ÏS£ 

articlcsjde  la  refohttion  à la  gu we,^^ffe<^onl°eîm  femm^  f?1**  ***"— 

iaquerrc:maisc'eftpartclfi  nl,„  • ]‘.ei^î£emll}e ou ddioacncdc 

s'ils  l’attrapent , & condamné  pourfaLproth»?  a'c  ""‘^r ** 

fture  punilfable  d’en  abufer.  Entre  l’e^S^d^rti lmP°-  ?*"*«'*»  <U 
auoient  failly  de  rencontre  on  1 Scythes,  quand  les  Deulns  Dln- 

de  mains , fu rdes  chàrriotes;6 pleines  de  bruyère  ^ î *“**  * *- 
en  quoy  on  les  faifoit  brufler  Cr  y erÇ,  tirées  par  des  bœufs,  fcç, 

à la  conduite  de  ÏÏnLwuffifrn"'^  chofcsfujettes 
qu’ils  peuuent  MaK  ceS  ',.rre  * f°nt  "cuf^les  d’y  faire  ce 
feurances  d’vne  faculté  exttwd’ ^ nOUS  ' FP«tt  des  af- 
no, (Tance:  faut-.!  paifcs^Sf ^ h°tS  dt  noftrc  «n- 
dc  leur  promefTe  &dc  la^temrr  ' j*  qu  ils  ne  maintiennent  l’effet 

auant  en  la  terre  ferme  ; aufquel^  ls  vt  r r ' lcurs  , plus 

armes  que  des  arcs  ou  des  k tousnuds  > n *yans  autres 

la  mode  des  languesde  nos  efpieux  CeftTh °‘nte«par vn  bout,  à Ume,  des  B«Ud 
de  la  fermeté  de  leurs  combats  ^ôuin'e  fin  ePmcruclHable  que 

ceft.  Chacun  rapporte nnutTrir. a i / . ®y>«s  ne içauentque 

tratte  leurs  plafonniers,  & de  toutes  lesPcom "«long-temps  bien 

peuuent  aduiferjccluy  qui  en  ellle  mai  lire  f m°dltcz»  dont  lls  fe  ¥««,**, 

p“,i  pcui  i ri“ 
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Cnumc  barbare f- 
que  contre  des  fw- 
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Barbarie  homUe 
contre  Uîtir  des 
hommes. 


Chair  humaine  prr- 
mtfe  des  Stoujnes 
fonr  le  befoin. 


On  dit  qae  let  Bifc*ia« 
prolongèrent  leux  rie, 
pat  l’vlige  de  tels  ali- 
neas. lu». fat.  ii. 
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, > arcuxdeuxcn  prefencedetourel’af- 

SSSflSment  à coups  d’efpée.  Cek,  fait, ils  le  rolbflênt.» 
mancent  en  commun , & en  enuoyent  des  lopptns  a ceux  de  leurs 

amis  qui  font  abfens.  Ce  n'eft  pas  comme  on  pcnfc, pour  s en  nour- 
rir ainfi  que  faifoienc  anciennement  les  Scythes  ; c elt  pour  reprefen- 
tër  vnc  extrême  vengeance.  Ercm'il  foit  ainfi,  ayons  apperceu  que  les 
Portugais, qui s’cftoicnt  r’allieza leursaducrfaires , vfoientd  vne  au- 
tre forfe  de  mort  contre  eux,  quandils  lcsprenotent;  qui  eftoit,dcle^ 

enterrer  iufqucs  i la  ceinture  ,&  tirer  au  demeurant  du  corps  force 
coups  de  traid , «des  pendre  apres  -,  ils  penferent  que  ces  gens  icy  de 
l’autre  monde,  comme  ceux  quiauoient  feme  la  cognoiflance  de 
beaucoup  de  vices  parmy  leur  voifinage,  & qui  efto.ent  beaucoup 
plus  grands  maiftres  qu’eux  en  toute  forte  de  malice, ne  prenoienc 
pas  fans  occaflon  cette  forte  de  vengeance,  & quelle  dcuoit  eftrcplus 
aiere  que  la  leuridont  ils  commenccrét  de  quitter  leur  taco  ancienne, 
pour  fuiute  cettc-cy.  le  ne  fuis  pas  marry  que  nous  remarquios  hor- 
reur barbarefquc  qu’il  y a en  vne  telle  adion.mais  oiiyb.cn  dequoy 
iueeansàpointde  leurs  fautes,  nous  foyons  fiaueuglez  aux  noltres 
le  penfe  qu’il  y a plus  de  barbarie  à manger  vn  homme  viuant,  qu  a le 
manger  mort;  à defchirer  par  toutmens  Si  par  géhennes  vn  corps  en- 
core plein  de  fentiment , le  faire  roftir  par  le  menu , le  faire  mordre  Si 

meurtriraux chiens, &auxponrceaux(commenoûslauonsnon  eu- 

lementleu,  maisveude  frefehe  memoire.non  entre  des  ennemis  an- 
ciens, mais  entre  des  voifins  Si  concitoyens,  Si  qui  pis  eft,fous  prétex- 
té de  pieté  Si  de  religion)quc  de  le  roftir  5i  manger  apres  qu  il  eft  tre(^ 
p'alféîchryfippus  & Zenon  chefs  de  la  fefte  Stoïque,  ont  bien  penfé 
qu’il  n’y  auo.t  aucun  mal  de  fe  feruir  de  noftre  charoigne,  a quoy  que 
ce  fuft.pour  noftre  befoin,  Sc  d’en  tirer  de  là  nourriture  : comme  nos 
anceftres  eftans  alhegez  par  Cefar  en  la  ville  d Alexia , fe 
defouftenit  la  faim  de  ccfiege  par  les  corps  des  vieillards,  des  fem- 
mes, & autres  perfonnes  inutiles  au  combat 
TJ  icônes  (fama  eft)  alimente  talibas  vjt 

Produxerc  animas.  r r 

Et  les  Médecins  ne  craignent  pasde  sen  feruir  a toute  lorte  d vlage, 
pour  noftre  fanté,foit  pour  l’appliquer  hu  dcdans.ouau  dehors:  Mais 
il  ne  fe  trouua  iamais  aucune  opinion  fi  dcfrcglée , qui  exeufaft  la  tra- 
hifon  la  defloyauté,  la  tyrannie,  la  cruauté,  qui  font  nos  fautes  ordi- 
naires. Nous  les  pouuons  donc  bienappcller  barbares,  eu  efgard  aux 
relies  de  la  raifon , mais  non  pas  eu  efgard  à nous , oui  les  furpaflonS 
entoure  forte  de  barbarie:  Leur  guerre  eft  toute  noble  SC  gentfreufe, 
8c  a autant  d’exeufe  Si  de  beauté  que  cette  maladie  humaine  en  peut 
receuoit:  elle  n’a  autre  fondement  parmy  eux,  que  la  feule  ialoufie 
de  la  vertu.  Ilsnefont  pas  en  débat  delà  conquefte  de  nouuelles  ter- 
res: car  ils  iouilfent  encore  de  cetcevberté  naturelle,  qui  les  fournit 
fans  trauail  Si  fans  peine,  de  toutes  chofes  necelfaites , en  telle  abon- 
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dance  qu’ils  n’ontquefaired'agrandir  leurs  limites.  Ils  font  encor, 
en  cet  heureux  poinû.de  ne  délirer qu'autant  que  leurs  ncceditez 
naturelles  leur  ordonnent:  toutccqui  cft  au  delà  cil  limrrrt 

fans, ceux  qui  lont  au  delfous;  & les  vieillards  font  perefà  o„!  ‘ 
tr«.  Geux-ty  Idillèntà  leurs  heritiers  en  commun^  ccttenle.nl  pofl 

nom  fauted  aucune  chofe  neceffaire  ; ny  faute  encore  de  cette  !r"l  * . 

de  partie, de  fçauoir  heureufement  iouirde  leur  condition  s?  • 
contenter.  Autant  en  font  ceux-  cy  à leur  tour.  Ilsnedemant  * 

W prifonnier^ .autre  rançon,  qui  la  confellion  &r  ctTot«  * * ' 

d eftre  vaincus  : Mais  .1  ne  s’en  trouue  pas  vn  en  toutvnS  oui 
rôle  m'  ^'ej1*  anj®jf,liuedcrelafchcr,ny  par  contenance,  ny  dé  paî 
v '™  I^ol  poiricft  d vue  grandeur  de  courage  înuincibie.  i/ne/en 

void  aucun,  qui  naymenueux  élire  tué  Semant  esei1 

feulement  de  ne  l'eftre  pas.  Ils  les  traitenten  tou  tf liberté  afinquda 

Vicleurfoit  d'autant  plus  cherc:  St  lesenttetiennent  communément 

s menaces  deleur  mort  future, des  tourmens  qu’ils  y auront  à fouf 
rir,des  apprefts  qu  on  dreffe  pour  cét  effet, du  deftranchementdë 

Tout  cela  le 

f“  fr  **••*,.- 

Me lavraye vidoire:  P >C  ^ ““ ^pomftquecon- 

viÛoria  nulla  eft. 

Quant  cju*  conffs  anima  ~fuiiugat  hofi». 

leurnninf"  “eS‘belll,ïueux  combat  tans,  ne  pourvoient  iadis  *3SïïUSS 
eur  pointe  outre  ces  termes,  d auoir  rendu  l’ennemy  à leur  merrv 

je  ans  rançon:  faufpourlc  plus  d'en  tirer  parole  de  ne  s’armer  dés 
ennemi3111™  c°ntrC,CUX'  Affczd’auantages gaignems-nousfurnos 
f°nt  aduantages  empruntez , non  pis  nollres  : C’ell  la 

Svneouofr/^' corPorcllc»q«=ladifpof.t.on: 
luv  JbUc  ?d  lafortu"c>dc  broncher  nollrecnnemy , & de 
feienceT1'"  ^ Par,  a lumierc  dü  S°!'d  : c’eft  vn  tour  d’art  & de 
ftre  fuffifÏm  i 1P  P1'  t0mIb.cr.cn  vnc  Pcrfonnc  lafehe  & de  néant , d’e- 
aucLr&rnl  Ccflmc;LcJbrJutlon  ^lcprixd  vn  homme  conlille  £/?-  , ,, 

aucœur  Stenla  volonté:  ccfllà  où  giftlonvray  Itôncur:  la  vaillance  confit, 

M ùij 
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Chanfun  ruerrine 
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• (VUfermcté  non  pis  des  ïambes  & des  bras , mais  du  courage  & de 
î’aml  eUc  ne^nf.fte  pas  en  la  valeur  de  noftrecheual.ny  denosar- 
m«  maisenlanoftre  Cduyqm  tombe  obftmc  enfoncourage./î 
^carient,  devenu  /’Kg'iar.,  qui  pou  t quelque  danger  de  U mort  voiline, 
ne^elafche^aucun^pinû  de  fon  alTcurance , qui  regarde  encorcs  en 
rendant  lame, fon  ennemy  dVncveué  ferme &deldaigneufe;.left 
battu  non  pas  de  nous , mais  de  la  fortune  : il  eft  tue , non  pas  vaincu: 
hsplùs  vailians  font  par  fois  les  plus  Infor  cunez.  Aufliya-ildesper- 
JtnomphantesàVenuy  des  viûoues.  Ny  ces  quatre  viûoire, 
ferurs  les  plus  belles  que  le  Soleil  aye  oneques  veu  de  fes  yeux,  de  Sa- 
laminè,  de  Placées , de  Mycalc , de  Sicile  j n'oferent  oneques  oppofer 
toute  leur  gloire  enfemble,  à la  gloire  de  la  defconfiturc  du  Roy  Léo. 
nidas&desfiens au  pasdesThcrmopyles.  Quicourut  .aman  d vne 
plus  gloricufeenuie,&  plus  ambineufe  au  gain  du  combat,  que  le 
Capitaine  Ifcholas  à la  perte  ? Qui  plus  ingcmeufementSc  cuneufe- 
mentseft  alTeuré  de  fon  fâlut , que  luydela  ruine?  Il  eftoat  commis 
à défendre  certain  paflage  du  Peloponnefe,  contre  les  Arcadiens: 
pour  quoy  faire,  fe  trouuant  du  tout  incapable , veu  la  nature  du  lieu, 
& inefgalité  des  forces , St  fe  refoluant  que  tout  ce  qui  fc  prefcnteroit 
aux  ennemis, auroit  de  neccflité  à y demeurer  : d'autrc-parc,cftimant 

indigne  de  fa  propre  vertu  & magnanimité,  & du  nomLacedcmo- 

nicn,  de  faillir  à la  charge  ; il  print  entre  ces  deux  extrcmiccz,  vn 
moyen  party  ,detelle  forte:  Lesplusieunes&d.fposde  fa  troupe  ü 
les  conlerua  à la  tuition  & feru.cedeleur  pais,&  les  7 ™ya:& 
auec  ceux  dcfqucls  le  defaut  eftoit  moins  importanc.il  délibéra  de 
fouftenirce  pas  ; & par  leur  mort  en  faire  achepter  aux  ennemis  ] [en- 
trée la  plus  chere  qu'il  luy  feroit  pofliblcicommc  il  aduint . Car  eftanc 
tancoft  enuironné  de  toutes  parts  par  les  A rcadiens  : apres  en  auoir 
fait  vne  grande  boucherie,  luy  Scies  Cens  furent  tous  mis  au  fil  de 
l’efpée.  Eft-il  quelque  trophée  alTigné  pour  les  vainqueurs, qui  ne  loit 
mieux  deu  i ces  vaincus?  Lcvray  vaincre  a pour  fon  roolle  1 cltour, 
non  pas  le  falut  : Sc  confiftc  l’honneur  de  la  vertu,  a combattre,  non  a 
battre  Pour  reuenir  inoftre  hiftoirc,  il  s'en  faut  tant  que  ces  prifon- 
nicrsfê  rendent,  pour  touccequ’onlcurfair.qu'au  rebourspendant 
ces  deux  ou  trois  mois  qu'on  les  garde,  ils  portentvnc  contenance 
save  ils  preffent  leurs  maiftresde  fehafterde  lcsmcttreencetteef- 
preuùe , ils  les  deffient,  lesiniurient , leur  reprochent  leur  lafchetc,  Si 
le  nombre  déshabilles  perdues  contre  les  leurs.  I'ay  vne  chanfon 
faite  par  vn  prifonnicr,  ou  il  y a ce  traift  : QuSls  viennent  hardiment 
treftous , St  s'aflcmblcnc  pour  difner  de  luy  ; car  ils  mangeront  quant 
& quant  leurs  pères  Scieurs  ay  eulx , qui  ont  feruy  d’alimct  8c  de  nour- 
riture à fon  corps  : ces  mufclcs,  dit-il,  cette  chair  5c  ces  veines,  ce  font 
les  voftrcs,  pauures  fols  que  vous  elles  : vous  ne  rccognoilTez  pas  que 
la  fubftance  des  membres  de  vos  anccftrcss'y  tient  encore  : fauourcz- 
les  bien , vous  y trouuerez  le  goull  de  voftrc  propre  chair  ; inuention 
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qiii  ne  fent  aucunement  la  barbarie.  Ceux  qui  les  peignent  mou  rins 

le  ^/ePr.c^cntcnt  ccctca^*on  qiiand  on  les  afloninic , ils  petenenc 
p r fonnicr  crachant  auvifage  de  ceux  qui  Je  tuent  ,&  leurlfiGnr 

iZ7*Ty  1 I aïïfCin  lüC(]UCS  audcrn,cr  fcufp.r,  de  les  L, 

“ dc Par.olc &dc  contcnancc.Sans  mentir.au  pru  de  nous 

voda  des  hommes  bien  fauuagcs  : car  ou  il  faut  qu’ils  le  foienr  bS 
bon  efcicnt , ou  que  nous  le  foyons  : il  y a vne  merucillcufe  dilhnce 

entre  leur  forme  &Janoftrc.  Les  hommes  y ont  plufieurs  femmes  & 
en  ontdaucanc  plus  grand  nombre  .qu’ils  font  en  meillenr  Gmm. 

tion  de  vaillance.  C’eftvne  beauté  «IT  **,. 

que  lamcfmeialouficque  nos  femmes  onr^  C curs  fanages; 

l’aminé  & bien.vœiüance  d’autres  femmes  Jes 

reille  pour  laieur  acquérir.  Eftans  plus  fo.gneufes  de  lS 

hcirude  a auoir  lc  plus  de  compagnes  quelles  peuuent  dautane 

feeomi1?01’^11^1"?' Ieursbclles  kruan  ces  à leurs  maris  &Liui» 
Ddotanis^r^P011^  d AuS}*dc)*  Pon  mtcrcft:& lafemmédu^RcyJ» 
usStratoniquc.prçfta  non  feulement  à l’vfase  de  fon  mam 

? „ rE  T on  ne  Penlè  point  que  tout  ceCy  fc  face  par  vne 
thomé  dl’l™ ^ °b  ’gltl0n  “ lfUI  vfincc  * & limPrell‘on  5e  I .U. 

Jfeg  ouurage  d’vnhehe cordon , que  ic  puifTe  doÏS 

tous'les  f rf°UrCn  tOUt  Cemps  ta  bcauté  & ra  Action  préférée  ï 
fon  n • ^rp,ens'  Ccptemier  couplet,  c’eft  le  refrein  de  la  chan 

- a^ssïsÈssir 
tszE  «”■ 

de  deçà  «equedett ‘ eUrbon‘heur>1 [“cognoifTancc  des  corruptions 
pofe  qu’elleloi  r A f nLa'ftra  Icur  ™inc , comme  ic  prefup- 

per  wuichrdelt^n^aaUïne'e,(^,enm*^Crâb^Csdes,cdrc^:u“czPlP- 

^>&^rr«vado,,cturde,cur^ 

Charles  IX  veftoir  I n urcnt  a Rouen  .du  temps  que  le  feu  Roy 
l«s  1 X.  y eftoit  : le  Roy  parla  à eux  long-temps  :on  leur  fievour 


■’-lrrr* 
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jjoftre  façon  .noftrc  pompe, la  forme  d’vne  belle  ville  : apres  cela* 
nue  qu'vn  en  demanda  leur  aduis ,&  voulut  fçauo.r  d eux  ce  qujls  y 
auoientrrouuéde  plus  admirable:  ils  rcfpondirent  trois  chofcs, donc 
K perdu  la  troiftcfmc,  Sc  en  fuis  bien  marry  * mais  l'en  ay  encore 
deux  en  mémoire.  Ils  dirent  qu’ils  trouuoient  en  premier  lieu  fore 
eftrange , que  tant  de  grands  hommes  portas  barbe  , forts  & armez, 
oui  eftoient  autour  du  Roy,  il  eft  vray-femblablequ  ils  parlo.cntdc* 
SuifTcs  de  fa  garde , fc  foubmiffent  a obéir  a vn  enfant , & qu  on  ne 
choififToit  pluftoft  quclqu'vn  d'entre-eux  pour  commander:  Secon- 
dement ( ils  ont  vnc  façon  de  langage  telle,  qu  ils  nomment  les  hom- 
n „tr-  mes, moitié  lesvnsdes  autres)  qu’ils  auoienc  apperceuqu’.l  y auoit 

Sr  parmy  nous  des  hommes  pleins  & gorgez  de  toutes  fortes  de  corn- 

‘ modiccz  & que  leurs  inoitiez  cft  oient  mcndians  a leurs  portes,  de(- 

eharnez  de  faim  & de  pauureté  ; & trouuoient  eftrange  comme  ces 
moiticz  icy  necefliteufes,  pouuoicnt  fouffnr  vne  telle  imufticc, 
qu’ils  ne  prinlTent  les  autres  a la  gorge , ou  miflent  le  feu  a leurs  mai- 
fons.  le  parlay  àl’vnd’eux  fort  long-temps, mais i’auoisvn truche- 
ment qui  me  fuiuoit  ft  mal , & qui  cltoit  fi  empefehe  a rcceuoir  mes 
' imaginations  parfabeftife,queien’enpûs  tirer  rien  qui  vaille.  Sur 

cc  que  ic  luy  demanday  quel  fruiÆfc  il  reccuoic  de  la  fupcrioritequ  i 
Uniu ttmsnrvf*  auoit  parmy  les  fiens.car  c’cftoit  vn  Capitaine,&  nos  matelotsle 

ShS  "olcnt  R°y>‘l  mc  dlt  1 <3ue  ’ mar,cher  Ic  PamlCt  ra 

euerre  : De  combien  d’hommes  il  cftoit  fumy  ; il  me  monftra  vne  ef- 
pace  de  lieu,  pour  lignifier  que  c’eftoit  autant  qu’il  en  pourroit  en 
vne  telle  efpacc.cc  pouuoit  eftre  quatre  ou  cinq  mille  hommes:  Si 
hors  la  guerre  toute  fon  author.té  cftoit  cxpiree.il  dit  qud  luy  en 
reftoit  cela,  que  quand  il  vilîtoit  les  villages  qui  depen dolent  de  luy, 
on  luy  drefloit  des  fentiers  au  trauers  des  hayes  de  leurs  bois , par  ou 
il  pûft  paffer  bien  à l’ait.  Toutccla  ne  va  pas  trop  mal:  mais  quoy  ? ils 

ne  portent  point  de  haut  de  chauffes. 


ntt. 


'tvttini,  i 


Qu'il  fa**  fobrement  fe  méfier  de  luger  des  ordonnances 
diurnes. 


Chapitre  XXXI. 


Imfojhm , en  <juoy 
•'extra. 


£ vray  champ  & fujet  de  l’impofture,  font  les  chofes 
inconnues  : dautant  qu’en  premier  lieul’eftrangeté  mef- 
mc  donne  crédit , & puis  n’eftans  point  fujettes  à nos 

difeours  ordinaires  , elles  nous  oftenc  le  moyen  de  les 

combattre.  A cette  caufc.dit  Platon,  cft-il  bien  plus  aifé  de  fatisfaire, 
parlant  de  la  nature  des  Dieux , que  de  la  nature  des  hommes  : parce 
quel’ignorancc  des  auditeurs  prefte  vnc  belle  & large  carrière, & tou- 
te liberté,  aumanicment  d' vnc  matière  cachée.  Il  aduient  de  là , qu’il 
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ti’cft  rien  crcu  fi  fermement , que  ce  qu’on  fçue  lemoins  nv^Jf 
aflcurez.que  ceux  qui  nous  contenc  des  fables  comme  A \ t ^ 
lies,  Prognoftiqueurs , ludioaircs , Chiromanciens  Med  C ’ymi' 
gênas omne.  AufquclsieioindroisvoJontiers  fliofbis  vnS  ’ c“tt 
interprètes  ôfcontrerolleurs  ordinaires 
eftatdc  rrouuer  les  caufesde  chaque 

crets  de  la  volonté  diurne , les  motifs  incomprchcnlîblcsde  fes^^" 

ures.  Ec  quoy  que  la  variété  & difeordance  continuellr^d 

mens  les  reiette  de  coin  en  coin,  &d’Oricnc  en  Ocadent  ds  ne  kff 

lent  de  fuiurc  pourtant  leur  cfh»nf  Rr  A r >“snclaii^ 

blanc  & lcnoi/ EnvnelSo^Lltr  ^ ^ Pc,ndr?  Ie 

liance, quand  il  leur  mefaduirnr  t'  1 a ccttc  l°üablc  obier- 

ils  en  demandent  pubhquc^e'ntpardon'àu  SoP?0001^0)11  ^>'lta!de> 

comme  dyne  a&ion  iniufte-  rapnornnr  I 1 ’^me^  1e  11  r Dieu,  Soltil.Dieuinin * 

raifon diuirié, St  luy  fuSl/h^  1,CUÏ°U  "^euràla  *"»■ 

nemens  : Car  le  peuple  accouftuma  ce  ’ ^ * auchorif«  P«'«  eue-  Relÿüt  % 

Fortunes  de  Mont  contour  & de  AcxcuFerleurs  dc- 

çhalliemcns  paternels  s’ils  n'iv  ’ij'111'  “Font  verges  & 

Juy  font  affez^a îfcmcnt  fentirque^ c’clfprciidr^'vn  f*  d*'1  IT'erCy>  d* 
rcs,  & de  mefmc  bouche  fouffler le «C  & fc  f™H  ,^"7'“' 

Ei ;L™7nirdra^ 

la  conduite  de'üom  lean^^uftria”m^sil  ab^e^  ^ful^I^UrCS>^f>US  *“*  «■* 

Soi ÎSS3&  £T  ttw" *• 

dudcfcherP  c‘,0'Ci  rhumes  a nortre  balance,  quelles  n’y  fouffrent 

Fon  Pape,  di^SpS £?“  Arr‘US  T™  **  ^ * 

'*&? ier°b' t>co^euxyrend,re„tfubite- 
duheu;  y p£S  CB  KVTT  djulnc  P"  crconftance 

quifutaufluU^cnva  ' w '1<10U  Cr  a ^ortde/dciiogabalus,  Mort  iMior*. 

mefincfor  une  n^u  n Malf  W’^Fe  croque  engagé  en  **•  , 

AOitunc . Dieu  nous  voulant  apprendre,  que  les  bons  ont  *■'*»■* 
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& les  mauuais  autre  chofe  a craindre,  que  les 

autre  chofe  a P • ndc . jl  les  manie  Se  applique  félon 

fortunes  ou  tnfortun^de  «mo  ^ ^ ^ ^^ttcmeût 

notocmÏEtfc  mocqucnt  ceux  qui  s'en  veulent  prcualqir  félon 
noltre  pron  n-en  donnent  lamais  Vnc  touche , qu  ils  n en 

1 hum  rnt  deux  Sainû  Auguftin  en  fait  vnc  belle  preuue  lur  fes  ad- 
uerfàires  C’cft  vn  confliûfqui  fe ^décidé  par  les  armes  de  la  mémoire 

plusqueparcellesdclaraifon.  Il  fefaut  contenter  de  la himierequ  il 

plail?  au  Soleil  nous  communiquer  par  fes  rayons,  Se  qui  efleucra  fes 
veux  pouren  prendre  vnc  plus  grande  dans  Ion  corps  rncfrne , qu  il 
ne  trou  uc  pas  eftrangc,fi  pour  la  peine  de  fon  outrecuidance  il  y perd 
jki  homme  powr.ii  ja  vcuj;.  Quli  homiaum  fottft fàre  conjilmm  Dci  t tut  quil  pottrit  cogitare, 

cau*ir  le»  confcili  de  . . 

tteii/  qui  pourra  *'>"  qUld  'VCllt  UomiHUS  . 

B»ginei  cequeleSei-  i 


gneux  dcUbcie  t t*f- 


Himtitmmrr. 


Heur  eu  f«  eft  la  mort, 
fi  b rie  eft  fafeheufe. 
Ceux  que  la  rie  outra- 
ge , ont  de  l' honneur  à 
chercher  la  mort.  Il  cil 
meilleur  4c  mourir, 
que  deviuiecnmüctc. 
Sft.frr.  «t. 

Biens  de  fortune 
tnejbrife^,  au  prix 
de  la  *>»  #. 


Ve  fuir  lis  volupté^  au  prix  de  la  vie. 

Chimtu  XXXII. 

’A  vois  bien  veu  conuenir  en  cecy  la  plufpart  des  an- 
ciennes opinions  : Qu>l  eft  heure  de  mourir  lors  qu  il 
y a plus  de  mal  quede  bien  i viure  : & que  de  çonicruer 
___  noftre  vie  à noftre  tourment  & incommodité  , cclt 
choquer  les  réglés  mcfmcs  de  Nature,  comme  difent  ces  vieux 
enfeignemens  : , 

S Ç,,  i > 

KoAj'i  Srlcnit  •!(  oCe"  •»  C?’ 

Mais  de  pou  fTer  le  mcfpris  de  la  mort  mfques  a tel  degre,  que  de  1 em- 
ployer pour  fediftrairedeshonncurs.Achelfes,  grandeurs  & autres 

faueurs&  biens  quenousappcllonsdclafortime;commeularailon 

n’auoit  pas  affez  a faire  à nous  perfuader  de  les  abandonner,  lans  y 
adioufter  cette  nouuelle  recharge  ; ic  ne  l’auois  veu  ny  commander. 


Vie  folitaire,j>refe - 
rie  d Uholuptueufe 
O'  pompcvfè. 


ptueufe  Si  pompeufe , Si  de  fe  retirer  de  cette  ambition  du  monde, 
a quelque  vie  foli  caire, tranquille  Si  Philofophiqucifurquoy  Lucilius 
allcguoit  quelques  diflkultez  : le  fuis  d'auis  (dit- il)  que  tu  quittes  cet- 
te vie  là, ou  la  vie  tout  à fait  : bien  te  confeille-ie  de  fuiure  la  plus  dou- 
ce voy  c.  Si  de  dcftachcr  plûtoft  que  de  rompre  ce  que  tu  as  mal  noiie} 

Îjourucuque  s’il  ne  fepeue  autrement  dcftachcr,  tu  le  rompes.  Il  n'y  a 
lomme  fi  coüard  qui  n'ay  me  mieux  tomber  vne  fois,  quede  demeu- 
rer toufiours  en  branle,  l'eulfc  trouuéceconfcilfortablcàlarudclTe 
Stoïque  : mais  il  eft  plus  cftrange  qu’il  foie  emprunté  d'Epicurus, 

qui 


r 


livre  premier. 


. (.  . , *'•*"**  ,4f 

qui  «enta ce propos.chofcs toutes  pareillesà  Idomeneus  Sieft 
que  le  penfe  auoir  remarque  quelque  traid  fembl  ible  n r ” * 

ixskirv?- 

pais,  comme  fille  très- bien  nourne  bcll/  rich£f*«?/ “g«u«du 
»ge  : il  luy  efcriui  t (comme  nous  voyons)  qu’cllc'^ftaft  ^CU(r 
de  tous  cesplailirs  & aduantages  qu’onfay  prefenreur - 


gv-ucb  ; 

rembl^Teftre  la  mort  de  A fi  U pI?  C°u"&PIus  ««*•"  moyen  kÿ 

**3E£ 

sr.»YIiXoffiXS 

Ssissssâf^^i^^ 


La  fortune  fe  rencontre  fouuent  au  train  de  la  raïftn. 
Chapitre  XXXIII. 


; au  ^]r^  a dU  rra"fle  dluers  de  Ia  f6rtune  > 6it  ^njianced,  for. 

r «££*“  P CÎP,rcflf,<îuc  ccJIc-cy  > Le  Duc  Xrmfi^a- 

Cardinalder  i ayînt  refolu  dempoifonner  Adrian  tref"mn“  *»  tnun 

& ïuv uut ^^C°r?ete>cIlez‘lullcPaP<=  Alexandre  fixtefme  Ton  Përe 
Ï.  leyde  i?  °UPrpCr  T ^at*ctn  : enuoya  deuant  quelque  £ou- 
ga  daft  bLn  rmp0  ?nnC  * ? COmmanda  a“  fommeber  qu'il  la 
I^y«tdei3C'lemCnC  : Ic/Jpc  y cftant  “riué  auantle  fi£ 

% ayumrfeLmmaTdV  “ “"“ft  ’ ^ P'”P°“  « vin  ne 
& le  Duc  mCfr  ndc  qUC  P0Ur  fa  bonté»  en  fcruit  au  P.pe 

ûc  le  Duc  mefme  y arnuanc  fur  le  pointt  de  la  collation  /^ 

N 


igitized  bfc 


fortune  fembleeftel 
tjuejcu  fe  eoàer  *■ 

i Kru,'àp>Mnom- 


ESSAIS  DE  MICHEL  DIMOKT  AIGNE, 

* . , ,„irrMîrouchéàfa-bouteillc,  en  prit  à fon  roür;cn 

fiant  qu  on  n au  ^ foudain  ,&  le  fils  apres  auoir  efté  lon- 

numere que leP  ^ > fuc  rcfcrua  vne  autre  pire  fortu- 

guementtourm  poma  nommé  quelle  fc  ioüe  ànous: 

ne.Quelquef  P Monfieur  de  Vandofmc , &le 

LeSe'gncur  d Efec.^rs  ^ compagnie  du  Due  d’Afcot, 

^™d«d,u.np*iii,<:o.mrKil  aduio»  .„rt«SrédlUfroo- 
1.J  IcfieurdeLicques  l'emporta:  maislemefme  tour  des  nopes, 
Siefts  auant  le  coucher,  le  marié  ayant  enu.ede  rompre  vn 
fo^en  faueùr  de  fa  nouuclleefpoufe , forma  1 cfcarmoucheprés  de 
Saind  O mer , où  le  fieur  d'Eftree  fe  crouuant  le  plus  fort.lc  fit  pn- 
fonnier  : & poux  faire  valoir  fon  aduantage,  encore  fallut-il  que  la 
Damoifclle, 

Ceninrif  ante  coafi*  neui  dtmutcre  collum, 

Qujifi  venins  vn*  attjtu  altéra  rurfus  hyems 
Noih&s  in  longis  eusidum  fatttrajfetamorem,  ■ . ! 

luy  lift clle-mcfmc  requefte  par  courtoifie  de  luy  rendre  fonprilon- 
«ier  : comme  il  fit.laNoblcfte  Framjoife  ne  refufant  ïama.s  nen  aur 
Dames.  Scmblc-il  pas  que  ce  foit  vn  fort  artifte?  Conftatin  fils  d Hé- 
lène fonda  l'Empire  de  Conftantinoplc  : & tant  de  ficelés  apres  C6n- 
ftantin  filsd'Hclenc  le  finit.  Quelquefois  U luy  pla.ft  enu.er  fur  nos 
miracles: Nous  tenons  que  le  Roy  ClouisafficgeantAngoule(me,le* 
murailles  cheurent  d'elles-melmes  par  faneur  diurne  : Et  Bouchet 
emprunte  de  quelque  Authcur,que  le  Roy  Robert  affiegeant  vne  vil- 
lc.&s'eftant  defrobé  du  fiege,  pour  aller  a Orleahs  folemmfer  lafefte 
Saind  Aignanjcommeilcftoit  en  deuotion , fur  certain  poindtdel* 
Mefle,  les  murailles  de  la  ville  alliegee  .s'cnallerentfansaucunef- 
fort  en  ruine.  Elle  fit  toutàcontrepoil  en  nos  guerres  de  Muan: car 
le  Capitaine  Rcnfe  affiegeant  pour  nous  la  ville  dEronne , Payant 
fait  mettre  la  mine  fous  vn  grand  pan  de  mur  , & le  mur  en  eftant 
brufquementenleué  horsde  terre  , recheut  toutefois  tout  empen- 
né fi droift dànsfonfondement  ,que Lesafficgez  n en  vallurent  pas 
moins.  Quelquefois  elle  fait  la  médecine.  Iafon  Phcreus  eftant 

jnfX SmiL,.  abandonné  des  Médecins,  pour  vneapolteme  qu  ilauoit  dans  lapoi- 

tnne  ay  antenuie  de  s'en  défaire,  au  moins  par  la  mort-,  fc  îetta  en 
vne  bataille  à corps  perdu  dans  la  preffe  des  ennemis  , où  il  fut 
blclfé  à trauers  le  corps  , fi  à poinû  , que  fon  apoftemc  en  creua, 
ficeucrit.  Surpaffa-cllc pas'lcpcintieProtogenesenlafciencedcfon 
art  î Cetuy-cy  ayant  parfaift  l’image  d'vn  chien  las  & recreu,  à 
• Ion  contentement  en  touccs  les  autres  parties  .mais  ne  pouuant  re- 

prefenter  à fon  grél'elcume&  la  bauc , dclpité  contre  (a  bclongne, 
pritfoncfponge.&coinme  elle  cftoit  abbrcuuéedc  diuerfes  pein- 
tures , la  ictta  contre,  pour  tout  effacer  : la  fortune  porta  tout  a 
propos  le  coup  à l’endroit  de  la  bouche  du  chien , ôc  y patfout- 


Aaauiù  *?%“.*• 

tfitntc  île  reUfcher  le* 
hxa»  d aieHiOV  de,  ton 
nouuc!  cl’poox:  8t  qu  xn 
hruer  fa  ni  en*  ni  A po‘* 
daechef  va  iotre , c«f- 
fcni  relfrfic  ù flamme 
âuileen  leur*  longue» 
ouiâs.  Cmt.mJ  M*k- 

Empire  de  Confîein- 
tutople . 

Fortune  fe jlaijl 
tjuctqvft*  tl  entier 
Jurnta  miracles. 


* V IWÏ 


, Jei 
h*. 


FoŸtmtfiutcetp* 

fon  fils  contre  fon  W «mj, 

qu  cllcauoit  projcrcé,  y citant  attendue  par  fes  ^“““POtt  V'V*»  »««»- 

tune  la  letta  contre  fon  vouloir  ailleurs  où  -Il  Cnncmis  : ma»  la  for-  fi,b! 

xeté.£tcétancie„quiruantlaprerre^ 

xnaraltrc  ; euiotl  £>»s  raifon  de  prononcer  ccsvcrs  ^ ^ & tUâ  ft 

T«1.W11,  ^ wV>,«  ivAâJirat  ■ 

La  fortune  a meÜlcuraduisqUcnous  rc„„ 

foldatspourtuerTimoleôjfeiournancà  AdranaU01|  d<m* 

drent  heure,  furie  poinû  qu'il  f-rnir  , ra“eenla  Sicile.  Ilsprin-  Mh, 

parnty  la  multitude , comme  iis  fcguiguoFew^^^  Etfcm^ 
cafioneftou propre! leur effcft:  vLfvntier,  ^ue  ^ 

defpée,enaflcnel'vnparlatelle  &leruëm  ’ ‘F1  dvn  grand  coup 

Le  compagnon  fe  tenant  pour  deffouuert&ol  P/tWrc’ ^"furt. 
te! > requérant franchife  auecDrnm-ir  a ?pdu’  recourue  à l'au- 
*■ fofolcfc com^i1SSn^7«la vérité  Ainfi 

attrape,  lequel  comme  meurtrier  lenennl  9cyjS  cle^quiauoitcfté 

uers  la  preiïè  vers  Timoleon,  ôclcsplus  ^b°U,e  au  cra~ 

œemercy  : &dicauoiriuftemenctuél'E'^  t a<rcmbl=-  Là  il 

fur  le  champ,  par  des  tefmoins  que  vcrifiant 

ptopos,  qu'en  la  ville  des  Léonins  fon  oere  d"  “y  fourlut  tout  à ‘ ' 

par  ccluy  fur  lequel  il  s’eftoit  vengé  On  lava  J Vray>auolt  cft<=  tuéi 

uqucs,pourauoireucéthcur,prfnantrairn  j°,aa*  dlx  nllnesAt- 
derctu-er demortlepere  commun  déc  <:•  | ndC  amortdc^onPcre>  " * ' 

pafTe  en  reglement,  les  règles  deThu™  Cettc  fortunefur- 

cefaiticyjfedefcoûure-fi^  vnc^biMhcvnf Pour  : En 

ucur, &d'vne  bonté  & p.ecé  fin^uhereTla  CapPiiCationdc  fafa“ 

fcnptspatles  Triumuirs  à Rome°  fc  rcfnl  f Pcrc  & ^s>  pro-  inxfn. 

de  rendre  leurs  vies  entre  les  mains  lVn  J TCaCCgenereuxo®cc»  ^Y"'  ^ h 
CTuzurLA—  mains  1 vn  de  i aurrr  ks  mains  l >#• 


4*^ 


fcnptspatles  Triumuirs  à Rome  fer-fol  gnaCl“: 1 Pcrc  & pro-  ^‘rtàJaaf 

de  rendre  leurs  vies  entre  les  mains  1 vrwJ^Î'" C a ce  8enereux  office,  *■  1 

cruautédes  Tyrans:  Ils  fecou^r  fus  tiT*’  &enfrU,hcr  ,a  ^ 
drelfales  pointes,  & en  fit  deux  coups  èeàtmï*  *“  PTg  : cllc  cn 
al  honneur  d'vncfibclle  amitié,  qudls e^jW^rT^'V  &donna 
retirer  encore  des  plaves  leurs  braslnil  « ftcment  ,a  for«  de 

braflêren  cét  cllat,  d'vnc  fi  forte  cftr  g ans  &armez,  pours'entr'em- 
tentcnfembkleursdeu^tcftes  laiiLmT/’  quelcsb°urrcaM  coupe- 
noble  nœud;  âclcsplaycsioinres  h scorPs  toufiours  pris  en  ce 
*k*«<tedc  la vufl'vM defauii  am°ureulcment,  iefang 


^ip,a>iàt£, 


N 


Digilized  t 


fi* 


ESSAIS  DEMICHEEDE  MONTAIGNE, 


UtUccrtmnirfi- 
piifwrcnxf» 
mmitnt  hrfom  de 

axlijucchofiirtm 
rrsndc  commodité 

auammirafMc. 


MortmifcrMé  de 
Jjtm  GtrtUm  (y 
Cajiahn. 


ffon  défaut  àhos  polices, 

CHAfit11®  XXXIV. 

r v monpcre,  tiomttiepoür  n’efta  aidé  «prie  l’expe- 
in«&  u naturel,  d’vn  iugement  bien  net,  madit 

SïS^^feiSS^!!SMS^ 

aUerà Paris.tels’enquiertd ceU  Iwùn  félon  foufe* 
ftre, tel  demande  vnouurie  .qu  .^,^  r.  (ju,(.rtir  apporteroit  non 

foin.  Et  femble  que  ce  moyen  de  nous  ent^duern^app  ^ y acjes 

commodité  g^pouf  ne  s’entr’entenire , 1 Jiflent 

s— %Li±srÆ 


Police  (economique 
du  pere  de  Montai- 
gne, 


aieur , que  icuuu- 

nages  rates  oc - ^ ■’  < l'exûemité  : & qui  les  mettrait 

heur  combat  qudq'f  qu’il  ne  tiedroit  qu  a faute  de  bon  difeours, 

pour  le  moins  cn  £„  ia  police  œconomique  mon  pere  auoit  cet 

s’ils  n’eftoicnt  con . ■ Puliement  cnfüiure.Ceft  qu’outre  le  re- 

ordre.que  ic  Ç»y  ^ cfnage ,où  fc  logent  les  menus  comptes, pay  e- 

giftredes  ncS°c“^^^.qq^ten  t la  main  du  N otaire,lequel  regiftre, 
mt n ,m  eîraêncharg=?.l ordonnoit à celuy  de fes gens, qui luy  fer- 
Vn  iefcnre  vnpapifriournal.àinferer  toutes  les  furuenances  de 
quelque  remarque , & murpar  marks  mémoires  de  l'hiftoiredcfa 
maifon  • tres-plaifante  à voir, quand  le  temps  commence  a en  effacer 
hfouuênance,  & très  à propos  pour  nous  ofter  fouuent  de  peine 
Quand  fut  entamée  tcllcaffaire,  quand  acheuee  : quels  trains  y ont 
paffé.combien  arrefté  : nos  voyages , no  sabfences,  mariages , morts: 
la  réception  des  heureufes  ou  malencontrcufes  nouuelles  : change- 
ment  des  fcruitcurs  principaux  : telles  matières.  Vlage  ancien,  que  îc 
trouuebon  à rafraicnir,  chacun  en  fachacunierc  : & me  trouuc  vn  fot 
d’yauoiïfailly.- 


Livre  premier: 


be  ïvfâge  Je  Je  veftir. 
Chapitre  XXXV. 


Façon  de  «rWi 
'aller  root 


V que  ie  vueiile  donner , il  mc  faut  forccr  j 

c’eft  ^ori^nêlJeXThom^«^0Les^gcns^^cntmdcmem0^dS, 

iïü£aîîs:^*“‘"  ^ 

dcfcndredcl'.niuredurcmpT  * P°“  ^ R 

Prof  unique firi  res  omnes  , aut  cono  fa  . ^ 

•»  »°r>  <n.P™«;  s x st;xT  p“ 

nous  fait  impoflible  ce  qui  ne  lcfl  pas  • Car  Aer  ki  COullumc  CIU‘ 

aucunccognoi(rancedeqveftemenf,is:cntro,,' 


Et  panant  rouie  ciafe 
J*4*.  cft  cou*£ 


* i — » — *-*"*acne 

«u  de  cuir,  ou  dc  poil 
ou  dcfcorcc,  ou  de  cal! 

ou  de  coque.  Lmr.t.+ 


rwjltc,4C  wc  tjui  ne  i cit  pa; 

’,q.  ,c  noilrc,  & fous  bien  plus  rude  ciel  que  le  noftrc  ■ Et  r,m  «- 

:ft  celle  qui  fe  tient  toufiours  def-  nom^t'M'r>y- 


puis  la  pl 


Icculfàb1  1|UC  na,'“Je  ncurt  Jrm'  d'vnc  peau  plus cfpoiflè  ce qu’d 

L,Sr  ^fc“Td»iiiiro,“-  £<>■>.»= <ni > &„  iA0„ 

ms,  Utt^s  • k d™  b»” 


chic  lur  tout,  vont  nuds  par  deuotion  > le  ne  frav  j , r7  Homme,  allan, 

vn  de  nos  gueux  . au'.l  Lo.r  c rh  Jfr"  11^,^ xdemando,t»  *—■ 


vn  de  nos  gueux  ouï  vZ  î r 'W^U'  demandoita  nfaœ, 
fr,rkilU  S , ’ ^ J °yolt  cn  c"cmifc  en  plein  hvuer  aulli 
carbillat  que  tel  qm  le  tient  ammitonnf  dans  les  martres  mfqucs 

N iij 


Otai 


ij<5 


LSSA1S  de  .nimatiencc :Et vous,  Moniteur» 

aux  oreilles , comme  il  P°“^^cc d/fcouuerte  : or  moy  ïc  fuiront 

refpondiwl.vousauczbi  DucJcI.IorcncejCe  mc  fcmble; 

face.  Les  Italiens  content  d nc  ainfi  mal  vcftu.il  pouuoit 


lerua  iufquesà  fa  dccrcpitu  , P toufioursdcuantfatroupc,  - 

*•  mi  il  pleuft , S:  Juunt  en  dit-on  de  Hïnnibil  : 

Us  font  façon  ne  i ire-  _ , — fUM  'VCTtlCt  TVUào 

‘ i Exapnt  infxnos  imbru , ci e/if  « rXinam  vc_ 

— J Vn  Vénitien , s’y eft tenu veftuSv 
nir.cfcrit  qu'au  Royaume  du  P^u.lesaucres  pr  ' fmcfmcsic 

les  hommes  Scies  femmes  vonrro^omsks^n  ^ ^ ^ 
,'T  - cheual.  Et  Plat'^con(^i  ' too«erture  que  cel- 


Ht  lunt  façonne*  ***- 
ccuoii  icftc  nac.Icitor- 
ici!  de  le  fU'«*  1“ 
origc*  fondant  ™ Ciel 
comme  rui uc*.  î<*. 

bi 


<kP'£». 

Roysde  Poloignt 


ron  confcillc  mcnicillculcmcnt  pour*  — - 

- - - ^assssss3S3a?Æ. 

# fsæS?‘  £ i7i\  Ut  iv„  a«  ib.  im»w» 


le  corps,  de  ne  £ 


leqücflatureyamifc.  : es  , \nàcs  plus  grands  Princes 

Roy,  apres  le  noftre , qui  eft  à « venté  hyucr  & 

dé  noftre  ficclc  ; ne  porte  p^e  au  couucrt.  Comme  ie 

ttmpSqfôuffnt  SSutônné  Si  deftaché  les  laboureurs  de 
ncpms  foruffr‘rrdfcJ  fcnnroknt  entrauez  de  l’eftre.  Varro  tient  que- 
mon  voifmag  tinlfionsla tcft=  defcouuerte,en  prefen- 

"n  quand  on  ordonna  que  nou  fi  , noftrc  fanté,&  nous- 

fin  Dieux  OÙ  duMag“Uat  » on  Y Y___ J.  1.  r,n,r,„fr 


ùcrc  que  de  noir  oùde 

PS2;on  prtë)  adiOuftons  d'vne  autre  pièce  ,que 
F"  " ^ t feÏalË  Martin  du  Bellay  récité  , au  voyage  de  Luxembourg. 

iiiohvèules  gelées  fi  afpres,quelt*vin  de  la  munition  fe  coupo.t  a 
rl°“  S FÜÎ-  coups  de  hache  & de  coignée , fc  debitoit  aux  foldats  par  po  , Si 
ïïffiZZ.  X.V  qu’ils  l’cmportoicnt  dans  des  panniers  : Si  Omde, 

i>4.Li.  b PtfudJtQUC  conjîftunt jürnutm  JrrHttntia  tcjtA 

. . . Wha,  ncc  hauft*  mtri , fed  data  frufla  bibunt. 

Lcsgclécsfont  fi  afpres  cnl’emboucheure  des  Palus  Mxotidos,  qu  «K 
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LIVRE  P R.EM  IB  Ri’  — 

h mcfinc  place  oùlc  Lieutenant  dq  Mandates  auoi^liuré  bataille 
aux  ennemis  a pied  lcc , & les  y auoir  desfaits  ; l'eft  c venu  ,*iîy  ’ 

contre  eux  encore  vue  bataille  nau.dle.I^  Ro.nanu  fouiFr.r^S 

dcfâduancageaucombateiu’ils  eurent  contre  les  Carchaginoif  près 
de-  latfancc,  deeequ ilsallaenralaçJwge.Iefangfigé  Iles mL 
brescontralncsde  froid.:  làoùHlnmbal  i.inir  i rv'" 

par  tout  Ion  oit  pour  cfchauffçr  fcsl'oldits  • & dillriK  MU  ^ 

pics  & defgourdis  & cncroullalTent  les  pores  contre  les  EouÏÏè  '***-  *■  m 

loncenlcurpais.cftfaincufcdcsdifficultcz&mcfailesqu'ilscurcini 

furmonter.  Cette-  cy  en  fut;  qu'accueillis  aux  montagnes  d' Arme 
E.=u.  wucurdt  d'1  '“,pd“ 


les  arbres  Arbres  fruitiers  en - 


- 

auili  voir.  Surlcfujetdc  vcûir  leRov  le f fe'  no{“enP°“Uoiis 


£*»  L'une  Caton. 


, / 

'•  «-•s8 

' '-Z#- 


Chapitre  XXÏVI. 


| En  ay  point  ce  tte  erreur  commune , de  iuger  d'vnautrc 
j nC'°"  ^UC‘C  fu,s- rcn  C1'°y  élément  des  chofcs  diuerfes  à 
1 °-  -Pour"1cfcntlr engagea  vue  forme,  ie  n'y  oblige 

h ~ P**s  e monde  , comme  chacun  fait  &crnv  " 

™lc  contraire  sfa<jons  dqvie  : &au  rebours  du  c^mun  ’ 
facilementladifFercnce.quelarenemblance  en  nous,  le  decEe 

roniT  °7“  V Vn autrc dlrc’ dc mcs «nditions  & principes ■ 
onhdcrc  Simplement  en  luy-mcfmc,  (ans  relation IV C 

fezr  rdl'  p°',r  JtK  “«‘-Srdiss 

bien  troutf&dTr  dcSfCÜ1i.Ia"s’  & d“  Capucins,  &de  concis  4* 
bien  en  leur  place  • & le'savme  & lE  1>‘“  “nagination  fort  « Opa 

aucrequcmoVLdS  refin  ^^^"^d^wntplus^u'ilsfont 

part  loy  • &au'on  , ‘‘ngulicrcmenc,  qu'on  nous  mge  chacun  à 

P cioy  . on  neme  tue  en  confequcnce  des  communs  excm, 

N iiii 


fl  e»>ftqoiM  te^* 
Bioignct  rie»  d’autniy, 
«c  ce  «u  »1«  «of™1 

pouuoir  irtitet. 


tUM-tm 


Oncroidqac  U*cr- 

whcûju  qurnepao- 

le.  tomtnc  on  croid 
quVn  bois  eft  d» 
boit  Amplement.  Ute- 
L..EW. 

Qifils  deuroient  re- 
ntrer , quand  il*  ne  •» 
poutroirnt  acquérir 
car.  TA»//. 

Vertnenfes  délions 
dneanties  poser  le 
tourd  hmy. 


Bataille  de  Pœidée 
gai  ente  par  les 
Grecs. 

Volonté  & non 
[ effet}  mge  de  nos 
délions. 


étions  genertufès 
des  Anciens. 


a,  ESSA1S  de  michel  de  Montaigne; 

. , r Melfen' altéré  aucunement  les  opinions  que  ic  dots  auou 

p\es,.Maf°>b'e{'  , aui  le  méritée.  Sunr.tjuinihilfmdet.tjium 

aelaforcc& vigueur  ^ aUliTn0ndcla terre,  ie  ne  laiffe 

FS  ^ SSques  : C'eft  beaucoup  pour  moy  d auoir  le  mgement 
"^lïeSne  le  peuuent  eftrc,  & ma.ntemrau  moins  cette 
rtclc , li  les  etteas  n r nrion  • C’eft  quelque  chofc  d a- 

maifttelTe  partie  .exempK^^^^  j^c6ülent  Ccficclc.au- 

° virtutrm  verb*  futant , ut 

celles  qui  en  portent  levifage,  elles  n en  ont  p p 
car  le  profit , la  gloire , la  crainte,  1 accouftumancc  & auaes^^ 
caufes  eftrangeres  nous  acheminent  a les  pro  u • cuucnteft jeainû 
lace,  la  débonnaireté  que  nous  exerçons  or^ \ ^ p^*r_ 

nommées  .pour  laconfiderationdautray^&^uvif^ecpJ^^p  ^ 

tent  en  public,  mais  chez  °u  ÿfe  mouuantCi  Or  la  vertu  n’ad- 
avne  autre  fin  propofce.aur  Uefculc.  En cette grami 

j°kC rlCn  ’ 3UpCC  T'c^iweles Grc«  fous  Paufanias  gaignerent  con'- 
dc  bataille  de  Potid  , q viaoncux  fuiuant  leur  couftume.ve- 

tre  Mardomus&  esP «le  j.  attribuerent  à la  Na- 

nans  a partit  cmtccuxlj^^  cc  combat.  Lcs  Spartiates 

otceÜens  niges  de  la  vertu,  quandils  irindrent  à décider,  à quel  parti- 
1 r r/euf  Nation  deuoit  demeurer  l'hÔneur  d auoir  le  mieux  fait 
en  c te.ournéc , trouuerent qu  Ariftodemus  scftoitleplus  coura- 
r mrnt  hazardc  : mais  pourtant  ils  ne  luy  en  donnèrent  point  de 
^TarceSa  vertu  auoir  elle  incitée  du  défit  de  fe  purger  du 
reproche , qu’il  auoit  encouru  au  fait  des  Tcrmopy  les  : & djvn  appé- 
tit de  mourir  couragcufemcnr,  pour  garentir  fa  honte  pafiee.  Nos 
iucemens  font  cncorcs  malades  , 6c  luiuent  la  deprauation  de  nos 
mœurs.  Icvoylaplufpartdesefpntsde  mon  temps  faire  les  ingé- 
nieux à obfcutcir  la  gloire  des  belles  6c  genereufesaftions  anciennes, 
leur  dônant  quelque  interprétation  vile , & leur  controuuat  des  oc- 
cafions  & des  eau  les  vaines  : Grande  fubtilité  : Qjfon  me  donne!  a- 
ûionlaplus  excellente  & pure,  ie  m'en  vois  y fournir  vray-fembla- 
blemcnt  cinquante  vicicufes  intentions.  Dieu  fqait  à qui  les  veuc 

eftendrc,quclledtuerfitéd'imaeesncfouffre  noftre  interne  volon- 
té: ils  ne  font  pas  tant  malicieuÆment,  que  lourdement  6c  groilie- 


LIVRE  P'REMIEft. 


m 


rementlesingcnieux.auecleur  mefdifancc  J i mrCm* - , 
prend idctra^dec«erandSrtomr& P'"1,6 <plori 

drois  volontiers  à lcdr  prefter  quelque  touxd'efnatd/"^’  ? aPrc"' 

jer.Cesraresfigurcs,  & triées  pour! Exemple  diunonde^aHe  cc)1^" 

lentement  des  (âges  ; lencmcfondrœspas  de  les  recharger  ,l'l  i 

ncur  autant  goémon  inuention  pourront  en  interné  S d 

uorablc circonftancc.  Et  il  faurcroire que  lêsctforr/£  a°n  & 

tion  font  loin  au  dclTous  de  leur  mérite  CdW  icn°ltrcmuen- 

bien , de  peindre  la  vertu  lapins  beilequ.'fe^mllc  Ïnr  “ ^ ^ 

pas,  quand  la  paflion  nous  tranfporteroit  à laL.eur  de  fffamfe  foT 

mes.  Ccquc  ceux-cy  font  aucontrairc  ilslrfbnrrt,,  «es ror- 

üSPIs^ 

“SSSSSESM^  ■**-* 

Mi». 

le , mautnfon^noires dW  fll-'f  ^ ^ 5 j!'°n  leulelncnt  vnc aiguiî- 
void  nW,‘'S  erfeikla  faculté  d'en  attirer  d'autres  • & ,]fc  >"'»• 

nCj&norsdefoy  oùcfles  ^oetcj. lacl llolcre>  au  deüd  , à la  hay- 
y , u elles  veulent;  frappe  encore  par  lcPoete,  la- 


Digitized 


PvfuJeMmui- 

Julie. 


tciUmgcit  Caton. 

Que  Caton  foit  toute 
fa  vie , P.'u»  grand  que 
le  me  li uc  Ccur.  àStrt. 

Uh.e. 

Et  Caton  indomtablc, 
ayant-  Jointe  ia  mort. 
Atéuil.  A lh.  I.4. 

t»  valoflpcUf  prend 
fon  droit!  de  U laucur 
des  Dieux.  De  celle  de 
Caton  le  vaincu  s'au- 
thorife.  LHutH.Lt. 

Sa  fone  «nain  domta 
tout  ce  qu'on  void  fur 
terre  :Sauf  la  br  aue  6ct  • 
té  du  grand  cour  de 
Caton.  Ho*.  I.  ». 

Caton  cft  U, qui  donne 
atout  laloy.  ÆatU.i. 


« ESSAIS  de  MICHEt  DE  MONT  A, ONE 

luredenosai^csfu^enduWVM^  «anfpo£ff.  Maiscc 

jânce,t»Poïfie  çfl^rewdlementen  moy , a efté  diuerfe- 

rcfTcncimentbi  “»fJ,  dc  formes>non  tanc  plus  hautes  & plus  baf- 

ment maniepa  ^ ^ . hautes cn cLquc cfpece .comme 

J^ff^ntcfcn  couleur. Premièrement  vnc  fluidité  gaye  & ingenieufe: 

differentesenc  1 ^rjeuée.  Enfin>vnefSrcemeure&con- 

SS«Îplcle difamicu*.  Ouide.Lucam, Virgrle.  Marsvorla. 

nos  S^^ir  fané  Vel  Cafarc  maior, 

d‘tlVn’  r—&  inuiclum  démêla  mortt  Catonem,  ■ ... 

dit  l’autre  .Et  l'autrc.par  lant  des  guerres  ciuiles  d entre  Cefar  & Pom- 

**ClU  ’ ViÜrixcaufa  Dus  plaçait,  fcduiéla  Catoni. 

Et  le  quatriefme  fur  les  loüanges  de  Cxfar  : 

£r  cuncla  terparum  fuhatfa , 

Pratcr  atroeem  animum  Catonis. 


Prater  atroeem  animum  Latonu.  „ _p 

Et  le  maiftredu  ccrur.apres  auoir  cftaléles  noms  des  plus  grands  Ro- 
mains en  fa  peinture,  finit  en  cette  manière  : 

I - * I . I ' . . AM  A W» 


- hif  dantem  iura  Catonem 


Tefic  du  Roy  Pyr- 
rhus prefentcc  a^fn 
ttgçmus  par  fo»  fils. 


Bataille  tC^aroy. 

Mvrt  de  s Vaincus 
pieu)  ce  par  les  "Vi- 
Honiux. 

PcUarq. 


Tejle  de  Pompée 
prefentée  à Ccfir. 


Comme  non  fleurons  & rions  dvne  mefme  ehofe. 

Chapitre  XXXVII. 

Vahd  nous  rencontrons  dans  les  hiftoires,  qu’Antigo- 

nus  fccut  trcs-mauuais  gré  àfon  fils,  de  luy  auoir  prefen- 
té  la  telle  du  Roy  Pyrrhus  fon  cnnemy , qui  vcnoit  fur 
l’heure  mefme  d’eftre  tué  combattant  contre  luy  :&  que 
l’avant  veue  il  fe  prmt  bien  fort  à pleurer:  Et  que  le  Duc  René  de 
Lorraine,  pleign.t  auffi  la  mort  du  Duc  Charles  de  Bourgongne, 
qu'il  venoit  de  défaire,  & en  porta  le  dueil  a fon  enterrement:  Et 
qu’en  la  bataille  d’ Auroy,  que  le  Comte  de  Montfort  gaigna  contre 
Charles  dcBloisfa  partie , pour  le  Duché  dc  Brctaigne  ; le  vidoneux 
rencontrant  le  corps  dc  fon  ennemy  trefpïflc,  cn  mena  grand  dueil, 
il  ne  faut  pas  s’eferier  foudain  : 

Et  coft  auen  che  l'animo  ciafcuna 
Sua  pajfion  fotto  cl  contrario  manto 
Ricopre  , con  la  lifta  hor  cbiara , hor  kruna. 

Quand  on  prcfcntaàCafarla  teftc  de Pompeius,  leshiftoires  difent 
ju’ilcn  deftournafaveüe,corhmcd'vnvilain&  mal  plaifant  fpecta- 
,e.  U y auon  eu  entr'eux  vne  fi  longue  intelligence  & focieté  au  ma- 


S 


t-lVUE  premier; 


T i'KKMIETt 

* <«mZ 

« contenance  fuft  toute  fau/Tc  & 


autre  : contteratte , comme  eftime  eét 

Clinique  purauù 


ainii qu'en  nos  corpsilsdifentau’il  v ucal£rI«  pallions.  Ettout 
rneUrs)dcfquc]lcsccl]e-làeltnudlrcff'è,nC a®'mkléedcdiucrfcshu- 
naJ,r.cmentcn  nous,  félon  nos  complexîons1'  ^°JJÎrnan^clePlus  ofdi- 
«juilyaitdiucrsmouuemcnsauilesitr  J??1  en  nos  ames.bien 

vnIquilechampdeSXS?1  ^ ^ 

^uc  pourla  volubilité  & founnleHp  L aucc/*entiera uantage, 


^'pwlo'ion’ilpOT. 
££  *’“** frutL 

a.^rr"c 

“‘<fc«Umc,  (orcte, 
ilcxfimudc,  fo  j > 

s^SEîrat 

'«jur9uc. 

ruk.ntm. 

Similitude. 

■^(fenblée  i*  Huer. 
/"  humeur,  m 
Jtrc  corpt. 


gecjuilfaccafon  fouhait  au'rnr  Peutvanter,tjuelatievoya» 
«s  amis,  il  ne  fe  (en  te  friffonner  le  cotuagc^&^fil*  ^ 

clchappcnt  toutà  fait  mmn„  ouragc  •&  fi  les  larmes  ne  iuy  en 
morne  & contnfté.  Et  quelauT^  ' n Eled  4 leftrié  d'Vn  vl^ge 
cœur  des  filles  bien  nées  encore  )r  j <1U1  efehauffe  le 

mères,  pour  les  rendre  à leur  ^dcPcnd-°”  a force  du  col  de  leurs 
pagnon : efpoux  : quoy  qucdiecc  boncom- 

EJ1P  ZUlS  "??,  °d,°  y'nus  ‘ «wptr'ntum 

rnm  thaUm,  j**  mira  limita  fi,nrllint, 

Ainfiil  n'cft  pas  eftrânnr  ?erafm“”>  buamr, 

droit  aucuncmcntcftrcen  vie  SÎndf  ^Uy‘üm°rt'  clu’on  fte  voU- 
cedümeilkutcouragTq'ePavScf^' cancea«c<non  valet,, etan- 
cations  : mais  cette  fumée  m/'  ’ 7'  VLra^es  & non  feintesimpR* 

ftray  volontiers' k^rneàl'n^a'ntl^f5^'11  d^,Poy’  *c  ^uy  b«îvî 
vn  badin,  vn veau  rien'entrcDrcndsn  a T'  ct-  QiLand  ic  l'appelle 

très  : ny  ne  penfc  me  defdirc  pourlen^'  Uyfoudrci  «umaiscesti- 

"* " #£S~SSS2!iSSX 


HtUri  çÿ,  rUbouf 

<*'fntcbvf,. 


f‘Hti<UfetuLmidé 

col  dt  leurs  mères j 
pour  future  leur  ef+ 
proix. 


VtniiKlUlIc  oJ,nf' 
«ut  luauucilcj  mariées  > 
ou  fl elle*  fraudent  la 
toytdc  leurs  parens, 
P*r  Ut  feimes  larmc- 
“rrr*  <Ju  cl k,  refpao- 

itÜ  C.n,  it>0nJ«nce  fur 
e bord  du  Jiû  nuptùJ/ 
Jc‘  Dieux  me  perdent  C\ 
le«xc*ur  pleure.  u.r 


tort  apres.  Nulle  quaWnen^1  h°™eftc  homr 

tncntlsicen’cllbulacomtcnlm^^^1?^  Puremcnc  & vniueucue- 
nX  heure*  peinc,cn  la  ]]c  f°Jî dc  Parjcrf=u! . il  n'ell  rour 

& contre  moy,  Brc„  dX  & ?"■  °utftgronderenmoy-mefme, 


oE  MICHEt  DE  MONTAIGNE,  , 

SÎÉ  tS  A f mme  eftime  que  lVnc  ou  l'autre  foie  ffcinte  ileft 

reufeenuets mafanw >, cl  ^ mcrc qu’il cnuoyoït  noyer  fenoc 

CW-*.'**'""  vnfot.Ncronprcnantco  2^^i^rncl;&cncuthorrcur&plcl^ 

t0utefoisl'émotiond  pasd’vnc  pièce  continué  : mais 

— - us”-- 

-■fi- “■  l,,„i  fi* 

itfoiciiKhcitUrgc  ■ ntCJui  cAum  undorertetntt, 

^/Litc  nou»  confelhm  lumme  lumen: 

£r  s ■ 1 w»r  Æî.s«  « «JE  i «»«“.'*tr- 

treprife  Je  U Grec..  1 lu,  g.»  , tek  re&roi- 

^ fi^'sfcrsiS 

hr au  plus loing , dans  vn  » noutfumvauec  refolué  volonté  la 

iufqucsauxlarmes.  Nou^auo  P ^ contentcroent  delà 

vengeance d vne mime .Scrcllen  y B ft  dc  cclaqUcnous 

vi&oire,  nous  en  pleurons  pou  • ^ amc  regardc  la  chofc 

L'dmtn*rt**rù  pleurons  : il  n’y  a rien  de  change  > autre  viface  : car  chaque  cho-( 

*"*«  chefes  ir^n  dVn autre ceiI.Sc fe la reptefentepa  « jes anciennes ac-' 

k “““■  “f £- 

b,“f^rlSÆE.e^~. 

ru‘,rp^X.  0«i*/î  iUjlrn  prv^nir  (0  b** #• 

«•»•  elle  (e  meut  l'o,-  TJ—  tmmiu  quant  res  fe  peracc  vil*, 

mttmrdvae  «gtutioa  (JelUS  erpO  J ~æ,Uyæ  videtur 

fiu>  rUkitc , a..;  toute  À «te  oculos  quarum  in  prompt»  futur  • i 

,u.te  eUte.lequo,  ^ . J uians  de  roucc  cette  fuitcc  concmucr  vn  corps  , 

ÇUS£?î£ï.  Et  à cette  caufe,  ^l"nS“dTlmolconplcurc  U meurtre  quilauoic 

Leim*.  rS“Sru^»elufe  deUbPe»ùo» , ,1  u=  pleure  ~ k 
>i  meurtre  (M  £ 1 , ' pa  patric  : il  ne  pleure  pas  le  T yran , mais  il  pieu 

g^^^c»i«^«aî^.uai!m.%««--“ 

l'autre. 


y commit. 


De 


De  la  Jolitutk. 

Chapitre  XXXVIII. 


A issons  à pire  cette  longue  comparaifon  de  la  viefivT 
. Il  taire  a 1 aôtiuc  : Ec  quant  a ce  beau  mot , dequoy  fe  cou- 
t urc  ^ ambition  Si  1 auaricc , Que  nous  ne  fommes  pas  naiz 

f pour  noftre  particulier,  ains  pour  le  public;  rapportons 

nous  enhardimentà  ceux  qui  font  en  la  danfc  : & qu'ils  fe  batccntl» 
confidence , fi  au  contrai  te , les  cftats , les  charges , & cette  cracalTerie  « ■ - - i 

du  monde,ne  fe  recherchent  pluftoft,  pour  tirer  du  public  fon  profic 
particulier.  Les  mauuais  moyens  par  où  on  s'y  poulie  en  noftre  fiecle, 
monftrenc  bien  que  la  fin  n'en  vaut  gucres.  Rcfpondons  à l’ambi- 
tlon><luc  c eft  elle  mcfme  qui  nous  donne  le  goule  de  lafolitude.  Car 
que  fuit-elle  tant  que  lafocietéî  que  chcrchc-clle  tant  que  fes  cou-  ielafoani. * 
decs  franches;  Il  y a dequoy  bien  Si  mal  faire  par  tout  : Toutefois  fi  le 
vray , que  la  pire  part  c'cft  la  plus  grande , ou  ce  que 
“v  Ecclefiaftiquc.qucdc  mille  il  n'en  eft  pasvn  bon;  Bau  en  petit  notre. 

Rari  tjuippe  boni  numéro  vix  fient  toi  idem,  quoi  ' que  la  gt„,  jc 

Thebarum  porta  , W Jiuiti,  ofiia  N,!,:  ZZ'mÉSK, 

la  contagion  eft  tres-dangereufe  enlaprelfc.  il  faut  ou  imiter  les  vi- 
cleux,oulcshaïr.  Tou  s les  deux  font  dangereux,  &delcur  rclfcm- 
bler,  parce  qu’ils  font  beaucoup;  & d'en  haïr  beaucoup,  parce  qu’ils 
nous  font  diflemblalcs.  Et  les  marchands  qui  vont  en  mer,  ontrai-  • 
fon  de  regarder  ,quc  ceux  qui  fe  mettent  en  mefme  vailfcau  , ne 
foient  dilfolus,  blafphematcurs,  mefehans  : cftimans  telle  focicté  in-  société  in  mefihïe, 
fortunée. ParquoyBiasplaifamment.àccuxquipalToientauccluy le  infortunée.  * 
danger  d’vne  grande  tourmente,  & appelaient  le  fccours  des  Dieux: 

Taifcz-vous,  dit-il,  qu’ils  ne  fentent  point  que  vous  foyez  icy  auec 
moy.  Et d'vn plus  prelfant exemple,  Albuqucrque  Viceroy  en  l'Inde 
pour  Emanüel  Roy  de  Portugal , en  vn  extrême  péril  de  fortune  de 
mer,  print  fur  fes  efpaulcs  vn  icunc  garçon  pour  cette  feule  fin,  qu'en 
Iafocictcde  leur  péril,  fon  innoccnccluy  feruift  de  garant,  &de  re- 
commandation enuers  la  faueurdiuine , pourlemcttreàbord.  Ce  Le  fare  peur  partout 
n’eft  pas  qucle  Sage  ncpuilfc  par  tout  viurc  content , voire  Si  feul  ,en  T"***  contint. 
la  foule  d'vn  palau  : mais  s'il  eft  à choifir,  il  en  fuira , dit  l’Efco- 
le , mefmes  la  veuë  : Il  portera  s'il  eft  befoin  cela , mais  s'il  eft  en 
luy,  ilcllira  cecy . Il  ne  luy  fcmblc  point  fuffifammét  s’eftre  défait  des 
vices,  s’il  faut  cncorcs  qu’il  contcfteauec  ceux  d’autruy.  Charondas 
chaftioit  pour  mauuais, ceu  x qui  eftoient  conuaincus  de  hanter  mau- 
uaifc  compagnic.il  n'eft  né  fi  diflociable  & fociable  que  l'hôme  : l'vn 
par  fon  vice, l'autre  par  fa  nature.  Ec  Antifthcncsnc  me  fcmble  auoir  Conneyfatiëaueele, 
fatisfait  a ccluy  qui  luy  reprochoit  fa  conuerfation  aucc  les  mefehis,  mefehans  darereufe. 

' ■ O 


Vame,  mu  tpi  elle 
* employé  *eft  tot*> 


La  ta>l‘on  Ce  la  pru- 
dence, emportent  lrt 
loue  il  de  lame,*  non 
le  feiout  de  tou  beau 
Palais  , qui  *‘edeuc  fur 

lcboidde  la  mer.  arbi- 
tre de  fa  vafte  eftcnduc. 

t.bfin. 

L'a’grc  louer  feiette 

en  «Sue  , Derrière 
l'homme  da  chenal. 

ÜAMiJ-l  • 

Lafolituiem  neuf 
dcmtjle  da  VtW. 

Toujours  le  ttaiû 
meurntr  en  lou  flauc 
cil  piaulé.  JEa  uL  /.  4, 


Fôùiquoy  chcrcbotw- 
nou  v de  clûger  aol  ter- 
re*, à celle»  qu’vn  autre 
Soleil  efehauffe  ? qui 
i ci!  u:*uu  peu  banuir 
de  fojr  inclmc , pour 
l'tllrc  banny  de  fon 
pays.’  Hcrat.l.». 
Similitude* 


Si  tu  dis,  i'jy  rompu 
mon  lien:  L chienne  en 
tirair*nt  emporte  Ion 
attache  i nui»  tuyau  te 
ncantmoin»,ellc  mif- 
nc  au  col  vue  longue 
cordée  de  1a  c lutine. 
Tuf.  \si.s. 

Si  lame  n'cft  rcigléc, 
que  U combats  & quels 
péril»  nous  fillette- elle 
maigre  nos  rcftlbnccs.* 

Îucl  Irène  lune  loue  v 
C»  acres  cuptdtccz.vicl 
dure  l'homme  plan  de 
ficbarcule  agitation 
quelles  crainte*  aptes  t 

Îiucls  grand*  d-LdUes 
ont  tous  le*  lours  écla- 
rct  l'inlolccc,  lafuper- 
be&  Ualïlc.vo'nptcrr 
qùrl  nul  ne  lait  le  loifc 
Ce  l’oyéuc  foncauiiiè/ 
Ltsent.  t.i. 
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endifant  -,  que  les  Médecins  viucntbicncntrc : les  malades.  Car  s’ils 
ferwntàlaîanté  des  malades,  ils  de tertorcnclaleur,parla contagion, 
la  vcüc  continuelle , & pratique  des  maladies.  Or  l^nti.cccrois-ie,  en 
eft  toute  vne,  d’en  viure  plus  àloifit  & a fonaifc.  Maisonn  en  cher- 
che nas  toufiours  bien  le  éhemin  : Souuent  on  penfeauoir  quitte  les 
affaires, on  ne  lésa  que  changez.  Il  n’y  agucre  moins  de  tourment  au 
ffôuucrnement  d Vne  feuille  que  d vn  cftat  entier  : Ou  que  Umefotr 
empefchée.illêy  eft  toute  : Et  pour  cftrc  les  occupations  domclti, 
nues  moins’ importantes, elles  n’en  font  pas  moins  importunes.  Da- 
üantaee , poutnous  eftrc  défaitsdclaCour&du  marche , nous  ne 
fommes  pas  défaits  des  principaux  tourmensdcnoftrevic. 

-ratio  gr  prudentia  curas  , ;-‘2î 

Non  locus  ejfujî  latè  maris  arhter  aufert.  ’ - ~ - ’•> 

L’ambition,  Tauance.l’irrefolution,  la  peur  & les  concupifcences,  ne 
nous  abandonnent  point  pour  changer  de  contrée  : 

Et  poft  cejuitem  fedet  atracura.  ‘ : 

Elles  nous  luiuent  fouuentiufques  dans  les  cloiftrçs,  & dans  les  efeo- 
les  de  Philofophie.  N y les  defercs,  ny  les  rochers  creufez , ny  la  haire, 
ny  les  ieufncs,  ne  nous  en  démtdcnc  : v 

baret  larrri  lethalts  arundo.  :r** 

On  difoit  à Socrates,  que  quclqu’vn  ne  s eftoit  aucunement  amende 
en  fon  voyage  : le  croy  bien,  dit-il,  il  s’eftoit  emporte  auecques  foy . 
Quid  terras  alio  calentes 
Sole  mut  amas  ? patria  (puis  exul 
Se  auoaue  fugttî 

Si  on  ne  defeharge  premièrement  foy  & loname , du  raix  qui  la  prel- 
fc  le  remuement  la  fera  fouler  dauan  cage  i comme  en  vn  nauire , les: 
charges  empefehertt  moins, quand  elles  tonc  raffifes  : Vous  faites  plus, 
de  mal  que  de  bien  au  malade  de  luy  faire  changcrdc  place.  Vous  cn- 
fachczlcmalcnlercmuant:commcles  pals  s’enfoncent  plusauanc, 
& s’affermiffent  en  lesbranflanc  & fecoüant.  Parquoy  ce  n elt  pas  *f= 
fez  de  s’eftre  efearté  du  peuple  i ce  n’eft  pas  affez  de  changer  de  place.il 
fc  faut  cfcar  ter  des  conditions  populaires,  qui  font  en  nous . U le  faut 
lcqucftrer  & r’auoir  de  foy . 

rupi  i.m  t mcula,  dicas , 

Nam  luflura  canis  nodum  arriptt , attamen  ilia 
Cumfiigit,  à collo  trahitur pars  longa  catente. 

Nous  emportons  nos  fers  quand  & nous:  Ccn’cftpas  vne  entière  li-; 
berce , nous  tournons  encore  laveuëvcrs  ce  que  nous  auons  1 ai  lie; 
nous  en  auons  lafantailie  pleine. 

Nifi  purgatum  eft  peclus  ,qua  pralianobis 

uitepue  périclita  tune  ingratis  inftnuandum  t 

Quanta  conjcimlunr  hominem  cuppcdtnts  acres 

Solltcitum  cura,  rjuantitjiie  perinde  timorés  f 

Quid-ue Juperbia,  fj>urcitia,acpetulantia,tpuisntat  ...  v.;,j 

Ljpaunt  cladei , tjuid  luxas  dcfidiéftjuc  t 
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r , n ■ „ — i'w>  &•  nojtn  mal. 

Ainf;  i n 1u‘fi  n°n  #*g"  vtujiMm.  *^n,o![lt,c 

Auifnlla  faut  ramener  & retirer  en  loy  : C'eft  la  vrayefolitude  a,  f'r  ,u' 

qui  fepeutioüir  au  milieu  des  villes  & des  Cours  des  Roy  mais  CÆ  Y,Z 
fc  îouit  plus  commodément  à part.  Or  puis  nue  nousrnrr,  *t***V', 

dIvi„,tf„,!&Jtnoo;pj[acœ4^j2^rs^ 

contentement  dépende  de  nous  : Deptenons-nous  de  toutes  les  1 ai 
Ions  qui  nous  attachent  a autruy  : Gaignons  fut  nous  A, „ 
u°ir  a bon  efeient  viure  feuls  , & y viurc  i noftre  aife  ' < ?°U~ 
cftant  efehappé  de  l'embrafement  de  fa  ville , où  .Uuoit  perdu 

ge.Certcslhommedentcndementn'aricnperdu  s'ilafov  m f 

SS“cdt  Nol'f"t  '"'t  f“ 

n fqcC,yayanCt0?CPerdu>&rcftant  leurprifonnier  priou 
amfi  Dieu  : Seigneur  garde  moy  de  fentir  cette  pPerte  : car  t^S 
qu  ils  n onc encore  rien  touchcde  cequielU  mov^Les  richeffi-s  1 
c faifoient  nche  & les  biens  oui  le  faifoientbon,  eftoient  encore  &1<“ 

fenr  ffCntllr'^°il  aqüCC  cftdc  0‘cnchoifir  les  threfors  qui  fc  puif 
^^^nchirdcl  îniure  : &dc  les  cacher enlieu.où  perfonncn^ille  ,mem'ur,‘ 

fbmmë'  nfPU,f[C  Cftre  tr:hl  <\uc  Par  nous-mefmcs.  Il faut auoir’ 

femmes, enfans,bicns,&furtoutdclafanté  ouineut- mais  n 
* yattacherenmaniercquenoftrehcuren dcfpcnde.  Il fe fautrefe” 
uer  vne arriéré  boutique,  toute  noftre,  toute  franche  en  G il 

de°En«ttliiriÔfn0ftr|  vray® llbcrt'  & principale  retraite  & fclitu- 
mTy^“rJ  prendre  noftre  ordinaire  entretien.de  nous 
non^Tfma,&flpnUé)  qUC  nuücaccointance  ou  communica- 
tion de chofccftrangercn  y trouuc  place: y d.fcounr &y rire  com- 
me  fans  femme , fansenfans , Si  fans  biens , fans  crain , & fans  valets- 

fin  que  quand  1 occafionaduiendradc  leur  perte,  il  ne  nous  fonpas 

p UUCae  dc  "olis  en  Pa/rcr-  Nous  auons  vne  amc  contournablcai  v 
quo^efoid^  ^ pCUtPa'rc  cornpagnic,  elle  a dequoy  afTaiilir  & de- 

oas  en  cerr^  C V T°V  rcceu0lr  dequoy  donner  : ne  craignons 
pas  en  cette  fol  itudc , nous  croupir  d'oifiueté  eimuyeufc,  & 

In  Jolis  fis  ni,  turi»  lacis.  Mx  fo,luilel  ^ 

En  nosaa,onsr"CC  t paroles,  fans  effects.  ÜSSESK 

garde  Celuv  oue  uftum^cs> dc  mllle  d 11  cl>  eft  pas  vne  qui  nous  re-  Vmoamau,  d’il. 

Furieux  &LTrf  01S§ümPantCOn5rem0ntlcS  ruïncs  d=ccmur, 
turicux  oc  hors  de  foy , en  bute  dc  tant  dc  harquebuzades  • ictitiu 

tre  tout  cicatncé , tranû  & pâlie  de  faim , délibéré  de  crcüêi^pluftoft 

O ij 
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ne  de  leurrait,  p & craffeux , que  tu  vois  forur  apres  nu- 


Ah  quelle  folie  peut 

p.  , d'eftablir  QU 

loger  quelqu'un  en  fou 
aine,  qui  foit  plus  cher 
qu'on  ne  l’eft  pas  àfojr- 
niefmc:  Tenue.  AÀiif- 
AS  u 

Solitude  louable  en 
ceux  (pu  ont  don- 
n e leur  aage  plus  flo~ 
n [fan tau  monde. 


Sfauoirejlre  à foyt 

qutCeJl. 


C’eft  choft  rire , qne 
chacun  le telpedU  107- 
mefnte  fuffifammeut. 
(MW4. 


utmafnfmi  U 
rtt,aitn  (srf.Ltmv. 


fe  rendra  plus  homme  de  men.piuscu»^  «. 

Plaute, &lav  T b r &iavlCjàlarcputation  & a lagloirc? 
faTus  mü^evLc  & fauflé  monnoye,  qui  foit  en  noftrev&ge  No- 
ftre  mort  ne  nous  faifoit  padfadepew.chrfgcon^e^. 
decclle  de  nos  femmes, de  nos  enfans,  & de  nos  gens.  Nos  affaircsne 
nous  donnorent  pas  aflez  de  peine , prenons  encores  a nous  tourmen- 
ter & rompre  la  tefte,  de  ceux  de  nos  voifins  & amis. 

yah  ijucmtjii.imne  homincm  in  animnm  injiiruere  , aut 
Parait,  Quoi fit  charités  ,t]uàm  ipfc  cft/ibi?  v 

Lafolitudc  me" fembleauoir  plus  d'apparence  , & de  raifon,  aceu* 
qui  ont  donné  au  monde  leur  aage  plus  aûif  & fleunffiint , a exem- 
ple de  Thaïes.  C’eft  aflez  vefeu  pour  autruy , viuons  pour  nous  au 
moinsccbout  dcvle  : ramenons  à nous  & à noftrc  aife, .nos ipenfees 
& nosintentions.  Ce n’cft  pas  vne  legere  partie  que  de  faire  leurc- 
mcntfarctraitc  : elle  nous  empefehe  allez  fans  y mefler  d autres  en- 
trcpnnfes.Puis  que  Dieu  nous  donne  loifir  de  difpofcr  de  noftrc  def 
logement,  préparons  nous  y,  plions  bagage  .prenons  de  bonn  heure 
congédc  ^compagnie, dcfpeftrons-nous de  ces  violentes  prinfes^ 

qui  nous  engagent  ailleurs,  & nous  efloignet  de  nous.  Il  faut  denouer 

ces  obligations  fi  fortes:&  meshuy  ay  mer  cecy  & cela , mais  n efpou- 
ler  rien  auc  fov  : C’eft  à dire,  le  refte  foit  a nous  : mais  non  pas  ioint& 
colé  enfaçon  qu’on  nclc  puifle  dcfprcndre  fans  nous  efcorchcr,& ar- 
racher cnfemblc  quelque  pièce  du  noftrc.  La  plus  grande  choie  du 
monde  c’eft  de  fijiuoireftreàfoy.  Il  eft  temps  de  nous  defnouer  de  la 

focieté’puis  que  nous  n’y  pouuons  rien  apporter.  Et  qui  ne  peut  pre- 

fter  qu’il  fc  défende  d’emprunter.  N os  forces  nous  taillent  : retirons 
les  & reverrons  en  nous.  Qui  peut  renuerfer  Si  confondre  en  foy  les 
offices  de  tant  d’amiticz,& de  la  compagnie,  qu’il  le  face.  Encettc 
chcute,  qui  le  rend  inutile , poifant , Si  importun  aux  autres , qu’il  le 
<rardc  d’eftre  importun  à loy-mcfmc  , Si  poifant  Si  inutile.  Qiul 
fc  flatte  & carcfle,&:  fur  tout  le  régente,  rcfpe£hnt& craignant  fa  rai- 
fon  S:  fa  confcicncc  : fi  bien  qu’il  ne  puifle  fans  honte,  broncher  en 
leur  prcfcnce.  Rarum  cjl  cnim , vt  fatis  fi  quifijuc  vereatur.  Socrates  dit, 
quclcs  icunesfedoiuent faire inftruire,  les  hommes  s’exercer  àbien' 
taireilesvieux  icrctircrdc  toute  occupation  ciuilc  Si  militaire, vi- 
uans  à leur  difcretion,  fans  obligation  à certain  office.  Il  y a des 
complexions-plus  propres  à ces  préceptes  de  la  retraite  les  vncs  que 
lesautres.  Ceux  qui  ont  l'apprchenlion  molle  ôclafchc,  Si  vnc  afte- 
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,as  ay- 


■ «»  * niimiEK 

T f°nt1  C,ClTtC  > & ^ui ne ‘‘«^utt & ne  s’emp/ovfp- 
temcnt.dciquelsicfms,  &par  naturelle  condition fieoirVliF' 
ils fe  plieront  mieux  aceconfetl,  que  Icsamcsaâiucs  K-  P ,coursi 
embraffent  tout , & s’eno-agen  t par  tout  onif  “5.s&occuPecs,qui 
chofes,  qui  s’offrent,  quüc  prefentent  & nm  f ‘°nnc”c  dc  tout« 
caftons.  Ilfefaut  ferme  de  ces  commua*  wctdeSs" & £*' T 

nous,  entantqu'ellcs  nous  font  plaifanrrc-  m „ r ^ & fsdc 

tourment  de  ccctc  vie  cnacanrrirln  k i » ccux“ia  > pour  par  le 

pour  s’eftans  logez  e^' irtusUbaffe"marrfUt  ^ Vne3UtrC’CCU*_c^' 
nouuelle  cbeutc,  c cil  l’action  d’vne  vertu  exccffiue'T™  {cUTCté,dc- 
pLurcc  ^ PlUS  ^orccs  f*ccnt  le  ur  cachette  glo^eupç 

w*  arpantuL  Ludo , 

C"m  res  deficium,  fi  tu  mter  -vil, a finis: 

L??  vh  qmdmeliut  contingit  & , idem 

s (apcrc , (fi-  jolos  aïo  kenè  -viuere  , quorum 
^ otispicttur  nuidts  fumUtabecunU'uHLe. 

faneur ddafoaune^t  4 **“*  ü auant-  « mcfuffitfousla 

laSdTe?S’qU7C,UC  IC  Pe7C  !a n\orc> lapauureté  lcmefptis,& 
CalonSi,c  mc  ^usaifémentde  n'entrerene/roydt 

reaue7l^frfr  r^7Cm°7rCUdaUCC  tellc  P'1ucncc:Et  ne  veux  crot- 
l«7ffcat  JreÎfC  CntCntlcme;tPuifl'e  Plus  Suc  la  vigueur,  ou  que 
PU‘7'U  arriutr  aux  effefts  de  l’accou- 
nennem  ; E combien  ces  commodttez  acceffoircs 

Dieu  pour Pm!  V‘C  piS  c"  Plclne  ‘ouyffance  , de  fuppl.er 

moy-mefL  LdeU7ralnC  *,  ^ mc  rcndc  content  de 

7 mclœc,  &des  biens  quj  naiHcnt  de  moy . Ic  voy  de  ieunes hom- 

O iij 


'*'»'S*lH»ei& 

occupées. 


Bien,  de  fortune 


tjTHK  de  r 1[ î bit Qf , 

»»«  -Ucurci  ; & »‘ilg 

vcnoicntanunqucx  i« 

•»«uois  coo/lint  en  la 
pjuureté;  tourcsfois  »’ii 
*®  annic  ic  ne  Cc*y  quo* 
de  plu*  was&plamu- 
ffui  » ,e  «>**  qae  ceniv- 
U tout  feul , cft  fjj*c  âc 
bien  inilrutâ  a vj&e, 
<J«J  triomphant  de  (* 
rtcnellc  l*c/hje  * ja 
fonde  en  belles  maifont 
depUiûncc,  hnsuj.,. 
tfêji. 


VtenfUes  for 
fore  t„t  entrer  fi. 
loi". 


Ne  cefitt  naturelle 
&Jcs  limites è 


Occupation  de  la“y ic 

fohtturc,  quelle. 


Soufmcyà  wjrUcho- 
fc,  &c  non  toj  mêla*  * 
cllc..*<«-4f.  tf.l. 

Mc fn.igcrie,  office 
ferml. 


le  beftai!  mangea  le* 
Nedt  & le*  rigne*  du 
fige  Dtmocrire,  tandis 
que  l'cfprit  efearré  du 
curpi  peregrinoit  d’rn 
vol  léger,  tdtm  Efift.  •». 

Scuroac  gr  retrai - 
Etc  iàffeurts  publi- 
ques , a quoydoJt 
ejîrt  employée. 


Le  Teiuoir  «Jonc  n’cft 
rien  pour  toy:  Si  quel- 
qk'vn  ne  fcaïc  que  tu 
lcicheti  htj.Séi.  u 


Solitude  rechtrchét 
paudeuotun , quelle. 
Crjeffint. 
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de  poules  pour  s c Jl.  ^ cn  pcnfent  auoir  le  remedeen  main, 

cognent  a autan  fi  onPfc  fent  fujet  à quelque  maladie 

Ainlifaut-ilfa  t . medicamcns  qui  aflouppiffent  & endor- 

plusfortc , ^ j^”lr  ypj^o^qu’il  faut  cnoifir  à vne  telle  vie,  ce  doit 
ment  la  partie.  Lo  p , , nv  ennuieufe  ; autrement  pour 

nCa  j'  ^'ouft  particulier  dVn  chacun  : Le  mien  ne  s’accommode  au- 
cuncmentàu^nèfnagc.  Ceux  qui  layment.  Us  s’y  do.uent  adonner 

auec modération^  ^ fuUUttn  nbm. 

C.'eft  autrement  vn  office  fcruilc  que  la  mefnagene,  comme  le  nom- 

Salufte-  Elle  ades  par  cies  plus  excufablcs, comme  le  foin  des  îardu 
nàoes  que  Xenophon  attribut  à Cy  rus:Er  fe  peut  trouucr  vn  moyen 
” frc  ’cc  bas  & vil  foin , tendu  & plein  de  folicitude , qu  on  voit  aux 
hommes  qui  s’y  plongent  du  tout;  Se  cette  profonde  & extrême  non- 

chalance.latlfant  toutallcr  al’ abandon, qu'on  voidend  autres. 

Dcmocriti  pccus  tdit  ag'llol 

Cnltiaue,  dumpertgi  efi  a», mm  fine  corpore  “,Rf 
Mais ovons  le  confeil  que  donne  le  xeune  Plinea  Cornélius Rufus 
fonamv  furceproposde  lafolitudeile  te  confeillc  en  cette  pleine 

ssitash» 

dcsaffaircs  publiques,.^  f cnacquerir  parfes  écrits  vne  vie  immortelle. 
'uftlKt  <tdro  ne- 

W tuum  nêil  cfl , ntfi  te  (tire  hoc fàat  *ll&? 

tir  ui  ^roirrailon  puisqu'on  parle  de  fe  retirer  du  monde. 
Il  fcmblc  que  «fo.tta.ion^^  q^  ^ P ^ de  Ils  arcfTenc 

bÎen'leurpartie,  pour  quand  ils  n'y  feront  plus  : mais  le  truift  de  leur 
deffein  Fs  prétendent  le  tiret  encore  lors  du  monde,  abfens , par  vne 
ridicule'  contradiction'.  L'imagination  de  ceux  qui  pat  deuonon,- 
cherchent  la  folitude,  rcmpliflans  leur  courage,  aela  certitude  des 
promcfTesdiuinescn  l'autre  vie,  eftbicnplus  finement  affome.  Ils 

fe  nropofent  Dieu,  objeû  infiny  cn  bonté  & cn  puiflance.  L amc  a 
dequoy  y raflàlierfesdefirscn  toute  liberté.  Les  affliftions,  les  dou- 
leurs leur  viennent  à profit,  employées  à l'acqueft  d’vnc  fantc  & rel- 
ioiiifiance  éternelle.  La  mort,  à touhaic  : pafi.igc  à vn  fi  partait  citât. 
L’afprctc  de  leurs  réglés  cft  incontinent  âpplaiûe  par  raccouituman- 
ce  : & les  appétits  charnels, rebutez  & endormis  par  leur  rcfus-.car  rien 
ne  les  entretient  que  l’vfàge  5c  l’exercice.  Cette  iculc  fin , d vne  autre 
vie  heureufement  immortelle,  mérité  loyalement  que  nousaban- 
donmo.is  les  conunoditez  6c  douceurs  de  cccte  vie  noltre.Et  qui  peut 
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‘4 


Plàfmrmuct*. 
pourrions 


embrafer  fon  amedc  l'ardeur  de  cette  viuefoy&efpcrance,  réelle- 
ment Scconllamment,  il  Te  baftiten  la  folitude,  vne  vie  voluptueufe 
Ce  deiicicufe  ,audelà  de  toute  autre  forte  de  vie.  Ny  la  fin  donc  ny  le 
moyen dececonfeil ne  mcconccnte  : nous  retombons  toufiours  de 
fievre  en  chaud  mal.  Cette  occupation  des  liures,  efl  auflfi  pénible 
que  toute  autre;  & autant  ennemie  de  la  fin  té , qui  doitcftreprinci 
paiement  conGderée.  Et  ne  fe  faut  point  lailTcr  endormir  au  plaifir 
qu'on  y prend:  c'eftcc  mcfme  plaifir  qui  perd  le  mefnager  l'auan. 
cteua,  le  voluptueux,  M’ambitieux.  Les  Sages  nous  apprennent  af. 
iez  a nous  garder  de  la  trahifon  de  nosappctits,  & àdifcernerlcs  vrais 
plaifirs  & entiers,  des  plaifirs  niellez  & bigarrez  de  plus  de  peine.  Car 
laplulpart  desplaifirs,  difcnc-ils,  nous  chatouillent  & cmbrallent 

pour  nous  cftrangler,  comme  faifoient  les  larrons  que  les  Ecyptiens  > 

appelaient  PhUlllas:  fcfila  douleur  de  telle  nousvcno.tauantl'y-  ‘‘  l 
urefle.nous  nous  garderies  de  trop  boire , mais  la  volupté,  pour  nous 
tromper, marchedcuant,& nous  cache  fa  fuitce  : Les  Liures  font  plai-  fomnrdoi. 

lans:roaislidelcurfrequcntationnouscnperdonsenfinIagaycté& 

lalante, nosmeilleures pièces, quittons-lcs  : Icfuisde  ccuxqu.pen-  ** 
lentleurfruit  ne  pouuoircontrepefcr  cette  perce.  Comme  leshom-  simUiiaie, 
mes  quifcfcnrentdc long- temps  affaiblis par  quelque  indifpoficiô. 
le  rengent  enfin  ala  mercy  delà  médecine  : & (c  font  dcfleigner  par 
art  certaines  rcglesdeviurc,pournclesplusoutrepa(rer  : aulli  celuy 
qui  le  retire  ennuyé  & degouilé  delà  vie  commune,  doitformercct- 
te-cy  aux  règles  de  la  raifon , l’ordonner  & ranger  par  préméditation 
&dilcours.  Il  doit  auoir  prinscongé  de  toutecfpcccde  trauail, quel- 
que vilage  qu'il  porte, & fuir  en  general  les  pallions,  qui  empefehent 
lonlbnh lhteducorps&del 'amc.&choUirlarouctequi  cil  plus  fc- 

V nufqui  que  fua  noucrit  ire  vi*. 

Au  mefnage,  à 1 elludc,  à la  chaflc,  Si  tout  autre  exercice , il  faut  don- 
ner îulqucs  aux  derniers  limites  du  plaifir,  Si  garder  de  s’engager  plus 

fU^nt,ou  la  peine  commenceàfcmcflerparmy.Ilfautrefcrucrd'em- 
bcloignemcnt&  d'occupation,  autant  feulement  qu'il  en  cil  befoin, 
pour  nous  tenir  en  haleine.  Si  pour  nous  garantir  des  incommoditcz  ? 

que  tire  apres  foy  l’autre  extrémité  d'vnclafchcoyfiueté  &affoupic.  WW.' 

Hy  a des  ciences  ftenles  & épineufes , &la  plufpart  forgées  pourla  ScLcMe ûr.r 
prelTe  nllesfaut  lailferaceux  quifontauferuiccdumonoe.  le  n'ay-  pmmfi. 
me  pour  moy,  que  des  Liures  ou  plaifans  & faciles,  qui  me  chatouil- 
lent, ou  ceux  qui  ptcconfolcnt.  Si  confeillent  à régler  ma  vie  &ma 
more.  ° 


Chacun  a fan  bartfeur, 
te  Joiiiuiurc  fa  toute, 

ïnftn.  A j. 


SA  promener  en  filerl- 

ee  , timpani  lancinent 
pat  les  Liiibrcs  fuit  ils; 
& r fuant  for  ce  qui  dl 


— ■tncitum  fylu&s  inter  reptare  falubm , 

Curantem  quidquid  dignum  Japiente  ionique  efl.  r» ... 

csgens  plus  lages  peuucntfe  lorgcrvn repos  toutfpirituel,  ayant 
amc  forte  & vigoureufe  : Moy  qui  l'ay  commune,.!  faut  que  l'.iydeà 
meloultcmrparlcs  commoditez  corporelles  :Ed'aagc  m’ayant  tau- 

O ni) 


I 


Cueillons  U*  fleot* 
de  no*  plaifin  , antre* 
meut  c'ert  languir  * 
non  pas  viilrc:  Cet  cftfe 
ne  iu  roule» , dcuica- 
pouii*-',  ombre  8c 
Cible.  rtrJ.Smt.  1. 

Gloire  & repos  in- 
compatibles. 


Vas-tu  chétif  \iciHar- 
dc«U|  te  uauailiant  à 
faite  *n  amas  d amor- 
ti, uour  ap«Uci  Jesau- 

iCilkidc*  puüàusf 
IdtiniA  - 1. 


Ambition  ennemie 
de  lafjhtttde. 


Moyen  poterne  pas 
faillir  en  U folitudc . 


ft-  essais  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE; 

roft  defrobé  «lies  qui  eftoient  plusi mafantaific,  nnftru.ts  **•’ 
Sc  monappetit  i celles  qui  relient  plus  for  tablesacc  etc  autre  fai- 
fon  II  faut  retenir  aucc  nos  dents  & nos  griffes , 1 vfage  des  plaid  rs  de 
la  vie, que  nos  ans  nous  arrachent  des  poings,  les  vnsapres  les  aucres. 

, caifamHS  dula* , noftrum  ejt 

Quod  vinis , c">«  mdna  & fMa  r , , . . , „ 

Or  quanta  la  fin  que  Pline  & Ciccro  nous  propofent  dek  glmre,c  eft 
bien  loin  de  mon  conte  : La  plus  contraire  humeur  a la  retraite , c eft 
l'ambition.  Lagloire  & le  repos  font  chofes  qu.  ne  peuucnt  loger  en 
mcfmc  gifle  : à ce  que  le  voy  ,ccux-cy  n ont  que  les  bras  &lcs  ïambes 
hors  de  la  prcfTc , leur  amc,  leur  intention  y demeurent  engagées  plus 
queiamais. 

Turi  'vetule  aurieulis  nlimis  collais  ejeas  f 
Ils  fc  font  feulement  reculez  pour  mieux  fauter,  & pour  d'vnplus 
fort  mouuement  faire  vne  plusviue  faucée  dans  la  trouppc.  Vous 
plaift-il  voir  comme  ils  tirent  court  d'vn  grain!  Mettons  au  contre* 
poids,  l’aduis  de  deux  Philofophes,  & de  deux  Scdes  tres-diffcrentes, 
efcriuans  l'vn  à Idomeneus , l'autre  à Luciliusleurs  amis,  pour  du  ma- 
nicment  des  affaires  St  des  Grandeurs , les  retirer  à la  folitudc.  Vous 
auez  ( difent-ils  ) vefeu  nageant  Si  flottant  iulques  a prefent , venez 
vous  en  mourir  au  port  : Vous  auez  donné  le  relie  de  voflre  vie  a fa  lu- 
mière,donnezcecy  à l'ombre:  Il  eft  impoff.blcdc  quitter  les  occu- 
pations, fi  vous  n'en  quittez  le  fruid,  à cette  caufe  défaites-vous  de 
fout  foin  de  nom  & de  gloire.  Il  ell  danger  que  la  lueur  de  vos 
adionspalféesnevousefclaire  que  trop,  & vous  fume  mfques  dans 
voftre  tanière  : Quittez  auec  les  autres  voluptez,  cellcqui  vientde 
l'approbation  d'autruy  ■.  Et  quant  a voftre  fcicncc  & fufh  ance  , ne 
vouschaillc , elle  ne  perdra  pas  foneffed , fi  vousen  valez  mieux  vous 
mcfmc.  Souuienne  vous  de  celuy , a qui  comme  on  demandait , â 

quoy  faire  il  fe  peinoit  fi  fort  en  vn  art,  qui  ne  pouuoit  venir  a la  co^ 

gnoilfancc  de  guère  de  gens  : l'en  ay  affez  de  peu,  refpondit-il,  i enay 
affez  d' vn,i'enay  affe*  de  pas  vn.  Il  difoit  vray  :vous  & vn  compagnon 
elles  afTez  fuffifant  théâtre  l'vn  à l’autre,ou  vousa  vous-melmes.Quç 
le  peuple  vous  foit  vn,&  vn  vousfoit  tout  le  peuple  : C'cft  vne  lafehe 
ambition  de  vouloir  tirer  gloire  de  Ion  oy  fiucte , Si  de  fa  cachette  : Il 
fautfaire  comme  lesanimaux, qui  effacent  la  trace  à la  porte  de  leur 
tanière. Cen'ellplus  ce  qu’il  vous  faut  chercher, que  le  monde  parle 
devous  maiscommeilfautque  vous  parliez  à vous-mefmes.  Reti- 
rez-vous en  vous,  mais  préparez- vous  premièrement  de  vous  y rcce- 
uoir:ce  feroit  folie  de  vousfieràvous-ruefmcs,fivous  ne  vous  fçauez 
gouucrner.  il  y a moyen  de  faillir  en  la  folitudc,  comme  en  la  compa- 
gnie : iufques  à ce  que  vous  vous  foyez  rendu  tel , dcuantqui  vous 
n'ofiez  clocher  , 5 c iufques  à ce  que  vous  ayez  honte  Si  refpect  do 
vous-mefmes,  ohuerjcnmrfyeaa  honeftœ  ammo  : reprefentez-vous  touf-. 
iourscnlimaginationCaton,  Phocion,  Si  Anftidcs,cnla prefcn.ee 
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defquels  les  fols  mefmcs  cacheroient  leurs  fautes,' & eftablilTez-les 
contrcrolleurscle  toutes  vos  intcntions:Si  elles  fc  détraquent  leurre 
uerence  vous  remettra  en  train  : ils  vous  contiendront  en  cette  vove 
-de  vous  contenter  de  vousineinics,dc  n’emprunter  rien  que  de  vous’ 

darrcfter&fermirvoftreameencercaines  Sclimitéescogitations  où. 

elle  le  puiueplaire  i & ayant  compris  & entendu  les  vrays  biens  def 
quels  on  îoiut  a meiure  qu’on  les  entend , s’en contenter , fans deli 
de  prolongement  de  vie  ny  de  nom.  Voila  le  confcil  de  la  vraye& 
naifuc  Phtlofophie,  non  d'vne  Philofophic  oftcntatricc  & parl.ere 
comme  elt  celle  des  deux  premiers.  r r 


Confidcrations  fur  Cicéron. 

Chapitre  XXXIX. 

Ncor  vntraift  àlaconlparaifondecescouplesdlfeti-  ^ c;a. 

■ crits  de  Cicero,  & de  ce  Pline  peu  retirant, à ron&  de  Pline. 
mon  aduis,  aux  humeurs  de  fon  oncle;  infinis  tefmoi- 
— gnagesde  nature  outre  mefurc  ambitieufe  : Entre  au- 
ttmoTd  S ° IClten,t.au  Ccai,** tout  lc  monde,  les  Hiftoriens  de  leurs 
Sâf  J “ OUr'CrCn  lcUrsrcSlftrcs  ; & U fortune  comme  par 
te  mm  i 1 c d ure  r 1 1' fq  ii  es  a nous  la  vanité  de  ces  requeftes,&dés  lôg- 
mpsfaitperdrecesFI^oires.  Mais  cecy  furpaffe  toute  balTelTe  le 
Ldn,r^Crf0nnCSdoC  rang>d’suoir  voulu  tirer  quelque  principa- 

priuéescfcritesîl"  & dc.laParlenc,  mfques  à y employer  les  lettres  i^treepri^e.J 
f r , a lcurs amis: en mamere,qu’aucunes aÿansfailly  leur  ?"<*  fin  pMiies 

faifonpoureftreenuoyées,  ils  les  font  ce  neantmoinspubl  Jauec  + 
l^ttedignccxcufc^u'iIsnoncpasvoLdup'rdrc  leur  trauail  &:  veil-  ^ 

1,  'rkC  P]S  ,b‘Cn  a dcUX  ConfuIs  Romains, fouuerains  Magifhats 
de  la  Choie  publique  cmpericre  du  Monde;  d'employer  leur  loifir  à 
ordonner  &r  fagot  ter  gentiment  vnc  belle  mifliue , pour  en  tirer  la 
réputation  de  bien  entendre  lc  langage  de  leur  nourrilTe  ? Que  feroit 
P s vnfimplcmaiftrcd'cfcolcquicn  gaignaft  fa  vie?  Si  lesgeftes  de 
Xenophon  & de  Ccfar,  n’culTcnt  de  bien  loin  furpalTé  leur  cloquen- 

c^ienecroypasqu’dslescuircntiamaisefcrits.  Ils  ont  cherchéirea 
commander  non  leur  dire,  mais  leur  faire.  Etfilaperfettiondubien  ■ 

non-  erpouuo.t  apporter  quelque  gloire  fortablc  à vn  grand  perfon- 
«^ranemeiw! Sclp,0n  *1 Lællus neiilTentpas  refigné  l'honneur 
I ari  ' C°mc.d‘«,  broutes  les  mignardifes  & délices  du  Langage  CimeJiee  JeTeTen. 
r n, 1 vn  lerr  A fricain  î Car  que  ce  t ouurage  foitleur,  fa  beauté  & " eJm,es  tdr 

mef^C  CnCa  rTalntiCntaffcZ’&Tcrcnccl'aduoüelny-mefme:& 
pccc  d^m  °n  dcfp,a1^ r dc  mC  dcfloSer  dc  ccttc  creance.  C’eft  vnc  ef- 
desouartlUerCJ&dlmUrC,>dcVOuloirfaircvaloirvn  homme, par  St'^K’XefaJ- 
aes  qualtczmcfacluenarucs  i fon  rang  ; quoy  quelles  foient  autre  T“T,‘  mfT‘ 
ment  louables  • 5.n,rU  °cr  1 • 1“  <-“»iuienr  autre-  hi. 

' &.  par  les  quautez  auili  qui  ne  doiucnt  pas  élire  les  me. 


Digifecd 


loiianges  des  rrads 
ne  confifle  en  chcfès 
communes. 

Qoj<l>n  tegnepru- 
dccilembrairtxa  la  glot. 
rc,  Qjfjl  foit  brau«  aa 
combat , & doux  en  la 
tiâouc.  Hotai ■ l.  ». 

Ceux-là  harenguerôt, 
ces  autres  «idigocronc 
d'vnc  baguette  Tes  cer- 
cles & les  quartiers  rfu 
Ciel , & «lefcriront  les 
alites  lumineux  : centr- 
ez doit  feauoir  l'an  de 
régir  les  Peuples  en 
cotri  mandant.  ÆntiÀ.S 

Les  grands  ne  doi- 
vent exceller  es  par- 
ties moins  nec  cjfdi- 
res. 


Langage  des  £jjaut 
yoel. 


ESSAIS  de  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

? g,  v I . foitte  Je  celles  qui  luy  font  propres  : a fçauoir  de  la  milice  & 
dé  la  fcience  de  conduire  fon  peuple  en  paix  & en  guerre  : De  cette  fau- 
con fait  honneur  à Cyrus  l'agriculture , 6:  a Charlemagne  éloquen- 
ce &coenoi(Tance  des  bonnes  Lettres.  I'ay  veu  de  mon  temps,  en 

plus  fores  termes.des  perfonnages, qui  tiroientdefcrire,  & leurs  til- 

tres  & leur  vocation;  defaduouér  leur  apprentiffagc , corrompre  leur 
plume  & affefter  l’ignorance  de  qualité  fort  vulgaire,*  que  noftre 
peuplement,  ne  fe  rencontrer  guereen  mains  puantes:  & prendre 
foucv  de  fe  recommander  par  de  meilleures  qualitez.  Les  compa- 
gnon^ Demofthenes  en  l'ambaffadc  vers  PhiUppus  loüoient ce 
Princcd'eftre  beau, cloquent, &:  bon  beuueur  : Demofthenes  difoit 
que  c'eftoient  loüanges  qui  apptrtenoient  mieux  a vne  femme , a vn 
Aduocat,  à vne  efponge,  qu  a vn  Roy. 

Imperct  bellante  prior , laccntem 
Lents  in  boftem. 

Ce  n'eft  pas  fa  profeflion  de  fqauoir.ou  bienchafler,ou  bien  danfer  : 
Orabunt  caujas  ait j,  calique  meatus 
Dejcribent  radio , £5*  fulgentiajîdera  dicent. 

Hic  rtgere  imperio  populos  feiat. 

Plutarque  dit  dauantage,  quedeparoiftre  fi  excellent  en  ces  parties 
moins nccelTaires,c’cft  produire  contre  foy  le  tefmoignape  d auoir 
maldifpenfé  fonloifir.&l'eftude.quideuoit  dire  employé  a choies 
plus  necelTaires  & vtiles.Dc  façon  que  Philippus  Roy  de  Macedoine, 
ayant  ouy  ce  grand  Alexandre  fon  fils , chanter  en  vn  feftin , a 1 enuy  ■ 
des  meilleurs  Muficicns  : N'as-tupas  honte , luy  dit-il , de  chanter  li 
bien  ? Et  a ce  mefmc  Philippus , vn  Muficien  contre  lequel  ildebat- 
toit  de  fon  art  : la  à Dieu  ne  plaifc,  Sire,  dit-il , qu'il  t'aduicnne  ïamais 
tant  de  mal , que  tu  entendes  ces  chofes-là  mieux  quemoy.  VnRoy 

doit  pouuoir  refpondre, comme  Iphicrates  rcfpondit  a 1 Orateur  qui 

le  preffoit  en  fon  inuediuc  de  ce  ttc  maniéré  : Et  b, e qu'es  tu,pour  fai- 
re tant  le  braucî  es-tu  homme  d'armes,  es-tu  archer, es-tu  piquier!  le 
ne  fuis  rien  détour  cela  ; mais  ie  fuisceluy  qui  fçaitcômandcràtous 
ceux-là.  Et  Antifthcnes  print  pour  argument  de  peu  de  valeur  en  If- 
meniaSjdcquoy  on  le  vantoit  d'cftreexcellétioücur  de  fluftes.  le  fçay 
, bien, quand  i’oy  quclqu'vn  qui  s'arrefteau  langage  des  E(Tais,que  i'ay- 
merôis  mieux  qu'il  s’en  teuft.  Ce  n’eft  pas  tant  clfcuer  les  mots , cômc 
déprimer  le  fens  : d'autant  plus  picquamment,que  plus  obliquement. 
Si  fuis-ie  trompé  fi  guère  d'autre  sdonnent  plus  à prendre  en  la  matiè- 
re :&  comment  que  ce  foit,  mal  ou  bien,  fi  nul  Efcriuain  l’a  femée, 
ny  guère  plus  matericlle,ny  au  moins  plus  drue,  en  fon  papier.  Pour 
en  ranger  dauantage,  ic  n'en  cntalTe  que  les  telles.  Que  l'y  attache  leur 
fuittCjiemultiplieray  pluficurs  fois  ce  volume.  Et  combien  y ay-ie 
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efpandu d’hiftoircs , qui  nedilènt  mot , Icfquclles  qui  voudra  efnl/ 

nvmes'?lCU  P uscunc“fctncnc> en  produira  infinis  Effi,s>  Nydlw 
ny  mes  al  légations, ne feruent pas  coufiours  firaplemcnr  dw ^ i S* 
d authorire  ou  d'ornement.  le  nclesregardepaslculemenr 

gequcicntirc.Ellcsportencrouuent  horsdemonnr  V^a~ 

ced'vncmatlerepluSrichc&pIushardiC:&fouucn^e2l!evn1r‘ 

plus  délicat,  & pourmoyrqm  nen  veux  cncc  lieu  exprîmer  dau!* 

gc,  & pour  ceux  qui  rencontreront  mon  air.  Retournant  ' I ‘Qta~ 

parliere , le  ne  crouue  pas  grand  choix  entre  nefi-  r 1 VCrtu 

ou  ne  fçauoir  rien  que  bien  dire.  Nonefl  ornameJ  UOU  ^irequcmal, 

fephie  & pourlc  regard  des  eflL,que  la  vertu  q ul  eentraWr0' 
proprea  tous idegrez, &âtous  ordres. 


Hijloires  eTj'jr  - , 
cnctntimn.^. 


La  nriofiré  n'eft  pai  rn 
ornement  viril. 


vvuautiva  uLUA 

lettres  qu’ils  efcriuent  a leurs  amis.  Mais  ceftdâutre  façon  ^ *7“ 
commodanspourvnc bonne  fin  J I-  •/  crc  raSon , & s ac- 

SSSSSS^SS 

3E E=^§fS:£s 

rangez  à vnen.rVee  i M 5 P#*  vnociicarchoix  de  more.cntàOçz  & 
ûpienCe,parlefqueUcronferenïnon^l^^^^j^Ca|J1*^l^C|OU  eS<^e 

*SGS5£sk23££B& 

IcuiTc efte  plus atten  ./t  r 7 C°UtC cfPccc dcfa^«ci5. 
que  regardât  les  dmer, Plus f ur.ayanr vue  addrelfe  forte  & amie, 

mieux  luccedé  Iay naturel  V" pCUfi  (uls deceu.s'ii ne m'cult 
1 ay  iutur=llcmenc  vn  ihle  comique  fie  phuéiMais 


lettres  de  Cicéron 
& de  Pline t <j*  U.s 


Ekijtttnee  fort  af- 
fc£téc par  Cicéron  i 


St  île  de  Ai  ontàirnei 
(jucl  du  J ujet  des  let- 
tres, 


' Zttmsarcmonin- 
/"• 

Ptnlti  amrnifi’- 


_ PSSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,’ 

inrnte aux  négociations publiques, com 

c’efcd’vne forme roieiin  , P ft  tropfcrré,dcfordonnc, coup 
meen  toutes  façons  mon  gS  n lettres  ceremonieufcs, qui  noue 

,ParricuHer.Etnemente^pa**«^e ^ court‘lfcs . ïc 

autre  fubftance  que  vn > dcces  longUes  offres  d'affe&ion  6e  de 

n'ay  ny  la  faculté  ,ny  g &me  defplaiftden  dire  guère,  outre 

feruice  : le  n en  crois  p » ’ n ^ j.vfa|c  prefent  : car  U ne  fut  ïamais 

ce  que  i’en  C^°‘S  F oroftitu  mon  de  préfet  tâtions:  la  vie,  lamc.deuo- 
fiabjeûe&feruilep  oftr  ccs  mots  y courent  fi  vulgat- 

tion,  adoration  , ferf . faire  fendr  vnc  plus  expreffe  vo- 

remenr , que  ^ n-ont  plus  de  maniéré  pour  lexpn, 

lonte  Si  plus  refpeou  > „ f fllt  que  je  rae  iette  na- 

» U h.y  l ™"  * S,  ’ ,„c  à ,ui  ne  me 

turellemcnt  a vn  par  c > ipfdaitfneux  l'honorcle  plusceux 

cognodf  d'aillcurs,vn  peu  vers  lcdeida^gneuxin^n  j^^  ^^ 

pour  qui  c’cfto'it,n  *7 e >ce  crois-  ie,cent  diuers  vo- 

pnmeursde  lettres, quclcs^^  ^ fc^ntlc*  meilleures.  Si  tout  le 
lumes-.Ccllcsdc  A^f  bi  b^boiillU  pour  les  dames,  eftoit  en  nature, 

vcritableméc  emportée  par  ma  pafGon.üs  en 


Lettres  __ 
recommandation' 

Lettres  Italiennes. 


Lettres 
int, quelles. 


T iT.ôv fine  embaboüinéê  deceue  fureur.  Vêler»  mcslet- 

a la  icuneffeoybuc.cn  0^ {-  itcuferaent , que quoy  que .e pei- 

tres  toufiours  en  f ’ ’ ^ payme  mieux  eferire  de  ma  main,  que 

gne  mfuppon , nc  autre,  car  ic  n cntrouue  point  qui  mcpuiffefui- 
dycncmp  > p . iimais  : I’ay  accouftumé  les  Grands  qui  meco- 
ÏMM‘"  "^£1  y fupporter  des  heures  & des  traffeures , & vn  papier 
gnoiffent , a y PP  celles  qui  me  couftentle  plus , fonc  celles 

naine , c'ait  Gg»=  ,u=i= 
» *1.  . p.,s.  le  commence  volontiers  lans  projcdl,  le  premier  craidt 

produit  le  fécond.  Les  lettres  de  ce  tcmps.lont  plus  en  bordures  & 
Ltttm  ,cmps.  JL  p,,cs , quen  matière  : Comme  i'ay  me  mieux  compolcr  deux  let- 
tres que  d’en  clorre  Si  plier  vne;  Si  refigne  toufiours  cette  comil- 
fion  à quelque  autre  : de  mcfmc  quand  la  matière  eftacneuee,  lie  don- 
nerois  volontiers  à quelqu'vn  la  charge  4'y  adiouftet  ccs  longues 
harangues,  offres,  & prières,  que  nous  logeons  fur  la  hn,  6c  délire  que 

quelque  nouuelvfagenousciidcfcharge:Commeaullidelcs  interne 

de  lo  très.  • * ° dvnc 


/ 


livre  premier. 


dVnc  Icgende  de  qualitez  & titres , pour  aufquels  ne  broncher  iW  „ r 
matntcsfois  laiiTe  Refaire,  & notamment  A gens  de  mftice 
"■  T«t/~°ns  d^fficcs,  v„e  dédale  di££î£  " 
ordonnance  dedmers  noms  d honneur;  lefquels  eftans'ficheremcnc 
achetez  ne  peuucnt  cftre  efchangez.ou  oubliez  fans  offenfe.  le  trou 
ueparedlementdc  mauua.fc  grâce,  don  charger  le  Front &.nfcn  , 

ption des  Liurcs,  que  nous  faiions  im primer.  i,  U~ 

35  bp*  d“  &&  maux  défend  en  home p4rtie  Tt 
que  noua  en  auons. 

Chapitre  XL. 


opinion 


r fe  chofj  mtfmc,.  „ y 
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LrïL-Æ  p“"“  , 

iirëmS^  • l"mauxnon“ncreccn  nous, que  par  n^^ 

àbfafsffi  Chef  Cnrn°ftj  p0UUO,r  de  les  mtfPri^r,  ou  contourner 
a bicn.  Sucs  chofes  fe  rendent  à n oftre  men  v , pou  rquov  n'en  che 

«irons-nous,  ou  ne  es  accommoderons- nous  /noftL  aduantage? 

Si  ce  que  nous  appelions  mal  & tourment  n’eft  ny  mal  ny  tourmfnt 

nousfoZf  ftanger:  &,C“^ant  lcchoix>  « nul  ne  nous  force, 

s’iffe  nn  t c a^trcvl^agc  (car  tout  rcuient  a vn)  voyons  cn  ”ow* 

il  fe  peut  maintenir  Si  cftre  originel  de  ces  chofcs  que  nous  crai- 

dC  ^ °gCr  Cn  n°US  dc  f°n  autho"té . H logeroit 

ffieÎÊÏl abcCnt0rUS:Carlcshomm«fonttou^dvnccfpfce:& 

lauf  le  plus  & le  moins , fe  trouuent  garnis  de  pareils  outils  & inftru- 
mens  pour  conceuo*  & iuger  : Mais  la  diuer L des  op, nions , que 

nous  auons  dc  ces  chofes-là;  montre  clairement  qu'elles  n'en  trenttn 

vray  cïefm: “mp,?fitl0n:  TcI  à *'aduen  turc  les  loge  chez  foy  en  leur 

chl*?  ’ù nalsmiI[cautr« leur  donnetvn  cftre  nouueau&côtraire 

eioJe!^^OUS  Kîîos  a morr»,a  pauurecÉ  & la  douleur  pour  nospria- 

riSles  la  n?emKCS:0UCCttC  m°rt$UC  lcs  vns  appellent, des  chofcs  hor-  Mort,yae  c\Jl,U 

oue  DotrPr|US  lorrlt>  c>  SJ11  nc  1 S-lit  que  d'autres  la  nomment  l'vm-  pm«“ 

fculanDuvdr  tOUnm?ü  dc ,CCtCC  V,c!  lc  fouu«ain  bien  dc  Nature  ? 1“cn  "5  f“ 
lculappuy  de  noftre  liberté!*  commune  &promptc  rcceptc  à tous 
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no  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
maux!  Et  comme  les  vns  l'attendent  ttctnblans  & cffraycz.d’autrcs  la 

(importent  plus  aifémentquclavie.  Celuy-lafe  plaint  de fafaciltte: 
pieuil  > Dîca , mort,  ' Mm  vnnam  f.mdos  -virafrbduccrc  »oU'Sj 

que  tu  dciJuigiuirct  ^ qjîrtus  te  Jola  daret  / 1 

&oue*la  feule  vertu  » ; Or  lai  (Tons  ccs  glorieux  courages.  Theodorus  rcfpondit  à Lyfima- 
/f  “°kta-  Lm“'  chus  menaçant  de  le  tuer  ;Tu  feras  vn  grand  coupd'arnucra  la  force 
d’vnc  cantharide.  La  plufpart  des  Philofophes  fc  treuucnt  auoirou 
.«  preuenu  par  deflein , ou  hafté  & fccouru  leur  mort.  Combienvoid- 
fmm,  dc  rfonncs  populaires,  conduiras  a la  mort , & non  a vnc  mort 
1 ’ fiihple  mais  méfiée  de  honte , & quelquefois  de  griefs  rourmens;  y 

Mm  hootmfi  *[-  apporter  vnc  telle  affeurafteé , qui  par  opiniaftrete , quipar  fimpleffe 
fcurcment endurée,  naturelle, qu’on  n’y  appcrqoic  riendc changcde leur eltat  ordinaire: 
cftabliflàns  leurs  affaires  dotaeftiques,fc  recommandans  a leurs  amis, 
chantans , prefehans  & entreccnans  le  peuple  : voire  y meflans  quel- 
quefois des  mots  pour  rire , & beuuans  à leurs  cognoiffans , aufh  bien 
r . que  Socrates!  Vnqucl’onmenoit  au  gibet,  difoit,  qu’on  gardait  de 
JSl.’rfZ',  pafTer  par  telle  rue  , car  il  y auoi  t danger  quVn  marchand  luy  fift 
cmdmtttiUmwt.  mettre  la  main  fur  le  collet,acaufc  d'vnc  vieille  debte.  V n autre di* 
foit  au  bourreau  qu’il  ne  le  touchaft  pas  à lagorge.de  peurde  le  fai- 
re trcffaillir  de  rire , tanc  il  cftoit  chatouilleux  : l’autre  rel  pondit  a fon 
OonfefTeur.qui  luy  promettoit  qu’il  foupperoitee  iour-la  aucc no- 
ftre  Seigneur:  Allezvousyen  vous, car  de  ma  partie  ieufnc.  Vnau- 
tre  ayant  demandé  à boire,  fie  le  bourreau  ayantbeu  le  premier,  dit 
he  vouloir  boire  apres  luy  ,dc  peur  de  prendre  la  vérole.  Chacuna 
oüy  faire  le  conte  du  Picard, auquel  citant  al  efchcllc  on  prefenta 
vnc  garfe,  auec  offre  que  (comme  noftre  iuftice  permet  quelque- 
fois ) s’il  la  vouloir  cfpoufer,on  luy  faüucroit  la  vie  : luy  l’ayant  vn 
peu  contemplée.  Se  apperceu  quelle  boittoit  : Attache,  attache,  dit- 
il , elle  cloche.  Et  on  dit  de  mefme , qu’en  Dannemarc  vn  homme 
condamné  àauoir  latefte  tranchée, citant  fur  l'efchaffaut, comme 
on  luy  prefenta  vnc  pareille  condition,  la  refufa;  parce  que  la  fille 
■ qu’on  luy  offrit,  auoit  les  loties  auallées , fie  le  nez  trop  pointu.  Vn 
valet  àThouloufc  accufé  d'herefie,pour  toute raifon de  facreance, 
fc  rapportoità  celle  de  fon  maiftrc,ieunc  efeolier  prifonnier  auec 
luy,  fie  ay  ma  mieux  mourir,  que  fe  laifler  perfuader  que  fon  maiftre 
pûff  errer.  Nous  lifonsdc  ceux  de  la  ville  d'Arras, lors  que  le  Roy 
Louis  X I.  la  print,  qu’il.s’cn  trouua  bon  nombre  parmy  le  peuple  qui 
fc  laifferent  pendre , pluftolt  que  dedire , Viue  le  Roy.  Et  de  ces  viles 
âmes  de  bouffons , il  s’eneft  trouué  qui  n’ont  voulu  abandonner  leur 
raillerie  en  la  mort  mefme.Celuy  à qui  le  bourreau  donnoitlc  branle, 
Boufcni  f'  V-  s’cfcria , Vogue  la  gallée,  qui  eftoit  fon  refrain  ordinaire.  Et  l’autre 
fnnslnUmon  qu’on  auoit  couché  fur  le  poinft  de  rendre  fa  vie,  le  long  du  foyer  fur 
vnepaillaffc  ,àqui  le  Médecin  demandant  oùlcmalletcnoit;Entre 
le  banc  6 1 le  fcu,relpondtt-il.  Et  le  Prcllrc  pour  luy  donner  l'cxtrémc 
Onction , cherchant  fes  pieds , qu'il  auoit  referrez  fie  contraints 


•*>,V 


mefme . 
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par  la  maladie  - Vous  les  trouuerez,  dit-il , au  bout  de  mes  iambes  A 
i homme  qui  l'exhortoitdc  fc  recommander  à Dieu,  Qui  y va?  de 

T i a : vr'Ÿ"  uCfp°1nd'lnt>Cc rCTA  tantoft  v°us-méüncs, s'il 
luyplaift:  Y fufTe-iebien demain  au  foir,rcpliqua-.b  Recomman- 
da-™115 feulement  a luy,  fu.uit  l'autre,  vous  y ferez  bien-toft-  U 
vaut  donc  mieux, ad.oufta-.l , que  le  luy  porte  mes  recommanda- 
tions moy-mefme  Au  Royaume  de  Narfingue  encores  au.our- 

dhuy.lesfemmesdcleursPrcftrcsfontviuesenfeuelicsaucclecorps  r , 

de  leurs  maris.  Toutes  autres  femmes  font  bruflées  aux  funérailles  yZZTtfZ 

desleurs:nonconilammentfeulement,ma.sgayement.  Alamort  * 

du  Roy.fcs  femmes  5c  concubines,  fes  mignons  & tous  fesofficicrs  & 
fcruiteurs, qui  font  vn  peuple  ; fc  prefentenr  fi  allègrement  au  feu  où 
fon  corps  eft  bruilc,  qu'ils  montrent  prendre  à grand  honneur  d'y  ac- 

compagnerleurmaiftre.  Pendant  nos  dernières  guerres  de  Milan  & 
tant  de  pnfes  & recoures  le  peuple  impatient  de  fi  diuers  change  - 
mensde  fortune, pnnt  telle  refolutionilamort.quei'ay  oüydifeà  , 

3n' J' ^ 'CnffC°mptCdCnb,Cn' vinF' ^'clnJ«a, lires  de 

mailon, qui  s eftoientdeffaits  eux-mefmesenvne  fepmame:  Acci- 
dent  «pprochant  a celuy  des  Xanthiens , lefqucls  afliegez  par Brutus  f'"‘- 
fc  précipitèrent  pefle-mefle , hommes,  femmes,  & enfans,  a vn  fi  fu_ 
neux  appétit  de  mourir, qu'on  ne  fa,  t nen  pour  fuit  la  mort, que  ceux- 
cy  ne  fiflent  pour  fuir  la  vie  : de  maniéré  qu’à  peine  Brutus  en  pût  fau- 
uer  vn  bien  petit  nombre.  Toute  opinion  eft  aftez  forte,  pour  fe  faire  . 

elpouicr  au  pnx  de  la  vie.  Le  premier  article  de  ce  courageux  fer- 
nient  que  laGrecc.ura,*  maintint,  en  la  guerre  Medode,  ce  fut; 

B™îU'nCh^gTt  P '“ftoft^monàhvie.quelesloixPeilîcn- 

desCrer  Comb!c"' 'oïd-on  de  monde  en  laguerre  desTurcs& 

inl  fTPtr  P r ‘?TrC  trcs"aPPre , que  de  fc  delcircon- 
h,  fcT  E«mple  dequoy  nulle  forte  de  Rehgion  n'eft 

Incapable.  Les  Roys  de  Caftiilcayansbanny  de  leur  terre,  les  Iuifs  le  , r ca 

wx^fienne^no  frUg^  ^cur  ven^ir  a llu‘l^:  c^us  pour  telle , la  retraite  iutrféi 
I P.  u vn  ccrtaIn  tcmps  ; a condition,  que  iccluy  venu,  t"*  lafirndw»-. 

i s auroicnt  a les  vuidcr  : & luy  prometto;  t fournir  de  vai  (féaux  à les  bntigim,  «» 

traietter  en  Afrique  Le  iour  arriué , lequel  paffé  il  dioit  dit,  que 
ceux  qui  n auroicnt  obéi,  demeureroient  efclauesrles  vaificaux  leur 
turent  fournis  efcharcemcnt:  Sc  ceux  qui  sy  embarquèrent,  rude^ 

amrnesfnA  nemint  pîr‘CS  Pa(%rs:  outrc' 

autres  indignitez  les  amuferent  fur  mer, tantoft  auant , tantoft  ar- 
erc,iufqucsaceciu  ils  eurent  confumé leurs  vuftuaillcs , & fuftent 
cohtramtsd  en  acheter  d'eux  «chèrement  &fi  longuement,  qu'on 
ne  les  mit  a bord,  qu'ils  nefuifent  du  tou  t en  chemife.  La  nouuelle  de 

ttc  inhumanité  apportée  à ceux  qui  eftoient  en  terre,  laplufpart  fe 

i,fr.  rCIIUa  a crmtude  : aucuns  firent  contenance  de  changer  de  re- 
Suc  J ““f I fuccelfeurde  Tean , venu  à laCouronne , les  mit 
prenne  rement  en  liberté , & changeant  d’aduis  depuis , leur  ordonna 

P ij 
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Combien  Àc  foi»  nati 
feulement  noi  Chef»/ 
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eeruioe*  > Ck. 


Mort  attendue  & 
recherchée  contam- 
inent. 
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de  forcit  de  fes  païs.aflignant  trois poct^kiir  pafTage.  Ilefpcroit. 
dit  l'Eucfque Oforius , non  mefpnfableHiftoricn  Latin  de  nos  fie- 
des  ■ que  la  faueur  de  la  1. bercé , qu'il  leur  no»  rendue  .ayant  &% 
de  les  conucrtir  au  Chriftianifinc,  la  difficulté  de  le  commettre  a la 
volene  des  mariniers, 6c  d'abandonner  vn  pais  où  ils  eftoient  habi- 
tuez., aucc  grandes  riche£fes,pour  s'aller  letter  enicgion  incognuc 
Sicftrangcrc.les y rameneroit.  Mais fc voyant defeheude loncfpe- 
rance , & eux  tous  délibérez  au  partage:  il  retrancha  deux  des  ports, 
qu’il  leur  auoit  promis  : afin  que  la  longueur  Si  incommodité  du  tra- 
jcdenrcduififtaucuns:  ou  qu'il  euft  moyen  delesamoncellertousà 
vn  lieu,  pour  vne  plus  grande  commodité  de  l'execution  qu'ilauoic 
dcftméc.  Ce  fut,  qu'il  ordonna  qu’on  arrachait  d'entre  les  mains 
des  pères  Si  des  mères,  tous  les  enfans  au  deflous  de  quatorze  ans, 
pour  les  tranfpotrer  hors  de  leur  veuë  Siconuerfation  ,cn  lieu  où  ils 
fuflênc  inftruics  à noftre  Religion.  Il  ditquc  céc  effet  produifitvn 
horrible  fpedade  : la  naturelle  affedion  d'entre  les  peres  Si  enfans, 
Scde  plus ,1c  zclc  àleur  ancienne  creance, combattants  lencontr» 
de  cette  violente  ordonnance  : Il  fuc  veu  communément  des  peres 
Si  mères  fedefaifans  cux-mcfmes  : Si  d'vn  plus  rude  exemple  enco- 
re, prccipicans  par  amour  Si  compaflîon, leurs  ieunes  enfans  dans 
des  puits, pour  fuir  à laloy.  Au  demeurant  le  termequ  il  leur  auoit 
prenx  expiré,  par  faute  de  moyens, ils  fe  remirent  en  feruitude.  Qucl- 
ques-vns  fe  firent  Chrefticns  : de  la  foy  dcfqucls,  ou  de  leur  race,  en- 
core auiourd'huy,  cent  ans  apres , peu  de  Portugais  s'affeurent  : quoy 
que  la  couftumc  Si  la  longueur  du  temps  foient  bien  plus  forces  con- 
leilleres  à telles  mutations , que  toute  aucre  cçmcraitîcc.  En  la  ville 
de  Caftelnau  Darry , cinquante  Albigeois  hcreciqucs,  fouffrirent  àla 
fois,  d'vn courage  déterminé,  d'eftre  bruflez  vifscnvnfcu.auant  que 
defaduoücr  leurs  opinions.  Quotiu  non  modo  duflora  noflri,  dit  Cicero, 
fed  vniuerfi  etiam  exercitus , ad  non  dnbtam  mortcmconcurrtrunt  ? I'ay  veu 
quelqu'vn  de  mes  intimes  amis, courre  la  mort  à forcc.d' vne  vraye  af- 

fedion , Si  enracinée  en  fon  coeur  pat  diuers  vilages  de  difeours,  que 
ie  ne  luy  feeu  rabatre  : Si  à la  première  qui  s'offrit  coiffée  d'vn  luftre 
d’honneur , s'y  précipiter  horsde  toutcapparence,  d'vnc  fin  afpre  Si 
ardente.  N ous  auons  plu  ficurs  exemples  en  noftre  temps  de  ccux,iuf- 
quesaux  enfans,  qui  de  crainte  de  quelque  legcreincômodicé.fefont 
donnez  à la  mort.  Et  à ce  propos.quc  ne  craindrons-nous,  dit  vn  An- 
cien i fi.nous  craignons  ce  que  la  coiùrdifc  mcfmc  achoill  pour  fare- 
traitc  > D'enfiler  icy  vn  grand  rolle  de  ceux  de  tous  fexes  Si  conditiôs, 
& de  toutes  fedes,  és  ficelés  plus  heureux,  qui  ont  ouattendu  la  mort 
conftamment,  ou  recherchée  volontairement  : Si  recherchée  non 
feulement  pour  fuir  les  maux  de  cette  vie , mais  aucuns  pour  fuir 
Amplement  la  latieté  de  viute  : Si  d'autres  pour  l'efpcrancc  d’vnc 
meilleure  condition  ailleurs , ie  n'auroy  iarnais  fait  : Et  en  eft  le  nom- 
bre fi  mfiny , qu’à  la  vérité  i'auroy  meilleur  marché  de  mettre 
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en  compte  ceux  qui  l’ont  crainte.  CecV  feulement.  Pyrrho  le  Philo-  • 

montrât t'°UUant T “"-if  Srandc  rollrmcnrc  dans  vn  batteau,  t+Ê*™"*  * 
montrait  a ceux  qu  il  voyoït  les  plus  effrayez  autour  de  luy  & les  en 

courageo.t  parl’excmple  d’vn  pourceau,  qui  y eftoit,  nullement  fou- 
cieux  de  cét  orage.  Olerons-nous  donc  dire  que  cét  aduanca<rcde  la 
ratfon,  dequoy  nous  fa.fons  tant  de  fefte,&  pour  le  rclpcft  duquel 
nous  nous  tenons  maiftres  Si  Empereurs  du  refte  des  créatures  ait 
cite  nus  en  nous , pour  noftrc  tourment?  A quov faire  la  cocrnA.f  > rr 
fance  des  chofes  fi  nous  endeuenons  plusiafehes?  fi  nous  en  pet-' 
dons  le  repos  Si  la  tranquillité, ou  nous  ferions  fans  cela?  Si  fi  elle  don  ^ 

nous  rend  de  pire  condition  que  le  pourceau  dcPyrrho?  L'intelli- 
gence qu.  nous  a cfte  donnée  pour  noftre  plus  grand  bien , l’  m_ 
ploycrons-nous  a noftre  ruine;  combatans  le  deffein  de  Nature  & 

1 vmucrfcl  ordre  des  chofcs  qu,  porte  que  chacun  vfe  de  fes  outils  & 

moyens  pour  fa  commodité?  Bien, mediralon,voftrcrc<dcfcrueà 

amort;  mais  que  direz-vous  de  l'indigence?  quedirez-vSus  cnclc 
de  la  douleur,  qu  Anftippus.Hieronvmus  &la  plufpartdes  Sages 
on  t eftime  lcdernicr  mal  : Si  ceux  qui  le  nioient  de  parole,  le  con^cf-  Doulnr  de  • 
foient  par  effet?  Poflidonius  eftant  extrêmement  tourmentéd  vue  W * 
aC1C  alSue  & doulourcuf  e , Pompeius le  futvoir,&  s'exeufad'a- 
uoir puns  heure  fi  importune  pour  louirdcuiferdelaPhilofophie: 
la  a Dieu  ne  plaile,luyditPoffidonius,qucla  douleur  gaignc^ant 

r m C^cd'end‘^0unr:&  fe.etta  Smefmc 
propos  du  mefpris  de  la  douleur.  Mais  cependant  elle  ioüoit  fon 
rollc,  & le  preffoit  inceffammcnt:  A quoy  il  s’eferioit:  Tu  as  beau 
r?nrC  dP“  CUr,fl  nc  dl«y->cpasque  tu  fois  mal.  Cecontequ’ikfont 
d^Tmot  ^r'  *^UC  P0  jte-11  Pour  lc  mefpris  de  la  douleur  ? il  nc'dcbat  que 
dumot  Et  cependant  h ces  pointures  nclcfmeuuent.pourquoy  en 
rompt-il  fon  propos?  pourquoy  penl'e-il  faire  beaucoup  de  ne  l’ap- 
pellcrpasmal?  Icytout  nc  conl.ftc  pas  en  l’imagination  Nousopi- 

nififunt  tm,  ratio  quocjuc  falfa  fit  omnis. 

Ferons-nous  accro ,rc  à noftre  peau , que  lcscoups  d’eftriuiere  lacha-  * 

touillent  ï&anoftrcgouftqucl’alocloitdu  vin  de  Graues?  Le  poin- 

ccau  de  Pyrrho  eft  icy  de  noftre  efeot.  Il  eft  bien  fans  effroy  à la 
mort:  mais  fi  on  le  bat, il  crie  & fe  tourmente:  Forcerons-nous  la 

£rr  i .1  ratU,'C’,ClU|  fc  VOU  cn  tout  cc9ui  cftvmant  fousle  Mort, y*  c’eftj(Sn 
oel,  de  trembler  fous  la  douleur?  Lesarbres  mefrnes  femblentgemir  ' fifi"- 

is4ut  fuit,  attt  ut  met , nihil  eft  prafentts  in  ilia , ""'□.*« 

MilleK  nM6rfi“  f 1»*m  mora  mort « baict. 

Mule  belles,  mille  hommesiontpluftoft  morts,  que  menacez  Au/fi  7 

que  nousdiloiis  craindre  pnncipalcméten  la  nL,c’cft  ladodeur 

P iij 
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vu  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

fon  auant-ceureufc  couftumiere.  Toutefois,  s’il  en  faut  croirevn 

ou  ÇimaVct^malammortemnonfaat,mfiquodfequiturmortcm.  Etlediroy 

<"'jb  7"  ''*  f"“  encore  plus  vray-femblablement,  que  ny  ce  qui  va  dcuant , ny  ce  qui 
'•  vient  apres  ,n’cft  des  apparccnanccs  de  la  more.  Nousnousexcufons 
faufjernent.  Et  icerouue  par  expérience,  quec'eftpluftoftl’impatien- 
ce  de  l'imaginacion  de  lamort,qui  nous  rend  impatiensdeladou- 
£.  ' iclK . & que  nous  la  fentons  doublement  griefue,  de  ce  qu'elle  nous 
menace  de  mourir.  Maislaraifonaccufant  noftrelafcheté,dccrain- 
dre  chofefi  foudaine.fi  incuitabic , fi  mfcnûble , nous  prenons  cét 
autre  prétexte  pIuscxcufable.iTouslcsmauxquin'oncautredanger 
que  du  mal,  nous  les  difons  fans  danger.  Celuy  des  dents,  ou  de  la 
goutte , pour  griefqu’il  foit  ; dautant  qu'il  n'eft  pas  homicide , qui  le 
met  en  compte  de  maladie’  Or  bien  prefuppofons-le,  qu’en  la  mort 
Pamrrté, i atwy efi  nousrcgardonsprincipalcmentladouleur.  Commeaufli lapauurcté 
à cmmdrt.  ’ n’a  rien  à craindre , que  cela,  quelle  nous  ictte  entre  fesbras  parla 
foif , la  faim , le  froid , le  chaud , les  veilles , qu’elle  nous  fait  fouffrir. 
PMlnr.fmacci.  Ainfin'ayonsàfairequ’iladouleur.  le  leur  donne  que  cefoitlepirc 
imtiiiûjln'pt.  accident  de  noft re  cftrc  : & volontiers.  Cariefuis  l'hommedumon- 
dequi  luy  veux  autant  de  mal,  & qui  la  fuis  autant,  pouriufquesi 
prefent  n'auoir  pas  eu,  Dieu  mcrcy,  grand  commerce  auec  elle  ; mais 
il  cil  en  nous , finon  de  l’anéantir, au  moins  de  l’amoindrir  par  pa- 
tience : & quand  bien  le  corps  s'en  efmouueroit , de  maintenir  ce 
ncantmoins  lame  & la  raifon  en  bonne  crampe.  Ec  s’il  nel’elloit, 
Ven»  perd  fon  m-  qui  auroit  mis  en  crédit,  la  vertu,  la  vaillance  /laforce,  la  magnani- 
me, oit  irjjut  U mltc  &larcfolution?  où  ioüeroienc-elles  leur  rolle,  s'il  n’y  a plus  de 
iouUw.  doulcurà  deffier?  Jutia  efi  pcriculi  ■virrus.  S’il  ne  faut  coucher  fur  la 

r«mt»  diiSimttJa  dure,  fouftenir  armé  de  toutes  pièces  la  chalcurdu  midy,  fc  paillre 
f,'‘1  d’vn  cheual , Si d’vn  afne , fe  voir  détailler  en  pièces , Si  arracher  vne 

balle  d’entre  lcsos,fe  fouffrir  recoudre, cauterifer  &fondcr,paroù 
jiChonUftm  fou-  s’acquerra  l’aduantage  que  nous  voulons  auoir  fur  le  vulgaire?  C’eft 
hdirMe  d mtrt  Ut  [jjcrl  lom(]c  fuir  lcmal &ladoulcur,ce  quedifent  les  Sages  ; que  des 
hommti,  ijuell'.  /y-  rr<Talcmcnt  bonnes . celle-là  cil  plus  fouhaitable  a faire,  où  il 


adions  efgalcmcnt  bonnes , celle-là  cft  plus  fouhaitable  a faire,  où  il 
jl«Km  on  y a plusde  peine.  Non  enim  hilaritatencc  Lfauia.necrtft  aut  ioco  comité 
ic'Ù'Æ  leuitatis.fed  ftp e etiam  triftes firmitatv  gjf  confiant!*  funt  Itati.  Ecà  cette 


Non  feulement  i 
trotiue  U félicité 

la  gijretfc  Bc  I _ _ ^ 

“ü',’°™“aSn.nn.kj«  caufcila  cfié* i mpofliblc  de perfuader à nospcres.quclcsconquelles 
faitesparviue  force,  au  hazard  de  laguerre,nefufTentplusaduanta- 
■win Miâctcf  u irpn-  peufes . que  celles  qu’on  fait  en  toute  feureté  par  pratiques  &me- 

ttcut  pat  lots  enla  pio-  J 4 Ail  a 

J-tc  confiance  & eu  la  flCCSt 

teno.Miau.ee. Latins  rfi,  quanti  magno  fibi  confiât  bonefium. 

Plot  rn  beau  (iiâ  nous  Dauantagc  cela  nous  doit  conloler,  que  naturellement , fi  ladouleur 
cft  violente , clic  cftcourcc  : fi  elle  clHongtie , elle  eft  legere  : fi  graux, 
si  iiii  i n niiif-  brtuis  : fi  longus  Jeun.  Tu  ncla  fcntirasgucrclong-temps,fitulafens 
troP:  ebe mettra  fin à loy, ouàtoy : l’vn& l’autre reuienc à vn.  Situ 
r le  nc  1* portes, clic  t’emportera.  Memineris  maximos morte finiri; paruos 
gruïü  jonioiu  le  multa  haicre  interualla  requiem  : mediocrium  nos  ejji  dominos  : vt  ji  toléra - 
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klafmt.ftnmus  : fin  minus,  i vira,  cjuum  m non  place*  t,  tanakim  ï 

ctftT' ^UlnOUS ^^r'auec tancdimpanencC la  dodJT 
c eftdcn  elbe  pasaccouftumezdc  prendre  noilre  principal  conteni  Wfeïfeî 
tef?eilr  en  lame,  de  ne  nous  fonder  point  aflcz  fur  elle  onirftf  1 *"  me- 

&fouueraine mailtrclTc de noilre condition. Lccwpsn’a^îdlenï  6 

Vna^^vnply.  EUe^variabB^fe  MK* 
dn rform<^  CngC  y,&:,  0n CJU‘1  , les  fencimeS 

ouèrir^'  f 'T  ““"il  arCldCnnS'  Pourtaflt  la faut-rl  elludier  & en,  SËguI ££ 
qiienr, & efupiiler  en  elle  les  reflorts  tout-puilîans.  Ilnyïràifon  nv 

= P,r a „„  ^ s&r  - 

uert  feulememdc  toute  offenfe,  mais  gratifiez  mefmes&flàreZ  {ï 
bon  luy  iemble , des  offenfcs&dcs  maux.  Elle  fait  fon  profit  indiffc  * -4m’ 
mment de  tout.  L erreur,  les  fonges , luy  feruent  vtilemanr,  corn  *>- 

m r oyalematrere , a nous  mettre  à garant,  & en  contentement 
II  cil  aife  avoir, que  cequi  aiguife  ennousla  douleur &la  volupté’ 

cle  £ffenr  a ‘ " I "H*'  L“ bcftcS  ’fîU,lc  tlcI™  ^ bou-  , , 

c ç , 1 ai  lient  aux  corps  leurs  lentimens  libres  & naïfs  : & par  confe  niTZ  / 

2^^^blePCUFreS',enjbra^UeC^pece^a'n^^u  cllcsmoafcenrpaï 

!„  n!  m ^PP  I,Cltl0nnC  IcUrS  mouucmcnsS'  nous  ne  troublons 

croire  Cn,brCS’ lj ' ‘unfdiûion  qui  leur  appartient  en  cela  ; il  ell  à 

& mod ^ ‘ n°US  Cn  Cn°nS  mICUX,  & Clue  naturc  lcura  doml=  vn  mile 

&moderc  tempérament, cnuerslavolupté&cnucrs  ladoulcur  Et 

« peut  faillir  d élire  iulle,ellant  efgal  & commun.  Mais  pu, Lue 
Dlierdfrb  fï  l 7rtC  dc  V?S  fantaf,es  j au  moins  aidons-nous  lies 

plier  du  colle  le  plus  agréable.  Platon  craint  nollre  engagement  ail  <•  , , 

pre  a k douleur  & à la  volupté,  dautant  qu’il  oblige  lalachëpar  S‘m,1,‘U<1*- 
-7  ) 7 au  corps=rtoyP1«ft°ft  au  reuers, dautant  qu’il  l’en  dëf- 

Src  f^edauffiU’ ' T TI  fe  rcnd  plusafpreW  Siuàlkua.. 

e e r V Æ s enorgueillit  ladouleur,ànous  voir  trembler  fous  ’ ' 

Hr'il  ifC  rendra  de  bien  meilleure  compofitionàqui  luy  fera  te- 
ll^ 11  fc  faut  oppofer&bander  contre.  En  nous  accilant  & tirant 
riere,  nous  appelions  a nous,  & attirons  la  ruine  qui  nous  menace 
l,°mri|CCOrpS  Cft  P'US  pcrmc  à la  charge  en  leroidilTanc.ainficft 
des  cn»nc  raluCTnS  aUX  cxcmP*cs.c]LU  *°nt  proprement  du  gibier  Similitud». 
de  ifrl  i°*  CS  c rc|ns, comme  moyioùnous  trouuerons  qu’il  va 
te  f “ P.iCerCS  ’ clulPrcrtncnt  couleur,  ou  plus  hau- 

tLtot"10^0'^1011  lafcUiUc  °Û  lon  les  touche:  & qu'elle  ne 
luerunt  3nt  j f a,CC  cn  nous>  *3UC  nous  luy  cn  faifons.  Tantum  do - lit  ont  amant  rdTency 
rafoir  du  f‘  injerucrunc.  Nous  fen  tons  plus  vn  coup  de 

Les  douleur  *77  c’  ^UC  d'X  coups  d cPP^e  cn  !a  chaleur  du  combat.  ***•*>■•■ 
citimées  JÔLa  * c"hmtemenc>  Par lcs Médecins, &par  Dieu mcfine  iW««  */•„/*,. 

& desj  &t  que  nous  paflons  auec  tant  de  ceremonies,  il  y a t,mcnr- 

P iiij  1 
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-,  essais  DE  MICHEL  DE  MOKIT AIGNE, 

L Nations  entres  qui  n'en  font  nul  compte.  le  latfTeiparc  tes 
femmes  Lacedcmoniennes  : mais  aux  Souilles  parmy  nos  gens  do 
3 quel  changement  y trouuez-vous  ? f.non  que  trottans  apres 
leurs  maris  vousleur  voyez  auiourd  huy  porter  aucol  1 enfant, qu  eU 
contre-  les  auoicnr  hier  auventre:  S^ces^gypuennescontre-faitesramaf- 
fies  d’entre  nous,  vont  dles-mefrrle?  lauer  les  leurs,  qui  viennent  de 
naiftre  & prennent  leur  bain  en  la  plus  prochaine  nuiere.  Outre 
tant  de  garces  qui  defrobent  tous  les  iours  leurs  enfansenla  généra- 
tion comme  en  la  conception;  cette  belle  & noble  femme  de  Sabi- 
nus  Patricien  Romain,  pour  l'intereft  d'autruy  porta  feule  & lans 
fccours  &{ansvoix&gemilTemés,  l’enfantement  de  deux  îumeaux. 
Vn  fimple  garçônet  de  Laccdemone, ayant  defrobé  vn  renard  1 car  ils 
craignoient  encore  plus  la  honte  de  leur  fottife  au  larrccin , que  nous 
ne  craignons  la  peine  de  noftre  malice  )&  l’ayant  mis  fous  fa  cappc; 
jWmr  endura  pluftoft  qu'il  luy  euft  rongé  le  ventre , que  de  fedcfcouunr. 

ment  r Mea»  Et  vn  autre  .donnant  de  l'encens  a vn  facrihcc.ic  laïUabrullcriul- 
frixdrUtit.  qUCSil'os,parvncharbon  tombé  dans  fa  manche,  pour  nctroublcr 
le  my  ftere.  Et  s’en  eft  veu  vn  grand  nombre  pour  le  feul  efl'ay  de  ver- 

tu ,{hiuantleurinftitution,quiont  fouffcrtcnl  agcdefeptans.d’c- 

,W",t  tmvr-  (prcfoüetteziufques  à la  mort,  fans  altérer  leurvilage.  EtCiceroles 
u coritot  avcus  fc  battre  à troupes;  de  poings,  de  pieds,  & de  dents,  îulques  a 
s’cfuanouïrauant  que  d'aduoüer  élire  vaincus.  Nunc/uamnaturammos 
wincmt>  cftcmrn  ta  (tmptr  mmcla  :ftdnos  -umbris,  delitik.  ono,  lançon, dt- 
CdU.ammum  m/c™  : maloque mon  dtlmnum  moümmns. 

Chacun  fçait  l'hiftoirc  de  Sceuola.qui  s'eftant  coule  dans  le  camp 
? ““hi  'fT1”'  * enncmy  ,pour  en  tuer  le  Chcf,&  ayant  failly  d attainte;  pour  repren- 
SCTkÆX  dre  fon  effetd'vne  plus  eftrange  inuention.&defcharger  fa  patrie, 
"n4,  U confelTa  à Porfenna , qui  cftoit  le  Roy  qu'il  vouloir  tuer.nonfeulc- 
ConJUnc,  ic  Sa.  ment  fon  dclfein , mais  adioufta,  qu’il  y auoit  en  fon  camp  vn  grand 
m U.  nombre  de  Romains  complices  de  fon  entrepnlc  tels  que  luy.  Ec 

Twrmmi  fiiffor-  pour  monftrer  quel  il  cftoit , s'eftant  fait  apporter  vn  brafier,  vcid  &i 
t»x  me  etjlwa.  fou  jfr;t  griller  6c  roftir  fon  bras , iufques  a ce  que  l’ennemy  mcfmc 
,,m-  en  ayant  horreur , commanda  d'ofter  lebrafier.  Quoy  ,celuy  qui  ne 

que,  GUdùinr  de  daigna  interrompre  lalcauredefonLiurependantqu'onlmcifoit; 
md^cre couragc.au-  ° iuv  au;  s’obftina  a le  mocquer  & a rire  a 1 enuy  des  maux  qu  on 
m ri,,.gcdc  coSiew  luy  faifoit,  de  façon  que  la  cruauté  irritée  des  bourreaux  qui  le  tc- 
ZL noient, & toutes  les  inuentions  des  tourmens  redoublez  lcsvnsfur 
les  autres, luy  donnèrent  gaignéïMais  c'eftoit  vn  Phüofophe.  Quoy  î 
foy  nulle  lafchctc  quel  yn  gl1(Üateur  de  Ccfar , endura  toufiours  riant  qu'on  luy  fondai!;  6c 

re“.ee'e«t"'cno,ioe.  détaillait  fes  playes.  Ç)uh  mcdiocrii  gladiataringmuit  ? c^uti  vitlttim  mttta- 
' tut  ’vnquam  ? Qius  non  modo  ftettt, •verùmctiam dccubuttturpittrî  Quit  tum 
cicThofi.i.t.  Jecul/uijjet ,ferrum  recipere  tufjus ,co!lum  contraxiti  Me(lons-y  les  fem- 
rement  'cfonUc'.  mes.  Qui  n'a  oüy  parler  à Paris,  de  celle  qui  fe  lit  clcorcher,  pour  feu- 
Ventl  -yJIK,  <IT4_  lement  en  acquérir  le  teint  plus  frais  d'vnc  nouucllc  peau;  Il  y en  a 
c\,;cS.  qui  fe  font  fait  arracher  des  dents  viues  6c  laines ,pout  enformer  la 


livre  premier.. 

rcUcrcau^  cura  eftalbos  l fifre  cab.L  <£&»  *C 


o ~--wrwv..tiiicu[Dcautt> 

rcllcre  qucu  cura  cftalbos  à ftcrbe  cabiHos  j.'®  ,!»',»»«*  fciii, 

• Etfacum  dcmpta  pelle  referre  nouam.’  - £W* 

I enayyeu  engloutir  du  fable,  de  Jacendrc,&fccxauaiHeràn  • A 

nomme  de  ruiner  leur  eftomach , pour  acquérir  les fl  * P°.ln<^~  nC‘s' W'  T,M  ’• 

PoUr  faire  vn  corps  bien  efpagnolé  quelk  «rh  P ücsrc°ukm.  P^e, -couleur,. 

quesakchairviueîoüvauelour^t;  ‘■ocnesiuricscoftcz.uif- 

bcaucoup  de  Nations  de  nollrr  Cj  "r0^1^  * ordinaire  à 

donner  Ly  à leurparole  : & noftreZy  enVÏÏi'den*  'pour 

plcs.de  ccqu’ilen  aveu  enPolosme  I m I J :dcnotablesexem-  'fc,'nt P"*" N*. 

Mais  outre  ce  que  ie  fcav  en  g ù,  .Cn  ,CI1^rou  de  luy-mcfme.  rmuJ  P0!" 

*°»d  « jæsk;  f™“  p"  *"•»„  s*4  *- 

uantvne  fille  e„  plcardlc  n0^r  ' r,n  i > veu  pcu  aupara- 
méfies,  & a u fii  fa  con^Lot^  *■  *“«*"*  dc  fe  P«- 

cnfonpofi.quatreouc mo  b’  d adU  FT*®  c!u'eJ1c  porroit 

craquctterlapeau,&lafaian(^e,S|r?UpS  a"s ^ bras > qui luy faifoient 

font  de  grandes  efearres  pour  Icundames  °v  afin"'’  |CsTurcs  fc'  de,  Turc, 

demeure,  ils  portent  foudain  du  feu  fur  I,  | .V?  1 marcluc  y 

temps  incroyable  pourarrcftrr!  C a playe  & 1 y tiennent  vn 
qui  font  veu  Ion  eferir  X ^ g>  & f°rmcr  Matrice.  Gens 

«ouuerousÆt^^1111^ 

fonde  tailladcdans le  bras  ou  A °,an<:cf'il^:^0‘}ner3vnc^‘cnp[o. 
tcfmoins  nous  font  plusTmain  *01'  CUld'S-  Ic  Pul*  bien  a*fc  que  les 
Chrcfticnté  nous  enfournit  à fu’fflfanOUS f"  P US 1 falre-  CarIa 

fainû  guide , il  y a eu  force  ! îf  J j Et  aPrcs  1 cxcmple  de  noftre 

Croix.  Nous  apprenons  par  ^‘pardcU°c‘on°n^voulu  porter  la 
S.  Louis  porta  Jaiiereiufanr  ' 01I\tr^s'c^18nc^c^0y>cjuc  IcRov 

d hommes  Se  femmes  Ve  brrr  ’ Cnfdluclxs  j.,eu*  > vn  grand  nombre 

*+**+*+ 
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ttitftel- 
lcr  U mort  'violente 

il  Umi  tnfunt. 


cuiras 

4e  rcfprit,  «e  oenoent 
•oint  » UN»n»*c,  J»*i» 

à rofüûoo.  Cm.  1 k*ft. 
Li- 

ImpirtUe  omit- 

tient  ndxrcbit. 


Vraplcfcrece  ,qui  ne 
«oroit  point  qu'il  7 
enft  de  tic  *•[>  1* 
|iutt«.  lim-Ll*. 


Jitfltriti  if  Vf  du 
Curdmtl  tlMII. 


Codait  non  tf- 
fnjMt. 

Membni  de  Ugç- 
neruTion , hati  mtr- 
tikimrr  de  tjutltjuet’ 
V u.CrpnrpV- 


. tssMS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

*7  , , j w d’autant  plus  grand,  que  plus  peuuentles  efgnrf- 

pris  de  la  douleur , a a r -e  Q.  Maximus  enterra  fon  fils 
Ions  de  la  deuotion,que  defigné,  & L.Paulus  les  fiens 

Confulaire , M.Cato  k&»P"  ^ > | ne  porunt  nul tefmoi- 

dCUXCd  ïeuÎ  ïedifuis en  mes iours , de quelqu  vn en go(lant , qu’il 
gnage de aeu U.  Iedi  Car  u mort  vlolentc de  trois  grands 

auoit  chouc  la  diuin  . cn  yn  iour  - pour  vn  afpte  coup  de 

enfans,  ne  Upnntàfauecf 

verge.commol  1 du  Ciel  le  n enfuis  pas  ces  humeurs  mon- 

&gtatificanon  f g ^ nourr.cc  deux  ou  trois  .finon  fans 

ftrueufes.  ma  s 1 en  y P n’eft-il  guere  accident, qui  touche 

COmmUnCS  °CCafi0nï 

plusauvif  les  ^ ^ fi  eUes  me  venoient.  Et  en  ay 

daffliâion,  qua  p /•  J ••  de  celles  aufquclles  le  monde 

ferts  inhabitables.^  qui  e ou  Cardinal  Borrome, 

monde,  &s’y  font  p'=usiufquesal  aftettano  £ ^ quoy 

àui  mouru^"”^^?  & fa  grandes  richeffes,  fie  l’air  del'Italie,  St 
le  conuioit^aNobcl  e’n  vnc  forme  devie  fi  auftere , que  la  mefme 
faieunclfc;  fe  maint  n ,n  hvuer:  nauoit  pour  fon 


de  fa  charge, iUes  P*  ..  &d  palnico{tt de  fon  Liure: qui  e 
genoux.ayantvn  peud  eau«  temps  qu’il  y employoit.I’ea 

toute  efcient  on[  tire  profit  & auancement  du  cociiage , de- 

fi^ay  qui  effraye  tant  de  gens.  Si  la  vcu’é  n cft  le  plus  ncccf- 

?U°7d  Cnos  fens  ilcftaumoinslepîus  plaifant:  mais  les  plus  plaifan» 
&vtifadcS  rms^embreSjfemblentcftre  ceuxtwifenientànouscn- 
aendret- toutefois  afiez  de  gens  les  on  t pris  en  haine  mortelle , pour 
utilement, qu’ils  efto,e°nt  trop  aynïables  : fc  les  ont 

caufe  de  leur  prix.  Autant  en  opina  des  yeux  jCeluyqmfelescrw 
La  plus  commune  & plus  faine  part  des  hommes,  tient  » g”nd 

Abondance  des  enfans:  moy& quelques  autres,,  parcifheurlede. 


Valoir  (y  prix  de 

cho/e,  doit  procédé. 


Pommé  recher- 
cher. 


-duaeice  , d’où  pro- 
duite. 
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faot.  Et  quand  oit  demande  à Thaïes  pourquoy  il  ne  fl m „ ' 

ilrefpond, qu’il naymepomdla.rterl^nécdc foy.  Oue noftreo"* 
niondonne  prix  aux  chofes;  ilfcvoid  mr  rrll«  " Dpir 

nous.  Ente confidcrons  ny  leurs qualiccz  nvlr„r  Imcr-  a nsà 
Jemcntnoftrccouftà  lesrccouur^ 

de  leur  fubflancc  : Rappelions  valeur  en  elles,  non  cSdkT  P‘CCe 
tent,  maisccquc  nous  y apportons.  Surquoyiem’ad?,  f PP°r‘ 

fommes  grands  mefnagers  de  noffre  mil  Selon  quelle  omf  "T 
sert,  de  ce  mefmc  qu'elle  poile  . onc)u  elle  poifc.ellc 

courir  à faux  fret.  LacLtJonnenl,  T'™  "C  la  ^ ‘a™ris 

la  vertu , & ladouleur  à la  deuotion  & l’afprctTiT  ’ & a dlfficu,ré  * 
pour arnucràla  pauurcté  icttafesef,  P -mcdcclnc-  TcJ 

«Kuires  fouillent  de  toute  parcs  pc^V  neff-J1*  n\ePmei]acr'(lu<'-*anc 
curusdit,que  lettre  riche /ciin,^  fP  dcS  richeflV  EP^ 
d’affaires.  Devray.ce  n’eft  pas  la  dife  t^CcE  pïuftoîtS  #*+*'** 

ce/ Le  premier  temps^qu^a  duré^/sdr  PU'S  C^r<"  P°rtP  Pcnfan- 

n ayant  autres  moyens,  que  fortuits  V J le 

& fccours  d'autruy , fans  eftat  certain  & fa  pC  dje S dc  1 ordonnance 
penfe  fc  fa.fo.t  d’autant  M^f- 

qu’clle  eftoi  t toute  en  la  témérité  de?  f & 1auec cmoins  dc  loin. 

Il  ne  m’cfl  oneques  aduenu  de  trouucr  k hou  f 7 f“  Wma,S  micUTl 
m’eftant  cnioint  au  delà  a “ou^fcdc  nies  amis  clofe: 

faillir  au  terme  que  i’auoy  nrinsT'  nccc^ltç>*a  neceffitéde  né 

fois  alongé,  voyant  ils  m’ont  mil  lé 

manière  que  i’en  rendov  ma  iLJ  ^-°y  Pour  lcur  fèckfaire  : de 

defehargeois  mes  cfpaulesd'vn  cul»  Upte,f  Pay*riConimefiie 
dcfcruitudc.  Aulfiqu'il y aoiirlm  yemt poids,  & de  cette  imagé 

ment  tant  que  ic  pais  denrurd  ^ °nteufcmcnt  & iniurieufea 
humeur  & ma  forme  de  parler  eftduro  tcrcac,on> a ja<îuell=  «c  mon 

que  ie haifle  comme  i marchanir^ î ° TncomPatib1'-  Un’elf  rien 
choterie  & d’impudence  An  U T PUr  commcrcc  tri- 

ge,l’vn  & l’autre*  abandonne  faTrole  &fts  barSU'Sna- 

damendement  Etfirmnr.  P , ci  *crmcns  pour  cinq  lous 

point lecceurtfcrom^^e^nreftincè1^ dcPaduantaSc-  Carn’Lnt 

Papiet,qui  ne  fait  guère  d’effort  &■  ‘ en.,rcnuoy°ls  Ic  bazaid  furie 

relu  fer.  le  mcremfaoK  A I ’f  qui  nrelte  grandement  la  main  au 
aux  affres  &plusl,k  ' d' COndmtl "dl smonbcfoinplusgayemenr  . 

Ràmoufca^  ^ iltwT  ’ " "y  fa,t  dcPuis  a ™ prduidence  TT  ? c nSnJr- 

haplufpartdcs  mefnagers  eftimenthorri&ede  viure 


» . -i 

a 


Marchander  haï, 
& pourtptoy. 
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part  du  monde  vit  «nfi.  » leî  iours  ; pou 


De  verre  eft  le  boa - 
lenr  Ci  fplendeur  le 
rend  ficfle.  PmhMum. 


lèvent  aeia  wutiu 
qu'ils  enuoyent  aux  Indes. 

taT  «*  «-  Totpcriyotmia  frttaf 

Vne  fi  grande  ûccitc de deui 

leees.qui  la  palfent  commode^.....,— — 

libéralité  du  Ciel,  ce  qu’il  faut  pour  leur  dilner.  ------- 

s'aduifent  pas.que  cette  certitude, fur  laquelle  ils  fe  fondent  n eft 
guère  moins  incertaine  & hazardeufe  que  le  hazard  mefme.  Ievoy 
faulTi  près  la  mifere  audelàdedeux  mille  efeusde  rente, que  fieUe 
eftoit  toutcontremoy.  Car  outre  ce  que  le  fortadequoy  ouurir  cent 
brèches  à la  pauureté  au  trauers  de  nos  richeflcs , n y ayant  fouucn 
nul  moyen  entre  la  fuprcmc  & infime  fortune, 

Fortuit*  'vitre*  eft:  tum,  auum  ftlendct , franÿtur ; 

4c  enuoy  cr  cul  fur  pointe  toutes  nos  defenfes  8c  leuees  ; le  trouue  que 
j^ence^Heo  par  diuerfes  capfcs,  l'indigence  fe  voit  autant 
hger  che^lnmhei  chez  ceux  qui  ont  des  biens,  que  chez  ceux  qui  n en  on  p • q 
pcd^Uifamm.  [’jucnture  eft— elle  aucunement  moins  incommode,  quand  elle  ctt 
feule, que  quand  elle  ferencontre  en  compagnie  desnchefiesiEUes 
cluorn  de  non*  fiû  viennent  plus  de  l'ordre , que  de  la  rcceDtc . a eft Ju*  (jusque fo 
SS'"*"»”'  “•  Et  me  femble  plus  miferable  vn  ricnc  malaife,  necemtcux,  aftai- 

,■  - n reux,quc  celuy  qui  eft  Amplement  pauure.  Indiuitnunofes^uod^ma 

* Ch,,nK'P,,,UX-  '''ftll^jlneft.  Les  plu.  grands  Princes  Sc  plus  riches,  font  par 
«fiET^W  Pureté  fiedifette  poulfez  ordinairement  a 1 ««emene^ffiteCar 
«nropportabiegenic de  il  jj  j j s CItrcme,qucd  cndcucnir tyrans, 6c îniultes  vlurpa- 
tcurs  des  biens  de  leurs  ful.etsl  Ma  fécondé  forme  ra  efté  d'auoir 
de  l'argent.  Aquoy  m'eftant  pnns.i'en  fis  bien-toft  des  referues  no- 
tables félon  ma  condition:  n'eftimant  pas  que  ce  fuit  auoir, linon 
autant  qu'on  polfede  outre  fadefpenfe  ordinaire:  nyqu  on  fepuiflé 
fier  du  bie  n.qui  eft  encore  en  efpcrance  de  receptc,  pour  claire  qu  elle 
foit.  Carquoy,difoy-ie,  f.  .'eltois  furpr.s  d vn  rel,oud  vntcl  acci- 
dent!  Et  à la  fuite  de  ces  vaincs  5c  vicieules  imaginations , î allois  tai- 
fant  i’ingenieux  à prouuoir  par  cette  fuperflué  referue  à tous  incon- 
ueniens:  Et  fijauois  encore  refpondrcà  celuy  qui  m'alleguoitquele 
nombre  des  inconucniens  eftoit  trop  infiny  ; que  fi  ce  n'elloit  à tous, 
c'eftoit  à aucuns  5c  plulieurs.  Cela  ne  fc  pafloit  pas  fans  pénible  fol- 
licitude.  I'cnfaifoy  vn  fecrct:5c  moy,qui  ofe  tant  dircdemoy.ne 
parloy  de  mon  argent,  qu'en  menfonge:  comme  font  les  autres,  qui 
s'appauurilfcnt  riches , s’enrichilTcnt  pauures  : 6c  dilpcnfcnt  leur 
conlcicncc  de  ne  tcfmoigner  ïamais  finccrcmenc  de  ce  qu’ils  ont. 
Ridicule  Si  honteufe  prude  ce.  Allois-ic  envoyageîil  nemcfcmbloit 

eftre 


r.fKtift. 


•Argent  de  pt* grsd 
couft  à garder  yuÀ 
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eftrc  lamais  fuffifammcnt  pourueu  : & plusie  m'cftois  chargé  de 
monnojre,  plus  auffi  lemeftois  chargé  de  crainte  : Tan  colt  de  ijeut 

haw^T^’l  nt°ft  de Jf^ehtede  ceux  qui  conduisent  mon 
bagage  : duquel,  comme  d autres  queie  cognois,  ie  ne  m'alTern-mc 
iama.s  aftz.fi  te  ne  lauois  deuant  mes  yeuf . Lai(Toy-ie  mabo-te 
chez  moy?  combien  de  foupqons*  penfemens  efpineux.&qui  pis 
cft, incommunicables ? I'auo.s  toufiours  l'cfprit/e  ce  collé  ^Tou 
compte,  il  y aplus  de  peine  agarder  l'argent  qu  'à  l'acquérir.  Si  lc  rien 

plu,  ,fc moyt„  J=  d,lr.nf,,  dl,' „C  m'en 
comme  d.fo.t  B, on, autant  fe  fafche  le  cheuelu  commeTechamre 

auez"  I Uy  arranhc  e P°r  ''Z  dcPuis  1uc  vous  accouftumé  & 
uez  plante  voftrc  fantafic  fur  certain  monceau,  iln'eit  plus  ivolîrc 
fermceivousnofenezl-efcorner.  Ceft vnbaftimentqm  comme! 
vous  fembie.crou  liera  tout.fi  vous  y touchez:  il  fautquelaneccf 
fite  vous  prenne  a la  gorge  pour  l’entamer  : Et  auparaLt  iWa- 
gcois  mes  hardes,  & vcndois  vn  chcual,  auec  bien  moins  de  con 
traintc&  moins  enuis.que  lors  ie  ne  faifois  brefehe  à cette  bource 
fauone.que  le  tenois  a part.  Mais  le  danger  eftoit,  que  mal-aifémcnc 
uere^  chof  h''  b°mCS  cc  dcür  tcll«  fon  t d.fficilcs  à rrou- 

cr  es  chofesqu  on  croit  borniesî&arrcftervnpoinftàl'efpargnc- 

on  va  toufiours  grofliftnf  cét  amas,  M'augmentant d'vn  nombre 
a autre, mfques  a fe  pnuer  vilainement  de  la  iouïffancédc  fes  rno 

cette  elpecc  dv%e,cc  font  les  plus  riches  gens  du  monde  ceux  oui 

nt  charge  de  la  garde  des  portes  & murs  d'vne  bonne  ville  Tout 
delrobee  quelque  partie  ; auec  laquelle  il  s'cnalla  envne  autrevillc 

J'füdSTh?""’'"' 

le  hiv  ZT  ’ , quc  Pu's  <lu 11  auoit  appris  à en  feauon  vfer  il 

fçay  que'/bon  °n  Clcr*'  ^ fus  quelques  Jnées  en  ce^ornû  S 

racudin  ï mt  hor*  tr«-vtiI'™nt , comme  le  Sy- 

rie ré?  & mcnu°ya  toute  cette  conferue  à l'abandon:  le  plaifir 
tcinncrainV0^a^n^C  S[an^c  dcfpenfc,ayanr  mis  au  pied ccttc  foc- 

fe” oû  ic  f1  rcr bé  à vnc  — ^-cdcvi^L 

que  1 en  lens)  certes  plus  plaçante  beaucoup  & plus  récria 
vnc dcuancc , tantoll  l'autre:  mais  c'e<ldcpcuqu'ellcs  s'aban,' 


Defir  iamafjcr  >fe 
tome  malaisément . 


Riches  gens  pecv- 
nieux  autres. 


lUchefJe  efclahrêe 
par  U prudence  tnejl 
pas  aucugle. 


Vivre  iu  kwr  à U ' 


C’cft  ttk  ridv 


1 ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

donnent.  le  vis  du  iouràla  tournée , Si  me  contented’auoirdeqùOy 
luffirc  aux  befoins  prci'cns  8e  ordinaires:  aux  extraordinaires  toutes 
les  prouvions  du  monde  n’y  fçiuroicnc  fuffirc.  Et  eft  folie  de  s’atten- 
dre que  fortune  clle-mefme  nous  arme  tamais  fuffifammentcontre 
foy.C’eft  de  nosarmes  qu’il  la  faut  combattre.  Les  fortuites  nous  tra- 
hiront au  bon  du  fauft.  Si  ramage,  ce  n’cft  que  pour  rcfperancedc 
quelque  voiftne  cmploitc  ; 8c  non  pour  acheter  des  terres  ,dcquoy  ic 

n’ayque  faire,  mais  pour  acheter  du  plailîr.  Nenejft  cupidum  ,pccuni* 

££^«££$2  cfl:  non  cjje  cmaccm,<vcÛigal cft . le  n’ay  ny  guère  peur  que  bien  me  faille, 
ny  nul  aelir  qu’il  augmente.  DmtiaruM  jhttluacft in  copia  .-coptarndccla- 
ter.  rat  fane  tas.  Et  me  gratifie  fingulierement  que  cette  correction  me 

u fmiflJo  richard  p0jc  afriuéc  envnâgc  natureliement  enclin  a 1 auarice,  8c  que  ic  me 
u £**£&.*  vois  des  fait  de  cette  folie  fi  commune  aux  vieux , 8c  la  plus  ridicule  de 
tondue*,  ck.fcr.rt.  toutcs  lashumaüies  folies.  Fcraulcz,  qui  auoit  paffe  par  les  deux  for- 
de  cite-  tunes,  8c  trouuéque  l’accroift  de  cheuance,  n elloitpasaccroiftd  ap- 
umee.  pctit,au  boirc,manger, dormir, 8c  cmbralTer  fa  femme:  & qui  d’aucrc- 

part  fentoit  poifer  lurfes  elpaules  l’importunitc  de  1 (Economie, 
ainfi  quelle  fait  à moy  ; délibéra  de  contenter  vn  ieune  homme  pau- 
nichtjfts  mtfrri-  urc, fon  fidcle  amy  ,abboyant  apres  les  richeffcs : 8c  luy  fit  prefent 
»«».  de  toutes  les  ficnjics , grandes  8c  cxcefliucs , 8c  de  celles  encor  qu  il 

eftoic  en  train  d’accumuler  tous  les  iours  par  la  libéralité  dcCyrus 
M ’ fon  bon  maiftte,  8c  par  la  guerre '.moyennant  qu’il  print  la  charge  de 

• l’entretenir  8c  nourrir  honneftement , comme  fon  hofte  8c  fon  amy. 

Ils  vefeurent  ainfi  depuis  tres-hcurcufcmcnt  : 8c  cfgalement  con- 
tensdu  changement  de  leur  condition.  Voila  vntourquci  imiterois 
- de  grand  courage.  Et  loue  grandement  la  fortune  d’vn  vieil  Prélat, 

que  icvoys’eftrcfi  purement  démisde  fa  bourfe,  8c  de  fa  receptc, Sc 
de  fa  mife,  tanroft  a vn  feruiteur  choifi,tantoft  à vn  autre:  qu’il  a 
coulé  vn  long  cfpacc  d’années,  autant  ignorant  cette  forte  d’affaires 
fia  mit  la  tonte  de  fon  mefnage,  comme  vn  effranger.  La  fiance  de  la  bonté  d’au- 
d’aianp.  truy , eft  vn  non  léger  tcfmoignagc  de  la  bonté  propre  : partant  la 

fauonfeDtcu  volontiers.  Et  pour  fon  regard,  ic  ne  voy  pointd’or- 
dre  de  maifon,  ny  plus  dignement  ny  plus  conftarrimcnt  conduit 
quclc  ficn.  Heureux,  qui  ait rciglé à fi iuftemefurc fon befoin,  que 
les  richelfcsy  puiffent  fuffirc  fans  Ion  foin  8c  empefehement  :8c  fans 
que  leur  difpcnfation  ou  affcmblage  , interrompe  d’autres  occu- 
pations , qu’il  fuit , plus  conuenablcs , plus  tranquilles,  8c  félon 
jiftnce  arindi-  fon  coeur.  L’aifancc  donc,  8c  l'indigence, dépendent  de  l’opinion 
gcncejd'm  depen.  d'vn  chacun':  8c  non  plus  la  richeflc,  que  la  gloire,  que  la  fanté, 
d™'-  n’ont  qu'au  tant  de  beauté  8c  de  plaifir,que  leur  en  preltc  ccluy  qui 

les  poûede.  Chacun  cft  bien  ou  mal,  félon  qu’il  s’y  trouuc.  Non 
. de  qui  on  le  croid  , mais  qui  le  croid  de  foy , eft  content  : 8c  en' 
Jlrt gè'd’fà cmdi-  Ct^a  ^ k*  creance  fc  donne  cffcnce  8c  vérité.  La  fortune  ne  nous 
tim.burme  mma».  faitny  bien  ny  mal:  elle  nous  en  offre  feulement  la  matière  Scia  fc- 
mcncc  : laquelle  noftrc  amc,plus  puiffaate  quelle, tourne  8c  applique 


LIVRE  premier. 

comme  il  luy  plalft:  feule  caufc  & maiflrefTe  de  fa  condition  K, 
reufe  ou  mal-hcureufc.  Les  accédons  externes  prennent  faûem* * 
couleur  de  1 interne  confection  : comme  les  accouftrem 

efehauffenenonde  leur  chaleur,  maisde  la  noftrc  laÎudEü.fT* 

propres  a couuer  & nourrir:  qui  en  abrieroit  vn  corps  froid 
tncroit  mcfine  fcruice  pour  la  froideur  : ainfi  fe  rnniL  i ’ n 

& la  glace.  Certes  tout  cnia  manière  qu’à  vil  faineanrl’rff 
tourment, à vn  yurongne  labftincncc  du  vin, la  frugahSftfuf 
pliccau  luxurieux,  &r  l’exercice  gehenne à vn  j . ltluP~ 

fifiainfîcn eft-il du refte.  Lcschofes  nefontDasfi^  C|  ' !lc«&oi- 
dÆc.les  d'cUes-mcfmcs:mais  noftrefoible^&kfiSSS^7 
les.  Pour  mger  des  chofes  grandes  & hautes , il  faut  vne  ame  t 
mcfmc , autrement  nous  leur  attribuons  Je  vice  ,n  i a 
Vn  auiron  droit  femblc  courbe  en  l’eau  II  n’,  ’ ^ c^c  noftrc. 

s»-.»  «>= I»  cher,,  I,  voToTff  r“k““ 

dttamaeJifcours,quipt,r«,aeiI[Jia„rc „cL'r°i 

prifcr  la  mort,  & de  porter  la  douleur  n’en  rr  sllommcsdcrnef- 

qu’vn  qui  face  pour  nous!  Et  de  tantd’cfDcces  ^“UOns'npus  <lucI- 

sSSê  * 

Audemeuranton n’ekhappcpas àla Philofoohic  ™,r Æfc  t&S  Lp“ h 


emeuranton  .... 

de  le  rciettcr  accs  muinciblcs  rcpliaiieç  ♦ Ç’il  ter  CmicUnjcur  lap 

de  viurc  enncccflité  mnin.i  lcpnques.  iilcltmauuais  î"««  ■W  4bcm 

)r  / i.  , iute,au  moins  de  viurc  en  nccefïïté  .InMI TUuticr«,t:Jon  , 

neccflîte.  Nul  n’eft  mal  lon^-temos  nn’à  A f aucune  ‘-y , que  ru  tacha  ( 


[ P'  n'  communiquer  fi  gloire. 

Chapitre  XLI. 

iE  toutes  les  rcfiieries  du  monde, la  plus  rcceuë  & plus 

lavrCpUCatIOn  & d£  la  Æ.  fti  * ^ 

*nn  I ^ ulons  îufqucs  a quitter  les  riche  fies,  1ère-  tim&dt  Urltire, 
,üuj  pour Aimrc lafaiué,qui font  bienscffeûucls &fubf>an- 
corps  ny  prifc1;UrC  CC  ttc  valnc  Image , 5c  cette  fitnplc  voix , qui  n’a  ny 

rlf™*  çh'inud^iifict  à vn  dolce  fuono 
yujupcrii  mortali , par' f b'ht 


Jaffo. 


iS4 


ESSAIS  de  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

E vn  ccho^nfcgno , W omU 

...  Et  fc  mblc  que  les  Phi - 

cMrrchrcbüJts  J-t  des  n icJcfaccnc  plus  tard  & pluscnuisdc  cctte-cy  que 

****-  s.; 

route  q«>«'  ■«“  ' . , "(fat.  U n en  cftguiercdc laquelle  la raifon 

3ifeiSJî  “JcLdVyfii^maisaucunscncftpûnctcemcntdecharger  Apres 

2 e vous  Lez  tout  dit  & tout  creu  pour  la  defaduouer.cllc  pro- 
duit contre  voftrc  difeours  vnc  inclination  fi  mtcftinc , que  vous 
tZ  peu  que  tenir  à l’encontre:  Car  comme  dit  Cicero,  ceux  mef- 
mes  qui  la  combattent,  encore  veulent-ils  que  les  Dures  qu  ils  en 
■ , efcriucnt,  portent  au  front  leur  nom , & fe  veulent  rendre  glorieux 

‘U-  ac  ce  qu’ils  ont  mcfprifé  la  gloire.  Toutes  autres  chofes  tombent 

cn  commerce:  Nousprcftons  nos  biens  & nos  vies  au  befoin  de  nos 

amis  • mais  de  communiquer  fon  honneur , & d cftrcncr  autruy  de 
fa  <rlo.re.il  ne fevoid  gueres.  CatulusLuftat.us  enlagucrrccontre 
ncemmmuèlr,.  ^ S,  A > ay3nt  f£t  tous  efforts  pour  arrefter  fes  foldats  qu. 

fuyoïcnt  deuant  les  ennemis,  fc  mit  luy  mefme  entre  les  fuyards, 

& contrefit  le  coÜard  , afin  qu'ils  femblaffcnt  pluftoft  future  leur 
Capitaine,  que  fuir  l’ennemy  : c’eftoit  abandonner  fa  réputation, 
pour  couurir  la  honte  d'autruy.  Quand  Charles  cmquicfme  paffa 
en  Proucnce,  l’an  mil  cinq  cens  trencc-fept.on  tient  que  Antoine 
Jbtcrl n*  de  Leuc  voyant  l’Empereur  refolu  de  ce  voyage,  & uy 

eftre  mcrucilleufement  glorieux , op.no.t  toutefois  le  contraire , A. 
ledcfconfeilloit  à cette  fin  que  toute  la  gloire  fichonneur  de  cecon- 
fe.1  en  fuft  attribué  à fon  ma. lire:  &quil  fuftdit,fonbonaduis& 
fapreuova.ee  auoir  efté  telle  que  contre  opinion  de  tous.deuft 
misa  fin  vnc  f.  belle  entreprife:  qui  efto.t  1 honnorer  a fes  defpens. 
Les  AmbaffadcursThracicns.confolans  Arch.leon.de  merede  Bra- 
fidas.de  la  mort  de  Ion  fils  & lehaut-loüans.iufqucsa  dire^ud 

SSSr*’’  fflïrk  «5»  - P“‘;  N.  n.=  ai-P» 

La-elle  icfcay  quelavilledeSpartcaplufieursCitoyensplusgrands 
& plus  vaillans  qu’il  n’eftoit.  En  la  bataille  de  Crecy  ,le  Prince  do 
Gaies , encores  fort  icunc , auoit  l'auant-garde  à conduire  : le  prin- 
cipal effort  delà  rencontre  fucencétcndroit:  lesScigneursquilac- 
compagnoient  fc  trouuans  cn  dur  parry  d’armes,  mandèrent  au  Roy 
Edoüard  de  s’approcher, pour  les  lccourir  : il  s’enquit  de  l’ellac  de 
fon  fils, & luy  ayant  efté  rcfpondu, qu'il  cftoit  viuant  à chcual: 
Gloire  <f>«  camU  jc  luy  ferois,  dit-il,  tort  de  luy  aller  maintenant  defrober  l’honneur 
promue  farha  f:-  de  laviûoircdc  ce  combat,  qu’ila  filong-tcmps  fouftenu  : quelque 
eo»d[eu/èuc»ax.  hazard  qu’il  y ait,  elle  fera  toute  fienne:  & n’y  voulut  aller  ny  en- 
uoycr  : icachanc  s’il  y fuft  allé,  qu’on  cuit  dit  que  tout  cftoit  per- 
du fans  fon  lecours,  & qu’on  luy  euft  attribué  l’aduantage  de  cet 


livre  premier. 


à? 


1 ■ urs  eitimoientaRome,&  fediloïc  communément  our  ?diTi*e, i h c,'“r'7 
es  principaux  beaux-faits  de  Scipion  cftoienr  en  partie  deus à L*- 
bus,  qui  toutefois  alla  toufiours  promouuanc& fécondant  h mn  i,  c ■ 

wSfe  S5S4S 

pus  Roy  de  Sparte , a ccluy  qui  luy  difoit  que  la  chofe  publique  de  Ul,m' 

cXhlHu/l  ’POUf  T'"  W“oit  b, en  commander; 

C ellplultoll,  dlr-il,  parce  que  le  peuple  l^ait  bien  obéir.  Comme  les 

femmes.qm  fuccedmcntauxpa.rnes.auoient,  nonobftant  leur  fexe 

&a5Kgaaa«  * w <«& 

fclEon,  citaient  tenu.  d'allîftcr  nos Roylpn leurs  micircs.nonÇcu"  '““■'T''''8" 

lemenr de  leurs  amis  & feruiteurs , mais  de>leur  perfenne.  kuffllE  Pair,  EeAfM 

uefque  dcBeauua.s.fetrouuantauecPhilippe  Aiiguftcen  la  bataille  V“ 

t*nr  ’ P'T'POlr  blCl;  fort  couragcukment  àl’effet  : mais  il  <uu:  *»•  « '•» 
luy  fcmbloit  ne  deuoir  coucher  au  fruiû  &;  gloire  de  cét  exercice 
fÿnglant  & violent.  Ilmenade  fama.n  plufieursdes  ennemisTrai 
lon.ee  lour-la&ksdonnoitau  premier  Gentil-homme  qu'il  trou- 
’ cf»°fil  cr>ou  Pr«\^e  pnlonnier , luy  en  refignant  toute  l'e- 
ecution.  Et  le  fit  ainfi  de  Guillaume  Comte  deSallbcri  àMcflîre 
lean  deNefie.  D vne  pareille  fubtilitcdc  confcience,àcét  autre -il 
vouloir  bien  afïbramer.mais  non  pas  blcifer:  & pourtantnecom- 

Rovd'CaC,UCdC  miffC'  Qicl?uVn  cn  mes  iours,  eftant  reproché  par  le 

KuT  mlS[C  S "Te  fu,r,vn  Prc^>*cniou  fort  & ferme  : c'c-  * 
itou  qu  il  1 auoit  battu  & c foulé  aux  pieds. 


Z>r  / inejgalité  rjui  eji  entre  nous. 

Chapitre  XLII. 

î L VT  a r QiE  dit  en  quelque  lieu , qu’il  ne  trouue  point 
! fi  grande  d, (tance  de  befte  à belle,  comme  il  trouue 
I d homme  a homme.  Il  parlede  la fuffifance de  l’amc& 
quai  irez  internes.  Ala  vérité  ic  trouue  fi  loin  d'Epami- 
nondas,  comme  .e  l'imagine,  mfques  à tel  eue  re  cognois , ie  dy  capa- 
blede  feras  commun, que  i'encherirois volontiers  iiv Plutarque •& 

"C'd'  “*  * “*  *•*«» 
Hem  •vir  viro  tjuid  prafiat! 

t qu’il  y a autant  de  devrez  defprits.qu’ilyad’icyauCiclrfe  bra  f- 
« C ^fMa,sàProP°^cl'^n,ationdcsbom- 

fcsm  T V i?fn°US  ’ aUCLUnc  chofc  nc  scllime  que  par 
& adroù;  qUa  lCCZ'  N °US  °U°nS  Vn  ChcUal  dc  cc  Su  il  eft  vigoureux 

SU*; 


Dijhtnct  grande 
d'homme  à homme, 


/li  .'combien  l'homme 
paire  I homme  ! [mut. 
rhù.Al.t. 

Dîners  Je^re^  ief, 

Cfits. 

Louange  des  chojcs, 
empruntées  de  leurs 
propres  tptalsttfy 


Ahtfi  nov  !«a*n$rn 
«hçtul  pied- volant  , a 
1 sgi  le  loiippleltc  «i- 

quefruaimc  pxtme  nd, 

la  vicloîie  applan- 
dit , Jani  le  Cirque  en- 
roué de  trompette*- 

L'homme  eflimd- 
blc  par  Hày  mefmc, 
nonporfemmurs. 


C’eft  la  fécondes  Rois 
achepuni  de*  ehctmuc 
bkdcz,dc  regarder  foi- 
gneufemeut , ü Cous  ce 
bel  afpoîl  , ce  col  rcle- 
aé, cette  petite  telle, & 
cette  large  croupière, 
ili  ne  font  point  mal 
eftavezde  pied, comme 
il  arriae  fouuent  : dont 
l'acbeptcur  qui  bée 
d'enuic  apres  eux  (bit 
trempé.  Utr.l.  i.fst.  s. 


Ce  fage,  cettuy-là  qui 
comrrundc  à fov-mef- 
me,quc  la  mort,L  pau- 
■rete  ny  le*  priions  ne 
•ruueat  effrayer  : puif- 
iant  a luttez  Ici  acres  de 
rebcMe*  «wpidirei  , a 
mtffi.fcr  les  hûneuts, 
& qui  cil  en  foy  tout 
rond , tout  efgal  âc  tout 
vny.de  peur  que  rou- 
lant fon  cours  , rien 
d'txtcrne  n'ait  pouuoir 
de  l'arre  lier  j 4c  fur  qui 
la  fortune  en  fuite  rue 
tou  bouts  fes  coups  vai- 
nement. liitfT),  1.4. 

L'homme  fage  efl 
luy  mefmt  djojfon 
empire. 

Certes  le  fage  fait  loy- 
rncftnc  fa  {onunc. 


ijc  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

volucrem 

Sic  laudamus  equum  ,fadli  ctuplurim a faim* 

Feruer,  tk  exultât  rauco  njiHona  circo, 
non  de  fon  harnois  : vn  leurier,  de  fa  vitclTc,  non  de  fon  colier  : vft  oy- 
feau,  de  fon  aide , non  de  fes  longes  & fonnettes.  Pourquoy  de  mef- 
mes  n’eftimons-nous  vn  homme  parccquieftficn?  Ilavngrad  train, 
vn  beau  Palais,  tant  de  crédit,  tant  de  rente:  tout  celaeftautourdc 
luy.noncnluy.  Vous  n'achccez  pasvn  chat  en  poche  : fi  vousmar- 

chandczvnchcual, vous  luy  oftez  fes  bardes,  vousle  voyez  nudSca 

defcouucrt:Ou  s’il  cft  couuert,  comme  on  les  prefcntoit  ancienne- 
ment aux  Princes  à vendre,  c'eft  par  les  parties  moins  neccflaires , afin 
que  vous  ne  vous  amufiez  pas  à la  beauté  de  fon  poil , ou  largeur  de  fa 
croupe,  & que  vous  vouslarrefticz  principalement  à confiderer  les 
iambcs.les  yeux,  Scie  pied,  qui  font  les  membres  les  plus  vtilcs, 
Regibus  hic  mos  cft, ubi  etjuos  mercantur,  opertos 
Infticiunr , ne  fi  fades , vt  fitpe , décora 
Molli  fuira  pede  efl,  emptorem  inducat  hianttm, 

Quod  pulchra  clunes , breue  tjuod  caput.ardua  eeruix. 

Pourquoy  eftimant  vn  homme, l'eftimez-vous  tout  enucloppé  ti 
empacquctc?  Ilnenous  fait  montre  que  des  parties,  qui  ne  fontau- 
cunement  fiennes  : 8i  nous  cache  celles , par  lefqucllcs  feules  on  peuc 
vrayement  iugcrdc  fon  eftimation.  C cille  prix  de  1 cfpecquc  vous 
cherchez , non  de  la  guainc  : vous  n'en  donnerez  à l'aducnturc  pas  vn 
quatrain,  fi  vous  l’auez  dcfpouïllce.Ille  fautiuger  parluy-mefme, 
non  parfes  atours.  Et  commedit  trcs-plaifammcntvnancien : Sqa- 
uez- vous  pourquoy  vous  l'cftimez  grand  ? vous  y comptez  la  hau- 
teur de  fes  patins:  La  bafe  n'eftpasde  la  ftatuë.  Mefurcz-lc  fans  fes 
cfchaccs  : Quil  mette  à part  fes  richclfcs  Si  honneurs.qu'il  fe  prefente 
en  chemife  : A-il  le  corps  propre  à fes  fondions, fain  Si  allegre!  Quel- 
le ame  a-il  ? Eft-elle  belle,  capable,  8i  heureufement  pourueuë  de 
toutes  fes  pièces?  Eft-cllc  riche  du  fien,ou  de  lautruy  ? La  fortune 
n'y  a-cllc  que  voit?  Si  les  yeux  ouucrts  clic  attend  les  cfpécs  traites: 
s'il  ne  luy  chaut  par  où  luy  forte  la  vie,  par  labouchc,  ou  par  le  goficr? 
fi  elle  cllrafhfc  .cquable  Si  contente  :c'eft  ccqu'il  faut  voir,  Si  luget 
par  là  les  extrêmes  différences  qui  font  entre  nous.  E(l-il 

-fitpiens  ,f bique  imperiofus, 

Quem  ne  fie  pauperies , necjuc  mors , ncque  vincula  terrent, 
Refbonfart  cupidimbus,  contcmnerc  honores 
Fortts , & in  fcipfo  totus  fera  atque  romndut. 

Ex  terni  ne  c/uid  •valent  per  Uue  morari. 

In  tjucm  manca  ruit  femper  fortunai 

Vn  tel  homme  cft  cinq  cens  brades  au  deftus  des  Royaumes  Si_des 
Duchcz  : il  cft  luy-mcfmc  à foy  fon  Empire. 

Sapiens  pol  ipfe  fingit  fortunam  fibi. 

Que  luy  rcllc-il  à délirer? 


LIVRE  PREMIER.  ^ 

■ nonne  •videmas 

M/  almdftbi  naturam  latrare,  nifi  vt  c'am  “ 

orpore fetanftas  dolorahfit,  mente  jruatur, 

Iucundo  fenfu  cura  fcmotus  metûque  f ^ 

noftrevfagc  cft  tel,  que  nous  en  failons  outc  0,5  1 aueuglementde 

mag.ftrat  & vn  hommepnué.vn  nchc&vn  Ïïf  T'™ 
loudain  a nos  ycuxvnc  extrême  d,fpa„cé™  nc  fôn  ’ £ 
manière  dedire  qu'enleurs  cbauflW  Fn  ri  ‘oncd.fFcrcntspar 
ftmgué  de fon  Peuple  dvne  plaifante  numfe  & L«r’f f 

Il  atioit  ync  Religion  à part  : vn  Dieu  t-nnrù  I ’ . , C?  r cnchcnc.  y»>  iijbnnn  i, 

a fesfubjets  d’adorer  .-c’fftoit  Mercure  - Et  1 i ' " aPp.artenoi'  lnrt«^- 

Mars,  Bacchus , Dune  Ce  ne  fon?  y’  dcfdalgn°>tJcsleurS, 

& acadens. 


tcurs  imlcrables  quîeft  leur  ^ valets  & croche- 

empereur  , duquel  la  pompe  voufeftlo^fn^y^”^1*^®  *U^ 
Scdtcet  & grande,  vindi  cam  lace  fmarard, P ’ 

■dura  tneluduntur  t,r„Z n./«-  * , 


llcuclort  Ici  grutdet 
■klumiticulci  efincrau. 


Je  defni  r7  ■ 7.  'J  Ll  Cfmardilc,  l’it 

delpit  &1  enuiel  ag.tent  comme  vn  autre  : 

Jyon  neque  confularis 

Sammoaet  lifter,  mijens  lama  Iras 
Mentis , curas  laqueata  circum 

Tefta  •volante t : 

*£  * ■*  k » b *>*.  m milieu  de  f,s 

JJ  ■versements  Lmmam,  curette fequaccs, 
dVec  me  tuant  fo„,  rat  armorum,  necferateL, 
aiudaftcrque  mter  regu,  rerumque  patente, 

La  fiebure  \7‘  ™ ™tarab  aura.  ÏŒtS 

que  nous?  C^and^viciltclT  ,ciP‘lrSn'nt-cIlcs  non  plus 

P ^ garde  Ecin  J c fç  hâr  cre  r on  t s^  n ^ * a]  CPU,=S'  '«  arcLrs  ERÆÆr 

QJ“j 


- poflede  vn# 
ma  finie  fi;  Ij. 

«urrevnc.qul 

n cit  que  /Implenicuc 

dorée  d vne  Jcfccrc 
fualie.  s,n.  gp. 

I-«  tre/brs  ou  le*  U • 

Ctear*  conrulaires,  ne 

plient  pas  de  l „ne 
pueiu  trouble*  nv 
les  poignante*  folici- 
Wdeï.qm  volent  a ren. 
jour  de*  magnifique* 
“ad>m  du  plancher 
« rn  Palan.  Htr.l.j. 

Pc  wap  le*  renipefte# 

defpncA  la  paflej^or, 

le  fuiuent  : ne  ctaignàs 
les  cliquetis  des  armes 
UJ  le*  Jard*  cruel*  : ils 
todent  fièrement  par- 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

perles,  n'»  aucune  vertu  à txgjpilêi  les  tranchées  d vue  vertu  euh- 

„ qUC'  Nec cJid* citius drcedunt corpore  fibm, 

Jtîoç^  *'m\  Textilibus  f,  in  pifhrie  ojhiw  rubent, 

irroï.neorpsq».^  1 J,'mS  olebeiu  in  mette  cubundum  ejt. 

SE'W.«  . Alexandre  luy  faifoient  accroire  qu'il  elloit  fils 

sas*® 

puye.r  ■ N I pasdc  latrampcdeceluy queHomci» 

-*"**' ^ * f -purcm  Irr  dc  la  plavc  des  Dieux.  Hermodorus  le  Poète  auoit  fait 
d^'s  vér°cnCl  honncu  Jd' Antigonus , où  il  l'appelloit  fils  du  Soleil  : & 
s£rSMmf  fuy  au  contraire:  Celuy  , refpondit.il  qui  vu.de  ma  cha.fe  percec 
St  bien  qu’rln’eneft  rien.  C'eltvnhomme  pour  tous  potages:  Et 
fi  de  foy-mefmc  c’cft  vn  homme  mal  ne , l'Empire  de  l'Vmuersnele 
fçauroïc  ubillcr. 

Qne  lf$poceI!«*Ief3-  JfMcIld  . r r . 

lubè.qoBiaotcrqii’i1  . J-futlC  TApldtlt  t QUlCQHld  CdlCAHfTlt  r)lC  > fO  A Jldt» 

” Quoy  pour  cela , fi  c’eft  vne  ame  gro  (lie  rc  Ci  ftu  pide  ? la  volu  ptc  meC- 

T b «-ta  ».  me  aélcbon-heur  ne  s’appctqoiucnt  point  fans  vigueur  &fansefpnt. 

•■■=« , n l,ff n;  4t  hue  permit  ,unt, vl  iluus  ummus  qui  eu pojjuiec, 

bô. . qui  en  t.ti -le»,  Ouivti  cit  ,ei  bona,ilh  qui  non  vntur  note  ,muiu. 

Î^JæSÏ  Lcs  biem  de  la  fortune  tous  tels  qu’ils  font,  encores  faut-il  auoirle 

**-.  fe»™><-  r P“  «“  f““rc,!  c c“  " p0“  ,q 

comme  jê  totuene  nous  rend  heureux. 

7 ïondomusÇ)  fundut , non  tris  aceruus  & uun, 
jErnto  Jommi  deduxit  corport  jiirct,  . ■- 

A 'on  unimo  curus;  valeur  poflejjor  oportet, 

Qui  comportât if  rebus  bene  connut  vti. 

Qui  cupit,  uut  metuit,  iuuut  ilium  fc  domus  aut  rt», 
que  celui  qui  mu  rouir  lifipum  piclu  tubulu  , fomentu  podugrum. 

ISdtgïZ  Il  eft  vn  fot , fon  gouft  eft  moufle  & Ucte  -,  .1  n en  mut  non  plus 
jeQurcSqueeftprdié  .yn  nl0rfOndudc  la  douceur  du  vin  Grec , ou  qu  vncheualdclan- 

chefic  du  hawiois,  duquel  on  l*a  paré.  Toutainii  comme  Platon  dit, 
quc  la  fanté  3 la  beauté,  la  force,  les  richeffes  ôctout  cequ.  sappelle 
ta*  Sien,  eft  efgalement  mal  à lmiufte,  comme  b.en  au  mile  & le  mal  au 

goutteux,  uèr.i.i.tf,  rcLours  £t  pUis , où  le  corps  & l amc  lont  en  mauuais  eftar , a quoy 
B-  élément  faire  ces  commodité*  externes?  veu  que  la  moindre  picqueured  cf- 
mdahmujlc.  • |£  ^ paflion de  l’aine  ,cll  fufhfantc  a nous  ollcr  le  plailu  dela 

Monarchie  du  Monde  : A la  première  ftrette  que  luy  donne  la  gout- 
tc  il  a beau  eftrc  Sire  & Majellé  ; 
aî^?2°ii°t*C  ’ Tôt»  (t)  urgento  confiants,  lotus  (t)  aura. 

ocrd-ilpaslc  fouuenirde les  palais 8c de fes grandeurs?  S’ilelrenco- 
Zttàlhtlcf™  1ère,  fa  Principauté  le  garde-ellc  de  rougir,  de  paflir.dc  grincer  les 
ftr  ie,  commM'K  dcntscommc  vn  fol?  Ot  fi  c’eft  vnhabrlc  homme  &:  bien  nc,.aroyau- 
extemei.  téadioufte  peu  à Ion  bon-heur: 


ftmurer. 

Ky  tencs , ny  maifonî, 
or  pluticuii  inuuccjux 
d o:  k d axgcnc,n  aixa- 
ebeut  point  la  fis  bure 
du  corpt  de  leur  ici- 

Ïnrui.ny  les  mquictu- 
;i  de  ion  amc  : 8e,  faut 

2 ue  celui  oui  veut  loutr 
pomd  aet  bien»  a* 


iS$ 


livre  premier. 

Si  rcntri  Icne [i  lateri  efi  pedibiéfque  tais . nil  , 

Diuitïi f poterunt  regales  adderc  mai  us.  *«  & fi  tes  pic  J»Tc  ^or" 

r- ^ b'^C  & P%rie*  °üyà  l’aduenture  il  ferade  5jg?ïi£ 

Iaduis  du  Roy  Sclcucus , Que  qui  Içauroit  iepoids  d'yn  Sceptre  ne 
daignerait  amaiTcr  quand  il  le  trouueroic  à terre  : il  le  difoit  pour  les  , . ' 

grandes  & pénibles  charges, qui  touchent  vn  bon  Roy.  Certes  ce  Jj?*'  * ^ 
n cft  pas  peu  de  chofe  que  d'auoir  à régler  autruy  puisquaresder  f 
nous-mclmcs,il  leprefente  tantdedifficultez  Quant  au  com  msn  C,MS"  £ >* 

humain , &.  la  difficulté  du  choix  éschofesnouuellcs  &douteufes  ■ ic 
fuis  fort  de  cet  aduis,  qu'il  cft  bien  plus  aifé&plusplailant  de  luiurc 
que  de  guider:  &quec’eftvn  grand  feiourd'eïpritden'auoiràtenft 

qu  vue  voye  tracée,  &à  refpondrc  que  de  foy  : 

Vt  fanât  multo  iam  fit  .farcie  quidam. 

Quàm  regere  imperio  m melle 


En  forte  qu’il  vaut 
mieux  tranquillement 
obci'r.que  de  comman- 
der A gouucincr  le* 
affaires,  Ltur.i  f. 


Iomt  que  C)  ms  difoit,  qu  il  n appartenoit  pas  de  commîder  à hom-  Ry,  de  pin  candi. 

Hiernn  if  fe  T ccuxatlui  '>  commande.  MaisleRoy  r'“î-  Isfnmte. 

Hicron  en Xcnophon  ditdauantage ; qu'àlaiouflfancedes  voluptez  i 
mclmcs.lls  mnrHr  mire*  rnnrlii-iois  ......  I t r ’ * 1 


‘ w -/“^ucinaitaauantageiquaiaiouffranccdesvoluptez  4 

An?lS  |lS/°T  'C,  P“'C  C°n,dla0n<iuc  Ies  Pri^z:  dautant  que  l'ai- 
fmee  & la  facilite  leur  ofte  l'aigre-douce  pointe  que  nous  y trou- 


Pinguis  amor  nimiumque  potens . in  teedia  nohis  s»1  r.  voij  « 

Vcrutar.  0-ftomacho  Julcis  w cfica  nocct.  ESîSta&Ê 

mutr,OUr‘]UÇ  m rnfanS  jC  ‘hœur  Prcnnent  g«nd  plaifir  à la 
ZfeT  lis  /f ‘CtC  iT  Plulloft  =nnuy=ufe.  Les  feftins,  les  SSSÏÏÎ“' 
cames,  les  mafquarades , les  tournois,  refiouïffent  ceux  qui  ne  les 

voyent  pas  fouuent,  & qui  ontdefiréde  les  voir  : mais  àqu.  en  fait  SÜn'l““de-' 
ordinaire,  le  gouft  en  dément  fadc&mal  plaifant.-ny  les  Dames  ne 
chatouillent  celuy  qui  en  louïtàcoeur  faoul.  Qui  ne  fcdonncloifit 
d auoirfoif,  ne  fqauroit  prendre  plaifir  à boire.  Lesfarccsdcsbate- 
leursnous  rcfiouiflxnt,  mais  aux  ioüeursellcs  fcrucntdccoruéc.  Et 
quil  foitainhjCe  fontdclicesauxPrinces,c'cftleurfcftc,defcpou- 

u°ir  quelquefois  traueftir,  & démettre  à la  façon  de  viurc  baffe  & 
populaire. 

Plcrumque  gratte  pnncipiias  lices. 

Manda  que  paruo  fui  lare  fauperum 
Ccentt  fine  aulxis  oftro. 

Sollicitant  cxplicuerc  fiontem. 

CmPcf‘han  c> fl  dcfgoufté  que  l’abondance.  Quel  appe- 
le<,r!n^çbutcr01t,ar0lrtr01sf<:ns  fcmnl“  à ^ mcrcy,  comme  lésa 

rmoinsf  rUé  m7  fC  fcsil^cftrcs.  qul  n'ail°it  iamaisLx  champs 

de  G andtr^1™  faUC°n^1Crs:'  Ecoucre  ccla,iccroy  que  ce  luftre 
ÎlSuFWte,T  c8crcs  *ucommoditczà  laiouïflancc  des 
P P US  doux  ; ils  lont  trop  cfclancz  & trop  en  butte.  Et  ie  ne 


Par  fait  le  cltSge  plaift 
aux  Princes  ;&  Icsrc- 
pai  pria*  funpJcmcnr, 
fans  pourpre*  fan*  ri- 
che* tapi* , en  La  petite 
tnâifun  d vn  pauuie.ef- 

Sanouidcnt  les  ride* 
vn  front  foucieux. 
HerdU.l.i. 


Grands  deinrnt  plus 
cacher  & cotettnr 

leur/  faut"  fe  Us  rannie 
fente j & potrpeg, 

Tyran, pel. 


^tmoms  de  Jupiter. 


Xoyt  pri/mnien 
dans  1er  limites  de 
lettre  Pais, 


vdfrtre  de  meilleure 
condition  ejut  tel 
Xeyi,(ppourt]tu}. 


Xeytelete  en  Fran- 
ce dit  temps  de  Cefetr. 
pets. 


SuhieClion  'Jfcn~ 
tielle  (y  cjfeClnclU. 


,9o  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
îbay  comment  on  requiert  plus  d'eux  de  cacher  & couurir  leur  faucc: 

C J ce  qui  eftà  nous  indifaetion , a eux  le  peuple  mge  que  ce  fo.t  ty- 
rannie mefpns,  & defdain  des  loix  : Et  outre  I inclinât. on  au .vice  .1 
fem  blc  qu'ils  y adiouftent  encore  le  plaif.r  de  gommanderS:  foul- 
ure i leurs  p.eds  les  obfetuances  publ.ques.  De  vray  Platon  en 
fonGorgias, définit  tyran  ,celuy  qui  a licence  en  vne  eue  d y faire 
tout  ce  qui  luy  plaift-  Et  fouuent  ùcecce  caufe , la  montre  & publ.ca- 
tiondeleurv.ee,  blelTe  plus  que  le  vice  mcfme.  Chacun  crainta  cftre 
cfpic&contrerollc:  ils  lefont  iufquesa  leurs  contenances  & a leurs 
oenlees-  tout  le  peuple  eftimant  auo.r  dro.cl:  & intc tell  d'en  luger. 
Outre  ce  que  les  taches  s'agrandirent  félon  l’eminence  Se  clarté  du 
lieu  où  elles  font  affifes:  Siqu’vn  fcingfii  vne  verrue  au  front,  pa- 
roiflent  plusque  ne  fait  ailleurs  vncbalafre.  Voila  pourquoy  les  Poé- 
tesfeignent  les  amours  de  Iupiter  conduites  fous  autre  vifage  que  le 
lien  : & de  tant  de  pratiquesamoureufcs  qu'ils  luy  attribuent , il  n en 
eftqu'vnefeule,cemefcmble,oùilfc  trouue  en  fa  Grandeur  Si  Ma- 
iclte.  Mais  reuenonsi  Hieron:  il  récite  aufii  combien  il  fentd  in- 
commodiccz  en  fa  royauté,  pour  ne  pouuoir  aller  & voyager  enli- 
berté.eftant  comme  pnfonnierdans  les  l.mircsde  fon  pais:  &_qu’cn 
toutes  fes allions  il  fe  trouue  cnueloppéd’vne  fafchcufcprcflc.  De 
vray, avoir  lesnoftres  tous  feulsàtable.afliegezdc  tant  de  parleurs 
& regardans  inconnus,  i'enay  eu  fouuent  plus  de  pitié  qued'enuic. 
Le  Roy  Alphonfe  difoit,quc  les  afncs  eftoient  en  cela  de  meilleure 
condition  que  lcsRoys:  leurs  maiftres  lesla.fTent  paiftrealeur  a.fe, 
làoùlcsRoys  nepeuuent  pas  obtenir  celade  leurs  feruiteurs.  Et  ne 
m’eftiamais  tombé  en  fantaf.c,  que  ce  fuftquclquc  notable  commo- 
dité lavied'vn  homme  d'entendement  ,d'auo.r  vne  vingtainede 
contrcrollcurs  à fa  chaifc  percée:  ny  que  les  fcru.ces  d'vn  hoinmc 
quiadix  mille  liures  de  rente, ouqui  a pris  Cafal,  ou  défendu  Sicne, 

luvfoicnt  plus  commodes  & acceptables,  que  d vn  bon  valet  & bien 
expérimenté.  Lcsauantagcsprïncipcfquesfontquahauantagcsima- 

ginaires  : Chaque  degré  de  fortune  a quelque  image  de  principauté. 
Cefar  appelle  Roy  telcts,  tous  les  Seigneurs  ayans  iuftice  en  France 
de  fon  temps.  Dcvray,fauf  le  nomdcSire,onvabien  auantaucc 
nosRoys.  Etvoyez  aux  Prouincescfloignées  de  la  Cour,  nommons 
Bretaignc  pour  exemple , le  train , les  fubjets,  les  officiers,  les  occupa- 
tions, le  feruice  Si  ccr.monie  d’vn  Seigneur  retiré  Si  cafanicr,  nourry 
entre  fes  valets , Si  voyez  aulTi  le  vol  de  fon  imagination  ; il  n'eft  rien 
plus  royal:  il  oyt  parler  de  fon  maiftre  vne  fois  l’an,commeduRoy 
dePerfc:  Sincle  rccognoift , que  par  quelque  vieux  coufinage,que 
fonSccretairctienccnregiftre.  Alaveriténosloixfont  librcsaflez: 
Si  le  poids  de  la  fouucraincté  ne  touche  vn  Gentil-homme  Fran- 
çois,a peine  deux  fois  en  fa  vie  : La  fubieétion  elfcntiellc  Si  effe- 
ûucllcjiic  regarde  d'cntre-nous,que  ceux  qui  s’y  conuicnt,ôi  qui 
ayment  à s’honnorcrSi  enrichir  par  tel  fcruice:  car  qui  fe  veut  tapit 


livre  premier.  iyt 

en  fon  %«>  & fçait  conduire  fa  maifon  fans  querelle , & fans  pro 
ccz,  il  eftauffi  libre  que  le  Duc  de  Vcnifc.  Paucos fermrn.plum  Lui 

tenent:  ,^Ia's  fur  'out  Hlcron  fai  t cas,  dequoy  il  fc  void  priué  de 
route  amme&focicce  mutuelle:  en  laquelle  confiAc  le  plufparfait 
&doux  fru.dde  lay.e  humaine.  Carquel  tefmoignage  dation 
&de  bonne  volonté,  puis-ic  tirer  de  celuyquimedoit,vueille-,Iou 

non,tout  ce  qu',1  peut;  Puis-ie  faire  eftat  de  fon  humble  parler  & 
courtoifcrcucreccjveu  qu  .1  n'eft  pas  en  luy  de  me  les  rcfuferfl/l  on 
neur  que  nous  receuons  de  ceux  qui  nous  craignent,  ce  n’cll  pas  bon" 
neur  ; ces  rclpeûs  fe  doiucnt  à la  Royauté,  non  à môy  P 

-maximum  hoc  repu  bonum  cft,  ' 

Quoi faB a domini  cogitur populos  fui 
Quam  ferre , tam  laudarc. 

Vois-ie  pas  que  le  mefehant,  le  bon  Roy  ccluv  ouon  he.v  , l 
qu  on  ayme,  autant  enal'vnque  l'autre  rL  m 7^  °nhait,celuy 

fuit  pour  1 amitié,  qui  tok  entreluy  & moy  -car  il  ne  fe^.W 

feroïn  T mefloÜermcs  a^°ns  contraires,  quand  ell«  y 

leroient.  Tou  tes  les  vray  es  commoditez  qu’on  tics  Prince  |,„r  rnJ 

■Dieux,  de  monterdes  chcuaux  aidez  flsfr  j*  l r 
«tu  ils  n'ont  point  d'autre  tommeil&aautw^Mdique'lcnoftr1’ 

mons.  leUr  Couronne  ne  lescouurc  ny  du  Soleil,  ny  de  la  pluye 
pas  dS  S TT l cl'  pnoient  : Vous  n’entreprendriez 

Sue  i’ay  mov  mefm  1 f‘  T*  VCU  k bcJ  ordrc  d=s  arbres, 
ayfcmezA;.  JpantC,Z  cb"moX>&  beaux  melons  que  i’y 

roicàla vertu &li-r  k CSC  ’insc%} laprecedencelcmefure- 
vertu,&  le  rebut  au  vice.  Quand  le  Roy  Pyrrhus  entreprcnoit 


ta  Icnihfid'  s'empare 

de  peu  ,ie  j.enl . p'u , 
{““«  *'cmpucot  a cl. 

Ayi (riuneit  tou- 
te amitié  grjicietc 
mutuelle. 

Xejj’eih  demi  la 
•Ro>nir^ , non  aux 
Rtgi. 


Cicft..,n  r'*"1  tin 
en  u Monarchie , que 
fciPtiipIci  font  forcez 
aefouffrir  te  louer  en> 
jcmble  les  zûion*  de 
leux  nuiftre.  un. T h*. 
*9.*.  ' 


Commodité  des 
Princes  commîmes 
aux  hommes  de 
moyenne  fortune* 


Diocletian  retiré 
au  pLufor  d yne  fie 
prime . 


Ejïatle  plus  heu- 
reux d’y ne  police. 

- Ambition  hume  de 
Pj»rrbuég 


Bjoram  cttréf.W'1 

ZZS&Çm 

bien)  : nf  «Cjüaii 
quel*  terme»  »'clt«n4 
le  contentement  »«- 

tain*  LmtrJ. 

Chacfi  auee  Te»  maors 
fe  fcwje  C»  fotiaae. 

Cl-».  *V./*I  l»  w* 


k9t  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

de  pafTcr  en  Italie,  CyneàsfonfageConfcillerluy  voulant  faire  feii- 

tir  la  vanité  de  Ton  ambit.on  : Et  bien.Sire.luy  demanda-  d.acmelle 
fin  dreflez-vous  cette  grande  entreprise»  Pour  me  faire  maiftrede 
l'Italie,  rcfpond.t-il  foudain  : Et  puis,  fu.u.t  Cy  neas  cela  fait  » Iepaf- 
feray , dit  l'autre,  en  Gaule  fieen  Efpaignc  : Etapres?  lem  en.ray  fub- 
iugucr  l'Afrique, & enfin, quand  i'aunpmii  le  Monde  en  ma  fub- 
ieaion.ic  me  repofetay  fie  viuray  content  fie  a mon  a.fe.  Pour  Dieu, 
Sire  rechargea  lors  Cyneas.ditcs-moy  ,a  quoy  il  tient  que  vous  ne 
fovczdés  à prefent , fi  vous  voulez , en  cét  cftat  ? Pourquoy  ne  vous 
logez -vous  des  cette  heure , où  vous  ducs  afpirer , fie  ne  vous  efpar- 
gifez  tant  de  trauail  fie  de  hazard,  que  vous  iettez  entre-deux» 

° Nimirum  quia  non  bcnc  nordt  (jUd  ejfet  hdbtniU 

Finis ommno  quoad  crtjCar  i-ent  volupral. 

Ic  m’en  vais  elorre  cc  pas  par  vnverfet  ancien,  que  ic  trouue  fingu* 
licremcnt  beau  à ce  propos: 

Morts  cuicjuc  Jui fingunt fortundm. 


Dts  loix  fomptuairts. 

Chapitre  XLIIL 


-•fH 


Or&  foytffus  h 
mcfyr.ferf  >n  Prm 
ce.tjue  de  font  autre, 
C rpomfty. 


A façon  dequoy  nos  loix  efEryent  à tegler  les  folles  & 
vaines  defpcnfes  des  tables  & veftemens,  fcmble  eftrc 
contraire  à fa  fin.  Le  vray  moyen,  cc  feroit  d'engendrer 
aux  hommes  lemefprisdc  l’or  5c  de  la  foye, comme  de 
chofes  vaines  fie  inutiles:  fie  nous  leur  augmentons  l'honneur  fie  le 
prix, qui  cft  vne  bien'inepte  façon  pour  en  defgoufter  les  hommes. 
Car  dire  ainfi , Qiùl  n'y  aura  que  les  Princes  qui  mangent  du  turbot, 
qui  puifTcnt  porter  du  velours  Se  de  la  trc(Tc  d’or,  fie  1 interdire  au 
- peuple;  qu’clt-ce  autre  chofc  que  mettre  en  crédit  ces  cholcs-la,  fie 

faire  croiilrc  l'enuie  à chacun  d’en  vfer  » Que  les  Roy*  quittent  har- 
diment  ces  marques  de  Grandeur,  ils  en  ont  aflez  d autres:  tels  ex- 

• -f-  v ccz  font  plus  excufablcs  à tout  autre  qu'à  vh  Prince.  Par  l'exemple 

de  plufieurs  Nations , nous  pouuons  apprendre  aflez  de  meilleures 
façons  de  nous  diftingucr  extérieurement,  nous  fie  nos  dcgrez,(ce 
que  i'eftime  à la  vérité ,eftre  bien  requis  en  vneftat,)  fans  nourrir 

* pour  cét  effet , cette  corruption  Se  incommodité  fi  apparente.  C'eft 
merucillc  comme  la  couftume  en  ces  chofes  indifférentes,  plante 
ai fé ment  fie  foudain  le  pied  de  fon  audiorité.  A peine  fufines- 
nous  vn  an , pour  le  due  il  du  Roy  Henry  fécond , à porter  du  drap 

s«w , (fumi  -v«-  à laCour:il  eft  certain  que  défia  à l’opinion  d'vn  chacun,  les  foyes 
n»es  * >,i«  en  clioicnt  venues  àtcllcvilité,que  fi  vous  envoyiez  quel  qu'vu  vcllu, 
vous  en  faificz  incontinentquclque  hommcdevillc.  Elle-,  eftoienc 
demeurées  en  parcage  aux  Médecins  fie  aux  Chirurgiens  : fie  quoy 

qu’vn 


LIVRE  premier. 

<ju’vn  chacun  Fuft  à pcu  pres  v,ftu  . r r . 

afl-cz  de  diftin  étions  .apparentes  d'ai,!  eurs 

bien  foudaincmcnt  viennent  en  hnnn tczdcshommes.  Com- 

P,°7°‘n«  cralTcux  de  chamois  & de"oiIleP  »■ ,CS 
chefle  des  veftemens  à rrnro.4...  * » toiUe ! ' &-‘ap°lliffcurc&  ri- 

mencencà  quitter  ces  dcfpcnfes  ce  fenTfait'^  ^ J'S  Roys  com~ 
& fans  ordonnance  : nous  uoZ’Zs  lt “ ?"  ” T'S  fans  Ed‘A 


gens,  laur aux  baltcleurs &auv  mi. rfir  “ lou«  clpcce 

corrigea  Zeicücus,  les  macun  co  *romnu^CS/^eEarC'^ClnUCnon 

nances  cftoicnt  telles  : Que  la  femmede  “ jOCnc”s  : Sesordon-  tùxdtzddicm 

mener  apres  elle  plus  d'vncchanibrierr  drCondmon  libre,  ne  puilTe  t~~rjprb/m. 

ny  ne  puiflcfortir  hors  la  ville  de  nui£l-  ,C] non  l°rs  qu  elle  ferayure!  d, s femme. 

tourdefaperfonne,nyrobbccnrichudcLo0dtCn0r:l|iXd’0r4J,en- 

Que  & putain  : que  fauflcs  rnflîrnc  ' k c “tôlerie,  fi  elle  n’cftpubli.. 

JnpnilToiinl. .111.  JcmL,  ' Cmm  “llcs  *» 

îldiuertinbitingenieufcmentcesCitovr  JCXrCpt‘nnsll0nccufcs> 

ccs pernicieufesf  Ceftoû  vne  tres  '2  “ & deli- 

neur&ambition,  leshommes  à leur  d umr"&  iy  h’T  parhon- 

Roys  pcuuent  tout  en  telles  rrform  .cuolr  & a 1 obeilTance.  Nos 
y fert  de  Joy.  Oui du ÏÏl  t . r"ormations  externes  : leur  inclination  f“'  •»**- 
Frâce  prend  pour  règle  ViemUK  Lc  telle  de  la 

t=  vilaine  chaulTuremîi  r ' 9^.ur-Qü!ils  1*  déplacent  de  cet-  ’ 

<JU,ibméPrifcntCel,ourdgro^reme<ntdenoCrtnOS'm*^reSOCCU^tCS: 

tous  autres  que  nous  ne  fomm«  fi  "«omm  qU‘  n°Usfaic  ^ 

guestreiïèsdepoilcffcmincTs™étvfaffrXIkrrr>deaSarmCr:CCSlon" 

tons  a nos  compagnons,&  nos  mains  en fes^Iihn^  ^UC  nousPrc^n- 
autrefoisauxrcuIsPrinces-&nnVno  iL  rCrcmoniedcue 
dcrcfpe<a,fanscf|ice  àfoncofte  Pctrouuc cn lieu 

venoitdclagardcrobbe:&qUccontreeiafai  CVCftaCflé'C°mmes’11 

ticulicre  liberrede  la  NobleiTe  de  rr  n f dcnosPercs>&lapar- 
dcfcouuerts  bren  loin ^utoufdfM 

& comme  autour  deux  autourdeernr  S <JUCS  llcux  quils  foicnt, 
cclets  & quarrclets  de  Roys  • & ain  h ,aUCrcs,t'ln  c nousauons  de  ticr. 
nouuelles&vicieufcs  • ellcsfcverrnn  d autrcsParcll,5slncrodudions 

criées.  CefonterreursruPerficIelle?  COntinCntcfuanOUÏCS&dcf- 

gnoftique  : & fommes aduertis  qtLkmaffdef  ' ^ maUUai,Spro- 

voyons  fendiller  l'cnduict&  la  crouftrr!'^  “efment,  quand  nous 

loix,neftimePeftcaumondr  „l  J d °S/’arois-  Plat°nen  fes 

laiffcrprendrelibcrtéàlaieunefl'c^e'ch"1*^'3^1'  * U Clc'>  <llJe  dc  Nmurbni 

„ Sclh  > « danfes , en  «e^Kî*Ten  acc°^temens,en 
* autre  : remüant  fon  lu^mrl?  a h™T°n3  ’ d yn'  f°™e  à Cne 

te-Ià:  courant  apres  Icfnouueîl«ez°  |CnCCttCaflctcc>tantoftencer- 

oùlesmœursfecorrompenc1<&^rCZ,^°n0ranr  cursinucnteurs:par 

trompent,  & les  anciennes  inllitutions  viennent  i 

R 
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’94  , r ■ fn  routes  chofcs,  fauf  finalement  auxmau- 

defdain  &a  mcfpns.  E rc . ja  mutation  des  faifons  , des 

fort  i uaifes , la  mutation  e EtnuUes  loixnc  fontenlcur  vray 


— :s , la  mutation  e a £-  1{jix  nc  font  en  lcur  vray 

crômir,  vents,  des  viures,  u donné  quelque  ancienne  du- 

<*-  leurnaiïTaûce , ay  quelles 

ayent  iamais  cite  autres. 


chofcs. 


Sommeil  profond  de 
grands  perjonnaget 
en  leurs  plut  impor- 
taffa 


tansaffairts. 


Mort  iO thon  Em 
percur. 


Dormir  profond  de 
Caron  pnjl  afe  dé- 
faire. 


Du  dormir . ' 

Chapitre  XLIV. 

A raifon  nous  ordonne  bien  d’aller  toufiours  mefme  che- 
min  mais  non  toutefois  mefme  tram  : Et  ores  que  le  Sa- 
it, ce  né  doiue  donner  aux  partions  humaines,  de fefour- 
y-TT-jj  uoycr  de  la  droi&e  carrière  ; il  peut  bien  fans  intereft  de 

fort  allant  àl’affaut,  qu  allant  difner  : voire  .1  eft  «cefl^  efe  * £ 
chauffe  & s’cfmeuue.  A cette  caufe  i’ay  remarque  P°u  cl  °‘c  a^“C 
voir  quelquefois  les  grands  perfonnages  .aux  plushautescntreptiies 
îdtnportansaffaires,  fe  tenir  fi  entiers  en  leur  affi«te gJJ  * 

accourcir  pas  feulement  leur  fommeil.  A exan  finmfonde 

affmné à cettefurieufe bataille  contre  Darius,  dormit  û profondé- 
ment & fi  haute  matinée,  que  Parmenion  fut  contraint  d entrer  en 

narfon  nom,  pour  l’cfuciller,  le  temps  daller  au  combat  le  preüant. 

L’Empereur  O thon  ayant  refolu  de  le  tuer  cette  mefme  nuiû , apres 
Lou  m s ordre  i fes  affaires  domeftiques  .partage  fon  argent  a 
fes  feruiteurs , & affilé  le  trenchant : d’vne  efpée  dequoy  .1  fe  vou- 
loir donner  , n’attendant  plus  qu’a  fçauoir  li  chacun  de  fes  amis 
s’eftoit  retiré  en  fcurcté  ; le  print  fl  profondément  a dormir  que 
fes  valets  de  chambre  l’entcndoient  ronfler.  La  mort  de  cet  Em- 
pereur a beaucoup  de  chofcs  pareilles  a celles  du  grand  Caton  & 

mefmescccy  : car  Caton  cftantpreft  a fc  défaire,  ccpendantqu  îlat- 

tendoit  qu’on  luy  rapportai!:  nouuelles  fi  les  Sénateurs  qu  il  falloir 
retirer,  self  oient  cflargis  du  port  d’Vtique;femitli  fort  adormir, 
qu’on  îoyoit  fouffler  de  la  chambre  voifinc  : & ccluy  qu’il  auoit  en- 
uoy  é vers  le  port , l’ayant  efueillé  pour  luy  dire  que  la  tourmente  cm- 
pelchoit  les  Sénateurs  de  faire  voile  à leur  aife , ily  en  renuoyaencore 
vn  autre, & fe  renfonçant  danslc  liû.fc  remit  encore  à sômcillcr,iuf- 
ques  à ce  que  ce  dernier  l’allcura  de  leur  partcment.Encore  auôs  nous 
dequoy  le  côparcr  au  fait  d’Alexandre,  en  ce  grand  & dangereux  ora* 
ge,  quilemcnaçoit , par  la  fcdition  du  Tribun  Mctellus,  voulant 
publier  le  decret  du  rappel  de  Pompcius  dans  la  ville  auecques  fon 


*•  * * JV  L 


^ I9i 

armée,  lors  de  1^ 'émotion  de  Catilina  :auqud  decret  Caret,  r l e 
ftoic,&  enauoienteu  MetcÜus  & hry  degrofles  paroles 
mcnacesau  Sénat: maisc’eftoirau lendcmLenlaXeot .,???, d“ 

vemr  al  execution  : où  Merellps , outre  la  faueur  di.  Lnir&Yar°U 

farconfpirant  lors  aux  aduantages  dcPompcius  ledennir  dcCc~ 
accompagné  de  force efclaucseftrangcrs  & efcrimrnr  ' -r< 

Caton  fortifié  de  fa  feule  confiance -de  forte  e Ursaoutrailc=,& 

meftiques,  & beaucoup  de  «rens  de  bien  en  l? «fesparens  fedo-  *** 

boite  ny  manger:  pour  le  danger  qu’ils  luy  voyoient  me  S ^7 
mes  fa  femme  & fes  loeurs  ne  faifoicnt  que  pleurer  F ' ~ 

enfamailon:où  luy  au  contraire  ,,r!L7  urer  & le  tourmenter 

neMarius,  il  fit  encore  pis-carlc  iourdrf.  ^ aïs  quant  au  îcu- 

Sylla,apres auoir ordonné  fon armée  V dln efrnicrc  10urnée  contr6  Brt;,  ju  irmt 
taille , Il  fe coucha dXàlvnar^!^  T.  ' m°r  dc la ba~  M":m  '”/* 
aormiçfilirr ï"*" 

viçdufagcEpimemdes,  difent  qu’U  dormrt  ciaqu  Jte-fept  ans  de 


ln. 
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Bataille  de  Dreux 
çjrlei  plut  rares  ac- 
cident d icelle. 


ViBoire  Mfrmo- 

ful  d~m  Capitai- 
ne ü-  de  chape 
foldat. 


Bataille  d' -J*efi- 

lasu  contre  les  B«o- 


De  U bataille  de  Dreux. 

Chapitre  XLV. 

T veut  tout  plein  de  rares  accidens  en  noftrc  bataille  de 

nL'ux- mais  ceux  qui  nefauorifcnt  pas  fort  la  réputation 

dcMonfieur  de  Guy  fe.mettent  volontiers  enauancqinl  - 

°C  IV  neutcxcufer  d’auoir  fait  al  te , & tcmponfe  auecles 
- ne  le  peut  exonéra  enfonçoit  Moniteur  le 

forces  qu’il  commandoit,  cep  l*arri|lcric  - & qvi'il  valoir  mieux  fe 

hazarder, prenant l enncmy P ’ , ’S  j^ais  outrcce.quel'ilTuS 

voir  en  queue,  fouffnr  vne  » pa{lion,  me  confeflera ailément,  ï 

en  tefmoigna.qui  en  deba  ,Jn  feulement  d'vnCapitainc.mair 

monaduis,quclcbutélavifee,nonf<mlementa^ . ^ ^cnuj[csoc_ 

de  chaque  loldat,  doitregar  er  a ^ • nc  le  doiuent  di- 

ucrtirdcccpoinofc-la*  1 p ..rlvfr^rmouche,bonnctroup- 

das  ayant  enuoyé  deuant  pour  a«aqu  fcs auoir  renuerfez, 

pe  d'archers  & gens  de  traitt,  tienne  y F faviaoirc 
s'amufantà  les  pourfuture  a toute bndè  & ^ foiaats  s-CIi 

le  long  de  la  bataille  ou  eftoit  Philopœmcn.q  jq  ^ fe  c_ 

efmeurtent,  il'ne  fut  pas  d aduis  de  boug  à J J ' j difcr 

fenteràrcnnemy,ç<wrfecountTM^M.^nsleM^a  ^ cnncmisatt 

&mettreenpiccesafaveue  com  “ SJ  J. v fait  abandon- 
batiùllon  de  leurs  gens d,  q fu(fcnt  Laccdemoniens, 

nezde  pour  tenir  tout  gaigné , ,1s  com- 

dautantquillespntaln  jlJnv:;ntaifémentàbout,  écclafaitfc 

mtnçoient  a c c ' çc  cas  cft  germain  à ccluy  deMonr' 

r^f^En  cctte  afpre  bataille  d'Agefilaus  contre  les  Bœo- 
iicurdcGunc.  /JîrrftrclaDlus  rude  au  il  cuit  on-*' 

tiens,  <lu^^^^°^^^^pauantagcquc  fortune  luy  prcfcncoicjdc 
?Un-S  V afl-ènf  bataillon  des  Boeotiens,  & les  charger  en  queue;  quel- 
al^r  PrrÎnc  v,aoire  qu'il  en  preuift , eftvmant  qu'il  y aUoir  plus  d art 
qUc  de  vaillance  •&  pour  monftrer  fa  proüefTe  d'vne  merueilleufe  an- 
r .r  ae  couraec  choifit  pluftoft  de  leur  donner  en  tefte  : mais  aufli 
fut  il  bien  baftu&blefle,  8c  contraint  enfin  de  fcdémcfler,  épren- 
dre le  party  qu'il  auoit  refufé  au  commencement,  faifantouurirfes 

uens  pour  donner  partage  à ce  torrent  de  Boeotiens  : puis  quand  ils 
furent  partez,  prenant  garde  qu’ils  marchoient  en  dcfordre  'ommt 
ceux  qui  cuidoient  bien  cftre  hors  détour  danger , ils  les  fit  fuiurc , & 
charger  par  les  fiancsimais  pour  cela  ne  les  peût-il  tourner  en  tuitte  a 
valdcrouttç;ains  ils  le  retirèrent  le  petit  pas,  monftrans  touliours 
les  dents, iufqucs  à ce  quils  le  turent  rendus  afauuete. 
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Chapitre  XLVt. 

; VELQyE  diucrfitéd’hcrljesqu'Uyait.touts'eriueJop: 

pc  fous  le  nom  de  falade.Dc  mefme,  fous  la  confideratiô 
des  noms, le  m en  voy  faire  icyvnc  sïalimafrée  Ar  »r 

! »n«b.ChS,„tN,aL1,ucVi„,,“4tt“  ITP- 

îcncipy comment cnmauuaifcnart: Srinouska^Guiliaume  Bc’ 

"-J*-* 

fcenimftreancienne  AquitainedesGuillaumes.d’oii  l'on  du  quelc  Pnna‘- 

d'a,?ffîC  GXjnnCnlftVC,1U:^rVnvfr0ld  rcnc0ntre»  n'en  y auoit 
daulficruds  dans  Platon  mefme.  Item.c'eftvnc  chofe  Iegere  mais 

toutefois  digne  de  mémoire  pour  fon  eftrâgeté,  & écrite  paSr  tefmom 
oculaire,  que  Henry  DucdcNormandie,  filsde  Henry  lecond  Roy 

fcyfuten’dî  ant  V"  cn  France  > l'aflèmblée  de  la  Noble!-  TMUjUUn 

Darlar  îg  kîd  ’ ^P^pa^-tcmps , s' citant  diuifée  en  bandes  Ÿ“rnon>‘- 

Parla  refleroblance  des  noms  : en  la  première  troupe  qui  fut  dcsGuil- 

laumes , il  fe  trouua  cent  dix  Cheualiers  aflis  i table  portans  ce  nom 

jans  mettre  en  compte  les  Amples  gentils-hommes  & feruiteurs.  Il 

clt  autant  plaifant  de  diftnbuer  les  tables  par  les  noms  des  afliftans 

commeil  elloital  Empereur Ge ta, de  faire  diltribucr le  feruice  defes 

mets,  par  la  confideration  des  premières  lettres  du  nom  des  viandes  : Mrt!  *fab**.& 
on  lcruoit  celles  qui  (c  commençoicnt  par  m : mouton , marcallin 
merlus,  marfoin.amfi  desautres.  Item,  ilfe  dit  qu'il  faubon  auoif  F 
beau  nom,c  cft  a dire  crédit  & réputation  : mais  encore  à la  vérité  cft- 
îl  commode , d auoir  vn  nom  qui  aifément  fe  puilTe  prononcer  & 

"jettre  tn  mémoire  :car  les  Roys  & les  Grands  nous  en  cognoilTcnc 
plus  ailcment,  «oublient  plus  mal  volontiers:  & de  ceux  mefrnes 
qbi  nous  lerucnt , nous  commandons  plus  ordinairement  & cm 
ployons  ceux  defquels  les  noms  fe  prefentent  leplus  facilement  à la  Nomsleaux  & ei- 
guc.  ty  veu  c Roy  Henry  fécond,  ne  pouuoir  nommer  à droit  * prononcer  de 
vn  gentil-homme  de  ce  quartier  de  Gafcogne:&à  vne  fille  de  la  Roy-  £ranic 
ne,  il  fut  luy-mcfmc  d'aduis  de  donner  le  nom  general  de  la  race 
parce  que  ccluy  de  la  ma, fort  paternelle  luy  fcmbla  trop  diuers  : Et’ 

Sonates  eftime  digne  du  foin  paternel,  de  donner  vn  beau  nom  aux 

rië^nHrr,"1’ °nultqUe lafondati°n dcnoftrc  D3me1^ grand  àPoi-  A**.*  «/?„ 
tlcrs.pritnogincde ccqu  vn îeunc homme dclbauché,logé en  céten-  U grnl  à 

^yan"cco^rc  vncrg3.r«>&'uyayancd'arriuéedemandéfon  f'-fl 

nom  qui  cftoit  Marie;  fe  lentit  fi  viuement  efpr.s  de  religion  & 
derclpcü  decc  nom  Sacro-faindt  de  la  Vierge  mere  de  nolhe  Sau- 

R iij . 
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- ùcur  que  non  feulement  il  lachalfa  foudain , maisen  amenda  tout  le 
refte  de  fa  vie  : Si  qu’en  confidcration  de  ce  miracle , il  fut  bafty  enla 
olace  où  cftoit  la  maifon  de  ceieune  homme , vnc  Chapelle  au  nom 
de  noftre  Dame,  & depuis,  l’Eglifc  que  nous  y voyons.  Cettecorre- 
ûion  voyelle  Si  auriculaire , deuoueufe , tira  cfroift  a 1 amc  cette  au- 
tre fuiuantc , de  mefme  genre, smlmua  par  les  fens  corporcls.Pytha- 

eorascftantcncompagnicdc  ieuncs  hommes,  lelqucls  il  ientitcom- 
plottcrcfchauffezdclafeftc.d’allcrviolervne  maifon  pudique, com- 
mandai la  meneftriere,  de  changer  de  ton  par  vne  indique  noi- 

fantCj  fcucrc  & fpondaïque , enchanta  tout  doucement  leur  ardeur. 
Si  l'endormit.  I tem , ne  dira  pas  lapoflcnté,  que  noftre  rcformation 
d'auiourd'huy  ait  cfté  délicate  Si  exaéte  , de  n'auoir  pas  feulement 
combattu  les  erreurs , Si  les  vices , Si  remply  lemonde  de  deuonon, 
d'humilité , d'obcïOince , de  paix , & de  toutccfpcce  de  vertu  ; mais 
d'auoir  pafle  iufques  icombattre  cesanciens  noms  de  nos  baptelmes, 
Charles, Loys, François,  pour  peupler  le  monde  de  Mathulalcra, 
Ezechicl , Malachic , beaucoup  mieux  fentans  de  la  foy  ? Vn  gentil- 
homme mien  voifin,  eftimant  lcscommoditez  du  vieux  temps  au 
prix  du  noftre,  n'oublioit  pas  de  mettre  en  compte,  la  nertc  & ma- 
NortxmvwfM  gnificencc  des  noms  de  h Nobleflc  de  ce  temps-là,  Dom  Grumcdan, 
Quedragan,  Agefilan,  Si  qu’à  les  ouïr  feulement  fonner,  ilfcfentoïc 
^ ' ' qu'ils  auoient  cfté  bien  autres  gens  que  Pierre,  Guillot  & Michel. 

Item,  ie  fçay  bon  gré  à Iacques  Amiot , d'auoir  biffé  dans  le  cours 
d'vnc  orailon  Frantjoifc  les  noms  Latins  tous  entiers,  lans  lcsbigar- 
rer&changer,  pour  leur  donncrvnccadenceFranijoilc.  Cclalcm- 
bloit  vn  peu  rude  au  commencement  : mais  def-ja  l'vfagc  par  le  cre- 
dit  de  fon  Plutarque,  nous  en  a ofté  toute  1 cftrangcte.  Iay  louhaitte 
Noms  l tenu  & fouucnt,quc  ceux  qui  efcriuent  les  Hiftoircs  en  Lacin  .nouslaülaf- 
dejeigncmci  flxim  (entn0s  noms  tous  tels  qu’ils  font:  car  en  faifant  de  Vaudcmont, 
decwjufun.  fSjllemontanus,  Si  les  metamorphofant,  pour  les  garber  a la  Grecque 

ou  à la  Romaine, nous  ne  fqauons  ou  nous  en  lommes,  & en  perdôs  la 
cognoiflàncc.  Pourclorre  noftre  compte  ;c'eft  vn  vilain  vlagc&c  de 
trc's-mauuaifcconfequencc  en  noftre  France,  d’apjfcller  chacun  par 
le  nom  de  fa  terre  & Seigneurie,  Si  la  chofcdu  monde,  qui  fait  plus 
mcflcr&mcfcognoiftrc  les  races.  Vncadct  de  bonne  maifon,  ayant 
eu  pour  fon  appanage  vnc  terre , fous  le  nom  de  laquelle  il  a cfté  co- 
gnu  S:  honoré,  ne  peut  honneftement  l'abandonner  : dix  ans  apres 
fa  morc,la  terre  s’en  va  à vn  eftianger,  qui  en  fait  de  mefmcs  : deuinez 
où  nous  fommes,  de  la  cognoiffance  de  ces  hommes.  Il  ne  faut  pas  al- 
ler quérir  d’autres  exemples,  que  de  noftre  maifon  Royale,  où  autanc 
de  partages,  autant  de  furnoms:  cependant  l’original  de  la  tige  nous 
eft  efehappé.  Il  y a tant  de  liberté  en  ces  mutations , que  de  mon 
temps  ie  n’ay  veu  perfonne  cücué  par  la  fortune  à quelque  Grandeur 
extraordinaire,  à qui  on  n’ait  attaché  incontinent  des  tiltrcs  généa- 
logiques, nouueaux  & ignorez  à fon  pcrc,  St  qu’on  n'ait  anté  en  quel- 
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' plus idoi^csà? yrffiotLaCombT0 ,CS P,US °bfcurcs famillcs, font 
en  France,  qui  font  de  Royale  race  félon  dcScn^dl°mmés 

«e  que  d'autres.  Fut-il  pasdiede  bonne  *?urscomPt«?p,uscecrois- 
eftoicnt  plufieurs  affc.nblez  pourla  quelle  d" T ^ 3mis ? I,s 
vnautre : lequelautrcauoicàla vérité m.eloue  t™  g"CUI>  c°"tre 
&d  alliances,  cflcuccsaudefTus  delà  comm  ^re[°Satluc  de  tiltres 

P°s  de  cette  prerogatiue,  chacun  chcrchaiiti^'"0^^'  SUr  lcPro- 

qui  vne  origine,  qui  vne  autre,  qui  la  leflèmUanTf'*  Iuy’a,leÇu°iti 

mes.quivnev.eille  pancharte  domeftLcb& LedUn°mr,qUi^csa^ 

arriéré- fils  de  quelque  Roy  doutre-mer  r„  m°Insffc  cr°uuoic 
cecuy-cy , au  lieu  de  prendre  fa  place  fr  C?mmc  Cc  Putà  difncr, 
rcnccs:  fuppj  ■ant  l’aflillancc  dc^'cxc’ufcr' °ndcs  rcue- 
,Iauo't  ’ulques  lors  vefeu  auec  eux  en  1 P “ temeri* 

efténouuellemcnt  informé  de  leurs  vieXŒ"^  cpl'aya»r 
«joir  a les  honorer  félon  leurs  devrez  x-  n ??  ‘j*  > l!  «mmen- 

pasdcfcfeoirparmytantdePnncL  ÂprcsAf"'  luyaPPar«noit 
frt1UrCS  : Conr*ntons-nous  de  pârûieude  ce  d*^  ’ 1 Sur  d'c  m'li.e 
font  contentez  : & de  ce  que  nous  f™  d d qU?y  nos  Pcrcs  fo 
nous  le  fçaüons  bien  maintenir-  ne  defX  ■•n°U*  f°7"?CS  ^ R 
condition  de  nos  ayeulx  & 0 fions  rîf  paS  la  fortunc  & 

penuent  faillit  à q„iconquM  hmpu«SwdM  ,rajï»*n*t*0,,s  » 9*“  *** 
ries  n on  t de  feurte,  non  plus  que  1«  flirbn^n  CS  a cSucr-  Les  armoi- 
des  trefles  d'or , à vue  pn te  de  Lyon  d mefn  ' Ie  d ««  femé 
fo  en  face.  Quel  primlege , « J fi  ' re  'ourY  ^. * gUCU,es> ai- 
ment en  mamaifon  ?vn eendrelailnf  P dCmCUtCrP',rtlcullcrV 

anclquechetifachcteurwferafts  nrétmrr  CCraen  V"^  autre  Painillc: 

d fc  rencontre  plus  de  mutation  & de  cSoTm  ' chofc  oû 

"P"'™»"  .pour  laquelle  retÔSeS'S1"'"'''/0^ 

nous  cette  rcnomméc  .qucnousallonsque  L„tauecfi  a °U  ^C0"S' 

C ft  en  fom  p,crre  ou  Guü|aume)  J ,a Pf,nc? 


Familles  plus  ob- 
[c<*n,pMidcm's  i 


Armoiries  incertdim 
nés. 

mtoiriesde  Mon* 
r*'»c. 


rempliilàntl'indigcn^  j^/^t,Zj^Urpa.nt.P*n^5ItC'l’lnirnenljté,&: 

choies  qu'il  pCut  imaginer  &:  délirer'’  elaPoflclJjondc  toutes  les 

cequvncvoixpourtousnnra^ci  ceI  1(:rrcouGuIIlaume,qu•eft- 
nlc,premicremPentfia.fezàva',r^^  dc  P,u- 

?u'touchcI’honncurdetantd-viAo,  led'mandero‘s  volontiers  1 
a Gucaquin  > Il  y auroi  t bien  ulus  J?  ’ 3 GucPqum,  a Glcfquin,ou 

AcnprLez,car  P PParenCC  1Cy  ^'cn  L^‘n,  que 

Pr*mi*nm  lCU'a *Ht luâ,CrAt"untHr 


F tyrrdn  ce, faculté 

cowjgcHfe, 


il  ne  *•-  - * * 


Noms  _ , 
dincrfcmcnt 


ESSAIS  de  M.ICHEL  DE  MONTAIGNE, 

tant  de  fieges , bataill  , famcuxPConncftablc.  Nicolas  Dcnifoc 
* fsmoms,  ronne  de  France  ’Ç^je  l'on  nom,  & en  a changé  toute :1a  contcx- 
:mcnt  chu,.  „ ^^leCo mtcd*Alfinois,qu  üaeftrene dclagloiredc 

turc,  pour  en  baltirl  Suecone.n'aaymequclcfensdu 

Poulin,&auBarondeUGardc.  SecoM  ^ ^ ^ 

me  communs  a mill  hommc^  Y diuerfes  races , (ieclcs 

de  personnes  de  ^ogniTtrois  Socrates , cinq  Plaçons, 

& pais , combien  ;L  nutoirc  a & n.mrrrius  vinecThcodo- 

res:&penf«  combien  elle  n en  = rpascogn  i ^ P tout)  quels 

rcz,afin  qu’ils  s’enaduancagcnt.  , , 

IJ  cincrcm  CT  manu  crcdes  curare  Jepult  ■ 

l.o  J.,,Y  romDa^nons  - , 

.orieux  vers,  qui  court  tant 


Cfon*  tn  qu  vn  o«n-  /j  anercm  CT  manu  nu>»  j i nrincioalc  valeur 

breou  des  o»  confoin-  ^ \-  AC\1X  Compagnons  cil  principal 

«,^C0üu».ttiu«»  Quel  reflennment  ont  les  aeux  c ...  r,nr 

«lipukhrc'afcmwv  enne  lc,hommcs  : Epaminondas  de  ce  gloricu 
i . c. i.o  r ï, iv  en  nos  bouches. 


Mcjgcftc*  ont  tcrnjr 
la  gloire  d’vacipartc. 

Du  Soleil  I citant  aux 
palus  Mcotidci,  il n’cit 
aucun  duquel  ou  punie 
compiler  Ut  faits  aux 
miens.  ibiJtm. 


Ace  douxfon  le  Chef 

d armée  Grec  .Romain 

& Barbare, s cueillent: 
iti  le  regardent  P«“* 
leur  but  des  périls  & 
des  rrauaux  : tant  nous 
auons  vue  plus  ardente 

foif,deliienômécquc 

Af  I a w#*rtLI  lMM-  I*  **• 


entre  les  nomme*.  « 

de  ticclcs  pour  luy  en  nos  bouches. 

Confine  noftrü  Lue  eft  aitnta  Uconum: 

&i  Africanus  de  cét  autre, 

J foie  exorieme , fupra  Maotis  paludes 

fçait.Toutesfois: 

1 ad  bac  je 

Romanus  Craiifque  fa  Barbaries  Indupcrator 
Erexitj  caufai  difcriMUÙt  atque  labcris  ^ >X 

Inde  habuit,  tanto  maior  famx  frit  eft , quant 
Virtuiu. 


LIVRE  PREMIER. 


De  l incertitude  de  nojlre  jugement. 

Chapitre  XLVIL 

' 

Est  bien  ce  que  die  ce  vers: 

Eirsw  Ji  *vAe)$  rôfxoç  frfi*  w Ma  ; 

Pourcxc»pTc1"y  ^ Parlcrpar  — ^ &Pour,  ^contre; 

Vinec  Hannibal , <^r  non  feppe  vfar  pot 
Ben  la  vicloriojâ jua  ventura. 

Qui  voudra  eft re  de  ce  party , & faire  valoir  auecques  nos  gens,  la  fau- 
tc  den  auoirdcrnicrcmcntpourfuiuy  noftre  pointe  à Mont  côtour 

,C  ^°y  <^'E(P?1Snc  > de  n^uoir  keij  Cetuitîle 
l aduantagc  qu  il  eut  contrenousa  fainfl  Quentin;  il  pourra  dire  cet- 

gc^lcqucl'pldn  Y)Calne  f "Y  ur®c  dc  & bonne  fortune^  fie  d'vncoura- 

fouftdel' P ft  Sor^dc  « commencement  de  bon-heur,  perd  le 

I “f  ac"°‘ftrc , def-ja  par  trop  empefehé  à digérer  ce  qu'il  en  a- 
ielaforraffCrOUtCCOmbkV,)n'C"  P=Ut ^dauluage indigne 

cen^  !'lfPCr,anCepCUt'0"3UO,r  ^'ll  ofc  vn'  autrefois  attaquer 
y & rc™s>  & dc  nouucau  armez  de  dcfpit  & de  ven- 
geance^u.  ne  les  a ofe  ou  feeu  pourfuiurc  tous  rompus  & effrayez  ? 
Uum  fortuna  ealet,  dum  confiât  omnia  tetror. 

drc'crnneiZC PCUt a'rnrdrC ^ “>«“ ’ ^ « <H|  vien(  dc P«- 

p..„  r " Pa  comme  a 1 eferune,  ou  le  nombre  des  touches  donne 

ÏT.:Z%:  e""emy  Plcds  » c'eft  à recommencer  de  plus 

moufhen'CrPfSV1<ajlrC,fie^ ,lcnemetfinilagucrrc.Enccttccfcar- 

IbldarïdpP  ^c^lrcuc du  Plrep^esla  viüe  d'Oncum,  il  rcprochoi  t aux 
va  S T 11  Cuft  dlé  pcrdu  > fi  leut  ^Pitaine  euft  feeu 

fon  m r k‘cn  a“trement  *cs  efpcrops,  quand  ce  fut  à 

Ion  tour.  Ma, sjsoutquoyncclita-onaullîauco, ura, rcîqueccitl'ef- 

teftd  vn  ef  pn  t precipiteux  & infatiable , dc  ne  fçauoir  mettre  finàfa 

mpeX  1C  = dcs  f™curs  dc  D*cu,de  leur  vouloir  fai- 

re perdre  la  mefurequ  il  leur  aprefcripte:&  que  deferciettcraudan- 

formne  • * Vf°Ue,‘ C e{* la  rcmcttr=  encore  vn  coupa  la  mercy  de  la 
nepoü^Hn  VnC  eSpUàgrardeS laSC(rCS Cn lart n'dnairc  c'eft dc 
Cï  rrru,dcfclp°'r'  Sylla&  Manus  cnbguerrcfo- 
qu  pat  de  iMarlesiC"  voyam  encore  vne  trouppe  de  refte, 

cs  ne  fu  Ce^01rf=rC.Ucn7.,ulctter‘urc«x.comme  belles  fur.cu- 
FoV*ne& tpasdad“,sdclcsactcndre.  S.  l'ardeur  deMonficurde 
ôoiredé  nUftcmP0rfc  " Pourfulurc  tropafprementles  relies  de  la  vi- 
ftoirc  dc  Rauenne,  il  ne  l'cullpas  fouillée  de  fa  mort.  T outcsfois 


fetrartj* 


Bataille  de  S;  Quen» 
tin.  ^ 


T.indfi  qu'on  *oid  ta 
fortune  efchiuffec. 

Et  que  i crf'ioy  bnfe  te 
fanage  tout.  Lihah.i.7 


Victoire  nejl  pas 
yiftoirefi  elle  ne 
met  jin  à la guerrt. 


Guerre fotidle  contre 
les  Aiarjts. 


en- 


aitjzed 


Ncnfiti  yiolmtt, 
xmiftnjft  d'rfcclc. 

le*  mofiiitesdvn<lc- 
ftfpuir  iui:t  fontcrcl- 
gric  files.  NW.  L0t* 

Qji  poorfoit  JkJ- 
aÿnid'b'fc,  Nelç 
donne  pas  lit»  haz*i“- 
XswtAi 


Ames  riches,  ai- 
rnillon  de  eloire  au 
joldut. 


firmes  fomptueufts 
augmentent  l'enuie 
deUhittoire  al'en- 
nemy. 


Tniures  & repro- 
ches contre  ienne - 
my  , prrmifes  aux 
ptgOj  pourquoy. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE 

101  , moire  de  fon  exemple, à confcrucrMonCeur 

cori  feruit  la  recente  . nconucnicnt  i Seriales.  Il  fait  dangereux  af- 
d’Anguien  de  p vousatie*oftétout  autre  moyen d'efehapper 

Ïfottpar  le  mal-heur.  ClodomireRoy  d’Aqu.  came,  apres  fa 
S pourfumanc  Gondemar  Roy  de  Bourgongne  vamcu  & 
ft£;  le  força  de  tourner  tefte  : mats  fon  opuuaftretc  luy  ofta  le 

ment  & fomptueufetnènt  armez , ou  armez  feulement  P?U^K” 

fité  il  fcprclcntcroitenfaueurdu premier party , duquel  eftoit  Ses- 

SKpt^ 

Alîatiques  M^U  ^ffriroit  au  ni  de  l’autre- 

lcurs  .oyaux  & rtcheffbsplnscto^  Jc  fc  confetucr  >que 

prtsSs  S^ü!Îles?&  aTon  rema^ué  qued’autresfoiscclaen- 
coun^e'a  meruciUcufemcnt  les  Romains  à l’encontre  des  Samm  tes.. 
AntToechuTmonftrant  à Hannibal  l’armée  qu’il  préparent  contr  eux, 
Domoeufeie magnifique  en  toute  forte  d’eqmpagc,  & luydeman- 

Sam^LesRomamsfecon  tenteront-ils  deccttearmee?S  îlsYcn  con- 
tenteront , refpondit-il , vrayement ouy , pour  auares  qu.ls  fo.ent. 
Lvcdrtrus  defendoit  aux  fiens  non  feulement  la  fomptuof.te  en 
leur  équipage , mais  encore  de  defpoü.llcr  leurs  ennemis  vaincus: 
voulant,  difoit-U,que  la  pauureté  fie  frugalité  reluilift  aucc  le  refte  de 

Ll  bÂux  ficgcs  8e  ailleurs , où  l’occafion  nous  approche  de  l’ennemy, 
nous  donnons  volontiers  licence  aux  foldats  de  le  braucr , defdai- 
ener,  8e  iniurier  de  toutes  façons  de  reproches  : fie  non  fans  apparen- 
ce de  raifon.  Car  ce  n’eft  pas  faire  peu,  de  leur  ofter  toute  efpcrancc  de 
grâce  fie  de  compofition,  en  leur  repreientant  qu’il  n'y  aplus  ordre  de 
fat  tendre  de  ccluy  qu’ils  ont  fi  fort  outrage , 8e  qu’il  ne  refte  remede 
qucdclavi&oirc.  Si  cft-cc  qu’il  en  mefprit  à Vitellius:car  ayanta 
faire  à Othon,  plus  foiblc  en  valeur  de  foldats  , dcl-accouftuinez  de 
longue-maindufaitde  la  guerre,  fie  amollis  par  les  delices  delà  ville  j 


livre  premier: 


il  les  a^i  tanten  fin  par  fes  paroles  picguantes,  leur  reprochant  W 

Er  à Rome' 1 ' rcgrct.^cs  Damcs  & fcftes,  qu'ils  vcnoicnt  de  laif- 
Romc.qu  il  leur  renne  par  ce  moyen  le  cœur  au  ventre  ceoue 
nuls  exhortemens  "'ano^nt  feeu  faire  : & les  attira  luy  WmX 
fesbras.oul  onnelcspouuoitpouflcr.  Etdcvray.quandccfontiniu 

ioLTfcrchcnt'Vf’r1<“pcuucntfaire“fémciu3ucceluyquui- 
Joit  lafehement  a la  befongne  pour  la  querelle  de  km  Roy  vaille 
vne  autre  afïc&ion  pour  la  fïenne  propre 

S»asOsBSa&âÏE 

Lur ÏÏ5Î- frCTP  C & JcCj  PrCe ’ Vicnt: *uin ' quant  & qlant 
mées  ilslei  ' PCf  101  aVCuë^cPesmarclucs&:en^cign«accouftu- 
rrn,  ’ UgCntOU  mort> ou  * .«»«  defrobé defefperant  de  l'affaire, 

Etquantalexpenence,  nousluy  voyons  fauorifer  tantoft  lvntan- 

iecinfi,|CIParty' L aCCIld<;ntdc  pyrr|iusen  !a  bataillequ'il  eut  contre 
nonr  s k T nous  fcrt  â *’vn  à l'autre  vifage  cil 

pour  s eftrc  voulu  cacher  lous  les  armesdcDcmogacles,  & luv  auoir 
1<aUUa  b‘Cn  fansJdo,ltc  fa  vie  i "«‘s  aufll  .1  L cui- 

Ce&r  Lucul  us'"'  mC°nU'“Cnt  dcPcrdrc  laiournée.  Alexandre, 

^Clar  „ ucu*lus,aimoicnt  a fe  marquer  au  combat  par  desaccouftre  ‘ ■ , 

mens  & armes  riches  de  couleur  rrlniAr,.-,  x r a accoultre-  Cafttamnfmue. 
Aeefilaus  l cur  reluilante  & particulière  : Agis, 

fcùrrrn  n ’ & S d GdlPPus  au  rcbours . alloient  à la  guerre  ob-  mrs  ^ZciU t. 

icurcmentcouucrcs,  & fans  attour  Impérial.  b rA  , ,, 

PompeiusCac'cflfd'1,*lar^C  ’ wtfc'autre*  Kprtichesqu’on  donne  à * 

omPculs  > c c(t  d ^oir  arrefte  (on  armée  de  pied-coy  attendant  r™ 

iXaryouPeOUoruaUra,;CqUeCCla  (fc  f"*™*  ^ -L  mS 

utarque  qui  valent  mieux  que  les  miens)  affaiblit  la  violence  dm- 

cdnént'des11^0  t^nC  aUX  Prcrmcrs  couPs>&  quant  & quant  oltc  l'eflan- 
ementciescombattans  les  vns  contre  les  autres , qui  a accouftumé 

ils  Viennen  15  lmpetuo^te  & de  fureur,  nlus  qu’autre  chofe,  quand 

ls  viennent  a s entrechoquer  de  roideur,  leur  augmentant  le  coura 

ge  par  le  erv  & la  courfe  : & rend  la  chaleur  des  foïdats  en  manière  de 

euft^rdi!  £&figt  Yoil»“  ^ d“  pourcerolle.  Set 
cuit  perdu , qui  n eull  pu  aufll  bien  dire  ; qu'au  contraire  la  plus  for 

& aue*^*  3 |*ctte>  eftccllc  en  laquelle  onfc  tient  plantons  Dougcr~ 
be^oinTafo?  %march5arrefté.  rcfTerrant  &< épargnant  polr  lé 
eltefbranlc  titn"  °J""lcPmcs’  agrand  aduantage  contre  cduyqui 
Uinc  ’ ouîrccen111  pdcbaco”Pomm^  a k courfe  la  moi  tié  de  fon  ha- 
. utre  ce  quel  armée  citant  vn  corps  de  tant  de  diucrfes  pièces, 


^mntarg  £hne 
étrmce  attcruUnc 
Cenntmj. 


IV 


Commoiirrs^£yn 
Chef,  attendat  l'en - 
ne  mj . 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

commandoit  les  Grecs  du  party  deCyrus,  les  mena  tout  bellement 
à la  charge,  fansfe  hafter  : mais  a cinquante  pas  près,  u les  mit  a la 
courfe  : efperant  par  labricfucté  del'cfpace , mefnager  & leur  ordre, 
& leur  haleine:  leur  donnant  cependant  lauantage  de  1 impetuoft- 
té  pour  leurs  perfonnes,  & poux  leurs  armes  a trait.  D autres  ont  ré- 
glée doute  en  leur  armée  de  cette  manière  : Si  lcsennem.svouscou- 
rent  fus , attendez-lcs  de  pied-coy  : s’ils  vous  attendent  de  pied-coy, 

courez- leur  fus.  . - - n 

Au  paflàee  que  l’Empereur  Charles  cinouicfmc  ht  en  Prouence, 

le  Roy  François  fut  au  propre  d’eflirejou  de  luy  aller  au  deuant  en  I ta- 
lie, ou  de  l'attendre  en  fes  terres;  8cbicn  qu'il  confierait  combien 
c'cft  dauantage,  de  confcruer  fa  maifon  pure  Si  nette  des  troubles  de 
la  guerre , afin  qu'entiere  en  fes  forces , elle  puifle  continuellement 
fournir  deniers  Si  fecours  au  befoin  : que  la  ncceflî  te  des  guerres  por- 
te i tous  les  coups.de  faire  le  gaft , ce  qui  ne  fe  peut  faire  bonnemet  en 
nos  biens  propres,  8cfilepaiîanne  porte  pas  fi  doucement  ce  rauage 
de  ceux  de  fon  party , que  de  l’ennemy.en  maniéré  qu  il  s en  peut  alte- 
rnent allumer  des  fcditions  Si  des  troubles  parmy  nous  : que  la  licen- 
ce de  defrober  Si  piller , qui  ne  peut  eftrc  permife  en  fon  pays , elt 
vn  grand  fupport  aux  ennuis  de  la  guerre  : 8c  qui  n a autre  elpcran- 
ce  ae  gain  que  fa  foldc , il  eft  mal-aifé  qu'il  foit  tenu  en  office,  eftant 
à deux  pas  de  fa  femme  Si  de  fa  retrace  : que  ccluy  qui  met  la  nappe, 
tombe  toufiours  des  dcfpens  : qu'il  y a plus  d'allegreffe  a affiullir  qu  a 
défendre  : Si  que  la  fccouflc  de  la  perte  d'vnc  bataille  dans  nos  en- 
trailles, eft  fi  violente,  qu'il  eft  mal-aifc  quelle  ne  croudc  tout  e 
corps  , attendu  qu'il  n'eft  paffion  contagieufe , comme  celle  de  la 
peur,  ny  qui  fe  prenne  f.  aifément  à crédit , 8c  qui  s efpande  plus 
brufquemcnt  : Si  que  les  villes  qui  auront  ouy  1 efclat  de  cette 
tempefte  à leurs  portes,  qui  auront  recueilly  leurs  Capitaines  8c  lol- 
dats  tremblans  encore,  Si  hors  d'haleine;  il  eft  dangereux  fur  lachau- 
dc,  quelles  ne  fe  iettét  à quelque  mauuaisparty  : Si  eft-ce  qu'il  choifit 
dc’r'appeller  les  forces  qu'il  auoit  delà  les  monts, 8c  de  voir  venir  l’en- 
nemy.  Car  ilpeut  imaginer  au  côtraire.qu'eftantchezluy  Scentrefes 
amis.il  ne  pouuoit  faillir  d'auoir  plante  de  toutes  commoditez, les  ri- 
uicres,  les  paffages  àfa  deuotion,  qui  luy  côduiroient  Si  viures  Si  de- 
niers, en  toute  leureté8cfans  befoin  d'cicorte  : qu’il  auroitfes  fujets 
d’autant  plus  affcdionnez, qu'ils  auroient  le  danger  plus  près:  qu'ay  ât 
tant  de  villes  Si  de  barrières  pour  fa  feurté,  ce  feroit  à luy  de  don- 
neriez au  combat,  félon  fon  opportunité 8c aduantage  : Si  s'il  luy 
plaifoit  de  temponfer , qu’à  l’abry  Si  à fon  aife,  il  pourroit  voir  mor- 
fondre fon  ennemy, 8c  le  défaire  foy-mefme,  parlcsdifficulcezqui 

le 


rafraifchir ou d'cflareir fon armée  fi  Un,,!  j g nulmoycnde 

lance , nul  loifir  de  fc  repofcr  & prendre  haleine  ’ 'n  jPomtc  <1® 

^ux,nydc  pays , qui  IcYceuft  défendre  denibufchcLf 
* s il  vcnoita  la  perte  dvne  bataille , aucun  moyen  dtnf 

liques.  Et  n'auoit  pas  faute  d'exemples  pour  l'vn^J  “ en  huiler  lc,rc- 

ty  • Scipion  rrouua  bien  meilleur dlüerÏf&üL lefterad  <■““*  P3r‘ 

my  en  Afrique,  que  dedefendre  leificiine»  & k^*fOTau^ 

iieouileftoit,  d'où  bien  luy  print  : MaisaûSo  u""  ? Ita' 

cette  inefme  guerre,  fc  ruina  d'auoir  a|v,nJ  r , J Hannlbal  en 

£a.^S  cftrangcr , pouraller  ^efendr  °k  (Im 

fel  ennemy  en  leurs  terres,  pour  pafTeren  la  Sicile  Y ?yfslaif' 

«ntraireimaisAgathoclesl Ro/deSyracuf! &KbV“B,ne  £*~^ 

palTe  en  A frique , & laide  la  guerre  chez  fo  v Ainfi  n “ * 7ant  />£r 

accouftumédedircauec  radon  oue  les  Y'  Ain“nous  combien  ?><#*"  <U  U fmi 
dent.notammenten  la^cîre^ourkSu^na'11!? T ? ^u*sd®p«i-  - ^ 

le  ne  fc  veut  pas  renger  & aflujecrir  à noftre^*/  * ortunc:^Sucl-  k«mau«u»  confia 
comme  difent  ces  vers.  J * n°ftrC  d*fcOU«  * S^SÎT 

V , , «ompeof.,*  fon, 

Z mf  Conf*,t*Pr">«>»  'fl , prudentia  faüax. 

Ne' fortnna  probat  caufas , fcynr^J merentu  : 

LZT/"ra°S,  nul,°  dïcrimin'firtur. 


o ...  & / ; cuntt'>*  hhuo  discrimine  fertur. 
Scdicer  eflaltud  ycodnos  cogitât  rcgdt^e 

S Mui"  I & « propnas  ducat  mortalia  legu. 
bicii  Drcn^rr  il  ^ 


— —P-**  ( « fonur 
encore  oe  fanorilc  n 
a'approuuc  pat  toal 
«un  Ici  plus  lafte»  pai 
«*•,  mais  roule  fans 
chou  errant  & traçai 
“nt  de  l'vn  à 1 autre 
Donc  vn  plias  fouticrau 
pouuoir  oue  Je  noflrc 
nous  viofeute  8c  régit 
gouuctnant  a Tes  foi, 
route*  Ici  cJ»ofci  mot* 


•»  in  propnas  ducat  morta 

4 «i*™™  - ess 

certitude,  au/fi  nosdifeours.  Nom  f°n  troubic &lr>-  m 

témérairement  ditTim^n  ni  onn°ns  hazardeufement  & rmon‘ enz*PK-' 


Des  deflriers. 

Chapitre  XLV1II. 

E voicy  deuenu  Grammairien,  moy  qui  napprins  n 

«Ly  encore  que 

1 « -cA 


chenaux  de  relai 


, pou,  ,cerP“g„:ns  :^rÆ„°£ 


Cbnuuxtchàn^rr 

f'- 

AufqucU  il  cftoit  or* 
dinatie  ,t*aifn*ntdettX 
chcuaitt  comme  les  «au 

teurt.de  Te  ietter  armez 
J' vu  las  Inrvo  Irait,  au 
milieu  d'vne  «Tpre  ba- 
taille, ta»»  iltelloieni 
agiles,  & tels  theuaux 
docile*. 

Chenaux  JreJpK 
a fecounr  leur  mai - 
fire. 

Chenal  d'^rubins. 


Chenal  du  Roy  ^,jr 

les. 

£hmmx  des  Mam» 
me  lus  fart  adroits 


Cefar  (g*  Pompant 
bons  hommes  de 
theual. 


Chenal  I^iUxadre 


Chenal  de  Cefsr. 


pliera  chenal  très 
Jaldiaire. 


essais  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

, Viruaux  oui  eftoient  dre  (fez  de  façon  qutfeourans 
Atfttltarios  rg#os,des  cheuauxqm  eu  l'autrt , fans  bri- 

islg!5SZ^!***Mk»m  **  »>*■"**: 


i j de  Perfe  combattant  contre  Onefilus  Roy  de  Salami- 

raldel  armée  ^ f j-earc  montéfurvncheual  façonne  en 

lesplusadronscheuaiuc  a | fcc&dlftingucr  lennemy , fur 

■ de,Tn  l'art  militaire  .vos  diriez  qu'elle  s’eft  auffiefforceea  les  armer 
««ordinairement:  car  chacun  fçut  du  cheual  d Alexandre  Bucefal, 
qu'il  auoit  lateftc  retirant  a celle  d vn  taureau , qu  ilnefcfouffroit 

monter  àperfonne  qu’à  fonmaiftre,  ne  put  eftre  dretTeque  parluy- 

mcfmc  fut  honoré  apres  fa  mort,  & vnc  ville  baftie  en  fonnom. 
Cefar  errauoit  aufli  vn  autre  qui  auoit  les  pieds  de  dtuant  comme 
vn  homme,  .ayant  l'ongle  côupéen  forme  de  doigts,  lequel  ne  pût 
cftrc  môté  ny  dre  (Té  que  par  Cefar , qui  dédia  fon  image  apres  ta  mort 
à la  Deeffe  Venus,  le  ne  démonté  pas  volontiers  quand  iefuisa  che-* 
ual  : car  c'cft  l’afliette  en  laquelle  ie  me  trouuc  le  mieux  Si  fain  & 
malade.  Platonla  recommande  pour  la  fanté  : aufli'dit  Pline,  qu  elle 
eft  falutaire  à Pcftomach  Si  aux  iointures.  Pourfuiuonsdonc,  puis 
que  nous  y fommes . On  litjen  Xcnophon  la  loy  défendant  de  voya*. 


x J-lvK.h  ii\civiii:K. 

Parth«au^icntTcc6^^édcfjJr^r^[^lIaj^^lU.St^nt'><îUc^eS  Parihet  iehnultn 
«,nu.s  au/K  tous  leurs  affaires  publics  &priu’cz  tnlfcT Ej1C,agueri- 
menter,  s'entretenir,  & Ce  promener  • <J7  I marchand",parlc- 

cc  des  libres  & des  ferfsparmy  eux  ;.J“C  a,pIusnotabIcdÆren- 

Icsautresà  pied.-Inftitutionnccdu  Rov  Cvrn  n VnS  Ï°?C  a chcui*> 

fies  en  l’Hiftoire  Romaine  ( & Suétone  le  rein  ^ aP  u^eurs  exem- 

rcmentdeCefar)  des  Capitaines  qui  commTdT  PîU(Sparticu,i=- 

«heual  de  mettre  pied  à terre  auanrlil  f doienc  a leurs  gensde  Grn‘  b chrital. 

cafion.pouroftefauxfod 

uantage  qu'ils  cfpcroient  en  cette fc  kfc?P°“'1'*1- 

fiperarJtomanitf,d  it  Tl  te-  Liue.  Siell  il  nuelan  ^ ^ 
quoy  ils  fc  feruoient  à briderla  rébellion d«^P  T'T  prou,/,on  de-  ',cc"“1' 

quelle,  c'clloit  leur  ollcr  armes  wli  des  peuples  de  nouuellecô-  i , 

fouuen  r en  CcCzi .arm* pro ferri,  0US  ^ 

S,elgnf“rnc  permet  auiourd'huv  nvaChr/fl/  ,ui"-Lcg^d  nUU,. 

cheualafoy.lousfon Empire  Nosanceftn-  ‘cn,nyaluif,  d'auoir  R'"J™«n,ci&cse. 

delaguerrcdes  Anglois  combaref'  ’, &0 "O'amme'tdu  temps  ““'c^ Æ 

fcmettoicntla  plusoar  f S&  iourné«  affilées 

chofe  qu'à  leur  force  proprc^&^vicmeur  dc^ed^our"'  ^ebc^aautr®  C„mla„irU 

Membres  de  chofc  fi  chcre  nue  I , couraoc>  &dc leurs 

quoy  qu'en  die  ChryfamL  l^ÎnT  Vous  ‘"gagez, 

fortune  à celle  de  vollrc  chcual , fes  pi°ayes°&  fl nf  ^ ? V°ftrc 

en  confcqucnce, foncffrayoufafoiHr,,;.  „ °‘t  tarent  la  voftre  ComUtiithtH.il, 

ual^I^^^^tplus^rmes&plusfuritm^qmr/cuj^qu^fgQj^*’^^' 

n*  ««floient  fnfem. 

pyrite r.parittrtjU'  r«'Unt 

Leurs  bataille  Cev  n"*"  ”T<f  "*•/***  ”flf4  ' ”f9«e  ‘Uii. 

puiflànce  eplusqu’ilfencnr-r  b “ ““’.r'  eftre  en  nollre  ie 

armc'slespIu^O)i^nc!  &^c(d[c,^nlmC  IC  ConPcl  cro's  de  choifir  les  „ 

Umoindrc  qui  vienne  afailîir  v f’  /1nrrc>  lcr°uec,  dcfquellcs 

,,  “vSîS 

Maisquantacett  arme-Ià  i’en  mrlm»ni  i , ,c! n«“>»« Mfcuraic. 

S i; 


pluUrica , arme  Je 
icc  Jri  Italiens  «ci- 
ci, ns  ,^«,11,  Crfii 
-yfec. 


4 La  PVI*nque  defco- 
c)icc  cominc  vn  tiaUl 
de  foudre,  Gffle  d'vn 
grandbroJt  aigu.roüant 
an  eu  l'a». 

b Pila  gr  leur  y fa - 
ge , fonde  s. 
t Dcfcochans  aucc  la 
(onde  de»  cul  taux  dur* 
en  l a»  vague  , par 
l*accoufhinwncc  qu  il» 
auri.-nt  pille  d'enfiler 
de  toit  loing  de  petit» 
cercles  : non  feulement 
ilscDbkfioicntle  chef 
dcl-.-ur  cnncmjr , mai» 
tel  aotte  endroit  de  fou 
corps  qu'il»  vouloicnt. 

H U. 

d Pièces  de  batterie . 

* Lccréblenicnt&  l’ef- 
fzoy  commence, au re- 
tcmiflcmcnt  terrible 
qui  vient  a foardre  des 
m<i»  choquez. 

firmes  tra/jhejfes 
{pyoUntes. 

I Ils  ne  s'offviicent  pas 
tant  des  larges  ptayeS: 
lors  qu'vnc  plave  eft 
plus  large  que  profon- 
de , alors  ils  crovenr 
auoir  plus  glomule- 
ment  combattu  : mais 
quand  ces  gens  fc  l'en- 
tent tourmentez  in», 
rieurcmem  , fous  1 ap- 
parence d'vnc  playe  lé- 
gère, de  l.i.poinic  j\ ne 
lagette,  ou  de  quelque 
boulet  cacbcilors  tranf- 
Portez  de  rage  Se  de 
nome  de  perir  d'vn  G 
petit. 5c  chctif  outil  de 
mort , ils  pruftetncht 
leurcorps  par  tetie. 

Md. 

I*^4rcs*rads&'jvrts. 
i Sagettes  longues. 
K Enoinsde  Diony 
[ms. 

I chenaux  terribles 
des  Gajcons. 


8 essais  DEMICHELDE  m°ntaicne, 

«Me  Ils  nommoient  P/w/arrra, vnc certaine efpece de  1a- 

P linflrmÎc  P«lc bout  d'vn  fer  de  trois  pieds, afin  qu'il  peuft  percer 
uelinc^rme  p , . arme  • Se  fc  lançoic  rantoll  delà  main, 

dT“ ,n  “•««  * 

lleS*  j' ^ . ».  .'arrachant  au  corps , ou  aubouchcr , oftoit  coût 

' 'Joindre  ellepomftauff» empefehement  àlaiüillanE,  Si  quelc 

p,odui"  “ m 

vnecommunc  incommodité.  . 

magnum  ftridens  conforta Phalanca -venu, 

fcmblcnt  incroyables  parincxpcrienccipar  ou  ils  fupplcoycnt  au  dé- 
faut de  noftre  poudre  & de  nos  ooulets.  ils  dardoienc  leurs  piles,  de 
celle  roideur/que  fouucnt  ils  en  cnfiloient  deux  boucliers  & deux 
hommes  armez, & leS  coufoicnt . Les  coupsdelcursfondcsn  cftoient 
pas  moins  certains  & lointains  : 1 fax»  globofts  funda  mare  apertumm- 
^ce  [fentes  : coronasmodtticirculi  magnoex  mteruallo toc,  ajfuentraqcere .non 
cap, ta  modo  boftium  vulncrabant.jed quemlocum  dejhnafjcnt.  Leurs  pièces 
de  batterie  reprefentoient,  comme  l'cffcct,  audi  le  nntamarre  des  no- 
ftres  : * adiammasmum  cum  terr,b,l,fin,tued„os,pauor  & trepuUfo  cap,* 
Les  Gaulois  nos  confins  en  Afie,  haiffoicnt  ces  armes' trmftrcfles, 
& volantes  : duits  à combattre  main  a main  auec  plus  de  courage, 
s A Ion  tam  parentibus  plagie  moucntltr  , -obi  lanor  quant  altiorplaga  eft, 
etiam  vlorioftut ft pugnace  putant  : tjdcm  quum  aculcut  fan*  au, gland» 
abdita  introrfus  tenu,  vaincre  mftecem  vrit  : tum  m ralncm  & pudorcm 
tan,  paru*  per, mentis  peftis  verft  ,proftemunt corpora  hum,.  Peinture  bien 
voiline  d'vnc  arquebuladc.  Les  dix  mille  Grecs,  en  leur  longue  & fa- 

meufe  rctraitcc  , rencontrèrent  vnc  Nation  . qui  les  endommagea 
merucillcufement  à coups  de  grands  arcs* & forts,  & de  fa^ctrcs'  fi 
loneucs.qu'à  les  reprendre  à la  main  on  les  pouuoit  reiettera  la  mo- 
ded’vndard,  Se  perçoient  de  part  en  part  vn  bouclier  8e  vn  homme 
armé.  Les*  engins  que  Diony  (ms  inuenta  àSyraeufe,  àtirer  de  gros 
traits  maflifs,  & des  pierres  d’horrible  grandeur , d' vne  fi  longue  vo- 
lée & impetuofité,reprcfcncoient  de  bien  près  nos  inucncions.  En- 
core ne  faut-il  pas  oublier  la  plaifante  ailicttc  qu’auoit  furfamulc 
vn  Maiftre  Pierre  Pol  Doûcurcn  Théologie,  que  Monftrclccrc- 
etee  auoir  accouftumé  fc  pourmencr  par  la  ville  de  Paris , aflïs  de 
cofté  commclcsfcmmcs.  Il  ditaulli  ailleurs  que  les  Gafconsauoienc 
dcschcuaux  ‘terribles,  accouftumez  de  virer  en  courant,  dequoy  les 
François,  Picards , Flamands  Se  Brabançons,  faifoient  grand  miracle. 


a- 1 v A.  t PREMIER. 

leurs  cheuaux  de  ne  bouger  cependant  de  la  nia  l ^ r™  ^ccIou^umc 
rem  promptement  s'ileneft  £efoin  •*  C ? ^ ,cc,aufyjcls  ils  recou- 

ccuxquicn  vfcnc:  de  manière  que  fore  peu  en  nî’4? :fPrlfent 

gncncpasdenaiTaiilirpIu/ieurs  Ccauei’rv,d  ° br'5r  S "C Crai' 

vn  cheual  dreflè  à fe  minier  à toutes  main  Y a“trcsfois>de  voir 

dcaualiée fur fes oreilles  ; cftoirordiTrr S,auc^Jn=^guc“':, labri- 

uoientde  leurs  cheuaux  fans  folle  & fans  bride  ^‘^"M^fer- 

E'gnsiMHuJo  rrfiJcn,  Maflla  dorfi , 

f“a;  -f"  >f*norum  nefeia  , virZ. 

P . Numid*  mjrxni  cinguntt 
Emwjr*nis  Jeformis  ipfe  curfus 

tium.  Le  Roy  Alphonfe,  ccluy  qui  dfclTa  en  Ff  ^tXtt.ntoc,aP,reeum»- 

uabers  de  la  Bandeau  de  l’Efchlroe"  I cnErPagncI  ordredesChe- 
dc  ne  monter  ny  mule'ny  mulecTw  dcTÎ onnaencre  autres  réglés; 
mendeicommeieviensdwTî jP ? cd  vn marc  d'argent  da- 
quelles  ceux  qui  les  ontapp^Ls  DorSS""'5  Jc  Gueuara>def- 
trequeceluyquefcnfavler^  r T “««wmgementbienau- 
reproche  à vn  gentil  hommed’  rn  an  dlt>qu  auâcfon  temps  c’eftoit 

tmec , affeftentpûur  la  dajria.S  &■  ' PrjKîln  ltur 

mules.  Xenophonrcciteoufles  A (T  P P dc  monccr  dc  grandes 
cheuaux entrauez au  t ïïT  Tr't™  Icurs 

H.  S«'il  fallait  tant  dÆ£S  * 

pour quccettelongueurne leur  apportaft  dommt  harnachcr  > <1^. 
a eftrc en defordre  furprins  parles  ennemis  • ST?’  * ‘ ' yCno'cnc 
en  camp , qui  ne  fuft  foffoy  é & remparé  Son  r Io8colc,u ‘ama‘s 
ftre  au  fai t de  cheualcric  mettok  uT  Son,Cyrus  h grand  mai- 
faifo.t  bailler  à mangT q "fb  n e £e^dc^°t  : ^nclcur 
quelque  exercice  Lefscvrhes  oM  fl^t-?a,gné  Plr  la  fucnr  de 

riflôient,  6 «encuaux,  &s  en  abbreuuoicnt  & Uour- 

Vtmt  CT  epoto  Sarmdta  pafius  enuo 

S U, 


chnMxicauxJt 

Soedt. 


Seüei  & lardrBej, 

Chmaac  des  Mdf- 
f*nt  If  ride. 

Maflîlicns  nous 
«nlcigncnc , qui  /cyiu, 
fur  Je  dot  nuddes  che- 

Baux,  gouucmeiu  d‘»ue 

fejcxc;  verge  leur  bou- 

l7,n«P“‘e  ■»  frein: 
«le»  Numides  nous  en. 

uixonnenr  encore*, qni 

raontenr  à cheual  £ a* 
«em  «uüî.  Æn.ui. 

Cheuaux  fins  frein, 
reprefenun  t vdc  cour- 
te de  nwuuaife  grâce,  le 
colroide,  de  lcw 
»cnr.  Li»l.t7% 

4 Chevaliers  de  U 
Bande,  oh  de  ÏEf. 
charge  en  Efpagne. 

b Mules  muets j 

&'leufy/age. 

Cheuaux  farouches 
G'ftfchewcdes^f. 
finens, 

Cheuaux  mit  par 
CjrnideJonejçQt% 


Chenaux  des  Scythes 

& leurrage. 

Et  le  Sarmarc  vient, 
«peu  du  lang  humé  de 
Ion  cheual.  M*rt.  /.a. 

Vnne  de  chenaux 
heneennecefire. 

Viure  des  armées 
Turque  J que:,  quel, 

Viure  de  fan ç de 
chenaux. 


‘ „„  ESSAIS  DE «icBEt-M  MONTAIGNE, 

„ . < j„  hommes  que  des  chcuaux  -,  que  ce  fuflcrtt  , ou 

rt». mx.MMt  eftimerent  tan  nohleflc  audeffus  de  leur  nature.  Aucuns  apres 
'Jl.mtz**  Dieux  ou  animaux,  demander  paix  & pardon  aux  hommes, & 

auoir  cfté  faillirent  d'en  aller  autant  ofe. 

leurapporter  dcl  <^^toxlK?LMc harangue  à celle  des  hom- 

preîans  leur  hamaUTement , pour  langage  de  compofuion  & 
mes,  P«®“s  . dc  j i c’cftoit  anciennement  le  principal  & 

dctrcfve.  Aux  vnciCphant,  le  fécond  daller  en  co- 

che  'tra'ina  quatre  cheuaux,  le  tiers  le  monter  vn  chameau , le  der- 
C^C*  « ij  j’-rt-rr  nortc  ou  charrie  par  vn  chcual  leul. 

^efaitlhvlcnccPchmat4à,despaïs 

Quelquvn  Ç 'mecbaftincs  eftrfersSc brides, Ses eftre 

nmhci**mlxK  où  on  cheuauchc  les  bœufs  .auecbaltincs  curie  uùtüianus 

1 ind»  Or  drr*.  bien  :r0uuù  de  leur  porturc.  Qutntus  Fabius  Maximus  Rutilianus 
‘ bientrouucu  vovant  quefesgensde  chcual  à trois  ou  quatre 

charges  auoient  failly  d'enfoncer  le  bataillon  des  ennemis,  printce 
. , conlil-  qu’ils  deftmdaflcnt  leurs  cheuaux, ôc  brochaffcnta  toute  f°t- 

4“  des  homes  renuerfez.ils  ouurtret  le  pas  a leurs  gen^Pled  ^"£  ^ 

V-.  «rn«  «r  rét  vne  ires-fanglanrc  défaite.  Autant  en  comandaQmnmspuluius 
ESÆtS  Flaccus,contrclcs  Celtibcricns  üicmmàm  -m 
ÎXÆSS'Æ  jrMÙuosin  hojks tquos  immtntis  T^JZmLL 

ïîïft.  afftmmoritprtâtmncfi  : 

•«rciou.fu  Icigc-  n l)(,aIHm  in&aflu omnibus htjhs, tranjci&rtr,  . 

darm«  Rouusn»  aucc  J1’  & ) J «.mrrnrc  imï  Tartarcs,  quand  ils  en-. 

louable  fuccct  : leur  dcuoit  anciennement  cctre  reuercncc  aux  1 ana  , ^ % 

tZÏÏ™  uoyoicnt  vers  luy  des  Ambaffiukurç;^ 

pied , Scieur  nrefentou  vn  gobeau  dc  laift  de  ^^nt  ( bmu  agcqu 
lcur  ci>  Cn  délices}  &:  fi  en  beuuant  quelque  goutte  en  rombou  lurlc. 
SKXl"  crm deleurs  cheuaux.il  eftoittenu  de  la  lecher  auec  la  langue.  En 
w-  Ru(f,e  l'armée  que  f Empereur  Ba.azct  y auo.t  enuoyee  , fut  acca- 

^d’vn  f,  horrible  rauage  de  neiges  , que  pour  s en  mettre  a 
Uu^r^,.  ^u^n&fauucrdufroid,?lufieurs  s'adu.fcrcntdetuer  Rentrer 

frJ.  la  lai  (Ter  boire  fon  faoul  au  partage  d vn  ruifTcau  : ce  qui  la  rendu  fi 
flafque  & refroidie  , qu'il  lut  bien  alternent  apres  acconfu.uy par 
ceux  qui  le  pourfuiuoient.  On  du  bien  qu  on  les  lalche  les  lailfant 
niflermaisle  boire, i'eufle  pluftolt  cftime  qu'il  l'euft  rcnforccc.Croe- 
fus  partant  le  long  dc  la  ville  dc  Sardis , y trouuades  partis  ou  il  yauou 
grande  quentité  de  ferpens,  delquels  lescheuaux  de  Ion  armée  man- 
chtMtix ft paijfins  "coicmdcbonappctit:quifutvnmauuais prodige  à fes  allaites, dit' 
acf'rpcm.  Hérodote. Nous  appelions  vnchcual  cncier  quiacrin&:  oreille,^;  ne 

palfent  lcsautrcsàla  monllte.  Les  Lacédémoniens  ayant  défait  les 
A theniens  en  la  Sicile,  rctournans  dc  la  viétoirc  cnpompe  en  la  ville 
de  Sy  raeufejentre  autres  brauades, firent  tondre  les  clieuaux  vaincus. 


L I V R E P R E M I E R.  ltI 

& les  menèrent  ainC  en  triomphe.  AlcxandrccombatitvncNation 
OahasMisalloiciudcuxaclcux.irmczàdicualiiagucrrc,  mais  en  la’ 

metlccl  vn  dclcendoïc  a terre,  & combattoicnt  oie  à pied  orc  à che- 
ual, l'vnaprcs  l'autre.  le  n'eftimepomt,  qu'en  fuffifanccfc  en  grâce  à 
cheual,  nulle  Nation  nous  emporte.  Bon-homme  de  chcual  a l’vfa 
ge  de  noftrc  parler,  femblc  plus  regarder  au  courage  qu'à  làddrelTc. 
Le  plus  fçauant,  le  plus  feur , le  mieux  aduenant  à mener  vn  cheual  à 
- railon,  que  l’aye  cognu,  fut  à mon  grc , Monficurde  Carnaualct  oui 
en  fe  ruoit  noftrc  Roy  Henry  fécond.  Iay  veu  vn  homme  donner  car- 
rière a deux  pieds  fur  fafcllc,  démonter  fa  felle,  &au  retour  la  rclcuer 
r accommoder , Se. s’y  r'aflioir , fuyant  toufiours  à bride  auallée’ 
Ayancpafte  pardellus  vn  bonnet , y tirer  par  derrière  de  bonscoups 
de  fonarc:  Amafler  ccqu  il  vouloir,  le  icttantdvn  piodà  terre  tc- 

nantl  autre  cnl  eltncr;&autres  pareilles  lingeries  dequoy  il  viuoit 

On  a veu  de  mon  temps  a Conftan  tinople,  deux  hommes  fur  vn  che- 

ual,  lcfqucls  en  la  plus  roidc  courfe , fe  reiettoient  tour  à tour  à terre 
& pms lur  la  (elle ; Et  vn,qui  feulementdcsdcnts.bridoit  & enhar- 
nac7>.* l * * * S,t  f°ncheual LVn  autre,  qui  entre  deux cheuaux,  vn  pied  fur 
vnc  le!  le,  1 autre  fur  1 autre,  portant  vn  fécond  fur  fes  bras , picquoit  à 
toute  bride  : ce  fécond  tout  debout  fur  luy  .tirant  en  la  courfe  des 
coups  bien  certains  de  fon  arc.  Plulïcurs.qui  les  ïambes  contre-mont 
donnoient  carrière,  la  telle  plantée  fur  lcursfcllcs,  entre  les  pointes 
descy  meterres  attachczau  harnois.En  mon  enfance  lcPrincc  de  Sul- 
i monc  a NaP'cs»  maniant  vn  rude  chcual,  de  toute  fortede  manie- 
mens,  tcnoit  fous  les  genoux  &:  fous  fes  orteils  des  rcales  : comme  11 
elles  y eulfcnt  elle  clouées , pour  mpnftrer  la  fermeté  de  fon  afliet  te. 


ChruiHx  y.tincui 
rendu;  pour  ejtre 
mene^en  triomphe. 

Bon.  homme  de  che- 
mlytjuel. 


Deux  hommes  fut 
*>»  cheual. 


Vu  homme  entre 
deux  chenaux. 


ustfliette  ferme  fur 
*>»  rude  chcual. 


Des  coufi urnes  anciennes. 

Chapitre  XLIX. 

Excvserois  volontiers  en  noftrc  peuple,  den’auoir 
autre  patron  & réglé  de  perfc£tiô , que  fespropres  mœurs  Mener,  & yfmees 
& vlanccs  : car  c cil  vn  commun  vice,  non  du  vulgaire  k,  tempo» fdnyà. 

i ‘ leulcment,mais  quali  de  tous  hômcs,d’auoir  leur  viféc&: 

leur  arreft  fur  le  train  auquel  ils  font  nez.  le  fuis  content, quand  il  ver- 

ra Fabritius  ou  Lxlius,  qu’il  leur  trouue  la  contenance  & le  port  bar- 

bare, puis  qu'ils  ne  (ont  nyvetlus  ny  façonnez  à noftrc  mode.  Mais 
icmcplainsde  fa  particulière  indifcret.on,  de  fe  lailTcr  11  fort  piper 
& aucuglcr  al  au  thorité  de  l'vfage  prefent, qu'il  foie  capable  de  chan- 
ger d opinion  & d'aduis  tous  les  rnois.s'il  piailla  la  coultume  : & qu'il 
mge  1.  diuerlement  de  foy-mcfme.  Quand  il  portoit  le  bufe  de  fon 
pourpointentre  lesmammellcs.ilmaintenoit parviuesraifonsquïl 
cUoitcnlonvray  lieu: quelques  années  apres  le  voila  aualé  lufqucs 

S inj 


Bi.fi  Je  pourf  oint, 

0.fo»dmcn-»fe'. 


Façon  inconjlantt 
défit  ~VcJhr. 


Combattre  d Pc  face 
la  cafeytnctt  h- 
fiage  des  Romains. 

Ht  tirent  refpte.f'ca* 
ueloppautla  nuingau» 
che  de  leur»  hoque- 
toni. Cêfsr.  billxr.lt. 

Bains  ordinaires  des 
anciens  auant  le  rt- 

r»- 


Bains  parfume^. 


Corps  parfume 
Poil  pinceté. 


Que  tu  pelles  tou  fein, 
& tes  bras  Actes  ara- 
bes. Xmtj.x. 

Il  reluit  de  Pûlotrc  ou 
decroye  (eichc , occul- 
temet  iaftife  al'onguéc. 

Idem  f.  t. 

Lift  table  des  an- 
ciens, 

I on  que  du  plus  Ktm 
liâ  le  Prince  «lit  ces 
raocs.  Æntid.  i.t. 


ui  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONT AIGNE, 

entre  les  cuiffes,  il  fe  mocque  de  fon  autre  vfage  le  trouue  inepte  & 
Supportable.  La  façon  de  fe  yert.r  prefente , luy  faitmcontmenc 
condamner  l’ancienne , d’vne  refoluuon  fi  grande,  & d vn  confen- 
tement  fi  vniucrfcl,  que  vous  diriez  que  c clt  quelque  efpecede  ma- 
nie oui  luv  tourne-boule  ainfi  l'entendement.  Parce  que  noftrc 
changement  cft  fi  fubit  & fi  prompt  en  cela , que  l’muent.on  de  tous 
les  tailleurs  du  monde  ne  fçauroit  fourniraffezdenouucautez.ilcft 
force  que  bien  fouuent  les  formes  mcfpnfécs  reuiennent  en  crédit, 
que  celles-là  mefnvcs  tombent  en  mcfpris  tantoft  apres  , & qu’va 
anefine  iugement  prenne  en  l’efpacc  de  quinze  ou  vingt  ans , deux  ou 
trois,  non  diuerfes  feulement  .mais  contraires  opinions,  d vncin- 
conftance  & legercté  incroyable.  Il  n’y  a fi  fin  entre  nous,  qui  ne  fe 
laifle  embaboüiner  de  cette  contradi&ion , & cfolouir  tanc  les  yeux 
internes , que  les  externes  infenfiblcment.  le  veux  icy  entaffer  aucu- 
nes façons  anciennes,  que  i’ay  en  mémoire  : les  vncs  demclmesles 
noftres,  les  autres  differentes  : afin  qu’ayant  en  l’imagination  cette 

continuelle  variation  des  chofcs  humaines,  nous  en  ayons  le  iuge- 

mcntplusefdaircy  & plus  ferme.  Ce  que  nous  difons  decombacrca 
l'efpcc  & la  cape , il  s' vioit  encores  entre  les  Romains , ce  dit  Ce  lar  ,/i- 

niflru  [a?os  muoluunt  .gladiôjque  difilringunt  ■ Et  remarque  des  lors  en  no- 

ftre  Nation  ce  vice,  qui  y eft  encore , d'arrefter  les  paffans  que  nous 
rencontrons  en  chemin,  & deles  forcerde  nous  dire  qui  ilsfont,& 
de  reccuoir  & iniure  & occafion  de  querelle  .s’ils  refulcnt  de  nous  rel- 

pondre.  Aux  bains  queles  Anciens  prenoient  tous  les  îoursauantle 
repas, &lesprenoientau(fi  ordinairement  que  nous  t allons  de  1 eau. 

à lauet  les  mains , ils  ne  fe  lauoient  ducommcncemenc  que  les  bras  & 

les  ïambes:  mais  depuis,  &d’vnecouftume  qui  a dure  plufieurs  fie- 

clcsenlaplufpart  des  Nations  du  monde,  ilsfe  lauoient  tous  nuds 

d’eau  mixtionnéc&  parfumée:  de  manière  qu'ils  tenoient  pour  tcf- 

moignagede  grande  fimplicité.dcfeUuerd'eaufimple.Lesplusaffe- 
tezSc  délicats  le  parfumoient  tout  le  corps  bien  trois  ou  quatre  fois 
par  iour.Ils  fe  faifoient  fouuent  pinceter  tout  le  poil.commc  les  fem- 
mes Françoifes  ont  pris  en  vfage  depuis  quelque  temps  detairelcur 

’ Quod  petfus  . quod  entra,  tibi , quoi  brachia  veHitt 

quoy  qu’ils  euffent  des  oignemens  propres  a cela . 

PJilotro  nitet.  aut  artia  latet  abdua  crera. 

Ils  aimoienc  à fe  coucher  mollement;  Se  allcguenc  pourprcuuc  de  pa- 
tience de  coucher  fur  le  matelacs.Ilsmangeoient  couchez  fur  deslits, 
à peu  près  en  mefmc  allie  te  que  les  Turcs  de  noftre  temps  : 

Inde  thoro  pater  Æneas  fie  orfut  ab  alto. 

Et  dit-on  du  ieunc  Caton  que  depuis  la  bataille  de  Pharfale , eftant 
entré  en  ducil du  mauuais  cuat  des  affaires  publiques,il  mangea  touf- 
ioursaflis,prcnancvntramdcvieaufterc.  Ilsbailoientles  mains  aux 
grands  pour  les  honorer  &c  carcflcr.  Etcntrelcsamis,ilss’entre-bai- 


livre  premier: 

foicnt  ch  le  faïiiant , comme  font  les  Vcnicicns: 


nj 


^ -, — — .w  .vj  t vimit.il).  Mains  hai fîtes  aux 

Gratatujque  durent  cum  duletbus  ojcula  'verbis.  grands  par  honneur. 

Et  toùclioienc  aux  genoux  .pour  requérir  & falüer  vn  grand.  Pafi-  fi 

clcz  le  Philolophc , frère  de  Crarcs,  au  lieu  de  porter  la  main  au  pc-  Eurc,lc  ,offmo,t  fc 

noü.l , laportaauxgenitoires. Celuy àqui il s'addreffoit , Payant m- 

demen  t repou  (Te , Comment,  dit-il,  cette  partie  n’cft-tlle  pas  vo-  fitflican  en  *K'* 

lire , aufii  bien  que  autre?  Ils  mangeoient  comme  nous,  le  fruift  à 

1 mue  de  la  table.  Ils  fe  torchoicnt  le  cul  ( il  faut  biffer  aux  femmes  . «-'wi 

cette  vaine  fuperftition  desparolcs)  auec  vne  cfpongc:  voila  pour  l 'fl**  **  table. 

quoy^meltvnmotobfcœncen Latin :&elloiccertecfpon«ac-  , torcher 

tachee  au  boutd'vn  bafton  : comme  tefmoigne  l’hiftoire  de  celuy 

qu  on  menoit  pourcftreprefcnté  aux  beftes,deuant  le  peuple  quide- 

mandaconged  aller  afes  affaires,*  n'ayant  autre  moyen  de  fe  tuer 

il  fe  fourra  ce  bafton  & efponge  dans  le  gofier,&  s'eneftouffa.  Ilss'ef  C U. 

fuyoïcnt  le  catze  de  lame  parfumée,  quand  ilsen  auoienc  fait,  farjLee. 

At  tibi  ml J-aciurrij  fed  Iota  mcntuLt  lana  fT 

w JSjS* 

Pujl fiepe  lacum  prapter  , fe  ac  délia  cuira  cnfil  iot- 

Somno  devin £h  credunt  cxtoücre  'vefiem. 

Ils  faifoient  collation  entre  les  repas.  Et  y auoit  en  Eftédes  vendeurs  ™ ' 
de  neige  pour  refrechir  le  vin  : *cn  y auoit  qui  fe  feruoient  deneiee  ? 
en  hyucr,  ne  trouuans  pas  le  vin  encore  lors  affez  froid.  Les  grands 
auo.cnt  leurs  cfchancons  & trtnehans,  & leurs  fols  pour  leur  donner  rl  A 
du  plaifir.  On  leur  fcruoit  en  hyucr  la  viande  fur  les  fou  vers  qu.  fc  flalfr.  *" 

TyTeu  Tnd  f taLi  C : & al?1C^dcS  CUJ-fmCS  Portatiucs>  comme  i’en 
ay  veu,  dans  Icfquelles  tou  t leur  feruice  fe  trainoit  apres  eux  • 

H as  vobis  epulat  habite  lauti,  ' 

Nos  ojfcndimur  ambulante  cœna.  lîr  r°mme* 

Et  cn  Elle  ils  faifoient  fouuent  en  leurs  fales  baffes,  couler del’eau 

fslesbaf- 


ffiani  croyciu  leur  r leur 
habit,  pour  vriucr  pie* 
au  lac  en  U cuuc  ball’c. 
Lutta ,,, 


frailche  & claire , dans  des  canaux  au  deffous  deux,  où  il  y auoit  force 
pomonen  vie,  que  les  affiftapschoififfoicnt  Si  prenoient  en  lamain 
pour  le  faire  apprefter.  chacun  à farinfte  > (T r. . ’ /««"■»» 


•s  anciens. 


‘ . r - 1 ,,  -va.u.iiHüiwiux  picnoicntcniamairt, 

pour  e faire  apprefter,  chacun  à fapollc.  Lepoiffonatoufiourscucê  „ ^ , 

pnuilege, comme  il  a encorcs,  que  les  Grands  fe  mènent  de  le  fcauo.r  *Z°ÎÜ 

apprefter:  au  fli  en  cil  le  goufl  beaucoup  plus  exquis  que  de  la  chair  eW  4 

au  momspourmoy.Mais  en  touteforte  de  magnificence, delbauche’  ’ 

&d  inuentionsvoluptueufes , dcmolleffe  & de  fomptuof.té.nous 
1 ' ,n® if  !a  vcritc  ce  que  nous  pouuons  pour  les  égaler , carnoftre  vo- 

onteeft  bicnauffigalléequelaleur,  mais  noftrc  fuffifancc  n'y  peut 
arnuer  : nos  forces  ne  font  non  pluscapables  dclesioindre,  en  ces 

parties  vicicufcs-Ià, qu'aux  vcrtucufcs:carlesvnes6elcsautrcs  partent 

d vne  vigueur  d’efprit,  qui  cftoit  fans  comparaifon  plus  grandeen 
eux  qu  en  nous:  Et  les  âmes  àmefurcqu'cllcs  font  moins  fortes  elles 
ont  d autant  moins  de  moyen  de  faire  nyforc  bien,  ny  fort  mal  „ . 
Lehautboutd'cntr’eux , c’clloit  le  mÜicu.  Le  dcuant& le  derrière 


Vnunr 

mcfomtOiH, 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

, . n’auoientcn  efcriuant  Si  parlant  aucune  lignification  de  grandeur, 

Z!mm  comme  il  fevoid  euidemmentpar  leurs  Efcrits  : ils  diront  Oppius, 

' <•  rt • 1 .1  /in»  P l’Iir  X/  OnnillC  • Rs  /iirnn»  «Vintr  Hr 


commeiiievoiQ  r-- ...  rr— > 

&Cæfar,  aufli  volontiers  que  Cælar  Si  Oppius  : Si  diront  moy  & 
toy  indifféremment , comme  toy  Si  moy.  Voila  pourquoy  i'ay 
autrefois  remarque  en  la  vie  de  Flamimus  de  Plutarque  Fran- 
çois vn  endroit  où  il  fcmblc  que  l'Authcur  parlant  de  la  ialou- 
fie  de  gloire,'  qui  eftoit  entre  les  Ætoliens  Si  les  Romains , pour 
le  gain  d'vne  bataille  qu'ils  auoient  obtenue  en  commun  ; face  quel- 
que poidsdece  qu'aux  chanfons  Grecques,  on  nommoit  les  Æto- 
licns  auant  les  Romains,  s’il  n'y  a de  l'amphibologie  aux  mots  Fran- 
Ethiurs  du  Djmcj.  çois.  Les  Dames  eftans  aux  eftuucs,  y receuoient quant*  quant  des 
hommes , Si  fe  feruoient-la  melmes  de  leurs  valets  a les  trotter  & 

Jngmna  fuccinfbts  ntgra  tibi  fcruus  aluta 
Star , quotia  calidu  nuda  fouêris  atjuis. 

ï 5si«7  " Elles  fc  faupoudroient  de  quelque  poudre , pour  reprimer  les  fueurs. 

Les  anciens  Gaulois , dit  Sidonius  Apollinaris  , portoient  le  poil 
long  par  le  deuant , & le  derrière  de  la  telle  tondu , qui  cft  ce  tte  façon 
quivientàcftrerenouuellée  parrvfageeffcminé  Si  lafehe  de  ce  fie- 
de.  Les  Romains  payoicntccqui  eftoit  deu  aux  bateliers,  pour  leui 


Vn  ferf  ceint  d'vn  ta-  oiuJfC. 
blicr  noir  au  dcfliis  des 
ailiies  clt  toujours  fui 
pieds,  habile  a te  lêruir, 
toutes  le»  fois  que  tu  te 
baignes  en  l'eau  chau 


Néulagr. 


tic.  Les  Romains  payoient  ce  qui  eftoit  deu  aux  bateliers,  pour  leur 
voe  heme  entière  s è-  naulage,  dés  l’entrée  du  bateau,  ce  que  nous  faifons  apres  eftre  rendus 

coule,  tandis^uon  lie  i nort  * 

la  mule , & au  on  reçoit  * i w * , ... 

I argent.  h»tM.  su.t.  ■ • dum  AS  CXlgltUr > dum  mUlA  llgAtUT , , 

Tota  abithora. 

, Les  femmes  couchoicnt  au  lid  du  coftc  de  la  ruelle:  voila  pourquoy 

^ ^ on  wpclloitCchi  .ftondam  Reris  Nicomcdts.  l\s  prcnoicnc  haleine  en 

Quel  page  adroit  8c  , * * _ , , • r - i ° 

promt  tafuuir  .eikin-  bcuuant.  Ils  baptiloienc  le  vin. 

dia  l'asdeur  du  vin  de  _ • " 


Ruelle  du  Roy  Nico- 
demes. 


Falcrnc.pjr  l'eau  viuc 
8c  futantc  ? , dm.  I.  .. 


mis  puer  ocius 
Rcjlmgu't  ardintis  falerni 

fiüt.-aêû Pocula  frttmunte  lymfha?  ' 

par  Jctuerc,  à qui  per-  Et  ccschampifiesxontenanccsde  nos  laquais  y cftoientaufli: 
::4.rs:  Olam,  à ttrgo  qurm  nulla  acomapmjlt, 

“fM  ■ ? “ 1 Nec  marna  aurtculas  imitata  'fl  mobriis  albas , 

fond  qtfvne  chienne  Afcf  llTï7U QUATltUM  Jltiet  CA711S  jSpUlA  tATltUm. 

Les  Dames  Argicnncs&  Romaines  portoient  le  ducil  blanc,  comme 
les  noftrcs  auoient  accouftumc , & deuroient  continücrde  faire, fi 
i’en  cftois  creu.  Mais  il  y a des  Liurcs  entiers  faits  fur  cét  argument. 


O ïanui,  à qui  per- 
sonne n'a  fait  le  mquee 


oreilles  d*ifne"  &:  nj 
nié  la  langue  aufli  pro- 
fond qu'vue  chienne 
dApulic  altérée.  p*rj. 
fv.  t. 

Dtteil  blanc . 


livre  premier. 


i'J 


De  Dcmocrinu  (éjr  Hcraclirud 
Chapitre  L. 

E iugemcnt  cft  vn  outil  à tousfujets,  Sefcmefle  par  tout.  htmnt  -ytilei 
il  A cette  caufc  aux  ciïais  quel  en  fais  îcy,  l'y  employé  tou-  tuujujets. 

g]  te  ‘orK  J occafion.  Si  c’cft  vn  fujec  que  ic  •n’entende 

point,  à cclamcfmc  ic  l'cfliyc,  fondant  le  guc  de  bien 
loin,  Se  puis  le  trouuant  trop  profond  pour  ma  taille.icmc  tiensà 
lariue.  Et  cette  reconnoiflancc  de  ne  pouuoir  partir  outre,  c’eltvn 
Kai&dc  fon  cffeét,  ouy  de  ceux  dont  il  le  vante  le  plus.  Tanroftà  vn 
lujetvamSedeneanc,  i'elTaycvoir  s'il  trouuera  dequoy  luy  donner 
corps  Se  dequoy  l'appuyer  & l'efta<jonner.  Tancoftic  le  promené  à 
vnlujcc  noble  Se  tracarte,  auquel  il  n'a  rien  à trouuer  de  foy,lechc- 
min  en  citant  fi  fray c , qu'il  ne  peut  marcher  que  fur  la  pilte  d'au  truy. 

. , r C °n  1CU  * c^lrc  ^ routc  qui  biy  fcmblc  la  meilleure  :8e  de 
nulle  lencicrs  il  dit  que  cetuy-cy , ou  cetuy-là , a cité  le  mieux  choi- 
li.  Ieprendsdclafortunc  le  premier  argument:  ils  me  font  égale- 
ment bons  : & ne  delfcigne  iamais  de  les  traitter  cncicrs:  Carie  ne 
voy  le  tout  de  rien  : Ne  font  pas  ceux  qui  nous  promettent  de  nous 
Je  faire  voir.  De  cent  membres  8e  vifages,  qu'a  chaque  chofe,i’en 
prens  vn , tantoft  a lécher  feulement , tantoft  à effleurer  : Se  par  fois 
pincer iufqu  à l'os.  I’y  donne  vnc  pointe , nônpas  le  plus  largement, 
mais  le  plus  profondément  que  ic  fçay.  Et  aime  plus  fouueutàles 
lanir  par  quelque  lultrc  inulité.  Ic  me  hazarderois  de  traitter  à fonds 
quelque  maeiere,  lî  ic  me  connoilfois  moins , Se  me  trompois  en  mon 
îrnpuiflancc.  Semanticy  vn  mot, îcyvn  autre,  efchantillons  depris 
de  leur  pièce,  efeartez,  fans  dclfein,  fans  promelfc;  ie  ne  fuis  pas  te- 
nu de  les  faire  bons,  ny  dem  y tenir  moy-niefme,  fans  varier,  quand 
ilmeplaift,  Se  me  rendre  au  doute  Se  incertitude , Se  à ma  mailtrelTe 
forme, quieltl  ignorance. Tout  mouucmcntnousdcfcouutc.  Cet-  L'dme fe  defcoitUre 
tc  mcfme  amedeCcfat , quife  fait  voir  à ordonner  Se  drelïèr  la  ba-  **  numomement. 
taille  de  Pharfale,  elle  fc  fait  aurti  voir  àdreflerdes  parties  oyliucs  Se 
amoureufes.  On  iuge  vn  cheual , non  feulement  à le  voir  manier 
furvnecarrierc,  maisencoreàluyvoir  aller  le  pas,  voire  Se  à le  voir 
en  repos.à  l’eftable.  Entre  les  fondions  de  lame,  il  en  cft  de  baf- 
fes : Qui  ne  la  void  encor  par  là,  n’acheue  pas  delà  connoiftre.  Et 
a laducnturc  la  remarque  Ion  mieux  où  clic  va  fon  pas  lïmplc: 

Les  vents  des  partions  la  prennent  plus  en  fes  hautes  aflicctes:ioint 
qu  elle  fc  couche  enciere  fur  chaque  matière  , Se  s’y  exerce  entière. 

Se  n en  ttaitte  iamais  plus  d'vne  à la  fois.  Se  la  traître  non  félon  clic, 
maiglelonfoy.  Les  chofes  à part  elles , onc  pcuc-eftre  leurs  poids, 
melures.  Se  conditions  : mais  au  dedans , en  nous , elle  les  leur  caille 


L' Ame  donne  tein- 
ture aux  chofet,  telle 
qu'il  luy  pUift. 


U6  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

comme  elle  l'entend.  La  mort  eft  effroyable  i Cioero  durable  à 
Caton,  indifférente  à Socrates . La  fante,  laconfcicnce,  authonte,  ta 
feienct  .laricheffe , la  beauté,  & leurs  contraires , fe  dépouillent  a 
l'cntrcc  fie  remuent  de  l'ame,nouucllevefturc,«r  delà  teinturaqu  ü 
luy  plaift  : brune , claire,  verte,  obfcure  : aigre,  douce , profonde , fu- 
perncielle  • Si  qu’il  plaift  à chacune  d'elles.  Car  elles  n ont  pasverifie 

en  commun  leurs  ftiles,  réglés  & formes:  chacune  eft  Roy  ne  en  fon 

cftat  Parquoy  ne  prenons  plus  exeufe  desexternes  qualitcz  des  cho- 
fes :c'eft  a hous  à nous  en  rendre  compte.  Noftre  bien  fie  noftre  mal 
ne  tient  qu'à  nous.  Offrons-y  nos  offrandes  fie  nos  voeux,  non  pas  à 
la  fortune  : elle  ne  peu  t rien  fur  nos  moeurs.  Au  rebours, elles  l'encrai- 
nent  à leur  fuitte.  Se  la  moulent  à leur  forme.  Pourquoy  ne  iugeray- 
ied' A Icxandreà  table  deuifant  fie  beuuant  d’autant  î O u s'il  manioit 
Efcbc a, crdeltw  jcs  efehecs, quelle  corde  de  fon  efprit  ne  touche  Se  n'employe  ce  niais 
»«•  & puerile  icu  ! le  le  hay  Se  fuy  de  ce  qu'il  n'eft  pas  aflez  ieu , Se  qu'il 

nous  elbat  trop  fcrieûfement  ; ayant  honte  d'y  fournir  l’attention 
qui  fuffitoit  à quelque  bonne  chofc.  Il  ne  fut  pas  plus  embefongné  à 
drefler  fon  glorieux  partage  aux  Indes  : ny  céc autre  à dcfnoüer  vn 
' partage , duquel  dépend  le  falut  du  genre  humain.  V oyez  combien 
noftre  ametroublecétamufementtidicule,  fitous  fes  nerfs  ne  ban- 
Cornoijfancedcfoj-  dent.  Combien  amplement  elle  donne  loy  a chacun  encela,  de  fe 
connoiftrc  ,5e  luger  droitement  de  foy.  le  ne  me  voy  fie  retafte  plus 
vniuerfcllemcnt  en  nulle  autre  pofture.  Quelle  paillon  ne  nous  y 
cxerce!lacholcre,ledefpit,lahaync,  1 impatience:  fi:  vne  véhémen- 
te ambition  de  vaincre , en  chofe  en  laquelle  il  feroit  plus  excufablc, 
de  (c  rendre  ambitieux  d cftrc  vaincu.  Car  la  prcccllcnce  rare  fie  au 
deftus  du  commun,  meflied  a vn  homme  d honneur  ,cnchofcfriuo- 
lc.  Ce  que  iedy  en  cét  exemple,  fe  peut  dire  en  tous  autres.  Chaque 
parcelle,  chaque  occupation  de  l'homme, 1 accufe,  fielc  monftre  ega- 
lement qu'vn  autre.  Dcmocritus  fie  Hcraclitus  ont  efte  deux  Philo- 
fophes  , dcfqucls  le  premier  trouuant  vaine  fie  ridicule  l'humaine 
condition , ne  fortoit  en  public , qu'auec.vn  vifage  moqueur  fie  riant: 
Hcraclitus , ayant  pitié  fie  compartion  de  cette  mefmc  condition  no- 
ftre, en  portoit  le  vifage  continuellement  triftc,Se  les  yeux  chargez 
de  larmes. 

alrcr 

Riilelmt  f soties  à limine  montrât  inttm  % 

\ Protulerâtqne  pedem  ,flebat  contrarias  alrcr. 

I'aymemieux  la  première  humeur,  non  parce  qu'ileft  plusplaifant 
denrequede  pleurer  : mais  parce  quelle  eft  plus  defdaigneufe  , fie 
qu'elle  nous  condamne  plusque  l’autre:  fieilmefemble,  que  nous 
ne  pouuons  iamais  cftre  aflez  mefprifcz  lclon  noftre  mérite.  La 
plainte  Se  la  commifcracion  font  mellécs  à quelque  cftimation  de 
la  choie  qu'on  plaint  : les  chofcs  dequoy  on  fc  moque  , on  les 
eftime  fans  prix.  le  ne  penfc  point  qu'il  y ait  tant  de  malheur  en 

nous. 


mejme, 


D,  mocrifus  He- 
rachnu,  de  leur 
•Vi/âff. 


L’vnd'ear  rioit,  tou- 
tes les  fois  (ju‘H  J.iuan - 
coit  le  pied  , pour  l« 
porter  hors  du  logis  : 
l’tuirc  en  contrclchan. 
gcplcurojt.  imm.fiU.  te. 


LIVRE  PREMIER. 

nous,  comme  ilya  de  vanité  ,ny  tant  de  malice  comme  de  f f ? 
nous  ne  fournies  pas  fi  plcinsde  mal  commed'inani^ fe: 


71  LTme  "ya  « vanité ,ny  tant  de  malice  com, 
nous  ne  fom  mes  pas  fi  pleins  de  mal  comme  d'inanité  • nm,  " ‘ r““" 
mes  pas  fi  m.fcrables  comme  nous  fommes  vils  A infi  n,  f°nl’ 
baguenaudoit  à part  foy , roulant  fon  tonneau’  & hn  P °Scncs>  <P" 
. g»nd  Alexandrc^ouseffimantdrmoXsoudec  ^dU  ,nC2,e 
de  vent  ; cftoit  bien  iuge  plus  ai^Sln  'f*  pUin?s 
quent,  plus  iufte  à mon  humeur  que  Timon  cliv™’  fi  Pr  C°nfc_ 
nié  le  haiïlcur  des  hommes. 

ttuy-cynous  fouhaitoitdumal.efrnir^n:  ’ jP  , i*a.cœur- 


Mouches  ou 
pleines  detentji- 
Ion  Viogenes. 

Timon, haijfasrdeà 

hommes. 


ne  poumon,  ny  lecroublcl'nyîXw pJÎÎôftr  ' “ '' peu  ’.S11'  nous 

noftre  commerce:  il nenouseftimoit  mnôu  Pj  i • “c‘dam  de 
faire.  De  mefme  marque  fut  la  rXonfe^  ! ^ blC"  de  mal 

parla  pour  le  .o.ndreàla  confpiratfon  conm  "* 

iiiP^sg 


Sdge  ne  doit  rien 
frire  <inefQtarfiy, 


"De  U vanité  des  paroles. 

Chapitre  LI. 


des.  C’cftvnrnrdm,,.,;....,..:  r.r-  r ■ 


Nés  rvil  rf ismaue paroiftre & trouuer gran- 
des. C cftvn  cordonnier  qui  fijait  faire  de  grands  foulicrs 

te  de  l davnp/nltp,cjd-  °n  ^u7  euft  fait  donner  le  fouet  en'spar- 
qu’Archidamus  qm'en  eftoit^Ro^nW  & crc  : Et  croy  *W if*,*/., 

J ^uide,  ou  ÆKe»r  eft“*  f-  £m'. 
fier- car  m.snJ  1-  , ’ ' a>  “«-“.leroit  mal-aifc  à veri- 

rli'onSuiX"loKrn“T-ilp'rf,,1'l'i““ 

pre  Icnence  des  cwès  & dabaftardir  & corrom- 

en  vn  cftat  renié  & bien  n P ,Republl(lu‘:S  <JUI  Pe  fo"1  main«nuës 

n.enne,ellesXfpa  faiL°  'nd  C°mmc J^retenfe  ouLacedcmo- 

ntpas  fait  grand  compte  d Orateurs.  Arifton  definie  Orateur,  m,^. 


DhttmfKdptc'ft. 


fthrtonft  rnuti'e, 

& b bi'  t,r- 

ma  eux. 


elxjiuncf.ir’rdnd 

crédit k Rome 


vw *f.*»  . 


»!*  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
figement  la  Rhétorique,  fcience  à perfuader  le  peuple  ; Socrates, Pla- 
ton art  de  tromper  6c  de  flater.  Et  ceux  qui  le  ment  en  la  generale 
defeription,  le  vérifient  par  tout  en  leurs  préceptes  Les  Mahome- 
tans  en  défendent  l'inftru<Stion  a leurs  enfuis , pour  fon  inutilité.  Et 
lès  Athéniens  s'appcrccuans  combien  fonvfage.quiauou  tout  cré- 
dit en  leur  ville,  cftoit  pernicieux  ordonnèrent  que  fa  principale 
partie  qui  eft  , efmouuoir  les  affections  , fuft  oftee  , enlemble  les 
exordès  & perorations.  C'cftvn  outil  inuente  pour  marner  & agiter 
vnc  tourbe,  & vne  commune  defrciglée  : 6e  eft  outil  qui  nes'cmployc 
qu'aux  cftats  malades , comme  la  médecine.  En  ceux  ou  le  vulgaire, 
où  les  ignorans , où  tous  ont  tout  pû,  comme  ccluy  d' Athènes, de 
Rhodes , & de  Rome , 6e  où  les  chofcs  ont  cfté  en  perpétuelle  tempe- 
ftcjlà  ont  afflué  les  Orateurs.  Etala  vérité  ilfcvoidpeude  perfon- 
na^es  en  ces  Republiques-là , qui  fe  foient  pouffez  en  grand  crédit 
fans  le  fccoursdc  l’cloquence:  Poropeius,Cefar,Craffus,Lucullus, 
Lentulus,  Metellus,  ont  pris  de  là  leur  grand  appuy  à fc  monter  à cet- 
te grandeur  d’authorité,où  ilsfont  enfin arriuez:  6es’eniontaidez 
plusquedes  armes, contre  l'opinion  des  meilleurs  temps.  CarL.Vo- 
lumnius  parlant  en  public  enfaueurde  l'cleftion  au  Confulat,  faite 
des  perfonnes  de  QJabius  6e  P.Decius  : Ce  font  gens  nez  à la  guerre, 
grands  aux  effets  : au  combat  du  babil, rudes  : cfprits  vrayement  con- 
fulaires.  Les  fubtils,  eloquens  8c  fçauans,  font  bons  pour  la  ville,  Prê- 
teurs à faire  iuftice , dit-il.  L'eloquence  a fleury  le  plus  à Rome  lors 
que  les  affaires  ohtcftéenplus  mauuais  cftat,  & que  I orage  des  guer- 
res ciuilcslesagitoit;  comme  vn  champ  libre  di  indompté  porte  les 
herbes  plus  gaillardes.  Il  feinble  par  la  que  les  polices,  qui  dépendent 

d'vn  Monarque,  en  ont  moins  de  befoin  que  les  autres:  car  labeftife 

& facilité  qui  fc  trouue  en  la  commune,  & qui  la  rend  fujetteaeftre 
maniée  6c  contournée  par  les  oreilles,  au  doux  fonde  cette harmo- 
nie,  fans  vcniràpoifcr  &connoiftre  la  vérité  des  choies  parla  force 
de  la  raifonj  cette  facilite,  dif-ic,  ne  fc  trouue  pas  fi  ailément  envn 
fcul , 6c  eft  plusaifé  de  le  garantir  par  bonne  inftitution  ôc  bon  con- 
fcil.dcl'impreflion  de  cette  poifon.  Onn'apas  veufortir  de  Macé- 
doine nydcPcrfc.aucunOrateurderenom.  I'en  ay  ditce  mot,  furie 
fujet  d'vn  Italien,  que  le  vien  d’entretenir , quia  feruy  le  feu  Cardinal 
Caraffedc  maiftrcd'hoftel  iufquesà  fa  mort.  le  luyfaifoy  compter 
Seine,  i,  timlt.  de  fa  charge.  U m'a  fait  vn  difeours  de  cette  fcience  de  gueule , aucc 
vne  grauité  6c  contenance  magiftrale,  comme  s’il  m’euft  parlé  de 
Dtfftmiccdafpc-  quelque  grand  pointldcThcologic.  U m'a  déchiffré  vnc  différence 
ni,.  d'appctitsxeluy  qu'on  a à icun, qu'on  aapres  le  fécond  6c  tiers  fcruice: 

les  moyens  tancoft  de  luy  plaire  Amplement , tantoft  de  l'cfucillcr'ôc 
picqucr:  lapohccde  les  fauccs,  premièrement  en  general,8c  puis  par- 
ucularifant  les  qualitez  des  ingrediens , & leurs  effets  : les  différences 
des  faladcs  félon  leur  faifon,  celle  qui  doit  cftre  refehauffee , celle  qui 
veut  dire  feruie  froide,  la  façon  de  les  orner  6c  embellir,  pour  les  ren- 


Similitude. 


Sauces, 

Différence  de  fala 
de. 


nec  mimmt  fane  difcriminc  refert  v 

QüS&eftu  lf porcs,  $ auo  rallina  Cccttur  J 

Ettout  cela  enfléde  r.ches& magnifiques  paroles-  &„II  t 

2ÏÏ3&*££  * *■  '*•&  ESS  =S*-‘ 

?Ü&'£± •ggfâr*'-*  I S?:3I« 

Monc°  iju*  poff um  pm  me*  fapiemi4, 

in  fautât,  Bpnu,  - pS&gSi 

Injptcerr  tuheo,  moneo  qui  J faflo  vfus  fit  fl"*  CV"  F““- 

ce  Que  les  nrerc^f.,, ■'*7"’  feSCSiS 


rr,,j°ir  ï‘"lu’^ Æmyi,u‘  °br"“  » «,t ^ïtstrr 

Icnefçiys'ilcn  ***•  3-“» 

nie  puis  garder  quand  i’oy  nos  Archives  SerT°y  ’ ma'S1C  &4S£K2 

de  pilaftrcs,architraues, corniches  douuu^w  Ciî"cr^'ces§rosmots 

que,  & fembJables  de  leuriargon  • que  mon  ™ Connt|i<cn, &Dori-  * />,w* 
incontinent  du  Palais  d'Annfti  « imagination  ne  fe  faififle  ^em3i,m  4HX 

les  chenues  p.ece  de  la  do  Ï * que  ce  fone  c™- 

cette-cy  auffi !uiVL,ra?l  m J d a“th<?rit*  & Je  puiffance.  Et 
fîeclc,  d’employer  indienemen?  * u,s.  )vn‘our  de  reproche  ànoftre 

les  plus  glorieux, dequl y l’ancienneté  an  c lc*furnomS  Sumtm  florin» 

Tonnages  en  pluficurs  ûcrlrc  p|  alt  lonorcvn  ou  deux  per-  &•  <mcicnt. 

i&XZsn^FFï&zss:  ■ 

de  parler  bouffie  dcbouillonncc  de  pointes  ;“qUC  ’fafuf  ™c  %on 

maisrcchcrchécsdeloin.&fantalliaues  Z g p'|Ufi:S  alavcrice»  A5** 

telle  quelle  puifficeftre  ic  nrv  q s & outre  1 éloquence  enfin, 

munsAuthcurs  de  fon  lïccie  -I  ^‘’S ‘i  Y alt  ri,c" au deflusdes  com- 

diuinité  ancienne.  Et  le  furnom  de  c q“  ‘ aPProched=  cette 

Princes,  qui  n’ont  rien  aU  deflus  de  la  Gr^dewpopulaire!1011*  4 **  SSSSf 

4a  4 1 
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ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 


parfait nie  b Xe- 
ffjm. 


'De  la  parjîmonie  des  tendent. 

Chapitre  LII.' 

’T  t i l i v s Rcgulus , General  de  l'armée  Romaine  ën 
A frique,  au  milieu  de  fa  gloire  & de  fes  victoires  con- 
tre les  Carthaginois , efcriuit  1 la  Chofe  publique; 
qu'vn  valet  de  labourage, qu'il  auoit  laifTé  fcul  au  gou- 

-, , uernement  de  fon  bien , qui  eftoi  t en  tout  fept  arpens 

de  terre , s’en  cftoit  enfuy,  ayant  defrobé  fes  outils  à labourer , & de- 
mandoit  congé  pour  s’en  retourner  & y pouruoir,  de  peur  que  la 
- femme  & fes  enfans  n'en  eulTent  à fouffrir  : Le  Sénat  pourueut  acom- 

mettre  vn  autre  à la  conduite  de  fes  biens,  fit  reftablir  ce  qui  luy  auoit 
efté  defrobé , & ordonna  que  fafemme  &c  fes  enfans  feroient  nourris 
ParfmmieieCa-  auxdefpensdu  public.  Le  vieux  Caton  reuenantd’EfpaigneConful 

M.  vendit  Ion  cheual  de  fcruice,  pour  cfpargnerl  argent  qu  îleuftcoufté 

à le  ramener  par  mer  en  Italie  : &eftant  au  gouuernement  de  Sardai- 
gne,faifoit  les  vibrations  à pied,  n’ayant  auec  luy  autre  fuite  qu  vn 

officier  de  la  Chofe  publique,  qui  lüy  portoit  fa  robe,  & vn  valc  a tai- 

rc  des  facrifices  : & le  plus  fouucnc  il  portoic  fa  male  luy-mclme.  I c 
vantoit  den’auoir  ïamais  eu  robe  qui  eufl:  courte  plus  de  dix  clcus,  ny 
auoir  enuoyé  au  marché  plus  de  dix  fols  pourvu  iour:&  de  les  mai- 
fons  aux  champs,  qu’il  n'en  auoit  aucune  qui  fuit  crépie  & enduite 
par  dehors.  Scipion  Æmy  lianus  apres  deux  triomphes  & deux  Con- 
fulats,  alla  en  légation  auec  lëpt  feruiteurs  feulement.  On  tient 
qu'Homere  n’en  eut  iamais  qu’vn,  Platon  trois;  Zenon  le  chef  delà 
lefte  Stoïque , pas  vn.  U ne  fut  taxé  que  cinq  fols  & demy  par  lour  ,a 
Tybenus  Gracchus,  allant  en  commiffion  pour  laChofe  publique, 
citant  lors  le  premier  homme  des  Romains. 


1 7 in  mol  de  Cejar. 

Chapitre  LIII.  * 

[ I nous  nous  amufions  par  fois  à nous  confiderer,  Jele 
temps  que  nous  mettons  à contreroller  autmy , & a 
| cognoiftre  les  chofesqui  font  hors  de  nous;  que  nous 
I l'cmployiffionsà  nous  fonder  nous-mclmes,  nousfen- 
i tirions  aifcmenr  combien  toute  cette  noftre  contex- 
ture clt  baille  de  pièces  foiblcs  & defaillantes.  N'cfbccpas  vnfingu- 
lier  tcfmoignage  d'imperfedhon  ,dc  ne  pouuoir  r'affoir  noftre  con- 
tentement en  aucune  chofe , & que  par  delir  mefme  & imaginationil 


1 


LIVRE  PREMIER. 

porte  bon  t£fmo,gnaPgccccte  1™ tou^î^Sî?  lit  * 

dum  tjuod  ducmus , id  exuperare  vident  ' ^Ælb^S 

luttera, poft  almd cum  contigu  iüud uuemus,  «STÊSS 

Et  fins  <tt]U4  tenet. 

Quoy  que  ce  fou  qui  tombe  en  noftre  cognoilTancc  & iouïffance  ÜËsF3'* 

nous  Tentons  qu  il  nenousfatisfaitpas,&  allons  béant  apresdéscho^ 

cum  wduhic  ad  vfjsm  (juafLigiut  vfius,  S ' 

Omni a um  ferme  mortahbus  effe  parafa, , 

Dimtits  hommes  & honore  g/  Lude  poterne» 
jijfiHcrc,  atcjue  hona  natorum  exceller*  fuma, 

Nec  minus  ejfe  domi , cuiquam  rumen  anxiu  cordes, 
sttync  ummum  infefiu  coÿjeruire  quenhs: 

Jntellexit  fin  viuum  vas  f'ucert  ipfum, 

Omntdtjtse  illins  vitro  corrumpier  in  ins, 

Q^^üu,uforu&  commodarxrévenirent.  • ' Vf  «— I 

INoltre  appétit  clt  irrefolu&inccrtain  -il  r.»r  • 

j.  i[r  c » ra*n-u  nelçait  nen  tenir. nv rien  Ç"1°»"«»ite™itM 
Jouirde  bonne  façon.  L homme  cftimanr  nm-  rr  T,,,.  i ■ i '“"■««loM. 

«,  chofa  qu'il  tient.  6 «tnpll,  « fl  “ 

cLTSuSf^*”  * “““““ : dit  Celât,  -*»**«»-. 


tout  «que  Irfageuc, 
monel*  appttoit , leur 
«loit  à f*u  près  ac_ 
SUi* : & que  des  Lcun- 
i *?**  comblez  de  biens, 
«honneurs,  de  reputa- 
«on , de  nuilbns  oica 

Ë«oies  , d'cnfcns 

en  nommez  , tttiC- 
noient  pourtant  leur» 
****  cn  lolicitcde,  ge- 
hennans  leur  c<cur  de 
plaintes  8c  douleur* 
importunes  : il  cognac 
Que  le  mal  ne.proce- 


‘Des  vaines  fubtihie 

Chapitre  XLIV. 


II  arriue  par  vn  vice 
commun  de  la  Nature, 

3 uc  nous  prenons  plu 
c creance  8c  d eftime, 
des  choies  cachées,  n$ 
cognues  8c  non  relies: 
8c  conccuons  auec  plus 
de  vehcmcnce  leur 
crainte  fclcur  rc/pctf. 

Céjstr  I.,.  * J 


; L cftdcccsfubtilitczfriuolcs&vaincs.parlcmoycndcf- 

quelles  les  honuûes  cherchent  quelquefois  delarecom- 

' 'n""  l10n  1 C°mmC  1CS  P°fctCS  > C1UI  font  d«  ouuragcs  Pdfr  dimfi des 
vovnnt  Arc  cnt‘crsdcvcrs Mmmcnijans  par  vncmcfme  lettre  mous  *«w, 
nerwnr'twrT11^' ^CS  bou  csî dcs  a’dcs> dcs  haches  façonnées  ancicn- 
™ PriCS  Grccs>aucc  h mefurc  de  leurs  vers,  en  les  alongeant 

tdlSrf^ TnM  ' enftn,TrteC,l,’i  jVicnnent  A reP«fcn£«  telle,  ou 
combien^  Tc  ^ cftoi  t !a  fcicnce  de  ccluyqui  s’amufa  à compter  en 
J3E£  f0RCS  £ pouuoient  renger  le/ lettres  de  PalphaLt,& 

aouibonne  P°m  16  ln?°y*bl\Wl  fc  void  dans  Plutarque.  Je 
opituon  de  ccluy , a qui  on  prefenra  vn  homme, 

T üj 
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• ' ;-rr,r  li  main  vn  étain  de  mil  ,'auec  ttflfc  fhduftrie.qtli 
fKillir.il  le  pafloit  toufioursdans  le  trou  d\neefguille,8i  luy 
, a,  anrrs  auclque  prefent  pour  loyer  d vne  fi  rare  fufh- 
faKfurquoyP.l  ordonna  bien  plaiPamment  Si  iuftement  à mon 
1 • ' -J,  fi  fi-  donner  à cét  ouurier  deux  ou  trois  mmots  de  mil, 

merueilleux  de  la  foiblefle  de  noftre  logement, qu  il  recommande 
leschofcs  pu  la  rareté  ou  nouuellete , ou  encore  par  la  difficulté , li  la 
bonté  & vtilité  n’y  font  io.ntes.Nousvenons  prefemementde  nous 
ioiier  chez  moy,  à qui  pourroit  trouuerplusdcchofesqui  fe  tinffcnt 
oar  les  deux  bou  ts  extrêmes , comme  Sire, c'cftvntiltrequi  fedonne 
Ha  plus  ellcuéc  perfonne  de  noftre  Eftat , qui  eft  le  Roy , & fe  donne 
au/ti  au  vulgaire , comme  aux  marchands,  & ne  touche  point  ceux 
d'entre-deux.  Les  femmes  de  qualité  , on  les  nomme  Dames,  les 
moyennes  Damoifelles , Si  Dames  encore  celles  delà  plus  balle  mar- 
che. Les  daiz  qu'on  eftend  fur  les  tables , ne  font  permis  qu'auxmai- 
fons  des  Princes  Siaux  tauernes.  Democritus  difoit.que  les  Dieux 
& les  belles  auoient  les  fentimens  plus  aigus  que  les  hommes,  qui 
font  au  moyen  eftage.  Les  Romains  portotent  mefme  accoutre- 
ment les  iours  de  dueil  & les  iours  de  fefte.  Il  eft  certain  que  la  peur 
extrême,  & l'extrême  ardeur  de  courage  troublent  elgalement  le 
ventre , & le  lafehent.  Le  faubriquet  de  T rcmblant , duquel  le  X IL 
Roy  de  Nauarre  Sancho  fut  furnommé;  apprend  que  la  hatdielle 
aulii  bien  que  la  peur  engendrent  du  tremoulfcment  aux  membres. 
Ceux  qui  armoient  ou  luy  ou  quelque  autre  de  pareille  nature , a qui 
la  peau  friffonnoit , effay  erent  a le  raffeurer  ; aopetilTans le  danger  au- 
quel il  s’alloit  ietter  : Vous  me  cognoilTez  mal,  leur  dit-il  : Si  ma  chair 
feauoit  iufques  où  mon  courage  la  portera  tantoft , elle  le  tranliroit 
tout  à plat.  La  foibleffequi  nous  vient  de  froideur, Si  delgoulte- 
ment  aux  cxerciccsde  Venus, elle  nous  vient  aulfid'vn  appétit  trop 
véhément,  & d'vne  chaleur  defreglée  L'extreme  froideur &1  extrej- 
mc  chaleur  cuifent  Si  roftiffenr.  Ar.ftote  dit  que  les  cueux  de  plomb 
fe  fondent,  Si  coulent  de  froid  Si  de  la  rigueur  de  lhyuer  , comme 

««.  fc  rencontrent  en  mefme  poinû  de  feptiment  Si  de  rcfolution  a la 

fouffrance  des  accidenshumains:  les fagesgour mandent  Si comman- 

dent  le  mal , Si  les  autres  l'ignorent  : ceux-cy  font , par  manière  de 
dire.au  deçà  des  accidcns.les  autres  au  delà:  lcfquels  apres  enauoir 
bien  poifé  Si  confidcré  les  qualitez.lesauoir  mefurez  Si  iugez  tels 
qu'ils  font.s'cflancent  au  dcllus,  parla  force  d'vn  vigoureux  courage: 
llslesdefdaignent  Si  foulent  aux  pieds.ayans  vne ame forte  Si  folidc, 
cotre  laquelle  les  traits  de  la  fortune  venât  à donner,  il  cil  fotcequ’il* 
rcialiflent  Si  s'cfmoullcnt,  trouuansvn  corps  dans  lequel  ils  ne  peu- 
uent  faire  imprefliô  : l'ordinaire  Si  moyenne  condition  des  hommes. 


Grein  de  mil  frf' 
ions  le  fru#  aloie 
efemüe. 


JlecammMdation 
des  chofes  ,£<‘*Pr 
prend. 

tin , fiel  riltrt. 


Dm kj. 

DmXj 

i#- 


TnmÜMt , fuiei- 
jtiet  de  Stuscho  Roy 
deNemme. 


&>iUrJ!e  <mx  exer- 
àai  de  Vtwu. 
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loge  entre  cesdeux  extrémitcziquieftde  ceinrnni  ^ 

*^âUJ5  ^eBRnt>‘  ^ ne  les  Pcuu«2^up|»rte^L’c^riKele  là!SC  M 

P*tUde  ferencontrentenimbecillitéJeccn.eau.  LWeil  '"6- 
fufion en  pareil defir  d'attirer  & d’acquérir.  Ilfcpcutdi.r,  & apro_ 

xcnce,  qu'il  ya  ignorance abecedairc,qui  va  devant  la  <-riUCC;lPPJ' 
autre  doctorale , qui  vient  apres  la  Scirnr.*  ■ Çncc  : vne 

fait & engendre,  toutainlî commcclle dcffait &dcftrmda  aSaenCC 
Des  clpnts  fimpleSjinoins  curieux&moinc  inft  aprerruere. 
bons  Chrcfticns , qui  par  rcucrencc  Sc  obeiffance  ^rn  * $ C'!/alt.dc 
ment,  & lé  maintiennent  fouslcsloix.  En  la  movent/*^  fimP*c" 
cfprits,&  moyenne  capacité  s’cnp-endrr  l*  y nnc  vigueur  des 
fuiuent  l'apparence  du  1 *T  ^ °P'm  •'  «I* 

ter  à niai  (cric  & beftife  que  nous,  (oyons  arrdiK  enPancT  ^ lntcrPre” 
gardansa  nous , qui  n'y  lommes  nJ,r.a  “ i a"clcn  traln»  re- 

cPprits  plus rallis&rdanruoy ans  font^™1**  parcftjdf'.  Lcs  grands 

lelqucls  par  longue  & religiculc  iniirfl^Utre^Cnredck'enCroyans: 
profonde  & ablfrufe  lum K Vr acft,8“noll>  P««rent  vne  plus 

Chteftienne intelligence •&iouïrd  , C aicxtrcmc  bmitc  de  la 

ccrangncntcns-ic  paslntr^r^,  . urs,  &.  grande  modeftic.  Eten 

qon  de  leur  erreur  parte  &L.  S aucr«>  qui  pour  fc  purger  du  foup- 

^indifcrenSSS^U  '““^d’cuxinSdentcxtS- 

d'infiiusreprS^^^^jn^CO”(f.U*î'?.p  en^re.cau^>  & 1*  tachent 
gens: Mionneftes  gens  les  PhilofopLs^u  }^P'CS,fonc  Jonncft« 

les  nomme } des  natures  fom-c  n,  ■ ’ U> , onfluc  n°ftfc  temps 

âion  dcfciènces^til^^Les  meftis  alrCS*  cnr'c  îj65  ^ vne  largoinftru- 
, t-es mcltis, qui  ontdefdamnélenr?™;../:- 


tyoract  ic'üutr. 
fis  forte). 


Efrrits  mojnu. 

f^^sofmion). 
ton  t engendre. 

fftritt  grands  & 
clt/rnoyane. 


;dk  re  nltu- 

vn  exercice  malaile  A ’ C nc>  rtuc  nous  auions  pris  pour 

«lais  citaient  dignes  qu'on  eniugeaft,  il  en  pourrait 

T iiij 


Poifu  foptleùrt. 

Poefu  forfaits. 
Poefu  mtdiecrt. 
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ter  en  la  moyenne  région. 


Des  Senteurs. 


Chapitre 


LV. 


Sueur  S Alexandre 
foàefue  Ce  oiortn 


(t. 


ffaleines  fl ut  f *•- 

faites  quelles. 

Senteur  la  plut  ex- 
tfuft,<fteüe. 

ta  femme  alor»  ftnt 
bon  .quand  clic  ne  lent 
' VKU.HsmMsfi.sStj. 

Senteurs  tflrigeret. 

• Tu  terii.Coracin.de 
ce  que  nous  ne  Comme* 
point  parfume!  I'ajr- 
mc  mieux  ne  rien  fen- 
tir  que  fentix  boa. 
Msrt.L6.if.  i a. 

Et  qui  fent  toujours 
bon,  Pofthurac , il  fent 
nuuuut.  Msrt  l.ojf. 4. 

Senteurs  bonnes  & 
marnai  Je  s. 

Car  i'efuentc  le*  pa- 
nais ou  le  bouc  qui  Ce 

Sifte  enlaiflelle  pehic, 
va  odorat  plus  aigu 

Î|ue  tous  : & mieux  que 
e chien  de  haut  nez 
a'efuente  la  bauge  du 
&aglicr.  Uor.Ml.it. 

Smteurs  fimplesC r 
naturelles. 

Parfums  des  Sçy - 
thés . 


L fe  dit  d’aucuns  , comme  d’Alexandre  le  Grand,  que 
leur  futur  efpandoit  vn  odeur  foüefue , par  quelque  rare 
& extraordinaire  complcxion  : dequoy  Plutarque  & au- 
très  recherchent  la  caufe.  Mais  la  commune  façon  des 
corps  cft  au  contraire  : fie  la  meilleure  condition  qu’ils  ayent,  c’eft 

d’c^rc  exempts  de  fenteur.  Ladouccurmefmedcshaleinespluspu- 
Îe  n’a  nen  de  plus  parfa.r , que  d’eftre  fans  aucune  odeur,  qui  nous 
offenfé : comme  font  celles  des  enfans  bien  fains.  VoUapourquoy 
dit  Plaute, 

Afulier  tum  bcnc  olet , vbi  nthil  olct.  _ . , 

La  plus  exquife  fcnteurd'vne  femme , c’eft  ne  fentir  rien  ; Et  lcsbon- 
nes  lenteurs  eftrangeres.on  a raifon  de  les  tenir  pour  ufpcacs  a 
ceux  oui  s'en  feruent,  fie  d’eftimer  queUes  foicnt  employées  pour 
couunr  quelque  defaut  naturel  de  ce  coftWi.  D’où  naiffent  ces  ren- 
contres des  Poctes  anciens,  c'eft  puir,  que  lentir  bon. 

Rides  nos  Coracine  ntl  olentcs.  . 

Mttlo  au'am  benc  olerc  tml  olere . Et  ailleurs, 

PofihÀe  non  benè  olet,  tjti  Une  Jempcr  olet.  . 

I'avme  pourtant  bien  fort  aeftre  entretenu  de  bonnes  fenteurs,& 
hay  outPre  mefure  les  mauuaifes , que  ie  tire  de  plus  loin  que  roue 

autre:  . 

Namaue  fdgtctus  'vnus  odoror, 

Polypus,  angrauis  birjtttis  cubet  birats  in  ahs. 

Quam  unis  steer  vbi  latent  fia. 

Les  fcntcurs  plus  f.mplcsfie naturelle^  me  femblent  plus  agréables. 
Et  couche  ce  loin  principalement  lesDames.  EnlapfusefpeffeBar- 
baric  les  femmes  Scythes , apres  s cftrc  lauees , fc  faupoudrent  & en- 
crouftent  tout  le  corps  & levifage,  de  certaine  drogue  qui  nailt  en 
leur  terroir,  odoriférante.  Et  pour  approcher  les  hommes, ayansolte 
ce  fard , elles  s’en  trouuent  fie  polies  fi C parfumées.  Quelque  odeur 
que  ce  foie , c’eft  mcrucilic  combien  elle  s’attache  à moy , fie  combien 
i'ay  la  peau  propre  à s’en  abrcuucr.  Celuy  qui  fc  plaint  de  nature,  de- 
quoy elle  a laiffé  l'homme  fans  inftrument  à porter  les  fcntcurs  au 
nez , a tort  : car  elles  le  portent  cllcs-mcfmcs.  Mais  à moy  particulier 
renient,  les  mouftachcs  que  i’ay  pleines,  m’en  feruent  : fi  l’en  appro- 
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fauoureux,  gloutons  fcgluans,  s'y  colloient autrefois*  v •*  'CUncflre>  *«fin  de  U m»: 
plufieurs  heures  apres.  Etlïpourtanr  ie  mZ  ?’  AY  teno,ent  *#•  * 


de  Socrates, que  nVfent  ùmais  parry  d'Athtne^T  9n Ut  - 

recheutes  de  perte , qui  la  tourmentèrent  tant  d J fof^T  P,  ufieUrs 

trouua  iamais  plus  niai.  Les  Médecin.:  ™ *ois,Iuy  fculnts  en 

des  odeurs,  plus  d'vfage  qu'ils  ne  font-  cU"^en^(cccrois-ie)  «rer 

quelles  me  changent  <Sc  amfleni-r  r ay^°uucnt  apperceu 

QSÜ  me  fait  apàfitaifer<^2rt))i * ^?on S®**!!*®  font: 

parfuns  aux  Egl.fes, fi  ancienne  &ff  ’JpJdutcn^  & Encn,»Hdmi 

Religions , regarde  à cela;  de  nous «£  ~ ^ 

nés,  qui  de  noftrc  âge  print  terre  à Nanlrt  uRoydeThu-  *kc Uiy,,mU,, 

l’Empereur  Charles.  On  farciïoit  fes  vfanH’  Ta’  ab°UC,1‘r  auec 
rantes,en  celle  fomptoofité  Xp  1 d\dr^u"  °‘W=- 
ïent  fur fes  parties,  reuenir à cen^d^at°  p^rles^ODr^ft S ^ |rou.ue~ 
manière.  Etquandonlesdefoecoit  nnnf,r  II  r FP  fttrPe  °n,eiu 
tes  les  chambres  de  fon  Palais^  &|«’r  a !v  ^feulement,  mais  tou- 
d'vnc  trcs-foücfucvaDeiir  ’•  , uesd  autour  ,cftoient  remplies 

principal  foin  que  ,'aye  â meToger  'c^ftT^T  P3S  fi  f°udainP  Lc 

Ces  belles  villes,  Venifc&Paris^’altrr,.  I fUIr  1 a,r  Puanc&pefanr. 
parl’aigrcfentcûr,  l’vnc  d^^m^^l^utr^dc  fa^^C  k°r  P°tte* 


t 


T)es  prient. 

Chapitre  LVI. 

: E propofedes  fantafics  informes  «cirrefoluïs  comm* 

terapfodiCCOntrà^eaulrrfmC/v  °U  *!?a.ducrcamrncnt  couche  en  cet- 
glife Catholique Ton* f"" V ? ^ '“«>"** prefcriptinnsdel'E- 
£ ‘Onque,  Aportoliquc&  Romaine,  en  laquelle  ie  meurs 


Pdtenojbre  dictée 
par  U bouche  de 
Dieu  £r  1*  r<com- 
nuuiünon  Halle. 


Vie»  appelle  in&f- 
ferentment  en  tous 
nos  de/feins  (&•  en* 
trepnfes,  & peur 
ysoy. 


Creance  iniurieufe 
des  Dieux  de  trou 
fortes  ten  Platon. 


L'ame  doit  cfbre 
nette  quand  elle  prie 
Dieu. 


Si  triufljnt  lei  m«i 

pour  cômcttrcvn  adul- 
téré nocturne, tu  te  roi- 
lés-  le  front  «Tvn  capu- 
chon San&omquc.afio 
4c  n'dtrc  pas  cogna. 
Im.t. 
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en  laquelle  ie  fuis  ni.  Et  pourtant  me  remettant  toufiours  à iautho- 
nt  de  leur  cenfure, qui  peut  tout  fur  moy  ,ie  me  mefleainfi  reme- 

Sement  1 toute  forte  de  propos:  comme  icy.  le  nefcy  fi  «me 

rompe:  mais  puis  que  par  vne  taueqr  part.cul.erede  labontcdm.- 

nc,  certaine  fa  on  de  pr.ere  nous  a site  prcfcr.pte  & diCtce  mot  a mot 
narla  bouche  de  Dieu,  il  ma  toujours  femblequcnous  endeu.ons 
auo.r  l’vfaee  plus  ordinaire  .que  nous  n’auons  : Et  il  1 en  eftoy  crcu, 
à l’entrée &àl’ifliiede  nos  tables , à noftre  leuer  & coucher,  &a  tou- 
tes aitions  particulières,  aufqucllcs  on  a accouftumc  de  meflerdes 
prières,  ie  voudroy  que  ce  fuft  le  patcnoftre.que  les  Chreftiens  y 
employaffcnc , finon  feulement , au  moins  toufiours.  L'Eghfc  peut 
c (tendre  & diucrf.ficr  les  prières  félon  le  befoin  de  noftre  înftru- 
ûion  : car  ie  fçay  bien  que  c'eft  toufiours  mefmc  fubftancc,  & mefme 
chofe:  Mais  ondeuoit  donner  à celle-là  ce  priuilegc,  que  le  peuple 
l'euft  continuellement  en  la  bouche  : car  il  eft  certain  qu  elle  die  touc 
ce  qu'il  faut , & quelle  eft  très-  propre  à toutes  occafions.  C eft  Uni- 
que prieredequoyie  me  fers  par  tout,  & la  repeteaulieuden  chan- 

ger.D'où  il  aduicnt.queie  n’en  ayaufli  bien  en  mémoire  que  cetrc-la. 

I’auoy  prcfcntcmcnt  en  lapénfée.d'où  nousvenoiteett  erreur, de 
recourir  à Dieu  en  cous  nos  delfeins  &entreprifcs , & l'appeller  a tou- 
te forte  de  befoin,  & en  quelque  lieu  que  noftre  foiblefle  veut  dcl  ai- 
de, fans  conf.derer  f.  l'occaf.oneft  iufte  ou. mufte.&d’muoquer  ion 

nom  & fa  pu.ifance,  en  quelque  cftat  & aCtion  que  nous  foy  ons,  pour 
vitieufe  qu’elle  foit.  Il  elt  bien  noftre  feul&vmquc  protecteur, 6i 
peut  toutes  chofes  à nous  aider  : mais  encore  qu’il  daigne  nous  hono- 
rer de  cette  douce  alliance  paternelle  , il  eft  pourtant  autant  mite 
comme  il  eft  bon , & comme  il  eft  puiflant  : & fl  vfc  bien  plus  louuenc 
de  faiufticc , que  de  fon  pouuoir , & nous  fauonfc  félon  la  tailond  i- 
cellc , non  félon  nos  demandes.  Platon  en  fes  loix  fait  trois  lottes 
d’iniurieufe  creance  des  Dieux,  Qiul  n’y  en  ait  point , Qu  ils  ne  le 
meflent  pas  de  nos  affaires,  Qi'ls  ne  refuient  rien  a nos  vœux,  offran- 
des & facrificcs.  La  première  erreur  Jclon  fon  aduis  ncduraiamais 
immuable  en  homme,  depuis  fon  enfance  mfques  a fa  viclUeffe.  Les 
deux  fumantes  peuuent  fouffrir  de  la  confiance.  Samftice  & fa  pmf- 
fancc  font  infeparables  : Pour  neantimplorons-nous  faforcecn  vnc 
mauuaife  caufe:  Il  faut  auoir  lame  nette.au  moins  en  ce  moment 
auquel  nous  le  prions, & defehargée  de  paffions  vicieufcs  : autre- 
ment nous  luy  prefentons  nous-mcfmes  les  verges  dequoy  nous 
chafticr.  Au  heu  de  rabiller  noftre  faute, nouslaredoublons  ;prcfcn- 
tans  à ccluy  à qui  nous  auons  à demander  pardon,  vne  affeCtion  plei- 
ne d’irrcucrcncc  &dc  haine.  Voila  pourquoyieneloue  pasvolon- 
tiers  ceux  que  ievoy  prier  Dieu  plus  fomiencik  plus  ordinairement, 
(îles  actions  voifinesdcla  prière , ne  me  tcfmoigneut  quelque  amen- 
dement & reformation. 

fi  noÛunw  adulter 
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fcmMft  dvnhommc>meflancàvneviecxecrabIclad,, 

mble  dire  aucunement  plus  condcm  nable , que  celle  d’vnE  °J  V'uo,im  mtPe'ri 

forme  a foy,  & diflolu  par  tout.  PourranrVefnf  n 0ramc  ’v*r  trie, 
tous  les  tours,  lafaueur  de  fon  entrée  & focieté-  aiIïm  n°ftr*  ®glifc  Cmdem^ 

aquclque  infigne malice.  Nousprion5Parvfage&p^ouft  ^ ^méd* 

pour  mieux  dire , nous  üfons  ou  |, renonçons  nosS  c'  wV  °U 

fin  que  m.ne  : £c  me  defpiaift  de  voir  faire  traiffiSd*  ” Cfttn~ 

Bcncdlcitc , au  tan  t a Grâces  (&  plus  m-cn  deftdaiftfld ^ Ct0lX™ 
vn  figue  que  .'ay  en  reuerence*  continuel  ' ^ C cft  - 


?A 


a u<eu,  comme  par  compenfation  & com  poli  non  C>a  , 

'!**!?  continuer  des  aâions  fi  diuerfes  dyn^fi  paredlerrnî  miraf  u~ 
s y fente  point  d’interruption  àd’alteration  L*  c ’2U  l[  ne 

partage  de  l'vne  à l'autre.  Quelle  prodiei^ufc  & 

fipai/iblejlc  cnmc&lciul  vfhî  ’’  "a  f°CIC,téfia«ordante& 

tnt-ilaDicu,quand illuv en oarle>  Il  Cm  a vtfue  diurne,  que  tDitp,  ^ 

U®.  sW.dckdJ^E AS™'"'1*1*- 

tldit,&cbaftioient  foname  pour  courra n ^raPPolcnt> c°mme 
crainte  mefmc  y reietteroit  fifouucnrG  Z . 1 pcnUcnce  i la 
verrait  maiftre  de  ces  vices  oui  font . P^nfec,clu  mcontincntilfc 
Ma.squoylceuxquraouchen^n  h*,0M?  & ac,lar"«  ™ W- 
ment  du  /echéraiPils  fçiue^^morrT6011^’ ^Uf  C^rUid<^crno^1^' 

fHers&  vacatiomreccü^drauovT'lr'0"1^11  auons~nous<Jc  me- 

fc  confcfTantà  moy  ScZ  »CiCuf#i£tcclunui 

les  effets  d'vne  Relimon  damnabî  fT  T'  V"  agC  fiit  profeflion  & 
qu’il  auoit  en  fwi  cœur"  Daunrnen6  ^ OIV  u^’  ^^ontradnffoirc  àcclle 
charges  ; comment  paftiffoit-i]  c^difcour"  enfo  &1Jl0nnc^de  fcs 
langage  entretiennent-ils  furce  fujet  Iaiuftire^  fîSe?DC<ÎUcl 
tance  con  liftant  en  vifible  & r‘  d nc!  Lcurrepen- 

uers  Dieu > &en«rsnou'  î™  j ^^^^'Isperdent Sen- 
tie demander  pardon  fansîatisfadmn  1,C  C^UC1'  Sont-ils  fi  hardis 
de  ces  premiers  il  en  va  comme  de ccux-cy  "m^d’oblHn' ? •'  qUf 

pas  fi  aifce  à conuaincre.  Cette  contürird  * l °kb  hnat'on  n 7 cft  gmm et. 
foudaine,  fi  violente  qu’ils  ZZZZZZ  ? volubilité  d’opinion  fi 

clc.Ilsnousreprcfenrenrl-  (t  !•  c SHcntjfcntpourmoy  fon  mira- 

apparcncc.qu’ilncpouLionf1  ajrC,10nneur,<}uoy  qu  ildift  par 


Di 


rjimmts  de  De- 
I àijcommen  uott  par 
tjm  ft  doutent  m*- 


Myfltresde  la  Reli- 
gion Chrejhennc/w 
fe  dotvct  idujfrrpro 
phanrr  en  U bouche 
dit  populaire. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
^on'fc^^fuade  d'w  terèfpr^  >"qu’il  préféré  le  ne  fçay  quelle  diljia- 

fii„on  du  Lard  & de  la  difficulté  qu,  fu.uo.ent  cette  récente 

cSeprinfe.yeuftcubonnepart  . Ce  n'eft  pas  fans  grande  raifon,  « 
entrepnn  , y 2ufc  défend  l’vfagc  promifeue , temeraire  Sem- 

difcretdes fàindtcs & diuincs  chanfons, que  le  Sainét  Efprit  a diéfces 
enDauid.  IlncfautmcflcrD.eu  en  nos  avions, qu’auccque  reueren- 
cc&  attention  pie, ne  d'honneur  St  de  refpeû.  Cette  voue  cft  trop 

diuine.pourn'auoir  autre  vfage  que  d exercer  les  poulmons,8t  plaire 

à nos  oreilles.  C'eft  delà  confcience qu’elle  doit  eftre  produite ,& 
non  pas  de  la  langue.  Cen’eft  pas  raifon  qu’on  permette  qu  vngar- 
çonde  boutique  parmy  fesvains  St  friuolcs  penfemens,  s en  entre- 
tienne & s’en  iouï.  Nyn’eft  certes  raifon  de  voir  tracaffer  par  yne  fa- 
le,&  par  vne  cuifine,  le  famé*  Liuredes  facrez  myfteres  de  noftre 
creance.  C'eftoicnt  autrefois myfteres.ee  fontaprefentdefduitsSt 
elbats.  Ce  n’eft  pas  en  paffant,  St  tumultuairement,  qu  il  fau  t marne* 

vn  cftude  fi  ferieux  & vénérable.  Cedoitellrevnea£tiondclbnec,& 
raflife.à  laquelle  on  doit  toufioursadiouftcr  cette  préface  de  nol  c 

office  ,Mnm  corde , St  y apporter  le  corps  mefmedifpofe  en  conte- 
nance, qui  tefmoignc  vne  particulière  attention  St  reuerence.  Ce 
n’eft  pasl'eftudc  de^tout  lemonde:  c’eft  l’eftudedespcrfonnesquiy 
font  voiiées  que  Dieu  y appelle  : Les  mefehans,  les  ignorans  s y cm- 

craindre  St  adorer.  Plaifantes  gens, qui  penfentlauoir  rendue  ma- 
niable au  peuple,  pourl'auoirmife  en  langage  populaire.  Netieni- 
il  qu'aux  mots,  qu'ils  n’entendent  tout  ce  qu'ils  trouucnt  parelcnt. 
Diray-ic  plus  ? Pour  l’e n approcher  de  ce  peu , ils  1 en  reculent.  L 1- 
gnorancc pure.  Si  remife  toute  enautruy.eftoit  bien  plus  falutaire  St 
plus  fqauante.quc  n’eft  cette  fcicnce  verbale  St  vaine, nourrice  de 
prefomption  St  de  tementé.  le  croy  auff,  que  lavette  a chacun  de 
diffiper  vne  parole  fi  religieufe  8t  fi  impôt  tante,  a tant  de  fortesdl- 
diomes,  a beaucoup  plus  de  danger  que  d y tilite.  Les  luifs,  lesMaho- 
metans.Stquafi  tous  autres,  ont  efpoufe  St  reuerent  le  langage  au- 
quel originellement  leurs  my  fteres  auoient  cfte  conceus,  St  en  cft  dé- 
fendue Falteration  8t  changement, non  fans  apparence.  Sçauons- 
nous  bien  qu’en  Bafque,  & en  Bretaigne,  il  y ay  tdes  luges  aflez  pour 
eftablir  cette  traduftion  faite  en  leur  langue  H’Eglilcvmuerlcllen  a 
point  de  iugement  plus  ardu  à faire, St  plus  folemne  : En  prefehant  8t 
parlant,  l'interprétation  cft  vague,  libre,  muable  ,8t  d'vne  parcelle: 
ainfi  ce  n’eft pas  demefme.  L'vnde nos Hiftoriens Grecs  accufciu- 
ftement  l'on  lieclc  ; de  ce  que  les  fccrets  de  la  Religion  Chreftienne, 
cftoient  efpandus  emmy  la  place,  es  mains  des  moindres  artifans  : que 
chacun  en  pouuoitdcbatreStdire  félon  fonfens.  Et  que  ce  nous  de- 

uoit 


^ • tïVRE  premier; 

furie  fujet  dclaThcoW^S^’^t5  ^'5s  dcsP™ces, 

Quclc  zèle  cicntdeladiuine  raifon  &iÜftTce  llcon^T^^ 

ncmcnc  & modérément: mais  qu'il  fechan«  en  h 'ï"'0^00-  ** 

produit  au  lieu  de  fromc't &deraifin,  del'yurVe&.T'  & CnUle:&  Cm^t' 

ll  eft  conduit  d’vne  paillon  humaine  Fr  n.ft  7 & dcs  °rtl«,quand 

confeilJant  l'Empereur  TheodoHiro  “Îe'^r' ' “C 

pas  tant  les fehifines de l'Eglife  qu’e les  efi.’r  M d'oPUtCS n'cnd°rmit  D.Jjw,, tJirilltM 

fies.  Que  pourtant  ilfalloitfuir  touresrrt  cr,&anlmerleshere-  l<‘ hmfm. 

rions  Dialc&iques,  Sc  fe  rzppmtenmëme^a11110^  ^ aroumenra- 

mulesdelafoy.eftabliespadesancienJ **«**"*  * 
ayant  rencontré  enfon  Palais  des nrinrit  ,PCUr  Andr°nicus,  fy. 

parole, contre  Lapodius, fur  vndePnosDoinfl-hjmmeSjaUXpri<'csdc 

ff,L:^S_-alî<’'l’iUe^UCS:^!nc!?accrdcles  iettef 


profanes  Vn  F T , ‘°!tcn  P^lence  des  icu- 

!e,il  y a vneTflc  qufe3  ai/repirCfcrit>  CIu'en,'a“- 

errilitéde toute! fortes dÏÏbTO°SS&ff 

^“P'e^Chreftien.ayantdiEsrfifi L*Ï?T 


<x  pcrionncs  pr 
tre  bout  du  mondc,ii  y 

tels,  qui  ne  ion  t parez  que  dccrobt' fàn«  ’ ayancdcs  EgUiès  & des  Au-  M* 
mteurdc  ieufncs  &defcftes. exaàe  aucrcj  images:  grand  obfer- 
Sc  fi  chaftc , que  nul  deux  ne  peut  ^ de,dtx,pcs  aux  Prcftrcs: 

Au  demeurant,  fi  content  Üfa  fn?  ftrCC!U  vne  femme  en  fa  vie. 
ignorelVfaged’esnauircs^ 

ne  fi  foigneufcment,  il  n'en  entend  vn  qU,il  °bfcr* 

qui  ne  fçauroit,  les  Pay  ens  fi  deuots  ,dn!r  Cîmfe  incroyable,  à 

Dieux  que  Amplement  le  nom  & Ia  fiatuT'l"0  coSno‘ftrc  dc leurs 
ûicncdcMcnalippc  trapcdirH’Fiiri  a ^ ancien  commence-  despayent 

vJe  ”cS°&n^Jtulemcnt  que  le  nom. 

[ont  purement” humim  & ph^ofii''  d T”™  Ercrits>dc  « qu'ils 

l°gic.  Qui  dirait  au  contraire  ce  ncltnT’  ^ me^nSe  d=  Théo-  iU  » , w 

^^^^do^rinediuine tient micuxfon°Urta”Crinsquclquerai-  & dommmri* e<r 

ne  & dominatricc:Qu'elIcdoir  dire  nrangapart,commeroy-  “*■ 

y 


rhdcfoph'  !■"»/•- 
Itl'Efc&.&lM- 
f>oj- 


«à  ÏU''^' 


\jA.{\  -ft  1 
m 


Vjarç  du  nom  de 
Dieu  es  propos  corn- 
ùïtksjtL fendu. 


Dieu  doit  tfire  frie 
rarement ,&•  pour- 
quoy. 

• , J ■ »- 

• VJferfMr  "Vaines  & 

Inacufes. 


<Von  ne  frat  dire 
jutüteur.faiit  le* tue* 
ajuit.  Ptrf.f/u.x. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE; 

la  Grammaire,  Rhétorique  , Logique,  plus  fortablcmciudaillcurs} 

cued’vnen  fainte  matière;  comme auÆ  lesargumensdcsThcatres, 
Sux  & fpedtacles  publiqs.  Que  les  raifons  diuincsfe  confidercnr  plus 
veuerablement  Sacuercmmcnt  feules,  fieen  leur  ftilc  qu  appariées 
aux  diieou  rs  bu  mains.  Qu>l  fevoid  plus  fouuentcette  faute,  que  es 
Théologiens  efcriuent  trop  humainement , que  «te  autre , que  les 
humanises  efcriuent  trop  peu  thcologalemcnt  LaPlulofophic  dit 
Saindt  Chry  foftomc,  eft  pieca  banme  de  1 cfco  e fainût , comme  fer- 
uante  inutile,  & eftimée  mdigne  de  voir  feulement  en  pafTant  de 
l’entrée  le  facrauc  des  faunes  Trcforsdeladoannc  cclclte.  Que  le 
dfre  humain  a fes  formes  plus  balTes , & ne  fe  doit  feruir  de  ladigmte, 
maicfté.regencc,  du  parler  diuin.  Icluylailfe  pourmoy.dire.wéu 
Jfapl auA,  fortune,  deftinéc,  accident,  heur  & mal-heur  ôe  les 
Dieux,  fie  autres  frafes, félon  fa  mode.  le  propofe  les  fantafics  humain 
nés  fie  miennes,  Amplement  comme  humaines  fantafics , fie  lcpare- 
ment  confiderécs  : non  comme  arreftées  fiereglécs  par  l’ordonnance 
celcftc,  incapable  de  doute  fie  d’altercation.  Matière  d’opinion, non 
matière  de  foy.Ceque  ie  difeours  félon  moy , non  ce  que  le  croy  lelon 
Dieu,  d’vne  façon  laïque,  non  dencale  : mais  toufiours  trcs-rcligicu- 
fc.  Comme  les  enfans  propofent  leurs  effais , inftruifables , nonin- 
ftruifans.  Et  l’on  pourroit  dire  aufli  auec  apparence;  que  l’ordonnan- 
ce de  ne  s’entremettre  que  bien  referuément  d’eferirede  la  Religion, 
à tous  autresqua  ceux  qui  en  font  profelfion  exp relie , n auroit  pas 
faute  de  quelque  image  d’vtiUté  fie  de  iulticc  : & que  moy  auec,  peut- 
cftre,  m’en  deurois  taire.  On  m’a  dit  que  ceux  mefmesqinnc  (ont  pas 
des  noftres, défendent  pourtant  entrçeux  l’vfagedunomdeDicu, 
en  leurs  propos  communs  : Us  ne  veulent  pasqu’on  s’en  lerue  par  vnc 
maniéré  d’intericdion,  ou  d’exclamation , ny  pour  tcfmoignage,  ny 
pour  com  paraifon  : en  quoy  ie  trouue  qu’ils  ont  radon.  Et  en  quel- 
que manière  que  ce  foit,  que  nous  appelions  Dieu  a noftrc  commerce 
L locictc , il  faut  que  ce  foit  fcrieulcment  fie  religieufcmcnc.  Il  y a, 
cerne  fe.nble,  en  Xenophon  vn  tel  difeours, ou  d montrequenous 
deuons  plus  rarement  prier  Dieu  : dautant  quil  neft  pas  arfe,  que 
nous  publions  fi  fouuenc  remettre  «offre  ame  en  cette  afliette  rc- 
<dée , reformée , Sc  dcuotieufe , où  .1  fautquelle  foit  pour  cefaire: 
autrement  nos  prières  nefont  pas  feulement  vaines  & inutiles,  mal. 
vitieufes.  Pardonne-nous , difons-nous , comme nouspardonnons» 
ceux  qui  nous  ont  offenfez.  Que  difons-nous  par  a , finon  que  nous 
luy  offrons  noftre  ame  exempte  de  vengeance  & de  rancune  ? Tou- 
tefois nous  inuoquons  Dieu  fie  fon  aydc,au  complotdc  nos  fautes, 

Seleijonpions  al'miulbcc. 

Qu*  nifi  Jeduchs  nequeas  commirrcrc  Doits. 

L'auancieux  le  prie  pout  laconfcruation  vainc  &r  fupcrfluc  de  Us  trc« 
fors:  l’ambitieux  ppur  fes  victoires, fie  côduicc  défi  fortune:  le  voleur 
l'employe  à fon  ayde,  pour  franchir  le  hazard  6c  les  diflicultez,qui 


D|*  4 Srayus  cela  meT- 
*ne  dcqUOp  tu  prétends 
attaquer  les  oreille»  de 

Jaoirer  • il  • 


livre  PREMIER. 

Hoc  ipAmquo  tu  louis  aurtmim fellmte„tM  5 aUatlCC- 

DyZ'dum  Su, 0:  p„h  Iuppucr,  6 bor,c,cùmet 

upptterj  at  feje  non  clame t Juppitcr  ibfc  * attaquer  fc$w.CiMC»ae 

laRoynedcNauarrcMargucr.ee, rcciredVnicune Prince  a,  ‘.*55?? 

qu  elle  „e  le  nomme  pas,  fa  Grandeur  la  rendu  u'?'' 

qu  ayant  vnc  afïignation  amoureufr  n,r»  i °Snoi^bIc  allez;  “c  «■«clamera  point 

J'V„  A duoo,  ÆSK ‘“eh“  '■  ftmntt  ■*** 

W* .»«  I*  ai  dv“ 

fonentreprinfe,  qui!  ne  fiftfes  prières  ’r  r CCOurnantâe 

ger.ramcpleinclcebeaupeXSr1 T Ic,VOUsJiri«'^^- 

uiuine:  Toutefois  elle  allègue  cela  pôurTnTf' Cmp l°yo'tI,afaueur 
1ère  deuotion.  Mais  ce  nef  pas  palette ™ 'fmoJg“Rc  d«  «ngu- 
pourroitvcrifier  que  les  femmes  ne  fnnr  P uuc  feulement, qu'on 
tnatiercsdclaTheologi  RrTesi  traltcr]« 

OU  comme  ceux  qui  produifcnt  le  nom  d n Iuftl“  a fonayd=: 

menfonge.  P n0m  dcDlcu  cn  tefmo.gnagc  de 

'—-tacito  mala  'vota  (ufùrro  Nou*  crPr'mo^-  de» 

Conduis.  " ‘ —fc" 

Voila  ,mtr™ 

ques , & o^yesTd’vn ^hac^^a£nSq^°^0^n/^U'C^^ ^^"ipubli-  jÏÏVSiS 
«ntc&imuftc, comme  celuy-U.^  rctluiftdc  chofeinde-  -*■«** 

<l“rc  cum  tlixit  A polio,  Vr,"cs 

Lalru  moue,  metuens  audirî:  pulchra  «SL*»*  11  * 

a.  i^JaZ 

’ "Z”tC 

o-es  uicux  punirent  ericfuemenr  1rs  „ «ms  h,  i.-a.r,,,. 

luy  o&royant.  Ilauolpr.é 

•ttmcsla  fuccelliondc  iw'eftatiilfutfi^^r^yg^j^/-11^  cuxpar 
Iïiot.Ilncfautna<^<-rv.n«j  inncraoic  dc  levoir  pnsau  tJcr&  ,u^c:oppofciç 

ss*&5 

feruons  de  nos  prières  > commed'vn  iamon'^*cnCrlte  ^UC  nousnous  P"1“i' 

ployentlesparolesfainrtrc  «.-J  , gon.&comme  ceux  qui  em- 

Clçnsi&qucnous  fi*  fl£flumei  a des  forcellcnes  & effet  magi-  ?“* 

q c nous  fa/hons  noftre  compte  que  ce  foi  t de  la  contexrurc,  ^/“w' 

V ii 


Zoy  diuine,  douce 
& aisce» 


1 i ESSAIS  de  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

151  r rt.îrrr des  mots, ou  de  noftre  contenance, que  dépende 

leur  effet-  nouueIlc  réconciliation  enuersDieu  ,nous 

SXns  prêter  ces  paroles  que  la  mémoire  prefte  a noftre  lan- 
gue ’ & efpctons  attirer vne  exptationdc  nos  fautes.  Il  neftricnfi 
affé  fi  doux,  & fi  fauorablc  que  laloy  diurne  : elle  nous  appelle  a foy, 
ainfi  fautiers&deteftables  comme  nous  fommes:  elle  nous  tend  les 
bras  & nous  reçoit  en  fon  giron  > P°“r  vilains,  ords  & bourbeux  que 
nous  fovons.&que  nous  ayons  à eftre  i laduemr.  Mais  encore  cit 
recompenfc.k  flut-.l  regarder  de  bon  ail:  encore  faut-.lreceuoir 
ce  pardon  auec  aftion  de  grâces:  & au  moins  pour  cét  inftant  que 
nous  nous  adreffons  à elle  , auoir  lame  dcffdaifantc  defes  fautes, 
& ennemie  des  paflions  qui  nous  ont  pouffé  a 1 offenfer  : Ny  les 
Dieux , ny  les  gens  de  bien , dit  Platon , n'acceptent  le  prefent  d vn 
mefehant. 


Si  quelque  innocente 
main  touche  I Autel, 
aucc  le  don  pieu»  d'v- 

nc  galette  de  foiument 

tfeflaillantd  au  feu  par 
k (et  : le  plu*  riche 
»œu  nappone  aucun 
fl  doua  charme,  à flef- 
chir  le  comxoua  de* 
Dieux  Pénates!  Htr.l-i. 
•d  a,. 


Immunis  aram  fi  tcligit  manus , 
Mon  fumptuojà  hlandior  hoflia 
Molliuit  auctfos  Pcnatts , 
Faire  pio,  & faliente  mica. 


De  l'âge. 

Chapitre  LVIÏ. 


! E ne  puis  rcceuoir  la  façon  dequoy  nous  eftabllffonsla 
\ durée  de  noftre  vie.  Ievoy  que  les  fages  l'acCourciftcnt 
f bien  fort  au  prix  de  la  commune  opinion.  Comment, 
dit  leicuneCaton,à  ceux  qui  le  vouloientempelcherde 
fe  tuer , fuis-ic  à cette  heure  en  âge,  oû  l'on  me  pù^c  reprocher  da- 

CMn>  bandonncttroptoftlavieîSin'auoit-ilquecjuarcnte&huia  . ■ 

ijmnd  1!  ft  nu.  eftimoie  tet  âee-là  bien  meut  & bien  auancc.confiderantcombl 

«J»*» 

fi.  ».  au  delà  i ils  le  pourroient  faire , s'ils  auo.ent  pnuilege  qui  les  exem- 

Dtâftd’vn  fi  erand  nombre  d'accidcns , aufqucls  chacun  de  nous  elt 
en  bute  par  vne  naturelle  fujeftion , qui  oeuuent  intenropre  ce  cours 
qu'ils  fc  promettent.  Quelle  refuene  eft-cedc  s attendre  de  mourir 
Vieillejji  txrr'mci  d'vnc  défaillance  de  forces,  que  l'cxtrémevie.llcffc  apoorcc , 
tm  c.  propofer  ce  but  a noftre  durée  ; veu  que  c cft  1 efpecc  de  mort  la  plus 

„ . a rate  de  toutes,  8c  la  moins  en  vfage  ? Nous  l’appelions  feule  naturelle^ 

Num  r.tjuecrjt.  commc.(i  c'cftoit  contre  nature , de  voir  vn  homme  fc  rompre  le  col 
d'vnc  cheute,  s’eftouffer  d'vn  naufrage,  fe  biffer  furprendre  ala  pefte 
ou  à vne  plcurefie,  8c  côme  fi  noftre  condition  ordinaire  ne  nous  pre- 
l'cn  toit  à tous  ces  inconueniés.N  e nous  flatons  pas  de  ces  beaux  mots: 


trVRE  PREMIER. 

***«*. 

dcrnicrc  &cxtremc  forte  de  mourir:  pJusclicciî:  cflni  ^^j  CCft*a  fc>mort  fmgïmt 
d autant  cft-cllc  moins  cfperablc*  c’efl-  U;  I l 1§nccdenous,  c extraordinaire, 
quelle  nous  n'irons  pas,  & que la  lôv  de  namré  1 Ma- 

ître point  outrc-paflïc : maisc’cft vnfien  rare  aPrC.  CnPcc1p°l'rn'e- 
dureriufqueslâ.  Ccll  vue  exemption  qu'elîT/  ^r'  n°US  faire 

euhere, â vn  (eu  1 , en lcfpace de Eourr'!  TT P^ f»parri- 
destrauerfes  &difficultcz  qu'elle  aiettees  entreV*’  C ^chargeant 
gu e carne re.  Parainfi  mon  opinion  eft  de  rr^ :«-dcux>en  cette  lon- 
nousfommes  arnuez , c'eft  vn  âge  auqud  peu  de  âg?U(lueI 

que  d vn  train  ordinaire  les  homme*  ne  ■ P udegensarriuent.  Puis 
ngne  que  nous  fommes  5SS'^nenl  P^es  là,  c'eft 

limites  accouftumez,qu.eft  favrave  mef  qTn°naUOnSP:lflïlcs 

dcuonselpcrer  d'aller  guère  outre^^  vaut  el^h^  "T^ous  "e 

de  mourir,  où  nous  voyons  trelbucher  le  m„î?PJ>C  T d °Cca(Lons 
gnoiftre  qu’vne  fortune  excraordi  Ji  de,nOUsdcuons  rcc°- 

xnamticnt,&  hors  de  l'vfao-e  commun  ’ COlnmc  ccl,c-|a  qui  nous 
C'eft  vn  vice  des  ioix  mefmfs  d'auoir  , nCf.nous  dolc  guère  durer. 

« veulent  pasqu’vn  homme  foi  t cacah^"^  •mag“?t,0n  :eIlcs 

qu’il  n’ait  vingtfc  cinq  ans, & â nC1nc  conf  'nanl0,?etde fcs blcns>  •*£'  cnfail,  A 

manicmentdciavie.  Auguftcretrjn  I • rucra-il  mfqucs lors  le  mamemmt  d, 

dormances Romaines >&lcdar^Œ^Cfi|flSfn^ anS de*  anc*ennes or-  ^t*K 

charge  de  ludicarurc,  d'auoir  trente  ç°lt  1 “mlr'  Prcnoicnc 

les  Chcualicrs  qui  auoient  palTé  quarente  f T“  lllB  d‘Pp<mfa 

gucrre^uguftelesremit/quareme&cÜPn  "S,deS  COr“CC,Sdcla  ^ 

mesaufejour  auantcinquance-cinooLi  fn  ’ e rcniloycr  les  hom-  l',chmallmdecon 

*uolr  pas  grande apparL  lefcltî  anteanS)dmcrcmb,CI1y 

vacation  & occupano^autant au  on'n ^ au,s.cIu  on  eftendiftnoftre 
publique  : mais  ic  trouue  la  faute  en  lautrecoft ; T ^ COmmod,t« 
fongnerpasaiïez  tort.  Cettuy-cy  auoit  efté  ^ "7??  7 Cmbe- 

a dix-neuf  ans,  & veut  que  pour  .Sl:;"fcl(luMMj» 
enaittrentc.  Quanta  movfvrti™  g ac*a  placcd  vncgoutiereon 
vm-t  ans , ce  quelles  doit  çftre,' ÏqJSfcTp^1* ' defnoüées à 
qu  elles  pourront.  Iamaisameqiun'âitdonn  ' P / vet“nt  tout  « ?"?  MJ'  î«*f 
euidentc  de  faforce,  n'en  donna  dem,  s I ^“*8®^^“»  bien 

tus  naturcllesproduifencdansceccrme  l!>rCUUC  LcScll,ahcez&-' v«- 

dc  vigoureux  & de  beau.  ne-la,ou  «mais,  ce  quelles  ont 

Si  l’rjjnnc  non  p,Cqno  quand  nai , 

De  touteslTbeHr  "T'  cn  Dauphiné. 

, IWnciagcde  trente  ans,  qu'apres.  Oüy,enlavic 

y ii; 
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aupnfd'cux-incfmcs.  Quanta  moy  leticn  pour  certain  que  depuis 
t£  & mon  efprit  & mon  corps  ont  plus  immuc.qu  augmente, 
2 £ l’rcculé.qu-auancé.  Il  cft  poffibte  qu  a ceux  qui  employenc 
bien  le  temps  ,1a  fcience  & l'cxpcr.cncc  croiffent  aucc  layrc:  mats 
bien  ic  ICI  Y , , ffrmcrr.&  autres  oarties  bien  plus 


bicnlc  temps*  1*  fcience  & lex/enence  croilfcnt  aucc  layie:  mais 
U vmaat  Ja  promptitude,  la  fermeté,  & autres  parties  bien  plus 
îioftrcs  .plus  importantes  & clfenticlles , fe  famflcnt  & s allanguif- 
Cent.  » 


Quand  Iccorpïcftfc!- 
lc  par  les  puiffans  ef- 
fort* de  l’igcA;  que  le* 
membre*  fondent  cl- 
rooufiei  de  »*g‘,'ur 


{eut*  ^ - 

...-yli  iarn  validit  ftajfatum  cft  wribiu  *ui 

Corpus,  (t)  obtafis  eteiderunt  viribus  or  tut, 
mmbr«  ?oU:nt  <f-  ClaudicJt  invemum , deliut  ImfftMjue  ménfaue. 

Tantoli  c'cft  le  corps  qui  fe  rend  le  premier  a la  v.e.lleffe:  par  fois 
^ aufli  c'cft  l'ame : 6c  en  ay  affez  veu.qui  ont  eu  la  ccruclle  affoiblw 
auant  l'eftomach  & les  ïambes:  Et  dautant  que  c cft  vn  mal  peu  len- 
Üble  à qui  le  fouffre , & d'vne  obfcurc  montre  ,d  autant  clt-rl  plus 
dangereux.  Pour  ce  coup,  ie  me  plains  des  loix,  non  pasdequoy  elles 
nous  biffent  trop  tarda  la  befongne.maisdequoy  cJ«nousyem- 
ployent  tmnrard.  Il  me  fcmble  que  confiderant  la  foibleftedc  noftre 

* - „ V 

vie, 

n’en r_ 

l’apprcntilTage. 
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' 


i 


de  MICHEL 

DE  MONTAIGNE 


LIVRE  second. 

L',NC0 DE  NOS  ACTIONS. 

Chapitre  Premier.  ¥ . 

E v x qui  s’exercent  à concreroIJer  les 
“fn  J’^amcs  ne  fe  trouuent  en  au- 
cunepmefiempefdicz^u’àJes,.  Icf. 

& mettre  a nicfmc  Juftrc -car  elles  Ce 


Inconjlance  des 
actions  humaines . 


j7-  inic  titrer  car  clics  fc 

contredilentcommunéme'tdcfieftran- 
| gefaçon.cjuilfcmbleimpo/Iîblcqu’el- 

' lcs  ^0,cric  parties  de  mcfmc  boutique  Le 

; “1* 

chien  Et  qui  croiroit  que  ce  fuftNerom  e!°™™UIC<?mmC  Vn 


chien.  Et qi^cr^roicq^ce^^Nert^  c«^>  ^ ■nounitcommcra 

tÇ,  qui  comme  onluy  prefentaftà  ligner  fuiuan'tlc'lb'l^l'  CrUÎU_ 
d vn  criminel  condamné,  euft  refplndu  • Plnl  a'  llfc™cnce 

iamaisfceUefcrire:tant.lecœuduWéiTOitdc^ndD,CUqUCItne,^C 


à mort!  TouteftfiplcindcTeT  ^ lclr.OItdccondamncrvnhommc 
fournir 

Il  yz0^  UmC°nf“',mefl’  T0*”»** rinonpotefl.  ’ 

* dC  U Vlc  : mais  vc>*  ^ naturelle  inhabilité  de  n< 


V iiij 


us 

ÛOS 


Irrefolution  /Vice  le 
f>hn  commun  de  no- 
Jlre  nature. 

Mjuuais  cftlceonfcii 
que  J on  ne  peur  cfuu. 
*cr.  ïxb.  Mia 

In  fiabilité  de  nos 
mœurs  opinions. 
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ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

13  » „,„n.  ,1  m'a  femblé  fouuenc  que  les  bons  Autheufs 

mœurs  & opi  » s-opinia(Ircr  àformerdc  nous  vnc  confiante  & 

, mcfrncsjonc  t cf10ififTcnt  Vn  air  vniuerfel,  & fuiuant  ccttè 

- * CvonaUcant  & interprétant  toutes  lfcs  avions  d’vnp«fon. 

lation.Augu  apparente , foudaine,  & continuelle,  tout  le  coûts 

t croydes  hommes  plus  mal-aifémcnt  la  confiance  que  touteautre 
B . , chofe  S-'  rien  plus  alternent  que  l'inconflance.  Qui  en  îugeroit  cvn^e- 
IvvfimceiiU  ch?‘  Jiftin/cmcnt  pièce  à pièce,  rencontreroit  plus  fouuent  a dire 
^v&  En  touStfqutté  5 efl  mal-aift  de  choifirvnç  douzaine 

d hommes,  qui  ayent  drefTé  leurvie  à vn  certain  SeafTeure  tram,qut 
efllcpnncipal  bucdelafagefTe:  Car  pour  la  comprendre  tout  en  va 
mot,  dit  vn  ancien , & pour  cmbrafTer  en  vne  toutes  les  reigles  de  no- 
flrevie  c’efl  vouloir,  & ne  vouloir  pas  toufiours  mefmechofe . le  ne 

**•  fiance.  Si  par  difeours  nous  entreprenions  certaine  voye, 

11  mefpriic  « fen  prendrions  la  plus  belle , mais  nul  n'y  a penfe  : 

SÎSttiSSÎ  Quoà  fetiit , fjiemit , rtpetit  quoi  nuper  ormfit, 

|p“HïSE  inclinations  de  noftre 

" ' appétit, à gauche, à dextre, contre-mont, contre-bas, félon  quelc  vent 

•H»-"*-  des  occâfions  nous  emporte:  Nousnepcnfons  ce  que  nous  voulons, 

Ici  ncifi  a jomiy  COUmOnS  1U1  nOSpaS  . ce  II  CIL  IJ u 

»ou.>iJca.  4 noM  ^ , ncruu  Jienis  mobile  hgmm. 

emportent, a rexcaplc  UttCimUr  T/*  o « 1 r • ' 

du  mobile  Cabot.  «.  » «Minne  naç  on  nous  emporte:  comme  les  choies  Oui  iiotcntj 
Voyons -nou*  pas,  que  knnaflc 

l'homme  ne  fcm  ce  DOIU1IC.  ,iA,mux 

cju'tl  .eut,  fc  le  cher-  «OWJC  WdemtU 

mJSvZ  inlct:  Qmdfibi  rti1*  ™Ut  n'f«re>é  quarerefemper. 

Sir  ’ k ES  Commutare  locum  quafi  omis  deponcrc  pojfr  f 

n».  k|fikl./r‘iT  ciiaqUC  iour  nouucllc  fantafic , & le  mcuucnt  nos  humeurs  auecquq 
1 humeur  de  l'Somrtle  niOUUCmcnS  du  temps. 

béfc'iw!*sïi<P:  T alu  funt  bominum  monta , quali  pater  ipfe 

Td-in  "ta/ 4“ K-  luppieer  auéhfero  lujbrauit  lumine  terras. 

ûueui  fljmbrw-  Nous  flotons  entre  diuers  aduis  : nous  ne  voulons  rien  librement, 

tic-fil- 
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tien  abfoluërnent,  rien  conftamment.  A guiauroitprcfcriD^^ 
biyccrtaincsIoix&certaincDolicecnf-.  „ 4 racript&cfh- 
touten  (a  vie  reluire  vnc 

mfaillibledesvncs  chofcs  auxautres-  f Fmn  ^ oldrc>  ^ vne  relation 
«difformirfauxAgS^S^^clesrcmarquo>tcec- 

me  fi  ramais  ils  ne  dcuoient  mourir)  ledifcours  en  (croit  hién'  à 
a faire.  Comme  d fe  void  du  jeune  Caton  ■ Qui  cn  a ron.K  ' b ** 

cHe,atouttouché:c'eftvneharmoniédefiSrt  es -aaordan”61"”" 

le  peut  dcfmentir.  A nous  au  contraire  autanrdSA  ’ ‘T  nc 

il  de  iugemens  particuliers:  Lcplusfcur  àmon  onf l0ns>“utantf3Ut- 
rapportcrauxcirconftanccsvoifines  fans  cncreren'T’  ,CroltdcIcs 

la  force d'vn  belitrede  foldat  fon  hofte-  elle  ne  ïP0Ur'T 
cbeutc , & pour  redoubler  fon  entreprife  ^ f tUec,ala 

coufteau  parlagorcc  maison  IVn/  • 5 • oitvoulu  donner  d'vn 
$V  dire  bic  fort  blcflee  rl  !r  C toutefois  apres 

efteore  prel^^ue^^mucSs  ^Uc  ^^dâ  1 nc  l’adoié 

d'vne  autrcTucKcc^Or ^ïay fccuTweHté*  IV’*  ^ 

auoitcftéearfe  denonfidiftiril  venteau auant&r depuis  elle 

S“£=g^pi53 

levant11'  Cntr?rifc^uand>1  & 

pm  . V'dv<iU*tmïio  quoique  pojfcnt addere  rrnrnim  ■ 
mployez-y , refpondit-il , quelque  miferable  foldat  defualift  • 

* •quantumuis  rujliciu  ibir, 

& refufa^r’l9"0'  V‘lj  T <onamPer^,  inquit. 


Ejgalin  de  moeurs. 


Fille  précipitée  pour 
éuirer  la  fine  <*  >« 
foldat , 


A.  Au. 


Soldat  d * *4ntigomù 
change  & encoüar - 
dy  par  la  guerifin 
d’!? ne  penne  mala- 
die. 

Soldat  de  Lucullus 
defuahséj fort  auarh 
turciix. 

Propos  qui  peut  enco- 
re euiurdir  vu  couard. 

Hor.l .t.tfijl.  e. 

Vn  lot  iroit,  dit-il,  ou 
rn  lidluirfc.  tbtd. 
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«s  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
au’ilvoyoic  fatroupe  enfoncée  par  les  Hongres, &luyfe  porter  IJ! 
chement  au  combat , Chafan  alla  pour  toute  refponfe  fe  ruer  furieu- 
femTnt  feulenl’eftatqu’ileftoit  .les  armes  aupoura,  dans  le  premier 
coms  des  ennemis  qui  fe  prefentt,  ou  .1  fut  1 ou  dam  englouty  : ce 
3 àl’aduenturc  pas  tant  iuftrfication, que radurfeme„t:ny  tant 
proüeflc  naturelle,  qu’vn  nouucau  defpit.  Cehiy  que  vous  viftes  h.er 
Luanturcux.nc  trouuezpas  eftrangedclevo.rauflîpoltronlelen- 
demain-  oulacolere.oula  necelTtté.ou  la  compagnie,  ou  le  vin,  ou 
le  fon  d’vne  trompette.luy  auoient  mis  le  cœur  au  ventre  : ce  n eft 
cas  vn  cœur  ainfi  formé  par  difeours  : ces  circonftanccs  le  luy  ont 
fermv-cc  n’eft  pas  merucillc.fi  le  voila  deuenu  autre  par  autres  cir- 
conftances contraires.  Cette  variation  & contradiftion  qui  fevoid 
en  nous,  fi  fouple,  a fait  qu’aucuns  fongent  que  nous  ayons  deux 
âmes  d'autres  deux  puiflanccs,  qui  nous  accompaignent  Stagnent 
chacune  à fa  mode, vers  le  bien  l'vne, l’autre  vers  le  mal:  vne  fi  brufouc 
diuerfité  ne  fe  pouuant  bien  alforur  àvn  fujet  fimple.  Non  leule- 
ment  lèvent  des  accidcns  meremue  félon  fon  inclination;  mais  en 
outre, ie  me  remué  & trouble  moy-mefmê  par  l’inftabilite  de  ma 
pofture  : & qui  y regarde  primement , ne  fe  trouue  guere  deux  fois  en 
/««««lia»  mefme  cftat . le  donne  à mon  amc  tantoft  vn  vifage,  tantoft  vn  autr^ 
^ félon  le  cofté  où  ie  la  couche.  Si  ic  parle  dmerfement  de  moy,  oeft 
que  ic  me  regarde  diuerfement.  Toutes  les  contrarierez  s’y  trouuent, 
félon  quelque  tour,  Si  en  quelque  façon  : Honteux,  infolent,  chalte, 
luxurieux , bauard,  taciturne  .laborieux, délicat,  ingénieux,  hebetc, 

chagrin,debonnairc,mcnteur, véritable,  fçauant,  ignorant,&  liberal 

& auare  & prodigue  : tout  cela  ie  le  vois  en  moy  aucunement , lelon 
que  ic  me  vire  : Si  quiconque  s’eftudie  bien  attentiuement,  trouue  en 
foy  voire  Si  en  fon  iugement  mefme, cette  volubilité  Si  difcordance. 
le  n’ay  rien  à dire  de  moy,  entièrement,  finalement , Si  folidcment, 
fans  confufion  Si  fans  meflange , ny  en  vn  mot.  Diflwguo.ctt.  le  plus 
vmuerfcl  membre  de  ma  Logique.  Encore  que  lefois  touhoursd  a- 
uis  de  dire  du  bien  le  bien , Si  d'interpretet  pluftoft  enbonne  part  les 
chofes  qui  le  pcuuenc  eftrc  ; fi  cft-cc  que  l'cftrangctc  de  noftrc  condi- 
tion  porte  que  nous  foyons  fouuent  par  le  vice  mefme  pouftez  a , 
Zthten  [turc  feiwre  h>en  faire, fi  le  bien  faire  ne  fe  iugeoit  par  la  feule  intention.  Parquoy 
far  la  fainut  vn  fai  et  courageux  ne  doit  pas  conduire  vn  homme  vaillant:  celuy 
I,m.  qUi le  feroit  bicnà poin£t,illc  feroit  touüours,  ôtatoutes occafions: 

Si  c’cftoitvne  habitudede vertu, &non  vne  faillie, ellcrcndroitvn 
homme  pareillement  rcfoluàtousaccidens:  tel  feul,  qu'en  compa- 
gnie : tel  en  camp  clos,  qu’en  vne  bataille  : carquoy  qu’on  die,  il  n’y  a 
pas  autre  vaillance  fur  le  paué,&  autre  au  camp.  Aulfi  couragcufc- 
ment  portcroit-ilvne  maladie  en  fon  licft , qu'vnc  blcffurc  au  camp: 
& ne  craindroit  non  plus  la  mort  en  fa  maifon  qu'en  vn  aflaut.  Nous 
neverrionspasvn  mefme  homme,  donner  dans  la  brefehe  d' vne  bra- 
ue  affcurance.  Si  fe  tourmcnccr  apres,  comme  vne  femme  , de  la  perte 
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dvnprocezoudvnfils.  Quandeftanrlafchcàr.nfamie  " 

* li  Pauurc;e:  cftantmol  contre  les rafo.rs^  ^Ï  ^?,' 

trouue roxde  contre  les efpécs des  aduerfaires-  lïfe i'fc 

non  pas  1 homme.  Plufieurs  Grecs,  dttCicerô  ne  cll,ouab,c> 
ennemis, & le  trouuent  conftans  aux  maladies0}  e«rCUkCntV°'r^CS 

libériens  tout  au  rebours.  Nihilcnim  botefl  <T  / ;Clinbrcs&Ccl- 

jsu 


. . j — maemna- 

Véhémente  & indifcrctc  j ° CC?e recbercbc> d’vne fi 

porte  quelque  image  «ïe  pufiilammité.  Et  lÏcezTe ^ ’ 

quil  fit,  du  meurtre  de  Clytus  cil  aulfi  rrfn!^  JPCn'tCncc* 

de  Ton  courage.  Noftrc  fai  et  ce  nr  Cnn  018nagc  de  1 incfgaJitc 

Ions  acquérir  vn  honneur  ifau«s^^?rniC^1CC^r3^^0rC'’CS’  ^VOU~  < 

hume  que  pour  eUe-mcfme;  & fi  oneJS™^' ”*"****, 

pour  autre  occafion,  elle  nous  l’arrache  aulfi  r rt-  A ^onma(quc  /**'?«■ 

vncviue&forte  teinture, quand“  ^ Ccft  ^ : 

T ne  va  quelle  n’emporte  la  pie«  Vo.lf  f°'S  abrCUUCC  ’ & 

d vn  homme, il  faut  fuiure  longlemen^tâSm7 *7" 
h la conftancc  ne  s’y  maintienrrL  f r t. fcurJeulcment  fa  trace: 

*“  conftd'r*t*  Atcjuc  prouifrefi  fi  la  variété  , ondemcnfJ  Cui vintnJi  od  confiai  & 
changer  de  pas , ( ie  5y  de  voyc  • car  le  „!  7*  OCCUrr'n«s  luY  fait  £“£  fc  ““ 

pefantir) lailTez-lc courre • celuv  là  sVn 5 enP=ucouhafter,ouap- 

la  deuifcdc  noftrc Talcbot.  Ce  n’eft  nu  3UaU  1.'vc“c>com<?iedic 
que  lchazard  puillc  tant  fur  nous  ^ s merueille,di  tvn  ancien, 

Aqu.n’a  drefîe  en  gros  fa  vie  à vnyc^n^r^ftT^rft  j?"/  Æ**' 

difpofcrles  avions  particulières.  Ilcft  imnoffihl  ,fttnPo/1‘b,cclc  CMP  f<*  »«* , & 

«s,  a qui  n’avne  forme  du  total  en  J,blcd'fangcrlespie-  ffv. 

lion  des  couleurs  à oui  ne  .-  a A quoyfiuiela  proui- 

certain  dclTcin  de  fa  vie  & n’en  d^lih! 131  pC!Pdrc  ? Aucun  nc  fait 

doit  premièrement  Icauoiroù  il  vile  'r°n!<PaParct^  L’archer  similitude. 

Parc,  la  corde  la  flefehe  °u “ vue , & puis  y accommoder  là  main, 

lugement  qu’on  fit  pour  Srml^l  j i.  Pas  d auis  dc  cc 

au  maniement  des  chofcs  dim  aU0lr  argumenté  fuffifanc 

fils,  pour  auoir  ^u  lVne  de  f?1C^1CiUCS  ’ COIUre  laccufation  de  fon 


O ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
bile  des  citoyens  en  la  ville , ils  nommèrent  ces  maiftres-là  pour  noti. 
ucaux  gouuerneurs  & magiftf uageans  que  foigneui  de  (cursaffai- 
r«  p nuées, ils  le  fcrôicnt  des  publiques  Nous  femmes  tousdclo- 
pins , & d’vne  contexture  fi  informe  & dmerfe,  que  chaque  p.ece, 
chaque  moment  .fait  fon  ieu.  Et  fe  trouue  autant  de  différence  de 
nous  à nous-mefmes , que  de  nous  a autruyv  Magnum  remputa.vmrn 
hominemazm.  Puis  que  l’ambitionpeut  apprendreaux  hommes, &la 
vaillance  & la  tempérance, & la  libéralité,  voire  & la  mftice  : puis  que 
1-auarice  peut  planter  au  courage  d’vn  gronde  boutique, nburry  a 
l’ombre  & à l’oyfiueté , l’affcurance  de  fe  letter  fi  loin  du  foyer  domc- 
ftique  à la  mercydes  vagues  &dcNeptunecourroucé  dans  vn  fraile 
bateau,  & quelle  apprend  encore  la  diferetion  &la  prudence  i & que 
Venus  mefmc  fournit  de  refolution  & de  hardieffe  la  ieuneffe  encore 
fous  la  difcipljne  & la  verge  ; & gendarme  le  tendre  cœur  des  pucclles 
au  giron  de  leurs  meres  ; 

Efac  duce  eufioda  furtim  tranfgrtffa  Ucentu\ 

Ad  wuenem  tenebris  fila  puelh  venit; 

cc  n’cft  pas  tour  d’entendement  radis  de  nous  iuger  fimplement  par 
15  nos  avions  de  dehors  : il  faut  fonder  lufqu’au  dedans, & voir  pat  quels 

reffors  fe  donne  le  branle.  Mais  dautant  que  c’eft  vue  hazardeufe  Si 
haute  entreptinfe,  ic  voudrois  que  moins  de  gens  s’en  meflaffenr. 


Perfuade-toy  que  «’cft 
me  grande  cnofe , de 
ioiier  le  pcifcnnage 
cTui  bonne  clgal  b 
Ù>J.  Sra.ff.l*». 

Ambition. 

^Âuarict. 


Taitardifi. 


Son*  U conduite  de 
Venu» , la  vierge  tra- 
u«rfc  au  milieu  de  fe* 


vers  fon  amant. 
TtèmU.i. 


Vices  tout  ftrcils, 
en  ccytils  font >j- 
ces. 

Tcimes  hor»  dcfqncl* 
auant  ou  arrière , 1 c- 

Î|u  ttc  ne  trouue  pucuu 
ieu. 

Sacrilege  & larcin. 

La  tailon  ne  peut  prou* 
■cr , que  ccttujr-la  qui 
bnfc  tes  tendres  choux 
d’vn  iardin  eftranger, 
faille  autant  , que  cfct 
autre , qui  s'en  va  par 
vol  nouurne  , moif- 
fonner  les  reliques  fa- 
crees  des  Temples. 


De  ïyurongnerie. 

Chatitre  II. 

E monde  n'cft  que  variété  & diffemblance.  Les  vices  font 
tous  pareils  ence  qu'ils  font  tous  vices  :& de  cette  façon 
l’entendét  à l’aduenture  les  Stoïciens  : mais  encore  qu  ils 
loient  cfgalcmcnt  vices, ils  ne  font  pas  vices  cfgaux  : Et 
qucccluy  qui  afraneny  de  cent  pas  les  limites. 

Quos  vitra  citrique  nequit  confijlerc  rectum, 
ne  foit  dTpire  condition , que  ccluy  qui  n’en  eft  qu’a  dix  pas , il  n eft 
pas  croyable:  ôc quels Cicnlege  ncfoitpircqucklarrccindvnchoil 
de  nofttc  iardin  : 

Nec  vineet  ratio , tantumdem  vt  pcccct.idemquc. 

Oui  teneros  caula  aluni  fregerit  boni. 

Et  qui  noclumos  diuûm  facra  legtrit. 

Il  yaaurantcnccladcdiuerfitéqu’enaucuneautrechofe.  Laconfu- 
fion  de  l’ordre &mefurc  des  pcchez,  eft  dangereufe:  Les  meurtriers, 
les  traift  tes, les  tyrans, y ont  trop  d’acqueft  : ce  n’cft  pas  raifonque  leur 
confciencc  fe  foulage,  fur  ce  que  tel  autre  oueft  oilif,  ou  eft  lafcif,  ou 
moinsaifiduàladcuotion:  Chacun  poife  fur  le  pcchc  de  fon  compa- 
gnon , & efleue  le  fien.  Les  inftrudcurs  mcfmcslcs  rangent  fouuent 

mal 


livre  second. 


6 il"1  C^  t0|U  ^*ours  en  vice  > dcuons  dire  de rnelme  *l^f^ 

ccdcdiftmgucrlcs  vices  : fans  laquelle,  bien  exaûc  levr  fUCn‘  CmH'™  * Mn 
Je  mefehanr  demeurent  meflez  & incognus.  Or  l yuronon  Tm^n  *'/*- 

tre  les  autres , me  fembie  vn  vice  gros  & brutal  Lcfprifa  T T ***»'"*• 
partadlcurs  : & ,1  y a des  vices,  qm  ont  ,e  ne  fcay  quoydeL?  USdc  Î^S**/*» 
s lllefautainfidire.  Il  y en  a où  la  fcicnce  fe  mdic7  la  Z^m&bmal- 

la  va.lanceJlaprudenc=)laddrclTe  & la  finette  : cetuy-cAft  * 

cum  vint -vis  penetrantr , “ Q“»a  la  force  j„ 

. Cotij  ctjuiturgrauhas  membrorum , prapeJiunrur  «5 

?T  vaallanti , ranife/r  %,4,  mu  dit  m(ns , 

Nantnml,  J r / • • • - “*«  *««  le  «rp,  ^ 

Cllljllt,  I ojuc  cftuoycc. 


J —'**V“*  maavt  mens. 

/V4«f  oeuh  3 clamor J fnrultus , ikrvia  rUfçunt  • 
c pire  c at  de  1 liommc,c'dt  où  il  perd  la  connoiflince  & le  <r0uu  kuT^' 
k CT.?.nt  dc  ^°y'  Et  en  dit-on  entre  au  très  cholèsjquc  comme  le^n^ 
bouillant  dans  vn  va.lTeau,  poulfe  à mont  tout  ce  quTv  i dTn  I 5,3^ 
fonds .au/nievnrfaitdelbondcrlcspJusintimeswt  7jAanS  lc 


fonds,  aulH  le  vin  fo'tdefbondcrlcs^^IntimMfccretsicéuïquf  ST**  ' 

ontpris  outre  mefure.  . ^ si«rets,aceuxquien  yin  faitJcikm^ 

■tufaptentium  tet.plm  intimes  fe-> 

Curas,  arcanum  iocofls  ' 

Confllium  rttegis  Lito. 

priüczafFiirrcn.  NI  n.  Puo,  qui  conquit  Ja  Thracc, des  plus  Secrets  tenu* par 

'”“?™sriln5-  ne  s en  trouua  ïamais  mefeonté  VvtX 

porterfouuentdu Sénat, &IVn Vautre yure : “P' 

Ht  [Ier no  inflation  -venus  Je  more  Lyao.  pat  ic  „„ 

Etcomnnt-onauffifidelementqu’ÙC^usbeuueurd'eauë  à Cim  ^ 

rc^onditpîàifar^ciK' C^elepomfliTO^yrM^  ^"°uucnt,i D’0“ ü ythmansnoyeiijt 

»cc  faalts  -vtchria  Je  madtjis , dr  *' "'cftpai  to.Conu 

Ien  *«*«*"•  & 

le  n cullepascreud  yurefTeli profonde  cftnnf/-^  t,  r i r v*  «“«dEm,  a*. 

n eu  (le  leu  cecy  dans  les  hilloires  : Qu  A ttalu”  ava^r^  *5’  f‘  'C  "" 

r*** 
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7mmneri'tni‘- 

cri  ci  des  anciens. 


Femme yvreengnf- 
fitfmi  te  frémir. 


On  dit  que  le  grsnd 
Socrates  mcûnc,ga>gna 
jadis  U palme  des  *«- 
iuicq  ce  combat.  Ctm. 

Ça  ton  grand  beu- 
neter. 

On  tient  que  l'ancien 
Caton,  cfcluaifbit  fou  • 
uentcsfois  la  rertu  par 
i'alCftaacc  du  *»n.  Urr. 


Boire  I autant  en 
tfage  ét  Nations 
moins  policées. 


Turongn  tri e Price 
moins  malicieux 
dommageable!  yue 
les  autres. 
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peuft  abandonner  fa  beauté  ,infcnfiblcment,  comme  le  corps  d'vne 
SS  buiffonniere,  aux  muletiers  & nombre  d abieOs  feruiteurs 
K maifon.  Etceque  m'apprint  vne Dame  que  t honore &n„le 
fort  • que  près  de  Bordeaux,  versCaftres , ou  eft  la  ma.fon , vne  fem- 
me de  village,  vefue,  de  chalVe  réputation,  fentant  des  premiers  om- 
brages de  gtoffclTc.difbit  àfes  voifincs,  qu elle  pcnfcroiteftrc  en- 
ceinte fielPauoitvn mary  -.Maisdu  ioura  la  tournée  crorffant  loc- 
cafion  de  ce  foupçon , & enfin  îufques  ï 1 cuidence , cil  en  vint  la  ; de 
faire  déclarer  au  profite  de  fonEglifeque  qu,  feroit  confent  dece 

fait,  enl’aduoüant,cllcpromettoit  de  le  luy  pardonneras  il  le  trou- 

uoitbon,  de  l’efpoufer.  V n lien  îeunc  valet  de  labourage,  cnhai  dy  de 
cette  proclamation , déclara  l'auoir  trouuée  vn  mur  de  fefte  ayant 
bien  fargement  pris  fon  vin , endormie  en  fon  foyer  fi  profonde- 
ment  & fi  indécemment,  qu'il  s enpeutfcruir  fans  1 efueiller.  Ilsvi 
uent  encore  mariez  enfemble.  Il  eft  certain  que  1 antiquité  n a pas 
fort  deferié  ce  vice  : IcsEfcrits  mcfmesdcplufieursPhilolophesen 
parlent  bien  mollement  : & iufqucs  aux  Stoïciens , il  y en  a qui  con- 
leillent  de  fe  difpcnicr  quelquefois  à boire  d'autant , & de  s enyurer 
pourrelafchcrl'amc. 

Hoc  tjuoque  viruum  qu.nJam  ccruminc  magitem 
Socratem  palmam  promeruijfc  ferunt. 

Ce  cenfcur  Si  correcteur  des  autres  Catons,  a efté  reproche  de  bien 
boire. 

Narrât  ter  (frf  prifei  Catonis 
Sape  mero  caluijjc  virus. 

Cy rus  Roy  tant  renom  mé,  allégué  entre  fes  autres  louanges , pour  le 
préférer  à fon  frere  Artaxerxcs,  qu'il  fçauoit  beaucoup  mieux  boire 
que  luy.  Et  es  Nations  les  mieux  réglées.  Si  policées,  cet  ellay  de  boi- 
re d’autant,  eftoit  fort  en  vfage.  I'ay  ouy  dire  a Siluius  excellent  Mé- 
decin de  Paris,  que  pour  garder  que  les  forces  de  noftre  cftomach* 
s’appareftent,ilcftbonvnefoislemois  de  les  efueiller  par  cet  excez, 
& les  picquer  pour  les  garder  de  s'engourdir.  Et  efcrit-on  que  les 
Pcrfcs  apres  le  vin,  conlultoienc  de  leurs  principaux  affaires.  Mon 
couft  & ma  complexion  eft  plus  ennemie  dccevice,  que  mondil- 

cours-Car  outre  ce, que  iecaptiue  aifément  mes  creances  fous  l'autho- 

rité  des  opinions  anciennes,  ie  Ietrouucbienvn  vice  lafcheôi  ftupi- 

dc,  mais  moins  malicieux  & dommageablcquclesautres,  quicho- 

quent  quafi  tous  de  plus  droit  fil  la  focieté publique.  Etfinousne 
nous  pouuons  donner  du  plaifir,  qu’il  ne  nous  courte  quelque  chofc , 
comme  ils  tienncnr.ic  trouucque  ce  vice  courte  moins  à noftre  con- 
feience  que  lcsautres  : outre  ce  qu’il  n’eft  point  de  difficile  appreft,ny 
mal-aifé  à trouuer  : confideration  non  mefprifable.  V n home  auance 
cndignité&cn3age,  entre  trois  principales  corn moditez,  qu'il  me 
difoit  luy  refter  en  la  vie,  comptoit  cctte-cy  : Si  où  les  veut-on  trou- 
uer plus  iuftement  qu'entre  les  naturelles?  Mais  il  la  prenoit  mal. 


livre  second. 

^f^^s^ssssss^ 

volupté  cft  bien  plus  plantureufe  & plus  en  main  w À LcUt 

boire  a la  Françoife  à deux  repas  ,&  modérément  c-'Jl °nde™ent> 
drclcsfaucursdc  ceDicu.  Il  y faut  nlns  r ’ trop reftrcin- 

Lesanciensfranchiffoicntdcs  nuiascnticrcs  iT^Scxercme°n&anCC' 

tachoicnr  fouucn  t les  iours.  Et  fi  fautdrclTcr  Ton  Zl  ’ fy,aC~ 
gc  & plus  ferme.  Iav  veu  vn  erands^n'ird,"  ^ P,US,ar- 

nage  de  hautes  entreprifes,  & fameuf  fuccez  ™°npemP;L>  P^on- 

uEr,<ldu“>  r “P  CT  * 

fcmblcquitousltj  i^ntÆ^^lSST"  " 
qu  en  nos  mailons,  comme  i’ay  veu  en  mon  enfnn°  I jUr~Cy 
les  refhners,  & les  collations  Lent  plus  ùcctnu’s  ^ 

nous  fommes  beaucoup  plus  iertez  à b wilUtdlf  ***“  ’ qUC  n°US 
nio^'t  r"àii S rcndr®  p'iscoints,  plus  ctamerecs  pourT’eMrdcedef6” 

exuuisendodsdotdcs^  vnv.1l®§®agrcable)cirancfurlebrun:adroit& 
plomb  defaLll«  A “a  7 vcucntore  des  cannes  farcies  de 
ruer  la  barre  r Cxcrc-olt  *«  bras  pour  fe  préparer  à 

pi.Æ ÏCi  'rTv  3™  J «Liï 

X ij 


Eelicateffè  éu-\m 
rfl  à fuir j &po*r- 
<juoy. 


Boire  des  anciens. 

Seigneur  de  hautes 
cnrrepnfes,  grand 
beuuew. 


Exercice  de  C amour, 
compoféparC yuron  - 
gnerie. 


Exercice  de  Noble  t. 


Sauts  miraculeux. 


Chajlett  mtrunUeu- 
fcd»ftcU  dt  Mon- 
t digne. 


Cbalew  naturelle 
fts  diuerfes  a- 
£bons. 


Boire  outre  lafoif ■ 


Boire  p!in  grand  4 
la  fin  du  repu  3 doit 
frocede. 

Vin  défendu  aux  en  - 
fans. 


udff emblée  4 boire, 
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ans  fe  moquer  de  nos  allcgrefles  : fe  ictccr  auccfarobbc  fourrée  fur  vn  ' 
ch  «al , faire  le  tour  de  la  table  fur  fon  pouce , ne  monter  guère  en  fa 
chambre,  fans  s’cfianccr  trois  ou  quatre  degrez  a la  fois.  Surmon 
propos  il difoit , qu’en  toute  yne  Prouince  a peine  y auoit-.l  vne 
Femme  de  qualité,  quifuft  mal  nommée.  Recitoitd eftrangesprt- 
uautez  , nommément  f.ennes  , auec  des  honneftes  femmes,  fans 
foupconquelconque.  Et  de  foy,iuroitfain£tementeftre  venu  vier- 
ge a fon  mariage , & fi  c’eftoit  apres  auoir  eu  longue  part  aux  guerres 
2clà  les  monts  : defquelles  il  nous  a laiffe  vn  papier  tournai  de  fa 
main  , fuiuant  point*  par  poinâ  ce  qui  s’y  palTa  , & pour  le  pu- 
blic & pour  fon  priué.  Aufii  fe  maria -il  bien  auant,  en  aage  lan 
m D.  xxviii,  qui  eftoit  fon  trente -troifielmc  , lur  le  che- 
min de  fon  retour  d’Italie.  Reuenons  à nos  bouteilles.  Les  in- 
commoditez  de  la  vieilleflê,  qui  ont  befoin  de  quelque  appuy  & ra- 
fràifchilfement.pourroient  m’engendrer  auec  railon,  delir  de  cette 
faculté  : car  c’eft  quafi  le  dernier  plaifir  que  le  cours  des  ans  nous  det  - 

robe.  La  chaleur  naturelle, dilcntlcsbons  compagnons,  leprend  pre- 
mièrement aux  pieds  -.celle-là  touche  l’enfance.  De  la  elle  monte  a 
la  moyenne  région , où  elle  fc  plante  long-  temps , & y produit,  félon 
moy , les  feuls  vrais  plaifirs  de  la  vie  corporelle  : Les  autres  voluptez 
dorment  au  prix.  Sur  la  fin,  àla  mode  d'vne  vapeur  qui  va  montant  Si 
s'cxhalantjcll’arriuc  au  gofier,  où  elle  fait  fa  dernière  pofe.  le  ne  puis 

pourtant  entendre  comment  on  vienne  à allonger  le  plaihr  de  boire 

outre  la  foif,  & fe  forger  en  l’imagination  vn  appétit  arnficiel  Si  con- 
tre nature.  Mon  cftomach  n’iroit  pas  îufqucs-la  : il  cft  allez  empclche 
à venir  about  de  ce  qu’il  prend  pour  fon  befoin  : Maconlhtunon  clt, 
ne  faire  cas  du  boire  que  pour  la  fuitte  du  manger  : Si  boy  a cette  cau- 
fe  le  dernier  coup  toufiours  le  plus  grand.  Et  parce  qu’enla  vieillelle, 
nous  apportons  le  palais  encralTé  de  reume  , ou  altéré  par  quelque 
autre  mauuaifc  conlfitution , le  vin  nous  fcmblc  meilleur,  a met  me 

que  nous  auonsouucrt&laué  nos  porcs.  Au  moins  il  nemaduient 

CTuere,  que  pour  la  première  fois  l’en  prenne  bien  legouft.  Ana- 
charfis  s’eftonnoit  que  les  Grecs  beufTent  fur  la  fin  du  repas  en  plus 
grands  verres  qu’au  commencement.  C'cftoit,  comme  le  penfc,pour 
iamcfme  raifon  que  les  Alemans  le  font , qui  commencent  lors  le 
combat  à boire  d’autant.  Platon  défend  aux  enfans  de  boire  vin 
auant  dix-huiû  ans  auant  quarentc  de  s’enyuror.  Mais  à ceux  qui 
ont  palTé  les  quarentc.il  pardonne  de  s’y  plaire , & de  méfier  vn  peu 
largement  en  leurs  conuiucs  l'influence  de  Diony  fius  : ce  bon  Dieu 
qui  redonne  aux  hommeslagaycté,  Si  la  ieunefle  aux  vieillards,  qui 
adoucit  Si  amollit  les  pallions  de  l’ame , comme  le  fer  s’amollit  par  le 
fcu:&  en  les  loix,trouuc  telles  aflèmblées  à boire  vtiles.pourueu  qu'il 
y aye  vn  chef  de  bande,  àlescontenir  & régler:  l’y  urclieeftant,  dit- 
il,  vne  bonne  elpreuuc  Si  certaine  de  la  nature  d’vn  chacun , Si  quand 
Si  quand  propre  à donner  aux  pcrlonnes  d’aage,  le  courage  de  s’ef- 


livre  second 

baudiren  danfes,&en la mufique : chofcs  vcilcs  &au’ilc  n’^r  ** 
creprcdreen  fcns  rallis.  Que  le  v,n  cil  capable  d^ourJ^^fT 
tempérance;  au  corps  de  la  lancé.  Toutefois  ces  rellri  T-,  - >Jc  1 Vtnm «reprit. 

empruntées  desCarchaginois  luy  DS“n  I 'os>cn,Par«= 
mentenexpeditionde^uerre ^ Qucrou 
abftienncftrlepoinaicxecutcrfîcharBx:  &°ri  rat^outIugcs’cn 

tes  publiques.  Qtfon  n'y  emp^oyclclM^ttMs^cui^  ^ a^" 
cupanons  : ny  cette  nuift,  qu’on  deftine  à faire  des  enfans  Tl' J- r*" 

quelePhiloiophcSciIponaggrauédevieillefTe  haftafafin  ' T‘^cnc  v 

parle  brcuuaecdcvih  pur  Parcillrn.ir^  * , a"nac^cicnt,  P1* * contraire! 

f“*r  .«&?  Æa±r^t% 

W Mais  ccflvnc  vieille  & plaifancequcVon  fi  iffi'  W" 
toit  pour  fc  rendre  a la  force  du  vin.  H ’ dulagefe, 

Ji  munit*  adhibei  vim  fapitnn*.  , si>  pmt  f>r«r  *« 

A combien  de  vanité  nous  poufTe  cette  bonne  8n,nion  „„ 

n0a^  îa  pus  réglée  ame  du  monde  ^Tpîusparfa'ite TTn  ^ 
trop  a faire  a fc  tenir  en  pieds,  & à fe  tarder  de  s'emn  r >naque  ^me,plMparfai. 

là  propre  foiblellc.  De  mille  il  n’enelnit  „ rP.CrParccrrcJe  ,c‘-  """"f'"  far 
fevninftancdcfavie  • vfe  no  ■ C 'P15  vneqm  (oit droite &ra/fi-  diutrtéccidcm. 

ce, c’cllfadernicre perfection  ; A j s<*y «oindre  la  conftan- 

philoloplier  & le  bL« , le  , r„lJu  .STpa,  „ b/*1'" 

pnl.foreedVneLlrfie.&.neleg”  b“£““  "Læ'Î  m<™ 

mentad autres. Tant fagequ’,1  voudra,  mais  enfinTeft  vn  ho  ’UgC'  fi""  > 

qucll-il  plus  caduc,  plus  mifcrablc,  & plusde  néant’ La  f-  T”'-  '“T  amJ",on,& 
force  pas  nos  conditions  naturelles.  P n«nt.  Lafagcflene  pafiom  naturelle,. 

Sudom  itaaut  & patio, ?m  exiflert  toto  • 

CrT 1 % l,nZuam- «S«  «U,',  SüSii.ftE 

Lazare  oculos , jonan  aura , fuccidtrt  artu,  '“‘l 

Il  f TTi  fJr  animi  terrore  viJernur  tm 

voixcalTéeScenroüée  P & efcla“ntC’ au  dvne 

t r . \ — . cft de /homme.  il  ■ 

r n tiHmant  afi  n‘"‘l  alienum  putat. 

jemcnc  de  larrnt'^T H°eros  !' CUrp°ltc  ’ n'ofenc  P“  defeharger  feu- 
Luvfu &CJa*U  l“Cp>m‘lns  immittit  habenas. 

Luy  fuflifc  de  brider  &modcrcr  les  inclinations  : car  dç  les  emporter, 

X îij 
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'ATT,'’  luut  cc  SU1 

clt  de  I homme,  il  croii 
quille  regarde  Turent. 
Ht*.!.  Att.1. 

Htm  larmoya»,’ 

Eu  pleur*  il  patJc  ainp 
la /cli  au  t là  flotte 
reuis,  Ænn.i.  c. 


essais  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

H „ i ,r «.iv  cv  mefmenoftre Plutarque  fi  parfait  & ex- 


[UC 

ICt- 


Ià  • & fi  CCS  pcrfonnagcs  n'auoient  pas  cfté  pluftoft  agitez  par  quel. 

«s  p 5 hors  ks  borncs  ordinaires , font  fii)- 


^CpC  a “mpfmeVlfirnéela  plus  moUcjnous  oyons  ces  vanteries  deMc- 
6 aroCdusC!  Occupant  te,  Fortuna,  a tique  ctpi  : omnéfqucadiM  tuoswterdujt^it 

poffet.  Quand  Anaxarchus , par  l’ordonnance  de  Ni- 
“J'“-  /*  i vnvaifléaudepicrre,&aifomme 


^fin  que  tu  ne  me , 
?e*  aborder.C  »f  .T  ktt/t 


à coups  de  mail  de  fer,  ne  ceffc  de  dire , Frappez , rompez , ce  n cft  pas 
jb*** h»r-l‘  A naxarchus  : c’cft  foneftuy  que  vous  pilez.  Quand  nous  oyons  nos 

lm,  martyrs,  crier  au  Tyran, au  milieu  delà  flamme,  C cft  affez  rofty  de  ce 

vient.  n,  j\  i ic  manec-lc , il  cft  cuir,  recommence  de  1 autre. 

. Quand  nous  oyons  en  lofephe  cet  enfant  tout  defehire  dc  tcnalllcs 

anjtunc'fyn  en-  QU  ^Lrr^drçaleftiesd'Antiochus.lcdeffierencore, criant 

stszsz 

mercnforce : fay -moy  plaindre , fay- moy  fléchir , fay-moy  rendre 
imi  peux  : donne  courage  à tes  fatcllitcs , & à tes  bourreaux  : les 
dcfainisdc  cœur  ils  n’en  peuuent  plus:  arme-les,acharne-lcs.  Ccr 
tes  il  faut  confeffer  qu'en  ces  ames-là,  il  y a quelque  alteration  & 
W, /•,.»*,  quelque  fureur,  tant  fainûe  foit-elle.  Qjwnd  ”?*** 

lies  Stoïques,  l'ay  me  mieux  cftrc  furieux  que  voluptueux . mot  a An- 
tifthenez  M*Ju»  Quand  Sextius  nous  dit,  qu  ilayme . 

mieux  cftrc  enferré  delà  douleur  que  de  la  volupté  : Quand  Epicu- 
rusentreprend  de  le  faire  mignarder  à la  goutte  ; Sc  lors  que  refufant 
le  repos  & la  fanté , il  deffie  de  gayctc  de  cceur , les  maux  : & que  mef- 
. pnfant  les  douleurs  moins  alpres  , dédaignant  de  les  luitter  & les 
combattre , il  en  appelle  Si  defire  de  fortes , poignantes , & dignes  de 

luy  ’ Spumantémque  dari  pecora  inter  inertia  vota 

Optât  aprum  , autfuluum  de fcendcrc  monte  leonem-, 
qui  ne  îuge  que  ce  font  bouttées  d’vn  courage  cflancé  horsdefon  gi- 
itc5Noftré  amc  ne  feauroit  de  fon  fiegeatteindre  il  haut  : il  faut  qu  el- 
le le  quitte &s'eflciie,  & que  prenant  le  frein  aux  dents,  elle  empor- 
te &rauiffefonhomme,filoingJqu'apres il  s'eftonncluy-melme  de 
fonfaidt.  Comme  aux  exploicsde  laguerre  , la  chaleur  du  combat 
pouflc  les  foldats  généreux  iouucnt  à franchir  des  pas  fi  hazardeux, 
qu’eftans  reuenusaeux,ilscntranfiifentd'eftonnement  les  premiers. 
Comme  aujfi  les  Poètes  font  épris  fouuent  d’admiration  de  leurs 


Entre  lei  animaux  im- 
béciles & lafchci,il  fou 
haine  la  rencontre  4'  va 
fânglier  efeumeux  , ou 
ou'vii  roux  lion  dcuallc 
de*  monts.  Æntid.f. 


I 


I 


LIVRE  second. 

manie:  &comme  PIaton<lirCC  °n  aPPe^e  auflîen  eux,  ardeur  Si 

n’Oft^e’ Vn  h°^«neraIîisiauiE  diTAhil^c^^aucuiKarne  h 

n cft  exempte  du  mellange  de  la  folie  Eta  raifon  ï *c'I,cntc>  ****’• 

'(lancement,  tant  louable  foit-il  qui  furpaffe  noftiT Cout  cW 
ment&  d.fcours  : Dautant  que  la  Leffe  Svnl  F°pre  ‘Vp* 
noftreame,  & quelle  conduitauec  mffute «SîST '.'A  «5~cVy?. 
pond.  Platon arcumenteainfi  n„r  1,  f i ^ fP  Uon»&senref- 

d'flbs  de  nous  : qu’il  faut  crtre’  horsdenÏs'  Zft cft  au  ra- 
tons : il  fautque  noftre  prudence  foit  ^ tra‘t-  f"' 

SSL***"  n,aladie, ou cnleuéc  de  fa  pL^T^SS 


Coujlume  de  lljlc  de  Cea. 
Chapitre  III. 


beaucoup  à fouffrir  s’ils  ne  ferem^r  L^'demomens  auroient 
rc(pondit-il  que  pe'uuent  fouffrir  r °’Cnten  Pagra«:Et  poltron, 
mort; On  de^andonâùffï  AztoZ*  u"'  P°lnt  Ia 

libre.Mcfprifant  dit  il  lr  ’ T V"  h°mmc P°urroit vmrc 

les ,»  r.  Ex î~ r'°r»fcir  «p*"»- 

chofcaudelàd’attendremr v*  P ’ Ponncnt  'uidemment  quelque 

d' feruir,  ayant  laErffi ' ' ^ ^ “ mc  fcroit  h°™ 

de  la  maifon.  A n tinir!/  a maln  : & c'  difant , <'  précipita  du  haut 
pour  les  renger  à certaine  /nCna<^rlr  a Prcm'nt  les  Lacédémoniens, 
i .e  la  mor"f efD0^r!.n^!  dcmandc  : Sl  nous  menaces  de  pis 

Philippus  leur  avant  e(rrir  ls’,n.ous  m°urrons  plus  volontiers.  Et  à 

X Ulj 


Tfitsinerfcidt  la 


ta  mort  partout:  le* 
Dicut  ont  mis  oi  dit, 
uticcïuttm  nous  paille 

3cfxobctlay«c,nuisaa. 

<uoUmon:millcy>y«* 
tinrent  pour  allei 
vêts  elle.  Sm.  TM 
»d.  i .Sctt. 

Mort  jrecefitte À 
tous  maux. 


Morryo/onraircjla 

plus  belle. 

Mort  dépendante 
du  Vouloir. 


S ESSAIS  de  MICHEL  DE  MONTAIGNE 

***  , n.  „„ j.rinn  c’cftdc nousauoirlailTclaclet 

de  nous  plaindre  JjwJ»  ^ .vne  cntrécàlavic.&ccnt  mille  if- 
des  champs.  Elle  n fwde  terre  poury  viurc,  mais  de  terre 

fucs-NousponuonSs  Qns  luolr  faute,  comme  refpondit 

poury  mourir  n pP  tc  plams-tu  de  ce  Mondcul  ne  te 

lie  mors  cjh  opiiuù  hoc  rouie  Drus. 

Eriptrt  vitam  nemo  non  homint  potefi: 

lct  fc  ^UplULTuvt  dépend  de  la  volonté  d’autruy,  la  mort 
té  de  mourir  cnelUdire.  Le  commun  tiaind|C/;Xn?c0nnousdé- 

auxdefpensdelavieionnousinci  e,on  no  . vnpas 

g< 3 Sesplnsforcsremedcs.  Seruiusle  Grammairien  ayant  la 

■ kTpiï.  J.Uv«, encore  qu'.l  foi.^plcmtcu. 
tunéments  Etau  fol  de  maintenir  la  vie , encor  qu  il  foit  miferable, 
nourucu  qu’il  foit  en  la  plus  grande  part  des  chofes,  qu  ils  difent  élire 
Félon  nature.  Comme  len’offenfe  les  loue,  qui  iont  faites  contre  les 
larrons , quand  l’emporte  le  mien , & queic  coupe  ma  bourfe  : ny  des 
boutefeux,  quand  îcbrude  mon  bois  : Audi  ncluis-ietcnu  aux  loix 
faites  contre  les  meurtriers,pour  m’eftre  ollé  ma  vie.  Hegefiasdifoit; 
que  comme  la  condition  de  la  vic.audi  la  condition  de  la  mort  dcuoic 
dépendre  de  noUrccdeftion.  Et  Diogcncs  rencontrant  IcPhilolo- 
H.Uaû'd'St'*-  phe  Speufippus  affligé  de  longue  hydropific,qui  fc  falloir  porteren 
r litière,  & qui  luy  cfcr.a  : Le  bon  falut , Diogcncs  : A toy  point  de  fa- 
lut , refpondit-il , qui  fouffres  le  viurc  cftanc  en  tel  eftat.  De  vray 
quelque  temps  apres  Spcufippus  fc  fit  mourir , ennuyé  d’vne  li  pcm- 


Goutte  de  Seruius. 


Mort  opportune , de 
pendante  de  i etc 
ftion  âuStive, 


livre  second. 

blc  condition  de  vie.  Mais  cecy  ne  s'en  va  pas  fans  «merafte  • Cor  1^ 

™“4™d””iZc‘  “*„ p0“‘,  r°T p" : tT"' fa 

charge  nousfommespumscnl'autreMonde.  **  i- «c„  pracluil, ^ 

Prouva  dernde  tenent  merfi,  loca,  epuifibi  Uthùm  tSl^SSt, 

dnfontet  pepererc  manu , lucémipue  perofi  Ef?SLÏ!£ 

Proiccere  animas.  <hans  se  rcipandan* 

Il  ya  bien  plus  de  confiance  à vfer  la  chaîne  oui  nous  tient  I 

rompre  : & plus  defpreuue  de  fermeté  en  Re^l^Scton  "* 

Duris  'vt  ilex  tonfa  bipcnnibus  '"nnr  4,~J-  ' ' ' 

Migra  firaci  fiondis  in  Hlgido 
Per  damna , per  cadet , ab  ipfo 


j [*" ' au  ip‘o 

Ducit  opes  animümquc  ferro. 

tt  comme  die  l’autre  : 

KT n 


-, .ut  ,c  tenue 

«ont  Algide  i U cJwf 
oblcur  de  fuciJIage  cf- 
tit  tondu  des  coignes 
xcpieud  abondance  Se 
>igucur  du  aveline  fer 

qui  lsiraut,au  milieu  de 

le»  pertes  Se  de  Ces 
pwyc*. 

Ccn'eft  pas  comme  tu 
juges,  6 Pcrc,vuc  vertu 
de  tuyr  cette  vie  . mats 
luen  de  lutter  le*  grâds 
m,u*»  lâus  fléchir  u y 
tourner  arrière.  St n 
Tb,i. 


Mon  efl  vtpuras  virtm,  pater, 

nu?*  'V,Um‘fecl mal:s  ingnnbus 
Obfiare,  rue  fi  -vertere  ac  rétro  dare. 

Rébus  m aduerfis  facile  efl  contemnere  mortem. 
r . Fof  ltf  l,le  ficit,  qui  mifer  e fie  porrft. 

C clt  le  rollc  de  la  coiiar  dife , non  de  la  vertu  de  s'aller  r-mïr  a,„  ^tàurdififaiiU 

itr'f  ^ 

Impauidam  frient  ruina. 

Le  plus  communément , la  fuitte  d’autres  inconuenicns  nn„,  ,ir  & ta 

acetuy-cy , voire  quelquefois  la  fnirre  A*  ! ..  e - ? mm-yf‘«efielà»e. 

courons  : H q “ tu,ttc  de  la  nioft,  fait  que  nous  y ‘ * 

Hic,  rogo,  nonfuror  efl,  ne  moriare,  mont 
omme  ceux  qui  de  peur  du  precipicesy  lancent  eux-mefmes 
~m,dtos  in  fumma  pericula  mifit 
entun  iimoripfe  malt  : fort, fin, m ille  efl, 

Qipromptm  metuenda  fat, , fi commm  mftenfi 

At  d, ferre  pote  fl.  1 

I~~~vhus  “d™  sortis  formiâne,  ‘vira 

J ercipit  bumanos  odium,  lue, fut  lidenda , i 


Et  mourir  de  peur  de 
mourir,  Ncflcc  pas 
follement  périr.»  .ut  au. 
I.  ». 

t cfFr&vdes  maur  fu. 
turs  .a  j-ouflc  o'ufîcurs 
ptrlbnno  en  des  périls 
extrêmes  : ccruy  la  cil 
trcs-inagiiammc,  qui  le 
rrouuant  alcgrc  a por- 
ter ccua  qui  le  preflcnt^ 
les  remet  pourtant  Se 
les  diffère.  LucAn.  /.  i. 

■ LactaintedeJa  mnrt 
XaiHt  Se  fâccagt  quel- 
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rssT 

uc  f°7'dXnt5  no  contraint  par  iugcmét  public,  ny  par  quelque 
CPft”iinc^bïclcciae,ic  de  la  fortune,  ny  par  vnchoccm^uppor- 
Jwç»«'-  tr£C  "Sw &foibleffe d'vnc  amccraintiue.  Etl  opinion 
'■.«/T t ««  r tab  c>  r,  J noftrc  vie,  elle  eft  ridicule  : Car  enfin  c eft  noftrc 
ifmmt**  . <F  * d'[ft  § ft  Lcs  chofes  qui  ont  vn  eftre  plus  noble  & plus 

„ vjtriHadtmm  'H*  > C Clt  rr^fet  le  noftre  : mais  c'eft  contre  nature , que  nous 
élu.*"  Sduami.  riche, peuu  • nous-mefmcs  à nonchaloir  : c eft  vnc 

nousmcfpnfon  & mettons J^c„^autrecr«ure,dcfe 
maladie  particulic  , q ^ parelUc  vanlc^  que  nous  defirons  eftre 
hayr  & dcfdaigner.  ,P  Le  fruiû  d' vn  tel  defir  ne  nous 

& s'empefehe  en  foy  : celuy  qui 
touche  pas,  dautantq  ilnc  fait  rien  pour  luy  : Il  n'en 

sassssssîaft  U -u.— - 

t irade  cétamendemcnt  pour  luy  ? , 

Cctaysui  doit  fooftir  £)f/;fr  «jim  mifcrc  cui  forte  agreque  futurum  ejt, 

£2S£flE£u  Ipfe  quoaue  elfe  in  eo  tum  temfore , cum  male pofftt 

foit  «Ion  en  pcxloime,  j J 

pour  faire  que  ect  maux  A CCluCrC . 


pour  faire  que  cet  maux 
luy  paillent  adacair. 


La  feciràrétf  indolence , 
cette  vie,  que  nous  achetons  au  p rc  c’,  { ne  cuc  iouyr 

Hoancdc  ,iTud.  f f r mourir  pour  caufes  légères,  puis  que  celles  qui  nous 
faut  fouucnt  mourir  pour  ca  b fi  v faut-il  quelque  mefure. 

tiennent  en  vie  ,ne  &fansdifCours,  qui  ont  pouffe  , non 

ÏrhÎmmeTpTrticuÜersLlement,  mais  des  peuples  à fe  défaire. 
I'en  aY  dlegùepar  cy  - deuant  des  exe  mplcs  : & nous  l.fons  en  outre 
1 en ay  au  g 1 ar  vnc  COnfpiracion  funeufe,  elles  fe 

■i  Mil'fi'netj  des  ^ > aprCslcs  autres  , iufques  à ce  que  lemagiftrat  y 

■f*-  1».  r.  — «•  ™,f  rç*”* 

LfTcnt  traifnécs  du  mefrne  licol  toutes  nues  par  la  ville  Quand 
ThrcVcion  prefehe  Clcomcnes  de  fc  tuer , pour  le  tnauuais  cftat  de  les 
affaires, &ayantfuy  la  mort  plus  honorable  en  la  bataille  qu  il  vc- 
noitdc  perdre,  d'accepter  cette  autre,  qui  luy  eft  féconde  en  hon- 
neur, & ne  donner  point  loifir  au  victorieux, de  luy  faire  louftnr  ou 
vncmort.ou  vncvichonteufe  ,Cleoatcnesd'vncourageLaccdemo- 
mcn&  Stoïque,  rcfufecc  confcil  comme  lafehe  & eftctninc  :C  eft 
vnc  rcceptc , dit-il , qui  ne  me  peut  ïamais  manquer,  & de  laqucllcil 
ne  fc  fautferuir  tant  qu’il  y a vn  doigt  d'efperance  de  refte  : que  c 


Vin. 


fa  ration. 


p^rsï^ 

Tous  les  inconucinsncvlSlst-rf 

cuiter.  Etpmsyayanttantdcfoufains  cIian<reC1  C mourirPour  les 

manies,  il  eft mal-aifé  de  iuoer  à eue!  1^  “ chof«  hu- 
ment au  bourde  noltrcelpcrance:  ^ P * nOUS  fomm«  iufte- 

SP'r*‘f  'nf?“a 

T U r , P0  '"  tHrt>*  minax 

°o™r  “ârr  'rp”b,“ s ™ . 

pluftoft  en  la  telle  cela,  que  la  fortune  ,d  ScneCa’  p°ur9uoy  auray-ie 
qui  eft  viuant;  que  cccy^quc  fortune  IT  r ’°(CS  pour  celuy 

mourir?  On  vo.tlofep^cngacrécn  vn^oLv'11  ^ Cduy  <’U‘ 

çham  , tout  vn  peuple  s’eflLfefleué  coE'"' dangCr  & fi  Pro~ 
iln  y pouuoitauoir aucune  rcfourcc-  touref  U/,tllIC  P11  ehPcours 
conlcilléfurccpoin&parvndef  , r°jS/c/:anfJ comme  il  dit 

toute  raifonhumainecét  accident  fi  k,  .,TC  COnrourna  outre 

!Sü.n^llCn'Cnt,'  Et  Callïus  & Bru  tus  au^ontr^i?^1^-^.!'!!.^ 


Ejfmnce,  mfrA 
"cm  don  accempa. 
gna-, 

t*  Gladiateur  vaincu, 
Couuc  cucor  quelque 
clfoirft,  la  cïuclll 
'pot:  Sien  que  le  peu. 
P'e  le  menace  du  pi„„ 
cnnemp. 

^irannJtlofr. 


letc 

gu.cn  elfaya  deux  fois  de  le  donner  de  l cfoÏS  ? d' An~ 

te  de  la  fortune  du  combat  on, T dP««"*Ia  gorge,  defefpe. 

&cuidaparprcciDiririr,nr’^  * : Porta  mal  a 1 endroit  où  ilcftoit- 
Gloire. ray  v^S  dV»c  fi  belle  vt 

?*»  carmficifio fuperfufuu.  ‘ UUCr  °US  “ dc'US  dcs  lcvri£rs:^/,-. 

Mulu  die  variüjqnc  LU  mutai, lu  tul 
Rc train  m mtU  m„llûs  al[trna 

Pline  dfr  ^ ■ f"  f d°  "fi*  fi™**  LcL. 

l'vrineen  cftrcraïuc  ^nm'ûc'Sl'  f ’î  P""'  4 k 

clbranlcntpourlone-tempslesofficeed  1^  n CS^CU  Cmcnt^ui 

mort.il yenaoui foried’  J ■ j i ’ ccsdc lame.  Poureuitervne pire 

ms  cÿœ»  àleur  P°ft-  DcmoS. 

nuidl  d’efehapper.  Maisfuiuv^rfe  ^ 1 Romc>tlouul  moyen  de 
prendre, il  Ce  donna  de  l'efnrri P CS  S jrdes>  auantque  fe  laiflerrc- 

«otus,  leur  VÜfc3?pire^^^^^^’S^U.c?rps*^n^„oüs  8c  Théo* 
d'aduisau  pcuplcdcfé  tuerton  lu  Xt|rCnllt^Parles  Romains, furent 

en  intention  defrapner  non  rl  r />  le  ruans  furies  ennemis, 

lesTurcsiiyaou  ÎE2L TT * ^ dcGozc  Wcpar 
7 quelques  années,vn  Sicilien  qu,  auoitdeux  belles  filles 


Mon  téméraire  & 
précipitée  de  CtJïIHf 
& Bru tm. 


Tel  a furuefeu  foq 
boulrcju.  //. 

La  Juictc  des  années 
aucc  les  Jiucrs  cfFeifts 
du ’arûbîe  .emp,.  ont 
telcoéplaiieurs  affaires 
«pluùcurs  hommes  de 
pue  en  meilleur  efbt- 
Pms  tournant  fudilet, 
ils  ont  lait  rn  iourt 
d'eux  me  fines;  *dcre- 
chef  apres,  la  fonuue 

lc J «tluiftc,  5c  |«  a 

fciublisfurlcfolidcjc 
laprolpenté  Æn.„. 
Maladies  pour  !ej‘. 
(fttelles  on  adroiftdc 
fettser. 

Mort  Volontaire  de 
Democritus  chef  des 
* Actoliens . 

Mort  recherchée  en 
extrémité. 
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1,‘  , mancr  lcs  tua  dcfa  main , & leur  merc  apres  qui  accourut! 

Pteftcs  a marier,!^  ^ ^ ^ rufc  aucc  Vne  arbalcftc  & vnearque- 

u Uf  'Tien*  coup’5  il  en  rua  les  deux  premiers  Turcs  , qui  s aopro- 
b.U  ’ t Æoortc  P&puis  mettant  L’efoee  au  po.ng , s alla  mcllct  fu- 
cherent  de  la  port  P cnuelopp'  & mis  en  pièces  : fc  fyiuant 

fieulement  oui  ^ïdjfcuSFksfieni.  Les  femmes  Iuifues 

ainfi  circoncire  leurs  enfans.  s'alloicnt  précipiter  quand  & 

apres auoir fane  Antiochus.  On m'acontéqu vnprilomuer 

C,UX  ’ Ïé  eftant  cn  nos  conciergeries,  fes  parens  aduerus  qu  .1  ferorc 
dequal  >,,  p0uréuitcrlahontcdc telle  mort,  apofte- 
Certa,npXoouXy<i5e  .quelcfouuerainrcmcdcdç&dehura^ 

MeftoU  qi^l  ferecommandaft  à tel  Saint , auec  tel  8C  tel  voeu, & qu  il 
fufthuia  ioursfans  prendre  aucun  alimenc,  quelque  défaillance  & 
ruïraSn  foy.  U l’encreut.&parce  moyen  fedeffit 

f°  fX  defa  v^du  danger.  Scribonia  conciliant  L.bo  fon 
fansy penler, de  a vieKdu  S lamaindelaiuftice  ,luy di- 

nereufement , pluftoft  que  de  venir  entre  les  I”*l”s<j  p*  (Vappa  d'Tfon 
de  felailfcr  maftincr  contre  l'honneur  de  fon  rang, il  le  trappade  ion 
cfpcc  ■ mais  le  coup  pour  la  hafte,  n’ayant  pas  efte  bien  alêne  il  cou- 
rut fc  précipiter  du  haut  d'vn  mur  , au  trauers  de  la  trouppe , Uquel-, 
EeSrtan  &luy fa.fant place, il chcutdroiaementfurlatefte.^ 
neantmo  ns  fe  fentant  encore  quelque  refte  de  vie  .1  ralluma  fon 
cour  rL'efleuanten  pieds,  tout  enfanglanté  fc  charge  de  coups, 
8e faùcan tla prcffc, donna iufqu'à cercain  rocher  couppeSc  prcc.pi- 
Lx  od  n’cnpouuant  plus.il  print  par  l' vne  de  f=s  plaVesa  deux  mains 
fes  entrailles, lesdcfch.rant  & froilTant.&lcsiettaatraucrs  les  pour- 
ViJencafM  fuiuans,appellant fur  eux  Seattcftant lavcngeanccdiuinc.  Dcsvio- 
<U< iiïfmmu  lencesquilefont  àla  confcience,laplusa  euiter  a mon  aduis,c  eft  cel- 
le qui  le  fait  à la  chaftcté  des  femmes  ;dautantqu  il  y a quelque  plailir 

corporel  .naturellement  meflé  parmy  : 8cà  cette  caufc,  le  diirenn- 

men t n'y  peu t dire alTez entier  ; & fcmble  que  la  force  loit  melleca 

quelque  volonté.  L'hiftoirc  Ecclcfiaftiquc  a cnrcucrcnceplulicurs 

M.,„  awtüce  i «-  tels  exemplesdc  perfonnes  deuotes  .qui  appelèrent  la  mort  a garant 
rond  par  <t>  /«-  coiurelcs  outrages  que  les  tyransprcparoicnt  a leur  religion  con- 
t conmU  fera  |'clcnce.  Pclagia  & Sophronia,  toutes  deux  canonilecs.  cellc-la  le 

précipita  dans  la  riuicrcauec  fa  mere&  fes  feeurs,  pour  euiter  la  for- 
ce de  quelques  foldats  : &i  cette-  cy  fe  tua  aulli  pour  euiter  la  force  de 

Maxentius 


des  tyran** 
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Maxenrius  l'Empereur.  Il  nous  ferail'aduenture  honorable  -«J* 
ck  adUen,riCIu'vnf  uthcurdece  KmpS)  &nn0™cfl"xJc- 

r<.n,fcmetenpeinede  perfuaderaux  Dames  de  nollrc  fi,  ^ Pj~ 
prendre pluftorttouraurrcnarty,  que  d'enrrer  enl'hn  li  e’,* 

tes , le  bon  mot  que  i’apprins  à Thouloufe  d’vne  femme  «Jr 
les  mains  dcquelques  foldar-iDicu  foie  Ioiié  difoic  elle  n'S  ^ 
vne  fo.s  en  ma  vie , ie  m'en  fuis  faoulée  fans  péché  A T "T"5 

- ■ 

fécond  pardon  • veu  fa  fee  lit/,,,, r f lne  vne  autrefois  d'vn 

Sfejss£S!SS£Sr 

ëEs;|?5^=i 

inent  en  AC(^^é!^n]'rC^Ü^a  1 <romP°“t'on  de  s'en  retourner  feure- 

Roy  Portugais,  de  le  dcpolfcdér,  fans  aucune  caufe  apparente  delà 
iparf  fdv  1faU°'CCfn,Mallca'p^rladonncrau  Roy  dcCampar’ipnr 
lr^Ï  y’  '7Tf  Tn  : 11  dtelTcrvnefchafautpIuslon.Suc 
*rRe>appuyc  fur  des  colomnes,  royalement  rapifle,&ornédcJcurs 

argee  de  quantité  de  pierreries  de  haut  prix  fortit  en  rue- v 

K-  lS  jSfez.mon ta lur l’clchafaut , en vn  coin  duquel  il  yauoirvn 

V.£eharPd7&maf  T ^ N“ladletuc"  remonitra  dvn 
nage  nard  y & mal-content,  l'obligation  que  la  Nation  Pnrr.ro-, 

terir“'“ar™B““s 

ncuZyZ^TeP°Ur  TT  1CS  T'5  1 la  maln  • «U Vn- 

abandonner  ledl\nnffUCOUP  “S  dlef5llc  a V‘C>'J  n’eftoit  pour  pas  en 
9mg  pour  foy-mefuic  : <juc  torcunc  luy  rcfulanc 

Y 


Nina - 
feignent  Jn. 


Viengege'e  p*_ 
femmes , porrferOtr 
d'exemples  •h'*’ 


mont. 


Mort  délicate  de  ld 

femme  de  folmu. 


Mort  de  Vibim.tr 
dchingt-feptSena 
loirs  par  potftin. 
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j '«nnoferàl’irtiure qu’on luyvouloit  faire,  foncou- 
t0Ut  Tmoms  luy  ordonnoit  de  s’en  oftei  le  fentiment  : & de  ne  fer- 
rage au  moins  y , mDuc  à des  perfonnes  qui  valoient 

moins  que  luy.  ^ de  Labco  , pour  encourager  leurs  ma- 

ri^Iuitèdes  dangers  qui  les  prcffoient,aufquels  elles  n’auoient  part* 
mrSereftle  l’affeûion  coniugale  -,  engagèrent  volonraire- 
Slav  e pour  leurferuir  en  cette  extreme  necelTitc , d exemp  c 
tnent la v , p fi  lcurs  maris.  Coccius  Ncr- 

fltr^rû^moins  vtiîemcnt , mais  de  pareil  amour, 
re  «and  Iurifconfulte,  fleuriffant enfante, en nchefTes, en repu- 
C g rn  crédit  près  de  l’Empereur,  n’eut  autre  caufede  fetuer, 

Jïÿ  ÎÏÏ3Ca£S«  sombi  cn« 

* 1 il  eftoU  rcfolu  de  fc  tuer.  Elle  tout  franchement.  Tu  ne  fc- 

• r ./cnnemislesen  auroient  en  honneur,  « j-iantu- 

EX"o„bi»  * tua 

£Æ^StoBtoli^»P».rarBtb«micd^. 

n',,,  fentiment  de  tant  de  vilains  maux  , que  les  vaincus  ont 
Tfouffrir  des  vainqueurs  trcs-crucls  & offenfez.  I’ay  ,difoit-il,mi» 
ordre  qu’it  v aura  perfonnes  propres  a nous  lettcr  dans  vnbucher  au 
dcuantde  monhuis,  quand  nous  ferons  expirez.  Allez  de  gensap- 
nrouuerent  cette  haute  refolution  : peu  1 imitèrent.  V ingt-lept  Sé- 
nateurs le  fuiuirent  : & apres  auoir  elfaye  d’eftoufferdans  le  vin  cct-( 
te  fafeheufe  penfée , finirent  leur  repas  par  ce  mortel  mets  :&  s cn- 
tre-embraflans  apres  auoir  en  commun  déploré  le  mal-heur  de  leuri 
païs  : les  vns  fc  retirèrent  en  leurs  maifons,  les  autres  s arrcfterent, 
pour  eftrc  enterrez  dans  le  feu  de  Vibius  auec  luy  : & eurent  tous  la. 
mot  t fi  longue , la  vapeur  du  vin  ayant  occupé  les  veines , & retardant 
l’effet  du  poifon,qu’ aucuns  furet  à vne  heure  près  de  voir  les  ennemis 
dansCapoüc  qui  fut  emportée  le  lendemain,  &c d encouru  les  nu- 
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lercs  qu’ils  auoient  fi  chèrement  fuves  Taure-.  ^ 

citoyen  dclàmcfmc  IcConful  f„I,T  ' Iübellius,  vn  autre 

le  boucherie  qu’il  auoit  faire  rie  I _ us  rct°urnantde  cette  hontcu-, 

Wpdhfimml„tp„f„non,  ,îl',«“JXSmS“T7k 

vanrcrci auoirtue  vn  bcaucoun  nlnç  viiIUr»r  k punies  dcfuUùus 

ff 

reccuoir  lettres  de  Rome,côttaires  à l'inhuma  ' "'ureilyenoitde 

qui  luy  I, oient  les  mains  : Iubcll.us  contmua  Put  cxccuti°n. 
prins,  mes  amis  morts , & ayant  occis  de  m-.  P ^uc,mon  Pa*s 
mes  enfans,  pour  les  fouftraire  à la  rl  fl  j m:lm  1111  {cmmc  Se 

interdit  de  moumd^  la  dc^Mtrna°n^eCettC  ru*ne>  d m’eft 
la  vertu  la  vengeance  de  cette  vie  odieufe  ^Frr'"5'  emP,untonsde 
-oit  cache , L donna  au  ^ ** 

uerfe,  & mourant  aux  pieds  du  Conful  Alcxani  ’ rr^t  rcn~ 

ville  aux  Indes,  ceux  de  dedans  fctrouuaf  otefc  ^ 

vigourcuicmcntàlcpriucrdu  nlaHir  ^ re  0 urcnt 

rem  vniuerfcllcmcnt  tous,  quand  & leur  ville'  cnTf’  'J^a/e-  >»W, ai. 

manité. Nouuellcguerre  lcscnnemicm  k ncle(Pltdc  fon  Lu-  «««*.'» 
eux  pour  Ce  pldJtfutLZT  Comb«c°‘“«P°ur  les  fauuer, 

choLqU’onfairpàurgatcntirfavicrAftriCntlr|  CU|r^°ri:>  tOUtCS  lcs 

uant  foible  de  murs  &JC  defenfe  P?villed  ^‘pagne.lecrou- 

cinquante iciineshomm«d'en«eKpSîlÏÏîSS’  & ^ 

Iutiori,  firent  vne  /ortie,  où  fumant  feur 

croTsimu  ' f naufrl^’fa,fis)rctlrant  fcs  P°ldats, leur  concéda 

icnûuüj  V71-H'  I c meurtreaudc lade  toute hottile ctu,uc;:^ nc 
i culc  perforine,  quicuftpouuoir  fur  fov  Ji  va  m fi 

Y ii 


Mort  difrte  p*r 

. Ttjÿcrance  dVnplus 
grand  bien . 


Vefefyoir,<p*ctft> 


Morts  Volontaires 
réglées  par  les  poli- 
ces. 

Venin  gardé  à Mar 
friüc  y aux  dtjj/ens 
publics, pour  ceux  tjui 
je  Voudraient  tuer. 
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i , i’p(fr£t  en  cft  plus  vniuerfcl.  Elles  lefont 
plus  afpres  dautan  q^  ^ nc  fcroit  cn  chacun  , ü le 

?01"nqrous  - l’ardeur  de  la  focieté  rauilfant  les  particuliers  luge- 
fa,t  cn  tou  • 1 dmnez  ■ attcndoient  l’exccution , du  temps  de 

'reL  perdoient  leurs  biens  , 8c  eftoient  pnuez  de  fepulture: 
Tybcrc  , perd  cn  fc  tuans  eux- mefmcs , eftoient  enterrez,  8c 

ceuxquil  ant  P Maisondcfireaufli quelquefois  la  mort 

grand  bien.  le  defire  , dit  Sain*  Paul, 
E i £ pour  eftrc  aufe  lefus  Chrift:  &,  Q& me dépendra 
de  ces  liens  Clcombrotus  Ambraciota  ayant  leu  le  Phxdon  de 
m entra  en  f.  grand  appétit  de  la  vie  aduen.r,  quefans  autre 
Platon , entra  en  ? • c^a  mcr.  Par  où  il  appert  combien  im- 
proprement nous  appelions  defcfpoir  cette  difflution  volontaire, 
a laqucllela chaleur^ l’efpoir  nous  porte  fouuent,  & fouucnt  vnc 
tranquille  & raflife  inclination  de  «ugement. 

Euefque  de  Soi  (Tons,  au  voyage  d outre-mer  que .Sx S Sjmfl 
voyant  le  Roy  & toute  l’armee  cn  train  de  reuenir  en  France , lail 
fant  les  affaires  de  la  religion  imparfaites  , pnw  r^oluuon ffe  s en 
aller-  pluftoft  en  Paradis  : & ayant  dit  adieu  a fes  ^is  , donna  lcu 

à la  veu'é  d’vn  chacun  , dans  l’armee  des  c“  ’ E au  iour 
en  pièces.  En  certain  Royaume  de  ces  nouue  les  terres  , au  mur 

d’vnc  folemnc  proceflion  , auquel  l’idole  qu  ils  ador="t  cft  P 
menée  cn  public , fur  vn  char  de  merucilleufe  grandeur  . outre 
ce  qu’il  fe  void  pluficurs  detaillans  les  morceaux  de  leur  chair  vme  a 
lu  offrir  • il  s’en  void  nombre  d’autres,  fe  profternans  emmy  la  pla- 
ce qu,iéfontmoudre&briferfouslesroües 

leur mort,  vénération  de  fain&cte,  qui  eureft  rendue  Lamortde 
cét  Euefque  les  armes  au  poing  , a de  la  generof.ee  plus  , & moins 
de  fentiment  : l’ardeur  du  combat  en  amufant  vne  partie.  U y a 

des  polices  qui  fe  font  méfiées  de  régler  la  iufticc&  opportumte  des 
morts  volontaires.  En  noftrc  Maricillc  il  fe  gardoitau  temps  paffe 
du  venin  préparé  à tout  de  laciguc,  auxdefpens  publics,  pour  ceux 
quivoudroicnt hafter leurs iours ,ayans premièrement  fait  approu- 
ver aux  f.x  cens.qui  efto.t  leur  Sénat , les  raifons  de  leur  entreprife: 
& n'eftoit  loifiblc  autrement  que  par  conge  du  magiftrat  8c  par 

occafionslegitimes,  de  mettre  la  main  fur  foy.  Cette  loyeftoit  en- 
cor1 ailleurs.  ScxtusPompcius  allant  en  Afie,  pafTa  par  1 Ifle  de  Cea 
dcNegrepont  ; il  aduint  de  fortune  pendanc  qu'ily  eftoit,  comme 
nous  l'apprend  l’vn  de  ceux  de  facompagnie,  qu’vne  femme  de  gran- 
de authorité, ayant  rendu  compte  à fes  citoyens, pourquoy  elle  eftoit 

refolue  de  finir  fa  vie,  pria  Pompciiisd’afliftcr  à fa  mort,  pour  la  ren- 
dre plus  honorable:  ce  qu’il  fit , 8c  ayant  long-temps  efTayc  pour 
néant,  à force  d’cloqucncc  (qui  luy  eftoit  mcrueilleulemcnt  à main) 
8c  de  pcrfualion,  de  la  deftourner  de  ce  defTein,  fouffnt  enfin  qu  elle 

fe  contentait.  Elle  auoitpaffé  quatre-vingts  dix  ans,  entres-heureux 
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uer , te  fi;achen  t gré  ^c^uoy  ru  n^as 

rii  en  face  voirvn  con  traire  -,  ie  m envay dVnehcmeuli ZT""' 
conge  aux  relies  de  mon  ame,  lapant  de  moy  deux  fiH« 
légion  de  nepueux  : Gela' fait  avmr  «r,f  l / , ®1Ics  & vne 

Lvnion  & àla  paix  .leur  ayant  departy  fes  biens  'ôircP  1 

Dieux  domeftiques  à fa  fille  aifnéc;  elle  nrinr  dv  & «commande  les 

coupe  où  eftoit  le  venin  & Jandî  rfr?  P d,V,nC  «^nalTeuréela 

brufqucmenc  ce  mortel  breuuaee.  Orentrerinr  ,-11  , ondc^uala  F 

du  progrez  defon  opéra  tion:& connue  ”particstdefon'1  ComR?Sn'c 
toientfaifics  de  froid  I Vneapresl'autrc  - iuL,r, ' PS^  cn' 

deshabi  tans  : mais  qu’eftans  las  fie  làouls  de  viure  ils  ont  en^  Vt^!ontc  ***** 

auboutd' vn  ongaage,apresauo.rfaitbonne  cher^de f^me  mC 

en  la  mer  du  haut  d'vn  certain  (rocher  dcftinc  ï ce  j£r ni  J*  pf 
douleur,  * vnc  pire  mort,  me  femblent  les  plus  excfcd! 


demain  les  affame. 

Chapitre  IV. 

j ^ donne auec  raifon , ce  me  femble , la  Palme  à Iaconec  » . . . 

Aml0t . tous  nos  Efcriuains  François  : nonfcule 
| ment  pour  la  naifueté  &c  pureté  du  langage,  en  quoy  il  ««*•  * * 

«ZT:  PfC  T > OU  P.our  13  c°nftance dVn  ffil 

t upour  laprofondeur  de  Ton  fçauoir  avant  dû  defurlnn  ° 
fi  heureufement  vn  autheur  fi  efpmeux  & S (car ÏT 
di« ce  qu’on  voudra  , ie  nentendsP„en  au  G cc  la“  ic  vov  vn 
Jns  fi  bien  .oint  & entretenu  par  tout  en  fa  "aduZn  que  ou 

iantCTa":rtemCndUrrimaSln,atIOn  Vr^  de  PAuTh’euqr  ou 

prelent  a ion  pais.  Nous  autres  ignorans  citions  perdus, 

Y il, 
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15  ' „,ry  releuezdu  bourbier:  fa  mercy  nous  ofons  à 

fi  ce  Liure  ne  no  {K.ks  James  cn  rcgcntent  les  maiftres  d’rf- 

«« h'aC  Xbremaire.S.  ce  bon  homme  vit,  ieluy  refigne  Xeno- 
coletceftn  autant.  C’eft  vn'occupacion  plus  aide  & d’att- 

phon  pour  c ^ ^ vieillcfl-c.  Et  puis , ie  ne  fçay  comment  il  me 

^mblc  two/qu'il  fe demefle bien  brufquement  & nettement  d'vn 
femble,quoyq  ^ fon  ftilc  cft  plus  chez  foy  , quand  il 

mauuais  pas , q jc  à fon  ^fi..  I’eftois  à cett’hcure  fur  ce 

p%Soù  Plutarque  dit  de  foy-mefmes;  que  Rufticus  affiliant  à 
vne  fene  déclamation  ï Rome  ,y  receut  vn  pacquet  dc  la  part  de 
' 1-Empercur,  Saemporifa  de  1 ouunr.iufques a ce  que  tout  fuft  fait. 

' • Emquoy  (dit-il  ) toute  l’affiftance  loiia  finguliercment  la  gwulte  de 

cc  perfonnage.  De  vray , eftant  fur  le  propos  delacunofite , & de  ect- 
Cwi&.ff"1  pl(fionamde & gourmandede  nouuelles,  qui  nous  fait  auec  tant 
amJ'i.  — «“•  j'^d'fi-jetion  & d’impatience  abandonner  toutes  choies,  pour  en- 
tretenir^n  noimeau  venu , Si  perdre  tout  refpeâ:  &c  contenance, pour 
crocheter  foudain.où  que  nous  foy  ons,  les  lettres  qu  on  nous  appor- 
te-il  a eu  raifon  de  louer  la  grauité  de  Rufticus  : Si  pouuoit  encor  y 
io’indre  laloüange  de  faciuilité  &courtoifie  ,de  n’auoir  voulu  mter- 
rompre  le  coutsde  fa  déclamation.  Mais  ie  fay  doute  qu  on  kpcuft 

loüerdeprudenceicarreceuantàl'improueu  lettres, &no^«nen« 

d’vn  Empereur,  il  pouuoit  bien  aduenir  que  le  différer  a les  lire  > 
Nonchalance, ~»iu  efte  d’vn  grand  prciudice.  Le  vice  contraire  a acurio  irc.cc 
contraire  a U «rio-  chalaticc  : vers  laquelle  ie  panche  euidemment  de  ma  comp  . 

M &en  laquelle  i’ay  veu  plufieurshommes  fi  cxcremes.que 

tre  .ours  apres  , on  retrouuoit  encores  en  leur  pochette  les  lettres 
toutes  cÏoks,  qu'on  leurauoit  enuoy  ecs.  le  n enouur.siam.us  rwn 
feulement  de  celles  qu'on  m'êuft  commifes  : mais  de  celles  mcfme 
que  la  fortune  m’euft  fait  paffer  par  les  mains.  Et  fais  confcience  f 
mes  yeux  defrobent  par  mefgarde , quelque  “gnolff“ccd“  ' 

d'importance  qu'il  Ht , quand  ie  fins  a colle  d vn  G and  ama^ 

« homme  ne  s'enquit  moins,  & ne  fureta  moins  es  affames  d autruy. 

Du  temps  de  nos  peres  Monfieur  de  Bout.eres  cu.da  perdre  Turin, 
pour,  eftant  en  bonne  compagnie  a foupper  auo.r  remisa  lire  vn 
Lcflwe tU Uttri s aduertiffement  qu’on  luy  donno.t  des  traînions  qui  fe  dreffo.ent 
& f.icijKti,nc ioit  contrc cette  ville , où  il  commandoit.  Et  ce  mclme  Plutarque  m a 
ejkrcdijjcrte,  appris  que  IuliusCefarfe  fuftfauué,  fi  allant  au  Sénat,  leiour  qu’ily 
fut  tué  par  les  coniurez , ileuft  leu  vn  mémoire  qu’on  luyprclenta. 
Et  fait  aufli  le  conte  d’Archias  Tyran  deThebcs;  que  leloirauant 
l’execution  de  l’cntreprifc  que  Pelopidas  auoit  faite  de  1e  tuer,  pour 
remettre  fon  paysen  liberté,  il  luy  fut  eferit  par  vn  autre  Archias 
Athénien  de  poinél  cn  poinét , ce  qu’on  luy  preparoie  : & que  ce 
pacquet  luy  ayant  elle  rendu  pendant  ^fon  foupper,  il  remit  il  ou- 
urir , dil'ant  ce  mot , qui  depuis  paffa  cn  prouerbe  cn  Grèce  : A de- 
mainlcsaffaires.  Vnlage homme  peut  à mon  opinion  pour  linte- 


Prouetbe. 


A 


V 
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reft  d autruy  , comme  pour  ne  rompre  indécemment  compare 
ainfi  que  Rufticus , ou  pour  ne  difeontinuer  vn  autre  affaire  d’i  m por 

tretemrceluyquiy  feroitalfis.  Tefmoignage,  que  pour  cftre  à cal  ' 
ble, ils  nefe  dcpartoicntpas  de  I entremife  d'autres  affaires  fi,r 

nances.MiiscjuandfoutclHit,  il  fc 


De  la  confcience. 

Chapitre  V. 

| Oyaceant  vniour,  mon  frcrc  fieur  deIaÔrouffe& 

« ™°y>  durant  nos  guerres  ciuilcs)nous  rencontrafmesvn 
Gentil-homme  de  bonne  façon  : il  effoit  du  party  con- 
- „J  traire  au  noftre,  mais  ic  n'en  fçauois  rien . car  i fc  contre 

faifoKautreiEtlcpisdecesguerres.cell,  queles  cites  font  fi  mS 

Les,  voftrc  ennemy  n cftant  diftingué  d'aucc  vous  d'aucune  mar 
J35ÏÏ5*  "Hcport.nourry  en 

foX  r T er  C’U,lcft  d’y  «ite/confufion  & de- 

fordre.  Cela  me  faifoit  craindre  a moy-mefme  de  rencomrer  nos 

re  monTom  TT “ *ef.a?ecoS™ ’ P°ur  n'cftrc  cn  Pcin=dcdi- 
re  mon  nom,  & de  pis  al  aduenture.  Comme  il  m’eftoit  autrefois 

aduenu  : car  en  vn  tel  mefcompte.ie  perdis  & hommes  &cheuaux,& 

iTLn  °n  mifcriTmerC’  ««-autres,  vn  page  gentil-homme 
I talien  que  ic  nournffois  foigncufcment  ; & fut  efteinte  en  luy  vne 

trcs-belle  enfance,  & pleine  de  grande  eljicrance.  Mais  cctuy-cyen 

TT  frayeurfi  efperdue , & le  le  voyoïs  fi,  mort  à chaque  rencon- 

t edhommCsacheual,&paffagedeVilles,qu.tenoicntpourlcRoy, 

que  le  deu.nay  enfin  que  c'eftoient  alarmes  que  fa  confidence  luy  „ , 

donnoit.nfemblo.tacepauurehomme,  qu’au  trauers  de  fonraaf?  ZÎZZ 

que&des  croix  de  fa  caz.que,  on  noit  lue  lufques  dans  fon  cœur.fes  far?  ‘ f 

ccrctresmtentions.  Tanteftmcrueillcux  l’effort  de  la  confcience: 

de  tefmoinaTh,r’aCCnl,fcr‘  &Combatcre nous-mefmes, &i faute 
d Imoin  effranger,  elle  nous  produit  contre  nous, 

ccultum  quant  ns  ammo  tortorc  flanUum.  s1[0„fc 

uoffT«v«TdabOUChLLCSCnfanS-  bc*^us  Pœonien reproché  d’a- 
uoirdc  gayecede  cœurabbatu  vn  nid  de  moineaux , & Iesauoir  tuez:  - 

Y iüj 


Sa  confcience  qui  luy 
ferc  de  bouticau  ,1e  fîn- 
u fléau  i'ecict. 


parti  ode ftcret Jef- 
co*uerrpar  ceïtty- 
mcfmefu 
commtt. 

La  peine  naiftq**** 
(F<puant  le  péché . 


Mcfctunt  coofetl  cft 
f ire  i fon  Mthcui . I *af. 

Similitude. 
Mtm[cbr  pteffe. 
Lcui  vie  eu  U pl»yc  tfe 

jCttCnt.  Uirtf.  ♦. 

Cantharides. 


D'oïl  il  *rrinc  que  pla- 
ceurs ont  fimacm  par- 
lé rcfiunt  de  nuiÛ  ,ou 
crullc  l'cfprit  troublé 
d«ficbuic  : publiant  des 
crime* , qu  iis  au  oient 
recelé  vn  long  temps. 
Ittw.j. 

Mc  [ch  jh  s ne ft  peu 
tu  h i cailler. 


C'cft  la  première  pu- 
nition , qu’aucun  cri- 
minel ne  s’ubfout  «- 
tnai< , pat  Ton  propre 
jugement.  lmn.Sst.ij. 

Confcience  nous 
remp  lit  de  conjùtnce. 

Ainfi  que  chacun  cog 
noilt  lacüfcicnce , an.fi 
félon  le  mérite  de  f >n 
faiâ  , il  conçoit' mte- 
(icurcmét,  l'efpoiroula 
craiute.  O mut.  Tsji  t. 

Exemples. 

Innocence  ajfturee 
de  Sc tpi  on. 
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Afoitauoireu  raifon,  parce  que  ces  oyfillons  ne  ceffoienc  de  l'accu- 
£ faulfcment  du  meurtre  de  fon  pere  Ce  parnc.de  lufques.lors 
Loic  efté  occulte  & inconnu  : mais  les  furies  vengcreiïcs  de  lacon- 
feiencc  le  firent  mettre  hors  à celuy  mcfmes  qui  en  deuoit  porter 
, n,nirénce  Hcfiode  corrige  le  dire  de  Platon,  que  la  peine  luit 
dePbien  près  le  péché  : car  Ü dit  quelle  naift  enl'inftant  & quant  & 
auant  le  péché.  Quiconque  actend la  peine,  il  la  foufFrc,  & quicon- 
que l'a  mericée, l'attend.  La  mcfchanceté  fabrique  des  tourmens  con- 

trefoy. 

Malum  confelium  confultori  pejflmum. 

Comme  la  moufehe  guefpe  picque  & offenfe  autruy , mais  plusfoy- 
mefme,  car  die  y perd  fon  aiguillon  & fa  force  pour  .amais  ; 

vitdfque  in  -vulnere  ponunt.  _ , 

Les  Cantharides  ont  en  elles  quelque  partie  qui  ferc  cotre  leur  poilon 
de  contrepoifon,par  vne  contrariété  de  nature  Audi  a melme  qu  on 
prend  le  plaifir  au  vice,  il  s'engendre  vn  defplaifir  contraire  en  la  con- 
fidence , qui  nous  tourmente  de  plufieurs  imaginations  pembles, 
vcillans&dormans, 

Qwppe  vbi  fe  multi  per  fermia  [apc  hquentu, 

Aur  morbo  delirantet  procraxc  feruntur, 

Er  éclata  dm  in  medium  pcecata  dedijfe. 

Apollodorus  fongeoit  qu'il  fe  voyoit  efcorchcr  par  les  Scythes,  & 
puis  bouillir  dedans  vne  marmite,^  que  foncceur  murmuroit  endi- 
fant  : le  te  fuis  caufc  de  tous  ces  maux.  Aucune  cachette  ne  1ère  aux 
mefehans,  difoit  Epicurus,  parce  qu'ils  nefc  pcuuenc  affeurer  d eltre 
cachez , Ja  confcience  le  s dclcouurant  a eux- mcfmes, 
prima  efl  bac  mltio,  cjuàdfe 
Indice  nemo  noccns  abfeluirur. 

Comme  elle  nous  remplit  de  crainte,  auflifaic  elle  d afleurance  « de 

con  fiance.  Et  ie  puis  dire  auoir  marché  en  plufieurs  hazards , d vn  pas 
bien  plus  ferme,  en  confidcration  de  la  fccrctte  fcience  que  l'auois-de 
ma  volonté,  & innocence  de  mesdefleins. 

Confcia  mens  vt  cuiqtte  [ua  efl,  ita  cancipit  intra 
Pcftora  pro  faélo  .feémquc  metumque feu. 

Il  y ena  mille  exemples:  il  fulfira  d'en  alléguer  trois,  de  mefme  per- 
sonnage. Scipion  citant  vn  iouraccufé  deuant  le  peuple  Romain  d'v- 
nc  accufation  importante,  au  lieu  de  s'exeufer  ou  de  flatter  fes  iuges  ; 
Il  vous  fiera  bien,  leur  dit-il,  de  vouloir  entreprendre  dciugcrdela 
tefte  de  celuy , par  le  moyen  duquel  vous  auez  l’authonté  de  iuger 
de  tout  le  monde.  Et  vn'autrcfois , pour  toute  refponfc  aux  imputa- 
tions queluy  mcttoit  fus  vn  Tribun  du  peuple,  au  lieu  de  plaider  fa 
caufc:  Allons,  dit-il,  mes  citoyens,  allons  rendre  grâces  aux  Dieux 
de  la  victoire  qu'ils  me  donnèrent  contre  les  Carthaginois,  en  pareil 
iourque  cctuy-cy.  Et  femettant  à marcher  deuantvers  lctemplc. 
Voilà  toute  l’alfembléc , & fon  [accufatcur  mcfmes  à fa  fuitte.  Et 
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Petilius  ayant  efté  fufci  te  par  Caton,  pour  luy  demander  corn,  T 
1 argent  manié  en  la  Proumee  d'Antioche,  Scip”  n efaJtX 
Sénat  pour  ccceffcift,  produifit  le  liurede  raifom  qu'il  auoirXfT 
fa  robbe,  &dic,  que  ce  liure  en  contenoit  au  vra^r^p^&km^f  S 
mais  comme  on  le  luy  demanda  pour  le  mettre  au  greffe  Tl  h:  reM^ 
difant,  ne  fe  vouloir  pas  faire  cette  honte  à foySme-LT^f' 

ma.nsenIaprefenceduSenatledefch.racVmitenpieceT  ieTT  f 

pas  qu  vnc  amc  cautcrizéc  feeuft  contrefaire  vne  fclle  ilT 

auoit  le  coeur  trop  gros  de  nature  x- n.  / v a""curancc:il 

le  l-XiWi(rd  lut0rrC’P°Ur  luy  fairc  ^nfcAir  fa  faute  & qu-c| 

***  !'»»«»•  JL  h 

«-T  o,,,  . ay,c eitvnmoyenpleindincercitudc&dcdan- 

^oiileurT?  rou-°n'  cluc  ne  f«oic-on  pour  fuyr  de  fi  griefiies 
,,  x . ,E'!am  innoccnta  c°ÿ'  memiri  iolor. 

rirri!olTdirfLCdUy  <!UC!!iUgCÏSchcnné  P°ur  "Refaire  mou- 

art -sss^ttaîS 

nementpourtant,  & bien  inutilement,  à monaduis.  PlufieilVsNa 
Que  pcutTl  mTId'1  dcafautc  duqucl  vous  cftcs  encor«  en  doute. 

sés&^&BSSBis^t 


Géhenne  cpte  c’eJ{t 
&*  les  dangereux 
inconvénient  d’i • 
celle . 


ta  douleur  force  en- 
cor l'innocent  i men- 
tir. Stn.pt ». 


Gchmu  pim  pem* 
tUfie  It  juffh». 
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S^t  ü fit  ouunr  le  ventreau  foldat,  pour  s'efdaucir  de  la  ven- 
té du  fa'iét  : & la  femme  fe  trouuaauoir  raifon.  Condcmnation  m- 
ftruûiuc. 


ï)c  l cxcràtttion. 

Chapitre  VI. 

! L eft  mal-  aifé  que  le  difeours  & 1’  inftru£tion , encore  que 

j noftre  creance  s’y  applique  volontiers,  foie  ntaflezpuiL- 

[ fans  pour  nous  acheminer  iufques  a Tatlion  , U outre 
ccla  nous  n'excrcons  & formons  noftre  amc  par  expé- 
rience au  train,  auquel  nous  la  voulons  renger  r autremcnt  quand 

elle  feraau  propre  des  effets,  elle  s'y  trouucra  fans  doute  empefehee. 

riitfel»  txftti-  Voila  pourquoy  parmy  les  Philofophcs , ceux  qui  voulu  attein- 

dre  à quelque  plus  grande  excellence,  ne  fe  font  pas 

S32-è  LL,  1 CH  repos  les  ngoeur,  a=  U fomne  , W 

qu'elle  ne  le,  furprinlt  mesperimenrer  Se  nouucsu*  su  combse  • 
uns  ils  luy  font  allez  au  datant, &fc  font  lettczacfcicnt  ala  preu- 
ue  des  difficultez.  Les  vns  en  ont  abandonné  les  neheffes  pour 

Excrcitdtiomnefeit  s'exercera  vne  pauurecé  volontaire  : U. J ^ 
«Wom  beur , & vneaufterité  de  vie  pénible , pour  le  durcir  aumal&aur^ 

uaiii  d'autrcs  fe  font  priuez  des  parues  du  corps  les  pluschcrcs  > co^1" 
me  de  la  veuë  & des  membres  propres  a la  gencrauon  , de  peur  que 
leur  fcruicc  trop  plaifant  & trop  mol , ne  relafchaft  & n «tendrift  la 
fermeté  de  leur  ame.Mais  à mourir, qui  eft  la  plus  8r^ 
nous  ayons  à faire , l'exercitation  ne  nous  y peutayder.  Onfcpcuc 
par  vfage  & par  expérience  fortifier  contre  les  douleurs,  la  honte, 
nndisrence,  & tels  autres  accidens  : m ais  quant  a la  mort , nous  ne  la 
pouuons effayer qu'vncfois: nousy  fommes  tous  apprentifs,  quand 
nous  y venons.  Il  s'eft  trouué  anciennement  des  hom  mes  h exceller* 

mcfnUrs  du  temps,  qu'ils  ont  effayé  en  la  mort  mefmc,  de  la  gou- 

fter  & fauourcr  : & ont  bandé  leur  cfpric,  pour  voir  que  c eftoit  de 
ce  paffage  : toutefois  ils  ne  font  pas  rcuenus  nous  en  dire  des  nou- 

Dctque  la  froide  mort  xicllcS.  — - - ïiCTtlO  CXpCïgltUS  CXtitt  t 

Fr,Si*  qucmfimrl  eft -ma,  pauja  fttjnuu.  ■ 

CaniusIuliusnoblcRomain,dcvertu  & fermeté  finguliere,  ayant 
cftécondamnéàlamortparccmarautde  Caligula:  outre  pluficurs 
mcrucilleufcspreuues qu'il  donna  de  fa  rcfolucion,  comme  îleftoic 
fur  lcpoinét  defouffrir  la  main  du  bourreau,  vil  Philofophe  Ion 
amy  luy  demanda:  Et  bien  Canius,  en  quelle  démarche  eft  à cette 


ruminant  à ccioui. 

Luira,  i. 


k. 


livre  second. 


heure  voftre  ame>  auefair-elleî  en  quels  pcnfemenseftcs-vous^e 

ois,  luy  refpondic  il, a me  tcnirpreft  & bandé  de  route  ma  force 
voirucncccinftantrlf»  n mr»rr  f. — l • r ■ arorc^ 


Î1  auoit  donc  ce  beau 
dioia  de  mourant. 
Luc  An.  g. 


penfois,  luy  r.T„uu,t  u>,  me  tcmrprelt  & bandé  de  route  ma  fn.v, 
pour  voir  fi  en  cét  inftant  de  la  morc.fi  court  & fi  trief  °ënoûrr!v 
perccuomquelquedefiogement  de  lame , &:  fi  elle  aur'a  quelque  «F 
rencimencdefoniiruëipour , fi  icnapprens  quelque  cho^e  en  reue’ 
mrdonneçaprcs.fi  .epu.s,  aduert.lTcmenc  àmesamis.  Cetiy-Æ 

piafe**  51  <ms££t 

■'«  hoc  animi  morientis  babebat 

et &dT|ï'0Utef0,S  de  nous  appriuoiferi  — 

mort.  Combien  facilement  nous  paffons  du  veiller  au  dormir  U™- 

ZiiTj'Tr  ïsr  “ "™!  A»»  ■*  «AlÊS  & 

E.ïf'"îr“j  A,‘  pourrait  frmUrr  rrrook  & tontre 

nature  la  faculté  du  fommcil,  qui  nous  priuc  de  toute  aétion  J» 

hvknousnr^ ‘P’  ?ment^n  P°UrmPurir.qucpourviurc,  Sedés 

iavienousprefcntel  cternel  eftac  quelle  nouseardeapresellé  oour 
nous  y accouftumer  & nousen  oftcr  IaCraintCS  Mais^eux quÆonc 

tombeaparqueWvio^taccidentçndefaiilance  de  cœur!  & qui 

y ntperdu  tous  fentimens,  ceux-là  à mon  aduis , onc  cfté  bien  près 

du  oair£en T-  ftnaCU'rel  = Clr  quaru  a l'inftant&au  pofnd  mjimt 

oudefolifir  rl  Pasac™indre,quil  porte  auec  fpy  aucun  crauail 
ou  oeiplaifir  : daucant  que  nous  ne  pouuons  auoir  nul  fentiment 
ansloifir.  Nosfouffrances  ont  befoin  de  temps, quicft  fi  court  & fi 

CeCCfm!Tn  U m01T,<’U’11  faUt  ncCcfl'aircmcntqu’cUc  foit  infenfible. 

,7C  L aPProches  quc  nous auons  àcraindre  : & ccllcs-11  peu- 
vLnTmbCrCnCXpCnCnCC-  Plufieurs  chofes  nous  femblent  plus 
grandesparimaginauon,  que  parefFeû.  Iay  palTé  vnc  bonne  partie 
demonaage  en  vneparfaite  & entière  fanté  : ,e  dy  non  feulement  en! 
tiere  mau  encore  allègre  & bonifiante.  Cét  eftatplein  de  verdeur  & 
ouc^lminrl^  ^^mer  fi  horrible  la  confideracion  des  maladies! 

mol?cs  & laf  VCnUa  jS  cxPcrimcnt“»‘‘ay  trouuél«urIpo.n  turcs 

iou  Sml  hCS  aa  Pru  dÇ  '«a  crainte.  Voicy  que  icfpreuuc  tous  les 
qu  ,l  fe  o.  ifèC1  C°UUC7C  cIlaudJ.mcncdans  vne bonne fale, pendant 
maffltePDo„rnC :nU1f  °rraSc“fc  & cempeftueufe  ; le  meltonne  & 
a P nr  ceux  qüi  font  lors  en  la  campagne  : y fuis-ie  moy- 
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Une  ie  ne  defiré  pas  feulement  d’eftre  ailleurs  Cela feu! , «lettre 

ïS"”ta»on  & ck  foibUff.  = fc  '-fï  1“  * ™ 

Gnéic  plaignois  les  malades  beaucoup  plus  que  ie  ne  merrouuea 
plaindre  moy-mefme,  quand  i’en  fuis  : & que  la  force  de  mon  aPF>r*;“ 
Cnfion  enc  heriffoit  près  de  moitié  1 effence  5i  vente  de  la  chofe. 

5Û  m'en  aduiendra  de  mcfme  de  la  mort  : it  qu'dle  ne 
vaut  pas  la  peine  que  ie  prens  a tant  dapprefts  que  ie  drefle  , Sc 
tant  de  fecours  que  .'appelle  & affemble  pour  en  louftemr  leffort. 
Mais  à toutes  aduantures  nous  ne  pouuons  nous  donner  trop  d a- 
uantage.  Pendant  nos  troifiefmcs  troubles , ou  dcuxiefmcs  (.il  ne  me 
fouuient  pas  bien  de  cela)  m’eftant  allé  vniour  promener a vne  lieue 
de  chez  moy,  qui  fuis  affis  dans  le  moyau  de  tout  le  trouble  des  guer- 
res ciuiles  de  France  jeftimant  eftre  en  toute  feurete,  & fivoifindc 
marctraite , que  ie  n’auoy  point  befoin  de  meilleur  équipage , 1 auoy 
pris  vn  cheual  bien  aifé , mais  non  guère  ferme.  A mon  retour  vne 
occafion  foudaine  sellant  prefentée,  de  m'aider  de  ce  cheual  a vu 
feruice.qui  n'eftoit  pas  bien  de  fonvfage,  vndc  mes  gens  grand  & 

' Fort.monté  fur  vn  puiffiant  rouflîn.qui  auoit  vne  bouche  dclciperèe, 
frais  au  demeurant  & vigoureux;  pour  le  faire  hardy  & dcuancer  es 
compagnons,  vint  à le  pou  (Ter  à toute  bride  dro.  ft  dans  ma  rou  te , Si 
fonarecommevncololTefur  lepetithômcSi  petit  cheual,  & le  fou- 
droyer de  fa  raideur  & de  fapefanteur.nousenuoyant  1 vn&l  autre 
les  pieds  contre-mont  : fibien  que  voila  Je  cheual  abbatu  & couche 
touteftourdy  : moy  dix  ou  douze  pasau  delà  cftendualarenucrlc.le 
vifage  tout  meurtry  St  tout  efcorché.mon  efpee  quel  auoy  a la  main, 
à plus  de  dix  pas  au  delà , ma  ceinturera  pièces , n'ayant  nymouuc- 
* ment, ny  fentiment,  non  plus  qu’vne fouche.  C eft  le  feulcfuanou.f- 
fcmentquei'ayc  fenty.iufques  a cette  heure.  Ceux  qui  ello.ent  auec 
moy  apres  auoir  eflay  é p ar  tous  les  moy  ens  qu  ils  pcurent.de  me  fai- 
re reuenir;  me  tenans  pour  mort,  me  prindrent  entre  leurs  bras,  54 
m'emportoient  auec  beaucoup  de  difficulté  en  ma  maifon , qui  eftoit 
loing  de  là,  enuiton  vne  demy  -lieue  Frâçoife.  Sur  lechemin,54  apres 
auoir  elle  plus  de  deux  grofles  heures  tenu  pour  trefpaflc  ,ic  com- 
menqay  à me  mouuoir  Si  refpircr  : car  il  eftoit  tombé  fi  grande  abon- 
dance de  fang  dans  mon  eftomach,  que  pour  l'en  defeharger , nature 
eut  befoin  de  refufeiter  fes  forces.  Onmcdrcffafur  mes  pieds,  où  ie 
rcndyvn  plein  feau  de  bottillons  de  fang  pur  lôiplufieurs  fois  par  le 
chemin, il  m’en  fallut  faire  de  mefmc.  Par  là  ie  commcnçay  à repren- 
dre vn  peu  de  vie , mais  cefut  par  les  menus,  5c  par  vn  fi  long  tranSk  de 
temps,  que  mes  premiers  fencimens  elloient  beaucoup  plus  appro- 
chans  de  la  mort  que  de  la  vie. 

Perche  dubbtoa  anehor  del  fuo  ritorno 

Non  s'alfccura  atténua  la  mente. 


Cette 
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■Cette  recordation  que  i'enay  fore  empreinte  en  mon  ame,  me  renre- 
fentant  fon  vifage&rfonidée  fi  pres  du  naturel,  mcconcilieaucune 
Efcihî  lecomcnçav  A y voir.ee  fut  d' vnc  veue  fi  trouble' 

fifoiblc,  Se  fi  morte  que  le  ncdifcemois  cncorcs  rien  quclalumicre’ 

corne  quel  ch  or  âpre,  or  chiudc  ‘ 

Gli  occhi,  mczxp  tra'l  frnno  è l'efferdeflo  11  “'<l'  *’  *' 

Quant  aux  fondions  de  lame,  elles  naifloient  auec  mefme  proerrez 

S***  COrPS-  ,Ic  ™ vy  touc  Sanglant:  car  mon  pourpofnd 
eftoit  tache  par tout  du ping  que  l’auoy  rendu.  La  première  penfée 
qui  me  vint , ce  fut  que  1 auoy  vne  harquebufade  en  la  telle  • de  vrav 
en  mefmctcmps.il  scntiroit  plufieursautourdenous.  Ilmefcn/  • 

bloitque  ma  v.ene  me  tenoit  plus  qu’au  boutdes  léures:  ,c  fermai 
les  yeux  pou*  ayder  (ce  me  fcmbloit)  à la  poulfer'hors  Sr  nr„ 
ne*f^ f* m'3  angu'r me lailfer alicr.  C'elloit vnc imaginatîonqui  . 

ne  faifo.tque  nager  fupcrficicllement  en  moname.aufli  tendreV 

3.  J f°  br  qUC  tOUt  nrcftc  : mals  1 la  vérité  non  feulement  exempte 
de  defplaifir,  ams  meflee  a cetce  douceur,  que  fentent  ceux  qui  felfif. 
fent  gliflcr  aufommeil.  Iecroyquec'ellcc  mefme  ellat  ou  fc  trou - 
ucntceuxqu  on  voiddefaillansdefoibleflè  en  l’aponie  dé  li  mnrr  » 
d'e  er^f  C " j«S  >CS  Pla.gnons  fans  caufe,  eftimam^rtl^foïentlw^ns 
n'b1s  OeSUfi ’°U qU'1,STnt  Iamc P"Æeàe  Cogicationspc. 

n1bIes.Caeftetoufioursmonadu.s,contrelop1n,ondepluficurs&/ff'’ 

ucrf«C&  ^IbCnnC  ^ "*  ^ ^Cllx  cluc  n°us  voyons  ainfi  ren- 

afI°uPls  aux  aPPr°ches de  leur  fin.ou  accablez  de  lalon- 

gueur  du  mal,  ou  par  accident  d’vnc  apoplexie,  ou  mal  caduc, 

(vi  morhi  jape  coattus 

Ante  oculos  aliquis  noflros  vt fulmmis  ,chi 
CeW;f,  ft)  frumas  agn  ,mgemu , frémit  arm, 

LJcjtpit,  externat  ncruos  , torqnctur,  anhelat, 

r . dnconflanter  ($p  in  iaSlando  tnemhra  fatioat)  “■*  ««norcj  my  ... t~ 

OU  blclTez  en  la  telle , que  nous  oyons  grommeler,  & rendre  par  fois  g*  ’ “ 

od  i|0fUfPM  ttC"|lnS  : q a°y  *luc  nOUS  cn  un°ns  aucuns  figues,  par  JXJVSCS 
ou  lemble  qu  il  leur  relie  encore  de  lacognoilfancc  Si  auclaues  ’8l!C  Toa'' 
/v  °j!pCme„s  que  nous  leur  voyons  faire  du  corps  ; i’ay  tou^o'urs  pen- 
le,  dif-ie,  qu  îlsauoient  SdjUme  & le  corps  enfeuely,  & endornlyf 

f'mitj  (jfr  eft  vtta  nefrrns  ,pfr  fut:  7 n,î,,*„e  fait'pk. 

Sande Tf  ’lf croi SJj’à  vn  h grand  ellonnementde  membres, & fi  ’SSSj&*‘ 
gnde  défaillance  des  fens,  l’ame  pûll  mamten.raucu  ne  force  au  dc- 

coûrs  ouï  1 ^ rtCOgn°  a : & qUé  Par  ainfi lls  “'««oient  aucun dif- 
coursqm  les  tourmentaft.&quileurpûft  faireiuger&fentirlami- 

[ plaindre1  J°n:!,tlon.' &lîüc  Par  confequent , ils  n’elloient  pas  fort 
Lrr  b e nne  V “"T*  ” m°y  fi  ‘"^portable  & 

tet "comme  i1UO,r  j*mC  V1UC  &a%«.^ns  moyen  de  fedecla- 

CouppélITan  dT  .ClXqU  On  enuoyc  au  fupplice , leur  ayant 
Couppc  la  langue  : fi  ce  n eftoit  qu’en  cette  forte  de  mort,  la  plus 


Nos  yeux  voyait  & a- 
Qcnt  vn  malade , tré- 
bucher fous  l oppref- 
iion  du  mal  , comme 
fous  Je  coup  de  la  fou. 
die:  il  cfcume,jJ  gemit, 
|on  clprit  extiauague. 
Jet  membres  lay  ttcC. 
plient, il  allonge  les 
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muette  me  fcmblc  la  mieux  feante , fi  elleeft  accompaignée  d'vn  fera 
mevifage&  graue:  Et  comme  ces  miferables  prifonmers  qui  tom- 
bent ésmains  des  vilains  bourreaux  foldatsde  cetemps.defquclsils 
forlccourmentczde  toute  cfpcccdccruel  traitement,  pour  les  con- 
traindre à quelque  rançon  excefliuc& importable:  tenus  cependant 
en  condition  &cn  lieu , où  ils  n'ont  moyen  quelconque  d'exprclïion 
famUts  & fignification  de  leurs  penfées  & de  leur  mifere.  Les  Poètes  ont 
feint  quelques  Dieux  fauorables  à la  deliurance  de  ceux  qui  traif- 
fom.  “ noient  ainiîvne  mort  languirtante: 

hune  ego  Diti 

Hj  “î Sacrum  iuffa  ferv , teque  itlo  corport  foluo. 
ptii.ee  det  Enfers.  £t  |cs  voix  & rcfponies  courtes  & dclcoulues , qu  on  leur  arrache 
quelquefois  à force  de  crier  autour  de  leurs  oreilles,  & de  les  tempe- 
fter,oudesmouuemcnsqui  femblentauoir  quelque  confcntementi 
ce  qu'on  leur  demande;  ce  n’cftpastefmoignagequ'ilsviuent  pour- 
tant,au  moins  vne  vie  entière.  Il  nous  aduientainfifurlebeguaye- 
ment  du  fommcil.auant  qu’il  nous  ait  du  tout  faifis;  de  fentir  comme 
enfonge.ee  qui  fc  fait  autour  de  nous,  & fuiure  les  voix,  d’vne  oüye 
trouble  & incertaine,  qui  fcmble  ne  donner  qu’aux  bords  de  lame: 
& faifons  des  refponfesàla  fuite  des  dernicres  paroles  qu'on  nousa 
dites , qui  ont  plus  de  fortune  que  de  fens.  Or  à prefent  que  ie  l'ay  cf- 
fayé  par  effet,  îc  ne  fay  nul  doute  qucien’en  ayebien  iugé  iufqucsà 
cette  heure.  Car  premièrement  citant  tout  cfuanoüy,  ic  me  trauail- 
lois  d'cntr’ouurir  mon  pourpoimft  à beaux  ongles , car  i'eff  oy  defar- 
mé , & fi  fçay  que  ic  ne  fentois  en  l'imagination  rien  qui  meblcflaft: 
Carilyaplufieurs  mouucmcnscnnous,qui  ne  partent  pas  de  noftrc 
ordonnance. 


Lcî  dote»  i demy 
norrs  briffent  Ufchans 
leglaiue.  Jhid.it. 


(h  diTcnt  que  les  chars 
tritica  de  fati»,  tran- 
chent Ici  membres  en 
courant:  de  lotie  quon 
*oid  apres  trcffarllir  à 
tcnc,  ce*  parcelle;  de 
corps  dctrcnchrct  fc 
: répandue  t , bien  que 
«aie  n’ayc  pùfennr  1a 
douleur  par  le  vifte 
paflage  du  coup. 


Mufcles  remuant 
aux  trtftajfe^afrcf 
la  mort. 


Scmianiméfquc  micant  digiri,  fermmque  retraçant. 

Ceux  qui  tombent,  eflancent  ainfi  lesbrasaudeuantdeleurcbeute, 
par  vne  naturelle  impulfion, qui  fait  que  nos  membres  fe  preftent  des 
offices,  & ont  des  agitations  à part  de  noftrc  difeours  : 

Falciferos  memorant  cutrus  abfcindere  membra, 

Vt  tremere  in  terra  videatur  ab  artubus , td  ijuod 
Decidit  abjcijfum , eum  mens  tamen  arque  hominis  vis 
Mobilitare  mah  non  quir  fentirt  dolorcm. 
l’auoy  mon  eftomach  prellc  de  ce  faner  caillé , mes  mains  y couroient 
d'cllcs-mefmcs , comme  clics  font  louucnc,où  il  nous  démange, 
contre  l’aduis  de  noftrc  volonté.  Il  y a plufieurs  animaux,  & des 
hommes  mefmcs,  apres  qu'ils  font  trcfpaflcz.aufquels  onvoidref- 
ferrer  & remuer  des  mufcics.  Chacun  fçaitpar  expérience, qu’iladcs 
parties  qui  fc  branlent,  drefient  6c  couchent  fouuent  fans  fon  congé. 
Or  ces  partions  qui  ne  nous  touchent  que  par  l’efcorfe,ne  fe  peu- 
uent  dire  noftrcs  : Pour  les  faire  noftrcs,il  faut  que  l'hommey  foie 
engagé  tout  entier:  & les  douleurs  que  le  pied  ou  la  main  fentent  pen- 
dant que  nous  dormons,  ne  font  pas  à nous.  Comme  i'approchaydç 


livre  second. 


/nandou , mais  encore  ils  difenc  nue  u-  r ^ on  mcdc- 
qu'ondonnaft  vn  cheual  à ma  femmr  U1^  dc  commander 

cette : confiderariondeuft  partir  dvne  ame  efueillée f 
n y cilois  aucunement:  c'eftoicnt  des  nenfi-™  "tc’ 11  cItccqueie 
cftoient  cfmeus  par  les  fens  des  veux  & dre  ^ Va'"s  en  nuë,qui 
lias  de  chez  moy.  le  ne  fcauoy  pourtant  nvdYC'  "C  Vcnoicnt 

loy , ny  ne  pouuois  po.fer  & confiderêr  ceo,  fin  ‘^T7,  ”7  °Û 
Jontde  légers  effets,  que  les  fens  nrorlni  fi  ^ jP  mcdcmandoit  :ce 
me  d'vn  vfage:  ce  que  lame  v nrcftnir  cux'mc^ra«, com- 
bien legeïcmenc,&  comme  Jccliée  r,„l ’C ' Cn  *°ngc’  touchée 

douce  & paifiblc : ie  nauoy  affliftion  a * VCntc  Cres" ' 

cefto.tvnc  langueur&vne extrémefoi^F T autmy  nyP°urmoy: 
le  vy ma  maifoS 

Séîsl  morï  p£  bTefteCC' “S "ft  T"'  ^ ^ ^ 

&d‘vne  façon  li  molle&fia.fie'  ^nila%co^lcr  fi  doucement, 
moins  poifantc  que  celle-là  elloi^  Â a fcnS  gUCrc  autrc  a<fti°n 
prendre  mes  forcis,  ''  QH-mdicvinsàrcuiure,&àre- 

Vt  tandem [en fus  conualuerc  met, 

CU1  fut  deux  OU  trois  heurreanr^c  r ..  r«ri  q»’cnfio  me* 

niere  cliofc  en  qn^ylemepûs  rémlttr^  ^>aSf°Ui>  cccyj<luc  lader- 

accident:  & me  fis  redire  d?h  fi  ( ,ct  ^uf.a^ouucnanccdecét 

quelle  heure  cela  m’eftoit  aduoiu  alanlque  d'ci  * ^'°P  *C  vcnoy> a 

QwntàlafacondemaehZ  iq  , IcI50uuolrconccuoir. 

apres,  & le  lendemain,  quand  ma  memlnevinM  MaisIong-«Ps 

reprefenter  l'eftat  où.em'clioy  trouué  énllnfi  C'Ut  0uurlr>&:n,c 

«u  ce  cheual  fondant  < i,  r mo /(  car  ie  l'auoyl 

tins  pourrnorr-miic^  r V auoyvcu  a mes  talons,  & me 

ncutPpas  lo.fi rd  ^“rUr1|li£ouJain,queLear 
i Hir  de  s y engendrer  ) il  me  lembla  quec  eibkvne&u 

Z 4 


L’homme  eft  ^nc 
bonne  difaplt ne  é 
foy-mejme. 
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li  me  frappoit  lame  de  fccoufte , & que  ic  reuenoy  de  l'autre  mon- 
de Ce  conte  d’vn  euenement  (i  léger , eft  a (fez  vain  ,n  eftoit  l’inflru- 
ctionque  i’enay  tirée  pour  moy:  car  à la  vente  pour  s’appriuoifera 
la  mort  ic  trouue  qu’il  n'y  a que  de  s’en  auoifincr  Or , comme  dit 
Pline  chacun  cil  à foy-mefmevne  tres-bonne  difciphne.pourueu 
qu'il  ait  la  fuflifance  de  s’efpicr  de  prés.  Ce  n’eft  pas  îcy  ma  doctrine, 
c’eftmon ellude:  &n’eftpaslalcqond’autruv,c’eftla  mienne.  Etnc 
me  doit-on  pourtant  fçauoir  mauuais  gré,  flic  la  communique.  Ce 
qui  me  fert,  peut auffi  par  accident  feruir  à vn  autre.  Au  demeurant, 
ie  ne  galle  rien,  ic  n’vfe  que  du  mien.  Et  fi  ic  fay  le  fol,  c eft  a mes  dé- 
pens fans  l’intereftde  perfonne:  Car  c’eftcn  folie  qui  meurt  en 

moy’ qui  n’a  point  de  fuite.  Nousn’auonsnouuellcsquededeuxou 
trois  anciens,  qui  ayent  battu  ce  chemin:  Et  fi  ne  pouuons  dire,  fi 
c’eftdutout  en  pareille  maniéré  à cctte-cy , n’en  cognoiflantquelcs 
noms.  Nul  depuis  ne  s’eft  ietté  fur  leur  trace  : C’ell  vne  efpineufe  en- 
treprinfe,&  plus  qu’il  ne  femble.de  fuiure  vne  alleurc  fi  vagabonde, 
que  celle  de  noflre  efprit:  de  pénétrer  les  profondeurs  opaques  de 
(es  replis  internes:  de  choilîr  & arrefter  tant  de  menus  airs  de  fesagi- 
tations:  Eccftvn  amufement  nouucau  & extraordinaire, qui  nous 
retire  des  occupations  communes  du  monde  : oüy,  & des  plus  recom- 
mandées. U y a pluficurs  années  que  ic  n’ay  que  moy  pour  vilee  a 
mes  penfées , que  ie  ne  contrcrolle  Si  n’cftudie  que  moy.  Et  fii  cftu- 
dic  autre chofe , c’cll  pour  foudain  lacoucher  furmoy.ouenmoy, 
pour  mieux  dire.  Et  ne  me  fcmble  point  faillir,  fi, comme  il  fefaic 
des  autres  fciences , fanscomparaifon  moins  vtiles.ie  fay  part  de  ce 
que  i’ay  apprins  en  cettc-cy  : quoy  que  ic  ne  me  contente  guère  du 
progrezque  i’yayfait.  lln'eftdcfcription  pareille  en  difficulté  a la 
deferiptionde  foy-mefmc.ny  certes  en  vtilité.  Encore  fefaut-ilte- 
ftonner,  encore  fc  faut-il  ordonner  & renger  pour  fomr  en  place. 

Or  ic  me  pare  fans  ceffe:  carie  me  deferis  fans  cefle.  Lacouftumca 

VrntM"  y:acvre  fait  le  parler  de  foy,  vicieux  ; Et  le  prohibe  obft.némcnt  enharne  de 
' U vcnteric, qui  fcmble  toufiourscllrc  attachée  aux  propres  tefmoi- 
g nages.  Au  heu  qu'on  doit  moucher  l'enfant  ; cela  s'appelle  l'cnafcr. 

îayamvn  nul. on  te-  Jn  'Viciutn  dliClt  CtilpA 

lü'',c  jc  trouue  plus  de  mal  que  de  bien  à ce  remede.  Mais  quand  il  feroic 
vrav.quccc  full  ncceflaircment,  prefomption , d’entretenir  le  peu- 
pic  de  foy:  le  ne  doy  pas  fuiuant  mon  general  defTcin.rcfufcr  vne 
kle,nycnt0M,&  atlionqui  public  cette  maladiue  qualité,  puis  quelle  eft  en  moy  ,& 
powijMj  nedoy  cacher  cette  faute, que  l’ay  non  fculementenvfage,maisen 

profeflion.  T ou  tefois  à duc  ce  que  i’en  croy,  cette  couftume  a tort  de 
condamner  le  vin,  parce  que  pluficurs  s’y  enyurent.  On  ne  peut  abu- 
fer  que  des  chofes  qui  font  bonnes.  Et  croy  de  cette  règle,  quelle  ne 
regarde  que  la  populaire  défaillance  : Ce  font  brides  à veaux,  defquel- 
lcs.ny  les  Sain£ts,  que  nous  oyons  fi  hautement  parler  d’eux,  ny  les 
Philofophcs,ny  IcsTheologicns  ne  fc  brident.  Ncfay-icmoy,quoy 
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nommé.au  moins,  quandl’occafion  les  f porte 

de  fc  «ter  bienauant  fur  le  trottoir-  DmuoTiÆk  |n“W 

largement  que  de  foy?  A quovachrmin,.;i  ï C^  ttc  Socrates  plus 
de  les  d.:fciplcs,qu  a parler  d'euy  n f us  fouuent  les  propos 
«*  * 1 élire  Æ£  Sff  dc  la  k&iL, 

««*  ■*».*  i ™»r..„Sl  S:„T“  d'f°nr!  «fH-i. 

peuple.  Mais  nous  n'en  difons  merefoondr,  v°'f  ns  a tout  le 
Nous  difons  donc  tout  : carnoftrc  vertu  mrf  C • accil*"3t'ons. 

table.  Monmcfticr  & mon  art.ceft  viurc  Qaim x If*' A a* 
félon  mon  (èns , expérience  & vfaee  • ou’il^  ^ 'fe|?d  d Cn  parlcr 
parler  des  baftimens  non  félon  fov  r ,d°nnea  1 architecte  de 

lcience  d’vnautre,  non  félon  la  fienne  Sic'  fl °"  fonvoi/m,  félon  la 

mefme  fes  valeurs;  que  ne  mec  Ciccro  en  C S °'rc.de  publierfoy- 
tenfe)HortenfecelIcdeCicero>  A l'arli  aU'lnt:  doqucncedeHor- 

tcfmoignc  dc  moy  par  ouuraec  & Dareff1^^  entcndcnc-iïsqucie 
des  paroles.  le  peins  ^djttlJLentCscSî^rSrr1" 

s?ion  °t4  * 

d vne  veuS  les  veines,  les  mufcles,  les  tendons  paroiflLt  °U  *** 

cccnlonficgc  L’cffrrJ*  l,  i ^ “fuient, chaque  pie- 

palleur  ou  bweme^nl^^r^^j  "tfJ>^?j^ltrVnpf>lrt'c:  ^”c^ct  ^ 
pas  mesgeftesque  i'efcris  c'cftmnv  ’•  i;  outcu^mcnt-  Cencfont 
fauteftre  prudent  à eftim'er  de  fnv’t^  m°nc^cnce-  le  tien  qu'il 
àcn  tcfmoigncr,foit  bas  foit  haut*  inAff " cmcnr  confeientieux  £flmœm<Uj 
bloy  bon  & faee  tout  i f , V , V 'ndlffcr?mmcnc-  Sue  me  fem- 

r-«4SSsï*r‘ 

dc  moins  qu'on  ne  vaut  c’elt  lafrKrri  x,  ni  ,: le  Paycr 
fto«.  Nulle  venu  „e 

■matière  d erreur.  De  dire  ^ f™,  I , ia  vcncc  n eft  ïamais 

jours  prefomption,  c'eftcnwreloulientfôttift11  Se  compj^r  ^ C°^* 

mefure  de  ce  qu'on  cil  en  rr.mk  , “5  complaire  outre 

àmon  aduislafubftaicede  cetfS Ufa?’  Y -*«■■  inüfcr, 

c'ell  faire  tout  le  rebours  j,  l,  ‘ P rcmcdcalc guarir, 

fendanc  le  parlcr  de  foy  dcfendenV'^  1CJr°rdonnent><Jui  ende- 

penfer  à foy.  L'orgueifgift  en  fa  Pg^fj!,luent  “C°rC  pluS  dc 

<iu'vne bien legere part.  Desamuierifov  II,  ?'  V P'Ut  aUoir  °Va‘*& 
plairccnfoy  • de  fcnanrpr  m ‘oy.illeurlerablequec'cftfe 
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ï7°  , ri,nf,  tierce  Se  eftrangereàeux-mefmes.  Si 

wScnyïrc  ac  fa  fcipce , regardant  fous  foy  : qui  tourne  les 
quelquvns  y , f jes  pa(rCz , il  baiffcra  les  cornes , j trouuanr 
outlcfoulcntauxpicds.  S’ilentrtenquel- 
«“£1  prefomption  de  fa  vaillance , tjuïlfe  ramentoiu.les  vie* 
de  Somon  dEpammondas,  de  tant  d’armecs,  de  tant  de  peuples, qui 
le  2nt  t loin  derrière  eux.  Nulle  particulière  qualité  nenorgueil- 

Des  rtcompenfes  tt honneur. 

CBAdTtl  VII. 

EvX  qui  efcriuent  la  vie  d’AugufteCefar,  remarquent 
cecy  en  fadifeipline  militaire  ; quedesdons  ileftoic  mer- 
ueillcufement  liberal  enuers  ceux  qui  le  mcmoienttmais 
que  des  pures  recompenfcs  d'honneur,  il  en  eftoit  bicn 
•utantefrarenanc.  Si  eft-ce  qu’il  auoit  efté  luy-mefme  gratifié  par 

Hum.  fa  polices  du  Monde  ; d’eftablir  certaines  marques  vaines  & fans 


neur 

militaire, 


prix^pour  enhonnorer  & recompenferla  verni:  comme  font  lcscou- 
ronnes  de  launer.de  chefne.de  meurte  la  formede  certain  verte- 
ment  le  priuilege  d’aller  en  coche  par  v'He , ou  de  nuift  auecques 
flambeau, quelque  afliete  particulière  aux affcmblees  publiques, la 
prcrogatiûe  d’aucuns  furnoms  Si  titres, certaines  marques  aux  armol- 
fies  Se chofes  femblables.dequoy  l’vfage  a efte  diuerfement  reccü 
felonl’opinion desNations , & dure  encore*.  Nous  auons  pour no- 
O r*.  * chaule-  ftre  part,  6c  plufieursde  nos  voif.ns  les  ordresde  Cheualene  qui  ne 
«.  font  eftablisqu’à  cette  fin.  C’eftalaveritevnebienbonne&  profi- 

table couftume,  de  trouuer  moyen  de  recognoiftre  la  valeur  des 
hommes  rares  & excellens,  & de  les  contenter  8e  fatisfaire  par  des 
payemens,  qui  ne  chargent  aucunement  le  publiq,  Se  qui  ne  couftent 
rien  au  Prince.  EtcequiaelVc  toufiours  cogneu  par  expérience  an- 
cienne , Se  que  nous  auons  autrefois  aufli  pû  voir  entre  nous , que  les 

gens  de  qualité  auoientplus  de  ialoufie  de  telles  recompenfes.que  de 

celles  où  il  y auoit  du  gain  Se  du  profit;  cela  ncll  pas  fans  railon  Si 
grande  apparence.  Si  au  prix  qui  doit  eftrefimplementd  honneur, 
on  y mette  d'autres  commoditea, 8c  delà  nehettè  : ce  meflange  au  lieu 
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MicL,  qa>  a efté fi  long-temps  en  crédit  noVÏÏ ^ ***** 

apportait  plus  de  relpedt  &dc  grandeur -la  vertu  ern^V  qUI 

«nt  plus  volontiers  ivne  recompenfe  nurem™,  £5a™&fpi- 


‘ digne;daùtant  au'on  les  employé  à tourc  forted^rrl  P R'comftnfr,  4,, 

richcfles  on  fatisfair  le  feruiced’vn  valet  Iadili  ,îons*  Pardcs  r‘d'Jfn,<piciln 

Votre  & le  vice  s en  pave , la  flaterie  l/m,  1 ? °n  re,î01ue: 

neft  pas  mcrucillc  fi  la  vertu rS&d  ICrelagc>if  tr^on:  ce 

for  te  de  mon  noyé  commune  ^e  cc^nmT  m°,!nS  v°l°nt:lers  cette 

ficre , toute  noble  & genereufe^  Aupuft  ll>’ cllpiopreacparticu- 

^up  plus  mefnagerl  p 1^3^“°“  ^ d'cllrc  bcau" 

dautantquc  l'honneur,  cftvn Ee«„  “T7?*1"  dc  l’autre: 

de  la  rareté  : & la  vertu  mcfme.  SC  ^ “*  f“  pnnclPalc  cff«ce  Homnrj  ^ 

Cm  malm  'ftnemo,  y**  tonm  elfe  pottfl* 

Onne  remarque  pas  pour  la  recom, nidation  dvn  homme  -,  • 

loin  delà  nourriture  de  fesenfans  Hmrmtn  ''"nomme,  qui]  ait  « p».-a  i.. 

munc, quelque  iuftcqu’ellc  foit  nnn  , <iwccllvnciâioncom-  •'•*«.*«•*■**. 
forell  eft  toute  dc  mc^e  le  ne  Dénié  n P US  qu  vn  Srand  arbre , où  la 
le  glorifiait  de  fa  vaillance- «UcuncitoyendeSpvtc 

nation  : &:  auffi  peu  de  la  fidelité  & mefnns  d p?puIalrecn  leur  WU  Je,  à, 

pas  de  recompenfe  à vne  vertu  onnr  , P 1 CS,n,?b^es'  Il  n’eftheit  tvem  Je  sparte, 
en  coultume:  Sine  fçay  auec’  i n 8 ^ldcqLî «Hefoir.qui eftpaiTée  fy»Ure. 

prix  &eft.mation  que  cetre-li  „„3  donneur  n ont  autre 
pour  les  anéantir,  que  d'en  faire’  lar^lTe  rP™ Ifî  'oulfr<:nt  > *1  n'eft, 
d’hommesqu’au  temps naflé  nui  m fctrouucroitplus 

que  plus  le  méritent  • car  iWft  w EcPcuca‘<c<ncntaduenir, 

lement  que  la^a^ancTmüit^r^Nv0  dc*vcrcusqul  s’efpande  fi  ai- 

&philofophiquc,dequoy ,ene pârlepS&mTf  Vr?ye’Parfaice  «.«fe; 

Ion  noflre  vfase)  h.™  ni L P,Pnt  ( & nle  ’ers  de  ce  mot  fc- 

eft  vne  force  LLraSœTi^^11'  'TO**  ^pleine:  qui 
Porte  de  contraires  acadens^ ™bfe  F ^ '°UK 

quelle  lanoltre  n’eft  mi'vn  h;  q b le,  vmformcS: confiante, de la- 
l’exemplc  & la couftnL  pCtlt  rayon-  L’vlàge,  l'inftitution 

comme  il  cft  tres-aife  a vnir  ^ i>’ C rcn*feiu  aifemcnt vuleaire: 

nos  guerres  ciudcs  Et  n ***'  Cxpcncncc  que  nous  en  donnent 

adufnetivnee  tre un f ^ P°Urr01t  ,OIndrca  heure, & 
vneentrepnfc  commune  tout  noftre  peuple,  nous  ferio* 

Z iiij 


**• 

Payement  ancien 
des  fameux  Capi- 
taincs. 


L'art  do  fol<üt&du 
chef,  ne  font  pa»  n*f- 
«si»  ch aCe.  VtpiimL* 


*Aa  ui  i 


Vaillance,  première 
yernt. 


Vaillant  homme, 
quelle  yertu  , do* 
defnommee  entre  les 
Romains. 

Vacation  militaire, 
y nique  yerru  de  la 
noble ifcFran  p'f e- 
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tîfleurit-noftre  «Kto  nommitai»-  Il  =1»  fcnccmiw  U rj. 
reneur»  touchoit  pas  au  temps  patte  icnlcmcnt  la 

m/rUoit  pas  vn  loyer  fi  honorable:  on  y rcqueroit  ancjenr.cment 
vneatpertife  bellique  plus  vniuerfclle , ôc  qui  embraffaft  lapluf-part 
I les  plus  grandes  parties  d’vn  homme  militaire,  «ro  cmm'tdm 
mSlJrnf^oLmufrnt,  quifuft  encore, outrecela.de  condi- 
r aecommodablc  à vne  telle  dignité.  Mais  ic  dy , quand  plus de 
«ns  en  feroient  dignes  qu’il  ne  s’en  trouuoit  autrefois  ,qu  ilnefal. 
Ëtpaspourtant  s’entendre  plus  liberal:  & euftm.eux  valu  faillira 
n eftrener  pas  tous  ceuxàqui.leftoitdeu  quede  perdre  pour  ra- 
niais , comme^nous  venonsde  faire,  l’vfaged’vne  muention  fi  vdc. 
Aucun  homme  de  coeur  ne  daigne  s’auantager  de  ce  qu  il  ade  com- 
mun auec  plufieurs  : Et  ceux  d’auiourd’huy  oui  ont  moins  mente 
cette  recompenfe , font  plus  de  contenance  de  la  defdaigncr  : pour  fc 
loger  par  là,  au  rang  de  ceux  à qui  onfait  tort  d efpandre  indigne- 
ment f&c  auilir  cette  marque  qui  leur  efto.t  particulièrement  deue. 
Or  de  s'attendre  en  effaçant  & aboliffant  cette-cy,  de  P°uuoir 

dain  remettre  en  crédit , 6c  renouueller  vne  fembkbleœ^e  cc 

n’cft  pas  entreprinfe  propre  à vne  faifon  fi  licenticufe  fie  mal  de, 
qu'cftccllc  où  nous  nous  trouuonsà  prefent  : Se  en  aduiendraqucla 
dernière  encourradés  fa  naiffance.les  mcommoditezqui  viennent 
de  ruiner  l’autre.  Les  reglesde  ladifpenfeuon  de  ce  nouuel ordre 
auroient  befoin  d’eftre  extrêmement  tendues  & contraintes  .pour 
luy donner  authorité  :&  cette  faifon  tumultuaire  neft  P““Pablc 
d’vnc  bride  courte  & réglée.  Outre  ce  qu  auantquonluy  puiife  don- 
ner crédit,  il  eft  befoin  qu’on  ait  perdu  la  mémoire  du  premier,  & du 
mcfpris  auquel  il  eft  cheut.  Ce  lieu  pourroit  receuoir  quelque  dif- 
cours  fur  la^confideration  de  la  vaillance , Ôc  différence  de  cette  vertu 

auxautres:  mais  Plutarque  eftantfouuent  retombe  fur  ce  propos  le 

me  mcflcrois  pour  néant  de  rapporter  icy  ce  qu.  en  dit.  C cy  eft 
digne  d’eftre  confidcré.quc  noftre  N ation  donne  a la  vaillance  le  pre- 
mferdeeré  desvertus, comme  fon  nom  montre,  qu.  vient  de  valeur: 
& ou'à  noftre  vfage,  quand  nous  difonsvn  homme  qui  vaut  beau- 
foup.ou  vn  homme  de  bien.au  ftile  de  noftreCour,  & de  noftreNo- 
blcffc  ce  n’cft  à dire  autre  chofe  qu’vn  vaillant  homme  :d  vne  façon 
pareille  à la  Romaine.  Car  la  generale  appellation  devenu  prend 
chez  eux  étymologie  de  la  force.  La  forme  propre,  ôc  feu  le,  & eflen- 
tielle,  dcNobleffc  en  France,  c’eft  la  vacation  militaire.  11  cttvray- 
fcmbîable  que  la  première  vertu  qui  fc  foit  fait  paroiftre  entre  les 
hommes , ôc  qui  adonné  aduantage  aux  vns  fur  lesautres , ç aefte  cet- 
tC'Cy:  par  laquelle  les  plus  forts &couragcuxfc  font  rendus  mailtres 
des  plus  foiblcs , & ont  acquis  rang  ôc  réputation  particulière  : d ou 
’ny  eft  demeure  cét  honneur  ôc  dignité  de  langage  : ou  bien  que  ces 
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bien,  & femme  d'honneur  & de  vertu  ccn  remmc>'fnc  femmede 
chofe  pour  nous.quvnc  femme  chaft^commlfi^oSi^  hl^ 
ce  deuoir,  nous  mettions  à nonchaioir  cous  1rs  lcs°bhgerà 
chions  la  bride  à toute  autre  faute,  pour  entrer  ^ 

leur  faire  quitter  ccttc-cy.  F U r en  compolîtion  de 


7)E  L’AF  F ACTION  DES 

AVX  ENFANS. 
Madame  d'EftJfac. 
Chapitre  VIII. 


PERES 


fors  iamais  à mon  honneur de  eer'  r Ch°fcS>  'C  ?C  ' 

^.s  elIceftf,fantaftiquc,&avnv,fwSrte: 

1 vfage  commun , que  cela  luy  pourra  donner  palTae?  C’eft  S"^C 
meur  mélancolique ,&;vnchumriirrv.r^  r at>c-  Ceftvne hu- 
ma complexionnaturelle  produTcCl' ;5nn<micde 

mierement  en  telle  cette  refuene  de  me  m„n  j*’/1  amisprc- 
rrouuant  entièrement  dcfpourueu  &vuideCderr  C ErPuismc 
icme  fuis  prcfentémoy-mefma  mov  nô:  tOUtC  aUtrc  matie«> 

on  nfeW  .«mVSS»  X»j  Vitp'î,r°bi;'' 

& extrauaguant.  Iln'yaricnaufli  m/.n  ’ j ,em  farouche 

uricr  de  l' Vniuers  n'euft  fce„  ,4  " J r & fl V1‘  > Ic  relieur  ou- 

conte.  Or, Madame  lnràtvo  aSOnqU1  en  face 

vn  traicb d'importance  fi  ien’veu^^f  “V-u  ‘ Cllcufl'coubllé 
toufiours  renJu  à vos  mentes.7  Et  l'av  vélu'  hJ?nneur  ’ 1ue  j'2/ 

celle  de  Eamkï'que  T 

uers  de  tanTïefpIncufe^  tant  d'années,  & au  tra- 

affaircs, qui  VoUo onntr  - CU  tCZ,* la  charge  & conduite  de  leurs 
nenc  encore  fflï  pir  COUS  !,cs  COIHS  dc  France,  & vous  t.en- 
aliicgee  , 1 heureux  acheminement  que  vous  y aucz 
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174  , - nmdcncc  ou  bonne  fortune  : il  dira  aifément 

donne,  par  Qint  d’exemple  d’affeftion  maternelle 

:c  moy , q cxotés  que  le  voftre.  le  loué  Dieu , Madame, 

no^rc  „ rJrtvpr  • rar  les  bonnes  efpcranccsquedon- 


aucc 

en 


en  noltrc  temps  pm>  ^ l y]c . car  lcs  bonnes  efpcranccs  que  don- 
fcraenlge  vous en  tirerez  l’obeïffance & rcconno,(lanccdvn  très- 


jffeftion  des  près 
aux  enfant  , fisse 
grande  tjite  des  en- 
fant aux  près  » C? 

fompoy. 


Honnejle , préféra- 
ble à I htilc. 


Hommes  cree^ea- 
fables  de  difnurs , 
Cr  fostrquoy. 


Jtaifin  & iuge- 
mtnt. 


booenfant.  Maisdautant qui  caufede fa puenLte.ilnapûrenur- 
S rimes  offices  qu’lia  receu  de  vous  en  fl  grand  nombre  : te 
veux  fi  ces  Efcrits  viennent  vn  iour  àluy  tomber  en  main, lors  queie 
Say  plus  ny  bouche  ny  parolequile  puiffe  dire.quil  recoiuede 

movee  témoignage  en  toute  venté,  qui  luy  fera  encore  plus  viue- 
mit  tcfmoigné  pat  lesbonseffets  dequoy  fi  Dieuplaiftil  le  reffen, 

tira  • qu’il  n cft  Gentil-homme  en  France , qui  doiue  plus  a fa  mere 
qu’il'  ?ait , & qu’il  ne  peut  donner  il’aduen.r  plus  certaine  preuue  de 

fabonté,&  de  fa  vertu,  qu’en  vous  rcconnoiflant  ç>our  telle. 

S'il  y a quelque  loy  vray  ement  naturelle , c eft  a dire  quelque  în- 

ftinft,  qui  fevoycvniuer(cllement&  perpétuellement  empreint  aux 

belles  & en  nous , ce  qui  n’eft  pas  fans  controuerfe , le  mus  dire  a mon 
aduis,  qu’apres  le  foin  que  chaque  animal  a de  faconfcruation,&dc 
fuir  ce  qui  nuit , l’affcition  que  l’engendrant  porte  a fou  engeance, 
tient  le  fécond  lieu  en  ce  rang.  Et  parce  queNaturefemble  nous  l a- 
uoir  recommandée,  regardant  a cftcndre& faire  aller  auant.lesp  e- 
ccs  fucceffiucs  de  cette  Tienne  machine  ; ce  n eft  pas  merueille,  fi  a re- 
culons des  enfans  aux  pères , elle  n’eft  nas  fi  grande.  Ioint  cette  autre 
confidcration  Anftotelique  : oue  ceiuy  qui  bien  fait  a quelqu vn 
l’aime  mieux,  qu’il  n’en  cft  aimé  : Et  ceiuy  aqui  il  eft  deu,  aime  mieux 
que  ccluyqui  doic:  &tout  ouuner  aime  mieux  fon  ouuragc.quil 
n’en  feroit  aimé , fi  l’ouurageauoit  du  fentiment  : dautant  que  nous 
defirons  eftrc , & eftre  conliftc  en  mouucment  & acftion.  Parquoy 
chacun  eft  aucunement  en  fon  ouurage.  Qui  bien  fait,  exerce :vn 
■ aâion  belle  Sc  honnefte  : qui  reçoit,  l’exerce  vtile  feulement.  Or li^ 
tile  eft  de  beaucoup  moins  aimable  que  1 honnefte.  L honnefte  eft 
fiable  & permanent , fourniffant  à ceiuy  qui  la  fait,  vne  gratification 
confiante.  L’vt.le  feperd  fcefehappe  facilement, & n en eftla mé- 
moire ny  fi  frefehe  ny  fi  douce.  Les  chofes  nous  font  plus cheres,  qui 

nous  ont  plus  coufté.Et  le  donner,  eft  de  plus  decouft  que  le  prendre. 

Puisqu’il»  pieu  àDieunousdoüer  de  quelque  capacité  dediicours, 
afin  que  comme  les  beftes  nous  ne  fhffions  pasferuilcmcntaflujcttis 
aux  loix  communes, ains  que  nous  nousy  appliquaffions  par  lugc- 
ment  & liberté  volontaire  ; nous  deuons  bien  prefter  vn  peu  a la  iim- 
pleauthorité  dcNaturc.mais  non  pas  nous  laiiTcr tyranniquement 
emporter  à elle  : la  feule  raifon  doit  auoir  la  conduite  de  nos  inclina- 
tions. I’ay  de  ma  part  le  gouft  eftrangement  mouffie  a ces  propen- 
fions,  qui  font  produites  en  nous  fans  l'ordonnance  8c entrenute  de 
noftreiugemenc.  Commcfurccfujcc,duquel  ieparle,ienepuisrccc- 
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tiers  nourrir  prcs  de  moy.  Vnc  vrave  foufferf  volon- 

d eux  :& lors,  s'ils  le  valent  laornJLr  ^n*  * nousd°nnent 

& quant  la  raifon,  les  chérir  d'VncamitiévrayernentriarC,1'1nt^UanC 

luger  de mefme  s'ils  font  autres  nous  rrnl  T TUe  : & cn 
nonobftantla  force  naturelle.  n’cn  va  fort  fou  C°Ul'oursalaraironJ' 
je  plus  communément  nous  nous  fcntonsplusefJCaTntrâl^e,  & 
mens,  leux  & niaiferies  puériles  de  nos  JfP lusefmcusd«trepigne- 
«ptes.de  leurs  aûions  Jutes  formée/.^ œZétl  "T  nC  faifons 
mez  pournoftre  pa/Te-temps  ainfionê  J nous  lesauions  ai- 

des hommes.  Et  tel fournTbleTlZ 7 ” gUC"0ns.l non  alnfi^ 
fance  , qui  fe  trouue  relTerré  à la  moindr^Tr^  '?uets  a ,cur  en- 
cftans  en  âge.  Voire  il  fcmbleque  )a  ialoufitmJ  fauc 

citer lortir:  Etfinousauions  â rr  0jS)CommcP°ur  nousfolli- 
chofes  porte  qu'ils  ncpeuuent.à  djre  J’"  t,l'Cl'0rdrcdcs 

dcfpens  de  noftre  eftre  & de  noftre  vie  n ',  ft  \n>’  vlur<:>  qu'aux 

meflerd'eftre  peres.  Quant  à mnv  i ’ ous  ne  deuions  pas  nous 
gnons  en  l’incellLgencc  dé  nos  affaire.  Jrt'tt^ven0S^lCn!’&ComPa“ 

capables,  & de  ne  retrancher  & relier rcr  nos'c  '^UCS>  j Uand  ‘,S  Cn  *°nt 
uoir  aux  leurs,  puis  que  nous  les  nosc°rnmoditcz  pour  prou- 

coin  du  foyer, des  biens  qui  fuffiroicntà  I v mort,loulfref'culà  vn 
depluficurs  enfansr&qu'd  les  lii(T  auancemcnt  &entretien 

perdre  leurs  meilleures  années  fam  fc  Jouir"1  F dC  ?0yen> 

cognoilTancc  des  hommes.  Onlesietteaudcfcfn  cr.UIC^  publie,  & 
quelque  voyc,  pour  iniufte  quelle  fnir  ' Polrci=  chercher  par 
Comme  i'ayvcu  de  mon  terni  l r ’ * Prouuotr  a leur  befoin. 
maifon , f,  adonnez  aularno,’ P U<T“  homm«dc  bonne 

deftourner.  I TcLn  J ' Û Cor'e?ion  ne  les  en  pouuoi  t 

ficn  frcre,  tres-honnefte  & bràucGeSE^  parlaPriercd'vn 
pourcéteffet-Ilmcrcfoondir^r  G£n™~homme,icparlay  vnefois 
efté  acheminé  à «Jor>l°ndlt^iCOnPcdatOUtrondcmcnt>tlu  dauoit 

qu'à  prefent  il  y eftoi t fi  aJcouft  & a“ancc  dci'(on  pcrcjmais 

lors  ilvenoi  t d'eftre  furpris  en  llrrcd’n  des  J $ *"  JU"°U  P"*"'  Ec 
lier  de  laqaclle  il  s'eftni  r rr  l l ^bagucstl  vneDame.auIe- 

uen.rdu"  JMUCOUP  luttes.  lime  fitfeu- 

& façonné  âcelea ù meft Îc7  A™' :ivn^ Gentil-homme,  fi  fait 

apres  à eftre  maiftre  de  fes  bien  "d  TÏT*  l lcunc^c  ; (luc  venant 

antre  de  les  biens , délibéré  d'abandonner  ce  trafiq , il 


-dff'Clum  "imyr  ÿt 

bien  réglée  entiers 
les  enfant  quelle. 


Les  peres  diluent 
retracher  leurs  corn* 
médité^,  pour  prou - 

voir  à celles  de  leurs 
enfans. 


Jeunes  hommes  fat 
adonne ^ jÿ.  doits 
au  larcin . 


Digilized  by  C 
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f.  tarder  pourtant  s’il  paffoit  prés  d'vne  boutique , où  il 

chofe  deVoy  ü «ft  bcfoin  de  la  defrober , en  peine  de  l’cn- 

uoycr  payer  apres.  Etenay  yeuplufieurs  fi  dreffez&du.tsacela.que 

parmy* leurs  compagnons  mcfmes  ils * deftoboient  ordma.rcmenc 
Ses ebofes qu'ils vouloicnt  rendre.  le  fuis Gafcon.ôc fin cil vice au- 
quel ie  m'entende  moins,  klehay  vn  peu  nlusparcomplcxion.que 
iene  l'accufepardifcours:  Seulement  par defir , ic  ncfouftrais  rien  a 
TaràntktffVitnt  perfonne.  Ce  quartier  en  eft  à la  vérité  vn  peu  plus  dcfcrie  que  lesau- 
de  la  Franqoife  nation.  Si  eft-ce  que  nousauons  veu  de  noftre 
ms  <furtms  ds  tcmps  ^ diucrfcs  fois , entre  les  mains  de  la  Iuftice , des  hommes  de 
Tnma-  maifon  .d'autres  contrées, conuaincus  de  plufieurs  horribles  volc- 

ries  le  crains  que  de  cette  deibauche  il  s'en  faille  aucunement  pren- 
dre  à ce  vice  des  peres.  Etfi  on  me  rcfpond  ccque  fit  vn  tour  vnSei- 
gicb'iï',  ÿr-  gneur  de  bon  entendement , qu'il  failoit  efpargncdes  nchelTes  non 
["»*<«-  p0ur  cn  tirer  autre  fruiû&vfage, que  pour  fe  faire  honorer  &rc- 
m avlwr,"  £herchcr  aux  flcns  : & quc  l'âge  luy  ayant  ofte  toutes  autres  orces? 

c'eftou  le  feul  remede  qui  luy  refto.t  pour  fe  maintenu  e^m|onte 
11  dans  fa  famille , & pour  éuiccr  qu  il  ne  vint  a mefpris  tr 

le  monde  i de  vray  non  la  vieillelTe  feulement,  mais  toi*..  . AlU  1 » 
félon  A riftote, eft  promotrice  d'auarice;)  cela  eft  quelqucTTfe^:  mais 
c’eft  la  medecine  à vn  mal , duquel  on  deuoic  euiter  la  naiüancc.  Vn 
pcrc  cl\  bien  miferable,  qui  ne  tient  l'affechon  de  fes  enfans , que  pat 
le  bcfoin  qu’ils  ont  de  fonfecours,  fi  cela  le  doit  nommcraftcftion . il 
faut  fe  rendre  refpedtablc  par  fa  vertu , & par  fa  furti  fance , &aimablc 
..  ...  par  fa  bonté  & douceur  de  fes  meeurs.  Les  cendres  mcfmes  dvnc  ru 

Similitude  Phc  maticrej  eUcs  ont  lcur  prix  : & les  os  & reliques  des  perfonnes 

d'honneur, nousauons  accouftumé  de  les  tenir  en  refpca  & reue- 
. h_  rcncc.  Nulle  vieilleffe  ne  peut  cftre  fi  caducquc  & fi  rance , a vn  per- 
fSA’hmnU  fonnage  quia  palTé  cn  honneur  fonâge  .quelle  ne  fort : vénérable  : & 
’-mcrM,.  notanfmentà  fes  enfans,  dcfqucls  1 1 faut  auoir  réglé  lame  a lcurdc- 

uoirpar  raifon , non  par  neeelli  té  &parlebefom,nonpar  rudclfe&: 
par  force. 

fû  w«r  longe . mea  quidtmjintcntU, 

2toîtioô°!Chi'femê  Qm  imperium  crtdsU ejfe grauius <«r jtMuts 

& plu,  auiborUëc,  jkcc  y } tjuàtn  tllud  tjuod  amïcitiet  adiunpttur. 

fonder,  .usfl'iiiwiu.  f’aceufe  toute  violence  cn  l'caucation  d vnc  amc  tendre,  qu  on  drefie 
T.,..,  pour  dormeur &Ja  liberté.  Uyaie  ne  fçay  quoy  de  feruilcenlari- 

L'ame  doit  cftrere-  gUeur,&cn  lacontrainte  : & tiens  que  ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  larai- 
gli,  fssnraifon.cn  fonj  & par  prudence  & adreife , ne  fe  fait  ïamais  parlaforcc.  Onm'a 
ainfi  cfleué:  ils  difent  qu'en  tout  mon  premier  âge, icn'aytafté des 
verges  qu'à  deux  coups,  & bien  mollement.  I'ay  deu  la  pareille  aux 
Leonnr.fiüi^nifie  enfans  que  i'aycus:  Ils  me  meurent  tous  ennournlTc  : inaisLconor, 
de  Montaigne.  vne  feule  fille  qui  eft  efehappée  à cette  infortune , a atteint  fix  ans  & 

plus , fans  qu'on  ait  employé  à fa  conduite , & pour  le  chafhcmcnt  de 
fes  fautespuenles  (l'indulgence  de  fa  mere  s'y  appliquant  aifément) 

autre 


v- 
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wrrc  chôfe  que  paroles , & b.en  douces  : Er  quand  mon  défît  v force 
uftre,  il  cft  affez  d autres  caufes  aufquelles  nous  prendre, fanjcntrcr 
n reproche  auec  midifciphne,  que  le  fçay  élire  iuftc  & naturelle 
IeuiTc  elle  beaucoup  plus  religieux  cncorcs  en  cela  vers  des  maflcs’ 
moins  nez  aferuir,  & de  condition  plus  libre  : i'eufTc  aimé  il  kurgrot 

fir  le  cœur  d mgenuice  & de  franchife.  le  n'ay  veu  autre  effet  aux&ver- 
gesjfînon  de  rendre  lésâmes  plus  lafchcs.ou  plus  malicieufernent 
opimaftres  Voulons-nous  eftrc  aimez  de  nos  enfans  î leur  voulons- 
nous  ofter  1 occafion  de  fouhaiter  noftre  mort’enmhiVn,,  u 
occafion  dVn  fi  horrible  fouhait, ne  peut  offre  ny  lufte  ny  exeufi' 
ble, nullum  [celui  ranonem  habet  ; accommodons  Lt  . 

ment,  de eeqm  eften  noff  re  pu,  (Tance.  Pour  cela , il  ne  nous^udro'it  *“*£*“**  ’ 
fe  eTc  - “^““^^"iennequafi  à fe  confondre™ 
teJ T ACir  I ^COnUM1Cni:?0uslettcirluficursgrandesdifficul- 

&Z(i  dy  ^eoalement  a la  NoblefTc , qui  cil  d’vne  condition  oyfiue 
& q iinevit.commeondit.quede  Tes  rentes:  car  ailleurs,  oÆ 
cft  queftuaire , lapluralicc  & compagnie  des  enfans  c'elf  vn  agence  pi  j-  -v  r 

"SS™""'*  «*  * «« 

a s enrichir.  le  me  manay  a rrente-trois  ans,  & loue  l'opinion  de  “• 

trente-cinq  qu  on  dit  offre  d'Ariftote.  Platon  ne  veut  pas  qu'on  fe  v ,,  , 

ieancè  in  A JT  ^ ""^“«-cinq  : & condamne  leur  en- 

gcance  indigne  d aliment  & de  vie.  Thaïes  y donna  les  plus  vraves 

OOS: 

Cn  T lcur  PucclaSe  8 Sautant  que  les  courages  s'amol- 
lifTcnt  & diuertiflcnt  par  I accouplage  des  femmes. 

Ma  bor  congiunto  àgiouinetta  Jj>o[aa 
Lieto  bornai  de  figh  era  inutlito 
Nct/ii  ajfcru  di  padn  di  manto. 

Muleafles  Roy  de  Thunes,  celuy  que  l'Empereur  Charles  V.  remit 
W fE  brS’|r<:P/0C101t  k mcmolrc  dc  Mahomet  fon  pere  de  fa 
d'enfat3  L'h  ft  T''’  1,aPPcllant  brode>  efféminé, engendre! 
fo  ÏAftvLh  d°nCGrCCqUe  rcm‘Jrtfuc  dc  Iccus  Tarentin , de  Chry- 
> ylus , de  D.opompus,  &:  d'autres  ; que  pour  maintenir  leurs 

S ft  P“'  “»»•  Wr  JÛ,.  « f„i„, 
gnôles  I1<ÎCV'nCnCnu'  Encertaine  contrée  des  Indes  Efpa- 
fe  ans  & fi  f Pcrm«c°“  homm«  dc  G marier,  qu'apres  quaran- 

aUxfilIcS  àdlxans'  V n Gentil-liomme 
qui  trente-cinq  ans , il  n elf  pas  temps  qu'il  face  place  à fon  fils  q« 

Aa 
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Taiïo  c.  io* 


Pmi  id  'tinx.ioi- 
»cnt  Idijfrr  l'y/dge 
de  leurs  moyen i a 
lemenfau. 


Donne  rongé  ri'heare 
au  vieil  chetul.fituci 
lige  : 4c  peux  ^ûe  ticf- 
buebant  a b tm  en  li- 
ce, ou  battant  le  flanc 
pouifif , il  n appiclk  à 
’ riic  aux  afli/Lim.  ütr. 
l.i.tpii. 


Retraite  des  per  es 
atterri^  d’an nies  , 
aauec  leurs  enfant. 


g ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

en  i vingt  : il  eft  luy-mcfmc  au  train  de  paroiftre&  aux  voyagesdes 
guerres  & en  la  Cour  de  fon  Prince:  il  a befoinde  fes  pièces  ;&  en 
doit  certainement  faire  part,  mais  telle  part, qu'il  ne  s’oublie  pas  pour 
autruy  Et  iccluy-li  peut  fcruiriulfcmcnt  cette  rcfponfc, que  les  pe- 
res  ont  ordinairement  en  la  bouche:  le  ne  me  vcuxpasdefpouïllcr 
deuant  que  de  m’aller  coucher.  Maisvn  pereacterre  d’années  & de 
maux  priuc  par  f»  foibleffe  & fau  te  de  fan  té , de  la  commune  focietc 
des  hommes  [il  fc  fait  tort  ,&  aux  liens,  de  couuer  inutilement  vn 
grand  tas  de  richeflcs.  Il  eft  alfez  en  eftat,  s’il  eft  fage , pour  auoir  dé- 
lit de  fc  defpouïllcr  afin  de  fc  coucher,  non  pas  iulques  à la  chcmife, 
mais  îufques à vnc  robedenuiû  bien  chaude:  le  relie  des  pompes, 
dequoy  iln’aplus  que  faire, îldoit  en  cftrener  volontiers  ceux,  à qui 
par  ordonnance  naturelle  cela  doit  appartenir.  C’eft  raifon  qu’il  leur 
en  lailTe  l’vfagc,  puis  que  Naturel'cnpriue  : autrement  fans  douteil  y 
a de  la  malice  &de  l'cnuic.  La  plus  belle  des  actions  de  l’Empereur 
Charles  V.  fut  celle-là, à l'inutacion  d’aucuns  anciens  de  fonquali- 
bre  ; d’ auoir  feeu  recognoiftrc  que  la  raifon  nous  commande  aflez 
de  nous  defpouïller,  quand  nos  robes  nous  chargent  & cmpcfchenc, 
&C  de  nous  coucher  quand  les  iambes  nous  faillcnc.  Il  refigna  fes 
moyens , Grandeur  & puifl'ance  àfon  fils  .lorsqu’il  fcnticdefaillir  en 
foy  la  ferme  té  & la  force  pour  conduire  les  affaires,  auec  la  gloire  qu’il 
y auoit  acquifc. 

Soin e jenefeentem  mature  [anus  etjuum,  ne 
. Pcccct  ad  cxtremùm  rulcndus  ,(fy  ilia  ducat. 

Cette  fauce'.de  ne  le  fçauoir  recognoiilredc  bonne  heure,  & ne  fen- 
tir  l'impuilfancc  Scextrémc  alteration  que  l’âge  apporte  naturelle- 
ment & au  corps  & à lame,  qui  à mon  opinion  clt  cfgale,  fi  l’aine 
n’en  a plus  de  la  moitié;  a, perdu  la  réputation  de  la  pluf-part  des 
grands  hommes  duMondc.  l’ay  veude  mon  temps  & cognu  fami- 
lièrement des  perfonnages  de  grande  authoricé , qu'il  eftoit  bien  aifé 
à voir , élire  mcrucillculcmcnt  delchcus  de  cette  ancienne  fuffifance, 
que  le  cognoiffois  par  la  réputation  qu’ils  en  auoicnt  acquifc  en 
leurs  meilleurs  ans.  le  les  cull'e  pour  leur  honneur,  volontiers  fou- 
haité  retirez  en  leur  maifon  à leur  aifc,&  defehargez  des  occupa- 
tions publiques  St  guerrières,  qui  n'clloicnt  plus  pour  leurs  cfpaules. 
l'ay  autrefois  elle  priuc  en  la  maifon  d'vn  Gentil- homme  veuf  & 
fort  vieil  jd'vnç  vieillelfe  toutefois  alfez  verte.  Cettuy-cy  auoit  plu- 
licurs  filles  à marier,  &i  vn  fils  délia  en  âge  de  paroiilre:  cela  char- 
gcoit  fa  maifon  de  plulicurs  defpcnfes&vifitesellrangcrcs.àquoy 
il  prenoic  peu  dcplailir  ,non  feulement  pour  le  loindcl’elpargne, 
mars  encore  plus , pour  auoir , à caulc  de  l’âge , pris  vne  forme  de  vie 
fort  cfloignecdclanoltrc.  le  luy  dy  vniour vnpcuhardiment, com- 
me i’ay  accoullumé  ; qu’il  luy  licroit  mieux  de  nous  faire  place,  & de 
laiflcr  àion  filslamailon  principale, (car  il  n’auoit  que  celle-làdc  bien 
logée  accommodée)  & le  retirer  en  vnc  licnnc  terre  voifine,oà 
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pcrfonnc  n’apporteroit  incommodité  à fon  repos  puis  qu'il  ne  non 
uou  autrement  éuiter  noftre  importunité,  veu  l “0„Æ 
cnfans.  Il men  creutdepuis , *Jen  trouua bien.  (XÏÏidS 

qu  on  lcurdonne.par  telle  voye d'obligation  de  Iaouellr  on  r 

puiffeplusdcfdire  : ie  lcurlairrois , moy  qui  fui’s  à mefme  dr-  * 6 

de  m en  repentir  s ils  m en  donnoicnt  occafion  : ie  leur  en  lairrois 
vfage,  parce  qu  il  ne  me  feroitplus  commode  : Et  de  l'authorité  des 
affaires  en  grosse  m’en  rcleruerois  autant  qu'il  me  nliirr,;  a * 
toufiours  iugé  que  ce  doit  eftre  vn  grand  con«ntct  *** 
vieil  démettre  luy-mefme  fes  enfans  en  train  du  gouuerncmentd^ 

maifon  enlamaindelès  fucccffcurs  &rferefnn  -i  ordre  de  fa 

présC  &°wnas  fr  leür  COmfaSnic>ic  voudrois  1«  efclairefdé 
E’S  sÏnnJ?n  '°  m°n  âge,  de  leur  aliegreffc, &dc 

tlemes  maladies,  & fans  contraindre  auffi  & forcer  ici  f “ 

àc  fa  mélancolie  , que  or  le  itnr  foh™d*P«  ^«commodité  H'  Z» 

vingt-deux  ans  qù'd  n'en  rl>,r  f 7 7 f3  C‘lambre  » 11  Y auoit  * f- «U**  * 
r “n.  ...  ^ 1 *}  cn  'droit  forty  vn  feul  pas:  & fiauoic  rmim  Ptithm, 

««"oIftiÏéTdel'  HUrC  ‘‘  cognoiflbi'  aucunemenuSC 

ncs.  ODltinc  au  dcmeurantde  mourir  en  cerre  defmoml, 
lurrirenmes  re(raycroy  7e  do“«  conuerfat“l  de 

rllcl^ccfombel^  ^®™entenaw^Cltur«toffl 

DieulutÏiTlrPlUr^^ “oftreauthctité.  Nousappellons 
appellent.  I'ay  reformé  c n,°US  C algn°ns  cluc  nos  enfans  nousen 
imuftiçcdeonl,! ? =tt  erreurenmafamiHe.  C'cftaufli  folie  & r , „ 

P uer  les  enfas  qui  font  en  age,de  la  familiarité  des  peres, 

• A a ïf 


priur^de  ta  fami- 
lumrt  de  leurs  près, 
<ÿ-po*r<l»oj. 


Vieiürjfe  pleine  de 
defantl. 

yimoKr  préférable 
à U crainte. 


Luy  fcul  ignore  tout, 

T.r.AÀt^h.Ad.i. 
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^vouloir  maintenir  en  leur  endroit  vnc  morgue  auftere  & defdaid 
encufe.efperant  pari», les  tenir  en  crainte  & obeiffance.  Car  c eft 
vnc  farce  très- inutile , qui  rend  les  peres  ennuyeux  aux  enfans,  Se 
auiuiseft  ridicules.  Ilsont  la  ieuncffe&les  forces  en  la  main,  & par 
conséquent  le  vent  & lafaueurdumondc:  & remuent  auecqi.cs 
mocquerie,  ces  mines  fieres  & tyranniques  , dvn  homme  qui  ni 
nlusde  fane,  ny  au  coeur,  ny  aux  veines  : vrais  efpouuentails  de 
chcncuicrc.0  Quand  ie  pourroy  me  faire  craindre,  i aimcroy  encore 
mieux  n^  faire  aimer.  Ily  atantde  forces  de  defauts  en  la  vicilleffc, 
tant  d’impuiflàncc  .cllecft  fi  propre  au  mefpris,  que  le  mcil  cur  ac- 
oucftqu'cllc  puiffe  faire , c’eft  l'aftcéfion  & amour  des  fiens  : le  com- 
mandement & la  crainte , ce  ne  font  plus  fes  armes.  I'cnay  veuqucl- 
auVn,  duquel  la  icunefTc  auoit  efté  tres-imperieufe  -,  quand  il  clt 
venu  fur  l'age, quoy  qu  ille  paffefainement  ce  quil  fe  peut,  il  frappe, 
ilmord.il  iurc.le  plustempeftatif  maiftre  de  France:  il  fe  ronge  de 
foin  & de  vigilance,  tout  celaneftqu  vn  bâclage,  auquel  la  famille 
me  fine  complote:  du  grenier,  du  cclier,  voire  & dcfabource  dau- 
tresont  la  meilleure  part  de  l'vfage,  cependant  qu  il  en  a les  clefs  en 
faeibcffiere.plus  cheresquc  fes  yeux.  Cependant  qu  il  fccontcnte 
de  l'cfuargnc&chichcté  de  fa  table,  tout  cftendclbauchccnd.uers 
rcduitîdc  1a  maifon,  en  ieu,  & en  dcfpenfc , & en  1 entretien  des  con- 
tes de  fa  vaine  colere  Se  prouuoy  ance.  Chacun  eft  en  ientinelie  con- 

trcluy.  Si  pat  forcunequelqucchetif  feruiteurs'y  adonne,  (o^lamil 
luy  eft  mis  en  foupçon:  quahtc  àlaqucllelavicilleftemord  fiTolon- 
nets  de  foy-mcfmc.  Quantesfois  s'cft-il  vante  a moy.de  labndî  dju  il 
donnoit  aux.  fiens , Si  exaûe  obeiffancc  Se  rcuercncc  qu  il  en  rece-. 
uoit  : combien  il  voy  oit  clair  en  fes  affaires  1 

Illc  lihu  ncjctr  omnia.  j 

cheu  comme  vnenfant.  Partant  1 ay-ie  choifi  parmy  pluficurs  telles 
conditions  que  ie  cognois.commeplus  exemplaire.  Ce  fcroit  raa- 
tiereàvne  queftion  fcholaftiquc.s'ù  eft  ainfi  mieux,  ou  autrement. 

En  prefence,  toutes  chofcsluy  ccdcnt.Etlaiffc-on  ce  vain  cours  a fon 

autnoricé , qu'on  ne  luy  refifte  iamais  : On  le  croit,  on  lacrainc ; onle 
refpcéte  tout  fon  faoul.  Donne-il  conge  a vn  valet;  il  plie  Ion  pac- 
quet  le  voila  party  : mais  hors  de  deuant  luy  feulement  : Les  pas  de  la 
vicillcffe font  filcnts.lcs  fens  fi  troubles , qu'il  viura  & fera  fon  office 
en  me  fine  maifon, vn  an, fans  eftre  apperceu.  Et  quand  lalaifonrn 
eft , on  fait  venir  des  lettres  loingtaincs,  piteufcs.fuppliantes,  pleines 
de  promclle  de  mieux  fane,  par  où  on  le  remet  en  grâce.  Monlieur 
fait-  il  quelque  marché  ou  quelque  depefehe,  qui  dclplaife  ; on  la  fup*. 
prune  : forgeant  tantoft  apres , affez  de  caufes , pour  exeufer  la  faute 
d’execution  ou  de  rcfponlc.  Nullesletcres  cftrangcrcs  ne  luy  eftans 
premièrement  apportées,  il  ne  void  que  celles  qui  lemblcnt  cômodes 
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afn  fciencc.  Si  par  cas  d aduanrureinesfiifit,  ayant  en  couflumede 
ferepofer  fur  certaine  perfonne,  de  les  luy  lire, on  y trouue  furie 
champ  ce  qu’on  veut:  & fait-onà  tous  coups, que  tel  luy  demande 
pardon,  qui  Fmiuric  par  fa  lettre.  ILpeVoid  enfin  affaires,  que  parvne 
unage  difpofee  & deffeignée  & fatls&ftoire  le  plus  qu’on  peu  t,  pour 
n cfueiller  fon  chagrin  & fon  courroux.  I'ay  veu  fous  des  figures 
differentes, afTezdoeconomics  longues, confiantes,  de  tout  pareil 
fCCpI,  ProcIiuc  aux  femmes  de  d.fconueniràleurs  ma-'  Femmes  ,,, 

ris.  Elles  faififfent  a deux  mains  toutes  couucrrurcs  de  leur  contra-  <U  entrai  km 
lier:  la  première  exeufe  leur  fcrtdeplenicreiuflification.  I’enayveu 
vne  qui  defroboit  gros  a fon  mary,pour,difoit-elleà  fon  confef- 
lcur  faire  (es  aumof  nés  plus  grafTcs.  Fiez-vous  à cette  religicufe  dif 
pcnfation.  Nul  maniement  ne  leur  fcmble  auoiraffez  de  dignité  s’il 
vient  de  la  conceffion  du  mary.  Il  faut  quelles  l’vfurpent  ou  finc- 
mentjOu  fièrement,  Si  toufioursiniurieufemcntjpour  luy  donner  de 
la  grâce  Si  de  l’authoritc.  Comme  en  rtlon  propos, quand  c’eft  contre 
vn  pauure  vieillard,  fcpourdcs  enfans;!ors  empoignent-elles  ce  til 
tre,  & en  feruen  t leur  paflion,  auec  gloire  : & comme  en  vn  commun 
leruage , monopolent  facilement  contre  fa  domination  &gouuer 
nement.  Si  ce lont  malles, grands & fleuriffans , ils  fubornent  auffi 
incontinent  ou  par  force , ou  par  faueur , & maiftre  d’Hoflel  Si  recc- 
ueur,&tout  lcrefte.  Ceux  qui  n’ont  ny  femme  ny  fils,  tombent  en 
ce  inal-hcur  plus  difficilement,  mais  plus  cruellement  aufli  Si  indi- 
gnement. Le  vieil  Caton  difoit  en  Ion  temps,  qu’autant  de  valets 
autant  d'ennemis.  V oyez  f,  félon  la  diftance  de  la  pureté  de  fon  fieele 
au  noftre , il  ne  nous  a pas  voulu  aduertir,  que  femme , fils , & valet, 

autant dennenus  a nous.  Bienfcrtaladccrcpitudcde  nousfournir 

e doux  bénéfice  d’inapperceuance  & d’ignorance , Si  facilité  à nous  VinlUJf,  foc,  U if, 
laihcr  tiomper.  Si  nous  y mordions,  que  feroit-cede  nous  : mefme  HT*  ,nmFr' 
en  ce  temps , ou  les  luges  qui  ont  à décider  nos  controuerfes  font 
communément  partifans  de  l'enfancc&  intcrefTcz  î Au  cas  que  cette 
pippcric  m’efehappe  à voir,  au  moins  ne  m’cfchappe-il  pas, à voir 
que  le  fuis  trcs-pippable.  Et  aura-on  iamais  affez  dit,  de  quel  prix  eft 
vn  amy , a comparaifon de  ces liaifons  ciuiles  ? L’image  mefme, que 
l'envoy  aux  belles, fi  pure, auec  quelle  religion  iclarefpc£le!  Si  les 
autres  me  pippenc, au  moins  ne  me  pippc-iepas  moy-mcfmeàm’e- 
ltimer  capable  de  m'en  garder:  ny  a me  ronger  laceruelle  pourme 
rendre  tel.  le  me  fauuc  de  telles  trahifons  en  mon  propre  giron,  non 
parvne  inquiété  Si  tumultuaire  curiofité,  mais  pardmerfion  plû- 
toit, Si relolution.  Quand l’oy  reciterl'cllatdequelqu’vn, iene m’a- 
mule  pas  a luy  : le  tourne  incontinent  les  yeux  à moy,  voir  comment 
oCn  ,U1rS‘  Mouf  cc  qui  le  touche  me  regarde.  Son  accident  m’aduertit 
& m efucillcde  ce  colle-là.  Tous  les  iours  & à toutes  heures, nous 
allons  d vn  autre  ce  que  nous  dirions  plus  proprement  de  nous, fi 
nous  lçauions  replier  auih  bien  qu'cllcndrc  noftre  confideration. 

A a iij 


Digitized  t 


l8i  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Et  plujjkurs authcurs  blcffcnt  encette  ma*iereIaproteâ:iondcleuf 
caufc  courant  en  auant  témérairement  à l'encontre  de  celle  qu'ils 
attaquent,  & lançant  à leurs  ennemis  des  traits, propres  à leur  cftrc 
relancez  plus  aduantageufement.  Feu  M.leMarcfchal  dcMonluc, 
ayant  perdu  fon  fils, qui  mourufenl’lflc  de  Madères,  braue  Gentil- 
homme à.  la  vérité  & de  grande  efpcrance;  mefaifoit  fort  valoircn- 
tre  fes  autres  regrets, le  dcfplaifir  & creuc-cocur  qu'il  fentoitdene 
Ut  ftm  fedoi-  s’eftre  jamais  communiquéàluy  : & d’auoir  perdu  furccttchumeur 
tmtnmmmKjurr*  d'vne  grauicé  & grimace  paternelle , la  commodité  de  goufter  & 
Ur,  enfant , Imrt  gjcn  Cognojftrc  (on  fils  : & aufii  de  luy  déclarer  l’extrême  amitié 
y»V»  m font  cap*.  .j  juy  p0ttoit,  &lcdigneiugement  qu’il  fatfoitde  fa  vertu.  Et  ce 

pauure  garçon , difoit-il , n’a  rien  veu  de  moy  qu'vne  contenance  rc- 
frôigncc  Si  pleine  de  mefpris,  Si  a emporte  cette  creance,  que  ie  n’ay 
fccunylaimer  nyl’eftimer  félon  fon  tpcritc.  Aqui  gardoy-icàdef- 
çouurir  cette  fingulifrc  affctlion  que  ic  luy  portoy  dans  mon  ameî 
cftoit-ce  pas  luy  qui  endeuoie  auoir  tout  le  piaifir&  toute  l’obliga- 
tion? le  me  fuis  contraint  Scgehenné  pour  maintenir  cevainmaf- 
que:  &y  ay  perdu  le  plaifir  de  fa  conucrfation,&  fa  volonté  quant 
& quant,  qu’il  ne  me  peut  auoir  portée  autreque  bien  froide,  n'ayant 
iamais  rcceu  de  moy  que  rudefic , ny  fenty  qu’vncfaçon  tyrannique, 
le  trouue  que  cette  plainte  eftoiç  bién  prife  Si  raifonnablc  : Car  com- 
me ic  fçayparvnc  trop  certaine  cxpcripncc,  il  n’cll  aucune  fi  douce 
Confoldtion  U plut  confolation  èn  la  perte  de  nos  amis , que  celle  que  nous  apporte  la 
douce  en  la  pene de  fciencc  de  n'auoir  rien  oublié  à leur  dire,  & d’auoir  eu  aucc  eux  vne 
nos  tmu .quelle.  parfaite  Si  encierc  communication.  O mon  amy  ! En  vaux-ie  mieux 

d'en  auoir  le  gouft,  ou  fi  i’en  vaux  moins  ? i’en  vaux  certes  bien 
mieux.  Son  regret  me  confolc  Si.  m Iionnore.  Eft-cc  pasvn  pieux 
& plaifant  office  de  ma  vie,  d’en  faire  à tout  iamais  les  obfcques?  Eft- 
'.<*u  il  iouïfiancc  qui  vaille  cette  priuatiopî  le  m’ouurc  aux  miens  tant 

que  ic  puis,&  leur  fignifie  trcs-volonticrs  l'eftat  de  ma  volonté,  Si. 
de  mon  iugement  énucïs  eux,  comme  enuersyn  chacun  : icmchafte 
de  me  produire , Si  de  me  prefenter  : car  ic  ne  veux  pas  qu’on  s’y  mef- 
conte,  de  quelque  part  que  ce  foit.  Entre  autres  couftumes  particu- 
lières qu'auoient  nos  anciens  Gaulois,  à ce  que  dit  Ccfar,  ccttc-cy  en 
Enfant  det  anciens  eftoit  l'vne  ; que  les  enfans  ne  fe  prcfcntoicnc  aux  pères , ny  ne  s’o- 
Gaulon  .ne  fe  pre-  foienc  tr0uucr  en  public  en  leur  compagnie , que  lors  qu’ils  com- 
fenntentalnm pe~e  men<.0jcnt  à porter  les  armes  : comme  s'ils  cufTcntvouludirc,que 
pirJieTarmft,&  'ors  eftoitaufli  faifon,quc  les  pères  les  receuffent  en  leur  familia- 
ritc&accointançc.  I'ay  veu  encore  vne  autre  forte  d’indifcrction  en 
aucuns  pères  de  mon  temps:  qui  ne  le  contentent  pas  d’auoir  priué 
pendant  leur  longue  vie,  leurs  enfans  de  la  part  qu’ils  deuoient  auoir 
nacurcllcmét  en  leurs  fortunes  ; mais  laiflenc  encore  apres  eux,à  leurs 
femmes  cette  mefme  authorité  fur  tous  leurs  biens,  &loy  d’en  dif- 
polcrà  leur  fantafie.  Etaycognucel  Seigneur  des  premiers  officiers 
de  nollr c Co ur o niic,ay  an  t par  efpcrance  de  droit  à venir, plus  de  cm- 
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quantc  mille  efcus  de  rente  o, lirft  2®3 

dcbt">  âgédeplus  de  cinquante  ^71^, fT'*  de 

pirude,  îouidànt  encore  de  cous  Ça  bien  i °n  extrême  decre- 

blcaucunemcntraifonnablc.  Pourranr  Cclf  ncmckm- 

r Vn  bommc  de  qui  les  affaires  fe  portent  b7  dV^lwT"1'"' 
femme  qui  le  charge  d’vn  grand  dot  - iln  eftn  ’ ‘ '^'"vnt 

gère  qui  apporte  pfus  de 

communément  fuiuy  ce  confeil  bien  ; ””1  f predcccfTcursont  ir  „..jj  , 

-s?-3* 

?2M,5SS5Sïssi55^  ,S_4r  r 

îcursadhonsvertueufesrEtenfontdcbon  Jresdw’^ ‘^""wde  »-ü,h£ 

les  font  plus  riches:  comme  plus  volonté*  I / Plus^u'^- 
ftes.de  ce  qu'elles  font  belles  CVO  r T ” ^ glonetifcment  cha- 

l°»Mo*po„„Æ£K^ 

ns, s il  ne  peut  cfDcrermiVn  l ° • cPCfc*csa  bien  mal  nour 

&dcfuffifL«qrfSmer  i“é)ÜJaUr0nt  Pl-^Cffê 

feroit-il  toutefELtmédu  e ^ fûlb,cncd“  f'«-  K 
mères  de  la  d.fcretion  de  leurs  enfTs'X^^a  dcPcndrcl« 
ment,  dequoy  maintenir  leur  n-  n ?n  leurdoit  donner  large- 

vaut  mieuxics  laiffer  faillir  en  leur  efle&ion  nn<7  equc  nous:&  jwi  w. 

faillir  témérairement  en  la  noftrc  TU  n,r'^  cdcn°ushazardcrdc 

ftres , puis  que  d'vne  prefcS  ,'  paS  ProPrcmenr  no- 

à certains  Lccffeurf  S^oT ‘,wlc&b™nous,  ris  font  deftinez 
dclà.ie  tien  qu’il  fautvne  grande  canfc  aebf^°nS  <^UC^<lue  bbertc  au 
faircofterà vn  cecme  f,  i &bl ‘'"apparente pournous 

commune  l'appelloir  & que  c'eff  ' y|au£lcacquls>&^uoylaiuftice 
bercé , d'en feruir nosVantahrs fr”  ^ tt*  ^ raif°"d‘  *- 

grace.dc  nem'auo“prCWd«^  r fûrtm'a^ 

aiucrtir  mon  affcaion  de  la  rr  occab°ns  qui  me  pudent  tenter,  & 

voy.cnuersqui  c'eff  rem  mmunc&  légitimé  ordonnance.  I'en 
offices.  Vn  mot  r ecerfdr  Perd“d.cmP%«-vn  long  fo.nde  bons 
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r f,  louent  de  leurs  teftamens,  comme  de  pommes  ou 

Ce  font  gens  qui  ouchaftierchaqueaftionde  ceux  qui  y préten- 

de verges,  a gne  chofcdetrop  longue  fuite  ,&  de  trop  de  poids, 

, dent  intcrcft.  / àchaque  inftant  : & en  laquelle  les  fages  fe 

pour  cftre  ainfi  p . gardons  fur  tout  àla  raifon  & obfer- 

plantent  vne  fois  p ^ nj  yn  pcu  tropi  cceur  ces  fubftuutions 

uan‘Xc  ‘& propofons  vne  éternité  ridicule  à nos  noms.  Nous 
faii  mafcul.ne  ^ prop  ^ cQnlcaurcsdc  l'aduemr , que  nous  don- 

p0,frr«  cfprits  puérils.  A l'aduenturc  eut-on  fait  imuft.ee,  de  me 
rlïr  dffi  rang, pour  auoir  cfté  le  plus  lourd  & plombe  le 
Usions  & défcouftf  èn  maleçon  ,non  feulement  que  tous  mes  fre- 
plus  long  S ! es  cnfans  de  ma  Prouince  : foit  leçon  d exercice 

dref^t*4 foie  leçon  d’exercice  de  corps.  Ceft  folie  de  faire  des  tnages 
' “P  V : • furlafovde  ccsdiuinations^aufquelles  nous  fom- 

&P«u,U=irc,c^c,cgU,AriS.rl« 

quevouscogn  .H  qucnYVOusn'eftesavous.ny  neft 

tant  paffwq""  p oy  de  peur  que  quelque  dateur  en  voftrc 

vieillcffe^u  en  voftrc  maladie , ou  quelque  paftion  vous  follicitc  mal 
N r.ç  de  faire  tcftamcntiniuftc,ic  vous  en  garderay.  Maisayanc 
Xcd  &t  l'intereft  vniuerfel  de  la  a té , & à celuy  de  voftrc  maifon, 
i cftabliray  des  loix,5i  feray  fentir, comme  de  raifon, que  lacom- 
modité  particulière  doit  céder  àla  commune.  Allcz-vous-cn  îoyeu- 
fement  où  la  nccelfité  humaincvousappclle.  C'cftamoy.quinere- 
p-arde  pas  vne  chofc  plus  que  l'autre , qui  autanc  que  le  puis , prends 
loin  du  general  .d'auoir  foucy  de  ce  que  vous  lai  (Tez.  Rcuenant  a mon 
propos, il  mcfcmblc  entoures  façons,  qu'il  naift  rarement  des  em- 
^es  a qui  la  maiftrife  fou  deue  fur  des  hommes, fauf  la  maternelle  & 
naturelle:  ficc  n'cft  pour  le  chaftimcnt  de  ceux, qui  par  quelque  hu- 
meur fiebureufe , fe  font  volontairement  foubmis  à elles  : maiscela 
Oc  touche  aucunement  les  vieilles, dequoy  nous  parlons  icy.  C e 


Zoy  priudntt  le j 
femmes  de  la  f»c~ 
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I'apparcncc  de  cette  confidcration , qui  nous»  fait  forger  & donner 

au  Monde,  où  elle  né  s'alicguc,  comme  icy  parvnevriv  f S/1,eunc 

derarfon  qui  lauthorife  : lais  la  fownetyl  donné  fiècredu 
en  certains  lieux  qu  auxaucres.  Il  elt  dangereux  de  Iaiifcràleurin^ 
ment  ladifpcnfariondc  noftrefuccelfion,  félon  le  choix  qu'cllcsfr 

rontdescnfans,quieftatouslescoupsiniquc&fantaftiaue  Pi  ' 

S£Sefcf&ccrftmaIadc^^- 

groifles,  elles  ont  en  1 amc,  en  touttemps.  Communemcnr  rm  I 
void  s adonner  aux  plus  foibles  6c  malotrus , ouàccux  Ci  clics  en  ont 
qui  leur  pendent  encorcs  au  col.  Car  n'avansnninr  (T  j c non,c> 
difeours  pourchoilîr  & embraflèr  ce  qui  levauë  cllesfeTaifl'eu^^6 
volontiers  aller  ou  les  impreffions  de  nature  font  plus  feules  • comme 
les  animaux  qui  n ont  cognoilTance  de  leurs  pênes  mie  n °'a 
qu  ils  tiennent  a leurs  mammclles.  Au  demeurant  il’eft  X"  t* 
parexpenence.quecetreaffea.on  naturelle, àqu,  nous  donnons  can 
d authonte,  aies  racines  bien  foibles.  Pour  vn  fort  Wer  X 

stïï,rrtaio“l 

res,  & leur  faifons  prendre  les  noftres  en  charge  : nous  leur  faifons 

abandonner  les  leursa  quelque  chetiue  nournile.àquinouS  ne  vou- 
ondesenfanscmpmntcz.quedeskurspropres.  Et  ce  que  l’ay  parlé 

des  chcures , c cil  dau  tant  qu  il  cil  ordinaire  autour  de  chczmov  de 
voir  les  femmes  de  village , lors  quelles  ne  pcuuent  nourrir  les  enfâns 
delcurs  mamipelics,  appcllcr  des  chcures  à leurs  fecours.  Et.'ayicet- 
te  heure  deux  lacouais.  oui  ne  , . 


•rfffiCho»  naturelle 
irs  nurts,  bien  foi. 
b le. 


«heuredeuxlacÆ^™— ^ '^SSSSS 

heures  lont  incontinent  duites  à venir  allai£ler  ces 

xrnmfipnr  j i * 


defemmes.  Ceschw.v.»  luiumcontincntduitesàvenirallai&erce 

pcnts  enfans^ecognmn-ent  leur  voix  quand  ils  crient,  & y accou- 

fent  ' & rën^nr"  XX  qUC  ‘CUr  nourriffon>  ell«  le  refu- 

lent,&1  enfant  en  fait  de  mefmed’vne  autre  cheure.  Ien  vis  vnlau- 

tre  lotir , a qui  on  ofta  la  fienne , parce  que  fon  pere  ne  lauoit  qu’em 

KrefeëtVan&CnVOlfinf1  “7**  s'adonncr  à ^«qu’on 

iSï  T UrC  doute,  de  faim.  Les  belles  altèrent  & 

OuVnrën  ^ ïifemen  t que  nous , 1 affeÆon  naturelle.  Iecroy 

miers pas.  Oricoûlidercrcettefimpleoccafiondaimer noscnLs, 


Znfans  nourris  ptr 
des  chcures. 

Cheures  dûtes  i 
allai  fier  tes  enfans. 


utjfcttion  naturelle 
des  befiesj  s'abajiar- 
dit  aisément. 


Proénéhoni  &m. 

ftntemm>  ieftnt. 
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nour  les  auoir  engendrez , pour  laquelle  nous  les  appelions  autres 
nous-mefmes  ; il  femble  qu'il  y ait  bien  vnc  autre  produûion  venant 
de  nous  .qui  ne  fo.t  pas  de  moindre  recommandation  Car  eeque 
nous  engendrons  parVame , les  enfantemens  de  noftre  efpnt , de  no- 
ftre  courage  8c  fuffifance;  font  produits  par  vne  plus  noble  partie 
que  la  corporelle  ,&  font  plus  noftres.  Nous  fouîmes  pcrc&merc 
enfcmble  en  cette  génération  : ceux-cy  nous  couftcnt  bien  plus  cher, 
& nous  apportent  plus  d'honneur,  s’ils  ont  que  que  choie  de  bon. 
Car  la  valeur  de  nos  autres  enfans , eft  beaucoup  plus  leur,  que  noftre: 
la  part  que  nous  y auons  eft  bien  legere  : mais  de  ccux-cy , toutela 
beauté  toute  U grâce  & le  prix  font  noftres.  Par  ainfi  ils  nous  repre- 
fentent&nous  rapportent  bien  plusviuement  que  les  autres.  Pla- 
ton adioufte  -,  que  ce  font  icy  des  enfans  immortels , qui  îmmortali- 
fent  leurs  peres,  voire  & les  deïfient,  comme  Lycurgus,  Solon,  Mi- 
nos.  Or  les  Hiftoires  eftans  pleines  d'exemples  de  cct  teamitiecom- 
munedes  peres  cnuerslcs  enfans.il  ne  m’a  pas  femble  hors  de  pro- 
pos d’en  trier  aufli  quelqu'vnde  cette-cy.  Heliodorus  ce  bon  Euel- 
que  deTricea.aima  mieux  perdre  la  dignité, leprofit.Ia  dcuotion 
û’ vne  prclature  fi  vénérable , que  de  perdre  fa  fille  :fillequi  dure  en- 
core bien  gentiUe  : mais  à l'aducnturc  pourtant  vn  peu  trop  cuneu- 
fement  & mollement  goderonnéc  pour  fille  Ecclchaftique&  Sacer- 
dotale,* de  tropamoureufe  façon.  U y eut  vn  Lab.enus  a Rome, 
perfonnage  de  glande  valeur  & authorité  Se  entre  autres  qualitez, 
excellent  en  toute  force  de  lnerature  : qui  eftoit , ce  croy-ie , fils  de  ce 
grand  Labienus,  le  premier  des  Capitaines  qui  furent  fous  Celar  en  la 
guerre  des  Gaules,  & qui  depuis  s’eftant  iette  au  party  du  grand  Pom- 
peius  s’y  maintint  fi  valeureufcment  iufqucs  a ce  que  Celar  le  defhc 
en  Efpagne.  Ce  Labienus  dequoy  ic  parle , eut  plusieurs  enuicux  de 
fa  vertu , & Éommeil  eft  vray-fcmblable,  les  courtifans  8c  fauons  des 
Empereurs  de  fon  temps,  pour  ennemis  de  fafrâchife,*  des  hu meurs 
paternelles , qu’il  rcccnoit  encore  contre  la  tyrannie  ; dciquelles  îlclt 
croyable  qu’il  auoit  teint  fes  Efcrits  & fes  Liures.  Ses  aduerfaires 
pourfuiuirent  douant  le  Magiftrat  à Rome,  & obtinrent  de  faire 
condamner  plufieurs  fiens  ouurages  qu’il  auoic  mis  en  lumière, a due 
brûliez.  Ce  fut  par  luy  que  commença  ce  nouucl  exempledc  peine, 
qui  depuis  fut  continué  a Rome  à plufieurs  autres,  de  punir  de  mort 
les  Efcrits  mefmcs,  & les  eftudes.  Il  n’y  auoit  point  aflez  de  moyen  Si 
matière  de  cruauté  , fi  nous  riy  méfiions  des  chofcs  que  nature  a 
exemptées  de  tout  fentiment  Si  de  toute  fouffrancc,  commelarepu^ 
ration  & les  inuentions  de  noftre  efprit  : Si  fi  nous  n’allions  commu- 
niquer les  maux  corporels  auxdifciplincs8imonumensdcsMufes. 
OrLabienus  nepûcfouffrircettepercc,nyde  furuiurc  à cette  ficnnc 
fichere  geniture:  ilfefit  porter  Si  enfermer  tout  vif  dans  le  monu- 
ment de  fes  anccftres.là  où  il  pourucut  tout  d’vn  train  à fe  tuer  Si 
à s'enterrer  enfcmble.  Il  eft  mal-aifé  de  montrer  aucune  autre  plus 

C- : - — - — ■ • • ■ - — 


livre  second. 

contcnoicnt.  Pareil acrident  adurntiGreuntiusS0^ 

"°‘f  “ ftS LJU jCS  loi!f  Brutus  & Caffius.  Ce  Senacvilam^fen^  EfT  Je  Cordtu 

corrompu,  & digncd'vn  pire  maiftre  que  Tibère  condamna  f1  r? 

«.«au  feu.  Il  fur  content  de  faire  compagnie 
par  abftincncc  de  manger.  Le  bon  Lucanus^ellant  îugépar  ce  cm  CUa 
Néron:  fur  lesderniers  traitsde  fa  vie  comme  la  „P/  ,0<Imn 
fut  défia  efcoulé  par  les  veines  des  bras  nu'il  , aPiu^P«c  du  iang 

fon  Médecin  pour^mourirj&^ucTa^fr^idcu^u^Ii^lercm^^1* 

de  fes  membres , & commençai!  à s'approcher  des  narn!.  ^ ^ 

dernière  chofequ’il  eut  en  fa  mémoire  ref  cs  Partles  vitales; la 

rant  tourmente, commeil  dit,  des  extrêmes  douleursde^T 

auoittoutc  faconfoladon  cnlabcautéde  lirlnO-  ....  c°Btlue>  Eficmu ejhint  Jet 

Monde;  euftreceu  autant  l,,?  d°arUlc  ^Ul1  la,lTolt  cxrrémc.Llcxn 

bien  nez  frki'  n , «“««cment  dvn  nombre  d’enfans  *W,«r. 

S0.t  yn  fi  grand  fruia,ou  d'enterrer  fes  ^nfaL  au  cas  qu'  f ° euft 
S 11  naimoit  mieux  enterrer  fecenA„,  E r t "U  11  cn  eutt» 

Kcmntt^s^  . 

«Etuy-cyteJquilcfticcqueiedonne,ieledonjiepureincnt,&e  efirhfnfirMa 

tSett  tr“  “ C,UC  COUt  ainfi<lu‘vn  Ranger,  fempmn 

plusrichequemoy '"lTftne'ud'h'  Sl  lc (l"sPlus  fageque luy.ileft 
CiifdonAnlbie.dctousouun^nlcPoTircftnomni^mcnc'lep^ 


ilized 


Jmomjw*”' 
PigmahtM  cnucrt 
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» Ar  fnn  ouurage.  Il  eft  mal-aifé  à croire , qu’Epatninondas 
-rriic  de  laitier  pour  toute  pofterité,  des  filles  qui  feroient  vn 
qui fe vanto  P (c’eftoient  les  deux  nobles  vi&oires  qu'il 

i,  relies  là  aux  plus  pimpantes  de  toute  la  Grece.  ou  qu  Ale- 

deÏurs  glorieux  bi&*  de  guerre , pour  la  commodité  d auo.r  des  cn- 
fans  & héritiers;  quelques” parfaits  & accomplis  qu  ils  puffenteftre. 
Voire  ie  fa  y grand  doute  que  P hidias  ou  autre  excellent  ilatuaire , ai- 
maft  autan  t la  conferuation  & la  durée  de  fes  enfans  natures,  comme 
il  feroit  d’vne  image  excellente .qu'auec  long  trauail  Sceftude  ilau- 
roit  parfaite  félon  l'an.  Et  quant  à ces  paffions  vitieufes  &funeufes 
qui  ont  efehauffé  quelquefois  les  pères  a l'amour  de  leurs  filles , ou  les 
meres  enuers  leurs  fils  ; encore  s'en  trouue-il  de  pareilles  en  cette  au- 
< «e  forte  de  parenté  : Tefmoin  ce  que  l'on  récité  de  Pygmalions 

qu'ayant  baftyvne  ftatuëdc  femme dcbcaute  finguliere .ildeumt  fi 
efpcrduement  épris  de  l'amour  forcene  de  ce  fie  n ouurage , qu  il  fal- 
lut, qu'en  faueur  de  fa  rage.les  Dieux  la  luy  vmifiaflent  : 


fyuoirecttafté  t'amol- 
lit, & depoGuu  ù durté 

rebelle,  fléchit  fous  le» 
doigt*.  Utt.Lt. 


* \ 

Façon  "\icieufe  de  la 
ieunejje  de  ce  temps 
à prendre  les  armes, 
tes  defordres  <pu 
en  amuent. 


firmes  des  anciens 
Gaulois. 

jtrrnes  mtfyrisees. 

Tl»  ont  des  corps  im- 
patiens de  labeur , iuf- 
ques  à ccs  icrrac*,quilf 
pouuoient  à peine  por- 
ter leurs  armes  iurles 
cfpaules. 

Qui  fe  cou ure tu  le 
«h-îfic  l’cfcorce  qu’on 
arrache  du  Iicgc. 

JLntuLl. 


UU1  «uvu»  — o t — ^ • 

Tentai uni  mollefàt  char , pojîtoque  rigore 
Subfidit  digitts. 


'Des  armes  des  Parthes. 

Chapitre  IX. 

'Est  vnefaçon vicieufe  de  la NoblefTe  de  noftrc  temps, 
& pleinede  mollelTc  ,dc  ne  prendre  les  armes  que  furie 
poinftd'vne extrême  ncccflué  : & s'endéfeharger  aulh- 
üfe-aaft-  toft  qu'il  y a tant  foit  peu  d'apparence , que  le  danger  loir 
efloiené:  D'où  il  furuient  pjufieurs  defordres:  car  chacun  criant  & 
courant  à fes  armes,  fur  le  poînû  de  lacharge , les  vns  font  a lacer  en- 
core leur  cuiraflc,  que  leurs  compagnons  font  délia  rompus.  Nos 
peres  donnoient  leur  faladc , leur  lance , & leurs  gantelets  a porter  SC 
n’abandonnoient  lcrefte  de  leur  equippage,  tant  que  la  coutuee  du- 
roit  Nos  trouppes  fontàccttcheurctoutes  troublées &c difformes, 
par  ia  confufion  du  bagage  Je  des  valets  , qui  ne  peuuent  edoigner 

leurs  maiftres,  à caufc  de  leurs  armes.  Titc-Liucparlantdesnoltrcs, 
Intolérant! fima  laboris  corporavix  armahumeris  gerebanr.  Pluficurs  na- 
tions vont  encore  & alloient  anciennement  à la  guerre  lans  le  cou- 
urir  : ou  fe  couuroient  d'inutiles  defenfes. 

Termina  quels  capitttm  raptus  de  fubere  cortex.  . 

Alexandre  le  plus  hazardeux  Capitaine  qui  fut  iamais,s  armoit  fort 
rarement:  Et  ceux  d’entre  nous  qui  les  mefprilent,n  empirent  pour 
celade  guère  leur  marché.  S'il  fe  void  quclqu'vn  tue  par  le  defaut  d'vn 
° harnois. 
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harnois  ,|  n 'neftjruc,-'  moindre  nombre,  que  l'empefchetncntdcs 
armes  a fait  perdre , engagez  fous  leur  pefanreur , ou  froifTez  Se  ro,n 

(nis,  ou  par  vn  contre-coup,  ou  aurremenc.  Carilfemblc  àlavcri 

i&r  * 

comme  f, nous n au, ons  à combattre  que  du  choqdenbsarme "S 
comme  fi  nous  n auions  pareille  obl.gatiô  à les  défendre,  quclics  ont 

anous.  Tacitus  peint  plaifammcnt  des  gehsdeguerre  de  nos  anciens 

Ga“!°£’  ainfi  armez  pour  le  maintenir  feulement  jn'ayans  moyen 
ny d offenf  cr  nyd'eftre  offenfez , ny  de  fc  releucr  abbatus  LuZC 
voyant  certains  hommes  d'armes  Mcdois  , qui  faifoienr  fronr  rn 
l'armée  de  Tigraoes,  poifa, ô . 

dans  vnepnion  de  fer  pr.nt  de  là  opinion  de  les  défane  ad  W 
& par  eux  commença  fa  charge  & faviûorre.  Età  prefent  que  nos 

ZfcT’ •^“'«^‘^‘«royq^ntr^ra^dquelnu^ 

la  gu  c r rTc  nfer  n icz  (la  ns°< dLZLmnL  oam  m 

e celle  du  icuneScipion  lequel  accufaaigrement  fesfoldats,  Lee 
qu  ilsauo.ent  femé  des  chaufles-trâppes  fifus  l'eau  i l'endroit  du  fof- 

fuH  JCrUïd  VnCV'CC]U  11  aj»egeoit  , pouuoicnt  faire  des  forties 

fur  luy  : difant  que  ceux  qui  afTailloient,  deuoient  penfer  à entre- 
prendre, non  pas  a craindre s iEt  craignoit  auec  raifon  que  cette 
prou  ifionendormiftleur  vigilance  à fe  garder.  lldnaulTiiviueune 
homme  ,qu,  luy  faifoitmonftredefonbeau bouclier:  Ileft  vraye- 
ment  beau,  mon  fils , mais  vn  foldat  Romain  doit  auoir  plus  de  fian- 
ce en  fa  main  dextre,  qu'en  la  gauche.  Oi  iln'eftque  laLouitume 
qui  nous  rende  infuppoi'table  la  charge  de  nosarmes. 

L'ImJhergo  in  Jaffe  haurano , dp  felmo  in  telfa  . . „ 

Duc  di  cjuelli guerrier  d'i  tjuali  io  canto.  c' “■ 

Ne  natte  o di  doppo  ch  entraro  in  tjuejla  » 

S tança  ,çff'aueano  mai  incfula  canto , 

Cbe  facile  à portar  comme  la  vcjld 
Era  lor , perche  in  vjo  l'aucan  tanta, 

cLonZfarnt  fcn  Irmle  **  P n ’ P'C<J  dc  t0utcs  -**»**— 

_ , armée.  Les  piétons  Romains  porcoient  non  feule-  Xmauu. 

ment  le  moHonlefpee &l'cfcu ( car  quant  aux  armes,  dit  C.cero , ils 

chnil  accouftumcza  lesauoir  fur  le  dos,  qu'cllcsne  lesempef- 

^ CUr  mCm'MCS  ; arma  'n,m‘  memU  4 ^ m «,  „ 

P”«ls-  El  lesfoldatide  Math,,  ainfirL- 
g z,  marebans  en  bataille,  cftoieut  dmtsàfaire  cinqlieues  en  cinq 

fib 
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v «m  v auoit  hafte.  Leur  difciplinc  militaire  eftoit 
Difrpl'*'  mh wre  heures  , & J ue  |4  noftte  : auffi  produifoit~elle  de  bien 

zz,f^  ».  **  * s»  j‘hr  i & z-  z- 

ié  »i«  «*»  ™"7  • IU  ‘ft°kn‘  f>  ; b 

oeine  que  eeftoie  honte  d'eftre  veu  fous  vn  autre  toift  que  celuy 
duCiél^  quelque  temps  qu'il fift.  Nousne  mènerions  guere  lomg 
d ^«acewix-là  ■ A»  demeurant  Marcellinus,  homme  nourry 

+ito,  *1  t*r-  ihesSauoient  de  s'armer,  & la  remarque  dautant  qu  cUeeftoit  cfloi- 
^ ÏÏ Je  de  la  Remanie,  llsauo.enc,  dit-il , des  armes  «(Tues  en  mamere 
de  petites  plumes  , qui  nempefchoient  pas  le  mouuement  de  leur 
corps  ‘ Sc  f eftoient  fi  fortes  , que  nos  dards  rcjallifloient  venans 
{ 1 «heurter  : ce  font  les  «failles  , dequoy  nos  anceftres  auoient 
fort  aciouftumé  de  fefefuir.  Et  dit  en  vn  autre  heu  : Ils  auoient 
leurs  cheuaux  forts  & roldes , couuerts  de  gros  cuir  & eux  eftoient 
armez  de  cap  à pied,  de  greffes  lames  de  fer , rengées  de  tel  arti- 
fie?  qu'à  l'endroit  des  iointures  des  membres  elles  preftoientau 
p-nO  dit  aue  e’eftoient  des  hommes  de  fer  : car 


Au. 


prefentans  au  natutel  1.  ferme  & pâmes  au  » — 

moyen  de  les  affener  que  pat  des  petits  trous  ronds  , qui  rclpon 
v„e  Unie  flfiisie  *’«-  j ; nt  à lents  yeux  , leur  donnant  vn  peu  de  lumière  , & par  des 

min»  rur  le* membres,  ÜOlent  3 1CUVS  ycu*  > . r‘  „„  Js  prcnOlCnt 

qu elle  ituelU  tne  ft-  fcnrc5  ClUl  cftolCftt  a I ClldfOlt  OCS  lUlClUX  , p r 

on  croiroit  qucccfont  affez  mal -aifément  haleine , 

irrite', e”r  Flexiln  induit*  *nim*tkr  l*min*  membnt , 

confubftantic!  refaire *-  HtttjjÙifa  Vlfu  , CftdftS  jtttimdCTtl  fflOUtn 

&Ül“  t dnThL^rdi  Ferre* , corn*t6aue  miras  fri  rare  mer  ado. 

Par  mefkitît  equit , ferrât*  fonte  rmnanwr  , 
jM.àrAj7tac«m  Ferratofque  mouent  fecuri  mulneru  *rmos. 

int0'cw  -,W  Voila  vnc  deferip tion,  qui  retire  bien  fort  à l'equipage  d vn  homme 
Ecjuifd^iin  hum-  j'^nnes  François,  à tout  fes  bardes.  Plutarque  dit  que  Dememus  t 
me  d’arme  s Iran-  fa,rc  pour  [uy , & pour  Alcinus,  le  premier  homme  de  guerre  qui  tut 
!M-  prcs  de  luy , à chacun  vn  hatnois  Complet  du  poids  de  fix-vingts  U- 

Harnmiepanie  j'  là  ou  les  communs  harnois  n'en  pefoietu  que  foixante. 

pefantcur.  > 


1 m 


- u<clï 
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ft -fi  ?• 
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Du  Liurti. 

Chapitre  X. 


■M  Enc%P°»«dcdoute,  qu il nem’aduienne  fouuent de 
SI  Parl«dechofes,qui  font  mieux  traiSées  chez  les  mai- 
¥ (très  dumcfticr,  & plus  véritablement.  C’eft  icy  purc_ 

7 mcntleflay  de  mes  facultcz  naturelles,  &nuliemcntdes 
mov-caV'  qU‘  ™ Rendra  d’ignorance,  rl ne  fera  rien  contre 
oy  .car  a peine  refpondroy-ie  a autruy  de  mes  difeours,  qui  ne 
rn  enrefpondspomtamoy  ny  n’en  fuis  farisfait.  Qui  fera  encher- 
drede  fc.ence  fila  pefche  od  elle  fe  loge  : ,1  n’eft  rienTequoy  ieface 

moins  deprofefhon.  Cefonticy  mes  fantaifies,  par  Quelles  icne 

feront  C d°nner  a connoiftre  les  chofes , mais  moy  : elles  me 

Ion  m e fUCntUrC  C0,muis  vn  10nr , ou  l’ont  autresfois efté, fé- 
lon que  la  fortune  m a peu  porter  fur  les  lieux  , oii  elles  cftoient 

ouéwT'  * r"C  im'Cn  ‘°Uuient  Plus-  Et  fl  le  fu.s  homme  de 
quelque  leçon,  ic  fuis  homme  de  nulle  rétention.  Ainfi  le  ne  pieu 

DoinT"'  CCrmudc  ’ fl  c,c  n'cft  de  faire  connoiftre  iufqucs  àPquel 
pomû  monte  pour  cette  heurc.la  connoiftance  que  i’en  ay.  Ou’on 

donne"  O °“  “"**  P*S  3UX  in«ier«  - »*  * fiçoi  SS 

I:  * V°y.c  en  cc  Suc  l’emprunte  , f,  i’ay  feeu  choifir  de! 

iour!dcmo5Crr°U  feCfUt  j.proprement  Mention,  qui vientrouf- 
î?  Sde  moy.  Car  ie  fay  dire  aux  autres,  nonà  ma  telle  maisàma 

fb:ble,ft^dUC,CnrPU1STPlb*end're,P’irf'3*ble^de  mô  langage  ou  par 
fobleir,  de  mon  fens.  le  nccompte  pas  mesemprunts,  ,e  fes  poife.  £t 

Inc  les  eulTe  voulu  faire  valoir  par  nombre,  ie  m'en  fuffe  chargé  deux 

ancien?31"'  • |S Ponc.5ou.*î ou  p°rt  peus’en faut,  de  noms  fi  fameux* 
ns,  qu  ils  me  femblent  fe  nommeralfcz  fans  moy.  Esraifons. 
comparanons , argumens , fi i’en tranfpJante quelquvn  en  mon  fo- 
COj  °ndsaux  miens;  a efeient  i’en  cacne  l’autheur.pour  te- 

to:rdi;CraentedtCC5  fcntenccs  haftiues,  qui  feiettent  fur 

toute  lortcd  Efcms:  notamment ieunes  Efcnts,  d’hommes  encore  *'  «”/««© W. 

uans  &cn  vulgaire , qui  reçoit  tout  le  monde  à en  parler  & qui  é^a“  d“  r/m" 
lemble  conuaincre  la  conception  & ledelTem  vulgaire  de  irfefmes  le 
veux  qu  ils  donnent  vne  nazarde  à Plutarque  fur  mon  nez,&  qu’ils 
selchaudent  a miurier  Seneque  en  moy.  Il  faut  mulfer  ma  foi- 

d Dlîi?rS rands c.redit*’  ralrneray  quelquvn  qui  me  fçache 
ft.on  T V X /f'  C i!rt,C  dc  ‘ugement , & par  la  feule  dlftin- 
mmr  A bcaUte  dcsProPos-  Carmoy.qui.à  faute  dc  me- 

d-'natiorllr f1*1'  cour^cous lescoups,  à les  trier  ;par  recogno.lTance 
d-nation,iefçay  trcs-bicn  connoiftre, a mefurer  ma  portée, que  mon 
tereoir  n cft  aucunement  capable  d'aucunes  fleurs  trop  riches,  que 

B b ii 


ScicYictfni'wgt- 

ment. 

Juremctpmsfcicce. 

RKognotjfutu  it 

l ïvnordnec. 


Il  faut  que  mon  che- 
ualftici  courir  ce  prix. 
Pr»ptn.l.  ♦. 


Similitude. 


Livres  plajûn*  de  s 
modernes. 


^imadu  rntfrfo- 
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f m4«  & que  tous  les  fruitts  de  mon  crcu  ne  les  fçau- 
i ytrouue  fera  ’ ^ V ^ tcnu  dc  rcfp0ndtc,  fi  ie  m'empefehe 
roient  payer.  U ,avanlté  k yUeenmesdifcours,  que  ie  ne 

moy-mclme,  s y capable  de  fentir  en  me  le  reprefen- 

tant'  Carü  échappé  fouuent  desfautes  à nos  y eux  : mais  la  maladie 
j C!lnr  ronfifte  à ne  les  pomioir  apperceuoir,  lors  qu  vn  autre 

du  lUKtnent  c £ &la  venté  pcuucnt  loger  chez  nous 

^Smentypeutau/eftre  fans  elles  : voire  la 
reconnolffittfcede  l'ignorance  eft Vvn  des  plus  beaux  & plus  feurs 
rcfmoienages de iueement qiicie trouue.  lenay  point  d autre  fer- 
tclmoignag  rentrer  mes  pièces, que  la  fortune.  A mefmequc 

EÎfumetfê  orefentent , fit es  en  talTe  : tantoft  elles  fe  preffent  en 
foui!  tantoft  elles  fc  traifnent  à la  file.  Ic  veux  quon  vovemonpas 
naturel  & ordinaire  ainfi  détraqué  qu’il  eft.  Iem.la.lTea  1er  comme 
icme  trouue.  Aulfine  font-cc  point  icy  matières,  quil  ne  foit  pas 
permis  d’ignorer  ,8c  d’en  parler  cafueUemcnt  & temera.rement.  le 
Fouhaiterois  auoir  plus  parfaite  intelligence  des  chofes , mais  ie  ne  la 

doucement,*  nonlabor.cufementce  qui  me  refte  dev.e.  Il  n clt  nea 
pourquoy  ie  me  vucille  rompre  la  telle:  non  paspourlafc.cncede 
quelque  grand  prix  quelle  foit.  le  ne  cherche 

ncr  du  plaifir  par  vn  honneile  amufement  : ou  fa  cftudie , ie  n i« cher- 
che que  la  Science, qui  craiaedelaconnoilTanccdemoy-mcfme,,* 

qui  m'inftruife  à bien  mourir  & à bien  viure. 

Hus  meus  ad  metas  fiiJetoporttrcquuf. 

Lesdifficultez  fii'enrcncontreenllfant,  ie  n en  ronge  pas  mes  on - 
glesiieleslaiflelà  apres  leur  auoir  fait  vne  charge  ou  deux.  Snemy 
plantes , ie  «n’y  perdrois , & le  temps  : car  i ay  vnefpnt  pr.mfautier: 

Ce  que  ic  ne  voy  de  la  première  charge  ,ielevoy  mo.nsenm  y oblh- 

ccqucien  Y £ gayeté  : & la  continuation  & contention 

confond  & s’y  d.lfipe.  « faut  que  ie  la  retire  ,&  que  le  1 y remecte.a 
fecou  (Tes  : Tou  t ainfi  que  pour  luger  du  luftre  de  efcarlatte,  on  nous 
ordonne  de  pafler  les  yeux  par  defliis , en  la  parcourant  a diucrfcs 
vcitcs  foudaines  reprinfes&  réitérées.  Si  ce  hure  me  fafche  , î en 
prcnsvnautre,&:ne  m’y  addonne  qu’aux  heures , où  Tennuy  de  rien 
foire  commence  à me  faifir.  le  ne  me  prens  gueres  aux  nouucaux, 
pourcc  que  les  anciens  mcfemblenr  pluspleins  & plus  roides  : ny  aux 
Grecs , parce  que  mon  iugement  ne  (qait  pas  faire  les  befoignes  d' vne 
pucril'c  & apprcntilfe  intelligence.  Entreles  Liures  Amplement  plai- 
lans,  ic  trouue  des  modernes,  le  Decameron  de  Boccacc,  Rabelais, 
&lcsbaifersdelean  fecond(  s’il  les  faut  loger  fous  ce  titre  ) dignes 
qu'on  s'y  amufe.  Quant  aux  Amadis , & telles  fortes  d Efcrics  , ils 
n’ont  pas  eu  le  crédit  d'arrcller  feulement  mon  enfance.  Ic  diray  en- 
core cccy,ou  hardiment  ou  témérairement , que  cette  vieille  «me 
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poifantc, ne  fc laifTcpIus chacoüiller,  nonfculementàl’Ariofte  mai. 
encor.  au  b°n  Ou.dc  : fa  facilité  & fa  ,nuentions,qui  montrauyau 
mn  ° ,' a Pj,ne  m «ntreriennent-  elles  i cette  heure.  le  dy  librement 
mon  aduis  de  toutes  chofcs,  voire  & de  eeUes  qui  furpaflent  à l’ad'uen- 

aionmarUffiran^C’&qUC,CnCn1Cn^l,CUnCmciUcftr'  dc  ™ iurifdi- 
“ CcSuel  c"  °P,nc»  ceft  aurtl  pour  déclarer  la  mefuredel 
veue,  non  la  mefure  des  chofcs.  Quand ic  me  trouue  dégoutté  de 

J P at°n’  C°mme  d'Vn  ouuragc  fans  , eu  cfgarl 
avnrel  Aurheuri  mon  lugcment  ne  s’en  croid  pas  : Iln’eftpas  flou 

trecuide  de  s oppofer  a l'authorité  de  tanc  d’autres  fameux  imre' 

xæs*æè£3Ê3§ 

:;;;7rn  a“*  afparCnccs  » qu=  ( » conception  iuy  prefen" 
d'F.fnnr  C ” lmbcafcs  te  imparfaites.  La  plus  part  dc^  fables 

fent  encUti^flCUfSf<|nï&,'?clligCnceslceux  qui  les  mythologi- 

T**  b‘Cn  1 JL  '*'■ 

P piulpart,cen  cirque  le  premier  vifage  & fuperficiel-  il  vm, 

SoursfembV  mV^nf?y-  Mais pour  fuiure  ma  route  : il 

ce  tiennent  1 ,cclu.cn ,apoefie,  Virgile,  Lucrèce,  Catulle &Hora-  rwi-Lanu  , i 

ïïaürr rang  : wiî»  i- 

de  me  lem * .eri  cuftcu  loifir  : Et  le  cinquicfmc  Liurc  en  l’Æneï-  OnUt. 
de  mefemble  le  plus  parfait.  I’aymeau/li  Luea.n,  &le  pradiquevo  Luc,» 

' "on  tant  pour  fonftile,  que  pour  fa  valeur  proprS  vVti' 
f Q^1nCaU bon Terencejam, gnard, - 

tou  ëbe  m0TmC,mlcl'amC-  ^a  condition  de  nos  ZuÏ  l 
toute  heure  nos  aâions  me  reicttent  à luy  : le  ne  le  puis  lire’tt  fouuent 

KÏ ZZIT  T'  bMUté  &Faccnou^llc  Ceux  des  temps 
Lucrèce  le  ! /'  p,algnolcnt  » «quoy  aucuns  luy  comparoient 
~U,Zï  IC  d opmlron  • que  c eft  à la  venté  vne  comparaifon  r 

ienfetr  ma'S  ‘ay,bl'nafalrea  me  r’a/Teurer  en  cette  creance,  quand  UC"C*■, 
Picouoienë  lëtaChCa  <pdq“  beaulieude  ceux  de  Lucrèce.  S'ils  fc 
LLJLit  F °°mpara,fon  » que  diroient-ils  delà  beftife  & 

Arioftc * af  j que  , dc  ceux  qui  luy  comparent  à cette  heure 

• &-qu  endiroit  Ariofteluy-mefmc  î 

n ° l'd“m  ‘rfp'cns  m face  mm! 

I eftune  que  les  anciens  auoient  encore  plus  à fe  plaindre  de  ceux  qui 
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frrmter  rang. 
Crmgiipei  dt  Vir. 


Plaute. 


Coûtant  9c 
me  vue  eau  I 


are  [corn* 
ne. 
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19+  i T.rrnce  (cctuv-cv  fentbien  mieuxfonGen- 

Lucrèce  à Virgile.  Pourl’eftimation  8c  préférence 
til-homme)  q : nue  le  perc  de  Teloquence  Romaine  1 a 1» 

de  Terence, ' f Pj  rang . & U fentence , que  le  premier 

mgedesPoct  commeennoftretcmps>ccux  qui  Ce  meilentdc 

P°r  ' esdeBoccace.  Ce  qui  les  fait  ainf.fe  charger  de  matière, 
c’efHa  défiance  qu’ils  ont  deîc  pouuoir  fouficmr  de  leurs  propres 
«Traces  II  faut  qu’ils  trouuent  vn  corps  où  s’appuyer  : 8c  n ayans  p 
Kr  aSeVoy  nous  arrefter  , L veulent  que  le  corne  nous 
amufe  11  en  va  de  mon  Autheur  tout  au  contraire  : les  Dcrfcdhon  8c 
beau  ttz  de  fa  façon  de  dire , nous  font  perdre  l’appetit  de  fon  fujet.  Sa 
gentilleflè  8c  fa  mignardife  nous  retienneht  par  tout.  U eft  par  tou 

plaifant, 

de  fa  fable.  Cette  mefme  confideration  me  tire  plus  auant.  y 
que  les  bons  8c  anciens  Poètes  ont  éuité  l'affeftanon  Sc  la  rcch“^\  ’ 
P°»',hm; &f”-  non  feulement  des fantaftiques  élections  Efpagnoles  8c  P«w“hl- 
‘ ,n  CKr‘  ftes , mais  des  pcinftcs  mcfmcs  plus  douces  8c  Pius  rcc'nu^  >^ul 

' l'ornement  de  tous  les  ouurages  Poe  tiques  des  fieclcs  fuyuans.  Siny 

a-il  bon  iuge  qui  les  rrouue  à dire  en  ces  anciens, 8c  qui  n admire  plus 
fanscomparion,  l’égale  pol.fTure  8c  cette  perpétuelle  douceur^ 
Mtemm*  beauté  flor, (Tante  des  Epigrammes  de  Catulle , que  tous  le  a.guù- 

HUcri* Martial.  ionsdcquoy  Martial  aiguife  la  queue  des  Sens.  Ccft  cctr=“= 
son cfpnt  «ut  moin*  raifon  que  ic  difoy  tantoft , comme  Martial  c oy  , minus  i i 
Lrfcjr  Uhorundum fuit, in cuius locum  w^na  fuccÿrat.  Ccs  preimers  a lans 
'«■  s-cfmouuoir  & fans fepicquer  fefont  affez  fentimls  ont  dequoy  n- 

«partout,  il  ne  faut  pas  qu’ils  fe  chatoüillent:ceux-cy  ont  befom 
de lccours cftrangcr : a mciure  qu’.lsont  moins  d efpnt,  .1  leur  faut 
plus  de  corps  : ils  montent  à cheual,  parce  qu  ils  ne  font  pas  aflez  forts 
lur  leurs  iambes.  T out  ainfi  qu’en  nos  bals,  ces  hommes  de  vile  con- 

dition,  qui  en  tiennent  efcolc, pour  ne  pouuoir  repreu  nter  le  port  8c 
ladccencedenoftreNoblcirc,  cherchent  a fc  recommander  par  des 
fauts  périlleux , 8c  autres  mouuemens  eftranges  8c  balle.lcrclques.  ht 
les  Dames  ont  meilleur  marché  de  leur  contenance, aux  danles  ou  il  y 
a diuerfes découpeures  8c  agitation  de  corps,  qu’en  cet  taines  aucrcs 
danfes  de  parade,  où  elles  n’ont  fimplement  qu’à  marcher  vn  pas  na- 
turel,6creprcfentervnportnaïf8cleurgracc  ordinaire.  Ec  comme 

B*;'» utxccUm  & i'ay  veuaunilesbadinscxcellensjvcftusenleuràtouslcs  iours,  8c en 

Uuruntcruuiïe.  vnccontcnancc  commune,  nous  donner  tout  le  plaifir  q^ui  fc  peut  ti- 
rer de  leur  art  : les  apprentifs,  qui  ne  font  de  fi  haute  leçot  i , auoir  bc- 


Similitude. 


' ^ J t u IN  L/. 

foindc  scnfarinerlc  vifào-e  (c  trancfl-jr  C c-  ^ 

mensdegrimaccs ^uuag^pour^ou^àp'preftcrlrire'p ***  mouuc” 
concepnon  (crcconnoicmicuvonVn  r PP  cr  a rire.  Cette  mienne 

fon  de  l'Æneidc  & du  Furie  ' n ?"* llCU> en  ,a  c°mparai- 

d'vn  vol  haut &f«me^li?uant  toufi^”^  f 0 cvoldaHcrà  tire  d^ifle,, 

plaifir,paroii l’apprens  "tell  J ^ V" PCU Plus  dc  au 

quim’y  feruenr  c’eft  Pluraraue  de  SOP1'1|°n^&cond'tiôs: les Liures 
Ils  ont  wusdeulettenolâlolnoSri  * ^tan^0I|s  > ^ Seneque. 
Science  que  iVcherche  vefl- miA'  ' tePourm°nhumeur,qucIa 

font  la  plus  belle  partie  de  leurs  Efcnts  t’U1 

pas  grande  entreprinfe  pour  m y inetere^fc  P*^5  profitable.  ne  faut 
Caseilesn'ontpointdelirtlyr  V J qU‘ttCOU  llme  P1^ 

te.  Plutarqueeftplusvnifonne  fi?  ' vnc l*mple façon & pertinen- 
&diuers.  ^etu^y  fepéil^  jC^UCP^uso  ldoyant 

contre  lafoiblcfle  la  crainte  &:lesvi  ' c tcrul  Pour  armer  la  vertu 
ftimer  pas  tât  lemefforrl  A Z T‘ afP«.ts:I 'autre  femble  rt’e- 
tre  fur  fa  gailllutaroullc^*11^1^  ^ c",  ^C1  f°npas,&  de  fc  met- 
modablcf  à la  foc  Lté  cm, le  • NutP‘T ,atonlclu«>  dou<*s  &racc6- 

ÊPSEïËgiiiiS 

tiens, étymologies  rnri'  ^ " Car  les  préfacés,  définitions,  parti- 

* ymoiogies,conlumCntlapluspartdeibnouurage.  èequ'il 
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l\Acnci(lc  & Uh  fu- 
rieux. 


1!  tente  de  courtes  y 
léc*.  Gnri.  t. 


Comparai/on  de» 
Opufcùies  de  PIm.it - 
<}ue,  & des  Eptjbres 
de  Seneque. 
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t9i , , —niicllc  cft  eftouffc  par  ces  longueties  d’appreft.  Si 

yadevif&dem°uell > uiekbeaucouppourmoy,&queie 

,’ay  employé  vne  heu  ^ &acfubftance;  la  plus  parc  du 

ramentoiue  cc  qu  y _ ^ n-cft  pas  cncot  venu  aux  argu- 

tempsicn  Ytrouue5  &aux raifonsqui  touchent  propre- 

mens , qui f«ucn  cuerChc.  Pour  moy , qui  ne  demande  qu’a  dé- 
ment le  nœud  que  ksf  ntou  doquent,  ces  ordonnances  lo- 

Ucn.r plus ^age  , n j'  ^n£  fo  ipropos.  Ieveuxqu’oncom- 

ffC,ennoaMÎderre  POina:  i’entens  affez  que  c’eft  oue  mort  & 
mence  pat  le  dcrn  c P,  oasilcsanatomizer.  le  cherche  des  raifons 

bonnes  & termes  a a ? l’inecnicufc  contexture  de 

Ny  les  fubtilitez  Grammairrennes,  ny  1 ingem  ^ 

parollçsêc  d argumentations,  y , f rt  a0Utc  ; les  fiens  lan- 

uonnent  la  première  ch dans  le  plus  nart  cm  j b 

guiffcntaucour  du  pot.  Us  l'ont  honspourl^cp 

encorcsvnquartdhcure  p > nu'on  veut  saigner  à tort  ou  à 

Il  eftbefoin  de  parler  amfiauxiu^esff  u voirCc 

V'v  dtoit,auxenfans,&auvul^ire,aq  crcndtcattent.fj& 

qui  portera.  le  ne  veuxpasqu  ons  «nploy  mûdc  Jc  nQs  Hcraux. 

, qu’on  me  cric  cinquante  fois,  Or  quenousdifonsen 

Les  Romains  difoy  ent  en  leur  religion ■ ^rducs  pour  moy. 

la  noftre , Surfamcorda,  ce  pomt^'alcchcment,  ny 

l’y  viens  tout  préparé  du  log  - g”  & au  lieu  de  m'cfguifer 

de  faulfe  : ie  mangebien  Jj^^on  me  Jc  lafle &affadjt.  La 

l’appetitparces  P««‘r“  dcccttc  facrilege  audace,  d’cftrmer 

licence cfutempsmexcu^^  ^ cftou&nspi„rop 

^ifmcuUPla.  aufh  p lamdre le  temps  quemcciccslongucsintcr  ocu- 

..  fa  matière.  Et  P oires  vn  homme, qui  auoit  tant  de  meilleures 

tionsvaincs&.  prepar  . fera  mieux  fur  ce  que  ie  ne 

SlTfSiu- , n’on.  point  de  H««.  ü. 
fuo.r  à faire  à gens  qui  s’en  foient  aduertis  eux-mcfmes  : ou  s ils 
en  ont  , c’eft  vn  Hoc  aff  fubftantiel  Si  qui  a Ion  corps  a pareil 
. voy  aufli  volontiers  les  Epiftres  ad  Amcum,  non  fe“k”“W 
spiJbriAA'ti-  ? ltes  contiennent  vnc  tres-ample  mftruûion  de  IH'1*0 

& dès  affaires  de  fon  temps  : mais  beaucoup  plus  pour  y delcou- 
urir  fes  humeurs  priuées.  Car  l'ay  vne  fmgulicrc  cunofite :,  com- 
me i'ay  dit  ailleurs , de  cognoiftre  l’amc&  les  naïfs  mgemens  de 
mes  .«heurs.  Ilfaut  bien  .uger  leur  fuffifance  mais  non  pas  leurs 
moeurs,  ny  eux,  par  cette  monftre  de  leurs  Efçnts  , qu  ils  étaient 
. r.  au  théâtre  du  Monde.  I’ay  mille  .fors  regrette  , que  nous  ayons 

■Sfcü  pc.dol.Uu..  ,..BW  uuoit  =f«.  d.  lu  veut  a..lf>..bcl»p- 


quVn  de  fepnuez  amis,  la  va  Ile  dVr«  bati'lleaue  U*™'’  * 
tin t le Icndemin à fon armée  • Se  ce  au’il  fiif  ir  ^ r cs P^°Pos qu'il 
^chambre , que  ce  qu'il  fa.foit  emmylaplie  Q 

ccro,  icfuis  du  îugement  commun , quc  hors  la  Scicnc^M™-’  Prrf,£hm!icC‘»- 
•moi  t pas  beaucoup  d'excellence  en  fon  ame  - iUfto.r  û ’ ‘l  " y ”‘ 
d vne  nature  débonnaire,  comme  font  vol™,  i l CUOyen* 

&gauffcurs  tel  qu'Üeftoit;  maisde  moüellé  M^té  r?"  8T 
il  en  auoit  fans  mentir  beaucoup  Et  Rnrfr  ^mbiueufe, 

raifon  i>  rrrwT  -,  i ^ ncCj c\ |ccftdutout  hors  de  corn na_  s°v  Eloquence  in*. 

. , ’ °y  umais  homme  ne  l'égalera  Le  imner  ^ ~ 

quin,arc/rcmbléfonpereaueden^m  S aL  ncClccron* 

trouuavn  iourenfa  rible  *1  f a commandant  en  Afie;  il  fç 

finis  alTîs  * ««  autres  Cs! 

uertes  des  grands  : Cice’ro  s'informaqiSohiï'Sf  ^ °“- 

pasgrandeftatdelcloqUencedcVoftrepereaupnXdeIa  lfZrrT  ‘‘  ,ame  c“™‘ 

ccros  eftant  foudain  picquédeccla  commm  U • nne’  Cl~  four  «w>  mclbn/ë 
cepauurc  Cxftius,  & le  filtres-bien  h,üettTreiffa  Dref0  * > 

hem.  LesOrateurs  vmfinoi  C r i °CCltcTLtc>Jra^aml6J'elum~  Tac.inDi»l. 

mmËms- 

ay  remarque  ce  lieu  A mr  II  ^s  nombres,  mais  rarement.  I en  r*ï»  "*■*  «ft» 

lei,^m}ircrZm  E^m^diufenem  ejjhmal , &JS&’53'j2 

cm  iîs  hont  pliions  : ^^^^^^^®*^°*^****  ^®nt  n>*  droite  baie:  - 

quuecherche lacognoiflànce  7 paroiflroh?'^ •^nimccngeneraJ^c  ^ 

nulautrcheu  lavafS^r,’^  7^ P luj  Vlf  & plus entierqucn  efe 
& en  détail  aSf  ^Conditions  internes,  en  gros 

^quilÏï^tSr^î  f°na,Ifmhlage-  ^desafei,.- 
H naccnt.  Or  ceux  qui  cfcruient  les  vies,  dautonc  qu'ils 


Lalitku* 


Cefar. 


Salluftc. 


lent. 
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ronfeils  qu'aux euencmens:  plus  à ce  qui  part  du 

s'amufcntplusaw  c^dehors;  ccux4i  mc  font  plus  propres, 

dedans,  quaceq  „ c’eft  mon  homme  que  Plutarque. 

Voila  pourquoy  en  t0“t'  . ’ s vnc  douzaine  de  Laértius.ou 
le  fuis  bien  marryi qu  J entendu  : Car  ie  fuis  pareillement 

qu,l  nefoitp lus de  tes  grandFprecepteurs 
curieux  de  cognoiltre  ■ v ft'  <}c  lcurs  dogmes  6c  fan- 

* ’îràXS ^ 

T ^our  la  feienfe  de  l'H.ftoire  feulement,  mais  pour  luy- 
dic,  non  pour  la  d'excellence  par  deflus  tous  lesau- 

=5?S5£SSss^ 

mmm 

fèlequ'uer«ôp7fpzrg?ant  i parler  de  foy  :car  tant  de  grandes 
rCJ"  n ‘euuent  auo.r  efté  exécutées  par  luy , qu'il  n y Toit  aile 
chofes  ne  peu  quM  n'y  en  met.  l'ay  me  les  Hiftonens.ou  fort 

fXîe°s  ou  excellcns  : Les f.mples,  qui  n'ont  point  dequoy  y mefler 
quelque  chofe  du  leur , 8c  qui  ny  apportent  que  le  foin , & kddlgen- 
ce  deVamaffcr  tout  ce  qui  vient  a leur  notice,  & d enrcgiftrcr  à la 
bonne  foy  toutes  chofcs,  fans  choix  8e  fans  triage , nous  lai  lient  le  îu- 

gemcntciu.er.oourlacognoilfancedelaverite . Te cb 

Dour  exemple, le  bon  Froilfard.quia  marche  cnfonentreprilc  d vnc 

Fi  franche  nàifueté,  qu'ayant  fait  y ne  faute , ! 
de  la  rccognoiftrc  8e  corriger,  en  1 endroit  ouilen  a cite  aduerty.  SC 
qui  nous  Lrefentelad.uerfité  mefme  desbruits  qui  couroient.&les 
differens  rapports  qu'on  luy  faifoit.  C’eft  la  matière  de  1 Hiftoire  nue 
8c  informe -chacun  en  peut  faire  fon  profit  autant  qu  iladcntende- 
rxcel-  mcnt.  Les  bien  cxccllens  ayansla  fuffilancc  de  choifir  ce  qui  ell  dig 
»,  deftrefceu,  peuuent  trierdedeux  rapports  celuy  qui  ell  p us  vray- 

fcmblablc:dc  la  condition  des  Princes  6c  de  leurs  humeurs  ils  en  con- 
cluent les  confiais,  8c  leur  attribuent  les  paroles  conuenab  es  : Us  ont 
raifon de prendrclauthorité de regler  noftrc creance  a laleur  mas 
certes  cela  n’appartient  à guercs  de  gens.  Ceux  d entre-dcux.qui  cft  la 
„n  , plus  commune  raqon,nous  gaftent  tout:  ils  veulent  nous  mafeher  les 

Fiorceaux,  ils  fedonnentloyde.uger.de  par  confequentdincl.ner 

l'Hiftoire  àleur  fantailic  : car  depuisque  le  mgementpend  d vnco- 


Hflomnifir*?!'! 


FtoitTitd. 
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ftruiroicmieux-obmcctét  nourri  Y “‘°n  prtuec  qui  nous  m- 
tendcntpas:  * 

bon  Latin  ou  François.  Qu'ils eftalenc  l°  °Urn?*al^UQiï<b»eett 

£ur  d.fcours  : quhls  mg^i  leur  porte,  mais  J'.'îs  no^  fe**' j *&**'*¥ 

*quojr  «ugerapreseux  : &qu’.ls narrent ny  dZnfcnr  Tt"***™ 

racourcimens& par  leur  choix  rien  fur  lrm  7 d.Ui*nlcnt  P«  leurs  iwM- 

qu’ils  nous  la  rcnuoyen  tpurcX&  entière  e^r”0^5^"  ï***?* : ^ 

plut  fouuenton  trie  pour  cette  charge  &!! ““'^““«fions.  Le 

icy.detperfonnesdlntrcïe  vuSTfeS'’  ^rT 

rfc  içauoir  bien  parler  rcomnir  17  n ’ ^ i *cule  conlîderatiori 

Grammaire  : & eux  ont  raifon  n’ayans  eftÏgafleTo4  7 3pprCnf rc  Ü 

n ayans  mis  en  vente  que.le  bab/  de  ne  fe  tlucJ50ur  cela , & 

ment  que  de  cette  partie  Ainrt  à f ’r  k leraufli  princjpaic_ 

tiflant  vnc beUccomextûre  des bruit!*  r^a,U|X motsi!^s n°us  vont pâ- 

des  villes.  Les  feules  bonnes  Hiftoircs font  CS  “rr'fourî  . 

parccux  mefmcs  qui  commandoient  aux  affaire!  ^ °nt  rL*  efcrues 

duire  d autres  de  mcfme  forte  Tell  Je  r fortune  d en  con- 

& Romaines.  Car  pluficurs  tefmnin”  0I?ttlua^ tOLKCS  1«  Grecques 
fujet(comme  il  aduenoit  en  ce  terriü!  *li  ^î*^*”* : ePcr‘c  dc  meîme 
fc  rchcontroient  comt^^^  *auoir 

mcrueilleufcmentlceerc  &fur vnL  J e , ’ cIIed°iceftie 

onefpererdVnmedM^^™’lMi!?!iatIC1^e”t^Grt-Outcux-QuépeUr- 

tantlcsdcfleins  “ d'vn  efccfcrLt- 

queles  Romainsauoicntcn  cela  il  n en  f/  ' ICm,arClucr  ,a  re%'°n,  . 

Pollio trouuoit és Hiiloires  mcfme dcCefato'^l^^'”^'^^118 

quoy  il cftoit tombe  Dourn’T,  * , quelque  mefeonte,  en  ce/ir, „a 

zr 

to.cnt  fouuent  des  chofes  non  affez  vérifié  Sk-9  7 ?f>0r“ 

S£ï;“.2i”f:Rï®»S 

* b“bo“"“  * - 
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300  '.a  . ir  j.  chaque  Liure  { ie  dis  de  ceux  defquels 

temps, -d’adioufter  au  o le  temps  auquel  l'ayacheué  de  le  li- 

ie  ne  me  veux  feruir  q tjf£enorros  : afin  que  celame  repre- 

re,icle  iugement *1**'  _enerale  quei’auoisconccu  dcl'Autheut 
fente  autnoins  1 air  & u ee  S5.  ÏUCu  nés  de  ces  annotations.  Voicy 
enlevant.  ^ '"lansen  mon  Gu.cc, ard.n  (car  quelque 

. ce  que  ie  mis  il  y a enu  . , ^ en  la  mienne.)  U eft-Hi- 

Jg"***-  XnSÎ!? &duquel  à mon  aduis, autant  exactement 

™ ftonographe  dihgenc , & q u VerLté  des  affaires  de  fou 

que  de  nul “7*  pLentilefté  aCteur  luy-mcfme,&  en  rang 

rmpS  ^Slf  l nVaPaucune  apparence  que  pat  haine , faneur  , ou  vam- 

qu',1  donne  des  Grands  : & notamment  q 

efté  auancé  , & employé  aux  • g > , ie  fc  vouloir  prcualoit 

vice,  * Guka^  feptiefme.  Quant  difeorfrs , ily  en  a de  bons  &en- 

iinmfutfina-  le  plus , oui  font  tes  0 . Car  pour  ne  vouloir 

richis  de  beaux  traits , mais  il  s y ^ °PP1=u  "'  K cs  lnfi. 

ny , il  en  deuicnt  bfche  , Si  d,Pmes  & d'effeds  qu’il  luge, 

l'ay  au (li  remarque  cecy , qu  rapporte  iamais  vn  feula 

de  tant  de  mouuemcns  ô£  confeils , il  n ’P  parties_li  eftoient 

la  vertu,  religion,  ^ 

du  toutefteintes  auMon  • mrfmcs  il  en  rcicttc  lacaule  a 

apparence  quelles inique  profit.  Il  eftimpoffible 
quelque  occaf.on  ™ it  ’nfiny  nombre  d'aûions  ,dequoy  iliuge, 
d'imaginer, que parm>  > te  oar  la  voye  de  la  raifon.  Nulle 

il  n'y  en  ait  eu  ^ le$  hommes  fi  vniucrfcllcmcnt,  que 

corruption  ne  peut clacontaaion  : Cela  me  fait  craindre  qu'il  y 
quelqu  vn"  = vic‘cPJe  fon  gouft:&peiic  eftre  aduenu,  qu’il  ait  efti- 

?**  2SSU  *~^*£T!L-i£.‘£L 

V.OUS  7 '^nà’rrauon  pufe^Sc  en  laquelle  la  bonne  foy  de  l'Autheur 
relui  t'eu  id  e m me  n t , exempte  de  vanité  parlant  de  (oy , & d'affeCtion 
&d'enui=  parlant  d'autruy  : fesd.fcours  & exhortemens  accompa. 
„1KZ  plus  de  bonzelc  & de  vérité.,  que  d'aucune  cxquifc  fuffüance, 
& tout  par  tout,  de  l'authorité  * grauite,  reprefentant  bon  homme 
• a Mon  de  bon  lieu  &elleuéauxgrandsaff,ires.  Surles  Mémoires de  Mon- 
SïïZt  fieur  du  Bellay  : C’eft  toujours  plaif.r  de  voir  leschofeselcr.tes  par 
1 ceux  qui  onteffayé  comme  ils  les  faut  conduire  : mais  il  nefepeuc 

nier, qu’il  ne  fe  découure  euidemment  en  ces  deux  fcigncursicy,  vn 
grand  déchet  de  la  franchifc  &i  liberté  d'eferire,  qui  rclu't  es  anciens 
de  leur  forte -.comme  au  Sire  de  Ioüinuille  domcffique  de  S.Louys, 
Eeinard  Chancelier  de  Charlemaignc,$c  de  plus  frefehe  mémoire, en 
Philippe  de  Comines.  C'efticy  pluftoft  vn  plaidoyer  pou^leRoy 


livre  second. 

François , contre  l'Empereur  Charles  cinquicfmc,  qu’vue  Hiftoir^ 
le  ne  veux  pas  croire  qu’ils aycnt  rien  changé,  quant  au  gros  du  faitt 
maisdeconrournerleiugementdeseucncmens  fouuent  roture  rai  * 
on,anollreauantage,  & d’obmettre  cour  ce  qu’il  yadcchatoüil 
leux  en  la  vie  de  leu.'  maiftre.ils  enfonr  meftier  : rcfmoin  LsrecI 
mens  de  Meilleurs  de  Montmorency  &dc  Brion,  qui  y font  oubliez 
voire  le  (cul  nom  de  Madame  d'Ellampes,nc  s’y  troL  point.  On 
pcutcouurirlcsaéhonsfccrcctcs,  maisde  taire  ce  quetour  |Pm  A 
lçait,&ieschofcsqui  ont  tirédcscffcéb  publics  écdcrcller  °r  C 
defaut  inctcufable, 

conno, fiance  du  Roy  François , & des  chofes  adiîenuës  de  fo,  temps 
qn  on  s addreffe  ailleurs,  fi  on  m’en  croit  : Ce  qu’on  peut  faire  icy 
pofii,  c eft  par  la  dcduûion  particulière  des  batailles  & e J 
p oits  deguerrc.ou  ces  gentils-hommes  fe  font  trouuez:  quelques 
paroles  & aft:°ns  pr.uecs  d aucuns  Princes  de  leur  temps, &les  2“ 
tiques  & négociations  conduites  par  le  SeigneurdeLangeay  où  iî 

vulga"esP  “ d,gnCS  d'CftrC  fcCU"  * & d“  ^cour  non 


De  U 


cruauté. 


Chapitre  Xf. 

j L me  fcmblcquelaVertucft  chofc  autre,  & plus  noble 
que  les  inclinations  a la  bonté , qui  naiflènt en  nous.  Les 
7 âmes  réglées  d cllcs-mefmes  & bien  nées,  elles  fument 

~ melme  train , & repiefenrcnten  leurs  avions  f mcfme 

v lage  que  es  verrue., fes.  Mais  la  vertu  fonne  ,e  ne  fçay  quoy  de 
plus  grand  &:  de  plus  a£hf  que  de  fc  laillèr  par  vne  heureuie  complc- 
xion,  doucement  & parlement  conduire  à la  fmtte  de  la  ra.Fon 
Ccluy  qui  d vne  douceur  & facilité  naturelle , mcfpriferoit  les  offen- 
fe  receues,  fcroit  chofc  tres-bclle  & digne  de  louange  : mais  celuy 
qui  picque  &:  outre  mfques  au  vif  d'vnc  offcnfe.s’anîicroit  des  ar- 
mes de  la  raifon  contre  ce  furieux  appétit  de  vengeance  , & apres 
, ' ^riIld  s c"  ;cndro't  enfin  maiftre  ; fcroit  fans  doute 

beaucoup  plus.  Ccluy-lafcroit  bien,&cctuy-cy  vertueufcmcnril’v  - 

ne  de  ces  avions  fc  pourroit  dire  bonté , l’autre  vertu.  Car  ihfemblc 
que  e nom  de  la  vertu,  prefuppofe  de  la  difficulté  & du  contrallc  & 

qu  elle  ne  peut  s’exercer  fans  part.c.C'efti  l'auenrure  pourquoy  nous 

nommons  Dieu  bon , fort,  & liberal , &,ufte , mais  nous  ne  le  nom- 
mons pas  vertueux.  Scs  operations  font  toutes  naïfucs  Sc  fans  effort. 
QuclqucsPhilolophcsnon  lculcmcnt  Stoïciens,  mais  encore  Epi- 
R^diffir»l»nC.C!îlme  ^ucl?  vcrtudcuoit  courre  au  deuant  des  trauaux 

cz.  'cetceciichcrcdcccux-cy,pardcirusceux-là,icl'em- 

Cc 


inclination t à 

bonté. 


Vertu  plu* grande  & 
aëhue  tpte  la  condki 
te  de  la  raifon. 


ta.  ircriu  ne fe  ptk 
exercer  fansauelam 
difficulté. 


fg-  Snnjue. 
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pruntc  del’ opinion  commune , qui  cft  fauffc , quoy  que die  ce  fubtil 
rencontre  d’Arcef.laüs  , à celuy  qui  luy  reprocho.tque  beaucoup 
de  cens  palToient  de  fon  Efchole  en  l’ Epicurienne  , & ..mais  au  re- 
bours : Iecroy  bien  : des  coqs  rl  fe  fart  des  chappons  allez,  maisdes 
chappons  il  ne  s’en  fait  iamais  des  coqs.  Car  a la  vente  en  fermeté 
& teneur  d’opimons  & de  préceptes , la  fedle  Epicurienne  ne  ce- 
*»  4M.  de  aucunement  à la  Stoïque.  Et  vn  Stoïcien 

leure  foy , que  ces  difputateurs,  qui  pour  combattre  Epicurus,  & 
fe  donner  beau  ieu  , luy  font  dire  ce  à quoy  .1  ne  penfa  ïamais, 
contournans  fes  paroles  à gauche,  argumentans  par  la  loy  Gram- 

mairienne,  autre  lens  de  fa  façon  de  parler,  & autre  creance  que  celle 

qu’ils fçauent qu'il  auoit  enl’ame  & enfes  moeurs,  dit, qu  lia  laifle 
d’eftre  Epicurien,  pour  cette  confideration  entre  autres  qu  il  trouue 
WÏL  leur  routte  trop  hautaine  Sc  inaccelfible  : ij  ^yountur, 

(fr .omnefaucvnrMu $ colunt (prennent.  Des 

Philofophes  Stoïciens  & Epicuriens,  dif-ie,  il  .yen  a pluf.eurs  qui 
tiT"  ont  iuge,que  ce  n’cftoit  pas  alfcz  d’auoir  lame  en  bonne  afliette.bien 
réglée  8:  bien  difpqfée  àla  vertu  : ce  n’eftoit  pasaffezd  auoir  nos  re- 
folutions&  nos  difeours, au deffusdetousles  efforts  de  fortune:  mais 
qu’il  falloir  encore  rechercher  les  occafions  d’en  venir  a la  preuue  : ils 
veulent  quefter  de  la  douleur , delà  nccelîue&:  du  mefpns,  pour  les 
. combattre,  & pour  tenir  leur  aine  en  haleine  : multumfbt  adycit  virrus 

Uccffira.  C’eftl’vnedcs  ra.fons  Pourquoy  Epam.nondas  , qui  eftoit 
encore  d’vne  tierce  fedle,  refuie  des  richelTes  que  la  fortune  luy  met 
en  main , par  vnc  voyc  tres-legicimc  : pour  auoir , dit-il , a s elcnmcr 
contre  la  pauureté , en  laquelle  extreme  il  fe  maintint  toufiours.  So- 
crates s’effayoit , ce  me  femble, encor  plus  rudement  conieruant 
pour  fon  exercice,  la  malignité  de  fafemme,  qui  eftvncflay  a ter  cl-, 
v„,u  Jc  M.„Um  moulu.  MeteUus  ayant  feul  de  tous  les  Sénateurs  Romains  entre- 
IZsZZZ'  pris  par  l'effort  de  fa  vertu,  de  fouUcnir  la  violence  de  Satuminus  Tri- 

Tr, Un  d,  peuple.  bun  du  peuple  à Rome,  qui  voulo.t  a toute  force  faire  palfcrvncloy 

iniufte,cn  faucu.r  de  la  commune  : & ayant  encouru  parla , les  peines 
capitales  que  Saturninus  auoit  cftablies  contre  les  refui  ans,  entretc- 
noit  ceux , qui  en  cette  extrémité , le  conduisent  en  la  place  de  tels 
propos  : Que  c'cftoit  chofc  trop  facile  & trop  lafche  que  de  mal  faire; 
office  propre  de  Si  que  de  faire  bien , où  il  n’y  euft  point  de  danger  , ceftoitchofe  vul- 
ihommeirtrheux.  gaire:  mais  de  faire  bien  ,où  il  y cuti  danger , ccftoit  le  propre  office 
d’vn  homme  de  vertu.  Ces  paroles  de  MeteUus  nous  reprefentét  bien 
La  tirturefiife  U cJaircmét  ce  que  ic  vouloy  vérifier , que  la  vertu  refufe  la  facilite  pour 

f.tcilitc pour  comp*-  compagne:3iC|uecetteaiféc,douce,&panchantc  voyc,parôu  fccon- 

&ne'  duifent  les  pas  réglez  d’vnc  bonne  inclination  de  nature,  n cil  pas 

celle  de  la  vraye  vertu.  Elle  demande  vn  chemin  afpre&  efpineux, 
elle  veut  auoir  ou  des  difficultez  eftrangeres  a luitter,  comme  celle 
de  MeteUus,  par  le  moyen  defqucllcs  fortune  le  piailla  luy  rompre 
la  roidcur  de  la  courlc  : ou  des  difficultez  internes , que  luy  apportent 


tpi? 

Riche jfcsrcfufces, 
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les  appétits  defordonnez  & imperfections  de  noftre  condition  le 

iÎmeVroU  **  r™3  T"  alfc;Maisau  bout  de  ce  d.fcôurs 

tombe  en  fantaific  que  1 ame  de  Socrates,  qui  cilla  plus  oar’ 

dTneq^  CnU"l  macogno'n:inc«i^rouàmoncomptcPvncLc  uZtZY'T*' 

naefeu  de  recommendation  : Carie  nepuisconceuoir  en«  perfon  / ^‘"- 

naee  aucun  effort  de  vicicufcconcupiiccnce.  Autraihdc  favertu  ie 

n y puis  imaginer  aucune  difficulté  ny  aucune  contrainte  :ie  coonov 

faraifon  fi  puiffantc  Sc  fi  maiflrcfTe  chez luy , quelle  neüft  jJL,;! 

donne  moyen  a vn  appétit  vicieux,  feulement  de  naiftre.  A vne  ver 

tuf  cficuecquelafiennc.icnc  puis  rien  mettre  en  telle:  Il  me  fem 

ble  la  vmr  marcher  d Vn  violoneux  pas  & triomphant,  en  pdm  pe  Sel 

auë  fr!fanSTPf  mCnCnCdcll°Urbicr-  Slla vertu nepeut W 
que  par  le  combat  des  appétits  contraires,  dirons-nous  donc  quelle  lr  comU 

c fc  puiffe  pafficr  de  1 afliftance  du  vice,  &qu'ellc  luy  doiue  cela  d’en  "*'*“"**"'• 
cftre  mile  en  crédit  &en  honneur  ? Que  dcuicndroit  auffi  cette  brauc 

meSlCrrlT&vPf‘CUrf  Mnn  cftac  dc  nourrir  moll=- 

ioiîrrc  I ! 8 on>&ylan:cfollaftrcrlavcrtu;lüydonnantpourfes  n 

louets,  la  honte  les  fièvres,  lapauureté,  la  mort,  & les  géhennes*  S L 
F fuppofeque  la  vertu  parfaire  fc  cognoift  à combattre, &po“ 
patiemment  Udoulcur  à fouftcn.r  les  efforts  dclagoutte  Si 

prcté&ÏdlffirÎ"^ : fiJC,Uy  J0"!1' P°Ur f°n °bic^ nccclTairc  l'af-  <*><* 
prête  5c  la  difficulté, qucdeuiendra  la  vertu  qui  fera  môté  à tel  poinCl 

He ïf"  K "".r  mcfpnfcr  13  d?‘CUr’  mais  d= 

&de  lefaire  chatouiller  aux  poinClcs  dvnc  forte  colique  ; comme 
aft  celle  queles Epicuriens  ont cftablie,  &: de  laquelle  plufieurs d'en 
nous  ont  lailIS  parleurs  aâions , despreLs  ,{35 

re°l“™  , °rnS  b‘?n,d  aU'r" >(jl,<r,c  trouuc  auoir  furpaffé  par  cffcCl  les 
g mcfincsdc leur discipline  : Tcfmoin  le  icunc  Caton  Quand 
telcvoy  mourir  & fc  defehirer  les  entrailles , ie  ne  me  puis  contester 

ttoXlCdn‘PiCniCnt’CIU’,i  cuftlorsro11^ ameexemprctotalcmentdé 

trouble&dcffroy  :ie  ne  puis  croire,  qu'il  Ce  maintint  feulement  en 
cette  dcfmarche , que  les  rcglcsde  la  feele  Stoïque  luy  ordonnaient 

Vwudefc”SICfm°tl0n  & y auolt>  cc  meuble,  en  là 

vertu  decethommc.cropdcgailbrrlifc  & de  verdeur,  pours'enar- 

reiterla.  le  croy  fans  doute , qu’il  fentit  du  plaifirêc  delà  volupté  en  * 

™^c.aion,!l,«',lïy aggreapks qu'en  autre  de  cclll Acù 
crov  C ' V‘U  * Vt  ^ m°mM  ”aÛumfi  'I'  le  le  hïi. 

befexnT'i^T'  fT'n"  Cuft  Voulu  ^occafion  d vn  fi  «i  l. 

les  commo1,  Uy  olV<:C'  ,Ec  la  b°"té  luy  faifo.t  embraffer  ZÜSZiïSnt 
les  commutez  publiques  plus  que  les  fiennes , ne  me  teuoit  en 

2téàlLflr?mbT1S  al‘cmcrnt  cn  CC"C  °P>ion  » q»ïl  fjauoit  bon 
fauor  f£  rC  W T fî  V"tU  ? rnc  fl  bcIlc  çfprcuue,  fcd'auoir 
“ ■ , ,br^ând  1 foulerau*  P'cds  l’ancienne  liberté  defa  patrie. 

!^e  rv  'e  èf  C"  CCttC  fTF  nC  fW  C]UC1IC  ^“yfinceSe  fort 

’ & vnc  c‘mouon  dc  plaifir  extrordinairc , & d'vnc  volupté 

Cc  ij 


,04  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

virile,  lors  quelle  confident  la  noblclTc  & hauteur  de  fon  entre- 

£ de  gloire,  comme  lesiugc- 
Lc.  — ■ Nonpasaiju  P /aucuns  hommes  ont  iuge:  car  cette 

menspopuia  ^ p0Ur  toucher  vn  cœur  fi  généreux  , fi 

aux  Sénateurs  quil'accompagnoient,  de  prouuoir  autrement  a leur 

. r : Caron i auuminctxdibilcmnaturarril>uiljetff-auitaiem,eami]ucipfeper- 

SSri  M conpnLroboramJfet.fimpérque  inpropofto  conjîlto  pcrmanffjet  : mo- 

KënS.*  de  mefmes  favie.Nousne  deuenons  pas  autres  pour  mouru.  I inter- 
ttSt&STa  prete  toujours  la  mort  par  la  vie.  Et  fi  on  m 

f,!io«  ,uii mouruft , r.0£.ranparence,attachecavnevicfoible.ietiensqu  p 

eatçta 

sr*"1 

Mon  dt  SocrMei  peut  le  contente  Jlranrifon  defesfers  &defacondemnation? 

ftance  c’eftoitionalfiette  ordinaire  que  celle-là, mais  encore  le  ne 
fcav  quel  contentemet nouueau,&  vne allegrelTe emoueeen fes pro- 
posé façons  dernières?  A ce  rrefTailli^du  plaifir  qu  il  fent  a gratter  fa 
umbe  apres  quelesfersen  fure't hors:accufe-il pasvne pareille dou- 
cmk  & ioyc  endbn  amc , pour  eftre  defenforgée  des  incomoditez  prf- 

fées  & à mefme  d’entrer  encognoiffancc  des  chofcsaducmr.  Caton 

me  pardonnera , s’il  luy  plaift  ,fa mort  eft  plus  tragique,* plus  ten- 

duëPmais  cette- cy  cft  encore,  ie  ne  fqay  comment,plus  belle.  Ariftip- 

pus  à ceux  qui  la  plaignoient.Les  Dieux  m enenuoyent  vne  telle, dit- 
il  On  voit  aux  amende  ces  deux  perfonnages,  & de  leurs  imitateurs 
(car  de femblables,  iefay  grand  doutequ’ily  en  ait  eu)vneli parfaite 
habitudeàla  vertu,  quelle  leur  eft  palTéc en  complcxion  Ce nelt 
Vertu piificc  en  com-  , crtupcnible.  ny  des  ordonnances  de  la  raifon , pour  lelquelles 

CJ,on  & L,nr,-n,nl  faille  aue  leur  ame  fe roidi.Te : c’eft  t’elfence  mefoiede 


exion  a 
Socrates 


plus  vertu  pcftible,  ny  des  ordonnances  ac  îa  ranon  > FUU1 
maintenir  il  faille  que  leur  ame  fe  roidi.Te  : c’cft  l’eflcncc  me  me  de 
leur  amc , c’cft  fon  train  naturel  Si  ordinal  te.  Us  l’ont  rendue  telle,par 
vn  long  exerciccdcs  préceptes  de  laPhilofophic,ayans  rencontre  vne 
belle  & riche  nature.  Les  palliés  vicicufes  qui  naifsét  en  nous  ne  trou- 
uent  pluspar  où  faire  entrée  en  cux.Laforce  Si  roideur  de  leur  ame  e- 
touffe  & éteint  les  concupifcéces.aufli-  toft  quelles  cômencentas  e- 


livre  second. 


branler.  Or  qu  il  nc  fdTc  plus  beau  d’empefeherpar  vne  haute  & diui 

nerefolutionlanai^ancedesrcntations,  & de  s'eftreforméilaver' 

tu,  de  manière  que  les  fcmcnces  mefmes  desviccs  en  foient  defraci 
nces , que  d empefeher  a viue  force  leur  progrez  , & sortant  laiftë 
Surprendre  aux  cfmocions  premières  des  partions,  s’armer  6c  feban- 
rpourarrefter  leur  courir , & les  vaincre  : & que  ce  fécond  cffc<3 

non  pas  vertueux  ; exempt  dcmal  faire , mats  non  aiTez  apte  à £ ' 

£)uc  cctt=  condltion  eft  r‘  'loiflne  à l'imperfeûion&à 

& 1«  dÏ' ’ qUe T fÇay  FS  b‘ r"  commcnten  d«icL  les  confins 
&les  diftinguer.  Les  noms  mefmes  de  bonté  & d’innocence  fn  nr'  a < • 

,tvo’  snsst 

tus , comme  la  chaftete , fobricté , & tempérance , peuuent  arriucr  à 
nous,  par  défaillance  corporelle.  La  fermeté  aux  dangers  ( fi  ferme- 
tc  il  la  Saut  appellcr  ) le  mefpris  de  la  mort,  la  patience  aux  iflfortu 
nés  peuuent  venir  & Ce  trouuent  fouueftt  aux  hommes,  parfaute 
de  bien  mger  de  tels  accidens , & ne  les  conceuoir  tels  quïls  font 
a faute  d apprehenfion  & la  beftife , contrefont  ainfi  par  fois  les 
effc£ts  vertueux.  Comme  i’ay  veü  fouucn  t aduenir,  qu’on  a loiié  des  „ . 

hommes,  decedequoyikmeritoientdu  blafrne.  Vn  Seigneur  Ira- 

narionn°oVn<l  tCnima  Prefcncc> au  dtfiauantage  de  fa  'jÙffmct, 

nation  : Qut  lafubtiliré  des  Italiens,  & la  viuacité  de  leur  conce-  n<J,Lrl  l , 
ptioneftoicnc  fi  grandes, qu’ils  prçuoyoient  les  dangers  & accidens  V<  m/w, 
qui  leur  pouuoicnt  aduenir , de  fi  loing;  qu'il  ne  falloir  pas  trouuer  t** 
effrange,  fi  on  les  voyoïtfouuentàlagucrreprouuoirà  leurfeurté 
voircauantqucd'auoirrccognulcperil  : Quenous &lcs  Efpagnols’ 

qui  ncftionspas  fifins,  allions  plus  outre;  6c  qu'il  nous  falloit  fai* 
revoir  a l’œil  6c  toucher  à la  main  , le  danger  auant  que  de  nous  en 
ettrayer;  & quclorsauffi  nous  n’auions  plus  de  tenue  : Mais  que  &■  s.lf. 

es  Ucmans  &lesSuyiTcs,  plus  greffiers  & plus  lourds,n’auoienc  pas  fe‘ Cr 

je  lcns  de  le  rauifcr , a peine  lors  mefmcsqu'ils  cftoient  accablez  fous  /°"n2’ 
iescoups.  Cen’eftoitàl’aduenturequepourrire  : Sieft-ilbien  vrav 
qu  au  mcftier  de  la  guerre , les  apprentis  fc  iettent  bien  fouuent  aux 
hazards,  d’autre  mconfideration  qu’ifs  ne  font  apres  y auoir  eftécf- 

enaudez.  N'ignorant  pas  ce  que 

; i . , \ J peut  au  premier  com- 

naua  ignaruï , Quantum  noua vioria  in  armis  »•«*«  doux  charme  de 

Et pr*4ulct  itcus  primo  certamine  pojjit.  iuu  tri* 

Voila pourquoy  quand  on  iuged’vneaétion  particulière,  ilfautcon-  ■ , 

lidercrplufieurscitconftances , & l’homme  tout  entier  qui  l’a  pro- 
duite,  auant  la  baptifer.  Pour  dire  vn  mot  de  moy-meJe  : S/Z 

quclquetoismesamisappellcrpfude'ceenmoy.ccquiertoitfominc, 

&eltimcraduantage  de  courage  & de  patience , ce  qui  eftoit  aduan- 

Ce  iij 
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° j,  ;„crcmcnt  Si  opinion , & m’attribuer  viftitre  pour  atitre.tan- 

tagedeiugem  L v Audemeurant,  il  s'en  faut  tant 

rru  il  fe  fait  vnc  habitude , que  du  fécond  mcfmc , ie  n en  ay  fait 

Virante  Montai*  |cfir5  dequoy  ie  me  fuis  trouué  prefle.  Ma  verw,  c eft^em- 
tu  ,ou  innocence,  pouf  **^^*^*5®*^^^*?*^^*J*^f 


IV  nay  jVrccompUxion  plus  defre^lée,  ie  crains  qu’il  fuft  allé  pitcu- 
fement  de  mon  fait  : car  ie  n’ay  e (Tayé  guère  de  fermeté  en  mon  amc, 
Soutenir  des  partions,  f,  elles  enflent  efte  tant  fo.tpeuvehe- 
mentes.Ienefcay  point  nourrir  des  querelles  & du  débat  chezmoy. 
Ainfi  ie  ne  me  puis  dire  nul  grand-metcy , dequoy  ic  me  trouuc 
exempt  de  pluficurs  vices: 

n eft  -ftvitiis  mediocribus , gT  meapauas 

Mcndofa  efl  natara , alioqui  nüa,  velut  fi 
iTo:  rdtofcUm  ™ Etrcgio  intycrfos  rtprtbcndas  corfort  nauos. 

ÎSffiWSS!  le  le  doy , plus  àma  fortune  qu’a  ma  raifon:Ellem  a £ut  n^ftre  d v- 
,up,i<i««rc.»g.™.û-  nc racc fameufe en preud'hommie , &d vn  tres-bon  perc.  îene  y 
S"'' f“  ^i^oui,  en  moy  partie  defes  humeurs, ou  bien  fi  les  exemples  do- 
mcftiques , & labonne  inftiturion  de  mon  enfance,  y ontinieniibie- 
ment  ay  dé, ou  fl  ie  fuis  autrement  ainli  ne . 

Scu  hbra,  feu  me  fcorpws  afiicit 
Formidolafrs  .pars  nolentior 
Natals  horx.fcu  tyrannies 
HcflerU  Capricornus  -jnda. 

Mais  tant  y a que  la  plnfpart  des  vicas  U les  ay  demoy-mefmesen 
horrreur.  Le  mot  d’ Antifthenes  aceluy  qui  luy  demandoit  le  meil- 
leur apprenti  flage;Dcfapprendrc  le  mabfembles'arrefter  a cette  ima- 
ge. Ic  les  ay,  dif-jc,  en  horreur,  d'vnc  opinion  fl  naturelle  Sc  fi  mien- 
ne, eue  cemefmc  infti»a&  impreffion , que  i’en  ay  apporté  de  la 
nourrice , ie  l'ay  conferué,  fans  qu’aucunes  occafions  me  ayent  feeu 
faire  altérer.  Voire  non  pas  mes  difeours  propres,  qui  pour  s eitre 
delbandcz  en  aucunes  chofes  de  la  routte  commune , me  licentte- 
roientaifémenc  à desaftions.quececte  naturelle  inclination  me  tait 
haïr  le  diray  vn  monftre  : mais  ie  le  diray  pourtant.  le  trouue  par  ta 
en  piufieurs  chofes  plus  d’arreft  & déréglé  en  mes  mœursqu’en  mon 
opinion  : & ma  concupifcence  moins  delbauchée  que  ma  railon. 
Ariftippuseftablit  des  opinions  fl  hardies' en  faueurdc  la  volupté  & 
des  richefles,  qu'il  mit  en  rumeur  toute  la  Philofophie  contre  luy. 
jiixuri  tjrijhp-  Mais  quant  à fes  mœurs , Diony  flus  le  tyran  luy  ayant  prefenté  trois 
belles garccs,afinqu’ilenfiftle choix: il refpondit,  quil  leschoifif- 
foit  coûtes  trois,  &qu’ilauoic  mal  prinsà  Paris  d'en  preferer  vnea 
fes  compagnes.  Mais  les  ayant  conduites  à fon  logis,  illesrcnuoya 
fans  en  tafter.  Son  valet  fc  trouuant  furchargé  en  chemin  de  1 argent 
qu'il  portoitapresluy.il  luy  ordonna  qu’il  en  verfaft  & iettaft  là,  ce 


£j  mon  naturel  _ 
taché  quede  peu  de  de 
faut*,  & defauts  mi  dio- 
««*, hoisdc  là  net  & 
ûin  : reffcmblant  va 


Soit  que  h Balancera 
que  le  ScoTpiô  cifrtm- 
blc  , m'ait  en  naiflinc 

5 relié  fon  afpcû , chef 
e mon  afeendant  : ou 
foit  que  c'ait  elle  le  Ca- 
pricoi  ne,  tsrà  de*  mer» 
Occidentales.  Utr.1.2. 


•Jpprnttijfige  le 
meilleur  ,<peL 


I 
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quiluyfafchoit.  Et  Epicurus,  duquel  les  dogmes  font  irréligieux  & vkiàd^  à 

délicats,  fe  porta  en  la  vie  rres-deuotieufement  & laborieu^mcnt 

Il  efcrit  a vn  lien  amy,  qu'il  ne  vit  que  de  pam  bis  &deaué  ;lepnede 

luy  enuoy  er  vn  peu  de  formage,  pour  quand  il  voudra  faire  qLque 

fomptueux  repas.  Seroit-il  vray,  que  pour  eftre  bon  tout!  fait  il 

nous  le  faille  eftre  par  occulte  naturelle  & vmuerfellc  propriété 

lansloy,lànsraifon , fans  exemple?  Les  delbordcmens,  aufqucls.c 

nie  fuis  trouue  engage , ne  font  pas  Dieu  mercy  des  pires.  le  les  av 

bien  condamnez  chez  moy,  félon  qu’ils  le  valent  : carmon  iugemenÏ 

nés  cftpastrouué  înfcâeparcux.  Au  rebours, leles  accufepWi 

goureufement  en  moy,  qu’en  vn  autre.  Mais  c'eft  tout  - car  au  de" 

meurant  .'y  apporte  trop  peu  de  refiftance,&  me  laiiTe  trop  aifément 

panchera  1 autre  part  de  la  balance  , fauf  pour  les  regler&  empef- 

chei  du  meflanged  autres  vices,  lcfquels  s’entretiennent  & s’entre- 

enchaincnt  pourla  plufpart  les  vnsaux  autres,  quine  s’en  prend  gar- 

„ nie  vitra  a, km  ccntta 

Errorem  fouco  “““TWflwaouu. 

Car  quan  t a 1 opinion  des  Stoïciens,  qui  difent  ; le  fage  oèuurer  ouand  n . 

.■auutepar  toutes  le,  vcas en fcmble.quoy  X"  * 

apparente  félon  la  nature  de  l’adtion:  ( & àccla  leurpourro.t  feruir 
aucunement  la  fimilitude  du  corps  humain;  car  l’adion  de  la  colère 

car  îefens  par  effeift  le  contraire.  Ce  fontfubtilitez  aigues  infubftan- 

ticllcs,  aulquelles  la  Philofophic  s’arrefte  parfois.  le  fu’y quelques 

ACff- jmrj  1 Cf"  fUT  d autrcs  ’ autant  C1UC  fÇauroit  falr=  vn  Sain  A. 
Auflidcfaduouent  les  Penpateticiens,  cette  connexité  & coufturc 

îndiflblublc  : & tient  Anftote , qu  vn  homme  prudentSc  iuftc  peut 
eftre  intempérant  Scincontinent.  Socrates  aduoüoit  à ceux  qui  re 
cognoifloieut  en  faphyfionomie  quelque  inclination  au  vice;  que  '**“»«*, 

celtoir  a la  venté  fapropcnfion  naturelle,  mais  qu’il  l’auoitcorngéc  ‘W'e  ^ 

par difcmline.  ErlcsfamilicrsduPhilofophcSt\odifoient;  qu’e-  ^ 
ihntnelujetauvin&auxfemmes,  il s’eftoit  rendu  pareftude  tres- 

^r'fVn  S<iCl'aUtrC'  C^uci'ay  blcn>lc  l'ay  au  rebours,, 

par  le  fort  de  ma  naiflance  : ,e  ne  le  tiens  ny  de  loy  ny  de  précepte  ou 
autre  apprentiffagc.  L innocence  qu.cft  en  moy,  eft  vneinnocen- 

cruXmH  VlgUCUr>  & P°lnt  d'arc-  1=  hay  entre  autres  vices,. 

tre«ed«oLVrUaUtC’M  1 iuÇemcnt > !*«-  * 

voTnac  r V1CCS- Mals  c cft  lufrcS  a tcllc  moUcire.que  ic  ne  n*U,yiat. 
voy  pas  c gorger  vn  poulet  fans  def’pia.f.r  : & oys  impa  iemmenc 
gémir  vn  lievre  fous  les  dents  de  mes  chiens  : quoy  q£  S 

Ce  iiij 


fe  & defraifim 
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, r Unr  nue  la  chaire.  Ceux  qui  ont  à combattre  la  volupté, 
p ?lf,t  T ‘"icrqs de  cét  argument , pour monftrer quelle eft toute vi- 
. ïfcT£Ô  lors  qu'elle  eft  en  fonplusgrand  ef- 

form  elle  nous  maiftnfe  de  faSon,quelaraifonn'y  peutauotr  ac- 
ce^&aÏeguentlVxperience  que  nous  enfentons  en  1 accorntance 

des  femmes, ^ freefagit  gauJia  corpus, 

À tente  in  eo  ri}  Venus,  vt  muhebna  conférât  arua. 
où  il  leur  lemble  que  le  plaifir  nous  transporte  fi  fort  hors  de  nous, 
nue  n oftrc  difeour  s ne  içauroit  lors  faire  Ion  office  tout  perclus  & ra- 
q-  I,  vnlunré  le  fcav  qu'il  en  peut  aller  autrement  ; & qu  onarn- 
SS  nolivSW&l'amc  fur  ce  mefme  inlbnt.àau- 
très  penfemens  : Mars  fila  faut  tendre  & tordu  d’aS^  “ 

peut  gourmander  l’effort  de  ce  plaifir , & mycogno.sben  & nay 

point  trouué  Venus  fiimpcrieufeDeelfe,  que  plufieursôc  plus  refor- 

Verut  imptnnf*  P m0y , la  tefmoignent.  le  neprens  pour  miracle,  comme 

HS  de  Nauarreen  l'vn  des  comptesde  fon  Heptameron 
Cotre  ie  U Rein,  ( i Liutepour  fon  eftoffe)  ny  pour  chofe  d extreme 

d‘NMUm-  difficulté i Je  palfer  des  nuiûs  entières , en  toute 


Quiparmytoll  fl»»* 

fiti  n oublie,  le»  p°i- 

guàs  foucis  de  l'ainoui. * 

Htt-1  4. 


PUifrJtUchsfe,  c;commc  n a moins  de  plai.u.uy  a p.us  ““ 

^ furprinfc  , par  où  noftre  raifon  eftonnÉe  perd cc  lo  Er  de  fe  prepa- 

rcr  à l'encontre:  lors  qu’apres  vnc  longuequcfte,  la  belle  vicnten 
furfaut  à fe  prefenter,  enlieu  où  à l'aduenture,  nous  1 efpenonsle 

moins.  Cette  fecoulfcj&l' ardeur  d£  ccs  huées,  nous  fra^entjfibrai 

qu'il  feroit  mal-aifé  à ceux  quiaymenteette  forte  de  petite  chalfe 
de  retirer  fur  ce  poinft  la  penlee  ailleurs.  Et  les  Poetes  font  Diane 
viftotieufe  du  brandon  &des  flefehes  deCupidon. 

Quis  non  maUrum  ijttas  etmor  curas  habet 
tUc  inter  obliuifcitur? 

Pour  rcuenirà  mon  propos,  ie me  compatfionne  fort  tendrement 
des  affligions  d'autruy , & pleurerois  aifemcnt  par  compagnie,  li 
* pour  occafion  que  cefoit,  ie  fqauois  pleurer.  Il  n eft  rien  qui  tente 
mes  larmes  que  les  larmes:  nonvrayes  feulement , mais  comment 

que  cefoit,  ou  feintes,  ou  peintes.  Les  morts  le  ne  les  plains  guère,  3* 
les  enuieroispluftoft  ; mais  ie  plains  bien  fort  les  mourans.  Les  bau- 
uaeesne  m'offenfent  pas  tant , de  roflir& manger  les  corpsdcstref- 

palfcz , que  ceux  qui  les  tourmentent  & pcrfecutent  viuans.  Les  exe- 
cutions mefme  delà  iufticc,  pour  railonnables  qu  elles  foient,ic ne 
les  puis  voir  d vne  veuë  ferme.  Quelqu'vn  ayant  a tefmoigner  la 
J clemence  de  Iulius  Cefar  : Ilcftoit,d.t-.l,doux  en  fes vengeances: 
* ayant  forcé  les  Pyratesdefe  rendreàluy,  qui  1 auoient  auparauant 
pris pri fonnie r ii mis  i rançon:  dautant  quil  les  auoit  menacez  de 


Ch  mette t 
Cefar , 


N 
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les  faire  mettre  en  croix,  il  les  y eoademna , mais  ce  fut  apres  les  auoir 
fait  cflrangler.  Philomon  fon  fccretaire.qui  l'auoit  voufu  empoifdn- 

ner.ilnetepumtpaspliisaigrcnicntqnedVncmortiîmplç.-Sansdi- 

requieftcet  Autbenr  Latin,  qui  ofc  alléguer  pour  tcfL.gnagei 
clémence,  de  feulement  tiier  ceux  defquels  on  a cfté  offenfé  fil  elt  ai- 
le a deuiner  qu  il  eft  frappé  des  vilains  & horribles  exemples  de  cruau. 
te,  que  les  tyrans  Romains  mirent  en  vlàge.  Quant  à moy,  en  la  iufti- 
ce  mefme,  tout  ce  qui  eft  au  delà  delà  mort  fimple,  me  femblc  pure 

cruauté:  Et  notamment  a nousqiiideuridnsauoirrefpettd’cnùoycr 

les  âmes  en  bon  eftat  : ce  qui  ne  fe  peut,  les  ayant  agitées  & defef- 
perecs  par  tourmens  mfupportablcs.  Cesiours  paffezvn  foldat  pri 
lonnier,  ayant  apperceu  dvnetouroù  il  efto.t,  quele  peuple  s'affem- 
bloitenlaplace  & que  des  charpentiers  y drelToient  leurs  ouura- 
ges,  creu  t que  c eftoit  pour  luy  : & entré  en  la  refoltition  de  fe  tuec 
ne  trouua  rien  qui  1 y peuft  fccour.r , qu'vn  vieux  clou  de  charrette 
rouille,  que  la /ortune  luy  offrit.  Dequoy  il  fe  donna  premièrement 

rffU^8kandSCOaPSaUTrdc,ag°rgC:rna,svo5'itclueccauoitcftésâÿ 

ettcft.bicn-toftapresi1  s en  donna  vn  tiers  dans  le  ventre,  où  illaiffa 

Je  clou  fiche.  Le  premier  de  fes  gardes,  qui  entra  oùil  eftoit,  le  trouua 
en  cet  eftat  viuanrcncores  : mais  couché  & tout  affo.bly  de  fes  coups 
Pour  employer  le  temps  auant  qu’il  defaÜlift , on  fe  hafta  de  luy  pro^ 
noncerfafentencc.  Laquclleouïe,  & voyant  quil  neftoit  condam- 
«equ  a auoir  la  telle  trenchée  ; il  fembla  reprendre  vnnouueau  cou- 
rage : accepta  du  vin,  qu  il  auoit  refufé:  remercia  fes  iuges  delà  doii- 
ccurmefpcreedeleurcondemnation.  Qu>Iauoitprinsparty,dW 

pci  er  la  mort,  pour  la  crainte  d’vne  môrt  plis  afpre  & infuppor- 
table  : ayant  conceu  opinion  par  les  apprefts  qu'il  auoir  veu  fai- 
re en  la  place  qu  on  le  youfift  tourmenter  de  qiielque  horrible  fu p - 
phec  : & fembla  cftrc  deliure  de  la  mort , pour  lauoir  changée,  le 
conlcilleroisquecesexcmplcs  de  rigueur,  par  le  moyen  dcfquelson' 
veut  temrle  peuple  en  office  ; s'exerçaffent  contre  les  corps  descri- 
mincls.Car  de  les  voir  priuer  de  fepulture,  de  les  voir  bofiillir  & met- 
tre a quartiers  cela  touchcroit  quafi  autant  le  vulgaire,  que  les  pei- 
nes qu'on  fait  fouffnr  aux  viuans  : quoy  que  par  cffcét , ce  foit  peu  on 
rien  .comme  Dieu  dit,  Qui  corpus  occidunt , q)  pojlea  non  babcmquod  fa- 

r/^f.EtlesPoëtesfonclingulicrementvaloirl'hotieurdeccctc  pein- 
ture, & au  deffus  de  la  mort:  r 

Heu  relitjuias  femtajf, régis,  demedatis  ojfbus , 

Per  terram  fanée  delibutas  fade  diue  varier. 
le  me rencontray  vn  iour  à Rome , furie  poin^qu'on  défaifoit  Ca- 
/^?a » vn  voleur  infîgne  : oh  l’eftrangla  fans  aucune  émotion  de  l'af- 
liltancc,  mais  quand  on  vint  à le  mettre  à quartiers,  le  bourreau  ne 
donnoit  coup,  que  le  peuple  ne  fuiuiltd'vne  voix  piaintiire.&d'vne 
exclamation  comme  h chacuheuftprcftéfonfentimentàcettecha- 

rongne.  il  laut  exercer  ecs  inhumains  cxcez  contre  l'efcorce, non 


Bxecmimi  Je  IhJH- 

Cr,  doutent  cflrefim- 
flei  Crput!  rigueur i 


Qui  ratnt  le  corps,  te 
Puu  apres  ne  péuuenr 
Plu*  que  faire.  Ltu.it. 

Qoelle  horreur,  de 
voir  uainafler  vilaine* 
ment  par  terre,  les 
membres  demy  reftis 
de  ce  Roy , dcfnuex  de, 
leurs  os,  & cous  fouillez 
de  fàng  St  de  booèl 
Tnujt.i. 
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. . , „„  i Ainfiamollit.cn  cas  aucunement  pareil  .Artaxcrxes, 

Î.X«aicfloUanc.cnncsdc  Perfe:  ordonnant  que  !cS  Seigneurs  cul 
taxer  xts,  r -iu  en  lcur  charge, au  lieu  qu  on  les  faouloit  fouetter , fui- 

r J f ■*  i'i  & leurs  veftemens  fouettez  pour  eux  : & au  lieu 
qu’on  leur  faouloU  arracher  leschéueux,  qu’on  Lr  oftaft  leur  haut 

T r .Umrnr  Les  EffVPtiensfideuoticux.eihmoicnt  bien  fa- 

S w cisfairei  la  iuftice  diuine , luy  faenfians  des  pourceaux  en  figure,  Se 
Pourceaux  "feur,  tistairca  , . hardie  de  vouloir  payer  en  peinture  8i  en 

C'ftrU.tp-  jc nousabondonsenexemples  incroyables  de  ce  vice,  parla  licence 
rKn‘-  de  nos  guerres  ciuiles  : Si  ne  voit-on  nen  aux  hiûoircs  anciennes, de 

plus  ex  trente,  que  ce  que  nous  enefiay  ons  tous  les  lours.  Mais  cela  ne 
m’y  a nullement  appriuoifé.  A peine  me  pouuoy-ic  perfuader,  auant 
ouc  ie  l'eu  (Te  veu  ; qu’il  fe  fuft  trouue  des  âmes  fl  farouches , que 
ExtrémefomOJe  Jour  le  foui  plaifir  du  meurtre,  elles  le  voulurent 

& dellrancher  les  membres  d'autruy  ,aiguifer  leur  efprit  » ‘nuenter 
destourmens  inufitcz.Si  des  morts  nouvelles,  lans inimitié  , fans 
profit  Scpourccttefcule  fin.de iouïr  du  plaifant  fpc£lacle , des  gc- 
L Si  mouuemcns  pitoyables, des  gcmilTcmens  & voix  lamentables 
d'vn  homme  mourant  en  angoilfe.  Car  voila  1 extrême  pointt,  ou 
c&».,«iw  la  crulucc  puifTe  atteindre.  Vthomohommm,  non  irntut .non ttmens. 

nu:  tut  I honunc,  non  L n ie  n’aV  DBS  fcCU  VOtf  Iculcmcnt 

p,[coicrtDTf:tc:aiM-  tantum  fieclaturut  occtcUe.  De  moy , le  y P*  ni- 

te, tiuiircuicnu-nt peut  J . - jl. rner  vnc  oclte  innocente , qui  eir  îans 

,&c4rf“*u 

■cteffefeman  IUC1U  communément  que  le  cerf  le  fentant  hors ;d  haleine  & de  force 
£Mcin<  fc  nc  ,us  autrc  rcmcdc,  fc  rcicctc  & rend  a nous-mcfmcsquilc 

*e  ' r • ...  nar  les  larmes  « 


Le 

hors 


rend  à ceux  ep*i 


n’ayant  plus  autre  remcae,  ic  ^ 

poor^nr.  ‘ pourfuiuons,  nous  demandant  mercy  par  fes  larmes  ; 

^ J «fluntir  rrurntus  . “ 


- quÆauccrucntM  j 

Qui  fanglanr  par  le*  . J J . 1 ... 

plcui*  fanble  implorer  j4 tqtlC  implorantt  llttUM , 

m"C7’  , ccm’a  touüours  femblé  vnfpedtacle  tres-defplaifant.  Ieneprens 

. qui  ic  nc  redonne  les  champs.  Pychagoras  les 

p,t.^^îch"oi«a«purchc«.S£ia«oyK:lcutS.p<»urc„F».«uutu„t. 

champ,.  primotjue  a ttdcjcrarum 

le  cto.  que  le  «wm?  Incaluifl'e  vuto  maculatitm  fanguinc  jerrum. 

Les  naturels  fanguinaires  à l’endroit  des  belles  tefmo.gnent  vnc 
.etpoit  de  uog.  «•  ropcnf,on  naturelle  à la  cruauté.  Apres  qu  on  fc  fut  appriuoilc  a 
Rome  aux  fpcftaclcs  des  meurtres  des  animaux,  on  vint  aux  hom- 
mes Siauxgladiatcurs.NaturcaUc  crains-ic)  elle- mefme  attache 
l’homme  quelque  inllind  à l'inhumanité.  Nul  ne  prend  fonclbat^ 

voir  des  belles  s’cnteeioiicr  Si  carcffer  : Si  nul  nc  faut  de  le  prendre  a 
les  voir  s’entre-defehirer  & dcfmembrcr.  Et  afin  qu'on  ne  fc  mocquc 
de  cette  fympathic  quei’ay  auecellcs,laTheologie  melmenous  or- 
donne quelque  faueur  en  leur  endroit.  Et  confiderant , qu  vn  mef- 
mcmaillrc  nousalqgcz  en  ce  palais  pour  fon  leruice,  Se  qu  elles  font, 
comme  nous,  de  fa  famille;  ellca  raifonde  nous  cnioindrc  quelque 


t. 


nons,  & notamment  par  nos  Druides  : V 1Na-  ■=> 

Monc  carent  anima  , [empereur  prtore  relifta  Lcl  a"'>  »c  meurent 

Sede,  noua  domibus  viuunt , habiûntoue  rccepta.  ^Ss’StSt 

URckgiondcnosancicnsGaulo^porto.ciquclcsameseftansetcr 

! .* nc  «iToicnt  de  fcrcmucr&changerdc  place  d'vn  cor  ns  à vn 
autre  : meflant  en  outre  a cecte  fantaifïc  auclnnrrr\nfî/4  • , •sfmts  logées  en  d<s 

iufticediuine.  Car  félonies  depo^^SSJ,ft10on*i^ 

1™^'““?"' i,!  J“~  £SafiR±St  #j=z£ 

dïaon°  P b ’P  US  ou molns pénible , &rapportanc  à façon-  """ G‘lWa“' 

mara  ferarum  P ,C!  ,for" * ion* 

/ , ««*  L.  condition  dcï 

C ogir  vincla  pan , truculentos  inrerit  'vrfts  ’ imitSuMai 

Pradonéfque  lapis  , foliacés  vulpdms  addit : ÆZIomXZL. 

■Atque  vbi  per  varies  annos per  mille  figuras 

Egir  lethao  photos  famine  tandem  %£££#& 

Karjus  ad  humana  reuocat  primordia  forma  i^Æ‘anM'!n“:,k 

Siellcauoitefté  vaillance,  ils  lalogeoient  au  corpsd’vn Lvon  fi  f «Æ£!  £K 

Wmeufe,  en eeluy  dV„  pouti,,  fi 

///«.,  mcmïnï , Troiani  tcmporc  bclli 

Panthoidcs  Euphorùus  tram.  ftorbo»  fils  de  râjT- 

dire r? **- ^ % P* 

nJe^UJtc. 

à leur  fociccé  & com  n°b  °nc  non  ^ u,cm=nt  rcceu  dés  belles  B fa  "cogne*, 

audcfltiorl'  1 PaSnici  mais  leur  ont  donne  vnrang  bicnloincr  t<M'i>ieu,par  jal- 

Dteuf  L l 5 familières , & fauones  de  leurt 

rrren  ’ &yT  C"  &rcucr<mcc  plus  qu'humaine  ,&d'au- 

4iXr30rf‘nfaUtrCD/CU,ny  ““  dhïi“té  ‘P'afc*  Bellua 
« oarüaris propterbenepaum confccrata  : r»“t  quelque  bien 

crocodilon  aaorat  «*?**<“■  c< 

Pars  hac,  ilia  panel  faturam  ferpemibus  Ibin , 

Effigies  facn  hic  nitet  aurea  Cercopitbeci  : 

hiepifeem  fluminis , illic 


■ Moyaenefinc , il  m et» 

fouuiéc.ieftoisloisdej 

guerres  de  Troyc , Eu- 
pliorl — Cl-  1 •* 


é*Ü4t.  Deor.l.  i. 

Partie  de  ce  Peuple  a~ 
«ore  vu  Crocodile»!  a 


—ppida  tota  canon  'venerantur.  îcyrciuufur  f.ui-. 

Et  iJ’tcrPr«ati°nmefme  que  Plutarque  donne  à céc  erreur  quieft 
«es  -b.cnprif J eut  eft  encore*  honorlble .Carildic,q ùe^ÆÎ 

ies  sïïb  ” cto" 

nmesqEncei0r0lCrenCCSbcftC^aîq"clqUCIm^cdcsfacukt:zdl- 
■ n cettc-cy  la  patience  &lvcihte:  en  cctte-là  laviuacité  ou 

PTAfflaf!?*  ^s?ourP,*ênons  *uec  toucel*  Allcms^ne 

p.  cncc  de  fc  voir  enfermées:  par  où  ils  rcprcfcntoicnt  la  liberté. 


chant 
aux  animaux. 


3,1  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

ou’ils  aimoient  & adoroient  au  delà  de  toute  autre  faculté  diuine  : & 
oi^fi  des  autres  Mais  quand  ic  rencontre  parmy  les  opinions  plus  mo- 
MU**?»  Tris , les  d.fcours  «Ji  c&ycnt  à monltrer  la  prochaine  refcmblan- 
JL  Jd  hoLc  <k  nous  aux  animaux,  & combien  ils  ont  de  parta  nos  plus  grands 

nriuilcces  Scaucc  combien  de  vray-fcmblance  on  nous  les  apparie; 
certes  iVn  rabats  beaucoup  de  noftre  prefomption,&  me  démets  vo- 
lontiers de  cette  royauté  imaginaire,  qu'on  nous  donne  furies  autres 
créatures  Quand  tout  cela  en  l'eroit  à dire,  fi  y a-il  vn  certain  rcfpcâ:, 

, innnsac^he  &vn  general deuoir  d'humanité, non  auxbeftes 

g™  j ont  vie  & fentiment , mais  aux  arbres  mefmes  &aux 

lJk  ' plantes.  Nousdeuonslaiulliceaux  hommes,  & la  giace  & labem- 

* Lité  aux  autres  créatures,  qui  en  peuuenteftre  capables.  Il  y a quel- 

que commerce  entre  elles  & nous, ^quelque  obligation  mumeUc.Ic 
■ ne  crains  point  à dire  la  icndrelTc  de  ma  nature  fi  puerile , que  le  ne 
puis  pas  bien  refufer  à mon  chicnla  fefte,  qu  il  m oftrcbots  dcfaifon 
, ou  qu'il  me  demande.  Les  Turcs  ont  des  aumofnes&dcs  hofpitaux 
fMr  Us  pour  les  belles  : les  Romains  auoicncvnfom  public  de  lanournturc 
. . tics  oyes,  par  la  vigilance  dcfquclles  leur  Capitole  auoit  elle  fauue  : les 

o,«  mm**  AthgnjCns  ordonnèrent  que  les  mules  & mulets,  qui auoientferuy 
fiZÏÏT  au balliment  du  temple  appellé  Hccatompedon,  fulTent  JbreM* 
7 f qu’on  les  laiffaft  paiftre  par  tout  fans  empclchement.  Les  Agngcn- 

rins  auoient  en  vfage  commun , d'enterrer  fer.eufement  les  belles 
qu'ilsauoientcu  chères  : comme  lescheuaux  de  quelque  rarc  mert 
te,  les  chiens  & les  oy  féaux  vtiles:  ou  mcfmc  qui  auo^nt  feru^de  paL 
fe-tempsàlcurs  enfans.  Et  la  magnificence,  qui  leur  elloit  ordinai- 
re en  routes  autres  chofcs , paroilfoit  aufli  fingulieretncnt , à lafom- 
Stfwlchref  &moTM'  ptuolîté  & nombre  des  monumcnselcuczaccttc  in . qui  ont  c 
mcmicW".  parade,  pluficurs  fiedes  depuis . Les  Egyptiens  enterroient  les  loups, 

de  vendre  & enuoyeràla  boucherie , pourvn  léger  profit,  yn  bœuf 
qui  l’auoit  long-temps  feruy . 


jjpologc 


livre  second. 
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apologie  Je  Raymond  de  Sclondc. 

Chapitre  XII. 

'Est  l la  vérité  vnc  tres-vtile  Si  erande  partie  que  fc 
Science.-  ceux  qui  la i mcfprifent  «(moignent  afTra  leur 
j beftlfe  : mais  re  n eftimc  pas  pourtant  fa  valeur  iufques 
^ a ccctc  mciurc  cxcrcmc  qu’aucuns  luv  arrrihnmt-.  n 
me  Herillus  le  Philofophe , qui  logeoit  en  elle  le  fouucrain  bkn  & 
tenoitquil  fuft  en  elle  de  nous  rendre  fages&contens  iceque Te™ 
croypas:  ny  ce  que  d autres  ontdit;quclaScicnce  eft  merci  toute 
vertu  , * c/uc  tout  v.ce  eft  produit  par  Ignorance.  Si  celaeft  vray  î 
eft  fu,et  a vne  longue  interprétation.  Ma  maifon  a efté  dés  long 
temps  ouuerte  aux  gensde  jaunir, & en  eft  fort  cognu e : car  mfn 
perequ.  1 a commandée  cinquante  ans &plus,cfchauffé  de  cett“r- 
deur  nouuelle , dequoy  le  Roy  François  premier  embrafla  les  lettres 
& les  mit  en  crédit;  rechercha  aucc  grand  foin&defpenfe  laccoin- 
tancc des  hommes  doûesi  lcs  receuant  chczluy, comme  perfonnes 
famaes,  & ayans  quelque  particulière  inflation  de  fageffe  diurne 
recueillant  leurs  fentences  & leurs  difeours  comme  des  oracles  & 
auec  d autant  plus  de  reuerence  & de  religion , qu'il  auoit  moins  de 
loy  d en  luger:  car  il  n auoit  aucune  cognoilfance  des  Lettres  non 

«naf  FnS  predcCefl“^  MoX  “*«»y«ne  bien  .mais  iene  lesado- 
re  pas.  Entre-autres,  Pierre  Bunel,  homme  de  grande  réputation 
defçauoirenfon  temps, ayant  arrefté  quelques  .ours  à Montaigne 
en  la  compagnie  de  mon  pere , aucc  d'autres  hommes  de  fa  forte  • 
luy  ht  prefent  au  de(logcr,d'vnLiurcqui  s'intitule, TheologU naru  ’ 
ralis  ;Jtue,  Liber  creaturarum  magifin  Raymond,  de  Seconde.  Et  parce  oue 
la  langue  Italienne  &Efpagnolc  eftoicnr  familières  à mon  pere  & 
que  ce  Liure  eft  bafty  d vnEfpagnol  barragouïné  en  tcrminaifôns 

nr  (T' a 1 C,fpCroU  auecJ  blcn  P'ud'aydc  ‘I  en  pourroit  faire  fon 
proht,&  le  luy  recommanda,  comme  Liure  tres-vtile  & propre  à la 
aifon  ,cn  laquelle  il  le  luy  donna  : ce  fut  lors  que  les  nouucautezde 
Luthercommençoient  d'entrer  en  crédit,  & elbranleren  beaucoup 
de  heuxnoftrc  ancienne  creance.  En  quoy  ,1  auoit vn  tres-bonadP 

de  mPsj!di>ydnt|blCn  Par  rfc°UrS  dc  ralfon  > c!uc  cc  eommenccmcnt 
de  maladie  dcchneroit  aifement  en  vn  exécrable  atheïfme  : Car  le 

vulgaire  n ayant  pas  lafaculté  dciugerdeschofes  parclles-mefmes 

e ai  ant  emportera  lafortune&auxapparcnccs,  apres  qu'on  luy  a’ 

S auS;3  hardlC(fC  dc  mcfPr,fcr  & contrerolfer  les  opinions 

^on  falut  L o "H  CXtrCmC  ‘CllCrC?C  ’,C°,mmC  foiu  «U«  ® J il  va  de 

balance  fi™  * m,'aucunsa™clcs  & Religion  en  doute  & à la 
Dalancc,  il  îettc  tantoftapresailemcnt  en  pareille  incertitude  toutes 

Dd 


Science,  Je  quelle 
Utilité  tÿ*  >alenr. 


lettres  mifes  en 

crédit  far  le  Roy 

fraofou  I. 


Théologie  natmello 
de  Se  bonde. 

TSeoloei»  lunmlte, 
ou  Liure  des  créatures, 
ic  miiltrc  lUrmeoa 
de  Se  bonde. 


Noimelletex.de  L*~ 
ther,  (y  leur  com- 
mencement. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

î«  autres  pièces  de  facreance.qui  n’auoicnt  pas  chez  luy  plus  d'au-’ 

tfdri'ré  nyde  fondement,  que  celles  qu  on  luyaefbranléesi&fecouë 

comme  vnioug tyrannique  toutes  lesimpreffionsqu  ilauo.treceues 

paH-authorité  des  loix,  ou  reuerencedel  ancien  vfage, 

i i V TC  am  cupide  conculcatur  mmif  ante  metutum. 

entreprenant  dellors  en  auant,  de  ne  receuoir  rien.aquoy  iln’aitin- 

tïrpofé  fon  decret , & prefté  particulier  confentemcnt.  Or  quelques 
* ' iours  auant  fa  mort , mon  pcrc  ayant  de  fortune  rencontre  ce  Lmre 

fous  vn  cas  d’autres  papiers  abandonnez  , me  commanda  de  le  luy 
, . mettre  en  François.  Il  fait  bon  traduire  les  Autheurs,  commcccluy- 

L, urc,  bw.ira-  m c n | matière  à reprefenter:  mais  ceux  qui  ont 

o creux  à entreprendre , nommeipcnt  pour  les  rapporteravmdiome 
j a,  u plus  foible.  C’eftoic  vnc  occupation  bien  cftrange  & nouuclle  pour 

JrM::ir  ^ Ly -mais eftantdcfortunepourlorsdcIo.f.r  &nepouuantnenre- 

M. nm.nc  fufer  au  commandement  du  meilleur  pcrc  qui  fut  oneques,  1 envms 

à bout  comme  ie  pûs:  àquoy  il  prinevn  fingulier  plaifir,& donna 
charge  qu’on  le  fift  imprimer:  ccqui  fut  exécuté  apres  la  mort.  le 

. . trouuaybelleslesimaginationsdccctAuthcur.lacontexturedclon 

ouuraae  bien  fuiuics&fondcirein  plein  de  pieté.  Parceciuebeau- 

couple  gens  s’amufent  à le  lire,  & notamment  les  Dames,  a qui  nous 

deuons  plus  de  feruice  ; ie  me  fuis  trouue  fouucnt  a mcfmc  delcs  le- 
courir  .pour  defeharger  leur  Liurc  de  deux  principales  omettions 
qu’on  luy  fait.  Sa  fin  cft  hardie  &courageufc,carilentrcprcndpar 
raifons  humaines  & naturelles , d’eftablir  & venfier  contre  lesathei- 
ftes  tous  les  articles  de  la  Religion  Chrcfticnne.  Enquoy.adire  la 
vérité  ie  le  trouue  fi  ferme  & li  heureux , que  le  ne  penfe  point  au  U 
■*  foie  pôlfiblcdc  mieux  faire  en  cét  argument-la:  & croyque  nul  ne 

l’a  clealé  Cét  ouurage  me  fcmblanc  trop  riche  & trop  beau , pour 
vn  Authcur  duquel  le  nom  foit  fi.peu  cognu,  & duquel  tout  ce 
que  nous  fqauonl,  c’eft  qu’il  eftoit  ÈTpagnoT.faifant  profefllon  de 
Médecine  à Thouloufe , .1  y a enuiron  deux  cens  ans;  ie  m enquis 
autrefois  à Adnanus  Turnebus , qui  fSauoit  toutes  chofes , que  ce 
pouuoit  cftrc  de  ce  Lmre  : .1  me  reloondit  qu  .1  penfolt  que  ce  fuft 
quelque  quinte-clTence  t.ree  de  S.  Thomas ; d Aquin:  car  de  vray  cet 
efpric  là  plein d’vne  cruditioninfinic.&d  vnc  fubtüite  admirable, 
doit  feul  capable  de  telles  imaginations.  Tant  y a,  que  quicon- 
que en  foitl’Autheur  & inucnteur I&ce  n’cftpasraifond’ofter fans 
plus  grande  occafion  à Scbonde  ce  tiltre)  c’cftoit  vn  tres-fuffifant 
to.WÜW  homme , Si  ayant  pluficurs  belles  parties.  La  première  reprehenfion  , 
Hr.,*'d'Schon<ic.  qu’on  fait  de  Ion  ouurage,  c cft;  que  les  Chrelbcns  le  font  tore  de 
vouloir  appuyer  leur  creance,  par  des  raifons  humaines,  qui  ne  le 
conçoicquc  parfioy,  &parvnciufpiration  particulière  de  lagracedi- 
uinc.  En  cette  obietfàiô.il  fcmble  qu’il  y ait  quelquezele  de  pieté  : &* 
cctc  caufc  nous  faut-il  aucc  tàt  plus  de  douceur  Æe  de  rcipedt  elfaier  de 


LIVRE  second. 

gj&  in  ,ce  - toiidJI 

iésaîS»  teiSssiss’tt'!1’ 
pÆ^-tSîf 

dammcnc  garnies  de  forces  naturelles  r«  fi,ri  ■ s’^  habon- 

üS^SSïa: 

denoftrefoy.IcsoutilsnatuOlslVhn iccomroodei r encore  au  feruice 

il  r j & humains, cuic  Dieu  nous  a donner  outt h hmtuuns 

Il  nerautpasdouter  que  ce  ne  foitl'vfagele  plus  honorablemir 

leur  ^aurions  donner  : & qu'il  n’cft  occupation  ny  delTein  pL  d ; °US  fr"!‘d‘a  4 m,lkt 

d'vn  homme  Chrcfticn  que  de  vifer  uar  tou  tes  P!  V **«• 

mens,  à embellir,  cftendrc&ampliEtrîa  vérité* de  fa  France 

nenous  contentons  pointdeferu.rDieud'cfpht&dame- nous luv 

deuons  encore  & rendons  vne  reuerence  corporelle  • nous  appU 
quons  nos  membres  mefmes,  & nos  mouuemcns  & les  chofes  ei£’ 
nés  a honorer.  Ilcnfautfa.rcde  mefme,& accompagner  noftre  fov 
de  toute  Ja  raifon  qui  eft  en  nous  : mais  toulîours  aucc  cette  rclirua^ 

mme  elles  ont  : noftre  fort  ne  feroit  pas  pour  fe  rendre  à vne  fi  foi' 
ble  battene:  l’amour  delà  nouueautéfla  contrainte  desPnnC  s l 
bonne  fortune  d vn  party  ,1e  changement  téméraire  & fortuit  de 
nos  oplnions  > n auroicnt  pas  la  force  de  fecoücr  & altérer  noftrc 
argument  a/alrrrlons  P«  troublera  la  mercy  d’vn  nouuel 

fuf  oncouês  n3  3 Pr  rftafi°4n  ’ n°n  paS  dc  t0Utc  U Rhétorique  qui 
& immobile:  foulhcndnons  ccs  fl°«d’vne  fermeté mLible 

- • JU'fosfiuclK rupet  vt vafta  nfundi,, 

lentes  dfpat  W*  SÜKSiSK 

/**.  laflaut  des  onde*  infi- 

i ce  rayon  deladiumite  nous  touchoitaucunement,  il  y paroiftroit 
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jifi  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,  .■ 

L tour  non  feulement  nos  paroles  ,mais  encore  nos  operation*  ea 
Dorteroient  lalucurSdc  luftre.  Tout  ce  qui  partiroitdenous  onlc 
£crroit  illuminé  de  cette  noble  clarté.  Nousdeunons  auo.r  honte, 
nn-és  fcéles  humaines  il  ne  fut  ïamals  partifan , quelque  difficulté  & 

" cftrangeté  que  maintint  fa  domine , qui  n’y  conformaft  aucune- 

ment fcsdeportem=ns&  favie:&vne  fidmine&celefteinftituacm 
ne  marque  les  Chreftiens  que  parla  langue.  Voulez-vous  voit  celaî 
comparez  nos  mœurs  à vn  Mahometan , a vn  Paycn , vous  demeurez 
touffeurs  au  deffous  : U où  au  regard  de  1 aduantage  de  noftre  Reli- 
gion, nous  deurions  luire  en  excellence,  dvne  extreme  & incompa- 
rable diftance  : & deuroit-on  dire,  font-ils  fi  iuftes , fi  charitables , il 
bons  ? ils  font  donc  Chreftiens.  Toutes  autres  apparences  font  com- 
munes à toutes  Religions  : efpcrancc  ,confiance , eucncmens,cerc- 
«awwi*»-  monics , pénitence , martyres.  La  marque  pcculierc  de  noftre  vente 

km  £ deuroit  cftre  noftre  vertu,  comme  elle  cftauffi  la  plus  celcftc  marque, 

nojhe  *»/<£>«*.  & la  plus  difficile  : & comme  c’eft  la  plus  digne  production  de  la  ven- 

té. Pourtant  eut  raifon  noftre  bon  S.  Louis,  quand  ce  Roy  Tarcare, 

qui  s’eftoit  faitChreftien,  defTeignoit  de  venir  a Eyon,  baifcrles 
pieds  au  Papc,&y  recognoiftre  la  fanétimonie qu’il cfperoit  trou- 

fer  en  nos  maurs.de  l’en  deftournet  inftamment  : de  peur  qu’au  con- 
traire , noftre defbordée  façon  de  viure  ne  le  degouftaft  d vne  fi  fain- 

te  creance.  Combien  que  depuis  il  aduint  tout  diucrlement,  a.  cet  au- 
tre: lequel  eftant  allé  à Rome  pour  mcfme  effet  y voyant  ladiflolu- 
tion  des  Prélats,  & peuple  de  ce  temps-là,  s’eftab ht  d autant  plus  fort 
en  noftre  Religion:  confiderant  combien  el  edeuoitauoir  de  force 
& de  diuinité , a maintenir  fa  dignité  & fafplcndeur.parmy  tantdc 
corruption , & en  mains  fl  vicieufes.  Si  nous  auions  vne  feu  le  goutte 
de  foy  .nous  remuerions  les  montaignesde  leur  place , dit  la  famûe 
parole:nos  actions  qui  feroient  guidées  Ctaccompagnees  delà  diui- 
nité.ne  feroient  pas  fimplement  humaines, elles  auraient  quelque 
chofe  de  miraculeux , comme  noftre  croyance.  Brwu»  tflmjhtuuo  w«e 
honejU  tca r*rc  ,fi  cmU>.  Les  vns  font  accroire  au  monde  , quils 
-•  crovent  ce  qu’ils  ne  croyentjpas.  Les  autresenplus  grandnombre, 

fe  le  fonc  accroireà  eux-mefmcs,  ne  fçaehans  pas  pénétrer  que  c'cft 
- que  croire.  Nous  trouuons  eftrange  fi  aux  guerres  , qui  preffent  a 
cette  heure  noftre  Eftat  , nous  voyons  flotter  les  euenemens,  & 
diuerfifier  d’vnc  manière  commune  & ordinaire  : c’cft  que  nous 
ny  apportons  rien  que  le  noftre.  La  iuftice.qui  eft  enl’vndes  par- 
tis, elle  n’y  eft  que  pour  ornement  Si  couuerturc  : elle  y eft  bien  alle- 
guée.mais  elle  n'y  eft  ny  rcccue.ny  logée.ny  efpoufée  : elle  y eft  com- 
me en  la  bouche  de  l' Aduocat , non  comme  dans  le  caur  &i  affedhon 
Dim  feamrt  U fv  delà  partie.  Dieu  doit  fon  fecours  extraordinaire  à la  Foy  & a la  Rcli- 
ç 9-ntigions»’"»”  gion,  non  pas  à nospaffions.  Leshommesy  font  conduûeurs,& s’y 
f if, oru.  feruent  de  la  Religionxc  deuroi  t eftre  tout  le  contraire.  Sentez,  fi  ce 

n'cft  poinc  par  nos  mains  que  nous  la  menons , à tirer  comme  de  cire 


LIVRE  SECOND.  _ 

tant  de  figures  con  traires,d’vne  règle  fi  droi  cc&  fi  ferme. Quand  s’eft 
il  veu  mieux  qu  en  France  en  nos  iours  ? Ceux  qui  l'on  t prmfcà 
chc,  ceux  qui  1 ont  prmfc  a droite,  ceux  qui  en  difcnr  1?  r»«;  ^ U” 

&ambft  |C  bbnC  *’  rmp!oyCnt  fi  Paiement  à leurs  violentes 
«cambraeufes  entrepnfes.s'yconduÆntd'vn  progrez  fi  conformé 

en  débordement  & iniuft.ee,  qu'ils  rendent  doutelfe  & mal  Ïïkï 


combien  irreïigieufcment  nous  les  ■ 

mer  contre  fon  Prince  pour  ladefenfe  de  la  Relier  eMcr&ar-  Propofinon; 

E‘  °,cz 

& înftruûion  de  1 vne  & de  l'autre  : & fi  les  armes  bruyent  moins 

pour  cettecaulc  que  pour  celle-là.  Etnousbruflonsltsgens  q“T 

combi  ' V /aU|t  fprC  f°Uffnr  à layCnté  lc  iouS  dc  noftte  befoin  : Sidc 
combien  fait  la  France  pis,  que  de  le  dire?  Confcffons  la  vérité  oui 

tricroit  de  larmee  mefinc  légitime, ceux quiy marchent  parlcfcul 
*cle  d vne  affcû.on  rehgicuÆ,  & encore  ceux  qui  regardent 
ment  la  proKéhon  des  loixde  leur  pais,  ou  feruLduPrince  l n'en 
Srclabaft,  | T“  COmpa/niC  dc  g— d'-mcs  complété  D od 

té&meftnT 1 S Cn  tr°UUC  ‘ PCU>  ^ aycnt  ma"lcc“u  mefme  volon- 
té & mefmc  progrez  en  nos  mouuemens  publics  , & que  nous  les 

voyons  tantoft  n aller  que  lc  pas,  tantoft  y courir  à bride  aualéc>  & 
niefmes  hommes,  tantoft  gaffer  nos  affaires  par  leur  violence &af- 
prete , tantoft  par  leur  froideur , molleffc  & pefanteur  ; fi  ce  n'cft 

£77  ,°ni: P'lrdesconfid«a«ons particulières &cafuelles, 
félon  la  diuetfite  defquelles  ilsferemuent?  Icvoyccla  euidemment 
quenous  ne  preftons  volontiers  à la  deuotion,  que  les  officcsquifla  Dnuti.  fl' 

SSSSf  11  “il poi"'  *“<“«  comme  h 

o,;™'1'-  ^?^re  ZÇ  c?alt  oicmciUcs  ,*]uand  il  vafccondanc  no- 
la  rcr  VCrI  * UmC’  a f ruaut8-1'ambit>on,l'auaricc,la  dctraûion 

hirebclfio".  Acon trcpoil .vcrskbonté^benignité.latempcrance’ 

n ’J A J Par7'11lclc’  c>uclcluc  rarc  complcxion  ne  l'y  portc^  il  ne  va 

maisd’vnefi  ' I *t. SinousIecioyions,iencdypasparfoy, 

S fi  no,  7 yan7 : V0IrC  ,c lcdls a ™>ftre grande confu  ' 

comme  ^s,lccroyions&  ^ognoiftions  comme  vneautrehiftoire, 

tou^  autres  cbT  C°mp^!10"5  ; n°us  ‘prions  au  deffus  de 
toutes  autres  chofes  , pour  l'infime  bonté  & beauté  qui  reluit  en 
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L • au  moins  marcheroic-il  en  mcfmc  rang  de  noftre  affêâion , 
auelcs  fiche  (Tes,  les  plaifirs.la  gloire  &nosam.s.  Le  meilleur  de  nous 
ne  craint  point  de  l'outrager , comme  il  crame  d outrager  fon  voifin, 
fon parent, fon  maiftre.  Eft-il  fifimp ^entendement .lequel ayant 
d’vn  cofté  l’objet  d’vn  de  nos  vicieux  plaifirs , & de  1 autre  en  pareille 


I , fl  11  Cl  IC  CnU’  C nuus  diiuw  «IL*  Uiur  i/iiviiivt  y — 

turc^'cnuie  mcfmc  de  l'offenfci  Le  PhilofopheAntifthcnes, comme 

onl’initioit  aux  myftcrcs  d'Orpheus , le  Prcftrc  luy  difant , que  ceux 
qui  fc  voüoient  à cette  religion , auoient  à receuoir  apres  leur  mort 
des  biens  éternels  & parfaits  : Pourquoy  fi  tu  le  crois  ne  meurs-tu 
..  . donc  loy-mefme  ? luy  dit-il.  Diogenes  plus  brufquement  félon  la 

*1,’  mode,& plus  loinde  noftre  propos.au  Preftrc  qui  le  prcfchoitdc 

-mefme , de  fe  faire  de  fon  ordre , pour  paruemr  aux  biens  de  1 autre 

Monde  : Veux-tu  pas  que  iecroycqu'Agefilaüs&Epaminondas, H . 

grands  hommes , feront  miferables , & que  toy , qui  n’es  qu’vn  veau, 
& qui  ne  fais  rien  qui  vaille , feras  bien-heureux , parce  que  tu  es  Pre- 

ses 

pmffent  i U mort.  nons  pas  la  mort  en  telle  horreur  que  nous  auons  : 
g.  «<■„  pUind.oit r Non  iam  fe  marient  dt/folm  conquertretur : 

Sedmagis  ire  foras  .mejiémque  relinquere  vtanguts 
tcfiouiioic  d aller  faire  (j  AU(lcrtt  t jctlCX  AHt  C0T71M&  CCrUUS. 

ter  fa^peauflcftriccô-  le  veuxeftre diffout,  dirions-nous,  & eftre  auccquesIcfus-Chrift.  La 
force  du  difeours  de  Platon  de  l'immortalité  de  l’ame,  pouffa  bien 
que  le  ncii  cerf.  Lmcr.i.  aucuns  de  fes  difciplcs  à la  mort , pour  îouïr  plus  promptement  des 
efperances  qu'il  leur  donnoit.  Tout  cela  c'cftvn  ligne  tres-euident, 
U Religion  dire-  qUC  nous  ne  rcccuons  noftre  Religion  qu’à  noftre  façon  & par  nos 
Ihtnocnc  doit  cjbrt  rnalns  ^ nonautrcmcntquc  comme  les  autres  Religions  fereçoi- 
rem*  por-fn econ-  ucnt  Nous  nous  fommes  rencontrez  au  pais,  où  elle  cftoit  en  vfage: 
Ult  h*rr‘m-  QU  nous  regirdons  fon  ancienneté,  ou  l'authoricédcs  hommes  qui 
l'ont  maintenue , ou  craignons  les  menaces  quelle  attache  aux  mef- 
creans,oufuiuons  fespromeffes.  Ces  confideradons-ladoiuent  eftre 
employées  à noftre  creance, mais  comme  fubfidiairesrce  fontliai- 
fons  humaines.  Vnc  autre  région,  d'autres  tefmoins,  pareilles  pro- 
meffes  & menaces,  nous  pourraient  imprimer  par  mefmevoye  vnc 
creance  contraire.  Nous  fommes  Chrefticnsamefmc  titre  que  nous 
lommes  ou  Pcngourdins ou  Alemans.  Et  eeque  ditPlato;qu  il  eft 
peu  d’hommes  li  fermes  en  l'athcïfme , qu’vn  danger  preffant  ne  ra- 
de  Bien  fi>  par  for-  mène  à la  rccognoiffancc  de  la  diuine  puiffancc  : Ce  rollc  ne  touche 
ce, ou  par  raijoa.  point  vnvray  Chtefticn  : C’eft  à faire  aux  Religions  mortelles  & hu- 

maines,d'eftre  receiies  parvnehumaine conduite.  Quelle  foydoit- 
:cftrc,quelalafcheté  ficlafoibleffe  de  coeur  plantent  ennous  &efta- 
. jliffent  ï Pl  aifantc  foy , qui  ne  croid  ce  quelle  croid,que  pour  n>uoir 


livre  second. 

fitefeg*»  ****^;~^:.£ 

“ne  P'oJ«aion  ,'giê, , II,  duiSjSÎ'T,"- 
îugement,  que  ce  qui  fc  récite  des  enfers  & dcs^c  n f ^ CU„r 

fcmt^aisroccafiondelexncrimenters'ô^n?^  ^UtUrCS)Cft 

ou  les  maladies  les  approchent  de  leur  m r Iorsqucllv‘cilIefTc 


* r i • teI1CS 'mpreilions rendentles courage 
en  Ces  lo.x  toute  inftruûion  de  celles  menace! ZZ'TV"'™ 
des  Dieux  il  puiffe  venirà  l’homme  aucunma  ’finonn' 
grand  bien  quandil  y efehoit,  &pour  vn  meTcinaST  ^ pl“S 
deBion  qu’infeddes  atheïfmes  de Théodore.  ? luo k 
temps  fc  mocquant  des  hommes  religieux  - Zi  hmol ' 
Jiant,  qu  il  fe  rendit  aux  plus  extrêmes  fUIJrn-  C furpre- 

Dieux s’oftoient & fc remcttoient félon  l'aPffaiÎedeBion° PI™ C *“ 
ces  exemples , veulent  conclurrr  • „„  ” ^ B n'  Platon,  & 

creance  de  Dieu,  ou  parraifon,  ou  par  force.’  L’aXif  ^ ^ 

monftrueufe,  di/Sfc  auK 


Bim.Uthtîp,; 


puilTe  eitre : 11  sen elt veu aiïcz , par  vanité * nVrT Su “ 

des  opinions  non  vulgaires  &reïnrm  parhertedeconceuoir 
la  profelfion  par  contenance  ^ui^ZZrC%^üf^°n^r’Cn  affcdcr 
forts,  pour  l’auoir  plantée  cnleurr  °ncaffcz  f°ls»nc  font  pas  aiTcz  ^ • 

coup  d’efpéc  en  la  pohrme  - & C'ï  ^ vous  lcur  ««chez  vn  bon 

abattu ôc appefantycetre licêntieuf  *f  * CrajV,tC  ou  *a  ,na,ad‘c  aura 

lairrontpasPdefer?ucm 

paganifmc, &îignorance de noft^fai^te witckdT1’ L KICUr d“ 

vifage  qu'vn=  forme,  vn 

«MlÏÏS  T aUth°rUé  de  Dlcu  ^ fa  grâce.  Ornoftre 

quelle  tire  au  fcruicc  dTf'^d  J:ommancfczParl*foy , c’eftraifon 

leurportée  AufflnVft  t/  ^ tOUtcs  nos  aucrcs  P««s  félon 

P ce.  Auflin  eft-il  pas  croyable, que  toute  cette  machinen’ait  ZmZ  f" 
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Digiti 


Monde  , Temple 

trtt-famtt. 


Dim  n'a  p«nt  envit 
au  Monde  , la  face  4c 


lafpcft  du  Ciel  , qui 
roulant  fan»  fin.expofc 
à no»  yeux  fon  viUgc 
te  fon  cotp*  a defeou- 
uert  .Luy-mefine  fe  pre- 
fente  Se  t’iiifinuc  , de 
foi  te  qu'on  le  peut 
clairement  cognoiftre, 
nous  inftniifânt  par  U 
»eüe  quelle  eft  (aGrâ- 
deur  : de  nous  aduer- 
tilFant  d'fccouttr  atten- 
riucmcnt  fe*  loix. 

Grâce  de  Dieu, for- 
me des  difiours  hu- 
mains. 
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V"°,  c maraUes  empreintes  de  la  main  de  ce  grand  Architc£te,& 

qu’ürJy  ait  quelque  image  és  chofes  du  Monde  rapportant  aucune- 
nicntiVouuricr , qui  lesabaft.es  & formées.  Il  a aiffe  en  ceshauts 
ouurages  lecarafteredc  fad.umué  ,&  ne  uentqu  anoftre imbécil- 
lité, que  nous  ne  lepuiffionsdefcouunr.  Ccftcequ  .1  nousrhtluy- 
mefme  que  fes  operations  inuifibles,  il  nous  les  mamfcfte  par  les  vifi- 
bles-  Scbonde  s'eft  trauaillé  à ce  digne  eftudc*  nous  monftrc  corn- 
ment  il  n'eft  pièce  du  Monde  qui  dcfmente  fon  fafteur.  Ce  feroïc 
faire  tort  à la  bonté  diuine , G 1’ V niucrs  ne  confcntoit  a noftre  crean- 
ce LeCiel  ,1a  terre,  les  elemens,  noftre  corps  & noftre  atne,  toutes 
chofes  y confpirent  : il  n'eft  que  de  trouuer  le  moyen  de  s en  feruir: 
elles  nous  inftruifent , fi  nous  fommes  capables  d entendre  Car  ce 
Monde  eftvn  temple  très-famé* , dedans  lequel  1 homme  eft  intro- 
duit .pour  y contempler  des  ftatuïs , non  ouurees  de  mortelle  main, 
mais  celles  que  la  diuine  penfée  a fmtfenlibles  ,1e  Soleil,  les  cftoiUcs, 

les  eaux  fie  la  terre,  pour  nous  rcprefentcrlesintelligiblcs.  Lescholes 

inuifibles  de  Dieu,  dit  S. Paul,  apparoiffent  par  la  création  du  Monde, 
confiderantfa  fapicnce  éternelle,  Si  fa  diuinite  par  fes  ceuurcs. 
u Atquc  delco  faciem  cali  non  inuidet  Orbi 
Jpjc  Dchs  , -vultttfaHe  fuos  corpüfiuc  rt  dudit 
Scmpcr  voluendo  : Jctjtic  ipfum  inculcar  (t)  offert, 

Vt  bcnc  cognofa  pofft , doceâtquc  videndo 
Quales  cd[ , doccitaut  /«ai  dttcndcrc  lega. 

Or  nos  raïfons  fie  nos  difeours  humains  c'eft  comme  la  matière  lour- 
de Si  fterile  : la  grâce  de  Dieu  en  eft  la  forme  : c'eft  elle  qui  y donne  la 
façon  fie  le  prix.  Tout  ainli  que  les  adions  vertueufes  de  Socrates  & 
de  Caton  demeurent  vaincs  6c  inutiles  pour  nauoir  eu  leur  nn,& 
n'auoir  regardé  l'amour  fie  obcïfl'ance  du  vray  Créateur  de  toutes 
chofes , & pour  auoir  ignoré  Dieu  : Ainfi  cft-il  de  nos  imaginations 
& difeours  : ils  ont  quelque  corps , mais  vne  mafTe  informe , fans  fa- 
çon  Si  fans  iour,  fi  la  foy  fie  la  grâce  de  Dieu  n'y  font  jointes.  Lafov 
venant  à teindre  fie  illuftrer  les  argumens  de  Sebonde.elle  lcsrend 
fermes  fie  folides:  îlsfont  capablcsdc  feruir  d'acheminement, Se  de 
première  guide  àvnapprcntif,  pour  le  mettre  alavoycdcccttc  con- 
noilfance  : ils  le  façonnent  aucunement.  Se  rendent  capable  de  la  grâ- 
ce de  Dieu , par  le  moyen  de  laquelle  fe  parfournit  fie  fe  parfait  apres 
noftre  creance.  le  fçay  vn  homme  d'authorité  nourry  aux  Lettres; 
qui  m’a  confeffé  auoir  efté  ramené  des  erreurs  de  la  mefcreancc  par 
Tentremife  des  argumens  de  Scbonde.  Etquandonlesdcfpouïllera 
de  cér  ornement , fie  du  fccours  Si  approbation  de  la  foy,  & qu'on  les 
prendra  pour  fantafics  pures  humaines,  pour  en  combattre  ceux  qui 
l'ont  précipitez  aux  efpouuentablcs  fie  horribles  tenebres  de  l'irrelU 
gion;  rlslc  crouucront  encorcs  lors,  auffi  folides  ôeautanc  fermes, 
que  nuis  autres  de  mefme  condition  qu'on  leur  puilfeoppofer.  De 
façon  que  nous  ferons  fur  les  termes  de  dire  à nos  parties. 
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Ou’iU  £ mççl““  V'iUe,J  *cccrf'>  V'I  imperium  fer. 

Qci  us  loufrrent  laforccdenosprcuues  ouou’ils noue»  c a<  m minixîmtt»  i, 

*“?■«  "" 

fées.  le  me  fuis  fans  y penfcr  à demy  défia  engagé  dans  b ^ 

jedfoon , a laquelle  i'auois  propofé  de  rcfpondrc  pour Sefi 
cuns  difent  que  fes  argumens  fontfoib&&  ineptes  à vertf^'  A"7 
Veut,&  entreprennent  de  les  choquer  aifémenr  Vaurf'f  '^11 
cy  vn  peu  plus  rudement:  car  ils  font  plusda  Jcre^&T'T 
cieux  que  les  premiers.  On  couche  volontiers  ifs  diûsd^  m* 
faueurdesopinionsqu’ona  préjugées  en  fov  • A u “n  “Uyala 

noccnte.  Ceux-cy  ont  quelque  prcoccunation  ,_nlnlamatiercin- 
rendlegouftfadeauxraifonsdcScbonde  Au,)  uScmcnt,  qui  leur 
I,lCf2U”°n/eur  don06  beau  *eu,dek°mettre  en  liberté 

noftre  Religion  par  les  armes  pures  humaines  laquelle  dsn^r'k*'*1*  * 

attaquer  en  fa  majefté  pleine  dauthorité  & de  commué  ofcrolcn' 

moyen  que  leprens  pour  rabattre  cette  frrnrfi  „ dci?cnt'  Le 

plus  propre, ceft  de  froifler&  fouler  aux  Died  h’ & clul  ««fcmblelf 

ne  fierté  : leur  faire  fentir  l’inanité  la  vanité  . otëUÇI 1 Lj' umai- 

me:  leur  arracherdes  pomesUs  cher^,;  d=^«fe de l'hom- 

fairebaiiTcrla  telle  & nfordrc  la  terrefo^l  J raifon:leur 

la  majefté  diuine.  CeftàeÏe ^feTo^  r °?e&reUCrenccdc 

pience:  elle  feule  qui  peut  eftimer  de  ££r  n^T  aS^IC"ce&laSa-  Sc'™*&fyime' 

nous  defrobons  ce  que  nous  noue  y quelque  chofe , & à qui  *ff*rnmnmt  » u 

prifons.  9 n°US  COmPCons>  & «que  nous  nous  “M- 

prie.  WWCn2del* tyranniedu raalln£f- 

en  tous  "Z 7wZtSratlamuL  lnte%enc££ft  D-^.^Pcr. 

cependant  beaucoup  de  ciffiC  ^ 

nos  outils  mortels  & caduques  fi  nr  Chreftien.de  voir 

fainte&  diurne:  que  lorsqu’on 1 ProPrcment  affortis  à noftre  foy 
mortelsSc  caduques  îlsn'v  finir  cscmP*°yc  auxfujctsde  leur  nature 
auec  plus  de  force.  Voyons^onc  fi  n?naPPr°PriCr  Plus™icment>ny 
raifons  plus  fortes  que  celles  de  Sebon/1™— Pulflanced‘autrM 
à aucune  certirudcVar~ 

plaidant  contre  ces  eens  icv  a nr  &rPar  d‘Pcours-.Car  S.  Auguftin 
en  ce  qu'ils  ticnncnE-'-mrr  V ,ldc  rePr°chcr  leurimuftice; 

raifon  faut  àcftablir  Er  n CSPartl£sdc  n°ftfe  creance,  que  noftre 
eftrc  & auoir  elle  dc'foueFl  ^ "n’"  C'UalPcz  dc  ch°fes  peuuent 

nature  & fc,  caufe’s ut  r l"r‘  ' ^ ^nder la 

nues  & indubitables  anfn  II  c"auant  certaines  expériences con- 


graca  on* 
t*tnu. 


u,'  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

’l-  & quelle  cft  fi  manque  & fi  aueugle,  qu',1  n'yanulle  fi  claire 

Èlité  qui  luy  foie  affez  claire  : que  1 a.fe&  le  maUlfé  luy  fontvn: 
facilite  ’ V J,  lcmcnt  &la  nature  en  general  defaduoue  faiurif- 

Tïv  v en tremUe.  Que  nous  prefchela  venté,  quand  elle  nous 

^rhede  fuir  ia  mondaine  Philofophic?  quand  elle  nous  inculque 
SMtJJi  de,  me»-  oue  noftrc  fageffe  n’eft  que  folie  deuant  Dieu  ! que  de  tou- 

JUins.fJi,  demwt  il  l°uucnt’fl  , tus  vainc  c’eft  l’homme  ? que  l'homme  qui  prefume 
Die».  ecs  les  va  r ‘ pas  encore  que  c'cft  que  fçauoi  r î & que  l'hom- 

Îc  quiÏeft rien, s iî penfe ellre quelque chofc, fe  feduit  foV-mefme, 
a)  0- trompe5  Ces  fentences  du  Sainft  Efprit  expriment  fi  clairement 
&fiviuement  ce  que  ic  veux  maintenir,  qu'il  ne  me  faudro.t  aucune 
fu  re  urcuue  contre  des  gens  qui  fe  rendront  auec  toute  fubmilfion 
& obc.lfancei  fonauthorité.  Mais  ceux-cy  veulent  eftrefoueteza 
leurs  propres  defpens , êc  ne  veulent  fouffrir  qu'on  combatte  leur  i ai- 
fon  que  par  ellc-mefme.  Confide tons  donc  pour  cette  heure,  1 hom- 
me feul,  fans  fccours  eftrangcr , arme  leulement  de  fes  armes,  & del- 
pourucu  de  la  grâce  & cognoifTance  diurne, qui  eft  tout  ion  hon- 
neur , fa  force,  & le  fondement  de  fon  eftrc.  Voyons  combien  il  a de 
, ,,  tCnuë  en  ce  bel  équipage.  Qdilmeface  entendre  pari  cffortdcfon 
difeours , fur  quels  fondemens  il  abafty  ces  grands  aduantages,  qui! 

O tLres.hv,  de  penfe  auoir  fur  les  autres  créatures.  Qui  luy  aperfuadcquecebranlc 
l'effort  de  f.n  d,f  ‘dmirablc  de  la  voûte  celcftc  ,1a  lumière  éternelle  de  ces  flambeaux 
«*"•  roulans  fi  fièrement  fur  fa  telle,  les  mouuemens  efpouuentablesde 

cette  mer  infinie  ; foient  eftablis  & fe  continuent  tant  de  ficelés,  pour 
fa  commodité  & pour  fon  feruice5  Eft-il  poifible  de  rien  imaginer  fi 
r ridicule , que  cette  miferablc  8c  chetiuc  créature , qui  n eft  pas  ic*“C- 

mentmaiftreffcdcfoy ,cxpofé=  auxoffenfesde  toutes chofes;fe die 
maiftreife  & Empericre  de  l'vmuersî  duquel  il  n cft  pas  enta  puit- 
' fancede  cognoillrc  la  moindre  partie,  tant  s en  faut  de  la  comman- 

der. Et  ce  priuilege  qu'il  s'attribue  d'eftre  feul  en  ce  grand  baft.ment, 
qui  ait  lafuffifancc  d'en  recognoiftrc  U beauté  & les  pièces , feul  qui 
cnpuiifc  rendre  grâces  à l'Architeûe.fc  ten.rcomptedelarccepte 
& mife  du  Monde  ; qui  luy  a feelle  ce  pnuilegc . qu  il  n^s  montre 
lettres  de  cette  belle& grande  charge.  Ont-elles  efte  oûroyees  en 
faueur  des  fages  feulement5  Elles  ne  touchent  guere  de  gens  : Les 
ri  b i fnnr-ils  diencs  de  raucur  il  extraordinaire  ? ce 

KÈ  Én?iaCpi?e  p,  ce  du  Monde,  délire  préférez  à tout  le  relie 5 en  croi- 

r6n wious  cet tuy-là  ; Quorum  igirur  caufi. quù  hixent  effeflum  ejfi  mun- 
tkt ium  ? Eorum (cilictt animantmm  ratione vtmtnr.  Hif.rn  dtj&bomt- 

homme., quiion,  hrofecU  nihtl  ell  mclws.  Nous  n’aurons  jamais  allez  baftouc 

du  Monde,  en.,,  km.  pimpudence  de  cet  accouplage.  Mais  pauurct  qu  a-il  en  loy  aigne 
v""‘m  *•  d'vn  tei  aduantage5  A confidercr  cette  vie  incorruptible  des  corps 

Ur.qncnou.con.™  celcftcs.lcur  beauté, leur  grandeur, leur  agitation  continuée d’vno 

pions  for  nosteftes  le*  r . n . 

voûtes  de  CCS  grands  il  lUltC  TCglC . 

Cieu*  , l’Ærher  fixe 


ballant  d fiftoilles , te 


■cùm  fufyiamus  magni  cœlcjlia  munJi 
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TempU  fuper  ,ftelliftjue  micantibus  Æthera  fixum 
Et  venu  in  mentent  Lun*  Solifaue  vianeme  ' 

A confïderer  la  domination  & pu, /Tance  que  cescorns-Jinn, 
feulement  fur  nos  vies  & conditions  de  noftrc  fortuneP  ,n°n 

f acta  etemm  $ -vital  hommum  [ufbendit  ab  atlru  ■ ’ 
maisfurnos mclinationsmcfmcs, nos difeours, nos  volonté • i 

regiflTcnt.poufrent&aguentàla  mcrcy  de  leurs  influences  felonn’  ' 
noftrc  raifon  nous  l’apprend  & le  trouue:  ““«Melon  que 

_ -fteculatâque  lon^è 


Deprendit  tact tts  dominantia  leffbns  aflra , 

Et  totum  alterna  mundum  rarione  mouen 
Fatorûmquc  -vices  certis  dijeemere finis.  ‘ 

A voir  que  non  vn  homme  fcid.nonvn  Rov  maisUiu  l- 
les  Empires,  &r  tout  ce  bas  monde  femeut  lù  brnk 
mouucmens  celeftes:  b des  mümclr« 

Quant^ne  ouim  parut faciam  diferimina  motus  ■ 
f,  h°C ngnUm' "*•* «ÿww ipfis t • 

fwrit  al  ter  atnore , 

Et  pontum  tranare  poteft  , & Ventre  Troiam 
■ Alterus  fors  eft fmlendis  legibus  apta  ; 

Sccepatrem  nati  périmant , natofe/ue  parentes, 

Mutuaque  arman  coeunt  in  -vulnera  fratret  ■ 

Non  noftrum  hoc  bellum  eft,  coguntur  tanta  mouere 
sntjue Juas  fem panas,  laceranddqne  membra. 

Hoc  quoque  fatale  eft  fie  tpfum  expendere  fatum. 
fi  nous  tenons  de  la  diftribution  du  Ciel  cette  part  de  nifrm 
auons,  comment  nous  pourra-clle  cfgaJcr  àLy>  commenlf' "hf* 
mettre  à noftrc  fcienceVon  elfenee  Jg  cîffiJSSS&ft 
nous  voyons  en  ces  corps-là,  nous  eftonne  ; qua  mol, no,  quafe ZZ 
ta, qu,  vettes , qu* machina, qu, mirnftr,  tant,  operts  fucrunt'oouL„nv\ 
pnuons-nous  5c  dame,  & de  vie,  &:  de  difœurs  î^âumi^nous  reran* 

ble > d cftrc>Par«  <1“=  nous  n’auons  rien veu de  fembla- 

cenif1^  mounemcnsd'eftre,  parce  qu’il  n’en  eft  point  de  pareils’ Si 

fcmenm«i“°nTS^U;n'eftpaS\noftrc  fcie^  eftmïïriïeu- 
> |,,  ourc'c-  Qftfunt  tant aanrnn angufti*  .•‘Sont-cc  Das  des  fon 

ncaignes, des valées, comme  Anaxagorasîy  planccrdcs 


3”.'  1”  ™“<«  du  Sot 
*Jc  l«  Une  nom 
«paflen,  rcW 

Emct.I.i.  * 

Domination 
puijfancr  des  aftret, 
f"  les  hommes  Q. 
cnojcsd’icy  btt. 

Noftrc  vie&notfaiâ* 

pendeu  a„  cour,  ^ 
Aüict.Mmn. Ajb. 

11  trouue, que  les  Aftret 
îu  il  côlidete  de  loin 
fegneut  par  lois  lecre- 
ic  Monde  en- 
,er  le  «eut  par  rela- 
yons & currclpondan» 
ç«.  de  qu'eu  pteootd 
Jet  futeez  du  (ort  par 
%dcs  certains.  uU& 

Chaque  circonftanee 
j nwmdre  mouuemft 
de  ces  corps  etherez, 

eommindc  au*  Roy, 
tncûncs , tant  leur  re- 
gae  eft  paillant.  id.+. 

L’rn  forcenant  d'a- 
mour  peut  trauerfw  I4 
“»er,arrafer  la  grand’ 
Cité  de  Trove  : fc  fort 
de  I autre  eft  propre  à 
compoferdes  loi»;  roi- 
ey  d'ailleurs  des  enfant 

Jui  tuent  leur  pere , te 
es  pères  leurs  Cnfans: 
les  hères  arincZjS’arta- 
qaent  te  s entraflim. 
nient  de  pUyes.  H,  ne 
lont  pas  autheurs  de 
etsexcezrcar  Icdelh'n 
force  a faire  des 
entreprifes  fi  terr  bles, 
dt  les  condâne  au  inr- 
fins  , d’en  porter  les 
lu/lcs  peines  en  leur* 
corps  dtfehirez.  Cela 
melmc  eft  du  deftin,  de 
payer  leurdeftm  ainiL 
I dsrn  îirtJ. 


Quelle  fut  l’imtnenfe 
Fabrique,  quels  Jcsfer- 
xemens  , quels  les  1c- 
oien .quelles  les  nu- 
chines,  de  quels  les  ou- 
uricrtdc  fi  grande  oeu- 
twe .»  Cir.  mu.  Dur.  t. 


Combien  efteftroire  * 

racoutcie  fcftenduc  de 

coûte  cfprit/ 


Crcft«*tre-»uTre*T«e 
des  locommoduei  de 

la  nature  humaine, que 
d'auotr  l'enicodement 

ofllfquédei*ncbreï,<c 

depot  er  auccfoy  non 
follement  U ncceffufc 
d*ener  , taais  I amour 
de  Terreur.  Le  c.or^* 
corrapohlc  appelauui 
l ame,*  cette  demeure 
terieUrc  emoulle*  de 
prime  la  plantnr'ule 
faculté  de  ce*  imagi- 
nations. 

4.4. 

Orgue  ü & préem- 
ption , maLidie  Mr 
turr'Ir  gr  originelle 
de  f homme. 


Communication  de 

f homme  ont c Us 
hejles. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
Imitations  & demeures  humaines  , & y drclfer  des  colonies  pour 
noftre  commodité , comme  font  Platon  & Plutarque?  & de  noftre 
tene  en  faire  vn  aftre  efcla.rant*  lumineux?  InyutnamfWun 
J Uac  rfl  Ctliro  mnrium-,  nie  tantum  nicrflitat  trraniijtdrrro- 

Lùo  ftnfum  milita cogitantem.  Laprefompt.oneftnoftremalad.ena- 
turcllc  fie  originelle.  Lapluscalam.teufe  Se  frag.lede  toutes  les  créa- 
tures c’eft  l’homme  ,Se  quant  fie  quant  la  plus  orgueilleufc.  Elle  fe 
fentfie  fevoid  logée  icy  parmy  la  bourbe  & le  fient  du  monde  .atta- 
chée fiecloüée  à h ’p.re  .plus  mortefie  croupie  partie  de  Vn.uers  , au 
dernier  eftage  du  logis , & le  plus  cftoigné  de  la  voûte  celeftc , auec  les 
animaux  dc°la  pire  condition  des  trois  :&vafe  plantant  par  imagi- 
nation au  defTus  du  cercle  de  la  Lune,  & ramenant  le  Ciel  fous  fes 
„ieds  Ccft  par  la  vanité  de  cette  mefme  imagination  qu  il  s égalé  a 
Dieu  qu’il  s’attribue  lesconditionsdiuincs,qu’ilfetrieloy-melme 
& fcpare  de  la  pre  (Te  des  autres  créatures,  taillclcs  parts  auxammaux 
fes  confrères  Si  compagnons,  fie  leur  diftnbue  telle  portion  de  facul- 
tcz  Se  de  forces  que  bonluy  femble.  Comment  cognoift-il  pari  ef- 
fort de fon  intelligence , lesbranles  internes*  fççretsdes  ; ammaux? 
par  quelle  comparaifon  d’eux  à nous,conclud-il  labcftifequ  illeur 
attribue?  Quand  ie  me  iouï  à ma  chatte  , qui  fsait.fi  elle  palTefon 
temps  de  mby  plus  que  ie  ne  fay  d’elle?  Nous  nous  entretenons^ 
fingeries  réciproques.  Si  i’ay  mon  heure  de  commencer  ou  de  refu- 
fer^aufli  a-elle  la  fienne.  Platon  en  fa  peinture  de  1 agedore :fou  Sa- 
turne , compte  entre  les  principaux  aduantages  de  1 homme  de  lors, 
la  communication  qu'il  auoit  auec  les  beftes  ; de^uelles s en^erant 

ne  fçaurions  faire.  Nous  faut-il  meilleure  preuue  a .uger  1 impuden- 
ce humaine  fur  le  fai£t  des  belles?  Ce  grand  A««^opmé 
la  pluf-partde  la  forme  corporelle  que  nature  leur  a donne , elle  a re- 
gardé feulement l’vfage des  prognoft.cat.onsquon  ent.roit enfon 
o r , Arc.,,r  oui  empefehe  la  communication  d entre-elles  Si 
nous^pourquoy  tfefUlaulfi  bien  à nous  qu’à  elles?  C'eft  àdeu.ner 
àoui  eft  la  faute  de  ne  nous  entendre  point:  car  nous  ne  les  enten- 
dons non  plus  qu’elles  nous.  Par  cette  mefme  raifon  elles  nous  peu- 
uent  eftimer  belles  .comme  nous  les  cftimons.  Ce  n’cft  pas  grand 
mcrucille,  fi  nous  ne  les  entendons  pas , aufit  ne  faifons-nous  lcsBal- 
ques  * les  Troglodytes.  Toutefois  aucuns  fe  font  vantez  de  les  en- 
tendre, comme  ApolloniusThyaneus,Mclampus,Tirefias,Thales 

Si  autres.  Et  puis  qu’il  eft  ainfi, comme  difent  les  Cofmographes, 
qu’il  y adcsNations  qui  reçoiuent  vn  chien  pour  leurRoy  ,il  faut 
bien  qu’ils  donnent  certaine  interprétation  à fa  voix  fie  mouucmens. 
Il  nous  faut  remarquer  la  parité  qui  eft  entre  nous  : N ous  auons  quel- 
que 


livre  second. 

que  moyenne  intelligence  de  liurs  fens.aulfiont  les  beftesdesno 
ftres,enuirona  mcfme  mefure.  Elles  nous  Hâtent,  nous  mina  en/ 

& nous  requièrent:  & nouselles.  Au  demeurant  nousde^/on; 

bicncu.demment.quentre-ellesilyavncplcine&enncrccomm, 

Jiication,&  quelles  sWentcndcnt.non  feulement  celles  de  mcfmë 
efpcce , mais  aurtï  d'cfpeces  diuerfes.  reçues  demelme 

Etmuu  P'chJu  , & dcniijuèjêcla  fèrtrum  u.  tro,lp„„ 

Uifpnmu  jucrunt  voeu  varufquc  cluere  *»««,*  i«  bcfte*rau- 

y-i  ' J lin  -*  A uage* , former  des  voix 

C uni  metus  aur  dolor  eft,  nue  cum  iamoaudix  <t\i(cunt  : * .sDle,. 

En  certain  aboyer  du  chien  .lecheual  cogno.rt  qu  ilya  delacolere- 
decertaine  autre  f.cnne  voix  il  ne  s'effraye  point.  Wbeftes 

qui  n ont  pasdevoix,parlafoCictéd’ofticcs,  que  nous  voyons  entre- 
elles,  nous  argumentons  aifément  quelque  autre  moyen  de  commu- 
nication : leursmouuemcnsdifcourcnt  & craitcnt.  ? U 

N°n  alu  hjè  r«ione  a'^c  ipfa  v,dcti,r  ' SÜBffSg 

1 rotrancrc  ad  gcjtum  pueros  infantia  lin  vu*.  pc»  e«*portc  par  force 

pourquoy  non , tout aulli  bicnquc  nos  muctsdifputcnt.argumen- 

formeÏ/rT6”'- I l’en  ay  veudefi  fouples&  Mueu  fmfi,  & 

mez  cela , qu  a la  vente , il  ne  leur  manquoit  rien  à laperfcft.on  ‘ T fin 

delclçauoirtan-eentendrc.  Lesamoureuxfccourrouffent  fcrecon  en,"’dr'f‘u 

cïofo  des  y^.t,rC  rCmCrC,Cnt'  s afligncnc>  &difent  enfin  toutes 

El  fdentio  ancor  fiole 
Hauer  prietbi  fr  n*mls 

Par  Us  mains. 


lurmm  T?*’ t'lmo,?n°ns< ^«ufons, condamnons, abfoluons, in- 

nilfons  ’l"C  ^1°  0nS’^c^ons,^c*Pltons>flacons> applaudiffons,be- 
? 5 jhumH.oni j,  moquons,  reconc.l, on  s,  recommandons,  ëxal- 

K™ 3nS’Cn^UCrons^^°yd«fourciIiîC3ubydesefpaules> 

„ ^l"10uuc"'cn'qu|nepai vn  Engage  intelligible  fans  d.fci- 
d ftmën ' d SagC  PUb  U’ : ^ fak*  v°y-lnc  '=>  variété  & vfage 
Shumli  UtrCS’?^  “'"‘y-ydo.tpluitoll  eftre iugé le  propfe 
it  n^ma  “rC,  Particulièrement  hmeccf- 

d oigts  T1"!,  d'Un  a CCU,f  ‘1“' C"  °,K. bcfoln  : * lésai  phabets  des 

g . g ammanes  cngeltcs:  & les  fciencesqui  ne  s'exercent  & «■,  .. 

*e“r™~  i"  f“  “ : * i«  n.™  4 pi,™  ™u„ï  £Z&* 

Ee 


Police  fruJente  iet 
mouches*  miel. 


Qirlqurt-Vbl  oWVr- 
«an»  ci-»  ordre  & ce* 
bon  f»'»>  . 0»>  ,<•» 
eue  l'abciUe  pollcdoit 
vue  parcelle  de  Udiui- 
nc  raifoo , & que  Con 
■me  auoit  humé  quel- 
que rajron  celeAe. 

Internent  des  aron- 

As,&l"trind»- 
Jkie  en  U conjhr #- 

&ion  de  leurs  nids. 


Dlfcreticn  frpen- 
fcmentdc  liberté  de 
l'araignée  en  fes  ou- 


N’.iture  par  diffus 
l'art. 


}l6  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
point  d'autre  langue.  Vn  Ambaffadcur  de  la  ville  d'Abdcre  apres 
auoit  longuement  parlé  au  Roy  Agis  de  Sparte, luy  demanda:  Et 
bien  Sire,  quelle  refponfe  veux-tu  que  ic  rapporte  a nos  citoyens? 
Que  je  t'aylai  fie  dire  tout  cequctuasvoulu,  ôttantquetuasvoulu, 
(kTs  iamais  dire  mot:voila  pas  vn  taire  parlicr  8c  bien  intelligible  ? Au 
refte  quelle  forte  de  noftrc  fuffifancc  ne  recognoiffons-nous  aux 
operations  des  animaux?  eft-il  police  réglée  aucc  plus  d'ordre,  dtucr- 
fihée  à plus  de  charges  Se  d'offices , & plus  conftammcnt  entretenue, 
que  celle  des  mouches  a miel?  Cette  difpolîtion  d’aûions  Scdevaca- 
tions  fi  ordonnée , la  pouuons-nous  imaginer  fc  conduire  fans  dif- 

cours  3c fans  prudence? 

H\i  quidam  figtis  arque  bac  exempta  fequuri, 

E[Jc  apibus  partem  diuina  mentis , baujbu 
Ætbereos  aixert. 

Les  arondclles  que  nous  voyons  au  retour  du  Printemps  fureter  tous 
les  coins  de  nos  maifons,  cherchent-elles  fansiugcment.&choifif- 
fcnt-cllesfansdifcretion  de  mille  places, ccllcqui  leur  cft  la  plus  com- 
mode à fc  loger?  Et  en  cette  belle  &admirablc  contexture  de  leurs 
baftimens,  les  oyfcaux  pcuuent-ils  fe  feruir  pluftoft  d'vnc  figure 
quarrée,  que  de  la  ronde,  d'vo  angle  obtus,  que  d'vn  angle  droit , lans 
cnfçauoir  les  conditions  & les  effets?  Prennent-ils  tantoftdc  l'eau, 
tantoft  de  l’argile , fans  iuger  que  la  dureté  s'amollit  en  l’hume&ant} 
Planchent-ils  de  mouffe  leur  palais,  ou  de  duuet,  fans  preuoir  que  les 
membres  tendres  de  leurs  petits , y feront  plus  mollement  Si  plus  a 
l’aife  ? Se  couurcnt-ils  du  vent  pluuicux , & plantent  leur  loge  a l'O- 
rient, fans  cognoiftrc  les  conditions  differentes  de  ces  vents,  Sc  confi- 
dercr.que  l’vn  leur  eft  plus  falutaireque  l'autre  ? Pourquoy  cfpcffic 
l'araignée  fatoile  en  vn  endroit,  Se  rclafchc  en  vn  autre?  fe  fcrtacer- 
te  heure  de  cette  forte  de  noeud,  tantoft  de  celle-là,  fi  elle  n’a  3c  deli- 
beration, ôc  penfement , Sc  conclu  lion  ? Nous  recognoiffons  afTcz  en 
la  pluf-part  de  leurs  ouuragcs , combien  les  animaux  ont  d'excellence 
au  deffus  de  nous,  ôe  combien  noftrearteftfoibleàlesimitcr.  Nous 
voyons  toutefois  aux  noftrcs  plus  greffiers,  les.  facilitez  que  nous  y 
employons,  Sc  que  noftrc  amc  s'y  fert  de  toutes  fesforccs  : pourquoy 
n'en  eftimons-nous  autant  deux  ? Pourquoy  attribuons-nous  a le  ne 
fcay  quelle  inclmation  naturelle  Sc  fcruile , les  ouurages qui  lurpal- 
fent  tout  ce  que  nouspouuons  par  natureSc  par  art?  Enquoyfansy 
penfer  nous  leur  donnons  vn  très-grand  aduantage  fur  nous  ; de  faire 
que  nature  parvncdouccurmatcmellelesaccôpaigneScguidecom- 
mc  par  la  main, à toutes  les  adions  Sc  commoditcz  dclcur  vie,  Sc  qu'a 
nous  elle  nous  abandonne  au  hazard  Sc  à la  fortune , Sc  àquetter  par 
art  leschofcs  ncceffaires à noftrc  confcruation  : Sc  nous  refufequant 
& quant  les  moyens  de  pouuou  arriucr  par  aucune  inftitution  3c 
contention  dcfprit,à  la  fuffifancc  naturelle  des  beftes  : de  manière 
que  leur  ftupidité  brutale  furpafle  en  toutes  commoditcz,  tout  ce 
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cjue  peur  noftre  diuine  intelligence  Vnvrmcn»  ' 

aun°ns  bien  raifon  de  l’appclfer  vnc  tres-iniude  mandre^Mad  il 

ÆÆïïîïrsi ■ 

confr  naiC  bïn(PlaiTent  f°Umy  dc  tous  moycns  nccefl'aircsiJa 
cruanon-dc  for.  edre:  Car  ces  plaintes  vulgaires  que  i'oyfairc  1,1 
aux  hommes  (comme  la  licence  de  leurs  opinions  lesefleuc  tlntod 
i dcflus  des  nues  & puis  les  rauale  aux  Antipodes)  que  nous  Pom- 
mes le  leul  animal  abandonne,  nud  fur  la  terre  nuë  lié  (Tl  ' ■! 

n'ayant  dequoy  s'armer  &couur.r  quede  la  defpouille d’aLuy  li  dfcSjfi 
ou  toutes  les  autrescreaturcs  nature  lésa  rcucftuësde  coquille!  de  ^ 

olumeS  rT  jdc  P.<JJ  ’ dc  ain^-’  depointes,  decuir  dc  bourre' de 

plume ,d  cfcaillc.de  toifon  tVrlr  frs,r«  ni i_.l  r • . . Juc 

Enfin  le  ptuure  enfin* 
comme  ti>  nocher  mi. 

V v 4111  unes  a te  qui  leur  efV  nrnrsr*.  i fctablcdcjeité  jur  Im 

nager.a  counr.a  voler.à  chanter: tand.sque l'homme neVu  ny 
trr’ny  ? ^ mangCr’ ny  ricnt3uc  P^urer  fans  appren!  wSfcS 

llIla^C,  fi  premièrement  aux  re- 

Êion*  de  cette  lumière, 
dcûioüant  de»  Ua% 
Ju  ventre  maternel.  Il 
«*nplu  ic  entonne  tout 
le  fieu  qui  le  reçoit  de 
«tu  lugubre*  : aiafi 

au  «l  appartient  a ce- 
7 qui  doit  traueriér 
tant  de  nuur,  en  rou- 
iant  fes  jours.  AUisdi. 
•*cr»  animaux  pnuci, 

Érand»  & pc»it*,*  Jet 
uoages  encor  i s,cr«if. 

*êt  d eux-mclinc»,  fan* 
qu'il  leur  foit  beioin  dc 
hochet , 07  du  caquet 
de  la  douce  * flauufe 
oournee,  coulant  fe» 
*no:»  interrompu»,  lit 
ne  recherchent  joint 
diuerlè*  robe»,  le  Ion  |0 
changemc:  de»  fjilon*: 
dç  n’om  aulli  befoin 
d aunes  ou  de  haute* 


T un,  porro , puer  vt  fais  proie  fl  us  al,  vndts 
N ont  ta  ,nudus  hum,  iacet  infans , indigus  omni 
Vital,  auxilio , cùm  primiim  ,n  lummis  or  as 
Mexilus  ex  aluo  matris  natura  profudit, 

, Vtÿiutjue  locum  lugukr,  complet , %'r  aquum  eft 
Cui  tantum  in  Mita  reflet  tranflre  malorum  : 

At  Mar, a crefcunt  pecudes , armenta,  [craque, 

Mec  crepitacula  eu  opus  eft , nec  cutquam  adhikenda  eft 
ullma  nutricts  Manda  arque  injrafla  loquela  : 

Mec  Marias  quarunt  meftu  pro  temporc  cali : 

Denique  non  armis  opus  eft , non  manikus  altis 
Q[SU  fa  tutenrur , quando  omnibus  omnia  large 

Tcll[  ‘Pfa  fat  ,naturdque  cUdalarerum.  <r«me.  «,  d<  h.^ 

Ces  plaintes-la  (ont  fauces  : il  y a en  la  police  du  monde,  vne  efgalitc 

S^Uffiû^!^nlpilu,v^fo^ne- Noftrc  peaueft  p°ur- 

m(am  ment  que  la  leur,  dc  fermeté  contre  les  imurcs  du  «*«•»«* 

temps,  tefmoin  piufieurs  Nations,  qui  n'ont  encoreseffayé  nul  vfage  2Æ*  “ ~ 
niT  'în?enJ*  ^os  anciens  Gaulois  n'ertoient  guercsvcllus.ncfont  PcauJethmme 
pas  les  Irlandois  nos  voifins  ; fous  vn  ciel  fi  froid  : Mais  nous  le  iu-  firme  amer. 
g s mieux  par  nous-mcfmes:  car  tous  les  endroits  dc  la  perfonne  ùmd»  temps. 
qu  ‘1  nous  plaid  dcfcouurir  au  vent  & à l'air, fc  trouuent  propres  à’ 
j ^U/ir\  1 y a partie  en  nous  foibIe,& qui  fcmbledeuoircrain- 

c a roidure,ce  deuroit  edre  l'edomach.où  fc  fait  la  dlgeftion:  Eflomachdtt  an- 
«osjjercslc  portoicnt  dcfcouucrt , & n°s  Dames,  ainfi  molles^  deli- 
c tes  qu  elles  ont , elles  s'en  vont  tantod  cntr'ouuertcs  iufqucs  au 
"T,r  ' Lcs  llal‘ons  & cmimiHoccmcns  des  enfans  ne  font  plus  ne- 
ccllaircs  : & les  meres  Lace  Jcmon.cnncs  clic  noient  les  durs  en  toute  "*  ^ 

Ec  ij 


Le  fleurer  commun 
a la  fluffart  det 
animaux. 

Le  manger  naturel, 
0 J an  s injlnftion. 

Chacun  fcnt  la  rigueur 
dont  il  fc  peut  fciuir. 
Lmti.l. 


La  terre  produifoir 
d'cMe-racfaw  a l'hom- 
me an  premier  lîçcle, 
les  fruitt*  tixns  , le* 
gay*  vignoble»,  les  pe- 
ut* des  animaux  , de 
leurs  rerds  paftuiagct: 
qui  maintenant  mu lt  i - 
plieur  a prwe,  fécon- 
dez du  labeur , pat  le- 
quel nous  triions  les 
foiccs  vice»  des  ou- 
Uliers  charapcftrcs  & 
des  boeufs.  Uht.Lm. 

firmes  naturelles 
de  i homme. 


Dents  de  f éléphant. 


siiTsfes  de  l'Ichneu- 
mon  “Voulant  ( om - 
Lucre  le  crocodile. 


Parler  de  l'homme. 


jtg  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
liberté  de  mouucmens  de  membrcs,fans les  attacher  ne  plier.  Noftre 
pleurer  eft  commun  i la  pluf-part  des  autres  animaux,  & n'en  eft 
sucre  qu’on  nevoye  fe  plaindre  6cgem.r  long-temps  apres  lemnÿ- 
Uncc-  dautantque  c’clt  vne  contenance  bien  lortablcalafoiblcflc, 
en  quoy  ils  fc  fentent.  Quant  à l'vfage  du  mangcr.il  eft  en  nous  com- 
me en  eux , naturel  6c  fans  inftruchon. 

Sentit  enim  vint  tjuifyuc  fuam  tjuam  poffit  abutt. 

Qui  fait  doute  qu’vn  enfant  arriué  à la  force  de  le  nourrir,  ne  lceut 
quefter  fa  nourriture?  & la  terre  en  produit, &luy  en  offre  affez  pour 
la  ncccffité,  fans  autre  culture  6c  artifice  : Et  lïnoncn  tout  temps,  aulli 
ne  fait-elle  pas  aux  belles,  tcfmoin  les  prouifionsque  nous  voyons 
faire  aux  fourmis  & autres, pour  les  faifons  ftcnles  dcl  année.  Ces 
Nations,  que  nous  venons  de  dcfcouurir , fi  abondamment  fournies 
de  viande  6c  de  brcuuage  naturel , fans  foin  8c  fans  façon  , nous  vien- 
nent d’apprendre  que  le  pain  n’eft  pas  noftre  feule  nourriture  :Si  que 
fans  labourage,  noftre  mcrc  nature  nousauoit  munis  ; a plate  de  tout 
ce  qu’il  nous  falloit,  voire  comme  il  eft  vray-fcmblablc,  plus  plainc- 
ment  Si  plus  richement  quelle  ne  fait  à prclcnt,que  nousyauons 
mefle  noftre  arti  fice  : 

Et  tellus  nitidetsjrugM , vinctatjue  U ta 
S ponte  [ua  primùm  nwrtahbus  tpja  creautt , — 

Ipfa  dédit  dulcu  fa  tus , (fy  pabula  lar  a, 

Qut  mine  vix  nojlro  ^randefeunt  audit  laborr , 

Conterimüftjue  boues  & vires  agricolarum. 
le  dclbordcmcnt  Scdcfrcglcmenc  de  noftre  appétit  deuançant  toutes 
les  inuentions,quc  nous  cherchons  de  l’alfouuir.  Quant  aux  armes, 
nous  en  auons  plus  de  naturelles  que  la  pluf-part  des  autres  animaux, 
plusdediuers  mouucmens  de  membres,  Si  en  tirons  plusdefcruicc 
naturellement  Si  fans  leçon:  ceuxqui  fontduitsàcombattrcnuds, 
on  les  void  fe  ietter  aux  hazards  pareils  aux  noftrcs.  Si  quelques  belles 
nous  furpaffent  encctaduantagc,nous  en  furpaflons  pluficursau- 
tres:  Etl  induftriede  fortifier  le  corps 6c le couurir  parmoyens  ac- 
quis, nous  l’auons  par  vn  inllin£l  Si  précepte  naturel  • Qiul  foit  ainfi, 
l’clcphanc  aiguife  6c  cfmout  fes  dents,  dcl  quelles  il  fc  iert  a la  guerre 
(car  il  en  a de  particulières  pour  cet  vfage,  lclquelles  ilefpargne.  Si  ne 
les  employé  aucunement  a fes  autres  lcruiccs)  Quand  les  taureaux 
vont  au  combat,  ils  refpandcnt  Si  îcttcnt  la  pouilierc  à l’entour 
d eux  :lcs  fangliers  affinent  leurs defenfes:  Si  l’Ichneumon.quandil 
doit  venir  aux  pnfes  aucclc  crocodile,  munit  fon  corps,  l’enduit  6c  le 
croullc  tout  à l’entour,  de  limon  bien  ferré  Si  bien  paillry,  comme 
d’vnc  cuiraffc.  Pourquoy  ne  dirons-nous  qu’il  eft  auflï  nacurcl  de 
nous  armer  de  bois  6c  de  fer?  Quant  au  parler, il  eft  certain, que  s’il 
n’cll  pas  naturel,  il  n’cll  pas  neceffiaire.  Toutefois  iccroy  qu’vn  en- 
fant qu’on  auroit  nourry  en  pleine  folicude , cfloigné  de  tout  cômcr- 
ce,quileroit  vn  c ffay  mal-aile  à faire,  auroit  quelque  efpecc  de  parole 
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pour  exprimer  fes  conceptions  : Sc  n'efl  pas  croyable,  que  nature 
nous  ait  refufece  moyen  qu’elle  a donné  à plulieurs  autres  animaux^ 

Ca  qu  efl-ce  autre  chofe  que  parler , cette  faculté , que  nous  leur 

voyons  de  fc  plaindre.de  fc  rcüouir,  de  s'entr'appelle^ n,  fCCOurs  fe 

conuicr  a amour, comme  ,1s  font  par  l vfagede  Icurvo.x>  Corn 

ment  ne  parleroient-eUes  entrelles  ? elles  patient  bien  à nous  & „ . . . 

- uousa  elles  En  combiende  fortes  parlons-nous! nos  chiens, & * ^ *’* 

nous  refpondent?  Dautrelangage.dautresappellations.deuifons 

nousaueccux  qu  auec  les oy féaux,  auec  les  pourceaux,  les  bœufs  les 
chcuaux  : &changcons  d'idiome  félon  l'efpecc.  ‘ 

Co/l perentro  loro  f chiera  brima 
S’ammufa  l'vna  con  l'altra  formica,  9 

Forft  à Jjtiar  lor  via , y lorfontma. 

II  me  fcmblc  que  Lactancc  attribue  aux  belles,  non  le  parler  feule  Km  anrll^r 
ment,  mais  ente  encore.  Et  la  différence  de  langage , qu,  fe  voidên  Æ ~ 
trenous,  félon  la  différence  des  contrées,  elle  fc  trcuucaulîiauxani  n/r  j, 
mauxde  mcfme  cfpece.  Ariftotcallcgucàce  nmr.™  I u j 

vanafjut  volucns  " 

Longé  alias  alto  iacitmt  in  tempore  vont,  V'  iram'ftSfï!? 

Et  tiartim  murent  ru**  ' “***  tcnV* , de*  voix 

fort  Jiucrfci,  Sc  muent 
en  partie  leur»  clunts 


aua*  auo  tactunt  m tempore  rvocetJ 
Et  partir»  mutant  ctun  tempeflatibus  uni 
Raucionos  camus. 


enrouez  auec  les  ûi- 
iom  Lucr.  t. 


/\aua;  onos  camus. 

^ f<’aUOir.’C,U‘:I  •“PF  parleroit  cét  enfant  : &ce  qui  s’en 
dit  par  diuination , n a pas  beaucoup  d'apparence.  Si  on  m'allceue 

âinnrÜ  I 1 P , cu^cm^nc  Pour  n auoir  pu  receuoir  l’inftro-  parUnt 

p °n  °e  la  parole  par  les  oreilles  mais  pluftoft  pource  que  le  fens  de  ?omt' 
louye,  duquel  îls  fontpriuez.fc  rapporte  à celuy  du  parlcr^&fcncn- 
nent  cnfcmbled  vnccoufturc  naturelle:  En  façon,  que  ce  que  nous 

parlons,il  faut  que  nous  leparlions  premièrement  à nous, &quenous 

f°"r  " 7 ded‘lns  a "0S  °reillcs’  auantcluc  de  l’enuoyer  aux 
eft  angeres.  I ay  dit  tout  cecy , pour  maintenir  cette  reffemblance, 
q , d y a aux  chofcshumaincs:  & pournous  ramener  & iomdreila 

qui  dl  fous  le  Ciel.dit  le  Sage,  court  vne  loy  & fortune  pareille. 

Indupeditajuts  fataltbus  omnia  vinclu.  s0„  r„„  i/t0  ftu, 

d‘  r nCC>l1  )' adcs  ordrcs  & desdegrez  : mais  ccft  fous  S?  *“  * f"'“K' 
icvilagcd  vne  mefme  nature:  ° 

" rts  rjmtcjue  [tto  ri  tu  procedit,  & omna  t™cc  cko&  prœcJe 

Fccderc  natttra  certo  dtjcrimtna fermant. 

po  îce'  C°,;tr7d7  'homm=.  & le  ranger  dans  les  barrières  de  cette 
en  aCué  t™1'  "n  Sardc  d'e"ia™bcr  par  effet  au  delà  : .1  eft 

rrc  crcattc  ff’  f Parclllc  °bI,gat,onqucIcs 

cmie ^re rn<>5  ^ ^°n  ordrc>®ftl  vne  condition  fort  moyenne,  fans  au- 
ne  prerogatiuc  ou  prxexcellence  vraye  & effendeUc.  Celle  qu'il 

Ec  iij 


Inclination  parti- 
culière à l homme, 
entre  les  animaux. 


Choix  & inclina- 
tion libre  des  ont- 
maux , à œuvrer. 


Renard  , iuge  i 
Cépaijjcur  çÿ*  de 
vlace  , tncrc  Us 
Thraces. 
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fl  donne  par  opinion,  & par  fcntafic,  n'a  ny  corps  ny  gouft  : Et  s’il  cft 
ainfi  que  luyfcul  de  cous  les  animaux  ait  cette  liberté  de  1 imagi- 
nation, St  ce  defreglement  de  penfees , luy  reprefentant  ce  qui  eft , ce 
qui  n'cft  pas, St  ce  qu’il  veut  le  faux  & le  véritable -,  c eft  vnaduan- 
Le  qui  luy  eft  bien  cher  vendu , St  duquel  il  a bien  peu  a fc  glorifier: 
Car  de  là  naift  la  fource  principale  des  mauxquilepreffent.peche, 
maladie , irrefolution , trouble , defefpoir.  le  dy  donc , pour  reuenir 
à mon  propos  ; qu’il  n'y  a point  d'apparence  d'eftimer , que  les  beftes 
facent  par  inclination  naturelle  St  forcée  , les  mefmcs  chofcs  que 
nous  fanons  par  noftrc  choix  St  induftric.  Nousdeuons conclurre 
de  pareils  effets,  pareilles  facultez,  St  de  plus  riches  effets  des  facultcz 
plus  riches  : 8t  confeffcr  parconfcqucnt  ; que  ce  mefine  difeours, cct- 
• temefmevoye.que  nous  tenons  à cedlter.aulfi  la  tiennent  lesani- 
' maux,  ou  quelque  autre  meilleure.  Pourquoy  imaginons-nous  en 
eux  cette  contrainte  naturelle , nous  qui  n’encfprouuons  aucun  pa- 
reil effet?  lointqu'il  eft  plus  honorable  d’eftre  acheminé  & oblige  a 
reglement  agir  par  naturelle  St  ineuitable  condition , «c  plus  appro- 
chant de  la  diuinité , que  d'agir  reglement  par  liberté  temeraue  St 
fortuite  ; St  plus  feut  de  laifferà  nature  qu'à  nous  les  refiles  de  noltre 
conduite.  Lavamtéde  noftrc  préemption  fait, que  nous  aymons 
mieuxdeuoirànos  forces  qu'à  fa  libcrali  té , noftrc  futfilance:  Sten- 
richiffons  les  autresanimaiix  des  biens  naturels , & les  leur  refignons, 
,our  nous  honorer  St  ennoblir  des  biens  acquis  : par  vnc  humeur 
Dicn  fimple,cc  me  femblc  : car  ie  priferoy  bien  autant  des  grâces  coû- 
tes miennes  St  naifues , que  celles  que  l'aurois  efté  mendier  St  quefter 
de  l'apprcntifiage.  Il  n'cft  pasennoftre  puiffaneed  acquérir  vne  plus 
belle  recommendation , que  d'eftre  fauorifé  de  Dieu  & de  nature. 
Par  ainfi  le  renard,  dequoy  fe  feruent  les  habitans  de  laThrace, quand 
ils  veulent  entreprendre  de  paffer  par-deffus  la  glace  de  quelque  rU 
uicre  gelée, St  le  lafchcntdeuant  eux  pour  cét  effet  ; quand  nous  le 
verrions  au  bord  del’càu  approcher  Ion  oreille  bien  près  de  la  glace, 
pour  fentir  s'il  orra  d'vnc  longue  ou  d'vne  voifine  diftance, bruire 
l'eau  courant  au  deffous , 6t  félon  qu'il  trouue  par  la , qu  il  y a plus  ou 
moins  d'cfpeffcur  en  la  glace,  fc  reculer,  ou  s auanccr,  n aurions- 
nous  pas  raifon  de  mger  qu'il  luy  paffe  par  la  tefte  ce  mcfme  dilcours, 
qu'il  reroitcnla  noftrc  : St  que  c'crt  vne  ratiocination  fltconfequcn- 
ce  tirée  du  fens  naturel  : Ce  qui  fait  bruit,  le  remué:  ce  qui  le  remué, 
n’cft  pas  gelé:  ce  qui  n'cft  pas  gelé,  cft  liquide,  & ce  qui  cft  liquide, 
plie  tous  le  faix.  Car  d'attribuer  cela  feulement  à vnc  viuacité  du 
fens  de  l'oüye  /ansdifeours  St  fins  confcquencc  , c'cft  vne  chimcr'e, 
& ne  peut  entrer  en  noftrt  imagination.  De  melme  faut-il  eftimec 
de  tant  de  forccsde  rufes  St  d'inuentions,  dequoy  les  bcftcsfc  cou- 
urent  des  entreprifes  que  nous  failons  lur  elles.  Et  fi  nous  voulons 
prendre  quelque  aduantage  de  cela  mefmc , qu  il  cft  en  nous  de  les 
failir , de  nous  en  feruir , St  d'en  vfetà  nolhe  volonté , ce  n'eft  que  ce 


E 
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mefme  aduantage  que  nous  auons  Icsvns  fur  les  au  très  m 
a cette  condition  nos  efclaucs  S' U ri,  j n Nousauons 

femmes  en  Syriequi  feuoLntcm,r|  S C‘b,Cnc-«  P*  des 

perfonnages  libres,  abandonnent  pour  bien  L Et  laPluf-pattdcs 

leurvie.&leurcftreàlapuÆmccd^utruv  r T""  C°mmoditcz> 

beau  1 T hraCCS>  Pl3,dCnt’  * <ÎU‘  fe«  dlod‘c  Pou*C^lTCUb>~ 
beat,  de  Ion  mary.  Les  tyrans  ont-ils  iama.s  foîlv  d ‘T* 

d hommes  vouez  à leur  deuot.on:  aucuns  d eux  J T™?  alfa 

«ge  cette  necelfirédeles  accompagnera  LZ  ^ ,a“an' 

Des  armées  entières  fefontainfi  o^lfgéesàlcursr ""  Iavic! 

mule  du  ferment  en  cet  te  rude  efcoÆef!S<^la,,“*-  Lcfor' 

toit  ces  promelfes  : Nous 

battre,  & tuerdcglaiuc,  & fouffrir  rnü  ,al,ltrcnchaifner,  brullcr, 

rimes  foufFrencd!  leur  maiftrcfengagelnc  «ell'l g ^ 
corps  & lame  à fon  feruice  : ' f8  trcs-rehgicufement  ôc  le 

Vn rmnmfi  vnflamma  caput,  q)  pcte  fcrm 

année, qui  y entroient  & s'y  perdoienr  'n  tr°,Ul|,0,tdlx millc  telle 
roient  leur  Roy , ils  eftraneloienr  f r C <^i!?nd  lcs  Scythes  enter- 

concubincs,  fon  efehan fon  efcuvcrdVf uoriedc  fes 
de  chambre  & cuifinier.  Et  en  fon. m i c“lne  > chambellan,  buUTier 
cbeuaux  montez  de  c.nquanTet  "^  ''S  tUoicnt  puante 
pine  du  dos  iufqucs  au  eolicr  /£l£i -T  • lsauolcJ»t  empalez  parl'ef. 
autourdcIatombe^Lefhômr^s^i  a,^°lert  aln^  plantcz  en  parade 
marche,  & pourvn  1™^^  ' ferUent’ ‘C foncà meillc^ 

r "o«.fSrr„7;"s  * mf  urbk- 

A quel  loucy  ne  nous  Al ' ’ aux  cheuaux,  & aux  chiens 

anc  femblc  point  que  les  l^s^bietsf^r5  P°UrJ.Cur  comiflodi  te  ? Il  ne 
leurs  mai  lires  ceSSEe  pour 

Diogençs  voyant  llTparcns  en  nri  E°.n°rcnc  dc  faire  pour  ces  belles, 
font  fols,  difoit-il  c-cftccluvoM  nedc  kracheptcrdefcmituderlls 

ceuxqu,;ntrcti^;^;7x- 

qu en  ellre  ferais.  Et  fi  elles  ont  cch^T P uftoft  Ies feruir> 
lyon  ncs'a/Tcruità  vn  autre  1 von  d £ US  &encreux  > <3UC  ,amais 
faute  de  coeur.  Comme  ni/  Il  ’ 7 T 4°“*  a vn au trc  chenal  par 
les  tygres  & les  lyons  A la  châle  d°n|S  2 3 dcS  bcftes  5 ainfi  vont 
cice  les  vnes  fur  WckÆ ‘h ll°,m?1esI:&  ontvn  P^d  exer- 
les  tanches,  les  arondclles  lurl  lcns,ur  Ies  Heures, l^s brochets  fur 
& fur  les  allouer,  cscl^^l«efperuierTfurlesmcrles 

— [erp ente  ciconia  pullos 


Femmes  feruant  en 
sjmc  de  marchepied 
aux  Dames  t p0l4r 
monter  en  coche. 

Concubines  des 
Thraces. 


Serment  detejhri- 
meurs  à outrance . 


Bru  lie  mon  chef  de 
flammes , s’il  rc 
*«ppe  mon  corps  de 

SWK.ft.tnacfecaet 

efpaules  d* vu  fouet  rc- 
c°rs.  Ttb.t.i. 

Funérailles  detRm 
Scjthie. 


Traitement  (R-  en- 
tre finement  des  te - 
ftes,]!*/. 


» J l yseuos 

Cr  intenta  per  dénia  ntra  lacena 


Ec  iiij 


Chajjc  des  ani- 
maux. 

La  Cicoigne  nourrit 
le»  petits  de  ferpens,  Sc 
de  lézards, qu  e Ile  trott- 
uc  aux  champ»  efeas- 
tet  : l'Aigle  mimllrt 
de  Jupiter , poutfuit  Jcs 
liéurcs & les  biches,  Sc 
Jes  autres  orfeaur  gé- 
néreux cludEent  d ail. 
leurs  aux  bocages.  Ihh. 


nfii'nml'ibtji'i 
thtffc  de  la  Seche. 


forer  de  l’homme 
ejl  mfertewti  ceVe 
de  pluficurs  ani- 
maux. 


Science  Û*  ftw^enr 
ce  des  b’ fie  s au  fc- 
ccMts  de  leurs  maU» 
dter . 


CooTtoiffanct  natu- 
relle du  chien* 
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moitié:  comme  le  long  des  palus  Mxoades.fi  le  pefeheume  biffe 
Tux  loups  de  bonne foy,vne  part  efgalede  fapnfe.ilsvont  mconti- 
nent  dcFchircr  fes  rets.  Et  comme  nousauonsvnechaffe  qui  fecon- 
duit  plus  par  lubtilité  que  par  force , comme  celle  des  colliers  de  nos 
lignes  & de  l'hameçon,  .1  s'en  vo.d  auff.de  pareilles  entre  les  belles. 
Ariftotcdit  .que  la  Seche  ictte  de  fon  col  vn  boyau  longco.nmevnc 
ligne  oudleeftend  au  loin  en  le  lafchant,  & le  retire  a foy  quand 
elle  veut:  à mefure  quelle  apnerçoit  quelque  petit  po.ffon  s'appro- 
cher elle  luy  biffe  mordre  le  bout  de  ce  boyau , eftant  cachce  dans  le 
fable,  ou  dans  lavafe , & petit»  petit  le  retire  mfques  à ce  que  ce  peti  t 
poiffon  foit  f.  prés  d'elle , que  d' vn  faut  elle  pu.ffe  1 attraper.  Quant  a 
la  force  il  n'eft  animal  au  monde  en  butte  de  tant  d oftenlcs.que 
l'homme:  il  ne  nous  faut  pointvne  bab.ne , yn  elcphant  & vn  cro 
codile,  ny  tels  autres  animaux,  defquels  vn  feuleft  capable  de  deffaire 
vn  grand  nombre  d’hommes;  lcspoulxfont  fufhfans  pourfaire  vac- 
her 1a  d.ftature  de  Sylla:  c'eft  le  defieuner  d’vn  petit  ver,  que  le 
coeur  & b vie  d'vn  grand  & triomphant  Empereur.  Pourquoy  di- 
fons-nous , que  c'eft  à l'homme  fc.ence  & cognoiffancc , baft.c  par 
art  & par  dilcours , de difeerner  les  chofes  vt.les  a fon  v.ure, &au  (e- 
coursde  fes  maladies,  de  celles  qui  ne  le  font  pas;  de  cogno.ftre  la 
force  de  larubarbe&du  polypodei  Et  quand  nous  voyons  les  che- 
ures  de  Candie , ü elles  ont  reccu  vn  coup  de  traift,  aller  entre  vn  mil- 
lion d'herbes  choifir  le  dnftame  pour  leur  guerifon  ; & 1a  tortue 
quand  elle  a mangé  de  la  vipere,  chercher  incontinent  de  origanum 
nour  fe  purger  ; le  dragon  fourbir  & cfclairer  fes  yeux  auecques  du 
Fenoüib  UsScigongnes  fc donner  elles-mefmcs  des  clyfferes  a tout 
de  l'eau  de  marfne  ; les  elephans  arracher  non  cmc"c  de  lem  cor^s 

&de  leurs  compagnons, mais  des  corps lufft de  leurs maiftres (te 
moin  celuy  du  Roy  Porus  qu’ Alexandre  dédit)  les  îauelots  &.  les 
dards  qu'on  leur  a iettez  au  combat,  & les  arracher  fi  dextrement,  que 
nous  ne  le  fçaurions  faire  auec  fi  peu  de  douleur;  pourquoy  ne  di- 
fons-nous  de  mefme.que  c'eft  fc.ence  & prudence»  Car  d alléguer, 

pour  les  déprimer, que  c'eft  par  la  feule  inftrudion  8e  maiftnlc  de 
nature,  quelles  le  feauent , ce  n'eft  ças  leur  ofter  le  tiltre  de  fcicnce  & 
de  prudence  : c'eft  la  leur  attribuer  a plus  forte  raifon  qu  anous.pouL 
l'honneur  d'vne  f.  certaine  maiftreffe  dclcole.  Chryf.ppus  bien 
ou'en  toutes  autres  chofes  autant  defda.gneux  iuge  de  1a  condition 
des  animaux,  que  nul  autre  Philofophe , confiderant  les  mouucmcns 
duchien.quile  rencontrant  envn  carrefour  a trois  chemins,  ou  a 1a 
quefte  de  fon  maiftre  qu'il  a efgaré  , ou  à 1a  pourfuite  de  quelque 
proye  qui  fuit  deuant  luy,va  effayant  vn  chemin  apres  l'autre,&  apres 
s'eftie  affeuré  des  deux , fie  n'y  auoir  trouué  b trace  de  ce  qu'il  cher- 


confe(Tey  cilcontraint  de 

celuy-Ja , il  faut  donc  infailliblement  qu'il  !,.!lfpar  par 

safTcurant  par  «oc  conclufion  ; Et  ÿ« 

feilciment  au  troifiefme  chemin,  ny  ne  le  fond- ‘f  fcrtPlusdc  Ion 
emporter  parla  forccde  Iaraifon  Ce  r ^ P,US’alns  *> hifle 

&cct  vfage de  proportions  diuifécs&comomf'T ncdialcfticien, 
énumération  des  parties, vaut-il  pas  aunnr  cs> &dcla  fuffifantc 

Poy  que  dcTrapezonce?  Si  ne  font  ms  1rs  ?Ua  ° cEicn*c  fçaehede 
encore  inftruites  à noftre  mode.  Les  merles  "16^^^^'®*®  **'  ‘ 

les  perroquets,  nous  leur  apprenons  à parler  ’ l b“.UX  > Ies  P>«,  l~g¥  W»». 
nous  recognoi/Tons  à nous  fournir leufvoix  A- U Parcillc,=  > 9“' 
maniable , pour  la  former  & l'aftrein  1 ' & halclnc  fi  fo«pie  & (i 

* de  fyllaoes , tefmoigne quS  oTtt  7“°  "°-b-de  lettres 
rend  ainfi  difciplinabfcs  & volontaires  1 f *?  dedans>clul 

faoul,CcCr0y-ie,devoirtantdCfortcsdccinKh!ndre'l  S***0?  cft  ^""n‘ux  ^¥<- 
apprennent  a leurs  chiens:  les  danfes  i ° rcs.3uc  esbacccleurs  na\,Ui. 

letir  f0"  °ycnt>plufieurs  diûers  môliuemc'n^Srf"  ^CU^C  ca_  , Dé*fc‘  & [«•a 

leur  font  faire  par  le  cominandemenr  rl  I f cns&  Pauts  qu'ils  **»  ic  jw/~, 

que  auec  plus  d’admiration  cétefet"^"  ?lrParoj,e:  ma's  le  remar- 

ieme  fu.s  pris  garde  comme  ils  sarrcrtcmVcerran'^5  **«*»•■*., 

ont  accouftumé  de  tirer  laumofne  comme  I P°r,tCS,d oû lls  ^ ,nr  'B“ 
coches  & des  charrettes  lors  m r ’ * CUltcm  lc  choc  des 

pi~  p=»,  rr  ‘r  »! 

laiffer  vn  fentier  plain  & vnyS  & Cn  D«ndr  °"g  d Vn  *°ffé de  V1,,c> 
fon  maiftre  du  folfc.  Commet  pouuou  on^  P°Ur 
ce  chien, que  c’cftoicla  charge  durcira  H r ,UO,r  PaIC  concc«oirà 
fon  maiftre,  Sc  mefprifer  fesmoprefeom1  fc“kmcnta*f  Pureté  de 
comment  auoit-il  la  connoiftancr  ?°LdltczPourIeferuir>& 

comprendre  fans  ratiocination»  Il  ne  f “ r 8lc'  T°««lafepeut-tl  ' 
tarque  dit  auoic  veu  à Rome  dVn  k f Pas  oubIlcr  ce  que  Plu- 

^v»satallp|^1^wj5^|^™b«^vi- 
uoit  onrollc.  Il  falloitcntrc-autrcs chofcs ou’il Jnnr0,fiftgCS ’ & ^ !eurc°™*M*»'l' 
temps  le  mort, pour  auoir  mana^  rie  qu  contrcftft  pourvn 

aualc  le  pain  qu'on  feignoit  eftrè^cftc  j^rtalne  drogue  : apres  auoir 
1 trembler  & branler Lmm  -i  n.  ’ 1 comment;a  tancoft 
tcndantScffroidlftan;^ C°mmC  S I,Cuftf/cft°urdy  : finalement  s'é- 


Bœufs  des  lardins 
royaux  t USu\e. 


jtrts  appns  ‘ ^S- 

meparlesbefles. 

Mufupue  *'  ro/'* 
rnch  , & l'  /“" 
aiili  ontdmjlntrt 
leurs  petits  a tlsan- 


ter. 


Eléphant  formant 
iis  cymbales. 


Elephans  drrffrl^ 
à dan  fer  an  fon  de 
U 'Voix. 


Plei'yn  Barbier  à 
Ponte  , imitant  te 
Jon  des  trompettes. 
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n A'vnc.  façon  qui  cftonnoit  tous  les  afïiftans. 
la  tcfte  regarda  qa&  \ajMns  royaux  dcSufe.pourlesarroufcr, 

Des  bœufs  feruoie  ^ roucsà  puifcr  de  l’eau , aufquellcs  il  y 

& tourner  cert“n  gchcz  Uomme  il  s’cn  void  plufieurscnLangue- 
auoit  des  baquets  a tirer  par  i0ur  iufqucsaccnc  tours 

**>  “ ffiS»'* 1 « “>”b"'r'a  •<& 

chacun;  dont  f deicuren faire  tirervn  tourdauantage, 

impolTible  parauc  s,arrcftolent  toutcourt.  Nousfommesen 

f^ffeenei  auant  que  nous  fqach.ons  compter  iufques  a cent,  Se 
1 adolefcc  a d Nations  qui  n’ont  aucune  cognoiÆincc 

rries  lly  à cncore  plus  de dîfcours  à inlWe  autruy.qua 
„ ■ Or  laiffant  à part  ce  que  Democritus  îugeoit  & prou- 

ofelapluf-pLtdes  arts,  les  belles  nous  les  ont  appris:  Comme 

uoit .qucla  plut  p cQudrc  pMondellcàbaftir  ,1c  cigne fiel* : rolli- 
^Tla  mufique  Se  plufieurs  animaux  parleur  imitation  a faire  la 
gl IcZ  Aritotc  rient  que  les  roflignols  inftru.fent  leurs  petits 

Æter’^Y' cmplayentdutemps&du  foin:  d’où,  adulent  que 

chacun  cn®  l’enuy , d’vne  contention  fi  courageufc,  que 

tillage, ils  fc^Cdn;^m0rt,l'aleme  luy  faillant  pluftoftque 
Dar  fois  ®^***J^ icunes  ruminent  penfifs , & prennent  à imicer  ccr- 
Ia  voix.  L P chanfon:  le  difciplc  efeoute la  leçon  de  lonprcce- 

tains  couplets  de  cl  * d foin . ,1s  fe  taifent  l’vn  tantoft, 

^“'ftl’a'utrron oyt  corriger lestantes, 8e  fent-on  aucunes  repre- 

trompe,  au  fon  delque  félon  auc  linftrumcnt  les  gui- 

& s'inclinans  à certaines  Aux  fpeûaclel  de 

^^  ^,l^fe  voyou  ordinairement  des  clcphansdrelTez  à fc  mouuoir 
Rome.ille  y JecilanCesàolulîeurs  entrelaffeures,cou- 

Mm*™. 

peures&diue  , morolcnl  icut  leçon, & sexcrçoicnt par  foin 

&parniftude,pour  n’ellre  tancez  & battus  de  leurs  maiftres.  Mais 
fett  lutte  h, lIoiredelaPie.de laquelle  nous  auons Plutarque  mef- 
mc  pour  refpondant,  eft  ellrange  : Elle  cftoit  en  la  boutique  d vit 
Bar&er  à Rome, Se  faifoit  merucillesde contrefaire  auec  la  vo:x  tout 
ce  quelle  oyo.t:  Vn  iounl  adu.ntque  certaines  trompettes*  arrê- 
tent à fonner  long-temps  deuant  cette  boutique:  depuis  cela,  & 
tout  le  lendemain , voila  ccttcPic  pcnfiue,  muette  8c  mélancolique, 
dequoy  tout  le  monde  cftoit  efmcrucillc , 8c  penloit-on  que  le  Ion 
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ftoit  vne cftudc  profonde,  & vnc  retraite  infn^T^^'c’c- 
s excrcitantât préparant  fa  voix  àrenrêfm  °y'mcfmc,fon  efpric 

de  maniéré  que  faj  remiere  vofx’  «Œ'f' ldc.«s  «5p«Ls 

leurs  reprifes,  leurs  pofes  & IeÏr«  m M CÏPrlmcr  parfaite- 

nouucl  apprenti  (Page  & Lis  A AM  rsmu'lnccS:ayantquittc  parce 
auparauant.  !ene vfLp^bmlÎedLlT  “ Wd£ 

I ordre , ie  fensbienque  idc  trouble  Lnisien'  Yr  (car^uan':à 

irenger  ces  exemples, quaurellede  toute  m, ,Cnr°bfcrue  "on plus 

dans  vn  nauire:  ce  chien  en  peine  dW Æ a b.cr°ngnc  ) eftanc 

fond d vnc  cruche, où  ,1  nc  pouuolt  LriuLd7  ' ic  **#+»*». 

droite  cmbouchcurc du  vaifleau  • alN  n i 2 ^nguc, poiicJc-  P^àmrl’huyUdn 

dans  cette  cruche  iufque^«qu,îia^?fCnri^CS^a^0dIj&cn 

a«bord,odülapûft\tteind«  cSÎ^A1 ^'Vlepluspres 

efPrit  bien  fubtil,  On  dfc^uc  les 

inefme , quand  l'eau  qu'ils  veulent  boire  e'ft  tronb^fft  f°nt  de 
çft  aucunement  voifinede  c®quc  recitoit  ArM  ^'  C'ttcad,0n 
if  ur^aaon , Iuba  ; que  quandpar  la  fineîfeth-  ' Cphans  ’ vn  R°y  de  sMUri  *,  *. 
vnd  entre-eux  fctrouuc  prisdans  certain  f iux<ïu‘les chadent,  fahinrinrCy» 
leur  prépare,  & les  recouure-lon  de  m “L!fcsProfondcsqu'on  c.‘ïrn~nx  ^ u 

per;  fes  compagnonsyapportentend.li^0^1^ Uespourlesrrom-  & + **V- 

de  bois , afin  que  cela  l'avde  à sen  m ,‘g,“  forcc  pierres,  & p,ccc, 

Porte  en  tant  d’autres  effets  1 l’humaiLe^uffifa!^aiSC"  r"'"*1  rap' 
iuiurc  parle  menu  cequerexpcricnce  en  a e,C1UC  lc  vouloy 
ment  ce  que  ie  maintiens  ordinairement-  nu^f**  ’ leSalSnerois  aife- 
rence  de  tel  homme  à tel  homme,  qL  LXumT' dc d‘ffc' 
fouuerneurdVn  éléphant  en  vnè  maifnn  ‘ a a Ml  homme-  Le 

a cous  1«  «P«,  la  moitié  de  la  penhon  defroboit 

vn  mur  le  maiftre  voulut  luy'mefmcL  f"  Uy  auoit  donnée: 

geoire  la  iuftemefure  d'orge  qu'il  l’v,  pCnfcr  ■ verfa  d^s  fa  man- 
ture:l'elcphant  regardant  de  m,  ,uPu°'tprefcritepourfanourri- 

faifoit  Etvn  autre  ayant  vn  gouuLLeLn  nL.  n °n luX  /"' 

gcaillc  des  pierres  pour  en  croiUre  la  m f 9U1  mefloit  dansfa  than- 

™foit  cuire  là  cha^oiirlLi>difiier&^«|rC,Sa^ir<*C^adu  pot  °“d 

ce  font  des  effets  parLu^e^-ma^'^  ° UyrC|mp  'tdc  cendre.  Cela 
tout  le  monde  fçair  m,-rn  r ma,scccluct°ut  le  monde  aveu,  & que 

pais  de  Leuan  t,  l'vne’dls  plus  grandc^foLes"  COnduir°icnt  du  ^ mA.i. 

delquels  ontiroitdcs  effets  fans  mm  confill°it  aux elephans,  p"“<te Lcmnt,uix 

ne^fonsàprefentdenoftr 

en  vnc  bataille  ordonnée  (cela  ellaif /il!1,1  tIe!KaPeu  Pr*sleurplace 
les  hiftoircs  anciennes  ; ) lugera  ceux  qui  cognoifTent 

Tyrio  Jtruirc  folcUt  *2%%*  fi 

Ko;  do  MoIoUIcoi  rc 


feiaoîét  autemr*p»fl< 
dts  p!ni  grands  clc- 
phant  : 0'"  porroicnt 
fur  le  dos  des  troupe* 
membres  de  Tannée,  8c 
dés  c (cadrons  chcmi- 
nms  au  côbat  lot  leur* 
Umbes  énorme*,  /**»• 
pu  *a. 


chiens  emf!a}rK  d 

U nome  He  cernée 

itslnies. 


Hommes  amener 
de  lointain  pais  en 
France,  tenus  pour 
fauuagcs  brutes. 


Animaux  recon- 
npijjans  la  >o ix  de 
leur  maijire. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE. 

a-  •***??  : "t ‘L  f 

Horum  mènera , # dorfo  ferre  t ohorta, 

Znem  jmnesm  belle,  ft)  eumemtnfreel.A  turmtm 
J irtem  Orefoondillà  bon  cfcient  delà  creanccdeccs 

Il  falloir  bien  «1"  s ,Pcur  abandonnant  la  telle  dvnc  bataille, 
belles  & de  lei  JW ft  > ffcM  fccu  faire,  pour  la  grandeur  ÿ 
°Ur  dfleur  corîs.lempindre  effroy  qui  leur  euft  fait  tourner 

T tStùrs eens^eftoit  fuffifant  pour  tout  perdre.  Et  seftvcd 
mu  d'exemples  où  cela  foie  aduenu  , qu'ils  fe  rejettallent  fur  leurs 

arreller  leur  viftoire.à  charger  ou  a 

diftingucr  les  amis  des  ennemis , comme  ils  faifoient  d ardeur  &.  d al- 
prcté.^Nous  admirons  & poifons  mieux  leschofes  ellrangeresque. 
[es  ordinaires  :&  fanscelaienemefulfc pas amufeacelongreg  ■ 
Car  félon  mon opimon.qu.  contrerollerade  presce que  nous ^voyons 
ordinairement  és  animaux  qui  v.uent  parmy  nous  il  y adeq  .oy  y 
trouuerdes  effets  autant  admirables,  que  ceux  qu  on  va  ^cillant 
és  pais  Si  ficelés  ellrangers.  Ccd  vnc  mcfmc  nature  qui  roule  Ion, 
cours.  Quicn auroit fuffifammenriugé le prefcnteftat.cnpoursoit 
f [urementconclurre  & tout  l'aducnir,  &:  tout  le  palTe.  I ayveuau  - 
fois  parmy  nous,  des  hommes  amenez  par  mer  deloingtampal^dct 

faillir  doit  prendre  fon  patron  la  nature  humaine!  Tout  ce  qui  nous 
fembîe  effrange, nous  le  condamnons,  & ce  que  nous  n entendons 
pas  U nous  adulent  ainfi  au  iugement  que  nous  faifons  des  belles. 
Elles  ont  plufieurs  conditions , qui  fc  rapportent  aux  noftraidccel- 

lcs-là  par  comparaifon  nous  pouuons  tirer  quelque  conjec.  u • 

de  ce  qu'elles  ont  de  particulier,  que  fçauons-nousquec  • Lesc'ic 

uaux , les  chiens,  les  bœufs,  les  brebis,  les  oy  féaux,  & ap  u -p 

animaux  qui  viucnt  auccnous,rccognoilfcnt  nollrcvoix, 
fent  conduire  patelle  : f,  faifoitbien encore  la  murène  de  toi lus  & 

venoitàluy  quand  il  l’appelloit:  &le  fontaulfi  les  anguilles,  qui  le 
trouucn  t en  la  fontaine  d Arcthufe  : & i’ay  veu  des  gardoirs  afTcz,  ou 
les  po.ffons  accourent, pour  manger  , à certain  cry  de  ceux  qui  les 


traitent. 


— noms» 


livre  second. 
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mu. 


Voctm  ~r°m7  U'nt‘  & 

roctm tjuifiut  fHt  ve„it àJ  - 

E“s  “®  *».  S«c  1er  de- 

tcrjong-tcmpscn  méditation  Sccontemnla,-  ° f'  cuant>^cplan- 
duiourjdc  leurproprc  inclination,  fans  inftruOiàn  ,1Cures 

Mais  pour  ne  voiraucunetclJcaDDarenee  ' “lon &fanspreceptet 

pouuons  pourtant  eftabJir  qu’ils  foient1fansrU|trCS'lnlmaUX,nousnc 

prendre  en  aucune  part  ce  qui  nous  cft  caeh  ' Ci!gl0n  > & nc  pouuons 
quelque  chofe  en  cette  aûlon  que  p r C°™' "°»s  voyons 

de  leur  fourmillicre , portans  le  coros  d’vn^  f . s fourmis  Partir  dmmniut m* 

autre  fourmiiiiere , de  laquelle  plulfeurs  autres^"1*  J VCrs  Vnc 

audeuanr,  comme  pour  parler  à eu“  ^ f m‘slcurvindrcn' 
quelque  temps, celles-cvl'enrernnr  ’ & aPrcs  au°ircfté  enfemble 
ucc leurs  côcitoycns  : & firet  ainlî  de  "*rcnc’Pourc°fulter,  penfez,  a- 
ficultc delà capitulation.-Enfin ces derni°U  tr°IS  V0^aScs Pour la  dif- 
premiers  vn  v^rdelcurcàn^erc  c^meDourY 

ver  les  premiers  chargèrent  fur  leur  dos  R ran^on  “u  mort,  lequel 
lai  flans  aux  autres  le  corps  du  trefoaiR  ’&<;mPort<:rcnt  chez  elles, 

CK:»h«  y donna , S“ 

dc lolx>  ne  laiflent  pas  dafoir  pratLneT  “ qUI “ °nt P°,nt 
ruelle,  de  laquelle  c’elt  noftre  A Ç q & communication  mu- 

Pans,  &nouq  mefloiMl*e«c\auftUfolre  ‘"“T  ^ Part1c‘- 
lesproduifent encores  dautr«?ffel °P'ncr  °tcl' 

noftrccapacité,aufquclsil  j’enfjnr  ‘ ^urP3lPcnc  dc  t»en  loing 
par  imitation, que  p^rnnacrin^r  T Pu^onsarriuef 

uoir.  Plufieurs^eimenTqu  cn'cé^r1  n°us  ne  les  pouuôs  conce- 

le  qu'Antoniusperdic contre Aue^fwal5!  *?ataLIIe naua-  Prti< 
reftec  au  milieu  dcfacourfc  oarcfüetir  capuainefTe  fut  ar-  iryfn-imfa, 

nicntnrOTora  à caufc de  certE P ^tpo.flon  quelcsLatinsnom-  ^ 

auecvnc  grande  ffone  en  lacoftc  de  , , mPeKUt  pd'gula  voguant 

che  comme  il  cftoitaub^  vie  K on’ ‘«quel  il  ht  prendreatta- 

tit  animal  pouuoit  forcer  &la^mer&^svcn°^t&Cirvio^U0^Vn  pC_ 

fesauirons, pour  cftrc  feulement- mr  l/,,  “ violence  detous 
vnpoiflbnLquillc)keftonnacnehCPar‘ '^afagaleretcarceft 
Ce que  luy  eftant appor^damîe^a'te ^u'  il^v  ^'nS ^r.andc ra,^on> de 
qu  il  auoit  au  dehors  Vnciroven^r  ’ UPlus  cette  force, 
dcb0nMathemabcienmîn<r^en^C^yZ,qi1CaC<luitIadls  réputation 

l=.c«.ad,e^,,Uvab.„ete^ï.‘Sr^re;t1^ 

Ff  4 


ChaHg*1**** 

couleur  aucamcUon 
& au  poulpe 

prouient. 


Prédiront  tirée  s du 
Soldes  oyfeauX,  les 
plus  certaines. 


Condition  merueiU 
leu  je  de  U torpille  t 
<ÿ*  Utilité  quelle 
en  reçoit. 


Fatuité  diuinatrice 

des  opfcaux  pajfa- 
gers. 

Ve  rtudeschiennesy 
a juger  de  leurs  pe- 
tits. 


« ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

33  • ,„n  moortoitenfavillecerraines  prédirions  du 

remarquant  ce  cttoy  > Ppmelcon  prcnd  la  couleur  du  lieu  où  ileft 
vuit  qui  allouante  • ,£efme  la  couleur  qu'il  luy  plaift, 

affisimaisleppulpcfcdonne ^ ^ craint>  Rattraper  ce 

fdon  les  °“aÜ°"S^clcon  c’eft  changement  de  paillon,  mais  an 

q“  * 1 ne  c’cft  ehànge ment  dation . Nous  auons  quelques  mutât, ons 
poulpe  c la  cholcrc  la  honte  8c  autres  paflions , qui 


altérée  ic  " , ft‘Llcn  cn  [a  iaunific  de  nous  taire  laumr, 

n recoirnoidons  aux  autres  animaux , plusgrandsquelcsnoftrcs, 
nousrccogno  , (Vu  1 rr  nlus  excellente  .qui  nous  cft  oc- 

pi.»  «»  a. 

nent  iufqucs  à nous.  De  toutes  les  prcdiûions  du  temps  paffe,  les 
obs  ancienncs&  plus  certaines  efto.ent  celles  qui  fc  t.roient  du  vol 
Ses  oy  féaux.  Nous  n'auons  rien  de  pareil  ny  de  fi  admira  e.  “'c 
cét  ordre  du  btanfler  de  leur  aide , par  lequel  on  lire  dcsconfc- 

excellent  moyen  à vnc  fi  noble  operation  car  c elt  pretter 

lettré, d'JlctLtibiiuit  « gt.nd  cfett,  S Suÿ“f 

,i;  .6»  l'intelligence  , eonfen.ente».  **<£»  ■ g* 
nroduit  ■ 8c  cft  vne  opinion  cuidemmcnt  faufle.  Qun  toit  au 

Œi..“ 

hrcs  oui  la  touchent,  mais  au  trauers  des  filets,  8c  de  la  tcene,e  1 
& manient  : voired.t-ondauantage,  que  fi  on  verft  de  l eau  deüu^ 

on  fenteette  palfion  qui  ga.gne  Zu£ 

endort  l’attouchement  au  trauers  de  1 eau  Cette force  cft  n erue 

de  maniéré  que  pour  aura^r  pitons  (c  coulans  pardef- 

S“f %£ 'de  cette  ftcnïe  ftotdeu,  tontb.n.  e»  f. 
lus,  trappe  ^ arondelcs  , 8c  autres  oyfcaux  pafTagcrs, 

pui  (Tance.  L J5  ^ felon  les  faifons  de  lan.monftrcnt  affcxl* 

c ange  , ucsont  de  leur  faculté  diuinatrice  ,&  la  mettent 

envfageXes  cliaffeurs  nous  affeurent,  que  pour  choifir  d'vn  nombre 
intrus  chiens  ccluy  quon  doit  confcruer  pour  le  meilleur,  il  ne 

faut^iucmenrclamercaupropredclcchoifirellc-mefme  icommefi 

on  les  emporte  hors  de  leur  gifte,  le  premier  quelle  y rapportera,fera 
toufiours  le  meilleur  : oubien  fi  on  mit  femblant  d cntouinerdc  feu 
le  gifte  de  toutes  parts,  celuy  des  petits , au  fecours  duquel  elle  courra 
premicremcnt.Par  où  il  appcrtqu'elles  ont  vn  vfagedeprognoftiquc 
Le  nous  nauôs  pas:ou  quelles  ont  quelque  vertu  a lugerde  leurs  pe- 
tits,autre  8c  plus  viue  que  la aoftre.La  manière  de naiftre,d  engedrer, 


tl  nrô‘„“V“"î“'  1 OUf  rc§lcmcnt  de  u ■>*»  *»  4^/, 

belles , & leur  façon  • car  ce  moS  eXemple  du  «»«  des  % -re- 
peuple. ‘ m0t  “ dc  touc  cemPs  cn  Ja  bouche  du  mmd,noJhrA'e- 

Tene^  chauds  la  pieds  la  tejle , 

Au  demeurant  viuez  en  le/le. 

La  génération  eft  la  principale  des  avions  naturelle  . 

quelque  diipolîtion  de  membres,  qui  nous  eft  plus  ‘ nous  J»uons  Génération, comme 
toutefois  ils  nous  ordonnent  de  nousrengexàlîffiectc&ïf6  *r“ 3 : f,d°,,exm<r- 
brutale,  comme  plus  cffcftuellc  : S alal,,ecte&ilpofïtion 

more  ferarum , 

Qmtdrupedûmcjue  magss  ritu , plerumque  putanrur 
Concpere  vxora  : quia  fie  loca  fumere  pÏfTmt 
. P . pofms , fuhlatis  Jemina  lumLis  * 

quclésfe^mM^'onnTn'c^^  mouucmcns*ndilcrets&  infolcns, 

r>iZ'lZ7lZ3â f”'-  « 

Attjue  exojjato  ciet  omni  perfore flurfus. 

Ejjat  cmmfulci  rerfa  regione  vuque 

«r-ea  7erCn!‘“1Ue  locU  auert,t fim™  Mum 

Si  c eft  luftice  de  rendre  àchacun  ce  qui  luy  eft  deu  l«U  r 

uent,  aiment  & défendent  leurs  bien- fa.Cs  & ' r ^ ^ 9** 

lo^ljoirc  ny  rnanK^&'l01'^  dcm^ura  °bftiné  fus  fon  liift , fans^vou-  Amitié  Je  quelques 

fe&feirrri^  |*V  v <?frc,uoncnbru^alccorps,ilpritfacour  chln”  nUKn 
*e&  le  ictta  dans  le  feu,  où  il  fut  bruflé.  Comme  firanffi  1,‘  T "«fl»’. 

puiTqu^f/rthUS'Ca«,'1  nC  b°u»ca ‘J'Hùs lelî^de fim  mafttre *dcn  faàtee 

ffi K"d “t«npom,  ,1  f=  UK,  c„,c„„ 

SUelquefoiiennZ&nskZfc^  m>/cnt 

paoics  comme  nous.  Nous  voyons  j 

tainc  accointance  des  vus  aiiiaurrr,  ,sduuaux  prendre  cet-  ^ffeOims  de  quel. 

pour  les  faire  viureon  vnv  C * / clucsanous  mettre  cn  peine  chenaux  Ut  y ru 

lcuraffeiftionicett^n doJ  h’V  ^Cparemcnt'  °n  les  #>id  appliquer  “■ 

« a certain  pou  delcurs  compagnons,  comme  1 «min 

Ff  ij 


« 


G $piditdiMturel- 
les , de  combien  de 
fortes. 


Har.Set.ii. 


minimaux,  beau - 
cwf>  rcrle^pluif* 
les  hommes. 

Befles  efrriffi  de 
r amour  des  hom- 
mes. 

Eléphant  ccrriual 
tt^iriflophanes  en 
(amour  d'T>nc  bon- 


Animaux  adonneT^ 
a l'amour  des  majles 
&àc  Iturjcxe . 
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\ . 'il. „nf nntrenc , s’y  ioindre  incontinent  auec  fefte & 

vifage  : & ou  i s vuclHincc  -,  & prendre  quelque  autre  forme 

lT,,uJL o«  choi,  comme  nou, « 
f C°nttC  * &&font  quelque  triage  de  leurs  femelles.  Ils  ne  font  pas 
lours  amour  ’ , 3 & d’enuics  extrêmes  & irréconciliables.  Les 

SXcfoSÏSÎw.  ».  ■ “«r k 

«upiditez  wni  & non  ncccffaires , comme  1 accointance  des 

f font  ouafi  toutes  celles  des  hommes  : cl  les  font  toutes  fu- 

nl“flef°  & artificielles  : Car  c’eft  merueiUe  combien  peu  il  faut  a na- 
ture pour  fe  contenter,  combien  peu  elle  nous  a laide  a defirer.  Les 
apprefts  de  nos  cuifines  ne  touchent  pas  fon  ordonnance.  Les  Stoï- 
ciens difent  qu’vn  homme  auroit  dequoy  fe  fubftanter  d vneoliuc 
par  iour . La  delicateffe  de  nos  vins,  n’cft  pas  de  fa  leçon,  ny  la  rechar 
gc  que  nous  adiouftons  aux  appétits  amoureux  : 

nccjuc  ilia 

Ma’no  prornatum  depofeit  confule  cunnum. 

Ces  cupidftc/cftrengcres  , que  l’ignorance  du  b>'n.  & ^nefauffe 

opinionontcoulées  ennous,fontenf.grandnombre,qu  dleschaf. 

fentprelV=toureslesnaturelles:Nyplusnymo.nsqueficnvneci- 

té  ily  auoit  fi  grand  nombre  d’eftrangers,  qu  il  en  midènt  hors  les 

naturels  habitans , ou  efteignilTcnt  leur  authoritc  & puilTance  an- 
cienne, l’vfurpant  entièrement , & s’en  fàififfàn  t . Les  animaux  font 
beaucoup  plusreglez  que  nous  ne  fommes,  & fe  contiennent  auec 
plus  de  modération  fous  les  limites  que  nature  nous  a prefcnpts. 
Mais  non  pas  fi  exactement , qu’ils  n’ayent  encor  quelqucconuenan- 
ccànoftrePdclbauchc.  Et toutainficômeils lefl 
rieux  qui  ont  pouffe  les  hommes  al  amour  des  belles,  «lles  *c  “ou“ 
uent  suffi  par  fois  cfprifcs  de  noftre  amour , & rcçoiuet  desaffedtions 
monftrueufes  d’vne  efpece  à autre  : Tefmoin  l’elephant  nual  d Ar  - 
ènes le  Grammairien,  en  l’amour  d’vne  reune  bouquetière  de  la 

ville  d’ Alexandrie,  qui  ne  luy  cedoit  en  rien  aux  offices  d vn  pourfui- 
uantbien  paffionnc;  car  fe  promenant  par  le  marche,  ou  on  ven- 
dit (Jfruidls  , il  en  prenoit  auec  fa  trompe , & le*  bv  portoir.iln, 

I n/-r<ir>irdevcuc  qucle  moins  qu  il  luy  cftoit  poflible,&luy  met- 
tou  quelquefois  la  crompc  dans  le  fein  par  deffous  fou  collet , & luy 
tafto.tJtetms.Ils  recitent  auffid’vn  dragon  amoureux d m Mc. 
& d’vne  oye  cfprifc  de  l’amour  d vn  enfant,  cnla  ville  d Afope,  & 
d vn  belier  fcruiteur  de  la  meneftricre  Glautia:  & il  fe  void  tous  les 
murs  des  magots  furicufemcnc  cfpris  de  l’amour  des  femmes.  On 
void  au  iTi  certains  animaux  s’adonner  à l’amour  des  malles  de  leur  lc- 
xe.  Oppianus  & autres  récitent  quelques  exemples,  pour  monltrcr  la 
reuetence  queles  belles  en  leur  mariage  portent  à la  parente,  m: 
l'cxperience  n«us  fait  bien  fouucnt  voir  le  contraire: 


mais 
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SECOND. 


Met.  lo. 


hahctur  turpe  iuuenca 

F'mpa'rrm  rrrgà  .-fit  e/]uo  Çm  fiUa  comux; 
fsff"  "Utp'aJa  caper  : ipftque  eu, us 

W compta  efl , cx  ,l,0  concipir  Je*. 

du  Philo^pI^XIulcs^lcqucf pi|Taric>^USeitPrC*!|C’<^UCcel^e du mulet  UeiUfrH,, ^ 

furent tousmoüillcz, sellant appcrccuquclc (^I fondu nîr°rt01t  CA 

]uy  auoit  rendu  fa  charge  plus  Wcre  ^ne  fi.il  ° nduP3rcc m°yen, 

qu’il rencontroit  quelqfcrmlTcau^e fc nlona  T 'ama,s  aufli-coft 

gc,  rufques  i ce  q'ue  1 

li.m.ntlc viligefc nortre .u.n.. nirf- 

de  furprendre  tout  ce  quelles  Dcuurnr  * , , 0,d  / " cxtrcmc 

quoy  qVelle,  n’en  tirât 

nousfurpaffcntnonfeulemcntencftteSrr  amj^agC^le,clcS 
prgnerpourietentpsàventr^relle 

très  de  li  Icience,  q ui  y cft  ncceflaire  t «fi/  i a i Pd  Par‘ 

S^î^^îîffifSS^rtSK; 

ne  deui^ne  fem^ce  Ï ner!?*? * * ^Crmcr  ^ Prt®u  uc , de  peurqu',1 
avions  humain  -Sr  ’ ^U1  ,cft  a P us  Srancl<ï  & pompeufe  des 

nés,  le  içaurois  volonticrs.li  nous  nous  en  voulnnc  r ^ & ftompafidfS 

ESS1* 

T Qoana  eft-ce  qo’on 

Cjuannoleon,  void.olionfott.arra- 

Foriior  tripuic  ■vitam  Léo?  tjuo  nemort  'Vnquam 
Expirtuitaper  mutoru  dentibm  spn?  ? 

moîn  les  f,n  r°nC  Pii  vniucrfcI1^ent  exemptes  pourtant  • tef  r^JzZZ 
necs  des  deux  armées  contraires:  . moufehej  *mt el . 

— —fape  duobus 

Rfÿ'JUS  i„„p  mir„0  motu, 

Commuique  ammos  vufe , &■  treputumU  ùelio 
> t-  orda  farr  fo«g,  prsfcijcere. 

, Ff  m 


Il  aaift  fou  tient  note 
grand*  rroublei  , vue 
•«(corde  entre  dcwr 

R.ors:&  fondais  on  jn. 
perçoit  de  loin,  qur  le 
c«üx  de  leur*  Peuples 
« enflamme  a la  guerre. 
UtttfJ.  f. 


tort  que  l'cfclair  de 
parier  * cflcuc  iniques 
auxCicux,  lor*  q«  !a 

tare  cil  rcfptandilun- 

ic.le  toute*  pa«*  * 
uiron  pat  l'clclat ne  rat* 

rain.quvnpuiftibruu 

suffi  * excite  fous  les 
pieds  pii  le  tiepigoé* 
nient  de  tant  defea- 
drons,  8c  que  les  monts 
frappez  de  clameurs 
coup  lut  coup,  «lan- 
cé: les  voix  auxEltoi  les 
de  l'Olympe.  U or. a. 

On  nous  recite,  que 
par  cri  amour  dcParix, 
les  Grecs  8c  les  Batba- 
res  fc  choquèrent  en 
vne  cruelle  mcflcc.  Utr. 
Iftf  •. 

Guerre  par  route 
tjéfe , pourlt  ma - 
cpterellarc  de  Paru. 


Mtn-H. 


Autant  que  1 hyuer  rou- 
it- de  milüaifc*  de  flots 
fur  le  marbre  des  mers 
Lybiqucs , alors  que  le 
turbtilét  Otion  fc  plon- 
ge das  les  ondes,  & au- 
tan: qu’au  retour  de 
l'efte  , l'-rdcnt  Soleil 
cuit  d'cfpic*  en  loulc , 
aux  champs  blondiflans 
dcLycieoudc  1 Hernaes 
autant  de  bouclicjtfon 
nent,&  la  terre excitée 
tremble  auffi  dru  fous  le 
battement  des  pieds. 
Æn'iÀ.7. 

Vn  cfcadton  tout  uolr 
chcmtncpax  Uschaps. 
ÆMhi... 
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■ n-rre  diuine  defeription , quil  ne  m y fcmble  lire 
le  ne  voy  umai  ^ humame  lCat  ccs  mouuemcns  guerriers, 

ft‘a'  M. »4» 

Æreremdefc,t  tellus . fubtérque  ytrum  v, 

Excitur  pedibuf  fonitus  , ciamorecjue  monta 
j fl,  nic(lant  voeu  ad  fiera  munit. 

cette  effroyable  ordonnance  de  cant  de  milliers  d hommes  armez,, 
tant  de  fureur,  d'ardeur  8c  de  courage  ; il  cft  plaifanr  aconfiderer.par 
combien  vaines  occafions  elle  eft  agitée , 8c  par  combien  legeres  oc-- 

calions  efteintc. 

Paridis  propter  narratur  amorem 

Gracia  Barbart*  dtro  collifa  duello. 

Toute  l' Afie  fc  perdu  & fc  confomma  en  guerres  pour  le  maquerella- 
ge de  Paris.  L’enuie  d’vn  feul  homme,  vndefptt.vnplaifirvne»- 
loufie  domeftique,  caufes  qui  ne  deuroient  pas  efmouuoir  deux  ha- 
rangeres  à s’efgratigner;  c’eft  lame  8c  lcmouucmcnt  de tout ce  grand 
trouble.  V ornons-  nous  en  croire  ceux  mcfmcs  qui  en  font  les  prin- 
cipaux autheurs 8c motifs  ; Oyons  le  plus  grand,  le  P^viftoncux 
Empereur , 8c  le  plus  pu.ffant  qui  fut  onques  : fc  muant  Sc  m«  an  en 
rifee  tres-plaifamment  & tres-ingenieufcment , plufieurs  batailks 
hazardées  par  mer  8c  par  terreffe  fang  8c  la  vie  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes qui  fumirent  fafottune-,  8c  lesforces  8c  r.cheffes  des  deux  parties 

du  Monde,  cl  puiiécs  pour  le  ferutcc  de  fes  entreprifes. 

Quèd  futuit  Ghpbymn  Anton™ , banc  mtht  panam 
, F ulula  conftituit , Je  ejuotjue  vtifutuam. 

Fuluiam  cro  vt  fumant  ? tjuidft  me  Manius  oret. 

Pxdiccm  ,faciam?  nonputo,fifapiam. 

A ut  futue,  aut  pugnemus,  ait  : qutdfi  mibt  vit* 

Cbarior  eft  ipfa  mcntula  f ftgna  canant.  , 

(l'vfc  en  liberté  de  confcience  de  mon  Latin , auec  le  conge  que  vous 
m’cnauezdonnc.)  Or  ce  grand  corps  a tant  de  vifages  8c  de  mouuc- 
mens,  qui  fcmblent  menacer  le  Ciel  8c  laTcrre  : 

Quant  multi  Lybico  voluunmr  marmorefluctus  , 

Sxuus  vbi  Orton  bybemis  conditur  vndis , 
y cl  cùm  foie  nouo  denfe  torrentur  arifla , 

Aut  Pie  y nu  campo , aut  Uicïa  flauentibus  arUK , 

Scuta  [onant.puljufte  pedum  trcmit  excita  tellus. 
cefurieux  monftre.à  tant  de  bras  8c  à tant  de  telles .c’efttouliours 
l'homme  foiblc,  calamiteux  8c  mifcrable,  Ce  n cft  qu  vne  tormillie- 

rcefmcuc  8c  efehauffée, 

It  nigrum  campis  agmen  : , 

vn  fouffle  de  vent  contraire , le  croaffcment  d’vn  vol  de  corbeaux , le 
faux  pas  d’vn  cheual,lc  paffage  fortuit  d’vn  aigle , vn  fonge.vne  voix. 
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vn  ligne,  vnc  broücc  marinière  ■ f„œr,  w „ 

terre.  Donncz-luy  feulement  & Portcr  P>r 

voila  fondu  & cfuanouy  : qu'on  i “'r°n  dc  MC,J  Par,c  vifage  ,Ie 

la  toutes  nos  enfeignes , nos  légions  ^,micl.d=noftrcpo«cJvoi- 

leur  telle,  rompu &fracaffi.J‘,  e,,cSrant^  Pompeius  mefmcà  _ . , 

rius  battit  en  Efpacrncauec  ces  bel  I ^ “y  ’ CC  mC  r<:mblc  > ^uc  Serto-  FihZ^T 

p,mt"  antmorum , ar^e  btcccrumm*  terni*  *«•  « «r-oax 

Ou-on  J “T1'"1  t.X'l‘"'aé}u  compreffa  <juitfcent.  ' 

Qi^on  defcouple  mçfmesde  nos  mouches  anrrc  II  dVn“'°'x"'’ ■" 

ce  Si  le  courage  dc  le  dilliper.  DefraifcJicl?  ? ?aUr°nt&,afor-  **5  ^ 

terent  fur  la  muraille  quantité  de  ruelles  dcn„  \r  babltansP°r'  l>»ceuedeUyfu, 
auecdufcuchaflirentlesabeillesf,v.uemÿl'  I ‘ S (°ncrich«-  ^ 

abandonnèrent  leurcncrcorife  ne  C éur!curs  cnftcniis, qu’ils  lnP™ <&é  Um 

piqucurcs.  Ainfi  demeura  Sa  v^ftoire  ^ibert^dc^cur1  ^ a^'aUCS  ^ cnncmu' 
ucaulècours : aucc  telle fortu ne  n„s  «e  de  leur  ville»  ce  nou- 

trouua  vnc  feule  à dire.  Lesam«SZ“r  d“C°n^at* 11 
icttees  à mefmc  moule.  Confiderant  l innwMnce^  ^ f°,n C 

Princes  & leur  poids,  nous  nous  Derfïtir!  , des  aélionsdcs  mr’,’'iparUmrfmc 

tes  par  quelques  eau  tes  aulïïnor  ^ ‘3UclIcs  r°'cntprodui-  "fi"  î~  A*, 
trompons  : .Ifo^ncztKe,5  Nous  nous  +* 

mefmesrcirorts,qucnousfommcsauxnollCUlSr°UUrmCnS’parJcs 

nous  fai  ttanferauecvn  voilîn  dreflè  rcs-  Lamcfme  raifonqui 

mcfoerailbnquîgpus&it^^a»xvnSdiKris^>3l^^'^ne^Uerre  ^ 

Iuyfait ruiner vne Prouincc.  Ils  veulenS V ^ " V" Ro>’> 

mais  ils  peuucnt  plus  Pareils  an.  cSeremcnt  que  nous: 

ifaLilSKr1  ’?■""»  « »»ds-’ 

dcl’hommc.  NosH.Ilo.resé!  ? UuMondc  «“«reauprix 
chiens  ont  faitde  UmortdelOTs'^^f^^ 
rcncontre  vn  chien  qui  srardoi  t vn  bom  Le  R°y  Pyrr^us  ayant  de  U m 

qu'il  y auoit  trois  iours  qu'il  faifoi,  c"'ïm0rt’  & ^Wt  entendu  "-Z*». 

terrall  ce  corps,  & mena  ce  chien  °fiicc,commandaqu’onen- 

aux  m onllre  s^rén c nLTd  c^^ia  nn ^ 2 C | 11  -v • Vn  iourqu'.l  affîftoit 
triers  de  fon  maillrc,  leur  courutTifs^auec^11  aPPc/ccuan^5s  meur- 
courroux &narccDrrmi,.  j » aucc  grands  aboys&afprcrc  de 

«nfitlcchicndu  fa.cHcIiodc  * v<>ycdc  I.  indice.  durent 

ftorNaupadicn  du  ineurire en  7 C°!1Uain?1 lcs '“fins  dc  Gani- 

Vn  autre  chien  cftantàla  star  1 j”m,sen  a personne  de  fon  maillée.' 
ccu  vn  larron  facrilegc  qufcmportoitTsÏ,  *.  t ^ &*i*»*m 

Ff  jiij 


Vengeurs  de 
”*ort  de  Uurs 
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. a-  il  n’en  vouloit  pas,  & aux  autres  paflans.qu  U 

SïïSÆSEwil.  bo»  Ofc  ordonnèrent aupu- 
blic  certaine  mefure  de  bled  pour  nourrir  le  chien,  & aux  Preftres 
j.  auolr  f0in  plucarque  tefmoigne  cette  hiftoire , comme  chofe 

plai^  du  combat  de  plu(ieur*^cftescftranges,&£  principalement  de 

Lvons  de  grandeur  inufitée;  il  y en  auoit  vn  entre  autres , qui  par  Ion 
port  furieux,  par  laforce  & groffeur  de  fa  membres  , & v«  rugff 
ment  hautain  fcefpouuentable  .attirait  afoy  la  veue  de  toute  1 afl - 
ftance  Entre  les  autres  cfclaucs  qui  furent  prefentez  au  peuple  en  ce 
t^omïàufa beftes]  fu t vn  A ndrodus de  Dacc,  qui  eftoit  à vn  ^ 

Romain  de  qualité  confulaire.  CeLyon  l'ayant  apperceu  de  loin, 
KXpemierement  tout  court, comme 

tion,  & puis  s'approcha  tout  doucement  dvne  fa  on  ,nol^  pa.h 
. blc  comme  pour  entrer  en  recogno.ffanceauec  luy Ce  £«,««£ 
fiat  affeuré  de  ce  qu'il  chercho.t  il  commenqaabatredcUqueue 

à la  mode  des  chiens  ou.  flattent  Icur  ma.l  re , a baifa  & l lch« 
lesma.ns&lescuiffes  Je  ce  panure  m.faable , tout [ r^dcft  °y  & 

hors  de  foy . Androdus  ^^onfiderer  &^«og®oifl^  c’eftoic 

lyon,&  r affcurc  faveue  pour  “ “J™Seftesgqu-il,  s'cntrefai- 

2«  -s  de  ioye, 

KSffiEÎÉtSaL  fpour  entendre  de  luy  le  moyen 
dVn  Fieftrangc  cucnemcnt.  Il  luy récita vneiiiftoirc  nouuelle  &.  ad- 
mirable m!u  ma.ftre,  dit-il,  ellant  Proconful  en  Afrique,  le  fus 
contraint  par  la  cruauté  & rigueur  qu'ilmctcnoit , mefaifant  iour- 
nclîement  battre,  de  me  defrober  de  luy  & m enfuir.  Et  pour  me  ca- 
cher feurement  d'vn  perfonnage  ayant  fi  grande  authonte  en  la  Pro- 

uince  ietrouuaymonpluscourt,dcgaignerleslohrudcs&:  les  con- 
trées fablonncufaSc  inhabitables  de  ce  païs-la:  refolu  .fi  le  moyen 
de  me  nourrir  venoit  à me  faillir,  de  trouuer  quelque  faconde  me 
tuer  moy-mefmc.  Le  Soleilcftant  cxtrémcmcntalprc  fur  le  midy  & 
les  chaleurs  infuppor tables,  ie  me  rencontray  fur  vne  cauernc  cachée 
& inacccfiiblc,  &:  me  iettay  dedans.  Bicn-toil  apres  y furuint  ce  ly on, 
ayant  vne  patte  fanglantc  & bleifée,  tout  plaintif  & gemifiant  des 
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cotquilyauoi^&mcftantyn  pcuannrnm.r  ' I gtand  cf~ 

cn  fis  forcir  l'ordure  qui  s'y  amalToir^Vrfr  ^ preflân c fa p]ayc 

proprement  que  ic  pûs  : Luy  liîfenrant  l'&* 

de  cette  douleur,  fe  prit  à repofcrTfi  g f°"  ^ > &fou'»g« 
patte  entre  mes  mains.  De  là  en  hors  luy  &°moy  vcfqu^fm^T  * * 
blc  en  cette  cauernc , trois  ans  en  tiers  dciwr  v«qu»fine*  enfem- 

ftes  qu'il  tuoit  à fa  chafle  il  m’en  an  ‘ ,cs  Vlandcs  : cardes  bc- 
que  ie  faifois  cuireau  Soleil  à faute  dS° " &*  ^f  ”1'U,curs  «droits, 
longue,  m'cllant  ennuyé  decettc  vie  brunir  nourt'iTois.  A la 
Lyon eftoit allé vniouràla quefteaccouftnm^  faUuaSc.  comme  ce 
nu  troificfmeiournéefusfurDrisnar  A r ïïCC’1C  partIS  dc  ia:  &a 
d’Afrique  en  cette  ville  à monmairt-r  P ^ dats>tlUI  mc  menèrent 
à mort.&icflreabandonnéaux  Or  à ! COndamna 

fucaufliprisbien-toftaprcs  oui  m'a'  ? cequcie  v°y,  ccLyon 

fer  du  bien-fait  & p-uerHrm  ri  5 *?  m a a cctce  heure  voulu  rccompcn- 

te  qu' AndrodusreKj fEmoereur ' HT7' 

mainàmainaupcuDlê  Par  P m ’ aSucllc  il  fit  aufli  entendre  de 

plcluyfucfaic  prefenr  r r a^n,&-'Parorcl°nnanccdupcu- 

pion,  AndroduscondmTan r rrî°n  ^ V°yi°m  dcpuis  > d«  Ap- 
menantpar  les  taueme  ' :ccLyonatouc  vnc  petite  Lcfre,&fcpro- 

Pofl MUtor equuspoftis infgmlius Æthon  gncncrui, lpm  jcf' 

lt  Ucrimans,gumjàjiie  hum^t or* 

=r~fa* 

2* , & LÀ  S“  sf fe““  T^r*"  » f« 

ne  icic,  a 1 aide  de  laquelle  ils  la  fcicnc  & coupent- 


Entre  Cefcare, 


Entre  Us  barbiers. 


T titre  U baleine  O* 
fcm<U. 
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■ offices , que  nous  tirons  l’vn  de  l’autre , pour 

Quant  aux  parneu  (Rieurs  pareils  exemples  parmy  elles. 

le  feruice  de  la  vie,  . ncPmarchc  iamais  quelle  n’ait  au  deuant 
Ils  tiennent  que  la  ..y  goujon  dc  mer, qui  s'appelle  pour 


l'horrible  cahos  de  udou««  fCUrcté,&y  dort , & pen- 

fc  met  alefumre  la  contre  lcsrochers.commevnvaif- 

ran t <;a  & la,&-  louuenr  îe  e nue  Plutarque  tefmoigne  auoir 

a.„gt,  fa  m,«hoüT 

mentenfabouchc  &1  y p „ dc  chlirquiy  (ont  de- 


U enaJile- 


meurezi&s’dveutferrnerlabouche  U aa^  pffen(ir  ^ cq_ 

fortir,  en  la  ferrant  peu  a peu  fans  le  ,ucclePinnothcrc,  qui  clt 

£*«  UNOC » & quille  qu'on  nÔme  laNacrc.vitau^  rcruit  d'hmfTier  & de  por- 

le  Pmnahm.  vn  peut  animal  de  U forte  d vnc  • Y ^ continuellement 

ticralTis  àl’ouuerture  de  “li  3 ’.|Lvoye  entrer  quelque  pe- 

entrcbaaillcc&ouuertc,iu^l  cariot^dcntredanslaNacrc,  &luy  va 

rit poilTon propre àleur  pnle . car  , f coquille  : lorseux 

deux  cnfcmblc  mangent  1. 
nierc  de  viurc  des  tuns,on  ) 


Science  des  M-tthe- 


ma  rianes  au  lustre 
des  Thm. 


a y remarque  vnc  fingulicre  fcicnce  des  crois 

- i ra.^nr'il'Aftrolovie.  us  1 cnleienent a 

pâmes  de  ’^^^ta^u  où  le  folftice°d’hyuer  les  furprend, 
1 homme  : «nbsa  cquin0xc  enfumant  t voila  pourquoy 

& n'en  bougent  îulqucs  a 1 fcicnce.  Quant  à la 

Ariftote  mefmc  leur  conccd'.  fontcoüfiours  icur  bande  dc  figure 

Ude' clos  C&:  enuironne  tout  à l’entour , à lix  faces  toutes  égalés  : puis 
nagent  en  cette  ordonnance  carrée,  autant  large  derrière  que  deuant, 
defacon  que  qui  en  void  & compte  vn  rang , il  peut  adement  nobrer 
toute  la  uouppe.dautaut  que  le  nombre  dc  laprof ondeur  eft  égal  a a 

M^ivutiSy»  largeur,  8e  laîargcur,  à lalongucur.  du 

ctnodind'.  ma1-aifé  de  luv  donner  vn  vifage  plus  apparent : , qu  en  ce  taie 

grand  chien  qui  fut  enuoyé  des  Indes  au  Roy  Alexandre  : on  luy 
prefenta  premièrement  vn  cerf  pour  le  combattre  ,&  puis  vn  fan- 


trcr en  combat auccqucs  lu  v Tour  In  nr  I y"  kuldignc  d en- 

\icrncurparimpccuo/irr  Arr^l  ^ ’ CCIU  , ayanc  tue  fon  gou- 

ne  vouluconquc$puisraanger,C&  ^ 

mer,  & notamment  en  la  mer  dc1Skflc^dc?^aCC|JXC]Ui  j °^a^enCPar 

furpa/fe  route  humainecog  « ion ^ondmondçsh  V™, 
iamais  nature  tant  honor7jes  coûdrS  ?ud,e 'fP«*  danima«>a 
mentîcarles  Po^tesdifi^bi^n^u'vneVeide^flcde Dclm  '^?^antc_ 
parauant  vagantc , fut  afferm.e  pour  le  feruice  de  W 
Latone  :mais  Dieu  a voulu  que  toute  la  I f 1 c"fant'mcnt  de 

applanie/ans  vagues/ans  vents  & fans  pluyecependant  ouSîTl  ' ' * 
fait fes  pet.ts.qu.  eft  iuftement  enu.ron  le  Solftke  Ï M S h Cy° 
de  1 an :&  par  fon  priuilc<rc  nn„c  i?  * CC’  leplus  court  lour 

siâiliipss 

*Hi t.prop„V«a,V " Vj°T  E'fr  p'“‘  «*  * admirer, 

pofee ^proportionnée 

f./  tlonUte  demamerc  qu  elle  ne  peut  receuoir  ny  ad- 


Retentance  d^n 
Eléphant , &l<tre- 
cognoijfancc  de  fa 
faute . 

Clémence  thm  Tl - 
g"  emtert  >»  c/*- 
tereau. 


Condition  hteruei * 
leufedes  Halcyon 

Delos  affermie  pour 
le  ferutee  des  cou - 
ehes  de  Latone. 

Mer  arreflée  & ap - 
plante  fept  iours  en 
faneur  de  s Halcyos. 


Fabrique  admirable 
du  nid  des  Halcyons, 
Cr  J a matière. 
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34  u„f,  nue  l’o  V fe  au  qui  l’a  baftie  : car  à toute  autre  ch  o- 

mettre  autre  choie  ,quei  y JfcrméCj  KHement  qu’il  n’y  peut 
fC  ’£lli‘Sa'l'^ ta  met  feulement.  Voila  vne  description 

nenentrer.no  1'  ,.  t& empruntccdcbonlicu:tautefoisilme 

femblcquel  d quelle  vanité  nous  peut-  il  partir,  de  lo- 

decettcarchitgftur^ur  S dcfdaigneufemcnt  les  effects 

geraudelTousdenous d "CC‘Pm  drc,5pour  fuiure  encore vn 

rma^fhnu  ' qu'  n°us  ne  POUU°  Uté  ^correspondance  de  nous  aux  beftes,  le 

mt  raifonuMt.  peu  plus  loing  cette  q loti£e;de  ramener  à fa  condition, 

priuilege  equo^n  dedefpoüiUer  d(_  <iualiccz  mortelles  & cor- 
toucccqu  S . \ ii  » rrnaci  les  chofes  quelle  eftime 

couleur,  1 o^^>  a PrcCC>  f iccom^oàcr  à fa  condition  un- 

tous  accidcns  lcnliDics,  poui  p • _ ie:»avcn 

mortelle  «:  fpirituelle:  de  manière  que  Rome  & Pans  , que  ‘ ay 

imagination  i jjf  fcmblc  eltrc  bien  euidemment  aux  b 

■JtZfimii  d nî,  Sx  trompettes,  aux  harquebufades,& aux  corn- 

chenal  accouftume xaxmmf^  > frcmlr c,a dormant , eftendu fur 


bats, que  nousvoyonstremouüer&tremiren^  , ^ 

ire, 

Quippe  -videbis  equos  fort» , c'um  mMr a incebunt 
JrTfomnis  Judare  tamen  ^iraretque  fitpe, 

te  '■ 

linresfoisil  arriue  . | „.V „ 


Et  panant  m verra* 
s chenaux  courageux , 
s membres  «Rendus 
gitans  fur  1a  litiere, 
cr  , haleter  coup  fur  COI*pS 
iup  , te  fe  roidir  de 
ui  leurs  efforts  au  mi- 
tu  d »n  mol  foramcil, 
jmc  pour  gaigner  vue 
lime.  Lmtrtt.  4 


; le*  chien*  de  chaf-  pOll  1 OS. 

cnfcucli*  au  doux  Tr *•- 

uncil,  icttent  à coup 
ambe,  poullcnt  de» 
x fonda  inc*  , rchu- 
nt  l’air  du  nez  dru  & 
nu,  comme  s’ils  fur- 
ent le  frais  d’vnc 
it  qu  ils  eufTcnt  def- 
lucrt:  & pat  fois  cf- 
llcz , ils  pourfuiucnr 
ruidc  vue  image  de 
f,  tout  ainfi  que  s'il* 
voyaient  clchauffce 
afuitte  : iufqncsàcc 
avant  fecoiic  ler- 
jr'  ils  rentrent  en  eux 
: fines,  ibU, 


iansos. 

Venant  unique  canes  in  moUi  Jafe  quitte  > 

Iaftant  crura  tamen  frbitè , ^ceque  repente 
Mittunt,  & crebras  reducunt nardms  auras, 

Vt  veftiria  fi  tentant  muenta  ferarum . 

ExperçefaSiique , fequuntur  marna  Jape 
Ccruorurn  fimulacra  , frg*  quafi  dedtta  cernant  : 

Donec  difeuffts  redeant  erronbus  ad  je. 

Les  chiens  de  garde,  que  nous  voyons  forment  gronder  en  longeant, 
&CpuisTapper  tout  à fait , & s’efueiller  en  furfaut , comme  s ils  aPPc*~ 
ZTiï ccuo.cntmiclque eftranger arnuer -,  céteftrangerqueleuramcvoid 

M&anm  i“  c’eft  vn  homme  fpiricuel,  & imperceptible  , lans  dimenfion , fans 
ude.ardc.  couleur  & fans  eftre  : ^-c°nfuet4 


LIVRE  second. 

, , ~~Tnnfu'u  dom>  '«tulorum  ILmtU  propsro 
Vcg'n.fi'pc  Uucm  ex  oculit  wlucrémaue  oporem 
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*'  void-on  djrntre- 
la  flactculcracc  de* 

chren,,  qU*on  nourm 
cafaiucn,  fccouer  pu 
«le  leur  yeux  lefom. 
n*c«i  »olam,  ais'c/For- 
cer  « arracher  leur* 


j ^ ^ corripen  mitant, 

a^JSu  rf&Mficici  a, que  ors  tnesntur.  ’^ZÏÏtïSS--. 

Vuantala  beauté  du  corps.auant  «afler  nuire  il  • r *°  iTO, 

finousfommesd’accordd,-  • n e ' e ro,c  fcjauoir  'Î'p  <««» 
iu  accorcldc iadclcriptionrlleft  vrav-femkl-.ui  r appucoiucut  de* 

nous  nekauonsguerc,  quec’cftque^eautéeiSc £ 

puilquc  al  humaine  & nollrc  beauté , nous  donnons  antlC’  *“">4 

Turpis  Homano  Belrjcus  ore  color  , ... 

t,,  T_J„l  * £"'“r-  • te  tein;  blanc  de,  Fb- 

i-es  Indes  la  peignent  noire  & bazanéc  auxlenrrcowr  . a,  f'edpjllu 

aunczplat&lanjc'&cliarm-nrrl,.  ’ euresgrofles  & enflées,  ûg'rfmfcwua. 

fur  le  menton  & cfl:  leur  ernr»  A ” n.  s>  " qu  elle  leur  tombe 

Je*..,  A Ï ri  ,',”0"®'"  ?“»  '"fl"-'  «. 

d auiourd’huy,  ditauoir  veu  en  vnr  Xî  rc  , ’ Ltvnhomme  extrême  fomli  J, 

leurrouge.  Non  feulement  en  Bafnnr  Ire  f “gnent  decou-  Blstuhtmr des  i,nti 

S^bTrv,1‘,p',“-  *-  *— * 

fteducorp/clieljcn"  £>?ellcsfePontleP0'lJ)ar[oudere- 

r . j*  c nourriflcntau  front, &peuplenc  oararr  • ***  ,»mUpetiteffè 

en  i grande  recommandation  la  grandeur  desPtctinsP  quelles  if  ^ &£nu>- 

feûent  de  pouuoir  donner  la  mammelle  à leurs  énfw,  «r  A 

^dcUa^i^U î’!  ,CS  E(PaSno^,vuidèc  & cftnllée?&entre  nou^lVn  ^ 

sSite  es#* 

de  boule  Ma!  olt>ou  «r  “ • & nepeuuent  aualier  vn  Dieu  en  forme  -‘«tatmhJ? 

de  bouIe,Ma.s  quoy  quM  en  foit,  nature  ne  nous  a nô  plus  priuilegL 

Z îr  dnCmCUrant  • fur  f«  Iolx  —es.  Et  fi  nous  nous 
faSz  “n  cclaoSr0UUCr01îSqUC  animaux  moins 

quilcfontDl,l  Jî  /n0US’  ‘ y,cnJadaucrcs.  & en  grand  nombre, 
q ntplus.  Amultis  ammalihus  décoré  -vincimur  ■ voire  des  terri-  pi  r 
iyes  nos  compatriotes.  Car  quant  aux  marins,  lailfan  t lafieurc  quuië  """sïïit'" 

peut  tomber  en  proportion,  tan  t elleeft  autre  ; en“ouIeTnc««" 

g2 


Suture  droite  de 
l'homme  ,reganUnt 
")/ers  le  Ciel. 

Tandis  qoc  tes  autre* 
jnmuux  a chef  incline, 
regardent  la  terre, Dim 
rcTcuant  en  haut I#  face 
de  l'homme,  lujr  cora- 
suuih  de  contempler 
le  Ciel  & «fcflcuct  les 
yeux,  ten  Jus  & pointe* 
vers  les  Aftrcs.  Af*- 
uun.  i. 

Yntietfaliftesani 

mMXnnuerjitlim 

lt  Ciel. 


Combien  nous  reflem- 
blc  vu  linge,  Le  plus 
laid  des  au. maux.'  Ctt. 
SéU.ÜMl.l. 


L'homme  a plus  de 
raijon  de  fccouurir, 
<jue  nul  autre  4»<- 
mal. 


Veut  libre  de  ce 
t ju  on  aime , refroidit 
lamine. 

Parce  qu'il  vid  ânud, 
les  parues  homcufcide 
«c  qu'il  âymoit,le  cours 
ardent  de  l'on  autour 
s'arrefta  0«»J.  Amvr.i. 


Et  nos  dames  rfigno- 
lent  pas  cecjr  : dont  il 

artiue  qu'elles  cachent 
aucc grand  loin, denier 
le  rideau  de  cette  fcenc 
de  la  vie.iouies  ces  chc* 
fcs-la  aux  yeux  de  ceux 
quelles  veulent  retenir 
enchaînés  en  vnc  étroi- 
te amour.  Luern.  t. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
poliflure. difpofuion. nous  leur  cedonsaffez: 8cnon moins  en  tou- 
tes qualitex,  aux  aïrécs . Et  cette  prerogume  que  les  Poètes  font  va- 
loit  dc  noftre  ftatute  droiftc,  regardant  vers  le  Ciel  fon  origine. 
Pronique  cùm ftefcnt  ammalu  catcr a terrant. 

Os  homini  fublinte  dédit,  cœlumque  vidert 
Juflit  (0  enfles  ad Jydera  tolltn  vultut. 
elle  cft  vraiment  poétique  : car  il  y a pluficurs  beftiolesqmontla 
vtuè  renuerfée  tout  à fait  vers  le  Ciel  : 8c  l’cncoleure  deschameaux  8c 
des  au  ftruchcs.ic  la  trouue  encore  plus  teleuée  Sc  droite  que  la  no- 
ftre Quels  animaux  n’ont  la  face  au  haut,  8c  ne  l’ont  deuant  & ne  re- 
cardem  vis  à vis,  comme  nous  : & ne  defcouutcnt  en  leur  lufte  poftu- 
rc autant  du  Ciel  Scdela  terre  que  l'homme?  Et  quelles  quaheez  de 
noftre  corporelle  conftitution  en  Platon  8c  en  Ciccro,  ne  peuuét  1er- 
uir  à mille  fortesde  belles  “Celles  qui  nous  retirent  le  plus.ee  font  les 
plus  laides  8c  les  plus  abie&es  de  toute  la  bande  : car  pour  l’apparence 
extérieure  8c  for  me  du  vifage,  ce  fon  t les  magots  : 

Simia  quant  fimilts , turpijjinta  hejha. , nobts  ! 
pour  le  dedans  8c  patries  virales  , c’eft  le  pourceau.  Certes  quand 
i’imaginc  l’homme  tout  nud  ( ouy  en  ce  fexc  qui  lembleauoir  plus  de 
part  a la  beauté  ) fes  tares,  fa  fubjcdion  naturelle,  8c  fesimperfe- 
dionsjie  trouue  qiic  nous  auons  eu  plus  de  raifon  que  nul  autre  ani- 
mal, de  nous  couurir.  Nous  auonscftéexcufables  d’emprunter  ceux 
que  nature  auoit  fauorifez  en  cela  plus  que nous  ; pour  nous  parer  de 
leur  beauté , 8c  nouscacher  iouslcur  defpoiiillc,  de  laine, plume, poil, 
foye.  Remarquons  au  demeurant , que  nous  fournies  le  feul  animal, 
duquel  le  defaut  offenfe  nos  propres  compagnons , 8c  Iculs  qui  auons 
à nous  defrober  en  nos  aftions  naturelles  de  noftre  cfpcce.  Vraye- 
ment  c’cft  auflivncffed  digne  de  confidcration , que  les  maiftres  du 
meftier ordonnent  pourremede  aux  pallions  amoureufes,  l’ennere 
veuë  8c  libre  ducorps  qu’on  recherche  :8c  quepour  refroidirl  ami- 
tié, il  ne  faille  que  voir  librement  ce  qu’onay  me. 

J lie,  quod  obfcanas  tn  Xpert  o corport  partes 
yiderat,  ïncurfu  qui  fuit,  haftt  amor. 

Or  encore  que  cette  reccpte  puifle  à l’auenture  partir  d vnc  humeur 
vn  peu  délicate  8c  refroidie  : li  cft-cc  vn  mcrueillcux  ligne  de  noftre 
détaillâce,que  l’vfagc  8c  lacognoifsâccnousdégoufteles  vnsdes  au- 
tres. Ce  n’cft  pas  tant  pudeur,  quart  8c  prudence;  qui  rend  nos  dames 
fi  circonlpcdcs , à nous  refufer  l’entrée  de  leurs  cabinets,auanc  qu’cl- 
lcs  foient  peintes  8c  parées  pour  la  monftre  publique. 

Ncc  y encres  nojlras  hoc fallit,  quo  mapis  tpja 
Onmia  Jummopere  hos  njitx  pojl  feenia  celant, 

Quos  retinere  'volant,  adjhtflôqtte  c[fc  in  amore. 

Là  où  en  pluficurs  animaux,il  n’cft  rien  d’eux  que  nous  n’aimions, 8c 
qui  ne  plaifc  à nos  fens:de  façon  que  de  leurs  excrcmens  mcfmes  8c  de 
leur  defcharge,nous  tirons  non  tculemcnc  de  la  friandife  au  manger. 


b;™  tfmitl,  ici 

animaux. 


me  que  nous  &fMsaurSün^xP^ d«  f ‘ *’  A“  dfmeurSt  ,a  parc  mef- 
confcHion,  elle leureft bienauani^fc™"  ^ ™W’  farnoftre  *•»****, 
5®“ lmagmaires fcfantalliques  dis  des  M ho*m‘- 

J humaine  capacité  ncfcpci^t^ç]]^.5,!*^!^1^0 ^?b^cns>^clquelj 
<|u=  nous  nous  attribuons  fmlTcmnf  '' °adcs^ns 

opinion  comme  Ja  raif  * P«  /»  i-cence  de  noftrc 

<P"  le  Preffoir^  ils  culTent  bien  /J  Par  o^ ils pcd'CU,a,r= 
pnx  a la  fagefTe,  la  comparant  & contreooilin  en^ore  P,us  grâd 

encetteaurrepropofirion.quicftauffldftl  a ^a.nic’ CIU'^S ne f5c  W,  ptrfm, 

ce  euft  prefenté  à VlylTcs  deux  breuua«s  ”*  d'fcnt{luc  « Cir-  *»"'/'  Z h. 

homme  defol  fage, l'autre  de  faae  I § •âr!  £ P°Ur  fairc  deuenir  vn  <s'l'?l*‘™h'. 

CCPC(|i  cd11^  dcl^pôlie,que  de  roif^ndr^Jo!-CI'^CîiU|f^U^0^:acr^  Brtmu£e‘^c‘nt\ 

gure  humaine  en  celle  d’vncbefte-Fr^if  9 C'^cuftchangéüfi. 
parlé  à luy  en  cette  maniéré  Quitte  * ^3%e^c  mclme  euft 

de  me  loger  fous  la  figure  & c^L  dVnafne3?'”^ p,uftoft  <]“= 
&dnuncfapie'ce1lesp1iilofopIieLquit  "',?  mm"?cctrcSrandc 
rel  & terrcllrc?  Ce  n’eft  doc  ph,s  parla  raifo^  ’f  Tr"  vol,i:  corP°- 
me.quenous  excellons  furies  £ftis-*ft",par  * r[ours&parla- 
beau  teint,&  nollre  belle difpoficil de'inéftn»^  bcau.^>.*10^re  MnÂng. 

faut  mettre  noftrc  intelligence  no(lreDm,l  ’PUT  Quelle  il  nous  furlctbcft,,  3tn 
bandon.  Or  i’accepte  cetre  ^^V&francheco^^'ffl  iOUr>  Cr°^u  a^a~  ^*ere’^f' 
cogneu  que  ces  parties-là,  dequoy  nous  faif  I0"  Certes  ils  onc 

que  vainc  fantaific.  Quand  les  belles  ! • j tant  1 dc  fc(ic> Cc  ncfl 

Science,  la làgelTcôcfij^ànceSt^due'^cè'f'1  doncto“îc  ^ vertu,!a  1 • 

ftes:ny  ne  feroient  comparables  à 1 croie"ccouf,oursdcsbe- 

quivailIeiEtDieupourfefairevaloirdf  noa,J.fomm«.  neft  rien 
dirons  tantoll.  Par  où  il  annerr  ’■  ,a“tclu  1 ly  retirc.cômenous 
maispar  vne  fierté  folle  & opiniaftrecY  aueno**™  par  vra?  d‘Pcours, 

guerre, la  méfonge  U déloyauté  °la^’  f°r"nez*  mdomprables.la 

Gs  *i 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

ÎS\  S’il  ne  nous  plaift  de  faire  encore  valoir , conw 

ceflamment en  P _ _rr,  nnrahle  orcroeatiuc  fur  les  belles;  que  04 
mer 


*•**"'-  la  volupté  Vene- 

natutclcuiap  P ^ la  brujc  £ toutcs  heures  & occafions: 

nenne  , die  ■ ruro  , noter  fipifime  , melius  e]l  non  ad-, 

vLTol ino  vi*.  f}>c  MU  fil*"  • » *P'rUm  1*™*”  ‘"CUr~ 
^■sThéâm.  anllius fient  bumanoptner i motum  ijium  eelerem, 

‘ L «rumen  l olcrtiam , <tuam  rationem  vocamus , (juoniam  peftfi- 
^fatmultis  admodum  paucts  jalutaria .non  fan  0 mnino, quant  tam  mu- 
r*[ , -j  ,,ffl’wr  fan.  De  quel  frui&  pouuons-nous  cftimer  auoir 

elle  exemptezdes  încommodicez  humanines?  ont-ils  efte  defehat- 

eczdesaccidensquipreffentvncrochctcur?  ont-ils  tire  de  l»Logi-. 

Le  quelque  conlolation  à la  goutte?  pour  auoir  feeu  ÇO^e  ccHe 
humeur  fc  loge  aux  iointurcs  ,1’cn  ont-ils  moins  fentic . lont^ils  en 
trezen  compofition  dc'la  mort,  pour  fpuoir  qu  aucunes  Nations 
s-e  n refiouïflent  : & du  cocuage , pour  fqauoir  les  femmes  eftrc  com- 
munes en  quelque  région  ? Au  rebours , ayans  tenu  le  premier  rang, 
en  fcauoirVn  oncles  Romains,  l'autre  entre  les  Grecs  , &c  en  b. 
faifon  où  la  Science  flcurilToi  t le  plus  ; nous  n auons  pas  pourtant  ap- 

prUqu°dsaycnt  eu  aucune  particulière  excellence  en  leur  vie:votrc  le 

Grcc\  affez  à faire  à fc  defeharger  d'aucunes  taches  notables  en  k 
fienne.  A-on  trouué  que  la  volupté  6c  la  fanté  fourni  plus  fauoureu- 
fesàceluy  qui fqaitl’ Aftrologic  &la Grammaire? 

Ilhtcrati  ruim  minus  nertu  rirent  ! 

Selahonte6e  pauurcté  moins  importunes? 

Scilicct  0 morbis  ff)  dcbihtatc  carebtf , 

Et  lutium  (bj  curant  effuget , t^f  tempora  vint 
Lonra  tihi  poil  bac  fito  meliore  fabuntur. 
rayveuenmon  temps,  cent  art.fans , cent  laboureurs  plus  fages& 

olus  heureux  que  des  Rcfteurs  de  l'Vmucrfite  :& lefquels  1 aymerois 

mieux  rclfcmLler.  La  doftrine,  cem'eftaduis,  tient  rang  entre  les 
chofcs  neceflàires  à la  vie , comme  la  gloire,  la  nobleffe,  la  dignité, 
ou  pour  le  plus  comme  la  ncheffe,  & telles  autres  qual.tez  quiy  ier- 
uentvoircmcnt  .mais de loing ,6c plus  par  fantailie  que  par  nature. 

“inenoos fautgûere  plus  d'othees,  de  réglés,  & deloix  de  viureen 
noftre  communauté,  qu'il  en  faut  aux  grues  & fourmis  en  la  leur: 
Ec  ncantmoins  nous  voyons  qu  elles  s y condutfcnt  tres-ordonne- 
ment  fanserudition.  Si  l'homme  eftoit  fage , il  prendrou  le  vray 

prix  de  chaque  chofc,fel6  qu'elle  feroit  la  plus  vtile  6c  propre  a fa  vie. 

Qui  nous  contera  par  nos  aûions  &dcporcemcns,  il  s'cntrouuera 
plus  grand  nombre  d'exccllens  entre  lesignorans,  qu  entre  les  (<;a- 
uansTiedy  en  toute  forte  de  vertu.  La  vieille  Rome  me  fcmblc  auoir 
bien  portédes  gens  de  plus  grande  valeur , 6c  pour  la  paix , ôc  pour  k 
guerre,  que  cette  Rome  içauamc,  qui  fc  ruina  loy-mefmc.  Quandlf 


fcbmroc  linGfoitquele 
vm  puifaHt  nuintofoi» 
aux  malles,  Ickuifrc- 

ujnt  rarement»  il  eu 
meilleur  de  oc  leur  en 
donner  point  au  tout, 
que  de  k icttçi  en  vnc 
perte  apparente,  fou 
l'cfpoir  û't»  Ulut  in- 
certain : aioû  **  •***  » 
**il  auroit  pasefte  meil- 
leur, que  cil  afcilc  «nou- 
ttement,  cette  pointe 
d'imagination , cette 
fubulufc  que  nou*  ap- 
pellent taifon.  n cul- 
lcnt  point  ellfc  données 
à l’homme  , que  de  luy 
«ftre  départie*  fi  plan- 
cnrculêmciit  & large - 
ment  ,vcu  qu'elles lont 
peftifercet  a beaucoup 
Je  gens  àc  làlutaircs  à 
fort  peu  .DiMf.U'P  i, 

Ia  Science  £r  in - 
telltgcncf  des  cho- 
ses , ne  nom  exem- 
ptent pu  des  mcom 
modut^  Ijwnaines. 


Ftor.l.S. 

Tu  fera*  franc  de  oui*» 
dics.dc  mutilation  & de 
débilite, ru  euiteras içs 
Inquiétudes,  1«*  entniil 
Ce  leduéil  : & datianta- 
ge  les  icurs  de  ta  vie  fe- 
ront , depuis  cela , pro- 
longez (ous  v«  meil- 
îem  dcftin..'«».Sot.if. 

Ld  doBrinty  de  quel 
ranjr  entre  nom. 


Plut  prend  nombre 
d txceîletii  entre  Us 
ignorons,  cp*  entre 
le  s flouons. 


LIVRE  second 

bienmcc h fimplicité.  M,  LiS^ ÂV  ' °8‘  C'S"I“™ct, 

l«nÇr  « „e,Lj,<,is  P'"< 

ceftkfculehumihté  ^ntïncorcccl-1.quc 

de  bien.  Il  ne  faut  pas  lai  lier  au  iuecmcTt'J^K  C^ct\Ucr  vn  homme  Z-'hmmliti  & [*t. 

de  fondeuoir  : il  le  luy  faut  nrcfcrfrr  n ^ C¥c.unJ1  coSnoi<lànce 

fonsficopinions , nous  nous  forcerions  en  fin Z i dc  nos  rai- 

mcttroicnc  à nous  manger  les  vns  les  autres  tïc&F^  n°US 
La  première  loy.que  Dicudonna  iamaisi  l'hn  me<ll'EPlcurus- 

ar~ 


y n *^om crc,  & i attirer  en  leurs  danircrcuY&f  n iin/*..\r  li  ‘ r ?,,eu,>  f^*ns  ic  bien 

offrent  en  don  la  Science.  La  pelle  de  l'hom™  clm'  T ’rY 

u°ir.  Voila  pourquoy  l'ignorance  nous  eft  tant  recom"'0"  r ^ Ç”0™'™”" 

noffre  Religion,  comme  picce  propre  à la  creance  & à l'obtvir'^  TMrfar  ”^r’- 
C uuetc.neejuU  nos  dccipUtptr  Phiïofobhiam  *)  fJrt  “7^“!“-  ■ 

clément*  mun  J i pn^  ‘ 1 l0]°rh,amW  wanufeduftiones  , fccundum  G^«q<*cqudqu  vu 

ciemenu  mundt.  hncccy  y a— il  vnc  generale  J . »«wdcwiàe.iLr  t* 

PhilofoDhcs  de  m.ir,c  U ^cneraïc  conucnance  entre  rous  les  ,pM«A Phk*  i« 
rp_  {,  , , courcs  Icdcs  ; que  le  fouucrain  bien  confiée  en  1*  ^feduûio^,,feloQl1 
tranquillité  de  lame  &du  corps  : Mais  où  la  trouuonsnousT  * 

-aa  jummum  Japicns  -vno  minor  eft  loue , lut, , W,,„  lien,  m 

Ltber  , honorarus , pMer,  rex  deniejut  reerum  : poyconfft, 

Pr*apuc  ftnus  , nifi  cùm  bituiu  molefta  cl}. 
iblcala veriré  i 1 


L«  Page  du  haut  degré* 
acccde  qu'au  (cul  lupf 
*cr  : il  <(l  libre  , beau* 
plein.! 'honneurs  . Roy 


Tl  T U'I  ' , * "T  ptruna  moiejta  et. 

ISk  i"he^  Te  nor*Tr  1 < C0^0llC,0n  dc  aoftrc^  »- 

ption.  C'eft  ce  que  dit  EpT^e  Z **  prcf°m- 

menr  fi,-,,  i'  r j v-  cte  ’ cluc  * homme  na  rien  propre-  r°"  aKm lr  HbmIIc. 

men  fien , que  1 vfage  de  fes  opinions  : Nous  n'auons  que  .lu  vent 

Pl.ilnf  UumCC  !nipar7s7  Lcs  Dlcux  ont  la  Pan'é  en  eflcnce,  dit  la 
lam?Ildic  «»  intelligence  : l'homme  au  contraire 

££  srfrfeJcsmauxcnc^nce.  nousJTS me- 

b)cnsnc£nra  rS  d‘  "oftrc  imagination:  car  tous  nos 

«mmal  II  n e,?nCn  Tër  °yczrb/aucr  « P™ure  & calamiteux 

«es  • de  ces  I errr'"  ’ Jf  Clccro  ' doux  ^uc  l'occupation  des  Let-  /«o™>  y*-//, 

chofes  p!  L V ’ d‘j1C  ’ ?“  k mdycn  deftjuellc*  l'infinité  des  W 

me  &i i r ï ?randcur  dc  nature , des Cicux  en  ce  Monde  mef- 

m , fie  le»  terres,  de  les  mers  nous  font  defcouucrtes  : ce  font  elles  qui 

nousontapprislareligion,  la  modération,  lagrandeurdccourane: 

fie  qui  ont  arrache  noltre  aine  des  tenebres,  pour  luy  faire  voir  tou- 

GS  “j 


Ce  fut  ce  Dieti.ee  Dieu, 

ues  illuftte  Mcmntm». 
•ut  cummc  Prince  de  I» 
yie.inucnta  poui  la  gui- 
der, cette  rciglç,quon 
appelle  auiourd'buy  la- 

Eicncc  : cclujr  qui  par 
juart,  rclcua  la  mcl- 
me  *ic,dNrnc  fi  fafeheu- 
fc  tout  mente  fcû  pro- 
fonde nuid,  pour  la  lo 
«et  en  tel  calme  fc  ea 
*ne  fi  claire  lumicic. 
LuC’it.  I. 

Tementé  impudente 
prrfomptueufe 

detjml^t  Philofo- 
pltci . 


Mou*  nom  glorifion* 

inlkntétcn  itofti»  ▼cr- 
in : ce  qui  ne  nous  ad- 
utcudroit  pat,  fi  nous  la 
remonte»  don  de  Dieu 
uon  pat  de  nout-mef- 
» et.  «**•/.  utêr.i. 


Ejftftsde  la  Phil* 
plue  Stoujue. 


Il  n'appartenoit  pas 
ft  ccIuy  quttriomphoit 
par  les  patoIies,de  htc- 
cotnbec  pat  loacifiU. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

. r,  premières, dernières  & moyennes:  cefont 

tes chofcs haute  , >P  . bien  & heuteufement  viurc,  & 

eUes  ^uirou-s/°'î^l^^tre^geLnsdefplaifir&fansoffenfe.  Ce- 
nousgaidentap  « rler|c  la  condition  de  Dieu  tout-viuant 

tuy-cynefemb  e-üpa^^i^^i^  fcmmclettesontvefcuau 

laflCnnC‘ Dent  Ole  fuit.  De  us , inclute  Memmi, 

Oui  princeps  vit*  rationem  inuenit  eam,  qu* 

N une  appellatur  fapientia , qu'mue  per  artem 
Fluflihu!  è tamis  vitam  tantifque  tenebru  , 

In  tam  tranquille , (T  tam  clara  lucelocautt. 

Voiladcsparoles  tres-magnifiques  Si  belles  : mais  vn  bien  léger  acci- 
dent mit*! l’entendement  de  cctuy-cy  en  pire  cftat , que  celuy  du 
moindre  berger:  nonobftantce  Dieu  précepteur  & cette  diurne  fa- 
pience.  De  mefme  impudence  eft  cette  promefTc  duLiure  de  Demo- 
critus  Te  m’en  vay  parler  de  toutes  chofcs.  Et  ce  fot  titre  qu  Ari- 
ftotenousprefte  J de  Dieux  mortels:  Stceiugementde  Chryfippus, 
oue  Dion  cftmt  aufli  vertueux  que  Dieu.  Et  mon  Seneca  r^ognoift 
üic-il,  que  Dieu  luy  adonné  le  viurc  : mais  qu  ilade  foy  l^nviure. 
Conformément  à cét  autre,/»  wf#ft  w» 

ret . f,  iddonuma  Dec  non  1 nobùhukrtmm.Cccy ^eft  aulfl  d=Sc“=“'(^r 

le  fagealafortitudepareilleàDieu:  mais  en  1 Humaine  foibleffe,  pw 

où  il  le  furmonte.  Il  n’eft  rien  fi  ordinaire  que  de  rencontrer  des  tra 
dépareille  témérité  : Il  n’y  a aucun  de  nous  qui  s offenfe  tant  de  le 
voir  apparier  à Dieu,  comme  il  fait  de  fc  voir  cPrlî"  . e 

autresanimaux  : tant  nous fommes  plus  .alouxde  noftre.nter  ft  que 

de  celuy  de  noftre  Créateur.  Mais  il  faut  mettreaux  pieds  cette  ot 

te  vanité,  St  fecoüerviucment  Si  hardiment  les  fondemens ridicu- 
les , fur  quoy  ces  fautes  opinions  fc  baftifTcnt  Tant  qu 1 Pi- 
lera àuoir  quelque  moyen  & quelque  force  deloy,  ïamais  1 hom- 
me ne  rccognoiftra  ce  quildoit  à (bn  maiftre  toufiours  f e 

■ Vo^ns  quelque  notable  exemple  de  l'effeft  de  fa  Philofophie.Pofli- 

donius  cftant  prcllc  d’vne  fi  douloureufe  maladie , qu  elle  luy  fatfoic 
tordre  les  bras,  Si  grincer  les  dents,  penfoit  bien  faire  la  figue  a la 

douleur, pour s’cfcncrcontrc-ellc  -.Tuas beau  faire , fi  nediray-jc 

pas  que  tu  fois  mal.  Il  fentmcfmes  partions  que  mon  laquays,  mais 
il  fe  braue  fur  ce  qu’il  contient  au  moins  fa  langue  fous  les  oix  de  la 
fcclc.  Re  fuccumbcre  non  oportebat  'vcrbis  ÿortantem.  Archclilas  citant 
malade  de  la  goutte,  Carncadcsqui  lcvinc  vifiter  , s’en  rctournoit 
tout  fafché  : il  le  rappella , Sfluy  monftrant  fes  pieds  St  fa  poitri- 
ne: U n’eft  rien  venu  de  liicy,  luy  dit-il.  Cetuy-cy  a vn  peu  meil- 
leure grâce.:  car  il  fent  auoir  du  mal , Si  en  voudroit  cftre  depe- 
llré  : Mais  de  ce  mal  pourtant  fon  cœur  n’en  eft  pas  abbatu  ny  af- 


nvKfc  SECOND. 


batîe-l,îî^rcui'  ^ 

mcnte,ncprcfcntoitaceuxquieftoicnCauccIuyiimittgraS^“' 

aux  exemples  dvn  athlete  & d’vn  muletier  autels  on  Lid  orT 
naircment  beaucoup  mo.ns  de  relTentiment  de  more  dcdouleuî" 
6c  d autres  inconucniens,& plus  de  fermeté  ouelaSeirn,-  . icurs» 
nu  onques  à aucun , qui  n’y  Fuft  né  & mëparé^le  fby-mefmè^)àr^r" 
bitude  naturelle.  Qui  fait  au’on  incile  &:  taille  les  teSrcTmembres 
dvn  enfant  & ceux  dvn  ckeual  plus  aifément  que  les  noftrcëficc 
n cftl  ignorance?  Combien  en  a rendu  de  malades  la  feule  forcede 

icT  & maTn  ^ Nous  en  v°y°ns  ordinaiiremcHc  Te  faire  faigner  pur 
ger.&mcdecmerpoutguerudesmaux  qu’ils  ne  fentent  Lenteur 

àfeours.  Lors  que  les  vta^  maux  nous  faillent , la  Science  Lus  pre 

Iteles  liens  : cette  couleur  Si  ce  teint  vous  préfacent  ourlm.  J ^1 
jM5r;Cd£teC°|lpeiJrCdCL?1,gnCV'tJed£Vo(lrema'ne.uchc  VOU, 

àcelledVnlabouicurfc  lai[fimLkrapëcrfoLpCpLt 

cnoib  “ C1°fCS  3U  jU  fclînmCn c Prcfcn  1 * Pans  Science  & fans’pro 

Se  Sam  ' n 2 ^ T0  l0tS  qU''1  ]'a  : °nPautrea  fouuentla 
prerre  en  1 amc  auant  qu  il  1 ait  aux  reins  : comme  s’il  n’eftoit  point 

^czatanpsdefoufrnt  le  mal  lors  qu'ily  fera,  ill’anticipc  parLn- 

tTSf  UyTrtaudi|Uant’  Cc  V*  “ dy  de  la  Médecine  fepeut 
tirer  par  exemple  généralement  a toute  Science  : De  là  cft  venue  cet 
ce  anC1çnnc  opinion  des  Philofophcs , oui  logent  le  fouue  in 
bien  a la  recogno,  (Tance  de  la  foiblefli  Je  noifre  Jugement  Mon 
ignorance  me  prête  autant  d’occafion  d’efperancc  que  de  crainte- 
Seyanr“C  réglé  de  ma  fan  té,  que  celle  des  exemples  d’™ 
SrCUCnCr  CnSqUC,eVOyanllcUrs  cn  P3teiU*  oecafion,  .’en  trou7- 
fauorab^r?7CS:SrarrM  ' comParaif°ns  qu.  me fontplus 
re  &Îô  r 1 0:015  * fanM  “ braS °UUerts > Übre > (dame  & entic* 
fcntincMnsoId0na^>sCtl|Ca  al°^'r’^aUtantPlusclucl^c nr’cltàpre- 
POS 6c f dUÜ,rC ï P US rarc : tan c S'cn Panrqueic trouble fon 
pos  &.  la  douceur,  pari  amertume  d’vnc  nouucllc  & contrainte  f, 

G g liij 


Ejfifts  def  igno* 
rance  t plus  purs  & 
ruidens  de  beaucoup 
•pte  data  Science. 


Maladie,  edufe  de 
la  feule  force  d*  ft * 
mort  nation* 


Souverain  Lien  d* 
(juehjues  Philtfi • 
pires. 


ire- 


e for- 


• essais  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

„ . r . . t ce  Vicftcs  nous  montrent  allez  combien  l’agitation 

Md*!''! £ me  de  viure.  L ■ £ des  maladies.  Ce  qu'on  nous  dir  de 

ltr  ^ dC"f  rrfAn?u°ïs  nemouro.enc  que  de  vieilleffe;  on  l'attribué 
ceuxduBrenl , qu  «*  » j air"  ie  l'attribué  pluftoft  à la  uan- 

?“e  & occupation  tendue  ou  defplailante  : comme  gens  qu.  paf- 

fbîentîcur  vie  en  vne admirable  hmpl.cité  & ignorance,  lansLet- 
loient  leur  v fans  religion  quelconque.  Etdouvientce 

Cu'C’nTrouuepar  expérience  -,  que  les  plus  grofl.ers  & plus  lourds 
Grtfim &lo*is,  ^nt  [us  fermes  8c  plus  defirables  aux  executions  ' f 

U,  fkiicfrA W««*  QUC l'amour d'vn muletier fe rend fouucnt plus  acceptable,  que  ccl- 
mma‘r*rv-  J d-vn  ealland  homme?  finon  qu'en  cetuy-cy  1 agitation  de  1 a me 
troubîcfi  force  corporelle , la  rompt  Sclafle  : comme  elle  lalTcaufli 
& trouble  ordinairement  foy-mefmes  Qui  ladcfment,  qui  la ^ictte 

pluscouftumierementàlamanie,quefapromptitude,fapointc,fon 

aeilitc  & enfin  fa  force  propre  ? Dequoy  fe  fait  la  plusfubtilefolie, 
que  delà  plus  fubtile  fagefle?  Comme  des  grandes  amuiez, na>  fient 

de  grandes  inimiticz , des  fantez  vigoureufes  les  mortelles  maladies , 

ai des  rares  & viues  agitations  de  nos  âmes, les  plus  excellentes  ma- 
nies 8è  plus  détraquées:  il  n’y  aqu’vndemy  tour  de  chemllc  apalTet 
de  l'vn  àP l'autre.  Aux  avions  des  hommes  infenfez  , nous  voyons 
combien  proprement  la  folie  conuient  , auec  les  plus  vigoureu  es 
opération^  noftre  amc.  Qui  ne  fçait  combien  cft  ^percepuble  c 

voifinage  d'en  trcla  folie  auec  les  gaillardes  équations  d vnefpm  i- 

, bre  & les  effeasd'vne  vertu  fuprême  & extrordinaire  ? Platon  dit  les 

AtdaW/yi*»  les  .’  , 1 ,c  difciolinables  & cxccllcns  : aulfi  nen  eft-il 

m*  melancholiques  plus  ditciplmaoics  oc  e f • fc  „cu. 

mfie,fhuft»dus  point  qui  ayent  tant  de  propcnfion  ■ , Ç d 

iUfJe.  uent  ruinez  par  leurpropre  force  & foimpleffe^  QiLc  fU  ^'cnt  d' 

prendre  de  fa  propre  agitation  8c  allcgre(lc,l  vn  des  P ^ 
genieux  8c  plus  formez  à l’air  de  cette  antique  8c  pure  Poe“' ■ 
tre  Poe  te  Italien  aÿe  iamais  efté  > N’a-il  pas  dca“°y 
te  fienne  viuacité  meurtrière!  à cette  clarté  qui  aaucugle.  a cetteexa 

^ a^^rCf CqCtdfè desCc^Cnc«' quiTa conduit beftife? 

à cette  rare  aptimdc  aux  exercices  de  l’ame , qui  l’a  rendu  fans  j* 

ce  8c  fans  amc?  l’eus  plus  de  defp.t  encore  que  de  compafl.on,  dele 
voir  à Fernreen  f.  piteux  eftat  fu  ruinant  a foy-mefmes,  mefcognoif- 
fant  8c  foy  8c  fes  oLages  : lefquels  fans  fon  feeu , 8c  toutefois  a fa 
voué,  on  amis  en  lumière  incorngez  8c  informes.  Voul«-vousva 
homme  fam,  le  voulez- vous  reglé  Sc  en  ferme  Bcfeure  P^»" 
blez-lcde  tenebres  d'oifiucte  8c  de  pefanteur.  Il  nous  faut  abcltir 
pour  nous  aifagir  : 8c  nous  clbloüir  pour  nous  guider.  Et  h on  me  dit 
que  la  commodité  d'auoir  l'appetit  froid  8c  moufle  aux  douleurs  Si 
aux  maux,  tire  apres  foy  cette  incommodité,  de  nousrcndrcaufli  par 
confequent  moins  aigus  8c  frians,  a la  îoùillance  des  biens  8c  des  plai- 


livre  second. 


A^T1” 

Jennuni  : nous  ne  fcncons  point  l'entier.-  nuU  '« 

des  maladies:  P \ lcclance»  comn>c  la  moindre  _',"t  k‘ 

"Le corps  Ce  feu t foulé 
« vae  coupcurcqm  J*cf. 

ieure  a peine  co  Li  fu. 
P««ficie  du  cuir , * /a 
Luné  ne  durtnij/lc  p,r_ 
f,a^-  Cela  fcul  „VUI 

ftfcblc  toucher,  qU*nr 

tt°w  géhenne:  paj;  tic 
«I  cft  nul-aifl , quon 


— mpunzjt 

ixfumma  violatum plagula  corpus, 
’alerc  nehil  que mquam  monte.  Hoc  iu 


In  cutc  vix 

Çgmdo  valert  mh,l  quemquam  moue,.  Hociuuat  vnum, 

Quod  me  non  torque,  lotus  auepes  - cotera  qu.fquam 

No(lr^  ?“af  *utfan“” /&>  “XI  f'ntire  valentem. 

, Noftre  bien  eftrc.cc  n’eftquelapriuation  d’eftre  mil  v l u.V’a 

quoylafeûedePhilofoph^qu.aleXLÎvlirT^'  ,V°laPOUr- 

plusauoirde  bien.qucl  homme  puifTc  efpcrcrxomme  dif^r  P 1 M mdo,'nct- 
Nimium  boni ejl , cui  nih/efimali.  PCrCr-COnunc ' Enmus, 

Car  CC  m'fn;c  chacoüii’lemcnt  Sc  aiguifement,  qui  fcrcnconrrem 
cenainsplaifirs,  & fcmblc  nous cnlcueraudeiTusdela  T i 

&dcrindoIencc:ccccc voJuptcaûiuc,mouuante  &icî^cf«v^1P  C* 

mcntcuifantc  Bc  mordante,  celle-là  mcfme  ne  vife  qui  l'iÎdolen«’ 
comme  a fonbur.  L'appetit  qui  nous  rauità  l’accointance  * 

dcnr’.VfT thcrcIlC  clu'iclulî'cr  h peine  que  nous  apporte  le  defuar" 
dent  iScfuricux  : & ne  demande  qu’à  l’aUouuir  “ lr 

« mflclTc nous .chemine à u'.uoû poincdcnul,  d|  „ jVjj* 

«e  a vn.tres-heurcux  crtat  félon  noftre  condition.  Si  ne  la  fan?  i 
point  imaginer  h plombée,  qu’elle  fou  du  tout  fans  fentiment  cl 
onStfc  rff0!î  dC  C°??lttrc  l'indolence  d’Epicurus  fi  '’M^ISfie». 
ZÙxcSZ-  T ldC  £}UC  l'lb°rd  mcCtD'  & nuance  d’er 

lihlr  A r il J6?  loucPolnt  cette  indolence.quijn’cftnypof- 
fblcnydefirable.  le  fuis  content  de  n’cftrc  pas  malade!- mais^iclë 
fSU°,r  ‘>Ue  ic  ^s.&fionmecauterifeouincife  L 

x entir.  Dc  vray,quidefracineroic  lacognoiflàncc  du  mal  * il  c°g™’Jfa*ee  delà 
cxtirpcroit  quand  & quand  la  cognoiflance  de  lavoluDté  Vr  fi  **/***»» 

aneantiroit l’homme.  \udnMdot,  LÎ^ÏÜÎïS  ^ 

Suf  o?‘  rX  1 cU  Ca  "C  luy  cft  toufiours  à fuir>  ny  la  volupté  MrÆï 
l’ignw?i«^?ucClaSciC  ^V‘ltref,  8randadUanta^CP0Ur^  10nncur^c  ** 

g ancc,  que  la  Science  mcfme  nous  reiette  entre  fes  bras  nuand 

H ^VrouUc  empefehée  à nous  roidir  con  tre  la  pefan  teu  r des'mau  x ■ U i '™ 
gAf"-»  •*'  <««  compofi.J,  dc  nous l.Eï. 

<-  ’ r f cr  conge  de  nous  fauuer  en  fongiron,  ficnousmct-  de lafimau. 

veu^üc  d ,rà  rd“  c°n&lmurcs  «AfaiS  cirque 
penfée  des^ma  aUtrC  C>Uand  C,,e  n,°US  Prcfche  dc  noftre 

S & d?n0Xqf  t,cnncnC^l  entretenir  des  voluptez  per- 

dues, & de  nous  feruir  pour  confolation  desmaux  prefciis , de  la 


Elle  loge  le  fooUge- 
ircmdci  peines,  a «e- 
uoviucr  ooftre  un*  de 
la  pende  des  choies  qui 
nous  ont  élit  fafeheu- 

fcs.fcàU  prouoquer  5c 

appliquer  lur  l*  <«n' 
tcmplitiondcs  pUi&a 
tes.  lM. 


T »(To. 

Mémoire  du  bien. 
Qubly  de  (Lfrlaifars. 

Des  nunx  qui  font  paf- 
kz.Ic  Ibuucuit  eft  doux. 
Iwif. 


Defirdel'oully  j&> 
pscjfcfh. 

Ceftvoe  humeur  nie 
aucc  nous , J'dlcufJcr 
les  aducrlitcz  Tous  vne 
perpétuelle  oublia  u ce  : 
te  de  nous  fouucnir  des 
prolpciiccz  pUilàmmct 
& loucfucmcnc.  Dtft». 

le  me  fouaicnc  de  ce 
que  te  ne  voudruts  pas: 
éc  ue  puis  oublier , ce 
que  te  voudrois,  Dt  *»n. 

Qui  fcul  s* eft  oie nom- 
mer lige. 

Qui  furpalTa  d'efprit  le 
gc»|c  humain  : Se  qui 
s clfcuant  coaune  vn  ce- 
lefte  Soleil  , offufqua 
fous  les  Aftrcs.  « rtr.t. 

l'ignorance  des  maux 
eft  vnmoulTc  remède. 
Stn.  Qtd.Aü.j, 


le  veux  efpandre  des 
fleurs,  & coimiH  iicer  il 
hou  , en  peute  qu'on 
me  u- pute  vnclccruclc. 
Hn.l.ttpsjf. 


35S  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
fouuenance  des  biens  paffe*,&  d’appellcrà  noftre  con- 

tentement cfuanouy , pour  l'oppoferaK  qui  nous  prefTe  ? LtuaAona 

\rituMm  in  allocation'  i coÿtania  moUha , <t)  r'Uocation'ad  conum- 
pfandas  votuptatesponit;  f«  ce  n’eftqu ou  la  forceluymanaue,  elle  veut 
v fer  de  rufe , & donner  vn  tour  de  foupplcfle  & de  ïambe , oula  vi- 
gueur du  corps  & des  bras  vient  à luy  faillir.  Car  non  feulement  a vn 
Philofophe , mais  Amplement*  vn  homme  raffis,  quand  .1  fenr  par 
eftû  l’alteration  cuifante  d’vne  fleure  chaude  ; quelle  monnaye  eft- 

ce.de  le  payer  delafouuenancc  deladouceurduvm  Grec’  Ce  feroit 
pluftoft  luy  cm  pirer  fon  march  é. 

Ch'  ricordarfl  il  b'n  doppiala  nota. 

De  mef.ne  condition  cftcct  autre  confeil , que  la  Philolophie  donne; 
de  maintenir  en  la  mémoire  feulement  le  bon-heur  parte,  Si  d en  ef- 
facer les  dcfplaifirs  que  nous  auonsfoufferts;  comme  fi  nous  auions 
en  noftre  pouuoir  la  Science  de  loubly  : & confeil  duquel  nous  va- 
lons moins  encore  v n coup. 

Suauis  'Jl  laborum  prxt'ritorum  m'moria. 

Comment?  la  Philofophic  qui  me  doit  mettre  les  armesalamain, 
pour  combattre  lafortune,  qui  me  doit  roidir  le  courage  pour  fouler 
aux  pieds  toutes  lesaducrfitez  humaines , vient-elle  a cette  mollelle, 
de  me  faire  conniller  par  ces  deftourscoüards  & ridicules?  Caria  mé- 
moire nous  reprcfcnte.non  pas  ce  que  nous  choififtons.  mais  ce  qu  il 
luy  plaift. Voire  il  n’cftricn  quiimprimefi  viuement  quelque  choie 
en  noftre  fouuenance,  que  le  défit  de  l'oublier  : C'eft  vne  bonne  ma- 
niéré de  donner  en  garde,  & d’empreindre  cn  noftreamc  quelque 
chofe.quc  de  la  folliciter  de  la  perdre.  Et  cela  eft  faux  ,Eflfimmmnob«. 
-vr  cr  aduerfa  auafp'rp'tua  obliuion'  obruamut , & f'eunda  iucund' &Jua- 
uinr  meminerimus.  Etcecy  eft  vray , Mcm,ni",am^  nolo  .oblmjc i non 
pofjiim  r*  volo.  Et  de  qui  eft  ce  confeil  ? de  ccluy , vnu  frpuHttm 

profit'rifltauflis. 

Qm  gémis  humanum  ingtùo  fuperamt , & omnu 
Praflrinxit  fl'llat , 'xortus  Vti  xthtruts  fol.  ‘ 

De  vuider  Si  dcfmunir  la  mémoire , cft-cc  pas  le  vray  & propre  che- 
min à l'ignorance? 

Incrs  malornm  nmcdium  ignorantia  'fl. 

Nousvoyonspluficurs  pareils  préceptes,  par  lefqucls  on  nous  per- 
met d’emprunter  du  vulgaire  des  apparences  friuolcs,  où  la  raifon  vi- 
ue  Si  forte  ne  peut  affez  ; pourueu  quelles  nous  fetuent  de  contente- 
ment Si  de  confolation.  Où  ils  ne  pcuuent  guérit  la  playe,  ilsfont 
contens  de  l’endormir  Si  pallier.  le  croy  qu’ils  ne  me  nieront  pas  cc- 
cy,  que  s'ils  pouuoient  adioufter  de  l’ordre , & de  la  confiance , en  vn 
citât  de  vie,  qui  fc  maintint!  en  plaifir&  en  tranquillité  par  quelque 
f oiblslTc  Si  maladie  de  îugemcn  t,  qu'ils  ne  l'acccptaffent  : 

potan,  (gr  ftargcnfloru 

Jncipiam  , patidrepu'  V't  mconjulnu  haberi. 


Voit*  ne  m’aaex  pat 
uuut,  mes  imii,  *ous 

® «lexa/fiiflîné:  n'a  vie 
extorqué  mon »laifij(ic 
®c  rauifiant  amfi  par 
force  cette  dclicieuJc 
erreur  «Je  mon  amc. 
t/or.  tftfi.a. 

•4/utvt  refuerit  de 
Tlrrujjlaui. 


Sopho. 


livre  second 

Ille  trouueroir  plufieurs  Philofophcs  deladuis  de  Lvcac  • r „ ** 

ayant  au  demeurant  fes  mœurs  bien  rcirl  rcc  V y M . Ccruy-Cy  Mmrsrt.lûsi, 

:s',r austeatsîfr- 

refucSric^°C'eft  ^^p^^^^clhcpefpct  ‘cl^‘ ^ 

!“  ““'"'"“‘‘P-  f»-**  3KS5S 

pol  me  occidiftis  dm  ici. 

Non  feruaftts,  an,  cui  fie  extort a volupté* 

Et  dey  tut  per  v,m  mentit  p'atilfimus  error. 

y a beaucoup  de  commodité  à n'eftre^as  fi  aduift*5  anCIïn  ® re^îu*1 

r IT  ,"?**"**•&  Cet. 

vie.quenousncpouuonsfupportcr-  Placée*  tare  ■ 1 

7«Xf4SSi 

Viucre  fi  refie  nefeis,  decede  perirk 
Lufifii  farts,  ediftt/atis,  attjue  bibtfii: 

Tempus  abtre  tibi  eft,  ne  potum  larcins  aquo 
• a j4^*  pdfit  tafiiua  dccentius  a tas. 
wnMon  Jr  r'’ qUC  CCCi,nl'c,ucmcnt  de  la  Philofophie , finen  vne 
rance  o2vSn & ^nuey, n*n feulement* l'igno- 

~Drmocricumpo/lyuàm  matura  vetufi.is 
éidmonmt  memorem,  motus  lanruefiere  mentis: 

• ponte  fitu  letho  capur  obutus  obtulit  ip(e 

pour  en  tendre  ou  î Refaire P«mifidn  ou  de  fens 


Sa*eJfe  <T  S et  crier 
accompagnée  dt  def- 
plaij'tr. 

Mon,  ‘\rdj&af- 
/étfeport  des  rtecef- 
fUeK.  y»»  ne  fe  peu- 
vent remédier. 

Tepfaift-cJle/fouf- 
tte-la  : ne  replaift  elle 
pas/  fors  par  où  il  te 
plaira  : la  douleur  te  pi- 
que clJc'rcfgorgc-enef 
« tu  es  foible  «Je  nud, 
tends  le  goficr.  fi  cou- 
uert  des  armes  que  Vul- 
«ia/urgea  .c'cftadire 
de  lafortitude,  refifte. 
Cie.  Thmfc.  a. 

Qu'il  boiue  ou  qu'il 
«•en  illc.  1 

Situnefcais  bien  ti- 
are, ccde  la  place  à oui 
le  feaura.  Tu  as  aflex 
mangé , aflê  i beu , allez 
ipôé  , il  eft  temps  «Je 
fônner  la  retraite  ; de 
peur  que  cJurec.de  *in 
outre  mc/ûre,  des  fo la- 
llres  enfant,  te  moquas 
à bon  droilf,  ne  te  dou- 
nent  des  uazardes. 

Urr.t.  2. 

quand  Democrite  /en. 
rrt  la  meure  vieilltflc, 
aducrtjrlâ  pxeuoyance, 
que  les  mouucmcns  de 
Ion  amc  traifiioicnt,  il 
alla  de  bip- me /me  dc- 
uanccr  le  (tcfpas , au- 
quel il  pt  efcitu  là  telle. 

J.  ncr.  I.  y. 


3^o 


Plat. 

^imomr,comme  fe 
pcutgiserir. 


Simplicité  & igno- 
rance, de  quelle  'Vn- 
[ité  & profit . 
Valennan  & Lici 
mut  ennemi*  decU- 
rt\dei  Lettres. 


Po'ice  Lacedemo - 
rue nnt  fans  lettres. 

Monde  nouveau, 
fans  M igifirat  & 
fanslqy. 


A ioft. 


Innocence , malice, 
humilité  , & leurs 
Compagnies . 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

v CDC  a^u'^^^moTrTgacriffoic  par  la  faim.finonparle 
Et  «sllcux  moyens  ne  plairoient,  par  la  harr.Cc  Sex  mis, 

temps.  A.  a q p,  parlent  aucc  figrande-recommnnda- 

dSeradefe  précipiter  en  la  mer,  voyant  le  progrezde  fes  eftudes 
délibéra  d P r Ilcouroitàlamort,  au  defaut  de  laSciencc. 

aucerand  inconuenicnt  qui  ne  fe  puiffe  remcdier,  le  port  cftpro- 
chain:&  fe  peut-on  fauucr  à nage,  hors  du  corps,  comme  hors  d vn 
Îomf  qui  fait  eau  : car  c'eft  la  crainte  de  mounr, non  pas  le  défit 
deviurc , qui  tient  le  fol  attaché  au  corps.  Comme  la  vie  fe  rend  par 
la  fimplicité  plus  plaifante.elle  s'en  rendaudi  plus  innocente  8c  meil- 
leure  comme  iecommcnqoistantoftàdirc.  Lesfimples,  ditSaind 
Paùd.'se  les  ignorans , s’ellcucnt  8t  fe  faififfent  du  Cicl;8c  nous , a tout 
noftre  fçauou,  nous  plongeons  aux  aby  fines  infernaux.  le  ne  m ar- 
refteny  aValentian.cnnemy  déclaré  de  la  Science  & des  Lettres, ny 
à Licinius,  tçus  deux  Empereurs  Romains, qui  lesnommoient  Icvc- 
nin& la  pefte  de  tout  Eftat  politique  : ny  aMahumec,qm,comme 
i'ay  entendu,  interdit  la  Science  a fes  hommes:  mais  1 cxcrnpMece 
grand  Lycurgus  8t  fon  authonte  doit  certes auou  grand  poids,  & U 

reucrcnce  decette diuine police  Lacedemonicnne,  fi  grande,  fi  ad- 
mirable, & fi  long-temps  fleuriflante  en  vertu  Se  en  bon-heurfans 

aucune  inftitutiwiny  exercice  de  Lettres.  Ceuxquircuiennentdecc 

Monde  nouucau  qui  aefté  defcouuert  du  temps  de  nos  peres  par  les 

Efpagnols,  nous  peuuenttefmoigner  combien  ccsNations,  fans  ma- 

gillraSt,  & fans  loy , viucnt  plus  légitimement  & plus  rcSlc™ntJ“C 
fes  noftres,  où  il  y aplus  d'officiers  8t  de  loix,  qu  il  n y ad  autres  hom- 
mes, 8t  qu'il  n’y  a d'aétions. 

Di  cittatonc  fient  & di  /'«" , , 

D’efamine  & di  carte , di  procure  " 

Hanno  le  muni  & il  femo , & granfajleU, 

Di  chiofe  , di  confiai  <&  di  lelture . 

Perçut  le  faculta  de  pouerelli 

Mon  fono  mai  ne  le  citta  ficurt , t 

Hanno  dietro  & dinan^i  t&  ddmbi  l lati. 

Nota  i orocuraton  & aduocati.  * . 

C'cftoitceque  difoitvn  Sénateur  Romain  des  derniers  fiecles.que 

leurs  prcdeceffcursauoient  rhaleinepuanteàl'ail.&l'cftomachmul- 

qué  de  bonncconfcicncc:&  qu'au  contraire,  ceux  de  fon  temps  ne 
fenroientau  dehorsque  le  parfum,  puans  au  dedans  àtoute  forte  de 

vices:c’cftàdire,cotnmeicpenfe,qu'ilsauoiétbeaucoupde  ftjauoir 

& de  fuffifancc,  8c  grand  faute  de  prcud'hommic.  L’inciuilitc.l  igno- 
rance, lafimpleffc,  la  rudclTc,  s'accompagnent  voîontiersdc  l'inno- 
cence : la  curicrficé,  lafubtiIitc,lcfçauoir,  trament  la  malice  a lcur 

fuite 


, jmalnatu- 
1 l'homme. 

Orgueil  J pmr 

corruption  de  l'j/tm- 


livre  second.  3(f, 

liiite;  l'humilité , la,  crainte, l'obeifTance , la  débonnaireté,  qui  font 
les  pièces  principales  pour  la  confection  de  la  foc.eté  humaine 
demandent  vne  ame  vuide  docile,  & prefumant  peu  de  CoTlll 
hrcfticnsontvne  particulière  cognoiffancc, combien  la curiofité  r r- 

eft  vnmal  naturel  & originel  en  l'homme.  Le  foin  des'augmenter  en  iïîîL 
jàgcÛcScen  fcience , ce  fu  t lapremiere  ruine  du  genre  humain  : c'eft 
a voye  par  ou  il  s eft  précipité  à la  damnation  éternelle.  L'orgueil 
eft  fa  perte  & fa  corruption  : c'eft  l'orgueil  qui  iette  l'homme  à quar- 
ts des  voyes  communes, qui luy fait  embraffer  les  nouueautez  & "* 
aymer  mieux  cftrc  chef  d'vnc  troupe  errante  & dcfuoyée  au  fen- 
tier  de  perdition;  ay mer  mieux  eftre  regent  & précepteur  d'erreur 
& de  menfonge  .que  d eftrc  difcple  enl'efcolede  verité.fe  lailfant 
mener éconduire  par  la  main  d'autruy.à  la  voye  battue  &droitu- 
nere.  C eft  a 1 aduanture  ce  que  dit  ce  mot  Grec  ancien,  que  la  fu-  ^ r„,rct, 
perdition  luit  1 orgueil,  & luy  obeic  comme  à fon  perc: ,'  .W*,-  'im.fiZfTrl. 

O cuider,  combien  ru  nous  *** 
empefehes-  Apresquc  Socrates  fut  aduerty.que  IeDieu  de  fagelfc 
luy  auoit  attribue  le  nom  de  Sage,  U en  fut  eftonné:&fc  rccL- 
chant  & (ccouant  par  tout,  n’y  trouuoit  aucun  fondement  à cette 
dluinc  icnccncc.  Il  en  îciuoic  de  mîtes  tcniDcrans  viilUnc  r a.  • * 

uans  comme  luy:  & plus  cloqucns,*  nlus  beaux,  & plus  vt.îes^u*  ^lleZ^Zt 
pais  Enfin  il  lerefolut  quil  n'eftoit  dillingué  des  au  très , St  ne- 
ftoit  Sage  que  parce  qu'l  ne  fe  teno.t  pas  tel:  & que  fon  Dieu  eft, - 
moit  beftife  finguhere  a l'homme,  l'opinion  de  Scicncc&dcSagef- 
te:&  que  fa  meilleure  dtxftrine  cftoit  ladodfrinede  l'ignorance,  & 
la  fimplicite  fa  meilleure  Sageffe.  La  fa.ncfe  Parole  déclaré  m.fera-  Prtfomp!mx  m 
blés  ceux  d entre-nous  qui  s eftiment:  Bourbe  & cendre , leur  dit-  («Ll 
elle , ou  as-tu  a re  glorifier;  & ailleurs,  Dieu  a fait  l'homme  fembla- 

ble  a 1 ombre  de  laquelle  qui  iugera , quand  par  l'efioignement  de  la 

lumière  elle  lera  cfuanoüye;  Ce  n'cft  rien  que  de  nous:  Il  s'en  faut 

tant  que  nos  forces  concluent  la  hauteur  dluinc,  que  des  ouurages 

de  neutre  Créateur,  ceux-là  portent  mieux  fa  marque , & font  mieux  0„  „ „ • 

hens  que  nous  entendons  le  moins.  C'eft  aux  Chreftiens  vne  occa- 

lion  de  croire , que  de  rencontrer  vne  chofe  incroyable  : Elle  eft  d'au- 

tant  plus  félon  raifon,  qu'elle  eft  contre  l'humaine  raifon.  Si  elle 

eitoit  lclon  radon , ce  ne  lcroit  plus  miracle  ; & fi  elle  eftoit  félon  À F'“‘ dc  c“°a*1  * 

que  que  exemple,  ce  ne  feroit  plus  chofe  fingulicre.  JMclms  feitur 

Vcuf  nejciendi.Àix.  S.  Auguftin.  EtTacitus, Sanfhus  eft  acrcuerennw  Imp‘ercen  U trop 

de  actif  Deorum  credere  ejuam  feire.  Et  Platon  cftime  qu'il  y ait  quelque  T‘^r  nchml* 

vice  d impiété  a trop  curicufcment  s'enquérir  Sc  de  Dieu,  & du  ^ Du“' 

Monde , Si  des  caufes  premières  des  chofcs.  ^tque  ilium  quidem  va- 
cerner»  hmua  vnmcefium  muemre  difficile  ^ mJeru,  ,Jdl. 

Cicéron.  Nousdifons bien puilTance, vérité, 

«ttechof  rtpir°  CS,qU‘  %lüficntq“%e  chofe  de  grand:  mais  SÏÏSSZ 
ce tcc  cnoic-la , nous  ne  la  voy ons  aucunement , ny  ne  la  conccuons  '“.-“'s*1"  <-“■ 

H h mf* 


Par  »»  propoi  mortel, 
notant  chofe  immos- 
telk 


Prudence , fit  cejf. 


Jujlice. 

Tempérance: 

Fortitude. 

Dieu  également 
exempt  de  Trcrtu  O' 
de  Irice. 

Il  ne  peut  eftre  toucKé 
de  coût  tout , ny  de  fa- 
ut ut  , à c'aule  que  ce* 
mouucmcn*  la  font 
imbccillet.  Dt  S ai. 
Dur. 

Far  (*r  Religion, 
pur  prefent  delà  k- 
Inralitc  de  Dieu, 


Sapience  du  monde 
dtjbnite  abtjhe 
de  Dieu . 


}Ct  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Nous  difons  que  Dieu  craint , que  Dieu  fc  courroucé , que  Dieu 
ayme. 

Immort a\ïa  mortali  jermone  notantes . , 

Ce  font  toutes  agitations  & efmotions , qui  ne  pcuuent  loger  en 
Dieu  félon  noftrc  forme, ny  nous  l'imaginer  félon  lafienne:  c’cftà 
Dieu  fcul  de  fc  cognoiftre  & interpréter  fes  ouurages:  & le  fait  en 
noftrc  langue,  improprement,  pour  s’aualcr  & defeendre  à nous,  qui 
fommes  à terre  couchez.  Laprudcnce  comment  luy  peut-ellecon- 
uenir  ,qui  cft  l’eflite  entre  le  bien  5i  le  mal  : veu  que  nul  mal  ne  le  tou- 
che ? Qupy  ! la  raifon  & l'intelligence,  dcfquelles  nous  nous  feruons, 
pour  arriuer  par  les  chofcsoblcures  aux  apparentes:  veu  qu’il  n‘y  a 
rien  d'obfcur  a Dieu  ! laiuftice.qui  diftnbuë  a chacu  ccqui  luy  appar- 
tient, engendrée  pour  lafocieré&cômunauté  des  hommes, comméc 
eft-cllecn  Dieu»  La  tempérance, comment!  qui  cft  lu  modération 
des  volupcez  corporelles,  qui  n'ont  nulle  place  en  ladiuinicé?  La  for- 
titude à porter  la  douleur  ,1e  labeur , lesdaagers , luy  appartiennent 
aulli  peu  : ces  troischofes  n'ayans  nul  accez  prés  de  luy.  Parquoy  Ari- 
ftote  le  tient  egalement  exemptdc  vertu  & de  vice.  Ncquc gratU  »e- 
ejue  iratencri  potrft  ,quôdc]u*  ulia  ejjcnt,  imbcalU  effent omnta.  La  parti- 
ci  pation  que  nous  auons  à la  cognoi  (Tance  de  la  vérité , quelle  quelle 
foit,cen'cft  point  par  nos  propres  forces  que  nous  l'auonsacquifcj 
Dieu  nous  a aflez  appris  celapar  les  rcfmoins,  qu'il  achoifis  du  vul- 
gaire , fimples  & ignorans , pour  nous  inftruire  de  fes  admirable» 
(ccrets  : Noftrc  foy  ce  n'cft  pas  noftrc  acqueft  ,c'cft  vn  pur  prefenc 
delà  libéralité  d’autruy.  Ce  n’eft  pas  par  difeoursou  par  noftrc  en- 
tendement que  nous  auons  receu  noftrc  Religion, c cft  parautho- 
rité  le  par  commandement  eftranger.  La  foiblcffe  de  noftreiuge- 
ment  nous  y ayde  plus  que  la  force , &c  noftrc  aucuglemenc  plus  que 
noftrc  clair-voyance.  C'eft  par  l’encrcmifc  de  noftrc  ignorance,  plus 
que  de  noftre  fcicncc , que  nous  fommes  ftjauans  de  diuin  Içauoir. 
Ce  rieft  pas  merueille,  fi  nos  moyens  naturels  & terreftresne  peu- 
uent  conceuoir  cette  cognoi  (Tance  lupernaturelle  & cclcftc  : appor- 
tons-y  feulement  du  noftre,  Ïobcïfl'ancc  & la  fujeftion:  car  comme 
il  eft  eferit:  le  deftruiray  la  fapicncc  des  (âges  ,& abat t ray  la  pruden- 
ce des  prudens.  Où  cft  le  fage  ! où  cft  l'Efcriuam  ! où  eft  le  difputa- 
teurdc  ceficclcï  Dieu  n'a-il  pas  abefty  la  fapicncc  de  ce  monde!  Car 
puisque  le  monde  n'a  point  cognu  Dieu  par  fapicncc,  il  luy  a pieu 
par  l'ignorance  & flmplcftede  la  prédication,  fauuer  les  croy  ans.  Si 
me  faut-il  voir  enfin , s’il  eft  en  la  puilTanccdc  l'homme  de  trouuer  ce 
qu’il  cherche  : &:  fi  cette  quelle,  qu'il  y a employé  depuis  tant  de 
ficelés, l'a  enrichy  de  quelque  nouuelle  force, & de  quelque  vérité 
folidc.  le  croy  qu'il  me  confclfcra , s’il  parle  en  confcience  ; que  tout 
l acqucft  qu'il  a rctiréd'vnc  filongue  pourfuitc,c'eftd'auoir appris 
à recognoiftre  fa  foiblcftc.  L'ignorance  qui  cftoit  naturellement 
en  nous , nous  l'auons  par  longue  cftudc  confirmée  & auerée.  Il  eft 


LIVRE  SECOND. 

aducnu  aux  gens  véritablement  fçmans , ce  qui  aduient  aux  cfplcs  , 
de  bled:  ds  vont  s efleuant  & haulTant  la  telle  dro.ee  & fiere  tant 
qu  ilsfontvuides:  ma.squand  .Is  font  pleins  &gioffis  de , Tfain  eli  cur  # 

matunt^iU  commencent  à s'humilier  & bjuflw  Icscornls.  Parë  llc 

ment  les  hommes,  ayans  tout  elfayé,  tout  fondé,  & n.iyans  troqué  en 
<rrf  ,tlc/clencc  & prouifion  de  tant  de  chofcs  diucrfcs  rien  de  / 
ma  (Iif&  de  ferme,  & rien  que  vanité  ; ils  ont  renoncé  ileurSm 
pnon,&  recognu  leur  condition  naturelle.  C'eft  ce  que  VcLiusre  ? 

proche  a Cotta , & à Cicero,  qu'ils  ont  appris  dcPhüo.n'auoS 
ppns . Phcrccydcs,  1 vn  des  fept  Sages,  clcriuant  àThales,  comme  il 
expiroit:  I ay  ,d.t-il  ordonne  aux  miens,  apres  qu'ils  m'auront  enter 

oubheC|P°f Cf  mCSrEfcr S|ls  c°ntcntc“t  & toy&Ics  autres  Sages 
publ.e-  esifinon.fuppnmc-lcs.  Ils  ne  contiennent nuUe  certitude 
qu. me iat.sfaccamoy-mefmc.  Auffinefay-ie pasprofefliondefca 
non  Iaventç.ny dy  atteindre.  I’ouure les  choïcs  plus  quc  Jc 
clcouure.  Le  plus  fagehommequi  fut oneques, quand  onluyde- 
nTandace  qu.1  fçauo.t  .refpondit  ; Qu'il  fçiuoitccla,  qu'il  ne  fjuoic 
r c n.  JJ  verrfio.t  ce  qu'on  dit  ; Que  la  plus  grand'  part  de  ce  que  nous 
çauons,  cil  la  moindre  de  celles  que  nous  ignorons  : c'eft  à dire  que 
ce  mcfme  que  nous  penfonsfçauoir,  c'eft  vue  piece,&  bien  pet.t^de 
o rc  ignorance.  Nous  fçauons  lcschofcsenfonge,ditPlaton'  &t  •« 

es  ignorons  en  venté.  O^^crunM^Ujpcrap^ 
hil  jcinpojfe  dtteirunt  : angujios  ftnfur  , Ma  LL,  brtl  JL2 
r ‘ A Clccro_ mefmc , qu. deuoit au  fqauoir  tout fon vaillant , Valc-  Ma. '* 

us  dit , que  fur  fa  vieillcflc  il  commença  à defeftimer  les  Lettres.  Et 

tqu’illcstraitoit.c'eftoitfansobhgationd'aucunparty.-fui-  Lrmi 

uant  ce  qui  luy  femblo.t  probable,  tantoft  en  vne  Jfcifte,  tantoften  * C,cm  ‘ fm  f* 
lautre:  fci  tenant  toufiouisfousladub. ration  de  l'Academie.  ZW  ,JJi' 
am  ej  ,/e  irait  nihil  Ærmtm, quaram omma,  Auhtans plcrumque  drmihi  11  f“'  1* ic  r*'1'. 
dfrdcns.  I auroy  trop  beau  ieu , f.  ,e  vouloy  confidererl'hommfenï 

ILZZtLT"  S '°S  1 & k P,°Urr°y  falrC  P°Urcanc  P« û réglé 

^cPLai Ton s I k^cuple  n°n  P“  C P°lcU  ^ V°“  ’ nU‘S  P“ lc  no“-  *“r 

Qt!.  ’V'ÿluis  fi'ntt,  Qui  ronSt.rlll.or,  te 

Morrua  cuivira  cfi,  propi  iam  -viuo  atout  viJtnti, 

qui  nelc  fcntpoint,quinclciugc  point, qui  lailfe  laplufpartdc  fes 
f^ulccz  naturelles  oynucs.  le  veux  prendre  l'hommeen  fa  plus  haute 

aiîictte.  Conliderons-lc  en  ce  petit  nombre  d'hommes  cxccllcns& 
tnez , qui  ayans  efte  douez  d'vne  belle  de  particulière  force  naturelle 
1 ont  encore  ro.d.c  &aig...fécpar  foin, par  cftude  & par  art,  & lent’ 
man^M  aUp  US^aut  P^n^^c^gcdcoùcHcpuiflcattcindrc.  Ils  ont 
née  ,1e  “'T'/  colnCc"s>  & ^ wut  buis,  l'ont  appuyée  & eftancon-  i"  hommn 

oméedr?K  C -T  cftra"Scr>  <1UI  W a cftc  propre , & enrichie  & rxcfm 

llSO"tpÛ  cfnPrun  tcr  pour  u commodité , du  de-  ^ 
dans  & dehors  du  monde  : c eft  en  eux  que  loge  la  hauteur  extrême 

Hh  ij 
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philvfphie  départie 
en  trijtfeenres. 

Recherche  de  Uhe* 
ntt,  difficile. 


Celttv  «ui  croid.  ne 
rien  Icufloir  , ne  l'ctit 
pas  cela  me  fine  : »">1 
peu:  Icauo.t  comme  il 
nefeait  ne  n.Lmr.  4^ 


Pmfrfîïon  des  Pyr 
rlmnens,  (futile  fa- 
culté de  Came. 


Peinture  de  Zenon 
fur  U partition  des 
actions  de  Came. 


yfraraxic,  yuc  cejt. 


3<f4  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
de  l’humaine  nature.  Usent  réglé  le  Monde  de  polices  & de  loix.  Ils 
l'ont  inftruit  par  arts  St  lciences,  Si  inftruit  encore  par  l'exemple  de 
leurs  moeurs  admirables.  Iene  mettray  en  compte  que  ces  gens-la, 
leur  tcfmoignagc,  & leur  expérience.  Voyons  mfqucs  ou  ils  font 
allez  Si  à quoy  ils  fc  font  tenus.  Les  maladies  Si  les  defauts  que  nous 
trou  lierons  en  ce  college-là,  le  Monde  les  pourra  hardiment  bien 
aduoiier  pourfien.  Quiconque  cherche  quelque  choie, il  envient 
à ce  poinft,  ou  qu'il  dit,  qu'il  l’a  trouuée,ouqu’ellenc  fepeuctrou- 
uer  ou  qu'il  en  eftcncorc  en  quelle.  Toute  la  Philofophic  cil  dépar- 
tie en  ces  trois  genres.  Son  deffein  cil  de  chercher  la  vérité, la  fcience, 

& la  certitude.  Les  Pcripateticiens,  Epicuriens , Stoïciens , Stautres, 
ont  penfé  l'auoir  trouuce.  Ceux-cy  ont  eftably  les  Sciences  que  nous 
auons,&  les  ont  traitées, comme-notices  certaines.  Clitomachus, 
Carneàdcs , Si  les  Académiciens,  ont  defcfpcré  de  leur  quelle,  Si  iugé 
que  la  vérité  ne  fc  pouuoit  conceuoir  par  nos  moyens.  La  fin  de 
ceux-cy , c’efl  la  foibleflè  Si  humaine  ignorance.  Ce  party  aeu  la  plus 
grande  fuite,»:  les  feftateursles  plus  nobles.  PyrrhoSt  autres  Sce- 
ptiques ou  Epcchiftes,  les  dogmes  de  qui  plulicurs  anciens  ont  tenu 
ellre  tirez d'Homcrc, des  feptSagcs.d'Archilochus  St d'Eurypides, 
Si  y attachent  Zeno,  DcmOcritus,  Xenophanes,  difent  ; Qu'ils  font 
encore  en  cherche  de  la  vérité  : Ceux-cy  iugent,  queceux-là  qui  pen- 
fent  l'auoir  trouuéè,fe  trompent  infinicmcnt,  8t  qu  ilyaêncorede 
la  vanité  trop  hardie  en  ce  fécond  degre , qui  afleure  que  les  forces  hu- 
maincs  ne  font  pas  capables  d’y  atteindre.  Car  cela,  d eftablirlamc- 
furede  noftre  puilfance ; dc  cognoillre St  iuger  la diihcultc  des cho- 
fes.c'cflvnc  grande  St  extrême  fcience, de  laquelle  ilsdoutentquc 
l'homme  foit  capable. 

Nil  feiri  qui  fouis  puut  ,id  quoqite  ncficir. 

An  feiri  poff't,  qu»  fi  fc,rc  fa,erur-  i 

L'ignorance  qui  fc  fqait , qui  le  iuge , Si  qui  fe  condamne , ce  n eflpas 
vncenticrc  ignorance  : Pour  l'ellre , il  faut  quelle  s'ignore  foy-md- 
mc.  De  façon  que  la  profeflion  des  Py  rrhoniens  eft,  de  bran  er,  dou- 
ter^ enquérir, ne  s'affeurer de  nen.de  rien  ne  le  refpondre.  Des 
trois  allions  de  l'amc , l'imaginatiue , l'appetitiue , Si  la  conlcntance, 
ils  en  recoiuent  les  deux  premières  i la  dernlerc, ils  la  louflienncnt,  Si 
la  maintiennent  ambiguë, fans  inclination, ny  approbation  d vne 
part  ou  d'autre.tant  foit-elle  legere.  Zeno  peignoit  de  gellc  Ion  ima- 
gination fur  cette  partition  des  facultezdel'ame:  Lamainelpanduc 
& ouuerte.c'elloit  apparence  : la  main  à demy  ferrée,  St  les  doigts  vn 
peu  croches, confcntcmcnt  : le  poing  fermé,  comprcheofion:  quand 
de  la  main  gauche  il  venoit  encore  à clorre  ce  poing  plus  e droit,  fcié- 
cc.  Or  cette  aflictc  de  leur  iugement  droite  & inflexible,  receuât  tous 
objets  fans  application  St  confcntcmcnt, les  achemine  à leur  Ata- 
raxie  : qui  eft  vne  condition  de  vie  paifible , raflil'e , exempte  des  agi- 
tations que  nous  receuons  par  l'impreflion  de  l'opinion  Si  fcience 


livre  second. 

que  nous  pcnfonsauoir  des  chofes.  D’oû  naiffient  la  crainte,  l'aua- 
rtee,  I enuic,  les  defirs  immoderez,  l'ambition,  l'orgueil,  la  fupcrfti- 
non , amour  de  nouuellcté,  la  rébellion , la  defobeiflance,  l'opinia- 
ftrete , & a plufpart  des  maux  corporels  : Voire  ils  s'exemptent  par 
a de  la  u oulic  de  leur  difeipline  : Car  ils  débattent  d'vne  bien  mol- 
le  façon.  Ils  ne  craignent  point  larcucncheàlcurdifputc.  Quand 
ilsdifcntquc  le  poifant  va  conrre-bas.ils  feroicnrbicnmarrisqu'on 
les  en  creuft  : & cherchent  qu'on  Iescontredic,  pour  engendrer  la  du- 
bitation Srfurfcance de  lugcmcnt,  qui  cftlcurfin.  Ils  ne  mettent  en  nAW* 
auant  leurs  propofinons  ,quc  pour  combattre  celles  qu'ils  penfent  'H*,* 
que  nousayons  en  noftrc  creance.  Si  vous  prenez  lafeur  ilsprcn-  t3T~. 

drontauffi  volontierslacontraircà  fouftenir:  tout  leur  eft  vn  • îlsn'v 
ont  aucun  choix.  Si  vouseftabliirezquelaneige  foie  noire  .ilsargu- 
tnententaufebours, quelle  eft  blanche.  Si  vous  dites  quelle  n'elfny 
1 vn.  ny  l'autre,  c'eft  a eux  à maintenir  qu'elle  eft  touslcs  deux.'  Si  par 
certain  îusement  vous  tenez , que  vous  n’en  fçauez  rien,  ils  vous 
maintiendront  que  vous  le  fçauez.  Oüy,& fi  par  vn  axiome  affirma- 
tif vous  afleurez  que  vous  en  doutez , ils  vous  iront  débattant  que 
vous  n endoutez  pastoti  que  vous  ne  pouucz  iuger  Sc  eftablirque 
vousendoutez.  Et  par  cette  extrémité  de  doute,  qui  fcfccouefoy-- 
mclme,  ils  fe  feparenc  & fediuifent  de  plufieurs  opinions, d’entre 
celles  mefmcs,  qui  ont  maintenu  en  plufieurs  façons , le  doute  & l’i- 
gnorance. Pourquoy ne  lcurfcra-il  permu,difent-ils,comrncilcft 
encre  lcsdogmatiflcs,àlVndircvcrd,à l'autre  iaunc,à  euxauflido 
douter?  Eft-il  choie  qu  on  vous  puifle  propofer  pour  l'aduoücr  ou 
rc  ru  1er,  laquelle  il  ne  (oit  pasloifiblc  deconfidcrcr  comme  ambiguë? 

|. C cs  autrcs  font  portez,  ou  parla  couftumc  de  leurs  pais,  ou  par 
1 inftitution  des  parens,  ou  par  rencontre , comme  par  vne  tempefte, 
lansiugement  & fans  choix , voire  le  plusfouuent  auânt  l'âge  de  dif- 
cretion,  a telle  ou  telle  opinion,  à la  fecle  ou  Stoïque  ou  Epicurien- 
ne,  a laquelle  üsfe  trouucnc  hypothéquez , affieruis  & collez , comme  n.r,  k,rj*., i u fta. 
a vne  prile  qu'ils  ne  pcuucnt  Jefmordre  : ad  quamcumqiiedtjciplrnam, 
‘lcluncmpeJ1ateJdeUtiJadeam,  ranqiiamadjaxum^adharejcunn  Pourquoy  î“' '■« 
a ccux-cy,  ne  fera-il  pareillement  concédé,  de  maintenir  leur  liberté,  7" 

& confidcrer  lescholcs  fans  obligations:  feruitudeî  Hoclibmora  (t) 

Jôlutiora>quàdinrtgraillis  cfHuXctmhfouftM.  N'eft-cc  pas  quelque  auan- 

tagc,dc  le trouucr defengage delà ricccllitc qui bridclcs autres? Vaut-  c luB*r  ,cur  faaM» 

il  pas  mici^klcmçurcr  en  fufpés , quede  s’infrafqucr  en  tant  d’erreurs 

que  l'humaine  fantafiea  produites?  Vaut-il  pasmieux  fufpendrefa 

perluafion,quc  de  fe  méfier  à ces  diuifions  feditieufes  & quercllcufes? 

Qu^iray-ie  cnoifir?  Cequ’il  vous  plairajpourucu  que  vouschoififiîez. 

Voila  vne  fotte  rcfponfe:  a laquelle  il  femblc  pourtant  que  tout  le 
dogmatifmc  arriuc  : par  qui  il  ne  nous  eft  pas  permis  d’ignorer  ce 
que  nous  ignorons.  Prenez  le  plus  fameux  party,  iamais  i 1 ne  fera  fi 
leur, qu’il  nevousfaillcpourledefendre,  attaquer  & combattre  cent 

Hh  iij  ' 


Eternité  de  l’ame, 
'Unëfar^érifiotg. 


Ignorance  perpé- 
tuelle des  Pjnrlso- 


Afin  que  comme  en 
mcfnics  chofc*  ,il  fc 
uouuc  pireillci  appi- 
tenecs  poor  6c  contre: 
on  fufpcnde  plut  vo- 
lontiers 1 aficttion  de 
part  6c  d autre.  AaU. 


étions  des  Vyr- 
rhomens. 


Dieu  neveux  pat  que 
noos  fcachiôt  ces  c4io- 
fci,tn.iis  que  nous  en 
viîoiit  feulement. 


Pjrrho  j<]*el. 


j6£  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

& cent  contraires  partis.  Vaut-il  pasmicux'fe  tenir  hors  de  cette  méf- 
iée? Il  vous  cft  permis  d'efpoufer  comme  voftrc  honneur  &voftre 
vie, la  creance  d’ Ariftotc  fur  l'eternité  de  l’ame,&  dcfdirc  Si  dcfmen- 
tir  Platon  là-deffus;&  à eux  il  fera  interdied'en  douter?  S'il  cft  loifi- 
blcàPanætius  de  fouftenirfoniugemcncautourdcsarufpices,fon- 
ges,  oracles,  vaticinations,  dcfquclles  choies  les  Stoïciens  ne  doutent 
aucunement;  pourquoy  vn  fage  n‘ofera-il  en  toutes  chofcs,ce  que 
cettuy-cy  ofe  en  celles  qu'il  a apprinfes  de  fes  maiftres:cftabliesdu 
commun  confentcmcnt  de  l’efcolc,  de  laquelle  il  ell:  feélateur  &pro- 
feffeur  ? Si  c’eft  vn  enfant  qui  iuge , il  ne  fçaitquc  c’eft  : fi  c’eft  vn  Gl- 
uant, il  cft  préoccupé.  Ils  fe  font  referuczvnmerueillcuxaduanrage 
au  combat , s'eftans  defehargez  du  foin  de  fecouurir.  Il  ne  leur  im- 
porte qu’on  les  frappe , pouçueu  qu'ils  frappent  ; & font  lcursalfaircs 
de  tout:  S’ils  vainquent,  voftrc  propofition  cloche  , fi  vous,  la  leur: 
s'ils  faillcnt , ils  vérifient  l'ignorance , fi  vous  faillez,  vous  la  vérifiez: 
s'ils  pïouucnt  que  rien  ne  fe  fçachc , il  va  bien , s'ils  ne  le  fçauent  pas 
prouucr,il  cft  bonde  mefimes  : Vt  quant  in  cadcmre  paria  contraria  in 
parribus  momenta  inneniumur  ,facilitu  abvtraijuc parte  ajjertio  fnjimratur. 
Et  font  cftarde  trouucrbicn  plus  facilement, pourquoy  vnc  chofc 
foit  fiiuffe.que  non  pasqu’clle  foitvraye:  & ce  qui  n’eftpas,  que  ce 
qui  cft  : Si  ce  qu'ils  ne  croyent  pas, que  ce  quïfs  croycnt.  Leurs  façons 
de  parler  font:  le  n’cftablis  rien:  Il  n’eftnon  plusainfiqu'ainfi,ou 
que  nyl’vn  ny  l’autre:  le  ne  lecomprcns  point.  Les  apparences  font 
cfgales  par  tout  : la  loy  de  parler,  & pour  Si  contre,  cft  pareille.  Rien 
ne  femblcvrayqui  ne  puiffe  fctnbler  faux.  Leur  mot  facramental, 
c'cft  ; c’eft  a dire  : ie  fouftiens,  ic  ne  bouge.  V oilalcurs  refreins. 
Si  autres  de  pareille  fubftançc.  Leur  effet,  c'cft  vnc  pure , entière,  Si 
tres-parfaitc  furfeance&'fufpenfiondeiugcmcnt.  Ils  fc  fcrucntde 
leur  raifon , pour  enquérir  Si  pour  débattre  : mais  non  pas  pour  arre- 
fter  Si  choilir.  Quiconque  imaginera  vnc  perpétuelle  confeflion 
d’ignorance,  vniugcmcnt  fans  pente, &fans  inclination,  à quelque 
occafion  que  ce  puiffe  cftrc,il  conçoit  le  Py  rrhonifme  : l'exprime  cet- 
te fantafie  autant  que  ie  puis , parce  que  plufieurs  la  tcouuent  difficile 
à conceuoir  ; Si  les  Authcurs  mcfmes  larcprcfententvnpcuobfcu- 
rement  & diuerfement.  Quant  aux  aétionsde  la  vie,  ils  font  en  cela 
delà  commune  façon.  Ils  fcprcftcnc& accommodent  aux  inclina- 
tions naturelles,  àl'impulfion&cbntraintc  des  paffions,  auxeonfti- 
tutions  des  loix&dcs  couftumcs,&à  la  tradition dcs<|cs:  nonenim 
nos  Dots  ifta  feire,  fed  tantummodo  mti  voluit.  Ilslaiffcnc  guidera  ces 
chofes-li , leurs  avions  communes , fans  aucune  opinauonou  iuge- 
ment.  Qui  fait  que  ie  ne  puis  pas  bien  aflbrriràccdifcours.ccqu'on 
ditdePyrrho.  Ils  le  peignent  ftupideSi immobile, prenant  vn  train 
de  vie  farouche  Si  inaffociablc, attendant  le  hure  des  charrettes, fe 
prefentant  aux  précipices,  refufant  de  s'accommoder  aux  loix.  Cela 
cil  enchérir  fur  la  difciplinc.  Il  n'a  pas  voulufe  faire  pierre  ou  fouchc: 


MVJU  SECOND 

Jla voulu  fcfairchommeviuaiit  AiC-  - Jtf7 

dctousplaifirs&commoditc 2n’a f rfonnanc>iouï^nt 
pièces  corporelle.  & fpirituclles  Kle  v i ^ fcrUantdc  c°nt«fes 
rancalliqucs,  imaginais,  &faui  oufl  h LcsP"^ges 

• genter,  d’ordonner,  d’eftablir,  Sd  'hn  “f  ’ ' vfu‘P6-dc 
tcz.  Si  n cft-il  pointdc  fedtr  n * r nne  foy  renoncez  &qnir 

fpn,%e  de  fuiurc  afTez  de dîofa  no^éomo  ' •T“de  P™"ci 
conlcnueSjS  ilveutviurc.  Etquàndilmnn  Pnnfcs,ny  pcrccücs  ny 
ignorant  s’il  !uy  fcni  V[l|c . & £ “ ,nd  Ü «»  mer,  il  (u,r  cc  delfeùj 

,°CC  cxpcnmcntc , la  fa.fon eftLbon> ^ 
lemenc.  Apres  lefquelles  il  eft  tenu d’alîc^ feu- 
parcnccs, pourucu qu’cllcsn'aycnr  pojn7d7  eadkr  remuer auxap- 
vn  corps,  ila  vnc  ame:  les  fens t n 7 * Tf*  contr«ieté.  IJa 
pU Crcljue  point  en  Iby  c«tcCmopre  & (ïii  baS*tc'  Encore 
g<*,&  qu  il  s'apperçoiue  qu'il  nc  doit  g“-  lcrc  “Wrquedciu, 

attendu  qu'il  peut  eftre  quelque faux  parefl  .P  °n  COI}fcnccmcnt> 
conduire  les  office  J»  \ . x pareil  a ce  vrav:  il  ne  Ini/r.  j. 


“‘■fffffij1"», 

conduire  IeS  offices  de  fa  vie  Jlcincm'cS&l  “ VJ:  *'  nc^dc 
b;Cn  yf-Jdarts,qul  fonc  p^feS  l Com~ 

plus  qu  en  la  fcicnce  ; qui  ne  décident  n i tcr  en  Ja  comcdure,  . 
uent  feulement  ce  qui  le  fcmblc  ? Il  y a l fenrU  7*1  & Ju  faux  * & fui- 
acnnousdequovlc  chercher  m ^ 3 * ~^s>  ^vray &faux.  & y 

chc.  Nous e?i valons b[cnlffie^7 de n^aS|^e(?U°^^arr  *bcra ^ c°u 

Ænon.Il’utdredu  monde  ! 

uciHeux  aduancement  vers  bSS vnmer- 
trerollcnt  leurs  iuges,nes’yfoSîSn7  1U«c,u&c°n-  • 

b.lcn  & aux  loir  de  la  Religion ^X9BT^aiaaau-  C°m- 
plusdocilcs  &; ailêz  à mener  lesclbrirs  I b-7  P0  'cl<lucs*(c  trouuent  Ejjm't, fin, oui 
c pries  (urucillans ic  pédagogues  des  Caufes  & mCUr‘eux  > 9ué  ces  **<%.<»>,  jwl 

« eft  rien  cnl’humaine  inueE  Z , d,ul.n,es  * h“«aines  ? Il 

d’vtilicé.  Cette-cypteiSw' 0udyal‘ ta”‘dcver.fimil,tude& 
foiblclTe  naturcllcaroprc  à rcccu 7rH’"Ul&  vuldc|>rccognoiilant  fa 
gere  .defgarny  d'hunwne^cience j?,baUtclu^clue  ^°rcc  cftran- 

loyJadiuinc,ancanciflanr  f\n  ’ aucant  pfus apccàiogcr en 
la foy  : nymefcrcant  ny  cftablilTant"1'11'’^0111^  faircPlusdc  place  à 
cbfcruanccs communes, 1°^ JcS  Iû,x  & 
»dWelWKem^, 


: ny  melcrcant  ny  ( 

arrel.g,  rt,fcs  opinions  intrtSSÏÏSS^fcT^  & 

rte  fcdre  du  doigt 

Dieu,  & renonçons  I nouT  rCnU°y°ns  & commettons  i 

olèïudlejcn ^onn^bart^w eboff1* ""r C"  va^Qns.  Accepte, dit l’Ec- 

Pcntcnt  à toy,  du  lourà'la  iournée^le  d^  &aU  S°7  clu  cIlcs  ic  Prc- 

demeurant  efthorsde  tacon- 

commtnt.des  crois  gcne^ralcsTêdtT' w'-ITT-’T^  V°'la 

«P«  c profeffion  ic  dubitation  & d'ignoran^c  ” ^ c^cclk^es  ****’* 

H h liij 


Dieu  cognoift  mj« 
j>cnlle*  de*  Jutfn 
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ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 


,£*  . ir^fmc  il  eft  aifé  à defcouurir;quela  pluf- 

d°gmatiftcs  qm  cft  ^ p^ùrancc  que  pour  auoir  meilleure  mi- 
4>'  P*rt  n ° P “ nous  eftablir  quelque  certitude,  que  nous 


* «rie  lrVllaîIC  ClC  1 alicuiaiivv. 

part  n ont  pris  le  vi  g cftibUr  quclquc  certitude,  que  nous 

ne.  Ilsn  ort*P“  c\  XçftoicncaHezcn  cette  chaffedcla  vérité 
k,  Joac  fti-  montreriufqi ucso  Timæus  ayant  àinftruircSocratesdc 

K ’£££*  ^au^l  kan^s  Dicu^,  du  Monde,  & des  hommes,  propofc  ^cn  par- 
cequillq  à vn  homme:  & maintient  qu  il  fuffit, fi  (es 

a.»**-*- 

u.monfoo-0't;»»"  r allons  lontproDau  > mortelle  main.  Cequcl  vndc  fes 

£S>'S?°  raiCons  n cftrc  en  ^.^l]i^L0,miexpliCal>o: née ramen, -Vf Pythie  Jf>ol- 
JSU'Æpii WnTr'  Sénateurs  a ainf  • P ,rj  vtl)omunculus ,prikabiliaconicchr<t 


OC  - 

rauennuc , traitant  ç.  fartè  de Dtorum  tlMUTA  orinun  ~JJ 

amMJfcrJ.fLincmeJfc 

„M,adiroM  ç«oçV  1.  J ' -amratit.  Artftotc  nous  entaffe  ordinairement  vn  g 
ï^‘  alurres  opinions , & d aucres  creances , pour  y comparer  la 

tifowi?1*  w«ï  qui  fiemKÔdnousfaircvoirdecombienilcftallépKisoutrc^combien 

£ il  approche  de  plus  prés  la  vcrifinulitude.  Car  la  venu : ne  fe  «g 

SESS2£E:  poimparauthorité&tcfmoignagcd  “t™y- 

«un  ii«n  crieufement  Epicurus  d’en  alléguer  en  fes  Efents-  y 

UTaUmfikp  Prince  des  dogrnatiftes,  & finous  aPP  r e n on  s ^ ^ ^ fciciit;UÉc 

pries w*ùg*zts  falloir  apporte  l’occafion  de  plus  douter.  Or  _ 

SU-  tmuutir  wuucnt  d’obfcurité  fi  efpeffe  & inextricable , qu  on  n y peut 

e,  ,«i  «dmà**  n choifirde  fon  aduis.  C'eft  par  effet  vn  Pyrrhonilme  fous  v ne 

«aue  nou»  «$«"*  flCIl  CnO  _ .Jurion  rie  CÀCCtO*  QUI  llOUS  CXpliqUC 


rien  choinrdc  lonaâuis.  ‘ v-  - 

fofmexefolutiue.  Oyez  la  protcftation  de  Cicero,  qui  nous  explique 
lafamafte  d’autruy  .par  la  Senne. 

LiK»r,q««m  « Cf /7f#  H<tc  mPhilofophi<tratio,con 


XJilon  Cet  vfage  ne  de  ^ falltallC  tt  aUtOlV  W la  UWH»*  "T ■ . ' r J.  * • * _ 

toatto.ieicuc pit  Ar-  . r iJÇ^riunt  auam  neccfle  eft-  Mac  in  Philo(ophidratio,con 

cciiUus,  confirmé  par  fcntiamus;  ctmojiusid faciunt^uam  neçcjjc  p , I 

CafneadcM  rcgn&Mlf*  ' ■ J,fTrr,vu}i  null  tmQUC  VCUl  dpCTtC  ludlCAfldl  jprOJCCtd  d OOO  Jr  / 

Büssfes 

pïtaBfi;  Si  qui  omnibus  veris  fÆ^damadiunita 

BSéS.-  Ariikote  feulement,  mais 

la  difficulté , ficen'cft  pour  faire  v^°'^  ^ p paiftre , à ronger  cét  os 
.« »»u.  «Sain.  riofIté  de  noftrc  efpr’ . 1- v donnant  ou  le  pautre , a a 

à le*  daftin-  ’ - , / v Al 


n CltpOUL  lauc  vuiwa»  •**  * - 'v  r 

re  cfpnt , luy  donnant  ou  fe  paiftre , a ronger  cet  os 
™rlU1"Trra'rné > Clvtôrruchus affermoit  n’auoiriamaisTceu.par 
laSSiiEr  f 1 cefr&df  ^ SSSe  de  quelle  opinion  .1  cftoit.  Pour- 

flcilité.Ueraclytus  en  aefté 


bE  fecilité , & Hcracly  tus  en  aefté 

aStüï  ISSSS  S5.‘  La  difficulté  eft  vne  monnoyc 
«««wy.  „„Uvmt  comme  les  îoiieursde  paffe-paffe , pour  ne  delcouuri 

Similitude.  vanité  de  leur  art  : & de  laquelle  l’humaine  beftife  fe  paye  ailemenr. 

t Ttnebreui.  r>Lmr  nUCrur ara  hrtTUAm . mdw  tnlcr  irianes  : 


: qc  icut  1” 

ClarHS  ob  obfcuram  linguam , inter  mânes: 

il  fat  «!«ir  de  renom,  Omnu  cmm  (ïoliili  movjs  admirdntur  amantqnc 

par  lobkutùè  de  fon  * . / ° / . 

langage,  k pin*  parmp  Jnuerfis  qu*  lub  'vcrbis  Utiuntu  ccrntmr. 

l«t  geni  ignare*  : tc$  JJ! 


LIVRE  second. 


I'Aftrologie,au dc 

qucs  mefprifoient  cfgalemcnt  la  Phyfiquc & hn,1?v"  C>’rcna'- 
touf  au  commencement  des  Lu,  res  de  la^Republir.  ^ J ' 'T'-  Zcnon 
ti  cs  toutes  les  liberales  difciplines’  Chrv^  .^îr  d'C  aroltinu- 
P!«on  & Ariftote  auoient  eEde  b ^ 

par  ieu& par  exercice:  &ncpouuoircroiJL^ ’ sJauolcnc  eferit 
tesd'vne  u vaine  matière.  Plutarque  le  dit  de  la * ccr~ 
curus  l’euft  encores  dit  de  la  RheLaque  J I ^etaphy/ique , Epi- 
Mathemat.que,  & hors  la  Phyfiquc , de  tour«  Îcîw  T'  ’ ^ 

Socratesdetoutes/aufcelledesLûrs&delliTe  T ?“CCS:& 

fe  qu  ons’enquiftàluy  il  ramenoir  rn  , Deq“clquecho- 

querant à rendre  compte  des conditionsdr'f  ^.^11  t?“^ours  l’en- 

iefqucllesilexaminoit&iuereoif  eftiman  J VIC’  Pfclente&  palpée, 

fubfecu  tif  à celuy-là  & fupemhmeraire. 

?"*? d ™™'mdoéloriU  nibil profucrunt  F a "'W< 

«ÿinefprife,  par  le  mel»e2&^^^ar»‘»««,M 
Luft  hors  dc  propos-,  d’exercer  leur  efnri/'  s n ont  paspcnic  qu’il 
auoit  nulle  folidité  profitable  Au  dem  choIcsmclm«,où  il  n'y 
dogmlüimtL„t  31,^1 ™ ont  dbmi 


gro/Tert  arment  Ararf- 
»»Jr«  f«r  roqr.ee  qu'il* 
^o/ent  caché  lou»  vne 

rnuoluriou  de  pAioU$, 


V’fiplinetlileraUi 

ntyrifitt. 


Science  dc;  erreur; 

&<t'U'»ie,mam- 
"n»e  parSocrani. 

«ICI,  qui  11  Ont  rien  ap- 
porté à Ja  verra  dc 
leurs  propres  enfrj- 
gueun  ISsiMfi. 


la  Science  de  s’oppolér^  Hoi^kÎ^  [*  luo*r  au®;Ii Science,  que 

les  fondemens  ajoutes  les  fectes  de'ph  I fthc,ur>aPlanré  également 

dix  fedesdiuerfes, dit-on  AnFTî  i J “«“"sUc  Platon  nafquircnt 

fut  titubante,  & rien  alfeuerantc , fi  la  f.cnn^  PeT  So^^T 
que  les  fages  femmes  en  prenant  c’e  melLer  de  fair/  Socratcsd!‘°“, 
très, quittent  le  meftier /engendrer  elï«  O I Cnfndrerl«=>u- 
homme,  queles  Dieux  luyauoientdeLé  t“rede%c 

amourvirile&mentale  <ieljf  ’se“oltauFTidesfaitenfon 
der  & fauom  dTfôn C ^ lted^«r:fecontentantd*y. 

grailler  leurs  conduitSf  faXerl’yîfife  de?"'  ' Uur  naturc» 

diccluy, lebanrifer  I,  i ?~ue  dc  leur  enfantement,  iuecr 

cir:  c f°rtlfier,  l’emmailloter,  & circon^ 

Il  en  eft  ainfi  de  la  plufpart  des'  Aurheun  d S & f°rtUncs  d'autruy- 

«ncens  ont  remaLé^  E Lt  d A,  ' “ les 

menides, Xcnophanes  AnaxaS°ras , Dçmocritus,  Par- 

feenfubftance& -nrl  ir  CS  Ilsontvncformed'efcriredouteu- 

void-il  pas  aufli  bfenen  , “dcnc“  dogmatiftes:  Cela  (c 

t»ntoftd'vnvlfaec  tantoftd^1'3  CnP  urarcluc;comhiendifenc-ils 

vllage,  tantoftd  vn  autre,  pour  ceux  qui  y regardent 


Homere  fondateur 
ie  toutes /effet. 

S'ttrt  néit  de  PU. 
ton. 

Similicude, 

Inflmffion  deSo- 

crotet  quelle. 


Î7° 


ESSAIS  de  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 


Dialogue*!  • î*®* 
fn  chrnfr  (ar  «*• 
ton. 


'Sfmjh  de  Tarlf 
mtnttÿfh- 


Canteadilbons  & 
dnserfiteoi  des  Ph>- 
lofofbtl. 


Ut  inujloKK»'  dci 
Bwrdi  ioDui®iiici& 
faibles*.  leurs  pcr<*uifi- 
tioas.'ioJtt  inuenriont 
& leur  pro«i<kocc,  in- 
certaines. SMp.c.v. 

E[iiMU,acafMon 

flaifante. 


Fiptes  de  Demo~ 
eritr, fentes  le  miel, 
(vleieufedeu. 


pitiés 

TCSlCOnSiTopK 

Kf0r!  t SSScs  lal.ucrf.ee  fcvariarionde  lcsprop.es 
cemment  J1  fcmcnt  traitcr  ics  matières , eft  aulli  bien  les  traiter, 
fantafics.  D . cux  ; à fçauoir  pluscopieufemcnt&vtile- 

qiic  ^îous.  ^Lcs  AKeftsfont  le  poind  extrême 

du  parkr  doetnatifte  & refolutif:  Si  eft-ce  que  ceux  que  nos  Parle- 
ment Drcfcntent  au  peuple,  les  plus  exemplaires,  propres  a nourrir  en 
luy  la  reuercnce qu’iîdoit  à cette  dignité,  principalement  par  la  ufti- 
fancedcs  perfonnesqui  l'exercent;  prennent  leur  beauté,  non  de  la 
ccmclufion , qui  eft  à eux  quotidienne,*  qui  eft  commune  a tout 
rvmmi*  Ar  lidifceD cation  & agitation  des  ciiiicrfcs  &cori 

champ  aux  rcprehcnfionsd’vne  part  des  Philofophes  al  encontre  des 

autresP  fe  t.redes  contrarions  * diuerfitez , en  quoy  chacun  d eux 
car , comme  dit  Eury  pides, 

Les  auurts  de  Dieu  en  diuerfes 

Façons , nous  donnent  des  trauerjès.  . _ . 

Semblable  à celuy  qu'Empcdoclcs  femoit  fouuent  en  fes  Liures, 
Zmïï&ttnL  diurne  Su, »,  A fore  É d,  ta  vemé  Non  non 

nou.  ne  In, on.  rien , nous  ne  voyom  r,en , .ouœchofa  00».^, 

occultes.il  n'en  eft  aucune  de  laquelle  nous  pu.lf.onscftabl.r  quefte 
elle  eft  • Reuenant  à ce  mot  diuin , Coyutionu  moruhttm  trntd*  &»- 

ceTttaiinuennoncs  nofhx,&fromàentM.  |ln^,^yt:PaStr?lJ^^  ^^a^, 
h gens  defcfperezde  la  pnic,  n'ont  pas  laiffed  “oÿA^J. 

parmy  les  voluPc«'  vculcnt  de  la  bride, & trouuent  de  l’intcm- 

J excrcitation  del  cfpric,  y veulent  ^ & ^ dcs  fi_ 

pcrancc  a trop  f^auoir.  men^a  foudain  à chercher  en  fon 

CS-  * q^  ^rt°r  venoît ^tKdoufcwr  inufitée , & pour  s'en  cfclaircir, 

cfpnt.d  ou  ieur  v voit  pa(rlcttcduHcu  ou  ces  figuesauoient 

s al  oit  leuer  de > tab •,  P entendu  lacaufcdc  ce  remuement, 

“m  SneSpcnaft pluspourcela,carc’eftoitqu'eUe  es 

luy  ltenri  >9 vli(feau  oùily auoiteudumicl.  Ufcdelpita, dc- 
aUmv  auoi^ol^loc°afion  de  cette  recherche , & dcfrobc  ma- 

dere7 à fa  curiofité.  Va,  luy  dit-il , tu  m'as  fait  defplaifir  ,ie  ne  airray 
pourtant  d'en  chercher  la  caufc , comme  fi  elle  eftoit  naturelle.  Et 
volontiers  n’euft  failly  de  trouuer  quelque  ra.ion  vraye.avn  effe 
faux  & fuppofé.  Cette  hiftoirc  d'yn  fameux  & grand  Philofophe, 


perdre  le  plaifir de  Ic chercher  • com3  * 1 “ Cn  doutc.  pour  ne 

fon  médecin  luyoftalUaltcrationdrl  autrMul'>e  vouloir  pasquc 

pp^^é&Br^ **** 

ff.  Pr°Prc  “j  n°s  esprits  : elle  nouscllcu^&cnfl  naruiîfft  v*ie  paftu-  *** 

cç!aie°s : la  * * 

terre  maladiuc  curiofitc,fc  void  nlufc  ,r^'  La  Vilnc  imagede 

autrccxcmplc.qu'ilsontDar  lir,  cxprclTemcnt  encorcs  cn  céc 

doxus  fouhairou  & pno.Hcs  J JÏ°U7tcnfla bouche.  £U- 

de  près  .comprendre  C,  forme  fa  graX^fc  f°“  V°'r  le  So,ei1 

eftre  brulle  Soudainement.  Il  vcutTu or f ^'^P'^'en 

Science  , de  laquelle  Ivfage  & n„ir,n'P  ï c-  V1C)  aC£!ucrir  vne 

oftee.  Et  pour  cette  foudaine  & volage'coirn  ^ (T**  <îtUnd  & cIuand  V 

auirescognoifTancesqu'ila  & ^«'c, perdre  toutes 

Derfuadr  nie. .Ci. “ ^ PCUC acquérir  Daranr»,  I 

écorna  <T  Encart. 

IdiaicPUtm. 


«S  fi  eftoient  m.éH±. 

choie  fi  incertaine  & fidcbattable  M ° CUrS  artIC,cs  t,c  % , de  Nm^‘^Pyha. 

«nce  du  monde. ehan.r.  A ' Malsenc«te  obfcuritc  &igno-  S°'“ 1 4 ^Ue  h 

«gcs.sett travaillé  m,aéMU- 


«nce  du  monde.cbacunïc^î^ °bfcurité *£»- 
d apporter vnc  telle  quelle  imaWe  h ! perfonnages, seft  travaillé 
amc  a des  inuentions,  qui  euffent  au  moi'"61  & ?”r Promenc  leur 
apparence, pourucuque  toute fàulTc  ellrf^Afl0  p aiPantc  Srfubtilc 
oppolitions  contraires  : rnicuiquciL  ml  ° pU  1 ?u,ntemr  contre  les 
«<d/.  Vn  ancien  ,à  qui  on  rcornrh  ,n&tn‘°f'nU‘ntur>  non  ex  fcicn-  £**  tlu>r«  ront  r„™. 

erandcomr.,.  ,.n7.  ■ • 1 c en  Ion  mgcmcnrilnr  rm^,. 


— • » h diiucn.a  oui  nn  rpnr^U  • rJ  rS> idcn-  ^«wicuo 

Phüofophie , de  laquelle  pourtan  £n  f^n  m “ Pf°feÆondcla  ■« 

grand  comme,  relponditfque  eda  c eftoi/vF'"1'111  * ^CIloit  Pas  ckltSs.tJ'  rc''““ 

Us  ont  voulu  conlidcrcr  tou  t balan,-  C01t  vraycmcntphil°fophcr.  -,  , 

«»p.=0„  „opre  i ,,  ^ **» 

chofcs,ilsJcsoi>tcfcritcs  Dourlfl-irP  ji  '“en  nous.  Aucunes 
me  leurs  religions:  & a eftf  r^if  l,^ lafociete  publique,  com- 
qu'rls  n'aycnt  voulu  efpluchcr  auv'f  lcs'co^  confidcracion» 
nnsde  n'cnp’cndrcrdu  rmiiKU  i*  i rr  mmuncs  opinions,  aur 
d'ICUy)a“^P1aron °k'l  p!nccdc,>  loix&coultumcs 
ouilclcritfclonfov  ilnenr  C -ered  vnicua^czdefcouucrc.  Car 

r«x.,i«=p,.rm„ltni«ra,^,J,lfœkUgir^ 


ESSAIS  de  MICHEL  DE  MONTAIGNE 
571  , rr  vn  ftvle  régentant  & aflcucrant  : Se  fi  y mefle  har- 

latcur  ,il  empninte vn  y de  les  inuentions  : autant  VtileS  a perfua- 

diment  les  plus  fanuft  fl  , , perfUadcr  à foy.-mefme  : Sçachant 

det  i la  commune , que  ^ receuoir  toutes  imprcffions , Se  fur 

combien  nous  fomm  ? P ormes.  Et  pourtant  en  fes  loix.il  a 
toutes , les  plus  farm  ^ cnpvlblic  que  des  Poéfies , dcfqucllcs  les 

r r it  grand  foinqu on  n ' rmrlauevtile fin: cftantfi facile d'impri. 

ÎT  E'iTclf .iféiaun „goc,,<i»«1qu«f=a..»u<,i,fi«.r™.y 

de  les  piper.  U e i nar  où  celles- cy  ont  gaigneçtcdit. 

laverité, quelques auKcslvtuite^parou  ^ ^prcfc,ucl 

C’cft  lamiferec 
noftreimaginai.. 

vtileànoftrevic.  . 

nouuclle  Àcadcmque; a dautrcs fujets quils ont belutcv 
loyciuilc.aubout^  Pchacuyn  fctrauaillantd'y  donnerquelquc 

SW-  î"“  rrs  "itmTcôâ” 

<c  qu  i»  eltuac.  \ u r r (i  on  ne  le  prenoit  ainii , comme  cou- 

Stits  inconftance,  variété,  & vanité  d’opi- 

* *"**•“■•  urinons-nous  vne  g nroduites  par  ces  âmes  excellentes 

nions,  que  nous  voyons  ai aoireft  ?usvam>qucdevouloir 

inamfiantci  di  <]ncl-  Se  admirables  î Car  pou  P‘  ^ jci^urcs  : lc  régler,  & le  mon- 

^pbUcfith,,  dcumerDieu  par  nosapalog.e L^nousferuirauxlifpensdcUdi. 

^ o^it^f^anttlio n de  fuffi fance  qu'il  luy  a pieu  départir 

uimte , de  ce  petit  elcn  nous  ne  pouuons  eftendre 

ànoftrcnaturcllecon  ni  - ' • P Eccrc  l'auair ramené çà basa no- 

noftre veuï  iufques en  “"  S Detouteslesopinions  humaines  & 

- ftte  corruption  Religion  |ceUe-là  me  feUleauoireuplusde 

- anclcnnes  toucha^  plus^’cxcufe  ; qui  recognoiffoit  Dieu  comme  vne 

vray-fcmbla  P , ^ on„mc&confcruatricedc  toutes  cho- 
puilTanccincomp  pcrfcai|n,receuant  & prenant  en  bonne 

fo>  ^honneur  & la  rcucrcncc  ,quc  les  humains  luy  rendoicnt  lous 
pëlqie  vifage , fous  quelque  nom,  & en  quelque-maniere  que  ce 

U lupittr  omnipotent  rcrum , regûmque , D tunique. 

Ce  zelevëuucr  fcllcmc  nnu  fté  veu  du  Ciel  de  bonceil.  Toutes  polices 
onttiréfruift  de  leur  deuotion  : Les  hommes,  les  actions  impies,  ont 


Opinions  anciennes 

inray  - fcmbU~  anciennes 
blés, touchant  U Âc-  vray- 
lipw. 


O Iupitcr  Monarque 
(ouuciain,Pcre  fit  Mè- 
re <4c  toutes  choies  , Ce 
dés  Rou  Sc  des  Dieux. 
D.Aui.diCv*.  7. 


ncficcs  temporels, les  tendrespnncipcsd’vne  telle  quelle  brutcCon 
noiffance.quc  la ra.fon  naturelle  leurdonnoitdc luv ,au  traücrsdcs 
faufc, mages  de  leurs  fonges:  Non  feulement  faufeZ^mpt 
aulli  & îniuucufcs,  fonccelles  que  l’homme  a forgées  de  foninuen- 
non.  Etde  toutes  les  Religions , que  Sainû  Paul  frouua  en  crédit  à 

Athènes, celle  qu  ils  auoicncdcdiccàvncDcïtccachrr^inr  » 

luyfembla  la  plus  cxcufablc.  Pythagoras  adombra  la  vfrit"  dfp^ 
prés,  lugeant, que  lacognoiflancc  de  cette  caufc première  fccrtrc 
des  cftres,  dcuoit  cftre  indéfinie , fans  prefcripcion  flans  declawtiom 
CC"  'ftoKaucrc  chofc , que  l’extrême  effort  de  noitre  imagina-’ 
t on,  vers  la  perfeelton  : chacun  en  amplifiant  l’idée  félon  fa  La 
c.te  Mais  fiNuma  en  trépan  t de  conformer  à ce  projet  la  deuotfon  . r ■ j 
de  fon  peuple  : 1 attacher  à vne  Rel.g.on  purement  mentale  fan"  ZT  ™' 
°rj”  P.r'fif  , &ifanS  mcfll"Sî  materiel;  il  cntreprmt  chofc  de  nul  ? 

gc.  L cftrit  humain  nefe  fijauroit  maintenir  vaguant  en  cétinfi- 
ny  de  penfecs  informes:  il  les  luyfaut  compilera  certaine imace à 

jonmodclie.  Lamajefte  diuine  s’eftainfi  pour  nous  aucunement  lfif 
recitconfcrireauxlimitescotporels:  Ses  facrcmcnsfupernaturelsi 
c,ee^es,  ont  desfignes  de  noftrctcrreftrc  condition:  Son  adoration  Z 

s exprime  pat  offices*  paroles  fenlibles  : car  c'eli  l’homme,  qui  erL 

Let  MC;  'C  “ aUtr“  arSumcns  qui  s'emploient  à ce 

fujet.  Mais  a peine  mcferoit-on  accroire,  que  la  vcuëdcnosCruci-  Crucifix 

flx,*peinturcdecepitcuxfupplice,quelesorncmcns&mouuc-  o La,  r 

mens  cérémonieux  de  nos  Eglifes.que  les  voix  accommodées  iïa 

deuotiondcnollrc  penfee  &cette  cfmotiondcsfens.n’cfchauffent 

1 amc  des  peuples,  d vne  pailion  rcligicufc,  de  tres-vtilc  effet.  De  cel- 
les auiquel  es  onadonnccorps  comme  la  ncccflîté  l’arequis  parmv 
cette  cécité  vnmcrfcllc  ; ie  me  fuife.ee  me  femble,  plus  volontiers 
attache  a ceux  qui  adoroient  le  Soleil  : 

la  lumière  commune, 

L ail  du  Monde  (f  fi  Dieu  daigne  porter  du  yeux. 

Les  rayons  du  Soleil  jont Jèsyeux  radieux, 

Qui  donnent  vie  a tous , nous  maintiennent  (y  gardent, 

Et  la  fai  fis  du  humains  en  ce  Monde  regardent: 

Ce  beau , ce  grand  S oleil , qui  nous  fait  la  faifons. 

Selon  qu'il  entre  ou  fort  de  fa  douge  ma, fions: 

Qui  remplit  I y niuers  de  fia  vertus  cognues  : 

Qui  d' vn  traiÜ  de  fa  yeux  nous  dijftpe  la  nues: 

E 'J]jnr,  lame  du  Monde, ardant  (fiy  flamboyant. 

En  la  coufed’vn  iour  tout  le  Ciel  tournoyant. 

Elan  dimmen fie  grandeur,  rond,  vagabond  çÿ  ferme: 


Ronfard. 

u4fjmiteg  &an- 
uenaneci  du  Soleil 
aucbDmmie. 


Ii 
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Lequel  lient  deffous  luy  tout  le  Monde  pour  terme  : 

En  repos  fans  repos,  oyftf,  & fans  feiour. 

Fils  atfné  de  nature , & le  pere  du  tour. 

DJUtam  qu'outre  cette  fiennc  grandeur  & beauté, c'cft  la  piece  de 
cette  machine, que  nous  defcouurons  la  plus  efloignéede  nous:& 
par  ce  moyen  fi  peu  cognuë  .qu'ils eftoient  pardonnables,  d'en  en- 

, trer  en  admiration &reucrence.  Thaïes,  qui  le  premier  s'enquit  de 

telle  manere,  eftima  Dieu  vn  efprit,  qui  fit  d'eau  toutes  chofes  Ana- 
ti  xi  mander,  que  les  Dicuxcftoicnt  mourans  & naiflansadiuerles  [ai- 

fons  : St  que  c’eftoient  des  Mondes  infinis  en  nombre.  Anaximenes, 
que  l'air  cftoit  Dieu , qu'il  eftoit  produit  & immenfe,  toufiours  mou- 
uant.  Anaxagoraslc premieratenu, la defcription&manierede tou- 
tes chofes , élire  conduite  par  la  force  & railon  d'vn  efprit  infiny. 
Alcmion  a donné  la  diuinité  au  Soleil, à la  Lune,  aux  affres,  & à 
l'amc.  Pythagoras  a fait  Dieu  , vn  efprit  cfpandu  par  la  nature  de 
toutes  chofes,  d'où  nos  âmes  fontdéprinfes.  Parmcnides.vn  cercle 
entournant  le  Ciel,&  maintenant  le  Monde  par  l’ardeur  de  la  lu- 
mière. Empedocles  difoit  eftre  des  Dieux,  les  quatre  natures,  def- 
quclles  toutes  chofes  font  faites.  Protagoras,  n'auoit  rien  que  dire, 
s ils  font  ou  non,  ou  quels  ils  font.  Democritus.tantoft  que  les  ima- 
ges & leurs  circuitions  font  Dieux  : tantolf  cctic  nature , qui  cllance 
ces  images:  St  puis.noftrc  fcicnce  & intelligence.  Platon dillipc  fa 

. creance  à diuersvifages.il  dit  au  Ti  méc,  le  pere  du  Monde  ne  fepou- 

uoir  nommer.  Aux  loix,  qu'il  ne  fc  faut  enquérir  de  fon  cidre.  Etail- 
leurs  en  ces  mefmes  Liurcs,il  fait  le  Monde,  le  Ciel,  les  ailles,  la  terre, 
& nos  âmes  Dieux , St  reçoit  en  outre  ceux  qui  ont  cite  rcceus  par 
l’ancienne  inftitution  en  chaque  république.  Xenophon  rapporto 
vn  pareil  troublcdcladifciplincdc  Socrates.  Tantoftquilnelefaut 
enquérir  delà  forme  de  Dieu  : St  puis  il  luyfait  clfablir  que  le  Soleil 
elf  Dieu , St  l’amc  Dieu  : Qu'il  n'y  en  a qu’vn , St  puisqu'il  y enaplu- 
fieurs.  Speufippusncpucu de  Platon,  fait  Dieu  certaine  force  gou- 
uernant  les  choies,  St  qu’elle  eif  animale.  Arilf  otc,  a cette  heure,  que 
c'eftl'efprit,  à cette  heure  lcMondc:  àcctteheurcildonnevn  autre 
Planme.&ejhil.  maiftre  à ce  Monde,  & à cette  heure  fait  Dieu  l'ardeur  du  Ciel.  Zcno- 
fo,Di cvxiazcno-  cratcs  en  fait  huicf.  Les  cinq  nommez  entre  les  Plancttcs,  le  fixicfme 
craies,  compofé  de  toutes  lcseltoillcs  fixes,  comme  de  fes  membres  :1e  fe- 

pticüne  St  huiûicfme,  le  Soleil  St  la  Lune.  Hcraclidcs  Ponticusne 
fait  que  vaguer  entre  fes  aduis , & enfin  pi  iue  Dieu  de  fentiment  : & 
le  fait  remuant  déforme  à autre,  St  puisdic  que  c’eftleCiclSc  la  terre. 
Thcophralte  fe  promeine  de  pareille  irrcfolution  entre  toutes  fes 
fantalies  : attribuant  l'intendance  du  Monde  tantoft  à l’entende- 
ment,tantoft  au  Ciel , tantolf  aux  eiloillcs.  Strato,quec'elf  nature 
ayant  la  force  d'engendrer,  augmenter  & diminuer,  fans  forme  St 
lentiinent.  Zeno,  la  loy  naturelle,  commandant  le  bien  St  prohibant 
le  mal:  laquelle  loy  clf  vn  animant:  Si  olfe  les  Dieux  accouif  umez, 


livre  second. 

Iupircr  Iuno,  Vcfta . Diogencs  Apolloniates,  que  c eft  l'W  yj^ 

phancs  fait  Dieu  tond,  voyant  ovanr  nnn 

commun  auec  l'humainen.tur/ Arid  il  P cane,”  ayaniriendc 

Chof^.  Clcanthes,  tantoftla  raifon , Luoft leMonHcTanr  °a 
de  nature,  tantoftla  chaleur  fuptéme  entourant  si  ’ i ft  amc 
Perfcus  auditeur  deZenon,a  tenu , qu'on a furnomméDiW 
qui  auoient  apporté  quelque  notable  vrilné  i H,  U .UXjCCUX 
chofes  mefmcs  profitables  Ch^fiom,  f if  nU'nC  Vlc* & ^ 

. p.cna1„-,rfai,aI,h„mm„„in  ifonP,mmoi  “c  forme.  Je 
&Thcodorus  moienc  tout  fec,qu’ilyeuft  des  Dieux  F ' Dlagoras  Hmxu, 

les  Dieux  luifans,  tranfparens,  & pcrflables  Wez ^ Plcurus  fait 

deux  forts,  entre  deux  Mondes,!  co^uertLco^reuXd^  ^ 
figuccAa  Je  ...  membre,  .H**  mamLa  bJS 

£$'  Dcûmgcnus  efe  femper  duxi , & dicam  cxlirum,  c «MES* 

Fier  vn  T ‘ST  TT'  h^num  gnu*. 

Fiez-vous  a voftrcPhilolophic:  vantez-vous  d'i.mirrrv, 

au  gaftcau,àvoir  ce  tintamarre  de  tantd^°crucîftTphUofbohkf^Ue  /•”luualiu'’’  d'OIk- 
Le  trouble  des  formes  mondaines  a saigné  fur  mca,f.  °pnlljucs. 

&fantafics  diuerfes  aux  miennes, ne  mc^efplaifen/pas  un'/  maîUrs 
elles  m inftruifent : ne  m'enorgucillifrcmlas  tant  f ,com"le 
m'humilient  en  les  conférant.  Et  tout  autre  chôi  ’ T C'les 
vient  de  la  main  exprciredcD.eu.mefen^hord^r  d Y ** 
gatiue.  Les  polices  du  Monde  ne  font  pas  linscon^r 
jetquclcsEfcoIes:  par  où  nouspouuons  apprendre  cmclafnr  f 
mefme  neft  pas  plusdiuerfe  & variable,  qKÏ rX d? 
aucune  & inconfidcrée.  Leschofesles  plus  ignorées  11  Y P 
près  ï eftrc  deïfiées  : Parquoy  de  faire  1 nous  des  Dieux  conlc' 
antI1Tara  rcxtrémc  foiblelTededifcours.  r’eufTeen! 

corepu  o uiuyceuxquiadoroientlefcrpent.lechicn&lebœuf-  s n.  w - 

d utantqucleur  naturel  leur  eftrc  nouseftmo.ns  cognu:  & au0nt 
p usde  loyd  imagmercequ'ilnous  plaiftde  ces  beftesdà,  & leur  at 
tnbucrdcsfacultez  extraordinaires  Maisd'auoir  fuir  d,  rv  a 

- de  U njture diuine,(jue 

füf  t™U!  'fi*  arlc0  d““”°  *1  r>um,nc  d,ftan!, 

lnquc  üeum  numéro  qua  Jint  indigna  videri.  ""  *“  '•  '• 

jTWcC,  autcs>'veJlitKS)omatuenoti  [unt  : eenera  coniutri/i  _ . • tcuri  forme»,  5goi, 

nuque  tradufla  aA  j / //-  . * cognatioites1om-  rriiuiH-m  lîc  erneirb 

ï a Ijimilttudmem  unleciUltftv  humanx  : nam  (t) perturiatis 

11  ‘J  “CC,,n“  l 


taer*:&  le  tout  rappor- 
liTux  l'cjecfnDlede  ao- 

Are  imbtci 


Quel  pbifir  rtcnoi 
nou»  jù'inuo.liurc  r 


«on:  caron  nou*  le* 
rcprdciuc  , ap«z  dc 
partions.  on  nou*  ap- 
srcu  J 1 iic , W'  c»p“f‘- 
ut  , les  foucis  & les 
dcfplaiftr»  des  Dieux. 

Iji  UA.ur.Dtot.i- 

Vertu*  (?  "ïices  mit 
aura** des  Dieux. 

prenon»- 

Aurcno» 

moeurs  dans  le» Tem- 
ples* 6 uuc  nos  âmes 
Ibnt  cpu.lséc*  eu  texte, 
*:  vuidcs  de  la  con- 
noilTanec  des  choie» 
du  Ciel  / ttrf.fus.  J. 

Vieux  des  Egy- 
ptiens , ld  jigni- 

pçariors  de  Uur  tf- 

h“- 


Verger  de  P ! ut  on. 


Il»  Te  cachent  en  des 
valons  cTcattcz.qu  vne 
foicft  dc  mutité  om- 
brage a le  nuit  on  :9c 
leurs  pallions  les  lui* 
uêt  dans  le  incline  ircl- 
pas.  ÆntiJ.,. 

P.v  dJn  ,dr  Milw- 
met. 


Plaijirs  de  l'autre 
“Vie  j che^  Platon, 
quels. 
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Ammu  inheuntur:  accpimus  cmmDcorum  ^tatuagritudinuiractm- 
Z Comme  d’auoir  attribué  ladiumite  non  feulement  a la  foy, a la 
vertuj  à l'honneur , concorde , liberté,  victoire , pieté  : mais  suffi  a k 

volupté  fraude, mort,cnme,vicUleire,miferc:alapeur,alafieurc,& 

i la  male  fortune, & autres  iniures  dc  noftre  vie,  frefle  Se  caduque. 

Oui  J muât  hoc,  tcmplis  nojlros  mAuccre  mores  ? 

Ocurii*  in  terris  anima,  & calejhum  manu! 

L<S  Ægvp  tiens  d'vne  impudente  prudence,  defcndoicnt  fur  peine 
de  la  hart , que  nul  eulUd.rcque  Serap.s&lfislcursDieux.eufTcnt 
autrefois  cité  hommes  : Se  nul  rifignorort , qu  ils  ncl  eulTcnt  cfte.  Et 
leur  effigie  rcprcfcntéc  le  doigt  lut  la  bouche, figmfioit, dit  Varro, 
cette  ordonnance  myfteneuic  à leurs  Prettres.de  taire  eut  or.gmc 
mortelle,  comme  par  railon  ncceifaire  annullant  tou  te  leur  vénéra 

tion.  Puis  que  l’homme  defiroit  tant  dc  s’apparier  a Dieu,  il  cuit 
mieux  fait,  dit  Ciccro.de  ramcncràfoy  lcsconditions  diuines,  Se  les 
attirer  cà  bas , que  d’enuoyer  là  haut  fa  corruption  & fa  nuferc:  mais 
à le  bien  prendre,  U a fait  en  pluficurs  façons.ôc  l'vn  & 1 autre,  de  pa- 
reille vanité  d’opinion.  QuandlesPhilofophes  efpluchcnt  la  hiérar- 
chie dc  lcursDicux , Si  font  lesemprelfcz  adiftmgucr  leurs  alliances, 
leurs  charges  Si  leur  puiffancc , ie  ne  puis  pas  croire  qu  ils 
certes.  Quand  Platon  nous  déchiffré  le  verger  de  Pluton,  &lcs  com- 
moditcz  ou  peines  corporelles, qui  nous  attendent  encore  aptes  a 
ruine  & ancantiffcmcn:  de  nos  corps , Si  les  accommodeau  reflenn- 

ment  que  nous auons  en ccttc  vie:  ^ 

Secreti  celant  colla , (0  myrtca  circum 
Sylua  tetit,  cura  non  ipja  in  morte  relinrjuunt. 

Quand  Mahumec  promet  aux  fiensvn  paradis  tapifle.parc  d or  K 
dTp, errerics,  peuplé  dc  garfes  d'excellente  beauté,  dc  vins  & de  vî- 
mes finguliers , ic  voy.bicn  que  ce  font  des  moqueurs  qui  fc  plient  a 
nollre  fcft.fc , pour  nous  emmieller  & attirer  par  ces  opinions  & el- 
pcranccs.conüenables  à noftre  mortel  appétit.  S.  font  aucunsdes 

Lftres  tombez  en  pareille  erreur/e  promettans  apres  la  refurreft  on 

vne  vie  terteftre  &:  temporelle, accompagnée  de  toutes  fortes  dc  plai- 
firs  & commoditez  mondaines.  Croyons-nous  que  Platon,  luy qui  a 
eufes  conceptions  fi  celeftes.Sr  fi  grande  accointance  a la  dmimte, 

que  le  furnom  luy  en  cft  demeuré  ; ait  cftime  que  1 homme  , ccttc 
pauure  créature,  euft  rien  en  luy  d'applicable  a cetteinconiprehcnH- 
blc  puiffance  ; Si  qu’il  ait  crcu  que  nos  paies  langui  liantes  tullcnt  ca- 
pables ny  la  force  dc  noftre  fens  afTcz  robuftc.pour  participer  a la 
béatitude , ou  peine  éternelle  ? Il  faudroit  luy  duc  de  la  part  de  la  rai- 
fon  humaine  : Silcs  plailirs  que  tunous  promets  en  l’autre  vie, font  de 
ceux  que  l’ay  fentis  icy  bas , cela  n’a  rien  de  commun  aucc  hnhmte: 
Quand  cous  mes  cinq  lcns  dc  nature  feroient  combles  de  lie  fie,  & cct- 
tc aine  faificdc  tout  le  contentement  quelle  peilt  defirer  Si  eiperer, 
nous  fçauons  ce  quelle  peut  : cela , ce  ne  leroïc  cncorcs  rien  : S il  y a 


cc 
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quelque  choie  du  mien.il  n'ya  riendediuin:  fi  cela  n’cft  autre  o.ir 

ccquipcutapparteiura.cettcnoftre  condition  orefenre  il  n 

eftrc  misai  compte.  Tout  contentement  dcsmo^ch  eLortefTa 
rccognoillânce  de  nos  oarens, de  nos  enfans,  &de  nos  S fi  Jk 
nous  peut  toucher  &cfiatouïller  en  l'autre  Monde „!  I 
& finiCS  aMn  tCl  plii^r* nous  Sommes  dans  ‘cscommôditcz  terreftres 

^aU  tCp^  Pt^^^aucimOTen  CC$ 

g.noto.db.fco^.udTptoXSrÊr 

Hctlor  erat  tune  cum  btllo  certabat,  at  Me 
Tracius  ab  Æmonio  non  ntt  Hcclor  equo. 

icraquclqucautrcchofcquircccuracesrccompenfcs 

“ <i*od  mutatur,  iiffolmtur,  intmttrto : 

Traijciuntur  enim  ptrtca  orque  .rime  minant 

f icmblablcs  abfurditcz.  Et  penfons-nous  qu  es  mutations  oui  d 
font  des  corpsdes  animaux  en  autres  de  mefmc  cfpece.lesnouucaux 
vmuis  ne  foicnt  autres  que  leurs  predccelTcurs  ?PDes  cendres  d'vn 

cohTn  S engCnclr<:)  d‘C-.on  > vn  vcr> & P»is  vn  autre  Phœnix  : cc  fe- 
ond  Phoenix , qui  peut  imaginer,  qu'il  ne  foit  autre  que  le  premier? 

squi  ont  noftrefoyc , °n  les  void  comme  mourir  & allécher 
&dccc  mcfme  corps  fc  produire  vn  papillon , & de  là  vnautrever’ 

s f*** k f—  <**a 

Ntc.  fi  mttenam  nojhram  coüegerit  ttts 
Poft  obïtum,  rurfümque  reie.fnt,  w fitt  nune  efl. 

4tquc  Iterum  nobis  fuennt  dota  lumint  vit*, 

Pcrtmtat  quiiquam  tamen  ai  nos  li  quoque  ftÛum, 

Interrupufemtl  cum  fit  repetenttt  noftra. 

Scilicet  auoljis  radial; us  a >t  acquit  'i/Uam 

Il  iij 


Changement  Je  no* 
ft™  ejlrtj  pour  nous 
rendre  capables  des 
contentement  ettTm 

nelsjtpul, 

Ij  eftoie  Hcdor.aJor» 
SU'il  Côbatoit  en  gucr- 
tc  : nu  h rraifué  par  Ig 
chkt  d'AchilIci , Jn'e- 
Hoit  pim  Hector.  Ot.it/, 
Tréft.s. 

Tout  ce  qui  ferranf- 
miic,  Te  dilTout , Sc  par- 
tum il  meurt  :1e*  par- 
ue* le  pefle  mefleut  Sc 
conlujidcu:  leur  ordre. 
Lhct.L  /. 

Changement  dha- 
bilan  on  tjuePytha- 
gorat  t marin  oit  aux 
âmes,  quels. 


Phœnix  t comme 
s engendre. 

Vers  d foye,  comme 
font  produit!. 

Mail  quand  bien  le 
temps  ramaifercir  no- 
ftre  matière  cfpufe,  a- 
pres  la  mon , te  la  re- 
auiroit  derechef  au 
me i}nc  elUt  qu’elle  cfb 
cela  neanuDoint  ne 
nous  touchcroir  aucu- 
nement , puis  que  no- 
ftre  cftxc  a »cu  rompre 
C*  couilè  rue  fon.lt, a. 

Comme  auflî  tort  que 
le  s racines  de  l'atil  font 
arrachées,  diftrait  du 
corps  il  ne  vojd  plus 
tu*,  lind. 


Mort,  fie  c'cjl. 


LjnV.efl  cftcintc.too* 
les  rclforts  & momie- 
mens  de*  feu*  *oc*u- 
tii,  le 
guen: 

Liur.lt. 

Cela  ne  tonche  pas  à 
aoJ*,  *)ui  confiions  de 
h toiniutc  & du  ma- 
riage du  corps  te 
lame  «xp-— ;“'** 
rm».  ihJ. 
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Difiicm  ipfe  oculus  rem  feorfum  corpore  toto. 

Car  à ce  compte  ce  ne  fera  plus  l'homme , ny  nous  par  confequent,'à 
qui  touchera  cette  iouïffance:  Car  nous  fommesbaftis  de  deux  piè- 
ces principales  eflcnticllcs,defquellcs  la  fcparation , c'eft  la  mort  &C 
ruinedenoftre  cftrc. 

Inter  enim  iacla  ejl  'virai  cauja , vagétjüt 

Deerrarunt  pajjim  motus  ab  Jenftbus  omnes. 

Nous  ne  difons  pas  que  l'homme  fouffre , quand  lesversiuyrongent 
fes  membres,  dequoy  il  viuoit,  ôc  que  la  terre  les  confomme  : 

Et  nihil  hoc  ad  nos,  qui  coiru  comugioefue 

T Corporis  attjue  anima  conffiimus  mirer  apti. 

«SifeJt  Dauantagc,  fur  quel  fondement  de  leur  iuftice  peuucnt  les  Dieux 
'*“■  _ recognoiftre  8c  rccompenfer  à l'homme  apres  la  mort  fes  aftions 

(,onncs  & vertueufes ; puis  que  ce  font  eux-mefmcs  qui  les  ont  ache- 
ti.  m;nécs& produites  enluy  ? Etpourquoy  s’offcncent-ils , & vengent 

fur  luy  les  vicieufes;  puisqu'ils  l'ont  eux-mefmes  produit  en  cette 
condition  fautiuc,  & qued'vn  feulclin  de  leur  volonté,  ils  le  peuuenc 
empefeher  de  faillir?  Epicurus  oppoferoit-il  pas  cela  à P la  ton,  auec 
grand'  apparence  de  l'h  umaine  raiion , s'il  ne  fe  couuroit  fouuent  pat 
cette  fentence;  Qifileft  impoflibled'cftablir  quelque  chofe  de  cer- 
tain, de  l’immortelle  nature, par  la  mortelle?  Elle  ne  fait  auefour- 
uoyerpar  tout, mais  fpecialcment  quand  elle  fc  mette  des  cnofes  di- 
urnes. Qui  lefent  plus  euidemmentque  nous?  Car  cncorcsquenous 
- 1 luy  ayons  donne  des  principes  certains  8c  infaillibles  , encore  qtid 
• nous  cfclairions  fes  pas  par  la  fainclc  lampe  delà  verire , qu  il  a pieu  1 

Dieu  nous  communiquer  : nous  voyons  pourtant  iournellement; 
pour  peu  qu'elle  fe  defmente  du  fentier  ordinaire,  & quelle  fc  dé- 
tourné ou  efcartc  de  la  voye  tracée  8c  battue  par  1 Eglifc,comme  tout 
aufli-toft  elle  fe  perd,  s'embarraffe  6c  s'entraue,  tournoyant  6c  flotarit 
dans  cette  mer  vafte,  trouble , & ondoyante  des  opinionshumaines, 
•■■■•  fans  bride  8c  fans  but.  Aufli-toft  qu'elle  perd  ce  grand  & commun 

chemin.elle  fc  va  diuifant  5c  diflipït  en  mille  routes  diucrfes.  L'hom- 
me ne  peut  cftrc  que  ce  qu'il  cft,ny  imaginer  que  félon  fa  portée: 
C'eft  plus  grande  prefomption , dit  Plutarque,  à ceux  qui  ne  font 
Homme,  incapa-  qu'hommes, d'entreprendre  de  parler  5c  difcounr  desDieux.&de* 
U,,  de  parler  & Dcmy-dicux  ; que  ce  n'eft  à vn  homme  ignorant  de  mufique,vouloir 
lufcMtrCci  Dieux,  iuger  de  ceux  qui  chanter  : ou  à vn  homme  qui  ne  fut  iamais  au  camp, 
vouloir  difpu  ter  des  armcsôc  de  la  guerre, en  prefumant  comprendre 
par  quelque  legcrc  conjecture , les  effets  d’vn  art  qui  eft  hors  de  fa  co- 
gnoiffancc.  L’antiquité  penfa,  ce  croy-ie,  faire  quelque  chofepour  la 
Diumlté  appariée  grandeur  diuine , de  l’apparier  à l'homme , la  vcftirdc  fes  facultcz , 5c 
aurc  l'homme  .par  cftrcncr  de  fes  belles  humeurs  6c  plus  honteufesneccffitcz:  luyof- 
le,  aucun,.  franc  de  nos  viandes  à manger , de  nos  danfes,  mommeries  Ôc  farces  à 

larcliouïr:  dcnosvcftemcnsà  fecouurir,8cmaifons  à loger,  la  ca- 
reffant  par  l'odeur  des  encens  6c  fons  delà  mufique , feftons  6c  bou- 


«SïÜSrfÊ^ 

armes  qu'il  auoir  eai?nécs  fl,r  I lcanJcs  riches  deipouïlfcs&r 

^my  le,  celles  de  MaSdoine  1 S?  Sardaigne:  Et  Paul  uZZt^fr 

n3a^338R*  ^ 

Quanitor bicwuena  totidem,  quoi  eJucat  l^fcns  SSTt£sB 

I r ,Hfma  r“P'^  "ifinxs  quoi  immola  vmbr,/  ’ ;£j*«.r«utal». 

Les  Gères  retiennent  immortels,  & leur  mourir  n'rfl-  . L SïfiS?^ 
ncr  vers  leur  Dieu  Zamoliis.  De  cinaeneinnT  . îqUr5achemi'  "■ 
luy  quelqu'vn  d'entre-eux,  pourle  requérir  des  ch*  ‘j-^'P'^cntvcrs 
député  elïchoifiaufort.  Etlaformedele  J 9^* ncceflàircs. Ce  G"«. 

bouche  informé  de  fa  ch£« T“ J 1fcheV^r*«*<fc 
tiénnentdcbout  autant  de  ifuclincs9  fur^erau^l  a,nftcnt«troi‘ 

cent  1 force  de  bras.  S'il  vient  i s'enferrer  7 “ “ autrcs  k ^n- 

pâflt  foudain  ce  leur  rft  „ f cnllcu  mor«l,  &qu'il  tref- 

ifehappe, ils l'cfti ment mefeham ^fxécmble '^eii d" <llUI  e ' s en 
revn  autiedemcfme  Ameftr.  i ,,  ’ & cn<a<:putcnrenco- 
pour  vne  fois  enfcuclir  tous  vifsS  ' Xcrxcs»  dcUenuë  vieille , fit 

iSSSsri'si 

Husdafliflcrlcécoffice.aucc contenance"  an< Je  Pc«&la  merete-  C"/™<(r.o»k. 

vneeftrangefantafic  devoiilni  i fSayf  &contcnté.  C'eftoit  £m°M  ,mn"^K^ 

a.on  : Comme  Ics  Lacedcmnn^*1^01^  * b°nt' ^m‘nc de noftre  affh- 

faueur.fouuentiufoucsàli  mJL  Ç ,clullsraifoicntfoueterenfa  "inuf&Lil-t*. 

vouloir  gratifier  l'archirrrte  A l ^mc“rvr2yrncnt  farouche.de  "Mvimr. 

de  vouloir  garantir  la  peine  defë  L^ouÏb! .* f°n  b;lftirncnf  : U ,W« 

non  ccrulpablcs: &quc  la  naunrr't  I'  es>ParJaPun‘riond les  «ywriCAMr, 

rnort  Sc  par  fon  itolnSiria^dîdfcjJ^^  ’^a  ^ & 1“e  U ,Wk  'f ^ 

Grecsdes  offenfes qu'ils  auo.entcommifes  ^ F'^  &S 

ff  Cfa  *0*  «M*wS  repart  ipf0  ' 

Et  c^tAT^  maâjtH  m*ft‘  r*™«-  JS"*  f'" 

1 clics  dcgencreufes  âmes  des  deux  Dccius  Dere  &•  fils  ■Dn“n‘”’ 

* caecius,  pere  « nls,  Dtam.fm  fil,. 

1 1 iiij 


Combit»  futeitréme 
celte  inique  nouent 
de*  Dieut  : qu'lie  »» 
«.lient  cfttc  UPP>'“* 
yen  le  Peuple  Uonul», 
que  par  le  meurtre  « 
te  U homme»/  N*tmr. 
Vttr.j. 


fortune  continuelle 
de  Poly  craies. 


Defchirement  & 
defmembnment  des 
jiiahomerans. 

SigiattdecftUfotce- 
nerie  d«  ce*  cenieauz 
* diiloquei  •' 
qu'il*  veulent  porter 
le*  Dieux  a la  douceur, 
par  de*  voye*  que  l‘ai- 
gieui  te  rage  de*  hom- 
mes  meûne*  craindroit 
de  pratiquer.  D»  Cmu. 
Vu.  û. 

Que  «ouiroient  crain- 
dre de*  Dieux  initex, 
ceux  qui  le*  ventent 
mériter  Cnonblcs  1 
ce  prix  t QuelQnes- 
vn*  ont  efte  chaftrez, 
pour  la 'volupté  Itibri- 

2 uc  de»  Rois, nui*  per- 
mne  n’a  mi*  la  main 
fur  foy  , par  comman- 
dement de  Ton  nuiftre, 
pour  n’elbe  plu*  hom- 
me. itH. 

la  Religion  araaintc- 
foi*  fufèité  de»  effet* 
impie*  Si  dctcAablc*. 

LtUl.il. 


la  nature  diurne  ne 
feut  foufirir  do  cor - 
redondance  en  noue 
fans  déchet  de  fa 
grandeur. 

La  foiblcffe  de  Dieu  eft 
plut  forte  , Sc  l'iguo- 
rance  de  Dieu  plus  ti- 
ge, que  la  fotcc&Jn 
Mgcdc  de»  hommes. 
Car. 


3*0  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

pour  propitier  1a  faneur  des  Dieux  enuers  les  afltures  Romaine* , s*al- 
laffcnc  ietterà  corps  perdu  à trauers  le  plus  cfpcz  des  ennemis. 
frittant*  D'orum  mupatas  .vtplacan  populo  Romano  non  pojfent  mfitalU 
virioecMent?  Ioint que  ce  n’cft  pas  aucnmincldc  fe  faire  foueccr  a 
famefure  &àfonheurc:  c'eft  au  mge,  qui  ne  met  encomptcdccha- 
ftiment  que  la  peine  qu’il  ordonne  : &nc  peut  attribuer  a punition 

doic  noftrc  diflenriment  entier,  pour  la  îuftice,  Sc  pour  noftrc  peine. 

Et  fut  ridicule  l'humeur  de  Polycratcs  tyran  de  Samos,  lequel  pour 
interrompre  le  cours  de  fon  continuel  bon-heur , & le  compcnler, 
alla  ietrer  en  mer  le  plus  cher  & précieux  îoyau  ou  il  euft  ; eftimanc 
que  par  ce  malheur  apofté , il  fatisfaifoit  a la  reuoluuon  & vieilli  rude 
de  la  fortune.  Et  elle  pour  fe  moquer  de  fon  incptic.nc  que  ce  mclmc 
ioyau  reuint  encore  en  fes  mains,  trouuc  au  ventre  d'vnpoiffon.  Et 
puis  à quel  vfagc,lcs  defehiremens  & defmembremens  des  Coryban- 
tes  des  Menadcs,  6c  en  nos  temps  des  Mahomctans,  qui  le  balaftrcnt 
le  vifage  l’eftomach , les  membres,  pour  gratifier  leur  prophète  : veu 
que  l’offenfe  conliftc  en  b volonté,  non  en  la  pomme  aux  yeux, aux 
gcnitoireSjCn  l'embonpomd.aux  ,fpaulcs,&au  gof.erî  Tantusefl 
Lturbat*  mentis  & fedibus  fuis  pulftfuror.vtfed.jpUeentur.tjuemadmo- 
^mnebommooutdemfieuiunt.  Cette  contexture  naturelle  regarde  par 
fon  vfaee.non  feulement  nous, mais  aulTi  le  feruiccdeDicu&des 
autre!  hommes  : c’cft  iniuftice  de  l'affoler  à noftrc lefcient, comme  c 
nous  tuer  pour  quelque  prétexte  que  ce  fou.  Ce  fcmble  ejlre  gran  e 
lafeheté & trahifon , de  maftiner  & corrompre  les  fondios ducorps, 

ftupides &ferues,pour  efpargner  à 1 ame  la  lohcitudcde  lcsconduirc 

félon  raifon.  Fi  iratosDcos  riment  .qui fc  propitios  habere  merentur.  In 
reçut  Itbidtnis  vol uptatem  cafirat, funt^mdamtfednemofbi.nevmefjet^- 
bente  Domino , manus  intulit.  Ainll  rcmplifloient-ils  leur  religion  de 
pluficurs  mauuais  effets. 

pépins  olim 

Rehrio  peperit Jielcrofa  attjuc  tmpia  fa  fin. 

Or  rien  du  noftrc  ne  fe  peur  apparier  ou  rapporter  en  quelque  fa^on 
que  ce  foit,i  la  nature  diuinc,qui  ne  latache  St  marque  d autant  d îm- 
perfcdion.  Celte  mime  brauté  puiftanccAbonté.comment  peut- 
clle  fouffnr  quelque  corrcfpondance  & f.mihtudc  a chofe  fiabjede 
que  nous  fommes,  fans  va  extrême  inrereft  & decher  de  fa  diurne 
crandeur?  Infirmons  Deifr-riuseftbomm.bus  : O-ftultumDe,  fap.enrmseft 
hommibus.  SolponlcPbtlofophe  interroge  fi  les  Dieux  s eliouilTent 
denos  honneurs  Sc  facnficcs  : Vous  eftes  indiferet,  relpondit-il  : ren- 
rons-nous  à parc,  fi  vous  voulez  parler  de  cela.  Toutefois  nous  luy 
preferiuons  des  bornes,  nous  tenons  fa  puiflancc  afliegée  par  nos  rai- 
fonsfi'appellc  raifon  nos  rcfucrics  & nos  fongcs,auec  ladilpcntcdc 
laPhilofophie,  qui  dit,  le  fol  mefmc  & le  mefenant,  forcener  par  rai- 
fon : mais  que  c’cft  vne  raifon  de  particulière  forme  ) nous  le  voulons 


ricn,Dicu  n’aura  fceubaftir  le  Monde  ran^rC,UCrtCn  ncfcfalcc,e 

a-Ümisen  main  les  clefs  Sdesderniers  reirortsd^fiSSS^S* 

oblige  a n outrepaifer  les  bornes  de  nortre  fcicn^c  > Mets  le 
homme , que  tu  ayes  pû  remarquer  icy  quelques  trace,  de  f,  ff’ ° 
penfes-  tu  qu'il  yaye  employctout  ccqu'ilanô  trac"dc  fcseffc«: 

tes  fes  formes  & cou  tes  les  idées  en  cét  ouuraCT^Ti^nei"1^ t mis  5,°“' 

dre  Si  la  police  de  ce  petit  caucau  où  tues  loge  aumoi  V°/s  ^ or_ 

-omtlia  cum  cala  terrine  manque 

Nilfw*  adfummam  fummaï  retins  omnem.  «?cT±fc‘Æ 

citvncloy  municipale  que  ru  allcirucs  runrf™, ..  n m,  '',n,«omPjrc, «»»- 

niucrfclle.  AttachJ^Sceâqu^Æ^ u*J»qB^d«V- 


lei!  f*  Ij  Lune , ne  (bat 
>mc  Icult  en  leur  e- 
rc  , nuis  en  nombre 
infiny.  U.m  ». 


/quelles attaquent,  llatelmoigné aux Chreftiensau'Ü lésa 
toutes  franchies  quand  il  luv  a dIc.  n,„,  flu  u Ies  * 

r™w  dfolemjunam.mare , ratera  qua  fat.  . 

Nfn  # Vfuca.fià  numéro  magis  innumcrali. 1 f 

SÏct”CUfX  '“P""  d,U  tC,”pS  pairf>|,ont  «eue  ; & aucuns  des  no-  ^ ,T"  . 

onW  I ft  5 f P3r  aPP“Cnce  dc  h ra‘P°n  humaine.  Damant  £Zjs  "T* 
qu  en  cebalhment,  que  nous  voyons,  il  n'y  a rien  feul  & vn, 

cum  m jumma  ru  nulla  ft  vna 

Vnica  quamnaur,  & vnica folique  crefcat: 

^ (eî^ble'n’cftrc  ^ PCCCS  P°nc,”u|f  jph^cs  en  quelque  nombre  : Par  où  ZmZgiU1 
fans  comna  pas  vray-fcmblablc,  que  D.euait  fait  ce  feul  ouurage  "* 

efpuiféc  en  ce  féîil  T'}*  dc  CCCtC  formc  “F  cllé  «»« 

P c lcul  indiuidu.  Et  partant*  partant. 

^n,e,iaml  «**  talcs  fatearc  neceffe  efl,  l7& 

^IJe  altos  ahbi  conrreffus  materiaï  *‘llc“”  Jj“”"  “•« 

Oueli  L a ■ 1 ^ I J * conerez  dc  matière, 

4 nie  ejt  auido  complexu  quem  tenct  xther  tenibUSl..  à «ira;  cr. 

Notammrnrfî  • 1 „ /Cr*  que  la  voûte  cekltc  en* 

1 c cft  vn  animant , comme  fes  mouuemcns  le  rendent  Z1*Z  ZJe  ™ ' 


Monde  ilffermt, 
félon  la  dijùncc  Jet 
Lrax. 


Hommes  de  duer- 

fei  formes  & elfe- 

ces,  en  dîners  en- 
droits. 


Hommes  fe  chan- 
geons en  loups. 

Hommes  fans  bon 
die. 


Jto  ESSAIS  DE  M.ICHEL  DE  MONTAIGNE, 
fi  croyable , que  Platon  l'alTeure , & plufieurs  des  noftres  ou  le  confir- 
meT/ ou  ne  Lofent  infirmer:  Non  plus  que  cette  ancienne  opinion, 
qucleCiel,  les  cftoilles.fc  autres  membres  du  Monde,  font  créatures 
compoféesde  corps  &ame  mortelles,  en  confidcrauonde  leurcom- 
pof.tion:  mais  immortelles  par  la  détermination  du  Créateur  Or 
s'il  y a plufieurs  Mondes , comme  Dcmocntus , Epicurus , Si  prefque 
toute  laPhilofophie  a penfé  ; que  fqauons-nous  A les  principes  & les 
règles  de  cet  tuy-cy  touchent  pareillement  les  autres . I ls  ont  alauan- 
ture  autre  vifage&autre  police.  Epicurus  les  imagine  ou  femblables, 
ou diflemblablcs.  Nousvoyons  ence  Monde  yne  infime différence 
& variété,  pour  la  feule  diftanccdes  lieux.  Nyleblcd  nyle  vin  nefe 
void  ny  aucun  de  nos  animaux , en  ce  nouueau  coin  du  Monde,  que 
nos  p’eres  ont  dcfcouuert  : tout  y eft  diuers.  Etau  temps  palTe  voyez 
en  combien  de  parties  du  Monde  on  n'auoit  cognoiflance  ny  de  Bac- 
chus,ny  de  Ceres.  Qui  en  voudra croirePlme  & Hérodote , il  y a des 

efpcces  d'hommes  en  certains  endroits,  qui  ont  fort  peu  de  reflem- 
blanceàlanoftre.  Ety  adesformes  meftifes &ambigucs, entre I hu- 
maine nature  &labrutale.  Il  y a des  contrées  ou  les  hommes  mu (Tent 
fans  tefte,  portant  les  yeux  6c  la  bouche  en  la  poitrine:  ou  ilslont 
tous  androgy  nés  : où  ils  marchent  de  quatre  pâtes  : ou  ilsn'ont  qu  vn 
oeil  au  front,  St  la  tefte  plus  femblablea  celle  d vn  chien  qu  a la  no- 
ftre:  oùils  font  moitié poiflbn  par  embas.&viuent  enl'eau : ouïes 
femmes  accouchent  i cinq  ans,  & n'en  viuent  que  huidtou  ils  ont 
La  tefte  fi  dure  &lapcaudufront, que  le  fer  n y peut  mordre  Strebou- 
checontre:  où  leshommesfont  (ans  barbe:  des  Nations,  fans  vlage 

de  feu:  d'autres  qui  rendent  le  fpermede  couleur  noire.  Qupy  de 
ceux  qui  naturcllcmentfe  changent  en  loups , en  lumens , Si  puis  en- 
core en  hommes  ! Et  ^eft  arnfi , comme  dit  Plutarque , qu  enquel- 
que  endroit  des  Indes,  ily  aye  des  hommes  fans  bouche , fe  nourr.l- 
(ansdclafentcur  decertames  odeurs,  combien  y a-.I  de  nosdefen- 
ptions  fauces?  L'homme  n'eft  plus  rii.ble , ny  a laduanture  capable 
de  raifon  Si  de  focieté  : L'ordonnance  &la  caufe  de  noftre  baitimenc 
interne,  feroient  pour  la  plufpart  hors  de  propos.  Dauantage,  com- 
bien v a-  il  de  choies  en  noftre  cognoiflance , qui  combattent  ces  bel- 
les réglés  que  nous  auons  taillées  & preferiptes  a nature  ? Et  nous  en- 
treprendrons d'y  attacher  Dieu  melme  ! Combien  de  choies  appel- 
ions-nous miraculcufcs,  & contre  nature  > Cela  fe  fait  par  chaque 
homme  & par  chaque  nation  , félon  la  rnefurc  de  fon  ignorance. 
Combien  trouuons-nous  de  proprietez  occultes  & de  quint’eiren- 
ces  - car  aller  félon  nature  pour  nous,  ce  n'eft  qu'aller  félon  noftre 
intelligence,  autant  quelle  peut  fuiurc,  & autant  que  nous  y voyons: 
ce  qui  eft  au  delà,  eft  monftrueux  Si  defordonné.  Oràcc  compte, 
aux  plus  aduifez  Si  aux  plus  habiles  tout  fera  donc  monftrueux  : car 
àccux-là,  l'humaine  railonapcrfuadé,  quelle  n'auoit  ny  pied,  uy  fon- 
dement quelconque:  non  pas  feulement  pour  alfeurer  h b neige  eu 


,,  , . 4 livre  second. 

Chiusnioitl-homme  ^uuoîr^ircl?^?fi^nce! 

rypidcs  cil  en  doute,  fi  Ja  vie  nur  nn  ’ ° .“■“  n°usviuons:  comme  Eu-  (iin 

nous  appelions  more,  qui  f0?tvie-  US  VIUOns  CR  vlc>  ou  fi  c’cft  ce  que  CeJI. 

cwrnelle.&vnc  incmupcion  lî  brJflicd/nC(l’|>r!‘,1,’nyd  vn'nll'£t' 

ncrcdccc  moment,  & encore  vnebonne  outieH  '°UC  Jcdcr- 

tresiurcntqu’iln’ya  point  de  partiedecemomcnt.  D'au- 

nic  lesfuiuansde  MehiTus^  Ca^s'Il^'y  a'rican  ^ r'Cn  *1C  ^ouSc  •'  COm-  Momement  t 
ïphæriquc  ncluv peueferuir  nvlm/  c]u  vn>nycc mouucmcnc 

Platon  pccuu^Æ^ 

turc.  Proracrnr-,.,1;,  rr..:i  J 7 génération  ny  corruption  en  na 


Q?‘  ^it  G vittre  dl 
ce  qu on  appelle  mou- 
,lr  • * que  mourir  fuir 
n***f  eUt.mtoç, 


pvuuL  . v^LMl 

choies,  qui  fcmblcnt , rien  n’cft  non  dIus  n ‘phanes  ; Que  des 

tre  certain  que  1’, «certitude  rS’"'  Un^aau- 

« eft  aucune  cliofc  en  general.  Qu’il  n’cftouVn  7^^“*!  ^cm^lc,il 

. mc  n eft  pas  : Et  qu’il  n’y  a rien  Zcnon>  QiL'vn  mef- 

enfoy-mefmc.  S’il  eft  en  vn  autre  r I'  lt,l  fcro'toucnviuutre)oU 
Refont  encoredeux ïe«mn’  ™ 
dogmes , la  nature  des  thôfcs  n’eEo  JrT"',  Sclon  “S 

U m a roufiours  femblé  qu'i  vn  lionimrfl  ft"  °U  faufIcOL‘ vaine. 

J?  eft  pleine  dmd1rcrer!on&d'Irreu^renLrCnCnCettCf°rtCdcPar- 

Dieunefe  peut  defdirc.  Dieu  ne  peut  fai  reee  'CU  T Pcutnlounr. 

pas  bon  d’enfermer  ainli  ]a  puiLncedi  C£,ou?e  a:  Icnetrouuc 

parole.  Et  l'apparence  qms’XfZ,  ’n"  °US  *?  '°ixdc  no,bc  «f™*»*'" 

droit  reprefen  ter  plus  rcucrcmmcnr  f.’  ! csProP°huons>  il  la  fau-  /îdctenfirmn/im 

ParIeraLfoibleL&  f«S ^ comP  ^g,lCUfrCnt’  Nollrc  t ï'*  * "** 

des  occafions  des  troubles  du  Monde'foru  Gram  U^n 

«z  ne  naiflent  que  du  débat  de  l'inter  G mmamcns-  Nospro-  iWo- h,mamfldn 
part  des  guerres  de  cette  im  <r  ccrPrctal:lon  des  loix  & la  pluf-  **/««». 

f ™„ifs  Ssaïiït  r““  tlr  «- 

querelles  & combien  imnornnre  ' rddcsPnnccs-  Combien  de 

Icnsde  cette  fyllabe,/*  P PrenomlT?^  ““  M°ndcIcdoutcdu 
nous  prefenterapour  la  plus  claire  C C au^c  la  Logique  mcfme 
& que  vous  difficz  vente  il  fait  don/h  V°US  d‘tCS’ 1 fa\C  heau-temps, 
me  de  parler  certame  Encore  bcau-temP*-  Voila  pas  vne  for- 

fuiuons  lexempK  vouXr^e  rn°mPrClJc:  ^ 
vous  mentez  donc  T’arrl  ,1<j  nicnts,& que  vous  dilliczvray, 

cy.lont pareiUc  nau  ; Wlufion de cette- 

. F tues  a autre,  toutefois  nous  voila  embourbez.  le  yoy 


Similis  a de. 


puiffance  de  Dieu 
limitée  paryn  au - 
àenmoopeur. 


Rempli*  demain  le 
Ciel , ô Iupiter , d’*n 

clair  Soleil  ou d'rnob- 
Ccui  nuage,  il  ne  feaura 
ianuis  abolir  ce  qui  cft 
pafle:  fa  puiffance  aufli 
ne  pouira  dcfFaire  ou 
rendre  non  aduenue, 
vne  chofc  que  l'heure 
fuyante  au  toit  empor- 
tée aucclby.  Utr.l.f. 


C’eft  merueille  iuftue» 
où  s'emporte  l’audace 

dtl'atrouancedu  c«ur 
de  l'homme, fi  elle elt 

animée  de  quelque 
chcûffuccez. 
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ucau  langage.  nemlcs.  Dc  façon  que  quand  ils  difent,  le 

T I le  tientdncontinent  à la  gorge,  pour  leur  faire  auoüer, 
doute , on  1 nc  & fcauenc-ils  cela, qu'ils  doutent.  Ainfi  on 

r"ntsde  fcfauue'rdans  cette  comparaifon  de  la  médecine, 

fS  3 Rouelle  leur  humeur  feroit  inexplicable.  Quand  ils  pronon- 
«nt  lTglre , ou , le  doute , ils  difent  que  certe  propof.t.on  s cm- 
nortc elle-mefme quant  & quant  le  refte:  ny  plus  nymo.nsquela 
P « L aui  pouffe  hors  les  mauuaifes  humeurs , &cs  emporte  hors 
quanr&  quant  elle-mefme.  Cette  fantaf.e eft  plus feurement con- 
ceue  par  interrogation -,  Que  fçay-ie?  comme  ic  la  Por'ca  ladcu'fc 
«f'vncbalance.  Voyez  commentonfe  preuaut  de  cette  forte  de  par- 
ler pleine  d'irrcuerence.  Aux  difputcs  qui  font  a prcfenten  noftrc 
Relîeion  G vous  preffez  trop  les  aducrlaircs , ils  vous  diront  tout 
deftiouffément;  qu’il  n'cft  pas  en  la  puiffance  de  Dieu,  de  faucque 

fon  corps  foit  enParadis  & en  la  terre,  & en  plusieurs  heuxenfem- 
blc  EtPce  mocqueur  ancien,  comment  il  en  fait  fon  profit.  Au 
moins  dit-il  ,cft-ce  vne  non  legerc  confolation  a homme,  dc  ce 
ou'il  vôid  Dieu  ne  pouuoir  pas  toutes  chofes  : car  il  ne  fc  peut  tuer 
quand  il  le  voudroit , qui  eft  la  plus  grande  faucur  que  nous  ayons 
ün  noftre  condition:  il  ne  peut  faire  les  mortels  immortels,  ny  rcui- 
ure  les  trefpaffcz,  nyque  celuyquia  vefeu  n’ait  point vefcu.celuy 

qui  a eu  déshonneurs , ne  lésait  point  eus,  n-ayantautr^ouuc 

naffé  que  de  loubliance.  E t afin  que  cette  fociete  de  1 homme  a Dieu, 
far-rouolc  encore  par  des  exemples  plaifans  ; il  ne  peut  faire  que  deux 

euicer  de  cafter  par  fa  bouche.  La  ou  au  rebours , il  femble  que 
ho'mmes  SrLnc  cette  folle  fierté  de  langage  pour  ramener 

Dieu  à leur  mefure. 

cr<»5  vel  atrd 

Nnl>'  polum.puter,  occupato, 

Vcljole  puro , non  umen  irriium 
Quodcumtjue  rétro  eft  officiel , ne  fie 
Dïffinget  infeflUmtjue  reddet 
Ouod  fuqjens  femel  hora  vexit. 

Quand  nous  difons  que  l’infinité  des  fiecles  tant  paffez  quauemr 
n'elt  à Dieuqu'vn  inftant  : que  fa  bonté  .fapience,  puiffance,  font 
mefmc  chofe  auccqucs  fon  effence  ; noftre  parole  le  dit , mais  noftrc 
intelligence  ne  l apprehende  point.  Et  toutefois  noftrc  outrecuidan- 
ce veut  faire  pafTcr  la  Dcïté  par  noftre  eftaminc:Et  de  la is  engendrent 
toutes  les  rcfWnes  & les  erreurs , defquelles  leMondc  fe  trouuc  faih, 
ramenant  &c  poifant  àfa  balance, chofc  fi  efloigncc  defonpoids.  Mi- 
rumquà procédât improbttas  cordu  hunumi  ,parHnlo  Aifto  inntita  fncc^u. 


Dicusflinyi  U 
’HC'fittQ.  M de- 


livre  SECOND. 

£Ssss  asæssSiS^ 

-•*»  o-  « *. 

vouloir dcfcouurir  Dieu  pornos  veur  . ' Cl  ' C.ctc<:  hcrc=dc 

cequinousaduicnc  cous  lesiours  d'ateribu-r  i rr  , tcllcau^dc 

d’importanc#,  d' vue  particulière affignorion":  Parce' ' C.S,CUCncmcns  £llnm  , 

cnr, d leinble qu'ils  luy poifcntaulli.&qu'il y rceard^luT  °U*POI~  fmMKC 
plus  artenri  f,  qu'aux  cucnc.nens  qui  nous  Tond'e^rs  «m  J vf."  r Cr  & Sn ’ ‘0’*' 
ordinaire.  Ai*tgna du  CHr*nttpArua  ncrlivunt  EfcoL»  V nc^itcc  culeereaj ?ign*tiôn. 

VOUS  cfclaircira  de  la  raifon  : Nccm^LoJil^J'  "'“‘"P1"'1  *.*-»«  r— 

C«“™  ^ » ce  Roy -là , c'eftS  pt  & ZnT^  rT" 

Empire,  ou  la  feuille  dvn  arbre  •&  fi  fi.  Dr“  T . Lmucr  vn 

tremenc, inclinanti'cuencmentd'vne bataille  qÛêl^ZdV 


H??;; 


. /*  sx.  nos  inciures  ne  le  couchent  pas  /S.,..  C^urfîirtc 

‘"'fi*  "“‘gw  in  nugnu  , vt  mrnor  non  fîr  in  tnxruu  Ml»  ’ 4 «>sra»- 

nousrcmerrr>„IT , J'r'npontu.  Noltre  arrogance 

& maintenir  courcschofcs  à narnn-  . *,  ,1  f / JlfjlcPr°Juire 
conftruitles  parties  du  Monde  • 1 r',&  dc  fcS  P,?lds&,nouuenicns 

l i i J ncctx‘nbcn Alton.  Nature  veut  ou'en  dinfetn,.  i * b,t" 4mmir,nc pria 

tetre,rnpr1,Je:.LenorabKdo“  «fi« «£  «ÏÏ3SÏ:  c&.è 

WincntjenMcfu^oftntà^Mntqu^ca^rnrttiprefiant^Co^ 

qlf&r11,  ou 

quent  & voycnteWes.qu'eües  ne  ^auraient  voir  nUfes  au* 

Çorps  Leshoinmes.d.tSainaFaul, font  deuenus  fols  penfanseftre 
figes.&ont  mue  la  gloire  de  Dieu  incorruptible , en  l'image  de 
homme  corruptible.  Voyez  vn  peu  ce  baftelage  des  dcïficanons 

anciennes.  A près  la  grande  «Sduperbc  pompe  de  l'enterremcnt^orn*  n -, 

Prendre  a“rhjUt  dcÜpÆ™'ds&  faifirle  l'iftdu  aZÏÏSZZ 

SoU  ' U * T Zc  mcfmettCmPS  clchaPP«  vn  aigle,  lequel  Mff- 

LZmZlT'il  S,lfi0IC<3Ue  I'amc/en  allolc  *»  Paradis.  Nous 

Faull  në  oTe?a  |S’ln°UTC"CdC  CC“C  honnefte  fc™niede  ***•**- 
raultine,  ou  cet  aigle  cil  repreiente,  emportant  à h cheuremorte 

Kk 


•J me  s de  s Dieux, 
quelles. 


iUcriigncntlearpl»- 

picfcâure.  LMC*n.  i. 

Comme  s’il  eftoit  rien 
plu*  miferable  <f* 
ftwmmc  , fur  qui  Cet 
propre*  ouiiMge*  « 
fixions  régnent,  fis». 

Temples  &•  rtli - 
*iond\Aug»fle. 

sigefilaus  canwife 
des  Thafiens • 


Qui  feula  pouuoir  de 
fra  tu,  qu’il  ignore,  ou 
qu  il  coguott  lev  Dieux 
le  les  cclcitci  Dtitcz. 


Similitude. 


Ciel,  Ioph  & Piibts 
de  Dieu. 


CoHuemememtdu 

monde. 


Biens  mondains , 
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vers  le  Ciel  ces  âmes  deïfiées.  C'eft  pitié  que  nous  nous  pippons  de 
nos  propres  lingeries  & inuenuons -, 

Quoi  finxert  nment: 

commcïcs  enfans  qui  s’effrayent  de  ce  mefme  v.fagequ  ils  ont  bar- 

boüillé&noircy  ilcurcompagnon.^/T UjMdvfit  hom,- 

° cui  iomnantur.  C'eft  bien  loin  d honorer  celuy  qu. 

nous  a faits,  que  d'honorcrceluy  que  nous  auons  fait.  Auguftceuc 
phisdetemplesquelupiter.feruisaucc  autant  de  religion  Ci  crcance 

de  miracles  .Les  T Italiens  en  rccompenfc  des  biens-faits  qu  dsauoiec 
rcccus d’Agefîlaus , luy  vindrertt dire  qu'ils  l'auoient  cinomle-.Vo- 
ftre  nation,  leur  dit-il  ,a-elle  ce  pouuoir  de  fa.re  Dicuqm  bon  luy 
fembleî  Faites-en  pour  voir  l'vn  d'entre- vous  : 6e  ouïs  quand  lauray 
veu  comme  il  s'enleratrouué,  ievousdiray  grand-mcrcy  devoftre 
offre.  L'homme eft bien mfenfc:  Ilnefçauroitforger  vnciron, 6e 
forgedcsDieuxàdouzaines.  Oyez  Trifmegtftelotiantnoftrciufh- 
fance.  De  toutes  les  chofes  admirables  cecy  a lurmonte  1 admiration; 
quel'hommeaitpû  trouuerladiuinc  nature,  & la  faire.  Vorcydesat- 
gumensdel’EfcolemefmcdelaPhilofophie. 

T^offe  cui  Diuos  er  cxli  nurnina.  foli, 
dut  foli  ntfeirt  iatum. 

SiDieueft  il cftanimal-.s'ileft animal, ilalcnsj&s il alens.iieftlu- 

jetàcorruprion.  S'il  eft  fanscorps.il  eft  fans  ame,& par  confeqûent 

fans  action  : & s'il  a corps,  i 1 eft  péri  (Table.  Voila  pas  triomphe  ? N ouï 
femmes  incapables  d'auoirfait  le  Monde  : il  y a donc  quelque  nature 
plus  excellente,  qui  y amislamain.  Ccfcroitvne  forte  atrogancede 
nouseftimer  la  plus  parfaite  chofe  de  cét  Vmuers.  U y adoncquel- 
que  chofe  de  meilleur  : Cela  c’eft  Dieu.  Quand  vous  voyez  vnenche 
& pompeufe  demeure , encore  que  vous  ne  fçachiez  qui  en  elt  lc  mai- 
ftre;  fi  ne  direz-vous  pas  quelle foit  faite  pour  des  rats.  Et  cette 
diurne  ftru&ure,  que  nous  voyons  du  Palais  celeftc  , n auons-nous 
pas  à croire , que  ce  foit  le  log.s  de  quelque  maiftre  plus  grand  que 
nous  ne  fommes  ? Le  plus  haut  eft-il  pas  toufiours  le  plus  digne» 
Et  nous  fommes  placez  au  plus  bas  Rien  lans  amc  Si  lanS  radon 
ne  peut  produire  vn  animant  capable  de  raifon  Le  Monde  nous 
produit  : Il  a donc  ame  8e  raifon.  Chaque  part  de  nous  eft  moins 
que  nous.  Nous  fommes  part  du  Monde.  LeMondeeftdonc  toür- 
ny  de  fagefle  & de  raifon  , & plus  abondamment  que  nous  ne 
fommes.  C'eftbellechofequed'auoir  vn  grand  gouuernement.  Le 
gouuerncme't  du  Monde  appartient  donc  à quelque  heureufe mature. 
Les  Aftrcs  ne  nous  font  pas  de  nuifance  : Ils  font  donc  pleins  de  bon- 
té. Nousauonsbefoindc  nourriture  , auffiont  donc  les  Dieux  , St 
fe  paiffent  des  vapeurs  de  çà  bas.  Les  biens  mondains  ne  font  pas 
biens  à Dieu:  Ce  ne  font  donc  pas  biens  à nous.  L'offenfer,  Si  lettre 
offenfé  font  également  tefmoignagcs  d’imbécillité.  C'eft  donc 
fohe  de  craindre  Dieu.  Dieu  eft  bon  par  fa  nature , l'homme  pat 


iWM.  |, 


n’cft C r/ql  11  c (^c  ce  rn  c JI  ^ ^ î /dF*** 

iufticc  :ccs  qualitcz  fonZ  i ” ^ * charit*>&i» 

baftimcnt,  lis  conditions  de  la  diuiir/' r¥*  * baft,r"ent  & le  d ef- 

lon  la  relation  à foy  Quel™  ro ‘T 6f®ftenl  Par  ^"ime  Ce 

fcgrofitfonsles^^ 

panure  homme,  & encore,  & encorC)  & encore,  P 

p nonf  u ruPe™ , mrjuit. 

Es  chofes  mt- 

eHe  cft  au  dclfus  de  l'ordre  déna  ture  G r ?“feS'  “'«'<7  ? 

ne,  tropclloignce, &tropmaiftrcfle  n„°  r ltl°n  c,t  troP  hautai* 
fions  l'attachent  & la  garrottent  Ce’n'eif  °uffnrclucnosc°nciu- 

«riue,  cette  routte  eltron  ba^  m “ T'f11  nous  S“'°n  y 
duCiel  furie  mont  Sens,  c,L  fond  de  il  ^ST  P'US 
voirauec  voftreaftrolabc.  Ils  ramènent  D^.W, > « Pour 

«charnelle  des  femmes;  à combiende  P ““  ‘ufqu«alaccointan- 

oonaR(MiM,pMfiHlt(ollc[lcraUM|  Dj  g^dc  reputa- 

les  bras  d'vnfien  amoureux  narlem™  “Ser»P>s.fetrouuc  entre 

pic. Varro lepius fubtil & lephis fçauant A T Prcftrcs.dc cc te'~ 
delaTheoIogic  eferit ; Quek facrife,  ' A « Ur^tln»cn Liures 

dVncmampourfoy  dcSe  n u dc”crcu,«-  iettantaufort 

Laurentme,  qui  vid de  mii&rr  ni,  « ia garce.  Son  nom  fut 

“ r“- 

celeftementdcfonfaiaircXefurTanm  ncorur"olc.  lapayeroïc 
lamena  chez  luy  ,&aueclc  temps  la laifliS'm  ^lTi  f 
cfperant faire chofc  agreablcicc  Dieu  l„m  , ‘on  tour^ 

man;  Parquoy  onluy  attribua  des  honneursdi^hT  Corn  UplC*?'0' 

il  choit  renu  pourccrtainil^henCU,Ct'T£nirn^C  ^ race,NcPrunc: 
labellePcrictyo^^  n auoir^el^  pCSf^U  'Vl^onaPncvol'Iu  loüir  de 
Apollo , '“T ri' D'CU 

^IIpS 

V ^«porccntvnnom  qui  le  lignifie  en  leur  langue.  Il 

K K ii 


NonSn.  K„tnoi, 
«ft-dJc.  u*.  1. 1. 


a pouU(Mr4e 

JW  *îu**|>g»0fe,0tf 
îu  '1  eugnoift  les  Dieui 
« le»  cclcftci  dciict. 


Dieux  ramenai 
1‘ accointance  char • 
ttelle  des  femmes. 


Dtorennnr,  garce 
de  Dieu,  de  1 fiée. 


Platon  originelle- 
ment iefeendudet 
Dieux. 


Co  Cuire  t procure ^ 
par  les  Dieux  j aux 
hmmes. 


Merlin  f en  fa  reli- 
gion de  Mahomet, 
quels. 


ljheleplmcber& 
le  f!u<  eJhmaUt  de 
chMf«ebojt. 


formelle  Thomme, 

U fin  telle  de  toutes 
Us  forma. 

Cela  eft  imprimé  & 

préoccupe  eu  uolrica- 
inc.  quaUrti  tort  que 
l'homme  penfe  a Dieu, 
la  forme  humaine  > o f- 
ficaluy  ,V«r.r#*. 

Dieux  forgezjttr 
les  animaux. 


Tant  la  na'ureeft  fla- 
tcuicuwnt  coumrrc  & 
conciliatrice  de  Coy- 
tncÛM.lHJ. 

Dieux  centre  les 
hommes  en  guerre. 

Et  la  irunefle  née  de 
la  titre , que  la  main 
«1  Hercule  lurmoata  : 
dont  le  Ciel  lumincule 
demeure  du  vicl  Saar» 
ne.trrmbla  fous  l'effrojr 
du  péril.  Hat  I.m, 

Dieux  parti  fans  de 
troubles  des  homes, 

Neptune  cibrunlc  icY 
de  fon  tilde  ut  effroy*’ 
ble,  les  mut*  Se  les  fou” 
démens  tr*  bucluns  ,8c 
orrai  lie  de  comble  en 
fond  la  Cité  de  Ibis  Ac- 
te : deçà  lutuwi  flam- 
bante le  cruauté,  t'eft, 
comme  chrfdct  Gr -es, 
là tlie  de  la  porte  Sexe. 
Æntui.  ». 

Dirux  eflnmrersj 
b.mnu  par  les  ÇeUt- 
nun s a coups  de 
trastts. 
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nous  faut  noter,  qu'à  chaque  chofe  il  n’eft  rien  plus  cher  & plus 
cftimablc  que  fon  cftrc  l leLyon , l aiglc,lc  dauphin , ne  pnfent  nen 
au  deflus  de  leur  efpwcc  ) & que  chacune  rapporte  les  qualicez  de  tou- 
tes autres  chofes  à fcs  propres  qualitez-.lcfquellcsnouspouuonsbicn 
eftendre  & racourcit , mais  c'eft  tout:  car  hors  de  ce  rapport  ,&  de  ce 
principe, nortre  imagination  ne  peut  allcr.ne  peut  rien  diuincrautrc, 

&cft  impoflible  quelle  forte  delaAqu  cllepaflcau  delà  D ou  naïf  - 
fent  ces  anciennes  concluions.  De  toutes  les  formes,  la  plus  bel- 
le eft  celle  de  l'homme  : Dieu  donc  eft  de  cette  forme.  Nul  ne  peut 
cftrc  heureux  fans  vertu:  ny  la  vertu  cftrc  fans  raifon:^  nulle  raifon 
low  ailleurs  qu'en  l'humaine  figure.  Dieudonc  eft  reueftu  dcl  hu- 

i^me(is,\irc.JtaeJlinformatumcranticip*tummennbusnofiru,whomim, 

quuni  de  Deo  cotiect, forma  occurrat  bumana.  Pourtant  diloitplailammcc 
XcnophancsiQue  fi  les  animauxfe  forgent  des  Dieux,  Comme  il  eft 

vray-lcmblablc  qu’ilsfacent,  ils  les  forgent  certainemcntacmelme 

eux  , fiefe glorifient  comme  nous.  Carpourquoy  ne  dira  vn  oylon 
ainfi -Toutes  les  pièces  de  1' V niucrs  me  regardent,  la  terre  me  iert  a 
marcher  , le  Soleil  à m'efclairer  , les  cftoillcs  à ni'mfpirerleurs  in- 
fluences : i'ay  telle  commodité  des  vents , telle  des  eaux  : II  n eft 
rien  que  cette  voûte  regarde  fi  fauorablcmcnt  que  moy  : le  luis  le 
mignon  de  nature-?  Eft-ce  pas  l'homme  qui  me  traite,  qui  me  lo- 
ge,qui  me  fert  ? C'eft  pour  moy  qu’il  fait  S:  temer  8c  moudre  : S il  me 
mange.auili  fait-il  bien  l'homme  fon  compagnon  : 8c  fi  fay-ic  moy 

les  vers  qui  le  tuent,  8:  qui  le  mangent.  Autant  endiroitvnc  grue  , 
Si  plus  magnifiquement  encore  pourlalibcrtedelonvol,8:lapol- 
feflion  de  cette  belle  ôchaute  région.  Tamblanda  coneiliatrix , (g/ ram 
fui  eft  tenu  ipfa  nutum.  Ordoncparccmefmc  train,  pour  nouslontles 
deftinées , pour  nous  le  Monde,  il  luit, il  tonne  pour  nous  : 8:1e  Créa- 
teur, Si  le  s créatures,  tout  eft  pour  nous.  C cftlebut&  c poinftou 
vife  l’vniucrfité  dcschofes.  Regardez  le  regiftre  que  la  Philofophica 
tenu  deux  mille  ans  8c  plus , des  aff.u  rcs  ccleftes  : les  Dieux  n ont  agi , 
n’ont  parlé  que  pour  l'homme?  elle  ne  leur  attribue  autre  consta- 
tions: autre  vacation.  Les  voila  contre  nous  en  guerre. 

domitifyue  Herculea  manu 

Telluris  iuuenes  , ainde  pcriculum 
Fuloens  contremuit  domus 
Saturm  -vetcris. 

Les  voicy  partifansde  nos  troubles,  pour  nous  rendre  la  pareille  de  ce 
que  tant  de  fois  nous  fommes  partilàns  des  leurs  : 

Neptunus  muros , magnifie  emota  tridenti 
Fundamenu  cjuatit , totamque  à fedtbus  'urbem 
Erutt  : hic  Juno  Sexas  feuifjima  portas 
Prima  renet. 

Les  Cauniens,  pour  la  ialoufic  de  la  domination  de  leurs  Dieux  pro- 
pres,prcnnent  armes  en  dos,le  îour  de  leur  deuoti»u,&  vont  courant 
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HVRE  SECOND.  g 

qui  U toux,  qui  vnc  font  de  gale  qu^vnc  autre  ■“ 5^* ’ tC'gnC)  »>«* 

bus praua rehrio infent  rw  „ ade0  minium  'n*mre- 

Hic  currus  fiât.  SSii*" 

££ fÆ  nrtum  ttrr*™*  «*«*•  i o 

Patlada  Cearopida,  Mtnoia  Creta  Dianam  «""'*«  «Ip  «ombnl 

YulctnHm  teltus  HipfpyUa  Colit.  * , f 

lunoncm  Sparte , Pelopeiadéfque  Micena  »l««rjll»i;CreKMiî 

Pimgcrum  Faum  Aianalu  ont  caput.  aH;pfipji*7'vîjt S ■ 

MarsLatwxenerandua.  &£&£& 

CJü  n a qu  vn  bourg  ou  vnc  famille  en  fa  polTeffionc  qui  loge  feut  qui  «&&£*£ 

en  compagnie,  ou  volontaire  ou  neceflaire.  » S jS  d»m,ei»bi«  ,n  lu!». 

ti  /j ”^1*' fwmagnotcmpU  ncpotis  auo.  ÎTr”  V n . 

^asss^ri:  ■'?  ”“'7^  SSW 

o^‘jrum  “u  nmilurf^nsmuT  h°™  > 

\auqs  aedtmus  certe  terras  habit  are  finamus  ^ F-  '«cor  ho 

en  dl  de  Physiciens,  de  Poétiques,  de  ciuils.  Aucuns  moyens  en- 
Dieu  Ad"*  umalnc  nature,  médiateurs , entre  meneurs  de  nous  à i'«“w»“Æ 

«oa»tofa,K.n.adcmo,„l,.  à,Ch,,S,rrJ,I°.?„‘!! 

louis  incunaluU  Cnten.  „ . 

Suoyia1rCUdfpqUC  "0usdonncnt*  fur  la  confideration  de  ce  fu  jet, 

Srnvrk  ? <JUj  C 'gn0rC  bcaucouP ^ chofesvrayes,& 

•tureJcXtïTCOl'PJ  f /“ » 1"*  lülrttur,  inquirst3crr-  ni,  ^ild^k, . 

. , 1 txpcdtre,quod  faüitur.  Les  yeux  humains  ne ncimrnr  *«“■  S“l  '«">■  « 


daturciexo-d,»  JCH  , liberetur,  tnqutrat.m-  n.i^rilclcrcl 

xpedm.ejuodfaUttur.  Les  yeux  humains  ne  pcuucnt  anperce  ,<u° 

uoir  les  chofes  que  par  les  formes  de  leur  cognoince.  Et  Ee  nous 

&K?Ÿ^,PT1CMi^bk  Vh*t0n>  Pour  auo'ir  vou- 
lumamer  les  refnes  des  cheuauxde  fon  pere,  dvnemain  mortelle.  ***  * • 
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5,0  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

NoIVrc  efptic  retombe  en  pareille  profondeur  ,fe  di%e  & & &«£ 
r J r.L  n-ir  fa  témérité.  Si  vous  demandez  a li  Philofophie  de 
fedem  ,p^  que  vous  rcfpondra-elle , finon , dcfer.fc 

aUellematiereettl^‘^fonvf  ^ iert_on  * Zenon  que 

^ c'eft  que  nature  î Vn  feu , du -U , arufte , propre  à engendrer , procé- 
dant reglement.  Archimedes  ma, lire  de  cette  fc.ence , qui  s attribue 
la  pre  fiance  fur  toutesles  autres  en  vente  & certitude  : Le  Soleil,  du> 

il  ^:ft  vn  Dieu  de  fer  enflammé.  Voila  pas  vne  belle  imagination  pro- 

duitc  de  l’ineuitable  neceffité  des  dcmonftrations  Géométriques? 
y, de  CrnJfan.  Non  pouttant f„neuitablc& vtile , que  Socrates  n ayt  cftime  qu  il 

fuffifoitd'enfçauoir,iufquesàpouuoirarpenterlaierre  qu  on  don- 

noit  & rcceuoit  : & que  Polyxnus , qui  cnauoit  elle  fameux  &dlu- 
ftre  Doâcur , ne  les  ayt  prifes  à mcfpris , comme  pleines  de  faufTcte, 

Si  de  vanité  apparente , apres  quil  eut  goufte  les  doux  fruifts  des  îar- 
dinspoltronefques  d' Epieu  tus.  Socrates  en  Xenophon  fur  ce  pro- 
posd’Anaxagoras  .eftimé  par  l’antiouité  entendu  au  deffus  de  tous 
autres,  és  choies  celeftes  & diurnes , dit , qu  il  fe  troubla  du  cerueau» 
commefonttous  hommes, qui petferutent  immodérément  les  co- 
gnoi  (Tances,  qui  ne  font  de  leur  appartenance.  Sur  ce  quil  faifoit  c 
MdalftlmJ Soleil  vne  pierre  ardente,  il  ne  s'aauifoit  pas  , qu  vnc  pierre  ne 
garé4,p*cîji.  pollu  au  feu,  qui  pis  eft,  qu'elle  s'y  confomme  : En  ce  qu  il  ai  o 

vn.duSoleil&dufcu;  que  le  feu  ne  noircit  pas  ceux  qu  .1  regarde . 

quenous regardons fixemcntlefeu:que  le  feu  tue  les  plantes  Si  les 

herbes.  C'eft  à l’aduis  de  Socrates , & au  mien  aufli , le  plus  fagement 
iueé  du  Ciel , que  non  iuger  point.  Platon  ayant  a parler  des  démons 
auT" iméc  : C’eft  entreprife , dit-il , qui  furpaffe  noftre  portée  : il  ea 
faut  croire  ces  anciens , qui  fe  font  dits  engendrez  d eux . C eft  contre 
raifonderefufer  foy  auxenfansdes  Dieux,  encore  que  knrd.re  nc 
fou  cftably  par  raifons  ncceffaircs,  ny  vray-  fcmblablcs:  puis  qu  ils 
nous  rcfpondent , de  parler  de  choses  domeft.ques  & familières. 
Voyons  Lousauons  quelque  peu  plus  de  clarté  en  la‘°S"°‘^c 
< dcschofes humaines^ naturelles.  N'eft-ce  pas  vne  ridicule  entre- 

prinfe , qu'à  celles  aufquelles  par  noftre  propre  confcflion  noftre 
Science  ne  peut  atteindre,  nous  allions  forgeant  vn  autre  corps  & 
preftant  vne  forme  faulfede  noftre  tnuention  : comme  il  fe  void  au 
mouuemcnt  des  planètes,  annuel  dautantque  noftre  cl  prit  ne  peut 
arriuer.ny  imaginerfa  naturelle  conduite,  nous  leur  prêtions  du  no- 
ftre,  des  reflorts  materiels,  lourds  & corporels  : 

temo  aunus , auto,  fumma 

Curuatura  rotx , radiorum  argentan  ordo. 

Vousdiriez  que  nous  auonscu  des  cochers,  des  charpentiers,  & des 
peintres,  qui  font  allez  dreffer  là  haut  des  engins  à diucrs  mouue- 
mcns,& ranger  les  rouages  & cntrclalfcmcns  des  corps  celeftes  bi- 
garrez en  couleur , autour  du  fufeau  de  la  neceflitc , felou  Platon. 
Mamies  damas  eji  maxtma  rcrum. 


Le  timon  eft  d'or,  d'or 
la  courbe  fur  face  de  * 
O uct , 9c  le  rang  des 
rayons  cil  d'argent. 

Mu*m.  i. 


Le  Monde  eft  vn  Pl- 
iais, sjui  fur  pille  tomes 


livre  second. 
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quinqiu  altiton * fi-agmme  Kon* 

Ctmunt . per  tjUAm  limtm  piéfu  iu  rex  fanis 
St'lhnnctnùU,  altut  m obhtjuo  xthere , (met 
* Bigii  Acceptât. 

Cefontcous  fonges  Sc  fanatiques  folies.  Que  neolaift  il  ».  • » 

nature  nous  ouurirfon  fein,&  nous  faire  vmTau  propre' les  m 
&iaco„duue  de  fes  mouuemens,  & y prepLZoTy^  qŒ? 

quels  abus,  quels  mefeompees  nous  trouucrions  en  n rt  °‘CU 

fon  poinél  : Sc  m en  parciray  d'icy  plus  ignorant  route  autre  S 
que  mon  ignorance.  Ay-ic  pas  veu  en  Platon  cediiünmotquena  ’ 
j“r‘" Cftr‘cncîu  vncPoëfieznigmanque!  Comme, peut-eftL  qui 

iàne  iHnfPCmtUrC '°  Ce  & Knetreufe,entreluifanPt dVneinfinie 
varictc  de  faux  îours  a exercer  nos  conic&utcs.  Latent  iftaom  ni , rr  (T 

occuluta  & àrcumfüja tenebris : 'vtnuüaacia, humant  t notant*  fît  £ 

C\nT  Cr  Tw7r  * serres  la  pllofcpluc 

qu  vnePoefie  fophiitiqucc  : D'oi  tirenrees  Authcurs  anciens  tou 

mefmCh°I!ïeZ,^C  **“ P°'tCS  ? Et  ,cs  Prcr".crs  furent  Poëtes 
eux-mefmes.&latraiaercnt  en  leurart.  Platon n'cft  qu'vn  Poêle 

Poëriau11  JF°UtCS Sclcnees  fur-humaines  saccouftrcnt  du  ftile 
Poétique. -Tout  a.qfi  que  les  femmes  employent  des  dents  d'yuoirc, 

ou  les  leurs  naturelles  leur  manquent  ; fie  au  lieu  de  leur  Vray  teint  en 
forget  vn  de  quelque  matière  cilrigere  : comme  elles  font  des  cuiffes 
de  drap  & de  feutre,  & de  lembonpoinû  de  coton  : & au  veu  & fccu 
d vn  chacun  s'embclIifTent  dvnc  beauté  faulfe  & empruntée^ S 

ffmis  fur^rr'  ' H dcrr  ftrJ:  drr0!  ^ n'cfm  c a » d 1 1- 0 n,dcsPfi  étions  Iegi - 
t mes  lut  lesquelles  il  fonde  la  vente  de  fa  iufticc  ) elle  nous  dohne  en 

ErC“Pr'UppOti0n  * lcS  chofcs  qu’c^c-nicfmcs  nousap- 
prendeftre  muentees  : car  lesepicycles,  excen triques, conce triques, 
dequoy  Aftrologie  s’aidca  côduirc  le  branle  de  us  crfoilcs, elle  nous 
les  donc  pour  le  mieux  quelleait  feeu  inuenter  en  ce  fujet:  cômcauflî 
au  telle,  la  Philofoph.c  nous  prefente^ion  pas  ce  qui  cft,  ou  ce  quelle 

Pla  on-  r'a"|SC4  ?U  C C f°,r.Sn  3y?nt  Plus  d'aPParcncc  & de  gennllcfTc. 
Platon  fur  le  difeours  de  leftatde  noftrc  corps  & de  celuydesbeftes* 

queccquenousauonsdit,  foit  vray , nous  en  alfeurenons,  fi  nous 

nrcnSn|rCi  aCOnfi?aC,'<în,Cl'V110raclc-  Seulement nousaflcurons, 
c ‘ Icplusvray-femblablcmcnc,  quenous.ayonsfceudirc.  Ce  • 
n elt  pas  au  Ciel  feulement  qu'elle  enuoy  e fes  cordages , fçs  engins  & 
les  roues  : confierons  vn  peu  ce  qu’elle  dit  de  nous-  mcfmcs  & de  no- 
ltrc  contexture.  Il  n'y  a pas  plus  de  rétrogradation,  trépidation,  ac- 
ccllion  rcculcment.rauiircmcntjaux  aftres& corps  celeffes,  qu'ils 
en  ont  torge  en  ccpauure  petit  corps  humain.  Vrayement  ilsonteu 

parla,  railon  de  l’appcllcr  le  petit  monde,  tant  ils  ontemployéde 
pièces  & de  vi  figes  a le  maçonner  Scbaftir.  Pour  accommoder  les 
mouuemens  qu  ils  voycntenl'hommc,lcsdiuerfcs  fondions  &fa- 
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ehotet  co  graodeur,ca« 
oir  6o6  de  f.  Zones  ton- 

hâfH  il  un  L £ 


— M J.  4.U11C*  1 

nâtes  d »o  haut  s 6;  wr- 
njlcfqueilcs,  vnbau* 
dticr  diapré  de  doute 
figue*  raiônrm  d ci  toi- 
je» , rraoerfe  en  biais  : 
iiaut  tkut  dit  IcsCieuz 
il  osnirc  Ct  carrière  jh* 
cour  fier*  du  Soleil  Sc  4c 
Ja  Lune,  y An,. 


NAtmçbniPlAtt*, 

l'ootM  CCI  cbolci  noSt 
font  occultes,  «fiât  COU • 
uerte*  Se  enurioppéc» 
dciDaJTc*  tcn.bies:  8c 
nulle  pointe 
telle  (ju'cllcpujffee/îrt, 
ne  feauroit  pénétrer  le 
Ciel,  aj  percer  1*  terre. 

Phtlofophict  Pcejti 
fofhijhtptce. 

Similitude* 


Homme  appelle  pe* 
ht  monde  j&ponr- 
1*9- 


Thaïes  admonejlt 
parhne  garce  Mil - 
leÇiênne  } de  regar- 
der à foy  j pltijlojl 
yu  an  Ciel. 


Onobfcroe  8c  recher- 
che les  tenions  du  Ciel , 
&.  per  fo  nue  ne  void  ce 
qui  eft  a Tes  pieds.  Dt 
Dium.  i. 

Cogno'Jflmce  des 
chojes  pre fentes , ef- 
loignces  des  plus 
grades  Phtlofophies. 


Quelles  caufes  refre- 
neni  la  met  qui  rcgit  & 
tempère  l'année,  ü les 
Ailles  errent  & roulent 
d eus  - incfinci , ou  par 
le  mtKJuemct  dautruy, 
qui  pcuccftcindre  8c 
oblcurcirli  Lune,  qui 
t’aliumc  Ton  rond  , 8c 
quel  but  fie  pouuoir  a 
1 accord  difeordant  de 
toutes  choies.  tiiuu. 
IfiffA. 

CogHciJJànce  de  no- 
Jlreefhre  propre » dif- 
ficile. 


■ ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

cukez  que  nous  Tentons  en  nous  en  combiende  parues  ont-ilsdim- 
fé  noftre amc>  en  combien  de  fiegcs  logée?  a combien  d ordres  fie 
dallages  onc-ils  departy  ce  pauure  homme,  outre  les  naturels  fie  per- 
ceptibles5 Sc  à combien  d’otfiecs  Sc  de  vacations  ? Ils  en  font  vnecho- 

fe  publique  imaginaire.  C'eft  vn  fujet  qu’ils  tiennent  & qu.ls  n^- 
nicn:  • on  leur  buflè  toute  puiffancede  le  defeoudre,  ranger,  raffem- 
blcr,  8e  eftoffer,  chacun  à fjfantaifie  i Se  fi  ne  le  poCfcdent  pas  encore. 
N on  feulement  en  vérité, mais  en  fonge  mefmcs,  ils  ne  le  peuuent  ré- 
gler, qu’il  ne  s'y  trouue  quelque  cadence,  ouquclquclon,  qmel- 
chappé  à leur  archireÛure,  toute  énorme  qu  elle  eft,  fie  rapiécée ; de 
mille  lopins  faux  fie  fantaftiques.  Etcen’cftpasraifonde  les  exeufer: 

Car  aux  peintres,  quand  ils  peignent  le  Ciel,  U terre,  lesmers,  les 
monts , les  ifles  efeattées  -,  nous  leur  condonnons , qu  ils  nous  en  rap- 
portent feulement  quelque  marque  legere:8e  comme  de  choies  igno- 
rées, nous  contentons  d’vn  tel  quel  ombrage  fie  feint.  Mais  quand  iis 
nous  tircntapres  le  naturel,  ou  autre  fujet,  qui  nous  eft  familier  fie 
cognu,  nous  exigeons  deux  vnc  parfaite  fie  cxa&c  reprefentation  des 
lincamens  Se  des  couleurs:  fie  les  mefpnfons,  silsy  faillcnt.  Iefqay 
bon  gré  à la  garce  Milefienne,  qui  voyant  le  Philofophc  Thaïes  s a- 
mufer  continuellement  à la  contemplation  de  la  voûte  celcfte , ^te- 
nir toufiours  les  yeux  clleuez  contre-mont,  luy  mit  en  Ion  pallage 

quelque  chofe  à le  faire  broncher  : pourTaduertir  qu  .1  ferott  temps 
aamufer  fon  penfement  aux  chofcs  qui  eftoicn  t dansles  nues,  quand 
il  auroit  pourucu  à celles  qui  eftoientàfcspieds.  Elleluy  confeilb.t 
certes  bien,  de  regarder  pluftoft  à foy  qu’au  Ciel  : Car,commcdit  Dc- 
mocritus  par  la  couche  de  Cicero, 

Quoi  efl  ante  pedti , nemo  Jj>elht : califcrutantur  plaças. 

Mais  noftre  condition  porte,  que  la  cognoiffance  de  ce  que  nous 
auons  entre  mains,  eft  aufli  cüoignée  de  nous , Si  aulTi  bicnaudeffus 
des  nues,  que  cclledes  aftres  : Comme  dit  Socrates  en  Plaqua 
quiconquefcmefle  dclaPhilofophie,  onpeut  faire  le  reprochequo 
fait  ccttc  femme  à Thaïes  ;qu  il  ne  void  rien  de  ce  quicftdcuant luy. 
Car  tout  Philofophe  ignore  ce  que  fait  fon  voifin  : ouy  & ce  qu  il  lait 
luy-mcfme,  & ignore  ce  qu’ilslont  tousdeux  ,„u  belles,  ou  hom- 
mes. Ces  gens  icy,  qui  trouucnt  les  railons  deSebonde  tropfoibles, 
qui  n’ignorent  rien,  qu.gouuernent  le  Monde.qu.  fqauent  tout: 
Qu*  mare  compefeant  caufa , quid  temperet  annum, 

Stella  fbonte  Jua  , iujfave  vapentur  CT  'jrent: 

Quidpramat  ohfcurum  Lun*  , tjtttd  proférât  orbem, 

Quid'vclit  & pojjit  rerttm  concordia  êlcors: 
n’ont-üspas  quelquesfois  fondé  parmy  leurs  Liures , les  dilhcultez 
qui  fe  prefentent,  acognotftrc  leur  cftrc  propre  ? Nous  voyons  bien 
que  le  doigt  fe  meut,  S:  que  le  pied  fe  meut,  qu’aucunes  parties  fe 
branflentd*ellcs-mefmcs fans  noftre  conge, & que  d autres  nous  les 
agitons  par  noftre  ordonnance,  que  certaine  apprehenfionengendre 
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gtsslürlii 

„°7 ’ZrU, r*UOn' * ^ m “ «M«, du PImc  & S Au  , cU, 

guftin, Modiu^qHocorporibusadlitnntfhiriru*  nm  -S-J.  Au-  larron  »o,,Icflj„<>_ 

Prëicndith „ ..a  j , ‘ «K  com-  S"™'.  * «d*  r<»i 

t^tTn  <^uc^ar  érf’acffchomotft.  Etfinele  met-on  pas  pour- 

descrcinrr^nrf  pmi°nsd|csh0mmcs’  font  rcccu's  *Ia  Quitte  , p»  le,„tl 

anccs  anciennes,  parauchomc&  àrrrriir  r • n ■ *c‘c0>ru*  ^niaïuchcr 

Religion &Iov  Onrf  ni,  JCrcdlc>  comme  fi  c’eftoit  rlu„,01K^ 

b nctioy.  unreçoitcommevniarjronceàuieneftrnm™,., 

jw^enttenüionreçoitcette vérité, aucctoutfoirbaftîmMit&atte- 

iln  nT1"  l"S  f dC  prCUUCS  ’ comme  vn  corps  ferme  &Ïohde'  ^ 

chofef^T  ,n  mCnf0n^' CC  ^ fait  V’™  n=  douteieIe“dc 

“âilispiîSÉs 

=»sSSb3™sssî' 

dé^Sciena^otai^  sTau xam. Le  dÎcii  ^njlatt , Dim dt U 

^e\0rr°nnanc^>  ^ ^ Sc'tna 

autre^cn^f  ma^’^:nilc  : qu*cft  àl'aduenfurc  autant  fauéfcmf  vne 
idées  i w W ?M  r^°y  'cnacccPtadc autant volontiersou  les 

decs  de  Platon,  ou  les  atomes  d'Epicurus,  ou  le  pleine  lcvuidrdr  ...... 

Lcucippus  &Democritii«  nnIVm  l Tk  I V /•**’  *c  vuldc  de  Opinions dwtrfes, 
d’An^mand^  ^'I  j ^ de  Thaïes , ou  lmfinité  dc  naturc  *,  ^ 

dePvrl  ’ |.  air^cP10Scncs>ou^csn°mbres  & fymmetrie  atcsntUur'li- 

sl.fr  J , P' oll°dJorus> 011  parties fimilaires  d'Anaxaaoras  oula 
diicordc  &anutié  d'Empedodes, ou  le  feu  d’Heraclitus  ou  ro  ,’rr!, 

Dtod^'n'on*  k*1fCtter°n^U^0n^^n*e^'a^^ 

P uitccttc  belle  raifon  humaine  par  fa  certitude  & clair-voyance 
n tou c ce  dequ  oy  cl  le  I c mefle  ) que  le  feroy  l'opinion  d'A  rtfto/c  fur 

fujccdespnncipetdcschofes naturelles: Lcfqucls  principes ifbt  Frmcfa'‘M's 

prmationcVft  ™‘™.caufede  la  produdion  des  chofes?  La 
F.  cftvnencganucïdc  quelle  humeur  en  a-il  pû  fArclacau- 

origme  dcscholcs  qui  fonciCela  toutefois  ne  s'oferoits'e/brilcr 


*.• 


ESSAIS  DE  MICHEL  DR  MONTAIGNE, 

rr-irrAe\a. Losriquc.  Onn’ÿ  debatrien  pourle  mettre 

^doute  mais  pour  défendre  l’Autheur  de  l'efcole  des  obiedions 
SS.Sl™c'cttUb»,,.«dcUda<,,dilnVftnï~,. 

mis  de^'enquenr.  Ilcftbicnaiféfur  des  fondemens  auouez,  de  baftir 

ce  qu’on  veut  ; car  félon  la  loy  &ordonnance  de  ce  commencement, 
lerefte despiecesdu  balliment  fe  conduit  a.fement , fans  fe  démen- 
tir Par  cette  voye  nous  trouuons  noftre  raifonbien  fondée,  & dil- 
courons  à boulc-veue  : Car  nos  maiftres  préoccupent  & saignent 
auant-main , autant  de  lieu  en  noftre  creance , qu  il  leur  en  faut  pour 
conclurrc  apres  ce  qu'ils  veulcnr.a  la  mode  des  Gcometriens  par  leurs 
demandes  auoiièes  : le  confentcment  & approbation  que  nous  leur 
prêtions,  leur  donnant  dequoy  nous  traîner  a gauche  & adextre.  Si 
nous  piroüetter  à leur  volonté.  Quiconque  ellcreu  de  fesprefuppo- 
fitions,il  ell  nollrc  maiftre  & noftre  Dieu:  il  prendra  le  plan  des  les 
fondemens  fi  ample  & fi  aifé,  que  par  .ceux  il  nous  pourra  monter, s il 
veut,  iufques  aux  nues . En  cette  pratique  & négociation  de  Science, 
a-  , nous  auons  pris  pour  argent  concent  le  mot  de  Py  thagoras , que  cha- 

ïr,£S£,U.t~ 

Lt,nrm.  Grammairien  de  la  Lignification  des  mots  : le  Rhctoricien  enip  unt 

du  Dialedlicien  les  lieux  des  argumens  :1e  Poète, du  Muficien  les  me- 
fures  :1c  Geometricn.de  l'Arithmeticien  les  propornons:lesMeta- 

phyficiens  prennent  pour  fondement  les  comcdures  de  a Phyliquc. 
Car  chaque  Science  a fes  principes  prefuppofez,  parouleiugemcnt 
humaineft  bridé  de  toutes  parts.  Si  vous  venez  a .choquer  cette  bar- 
• ricre,en  laquelle  git  la  principale  erreur, ils  ont  incontinent  cette  len- 

tence en labouche, qu'il  ne  fautpas  débattre  contreceuxqmmentl  s 
principes.  Or  n'y  peut-il  auoir  de  principes  pour  les  hommes,  Il  la  di- 
uinité  ne  les  leur  a rcuclez  : de  tout  le  demeurant  ,& le  commence- 
ment, & le  milieu  & la  fin , ce  n'eft  que  fonge  & fumee.  A ceux  q u 
combattent  par  prefuppofition , il  leur  faut  prefuppofer  au  5°®cfal- 
rc,  le  mefmeaxiomc  dequoy  on  débat.  Car  toute  prcluppof.t  onhu- 
maine , & toute  enonciation  a autant  d authonte  que  1 au  re  l larai- 
fon  n'en  faitla  différence.  Ainf.il  les  faut  toutes  mettre  a .la  oalance: 
Poftafton  dr  Uccr-  & premièrement  les  generales,  & celles  qui  nous  tyranni  cnr.  aper 
tuudc , yut  c'cji.  fuafiôdc  la  certitude,  cft  vn  certain  tel  moignage  de  folie  & d incerti- 

tude extrême. Et  n'eft  point  de  r>lusfollc*ges,ny  moinsPh.lofophes, 

que  les  Philodoxes  de  P larô.  Il  faut  fqauoir  fi  le  feu  eft  chaud  fi  la  ner 

ec  cft  blachç,  s’il  y a rien  de  dur  ou  de  mol  en  noftre  cognoiflance.  Et 
quant  à ces  rclponfcs,  dcquoyilfe  faitdcscontes  ancicns:commc  à 
celuy  qui  mettoit  en  douce  la  chaleur,  àqui  on  dit  qu'il  (c  îettaft  dans 
le  feu  ia  ccluy  qui  nioit  la  froideur  de  la  glace,  qui  ls’cn  milt  dans  le 
fein:  elles  font  tres-indignes  de  la  protcfîion  philolophiquc.  S ils 
nous  culfent  lailTé  en  noftre  eftac  naturel , rcceuans  les  apparences 
eftrangcrts  félon  qu'elles  fe  prelenccnt  a nous  par  nos  fens;  & nous 
eulfcnc  laiftc  aller  apres  nos  appétits  Amples, & réglez  par  lacondi- 
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d'eux  que  nous  ccnons  cette  fanra ifte  ouet/,  !-£“  u*  M°nde  : c’eft 

trcroleufc  generale  de  tour  r.  „ nqUC « milon  humaine  efteon- 
voutecclclfc.quiembranetour^111  ' au  dehors  & au  dedans  dda  , 

rifc^^t^réS^er-,er  ^ deU- 

lible,  fans  les  preccptcsd’ Ariftore  ^A„rl  ® =,  tranquille &pal_ 

lïPhy  fique.  Cctteix(pon^  vwidrô^  mia!r  C\°?"?I^ancc  du  nom  de 
■plus  de  fermeté,  que  toutes  celles  qu'ils  rm  * 1 acucnturc>'&auroit 
&dclcUrinucnrton.Decettc-c^^rôientcaDnb|ter0nt  dcleur  ra*fon 
animaux,  & tout  ccoùlecommin  I capables  auecnous.toUsIeis 
la  loy  naturelle  : maiseux  ils  y ont  renoncé  rU?f  Pf  & fimPledc 
d.ent,  ,1  eft  vray , car  vous  le  voyez  & Ce ntez  a.nfi 
dientjfidcque  ic  penfefe'nrir  irl rC  nil' dfautquilsmfc 

fens  , qu’ils  me  dient  rpres  poî^  en  cffeéé  : & fi  ic  le 

qu'ilsmcdicntlenorn l'ormine  IrL  ns.&-’comment, &quoy. 

ucr  nefn, que  par  la  voyc de  la  raifon  - c'eft  I T ,?  nyaPprou- 

d’tflîns.Màiscertcsc'cftvne^mrcben^dni^ ft0ff^^c-j.^0litCS  ^orc^s 

blcfle  & défaillance.  Par  où  la  voulons.  ' Judictc,d  errcur.dcfoi-  **>[<>«, ’avUflà. 

parelle-mcfmeîS’iihc  Ii  faut  croire  m 1"° T ?“CUÎ  c0,rouuerque 

au  moins  fera-cefon  eftre  & fon  domicile  ^ qUC  C,ïoft> 

ou  effeâ:  d’icelle  : Caria  vrave  raifon  Vr(T ’ E 1 imc»  & partie, 

bons  le  nom  à faufe  enfc^es^  eHc  ImrcAin^  dc^°~  f*P~‘  * 

ïEdr-ïç;*  £”Ë  « Æ-  - 

ral,  de  laquelle  quafi  tou  te  la  Philofoohi  e?' i r n"  8etl‘- 
premiers  corps  participas  ■ ny  de  ccll<fane  Tl  I es  corps  et Icftcs  & les  ^tmei  4 ^ * 
fes mefmcs qu’on  nentman^  *-*•« • 

l’aimant  : mais  de  celle  aui  nn  conmc  parlâcrorifideratiéridé  , °"  ignore  <|»eii«d» 

cognoiftre.  dccelIc<luln°“sappartient,que  nous  deuons  mieux 

° J °u  Gellc  l'inlinae  cu*ô 

Igorttur  tnim  ^ fit  natura  4 nimaï, 

“n  Con,r*  infinuctUr . 

ht  jimul  inrtrett  nobijeum  morte  dirent, ti 

, ttn'™  f*  , ™ftifi)H'  UcLis, 

a r,  /Zuda  . àuw!,,is  infinufi  fi.  ïTçrxsEr 

sot* 

ÜlUKpOiîlAlUcpùics,  * «ISS  S"  -a«  « 


......  infinité'  eu  »5 

«orp.àlâ  naiffu* , 6c 

«<u«  auec  luy  diflîpée 
P"  f*  mort , aILnt  ri£ 
*“  tcncbrci  de  les 
eau  eaux  dcJ*Of- 
SUc  : ou  bien  G fu  Je 
▼oufoir  de t Dieux,  el/e 
s'ingère*  «iufptxeÆu 
le  corps  des  bdlcs. 
LtUr.  t.  /.  I. 


l'hvm- 


Il  vomit  fo«  «me  ûn- 
|ltaK< 


Lear  »iguear  efl  ignée, 
* leur  iouice  ccUUe. 
Æn*U. 


Ccft  rat  habitude  vi- 
tale de  noftcc  corpi, 

[ue  le»  Grec*  appellent 

ruaunic.  L*cnt.I.t‘ 


que 
hit 

Enteltchie 

ftotf. 


Et  de  toutes  ce*  fen- 
tcnc»*,  quelque  Dieu 
pourra  iuger  quelle  cil 
la  vraie,  etc 

Co^nofJfartadeCa- 
me, difficile. 


^4mc,tn  cptelle  par 
tirdencM  ,afon  lo- 

lu: 

Comtnc'on  ditordi- 
naiiemeiii  , la  boune 
faute  du  corps  : bien 
quelle  ne  folt  aucune 
partie  du  corps  fain. 
Lturtr.  {. 

Car  1a  peur  6c  l'cffroy 
nelliillcnt  6c  *cfcar- 
mouc  lient  en  ccttc  par- 
tie, 4c  la  ioyc  nous  flat- 
te molcnicnt  a l'entour 
d'elle -me (me.  !..  t 

Sjrjy  des  Le  fl  et , dé- 
fendu par  Moyfe,&* 
pcurcjuoy. 

Il  ne  faut  pat  mefnj-s 
l'enquetit  de  quelle  fi  - 
cure  ell  l'atne , ny  quel 
lieu  aile  habite.  TlwjfJ- 


uime  autour  du 
coeur  , félon  Cbym 

fym. 


,,c  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
terre  & de  feu  : à Empcdoc  Us , de  fang  : 

leureufe,  , 

par  touche,  efehauffé  au  poulmon  attrempe  au  cceur , & cfpandu 
par  tout  le  corps  : àZeno,  la  quint'-effcnce  des  quatre  elemcns . a He- 
ffies  Ponticus,  la  lumière  : à Xcnocratcs  & aux  Egyptiens, vn 
nombre  mob.le  : aux  Chaldcesvnc  vertu  fans  forme  déterminée. 
babiium  quendam  vitalcm  corpons  ejje. 

Harmonium  Graci  quant  dictent. 

N'oublions  pas  Ariftote.cc  qui  naturellement  fait  mouuo.r  le  corps, 
qu’il  nomme  entelechie:  d'vue  autant  froide  muention  que  nul  au- 
tre: car  il  ne  parle  ny  de l'effence . ny  de  l'origine , ny  de  la  nature  de 
l'ame , mais  en  remarque  feulement  l'cffcû.  Latence , Seneque  &la 
meilleure  part  entre  les  dogmatiftes , ont  confeffc  que  c eftoitchofe 
qu'ils  n'entendoicnt  pas.  Et  apres  tout  ce  denombremencd  opin.os, 
H arum (ententiarum  qu*  verafit,  Dim  ahquu  vident,  dit  Cicero.  le  con- 
noy  parmoy , dit Saind Bernard, combien  Dieu  cft  >ncomprcl  n- 
fible  puis  que  les  pièces  de  mon  eftre  propre , lenc  les  puiscompren- 
dre.C  Heraclitus,  qui  tenoit  tout  eftre  pU  dames  & de  démons. 

maiiucnoit  pourtant, qu’on  ne pouuoit  aller  f, 

fance  de  lame,  qu'on  y peuftarnuer,  tant tfoneffenceeftou  proton 
de.  Il  n'y  a pas  moins  de  diftenfion,  ny  dcdcbatala^gcnH^poc  - 
tcs&i  Hicrophilus  la  mettent  au  ventricule  du  cerueau  : Democntu 
& Ariftotc,  par  tout  le  corps  : ^ 

Vt  bon*  fepe  valctuao  cum  iicitur  ejje 
Corporis,  & non  efl  t*men  bac  pars  vil*  valenns. 

Epicurus.enl’cftomach  : . . v 

Hic  exultât  enim  pauorac  met  us,  bac  loc*  circum 

Lettiti te  mulcent.  , 

Les  Stoïciens  , autour  & dedans  le  ccrur  : Erafiftratus , teignant  la 
membrane  de  l'Epicrane  : Empedoclcs.au  fang:  compae  auftt  Moy  fe. 
qui  fut  la  caufc  pourquoy  il  défendit  de  manger  le  lang  des  bcftes.au- 

quel  leur  amc  cft  .ointe  : Galen  a penfe  que  chaque  partie  du  corps  ait 

Ion  amc  : Scrato  l'a  logée  entre  les  deux  fourcils  : Qtiafaciequtdcmflt 
animas  ,*ut  vbi  habite  t , n.t  quarendum  quidem  efl,  dltCicero.  le  lail  e 
volontiers  à cét  homme  fes  mots  propres  : Iroy-ieal  c oquenccaJ- 
tercr fon parler!  Iointqu'ilyapeud’acqucftàdcfrobcrla  matierede 

fes  inuen rions.  Elles  font  & peu  frequentes , 8o  peu  roidcs , & peu 
ignorées.Mais la raifon pourquoy  Chryfippusl'argumétcautoardu 
coeur , com  me  les  autres  de  fa  fête , n'eft  pas  pour  eftre  oubliée  : C cft 
parce, dit- il,  que  quand  nous  voulons  afteurcr  quelque  chofe.nous 
r 1 1 mcctons 
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mettons  la  main  fur  le ftomacb . „ , ÎP7 

cer.f v»’, qui fignific moy.nousbaiiron^1"^"/?115  v°u,ons pronon- 
d’enbas . Ce  lieu  ne  fè  doi  tpafler  (àns  réunir*  ' °mac^  machoiicrc 
perfonnage:  Car  outre  ce  que  ces  con  ÏÏnanîucr  J*  van;c'd'vn  fi  grJJ 

infini  incc  Jcger^jla  deriucrc  ne  preLui^qCi^uiGrccst^,CfCSrn^”nCS 

en  cetendroir-li.il  n'cft  meeme't hum  i! r j ^ lls  »y«  lame 

par  fois.  Que  craignôs-no’i  dire  Voililc  ‘ ccndu.l]u  nc  Sommeille 
ne  prudence, qui  trouuent  qwI^  m°d  vnb^'t01C1CS^Lif  ^uma'- 

ne,  traine  &ahanneIon^te^Mà  fordr^^efén'  accakléfous  vne  ruï- 
cfearge  comme  vne fouris p„fc i L tSf  dc la 

mode  fut  fut  pour  donner  coms  mr  ^ -^ucu!?sttcnncntquclc  Mlm^.  foirauty 

tionnXyantcftéqu'incorporclle-  Fri  r i .S;  a^remicrccr^- 

moins  cfloignez  2c  leur  fpirituali’té  onl  ^ •°n  C)U  lIs  ^ font  plus  ou 
agrément  ou  lourdement.  De  là  vJemk  vir,«&P  l'i  & m°‘nS 

crcee.Maisl’efprit.quifutDourfaneine, a j d :tantdc  matière 

uoit  auoir  vne  mefure  d’altcrarin  JL  nUCJ'  du  corPs  du  Soleil  de- 

mi  tcz  de  noftre  perqui  fi  rioruombenTr  ^i’a//jcu"cre-Les  extrê- 
me dit  Plutarque  de  la  telle  des  °Uy^Cmcnt-CÔ- 

l'orée  des  terres  cognuës  efi  d«  chartes, 

krts& lieux  inhabitables  Voih  arc  Ils  ,fo  relis  profondes,  de- 

riles  rauaircdes  fi“rouu^r  niPOUrqUOy  ^ V°ŒeKs  & P«- 

liautcs &plusauât:s'abyfmâs en bLTcurioâT&n  ' " f ' ^ ch-°fes  flu* 
leconimcnccmcntde Science  fi- ri  te&prcfompna.Lafin& 
prendre  à mont  l’eflbrlPhèon  "C°nCnCenPlr=i,l=  beftife.  Voyez 

fesSKi aSL“*i wSÇK^ÏÏÎ'îSfe  «-1* 


» 

■ 


(santàceuxqui 
occafion  ? car  ay  ans 


auoicn  r en  7 * ' acux  P‘=ds,  fans  plume:  fourr 

- jMa 

SBBSSSSr^^ 

chues,  pour lesrendreaor'  ' «J““*«wrbe. &crcv 
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*,  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONT  AIGNE, 

(V meilleur  queeequi n'cneft pointcapable: Un eftnen meil- 
non;cllmeill  A nc  capable  de  raifon.  Cottaparcette  mef- 

1CUrC1UC  m^aln  Sle  mon de  Mathématicien  : Ec  le  fait  Mufi- 
meatgumen  ceKÇ  autrc  argumentation  auffi  de  Zenon: 

cien  & orga  » P Nous  lommes  capables  de  fagefle , & 

Il  fc  voiaiiSratrarals 

exemples  nond'argumens  faux  feulcmcnc , mais  ineptes,  nefete- 
PLi  feaccufans  leurs  Autheurs  non  tant  d’ignorance  que 

g 

par  quelque  biais  non  moins  vtile  que  les  inftrudf  ions  plus  modérées. 
Wons  par  là  ce  que  nous  avions  à eftimer  de  l'homme,  de  fonfens 
& le  fa  raifon  ; puis  qu’en  ces  grands  perfonnages . &4U‘ °nc  P°"c  * 
haut  l’humaine  fuffifance,  il  s'y  trouucdes  defauts  fi  : apparen ' *■  “ 
Scimct  traînée  des  çrroniers.  Moy  i’ayme  mieux  croire  qu  ils  ont  traître  a ci 
’hlofsphes, comme  fueilementainG,qu’vnioüetà  toutes  mains  ;&  le  lont  eibatus  ae  ta 
» "*»  ‘ raifon  comme  d’vn  inftrument  vain  & friuole , mettans  en  auant 

toutes  fortes  d’inuentions  & de  fantafics  tantoft  plus  tenjues  tan- 
toft  plus  lafehes.  Ce  mefme  Platon,  qui  définit  1 homme  comme  vne 
poulie,  dit  ailleurs  apres  Socrates;  qu'il  ne  fcjait  a la  vérité  que  c e l quc 
l’homme , & que  c’efil’vne  des  pièces  du  Monde  d autan  t difficile  co- 
gnoilTancc.  Par  cette  variété &inftabihte  d opinions,  ils  "°“smc- 

nentcomme  parla  main  tacitement  a cette  résolution  de  lwnrrefo- 
lution.  Ils  font  profeffion  de  ne  prefenter  pas  toufiours  leur  aduis 
à vifàgc  defcouuett  & apparent  : ils  l’ont  caché  tantoft  fous  des  om- 
brages fabuleux  de  laPoefie,tantoft  fous  quelque  autre  mafquc:  Car 

nourc  imperfeûion  porte encores  cela; que  la  viande  crue  n cl!  pas 
toufiours  propre  à noftrc  eflomach  : il  lafauc  affecher , al  térer  & cor- 
rompre : Ils  font  de  mefrnes  : ils  obfcurciffent  par  fois  leurs  naïues 

.opinions  &iugemcns,&  les  falfifient  pour  s'accommoder  a lvfage 

publique.  Us  ne  veulent  pas  faite  profeffion  cxprclfe  d ignoran- 
ce 6c  de  l’imbécillité  de  la  raifon  humaine  , pour  ne  faire  peur 
aux  enfans  : Mais  ils  nous  la  defcouurcnt  allez  fous  1 apparence 
d’vne  Science  trouble &inconftantc.  le  confcillois  enltahea  que  - 
qu’vn  qui  efloit  en  peine  de  parler  I talicn , que  pourueu  qu  il  ne  cher- 
chai! qu'à  fe  faire  entendre , fans  y vouloir  autrement  exceller , qu  il 
employai!  feulement  les  premiers  mots  qui  luy  viendroient  a la 
bouche  , Latins,  François,  Efpagnols  , ou  Gafeons,  & qu  en  yad- 
ioullantla  terininaifon Italienne , il  ne  faudroit  jamais  a rencontrer 

quelque  idiome  du  pay  s , ou  Thofcan , ou  Romain , ou  Vénitien , ou 

. Picmonrois, ouNeapolitain,  Sc  de  fc  joindre  a quelqu  vne  de  tant  db 

fhttofophie, pleine  I{;  dis  dc  mcfmc  jc  Ll  philofophic  : elle  a tant  de  vifages  &C 

éy*n,u&deref  & a rwdit, que  tous  nos fonges  8c  relueries  s’y  trouuent. 


>n  iiMct 

mains. 


Wk 
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cantquc  bien  qu’i/ffoicnr S z *“  P*4C  ' *&?*** 

trouueronr  leur  relation  à quclaueTtm, *fansPa"°n,iefçay  qu-tls  f‘“  °— 
quelquVndedire:  Voilad -Seprinr  M ' & n‘  ^ 

Ic  nay  point  appelle  à les  baftir,  l/cccoixn Aucune  dtf' T'1"’"'5  : . 

routes  imbccillcs  quelles  l'ont  auandXn,!  " d‘fclPllnc  : Mais 
ter  &;  que  pourles faire fortiren public,  vn  peu plus^’"5  ^ ^ ^ 
me  fuis  mis  en  deuoir de  lcsalfiflcr  SrAr  7 P uPlusdcccmment,  ic 

conformes  a tant  d'exemples  Sc  difeours  nhil  J U d aduenture,  » 

régiment cftoirma vie. ienerivaDoric ni ? °phl,?UCS-  Dc  quel 

& employée.  Nouucllc  figure  • Vn  PlnlSl,"  ^ ^ 1 C*PIoitée 
ruit.  Pourreucmrà noftreame  ce  que  Plarî  tmPr.emefé  & for- 

ucau.l'ireaucocur.&lacup^itéau^ovc-  ilelf  S rraun.aUCcr_ 
caeftépluftoftvneintcrprctationdes  mouucmlnsde 

d.u.fion&fCparat.on  qu’il  en  ait  voulu  faire  comm  i " ’ ^ V"C 
pluficurs membres.  Etlaplusvray-femblable  drT  J C°rpsen 

que  c’ell  toufiours  vnc  ame.qui  plr  fa  faculté  r/ri,  CUrSOP'nionscft;  S,nu!‘t"Jc- 
comprend,  iuge , defire&exercc^oures  fes  autres  6ner  * *C  ^OUU1Cj  r> 
uer.  inftn.men,  du  corps,  comme  le  nocher  ^uerKT^'f  ' 

incontinent  les  faculté*  de  l’^  rouc['.cnt  ccttc  parcie,  oiîcnfcnt  ,^w«*si>idi,., 

*n  . è . s racu  tez  dc  ‘ ame  : de  là  il  n eft  Das  inrnn,.  >*»»»*«. 
qu  elle  s'efcoulepar  le  relie  du  corps.  P ‘nconuement  »«*- 

„ ..  ~~~  mci,um  non  *J frit vn/juam  /t,".ei5Jci‘ 

fnmm  , “ ,,e\  ••  '"*•  omniu  luftrat.  Similitude. 

«rempS^Sr lduOclenll0rs&lu^erc&P«puiiranceSj& 

A . obéît 4:  Ct  meutlÎMuie 

,o,um  j&*  co^  r^itzy 

Aucun.  J-  ad  “ mntU  n0me'nre  ^rnc recrut,  de 

corps  du"'  1 y auolt  vnc  «ne  generale , comme  vngrafld  ^ '«  «« 

P ,duqucltoutes  les  amcsparticuIicrcsclloicntextraiiT-ee  *.  * faux 


_ — - Dcum  namque  i„  pcr  omna 
ItTrofou'  trxciû/tjuc  maris , cælu^uc  profundum.- 
”meP'<*d*,  arment*.,  viros  genus  omne firarum  , 

S^uemficfl,!  tenues  nafeentem  arcejfcre  viras , 

Scihcet  bue  reddi  deindc , ac  refoluta  referri 
Omnia  : nec  morti  ejjc , locum  : 

S^^1,CSn^ifcien^U^reioinJr^Pa-cber:dautres. 
qu  cllcseftoicnr  produites  de  la  fublhnce  diurne  : d'autres  parles 

L1 


Qü?t>icu  i'cfpandi/1 
pâr  tout , dan»  les  ter- 
ics.datu  les  tenions  des 
mers,  * dans  Je  Cie! 
piolôd  : que  Ici  menai 
tivupfdux , le*  grands 

ttoupeiux  Ai  le»  hom- 
mes , jjuifoîert  naiilàni 
en  fa  JiibfLmcc  , Ici  a . 
mei  primes  Ac  (bbtilt*  ; 
& dcicehcflct  J«fjr  icfi. 

f;noicnr  toutes,  rcoa~ 
antnaluy  âpre»  cftre 
dclliêï*  de  des  corps, 
fans  oi:c  la  mort  eiift 
aucun  lieu  aupx.-»  d el- 
Iss.  üterg.s. 


jimti  ,Soù,rjW>ni, 
&p*r  JW  frMtts. 


La  Tcrtu  de  ton  pere 

tcftcfcoulÉccn  toy:  le» 

braucs  font  engendrez 
de*  braucs  & de*  tail- 
lant. Urr.  4- 

Rejftmblancc  des 
en  fan  s aux  peres , 
d’où  caufées. 

Enfin  pourqaoyfc  com- 
munique la  lurie  aux 
lions , pu  l'acre  & fier 
germe  de  leur*  pere*  ? 
pourquoy  fc  Dtouigne 
de  race  la  fraude  aux  ré- 
gnât J*  t la  fuitec  aux 
cerf*,  tous  leur*  mem- 
bres tremblant  d'cftrojr, 
comme  ceux  des  géni- 
teurs / fi  ce  n’eft  qu'vn 
certain  inllinct  de  l'â- 
me , croille  de  mcfme 
progrez  aucc  le  corps, 
citant  tous  deux  «fluide 
mclinc  racine/  Lutr.$. 


Si  l’am  e s'infinuc  dan  t 
les  corps  en  uaiilaut, 
pourquoy  ne  peut-elle 
auoir  fouuenâcedefon 
âge  palft,  d y ne  retient 
huis  vcltigcs  des  choie» 
faites  pendant  (à  cour- 
fc?  ,M. 

.Ames  prefuppofecj, 
toutes  fçauantcs  en 
leur  pureté  naturelle. 


Reffouucnance  ejla - 
bhcp.ir  Platon. 
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Anees  de  feu  U d'air.  Aucuns,  de  toute  ancienneté  : aucu  ns, fur  l'heu- 
re mcfme  du  befoin.  Aucuns  les  font  defeendre  du  rond  de  la  Lune, 
&y  retourner.  Le  commun  des  ancicnscroyoït , quelles  font  engen- 
drées de  pere  en  fils,  d'vnc  pareille  manière  & produétion  que  toutes 

autres  chofes  naturelles  : argumentons  cela  parla  rcffcmblance  des 
enfans aux  pères, 

Injlillata  pétris  virtus  tibi  : 

Fortes  creantur  fortibus  (fr  bonis  : 

&dcce  qu'on  voidefcouler  des  peres  aux  enfans,  non  feulement  les 
marques  du  corps,mais  encore  vnc  rcffemblance  d’humeurs,decom- 
plcxions,&:  inclinations  del'ame  : 

Denitjue  cur  ncrum  violent  ia  trifte  leonum 
Seminium  fetjuitur  , dolus  vulpibus , (èj  /«£<*  ccruis 
A patrtbus  datur , & patrius  pttuor  incitât  mut  ; 

Si  non  ccrt*  fuo  quia  femine  Jcminiéque, 

Fis  animi  panter  crejcit  cum  corpore  totof 
que  là  deffus  fe  fonde  la  iuftice  diuine,  puniffant  aux  enfans  la  faute 
des  peres:  dautantquc  lacontagion  des  vices  paternels  eftaucunc- 
ment  empreinte  en  l’ame  des  enfans,  &quc  lcdcfrcglcmcnt  de  leur 
volonté  les  touche.Dauantage,quc  fi  lésâmes  venoient  d’ailleurs  que 
d’vne  fuitte  naturelle,  & qu’elles  eulTent  efté  quelque  autre chofe 
hors  du  corps, elles  auroient  recordation  de  leur  cftre  premier,  atten- 
du les  naturelles  facultez  qui  luy  font  propres , de  dilcourir , raifon- 
ner,&fefouucnir. 

ji  in  corpus  napentibus  infnuatur, 

Cur fuper  antcaflam  atatem  meminijp  netpuimus , 

N ce  a irjtigia  geftarum  rcrum  vUa  tenemusî 
Car  pour  faire  valoirla  condition  de  nosames,  comme  nous  vou- 
lons ; il  les  faut  prefuppofer  toutes  f<;auantes,lors  quelles  font  en  leur 
fimplicité  & pureté  naturelle.  Par  ainfi  ellescuffent  efté  telles,  eftans 
exemptes  de  la  prifon  corporelle  , auflï  bien  auant  que  d’y  entrer, 
comme  nous  efpcrons  qu’elles  feront  apres  qu  elles  en  feront  fortics. 
Et  de  ce  fqauoir,  il  faudroit  quelles  fe  rciTouuinfTcntcncorccftans  au 
corps,  comme  difoit  Platon,  que  ce  que  nous  apprenions,  n’eftoie 
qu’vnreffouuenirdccequenous  auionsfceu,  choie  que  chacun  par 
expérience  peut  maintenir  eftre  faulfe.  En  premier  lieu,  dautant  qu’il 
ne  nous  rcflouuient  iuftement  que  de  ce  qu’on  nousapprend:&  que  fi 
latncmoirc  faifoit  purement  fon  office,  au  moins  nous  fuggercroit- 
cllc  quelque  traidt  outre  l’apprcntilTagc.  Secondement  ce  quelle  fça- 
uoit  cftant  en  fa  purcté,c’eftoit  vne  vraye  fciéce,  cognoiffant  les  cho- 
fes comme  clics  font,  par  fa  diuine  intelligence:  là  oùicyonluy  faic 
rcccuoir  la  menfonge  & le  vice,  fi  on  l'en  inftruit:cn  quoycllcnc 
peut  employer  fa  rcminifccncc,cctteimagc  &i  conception  n’ayant  ia- 
maislogécncllc.Dedirequclaprifoncorporcllccftouffc  de  maniè- 
re fes  facultez  naïues , quelles  y font  toutes  efteintes  : cela  elt  pre- 


N<mf,  tantoptrt  'fi  ««  mutau  poteflM 

°™u  w •«*»•  «***  ^ 

M»  w <V»««r  m ai  l'tho  Um  lonrior  errât 

*ÆSSlS^siÏÏ,”,‘,,ï*,ir"  ■*•“»- 

payée  Screcognue  toute  Ton  immortalité  TdV  I ^ .1°''  eftrC 
qu  elle cft  comptable  feulement  :Ce  feroit’in.ufticeTe  I ' tomme’ 
tranche  fes  moyens  & fes  puifTanccs  de  N j f luyauoirre- 
tempsde  facaptiuiré&de  fa  prifon  ’dt  fi  ?°Urdu 

tcmpsoûellcauroiteftéfotcée&contriïnr,  b & 013 UdlC  ’ du 
condemnation  de  durée  infinie  V n ,tjrer  le  jugement &vne 

«*■«*.  J'vn  .«»«  ficl,V„ÏÏS'  5 • * * *r  ”tri  '* 
dcuxhcures.ouaupisaller  d’vn  lît-r?  i , aducnture  d vne  ou  de 

tion  à l'infinité  qu'vn  fnftantl  nour!î  ^U1  n ont  no ” P^us  depropor- 

proportion  inique  aufli  de  tirer  vnrrrr  efcc.Cefcroit  vnedif- 

qucced’vnc  fi  courte  vie.  f*11'  C"  confc' 

VeUtquelespayemensfutwsfch'mkentCiiaUd1Mr/^C^'tlnCOnUCn|ent’ 
ucmcntàI,humaincdurée:&desnoftrcSa(r(-7!'edCC<4tan*’,reatl' 

temporelles.  Partant  iUiiurmi  r "cz^curont donne  bornes 

munc  condition  des  chef  ^1  Cnt,C*ue  **  gcncr«ion  fuiuoitlacom- 
nion  d'Epicutur&iî^^i^^ri^^qy'-^w^1'  ‘!U^  ^ v^e;  Pafl  °pi- 
ccs  belles  apparences.  Ou’on  hvnJ  ^ n'  af  us  zcceuï  > fuiuant 

en  eftoit  capable;  on  voyoit  efleuer  ils  fore'’ 1 mclm^  9UC,C  corps 
les, on  y recognoiiToit  lafo.bleiTe  de 

as 

: -&£”>  P*rittr  cum  corpore , vni 

i|  i.  Cyc'nf'nnm*<>P*rirér<jUe  fetfim  men[em 

mach3pled  , “milad‘CS&  «mie  lefto- 

~ menK m ptntri,  corpus  vt  ecrrum 
eiblis  t™mm  t&flcch  meMcina  pofie  -vutemus ! 

i».°pw™feh±" d;  ™’;d'r7f  J'  («feu». 

’ nrpoream  naruram  anime  c/fc  ntcejfe  cji3 

Ll  i ij 


Forets  & cff(£ls 
l érn* iOdmirtilA.es. 


Siiafacnfti de  hame 
«K  telfcirtertt  altéré*, 
Sa’ellc  ait  laiflé  couler 
la  memo ire  de  tour  ce 
a fait  : ic  trwuuc 
Pu  elfe  ne  s’elcartc  pat 
lois  de  ia  mon, 


Recomfmf future 
dti 

Ion  Platon. 


Génération  jÿ.  >/, 
de  tantes, félon  De- 
mmitu^nelle. 


Nous  Tentons  crcer  de 
croiftre  lame  auec  le 
corpi.dc  vielHir  pareil- 
lement auec  Iny.  ikid. 

- Ames  capables  de 
diuerjes  pajiions  atS 
candies. 


Nous  apperceooni 
IjiTon  gucrit  tne  ame, 
comme  vn  corps  mala- 
de, & qovnc  médecine 
la  peut  defefrit  & doin- 
te*.  lh J. 

Il  efl  force  que  la  na- 
ture de  l'enrcndciocnt 

lois  cotpoxdle , port 
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ef&x  r '*  «• 

iiiy  dccochc,  uniuy  y ,ij  & n'y  auoir  nulle  (i  grande  fermeté  de 

jù'JgJir»  ™ nuUcconccntiondcfcsforccs>c,mlapcuftcxcmptcrdclafut)c- 

<hun  enrage.  ^ ’ d ces  aCcidcns  : La  faliuc  d’vn  chétif  maftin  verfee  fur  la  mam 
de  Socrates,  fccoücr  toute  fa  fagelTe  & toutes  fes  grandes  St  f.  réglées 
imaginations,  les  anéantir  de  maniere,qu  il  ne  reîtaft  aucune  trace  de 
facognoiflàncc  première: 
le difeonrs  de  uoftrt  ^ animai 

w«c  fc  trouble  : il  cft 

emporte  de  Ton  «ifte  ContUrbatUT  w 

matAr  «i«  <//<, 

Et  cé  venin  ne  trouner  nonplus  de  rcfilbnce  en 
le  d'vn  enfant  de  quatre  ans  : venin  capable  de  faire  deueni 'toute 
Philofophie,  ft  elle  cftoit  incarnée,  furieufe  & mfenfee  : de  forte  que 
Caton, qui  tordoitlccolilamort  mcfmc  &ala  fortune,  ne  putlou- 
frirla  voie  d'vn  miroir,  ou  de  l’eau  , accable  d clpouuantcment  & 
UyinfJiie  i » d-cffroy  quand  il  feroit  tombé  par  la  contagion  d vn  chien  enrage, 
*«"••**>  en  la  maladie  que  les  Médecins  nomment  Hydrofobie. 

2Eâ&2ta’7'  vitmorbièJMlàfcrortnt  rlr 

grëû'ïîSi  Turbot *ftns  onmom. .Jumontc  «port  Mo 

cômeomoiJcnUnwt  Vcnlorum  'fl  'Valida  fcruecunt  virtms  •vnaa. 

K"!  Or  quanti  ce  poinû,  laPhilolbphieabien  armé  l’homme  pour  la 
fouffrance  de  tousautres  accidens,  ou  de  patience  ou  fi  elle  couftc 
trop  i crouuer,  d’vne  défaiteinfailUble,  en  fe  defrobant  fa.tdu 

fcniimentimaiscefont moyens,  qmferuentavne  amc  ^ afoy 
& en  fes  forces , capable  de  difeou  rs  St  de  deliberation  : non  pasacet 
i neonuenient , ou  chez  vn  Philofophc  , vneame  deu.ent  lus  d ™ 
fol,  troublée , rcnuerféc,&  perdue.  Ce  queptufieursoccafion  pro 
duifent, comme  vne  agitation  trop  vehemente,  que, 
forte  paillon,  l'ame  peut  engendrer  en  loy-me  me:  ou  vwbleffure 
en  certain  endroit  de  la  perfonne  , ou  vne  exhalation  d 1 ertomach, 
nous  icttant  i vn  efblouy  lTcment  Sc  tournoy enjent  de  telte . 

L'ente odcrocat  erre  mortis  in  corporis  oui  us  errât 

iouuçntcsfoit.&fcdil-  * . ».  / /* 

lotjuc.cxtrauague  & i «-  S<xpe  animas , démentit  cnim , acliracjue  rarur , 

fnterdumque  groui  Letborgo  fertur  in  nltum 
Ætemdmque foform,  o cuits  nuruque  coder,, i.  , 

ÊiMîSSL*  LesPhilofophes n °nt,  ce  me  femble,  guère  touche  cette  corde,  non 

dim  ic proiôj  iramcn-  i nu*  vne  autre  de  pareille  importance.  Ils  ont  cc  dilemme 
r£,„L„i.  P^JnV"bouchc  > ppûur  conf^,cr  nollre  mortelle  condition  : Ou 
l'ame  cft  mortelle,  ou  immortelle:  Si  mortelle,  elle  lcra  uns  pei- 
ne : Si  immortelle  , elle  ira  en  amendant.  Ils  ne  touchent  iamais 
l'autre  branche:  Qupy.fi  elle  va  en  empirant  ? Et  huilent  aux  Poè- 
tes les  menaces  des  peines  futures  : Mais  par  là  ils  le  donnent  vn 
beau  îeu.  Ce  font  deux  omillions  qui  s'offrent  i moy  louuent  en 
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leurs  difeours.  le  reuiens  à la  première  • Prrrf  _ j i.  r 
fouueram  h.cn  Stoïque,  fi  confiant  & fi  fonte.  Il  Le quenoffo 

r^ir' ^^rdCCnCTndlr^^  lcs  armcs-  Audemeu 
nt,  fis  confidcroicn  t aufli  par  la  vanité  de  l’humaine  raifon  aSc  le  & ^ ‘,mm°nel- 

Zaff'  '*"•>»  ntorialc  aterno  tungerc,  & SSSSSSSSSS- 

ntM,rTT)  &fK”é 

D'fipen  eft.  £W  e„,m  diunftu,  c[}t  putandum  ^ ^ 

^«r  «Mgw  inter  ft  diftunclum  ditcrcpitdnfàue  jwirmit . „ 

Quam  mortale  quod  eft , tmntorcah  arque  perenni  * ’MToôfniSc 

Iundurn  , h concilia  ftcuas  tolerare  proceliJsf  ttflS 

1 T o trr  île  (<>n»ni«n.  I _• — • tflociei  en  inrlint  def 

Icin . l u p 


jhhu)  luicrarc proceUOS  : 

Dauantage , fis  l'entoient  l ame  s’engager  en  la  mort  , comme  le  «*•  *»— p-_ 

''OrpS.  cord  mille  troubles  Ce 


corps.  , 

Car  .1  cftime  que  c eft  vne  défaillance  & cheute  de  lame  aulfi  bien 
que  du  corps.  Contrah,  anmtum , quaf  U,  putai  arque  deciden  Et 

ce  q„  on  apperçoit  en  aucuns , fa  force  , & £ vigueur  fe  mainte  ^ 

dicsCncomme1C  * ” J i'1*  Jf  raPPortolenc  a h dmerfité  des  mala-  MK4 
qùTvn  foiT  nm  ™ Jlom«es  « ««c  extrémité  , maintenir  n «u  ,«  iwa. 
qui  vn  lcns  qui  vn  autre,  oui  1 ouyr  , qui  le  fleurer,  fans  altéra-  gf* 

non  , & ne  fe  vo.d  point  dtaffoIblilTemcnt  fi  vniuerfel , qu’il 
relte  quelques  parties  entières  & vigoureufes  : a / «w.  d.di«..u. 

Non  akopaûo  quant  ti  pet  cùm  doter  atrri  No.anmwnr.onc 

■/«  nuuo  cap  ut  tntercafit  forte  dolore.  hdeiuyfotmji  umii, 

Uv^ïdenoftrcmg^^  fer  °rte  * ,a  veritéfComme  ^ 
du  chat-huant , a, a fplendcur  du  Soleil , a.nfi  que  dit  Arirtote:  • Similitude. 

I ai  ou  le  Içaurions-nous  mieux  conuaincrc , que  par  de  fi  erof- 

licrs  aucugicmens  en  vne  fi  apparente  lumière! Car  l’opinion  con- 
traire, de  1 immortalité  de  lame,  laquelle  Cicero  dit  auoir  efté  ^mmaliri  ie  U 
premièrement  introduite,  au  moins  félon  le  tcfmoignage  des  Li  &•  par 

ures , par  Pherccydcs  Syrius , du  temps  du  Roy  Tullus  ( d’autres  T'  ’T"h,mm,n‘ 
en  attribuent  l’muention  à Thaïes , & autres  /d’autres  ; ) c’cft  la 

partie  de  1 humaine  Science  traitée  auccplus  de  refcruation  & de 
doute.  Les  dogmatiftes  les  plus  fermes,  font  contraints  en  cét  en- 
droit  principalement,  de  fe  reiettcr  à l’abry  des  ombrages  de  l'A- 
cademie. Nul  ne  fixait  ce  qu’Ariftotc  a eftably  de  ce  fujet , non 
plus  que  tous  les  anciens  en  general , qui  le  manient  d'vnc  vacil- 
lante  creancc  ; nm  gratijfmam  promittennum  mugis  qxàm  protan, mm.  r 

II  k?C1!  T LC,nUa-C  dcs  Parol«  & difficiles,  & non  in-  ÆîSSÿï 
tclhg,bles,&  a laifléàfes  leda  tours,  autant  à débattre  fur  fon  tu- 

gement  que  lur  la  matière  Deux  chofes  leur  rendoient  cette  opi- 
mon  plauhble  : 1 vne  , que  fans  l’immortalité  des  âmes  il  n’ v au- 
roit  plus  dequoy  alfeoir  les  vaines  clperances  de  la  gloire , qui  eft 

Ll  iiii 
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YîctiMmfimiiJ'  b vne  confidcration  de  merueilleux  crédit  au  Monde  : l'autre,  qucc’eft 
vnc  tres-vtile  impreflion , comme  du  Platon  que  les  vices,  quand 
la  mort  mtfmt  dti  ü5  fe  defroberont  dc  la  veuë  & cognoilîance  de  1 humaine  îuftice.tfe-; 
«•H'»-  mcurcnt  toufiours  en  butte  à la  diuine  , qui  les  pourfuiura , voire 

z hommt  0,-trtmt-  rcs  la  morc  des  coulpables.  Vn  foin  extrême  tient  l'homme  da- 
ment/ïif»'»*  Sa-  jon<Terfonefttc;  il  yapourueu  par  toutes  les  pièces.  1 ourla  corner- 
trmgtrfon  'Jkt.  s ^ font  lcs  fcpultures  : pour  la  conleruation  du  nom, 

laeloire  Ilaemployétoutcfonopinionifcrcbaftir  (impatient  de 
fafortune)  Si  À s'eftayer  par  fes  inuentions.  Lame  par  Ion  trouble 
L . * .ï  & fa  foiblcfTc  , ne  fc  pouuant  tenir  fur  fon  pied  ; va  queftanc  de 

toutes  parts  des  confolations  , efperances  Si  fondemens  , Si  des 
circon (tances  cftrangcrcs , où  elle  s'attache  & fe  plante.  Et pour  c- 
cers  Si  fantaftiques  que  fon  inuennon  les  luy  forge  , s y repolc  plus 
fcurcmcnt  qu'en  foy,  & plus  volontiers.  Maislesplusaheurtezacet- 
Immortalit'tU,  if-  [cfuuftc  & clairc  perfuafion  de  l'immortalité  de  nos  efprits;  c'eft 
TLtZ'tZ  inerueille  comme  ils  fc  font  trouuez  courts*  impuilTans  à l'ertablir 
' par  leurs  humaines  forces.  Somma funi  non  doctntis  ,fed  optantu , diloit 

CtfontrefctusJ'.ii  vn  ancien.  L'homme  peut  recognoiftre  par  ce  tefmoignage  , qu  il 
doit  à la  fortune  & au  rencontre,  la  vente  qu'il  dcfcouure  luy  lcul: 
<Uf‘-  - puis  que  lors  mefmc, qu’elle  luy^cft  tombée  en  matn.il  n a pas  dequoy 

la  failir  Si  la  maintenir , & que  fa  raifon  n’a  pas  la  force  de  s en 4>re- 
ualoir.  Toutes  chofes  produites  par noftrc propre dilcours &Lufh- 
fancc , autant  vrayes  que  faulfes , font  fujettes  à incertitude  Si  débat. 
C'eft  pour  le  chaftimcnt  de  noftrc  fierté , & inftruftion  de  noftrc  rni- 
Confufum  Je  San-  fcrc  & incapacité , que  Dieu  produifit  le  trouble,  Si  la  confufion  de 
ciene  tour  de  Babel,  tour  dc  Babcl.  Tout  ce  que  nous  entreprenons  fans  fon 

" ' aff,(|-antc  > COut  ec  que  nous  voyons  fanslalampc  dc  1 a grâce , ce  n cft 
que  vanité  & folie  : L’clfcnce  mefme  de  la  vérité , qui  cft  vmforme  & 
confiante , quand  la  fortune  nous  en  donne  la  poilcihon , nous  la 
corrompons  Si  abaftardiffons  par  noftrc  foiblclTc.  Quelque  train 
que  l'homme  prenne  dc  foy,  Dieu  permet  qu'il  arnuc  toufiours  acer- 
be mefme  confufion.de  laquelle  il  nous  rcprcfcntc  fi  viuemcnt  1 ima- 
ge parle  iufte  chaftiement,  dequoy  il  bâtit  l'outrecuidance  de  Nem- 
roth  Si  anéantir  les  vaincs  cntrcpriles  du  baftitncntde  la  Pyramyde. 
Perdant  lâpicntiamfapitntuim , & prudentiam prudentium rtprobaho.  Ladi- 
n, ],  piodécc  j"  pru-  uerfic£  J'^iomcs  Si  dc  langues, dequoy  il  troublacct  ouuragc.qu  eft- 
ce  autre  chofe , que  cette  infime  * perpétuelle  altercation  & difeor- 
tMct&.dromt,.  dance  d'opinions  & de  raifons , qui  accompagne  Si  embrouille  le 
vain  baftiment  dc  l’humaine  Science  ? Ec  l’embrouille  vcilemcnc. 
Qui  nous  tiendroit,  fi  nous  auions  vn  grain  de  connoiiTance  ; Ce 
Sram^'t^cScSîc  Sam£t  m’a  fait  grand  plailïr  : Ipja  neritatu  occultatio  , aut  humthta- 
c'cft^mircicrcMi'ku-  cxeràtatio  efl  , aut  elationu  attntio.  Iufqucs  a quel  poin£t  dc  pre- 
u'nl'p.ik!  a'asr.”1  fomption  Si  d’infolencc,  ne  portons-nous  noftre  aueuglement  Si 
noftre  beftife  î Mais  pour  reprendre  mon  propos  : c'eltoic  vraye- 
ment  bien  raifon,  que  nous  fullions  tenus  à Dieu  fcul , Si  au  be- 
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neficedcfagracc.dcIavcriréH'vn^fi  „„li  4°* 

feule  libérante,  nous  recelions  le  frui£t  de  1%  CrCancc.!  PUIS  (îue  fa 

valoit-il  pas  mieux  qu'il  lc  tinftdcDicu?Cii»  ,™olxP°PuIairc; 

dijfmmus,  non  leue  momentum  apud  nos  bdict  en  t ?T‘rum  *tm***' 

EK  '*”•■  ~ T-£5st$ï rsr;  * 

blelTe  des  argumens  humains  fur  ce  fu  jet  fé  cond  r , f°U 
ment  par  les  fabulcufes  circonftance, , qu'il!  ont 
te  de  cette  opinion,  pour  tmnnrr^  n 1 c adlou“ccsa  iafuit- 

ftre  immortalité.  La^lTorislcs^to^'ci^i^i'T  n/C^°UCCI:tc  no~ 

esSs^a^r^^SàGS^ 

Ceurmaisdautantqu’ellc  rcccutb'eauct^'de^ri^fljlk^'jj011611' 
d'vncheualà  vn  Roy  fe  promen  vnau^r'>^  vn  ly on  a vnchcual, 

-r  ^Ü&ssstSSsit!*?* 

phorbus,  puis  apres  Hermorimus,  enfin  de  PyrdSfe»^  n“' 

thagoras:  ayant  memo.redc  foy  dedeuxeens  fi  A 7^ 

C orfor*  f mu  lucis  mijerù  Um  d,ru  cupido  t 
tcuolmion.ellcslcrcioiftnpnr'  i ^ Cn  Su*trecenst]uaremeansdc 

que  temporelles  comme  f ’”7  '5  rccomPcnf“cn l’autre  Monde, 


Immortalité  fondée 

rn  U f,y  &.,race 

de  Dm. 


Quand  nom  tuiflonj 
« lcternité  des  amci, 
noos  donnés  vn  grand 
poids  ju  commun  con- 
^n.tcfncDt  des  hommes: 
qui  ddlcrucut  leifcli- 
c,tc*  I autre  MonJe, 
ou  Su*  craignent  Cet 
peines.  Icfpoufc  cette 
publique  pcrriü/îon. 

*r»4t.  Lfif}  U7. 

Immortalité  des 
am'h  de  quelle  con- 
dition t félon  Us  Phi- 
lofophes. 

U*  anus  en  attribuent 
vu  »fjg«  pareil  à cclu* 
des  corneilles:  car  ils 
dilcut.:  Que  les  cfprits 
durent  long  tcrops.noQ 

pas  etctncIJemcnr. 
Tbufc.u 


Opère, croiront  nous 
que  quelques  âmes  sé- 
Jeuent  d'icy  bas,  vers  la 
région  des  Ci'ctit,  pour 
retour  ner  derechef 
s'empriféner  am  rotpt 

•eu'*  & pelants  i quel 
affoiédelîrdc  la  lumiè- 
re les  traniporteainfii 
JL/uU.  «. 
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lors  mefme  il  nefe  corrige  point , il  fe  rechange  en  belle  de  con- 
dition conucnablc  à fes  mœurs  vicrcufes  : & ne  verra  fin  a fes  nu- 
d r ons  ou’il  ne  foitreuenu  à fanaïue  conftitution , s eftant  pf  la 
fo  cedelaraifon  défait  des  qualitcz groffieres  ftupidcs  & elemen- 
taircs , qui  eftoient en  luy.  Mais  ie  ne  veux  oubhet  1 obieftion  que 
Tnmfm,^cn  de,  fontles  Epicuriens  à cette  tranfmigration  de  corps  en  autre.  Ellccft 
*mc,  de  corps  n *»-  piaifantcfllsdemandcntquclordreily auroit, , fi  la  prelTc  des  mou- 
tre-  eombam  ranseftoit  plus  grande  que  des  naiflans.  Car  les  âmes  deilogces  de 
&oie*t  i fc  fouler  à qui  prendroit  place  la  première 
dans  ce  nouucl  eftuy . Et  demandent  auffi,  a quoy  elles  paflcroient 

leur  temps,  cependant  quelles  attcndroicntqu  vn  log.s  leurfuftap- 

prefté:  ou  au  contraire , s’il  naiffoitplusdartimaux  qu  il  n en  mou- 

toit  ilsdifcntquelcscorpsfcroientcnmauuaisparty.attendantlm- 

fufion  de  leur  ame',  &cn  aduiendroit  qu’aucuns  d iceux  le  mour- 

roientauantqued’auoirefté  viuans. 

Denique  connubia  ad  veneris , partufque  ferarum , 

EJft  animas  prafto  deridiculum  cjfi  videtur , 

Et  ficûare  immortalcs  mortalta  membra 
Innumero  numéro,  certaréque praproperanter 
Inter  fi,  qu*  prima  potijfimdquc  mfinuetur. 

«•eUciicntteconJiii-  ryautrcsont  arreft  c lame  aucorps  des  trefpaflez , pour  en  animer  les 
,'^tf  °rpcns7esvers  & autres  belles,  qu’on  dit  s’engendrer  delà  cprru- 

rffS  ptiondênos  membres,  voire  & denos  cendres:  D’autres  la  diUifent 
en  vnc  partie  mortelle,  & l’autre  immortelle  : Autres  lafontcorpo- 
rellc.&cc  neantmoins  immortelle:  Aucunslafontimmortclle.fans 
Science  & fans  cognoiffance.  Il  y enaaufi.  des  nollresmelmesqui 
ont  cftimé , que  des  âmes  des  condamnez , il  s en  fatfoit  des  diables . 
comme  Plutarque  pcnfc:qu’il  fc  facedes  Dieux  de  ce  esqui  font . fau- 
uées:Car  il  ell  peu  de  chofes  que  cet  Autheur-lacIUbliffcd  vne  façon 

et  Vieux  jelon  pin-  de  parlerfirefoluc,qu’ilfaitcctte-cy  : maintenat  par  tout  ailleurs  vne 

mement , que  les  âmes  des  hommes  vertueux  félon  nature  &.  (elon  iu- 
fticc  diuine,  deuiennet  d'hommes  fainéts , &!  de  faméls  Dcmy-dicux, 

&de  Demy-dieux, apres  qu’ils  font  parfaitement, comme  esfienfiee, 

de  purgation,  nettoyez  & purifiez , cftans  dehurez  de  toute  paffibi- 
lite  &ae  toute  mortalité,  ils  deuicnnent,  non  par  aucune  ordonnan- 
ce ciuilc,  mais  à la  vérité,  & félon  raifonvray-femblablc.  Dieux  en- 
tiers & parfaits , en  rcccuant  vnc  hn  trcs-hcureule  & tres-glorieule. 
Mais  qui  le  voudra  voir.luy,  qui  eft  des  plus  retenus  pourtant  & mo- 
dérez de  la  bande,  s'elcarmoucherauec  plus  de  hardie  fie,  & nous  con- 
ter fes  miracles  fur  ce  propos  ; ie  le  renuoye  à fon  difeours  de  la  Lune, 
&du  Démon  de  Socrates:  où  auflicuidcmment  qu'en  nul  autre  lieu, 
il  fe  peut  aduercr,  les  my fteres  de  la Philofophic  auoir  beaucoup  d e- 
ftrangetez  communes  aucc  celles  de  la  Poëfic  : l'entendemenc  hu- 
main fc  perdant  à vouloir  fonder  Si  contrerollcr  toutes  chofcs  iuf- 


__  ecroraa 

tout  ridicule  cufin:Que 
les  âmes  fuient  toul- 
iours  bandées , a guet- 
ter'le  frayer  & l'accou- 
chement des  animaux, 
leur  immortalité  que- 
liant  a milliers  innnij 
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?TaUftOUt:tOUCainfic0mmc’lï^z&trauai|1«‘lelaIon  rnicco! J 
le  de  noftre  vie,  nous  retombons  encnfantillagc.  Voila  lefbclles  C 
certaines  inftruéhons,  que  nous  tirons  de  laScience  hum  îne  & U 
fujet  de  noftre  ame.  Il  n’y  a pas  moins  de  témérité  en  ce  qu'elle  noi  ! 
apprend  des  parties  corporelles.  Choilïflbns-cnvn,  ou  deux  cxein* 
p es.-carautrement  nous  nous  perdrions  dans  cette  mer  trouble  & 

ass?’ 

efte  faits  d vn  limon  laideux,  exprimé  parla  chaleur  de  la  terre  P„ 
thagoras  dit  noftre  fcmence  eftre  l'efcume  de  noftre  meilleur  Zt 

Platon  1 efcoulementdelamoelledel'efpinedudos  : ce  qu'il  areif' 
mente  decc.quecetendroitfcfcntle  premier  de  la  laffetc  de  lalc- 

g ne:  Alcméon , partie  de  la fubltance du  ccrucau : & qu’il fois 

a nfi .d.t-il, lesyeux  troublentàceux qui fe trauaülentoutrTmcfu 
reacetexercice  ; Democritus , vne  fubftlce  extraitede  toute  L maftê 

corporeIIc:Epicurus,cx  traite  de  lame  & du  corps:  Ariftote  vnexcre 

ment  tiredel  alimentdu  fangle  dernier  qui  s'eijâd  en  nos  membre, 

autre^dufang.cuit&d.gcréparlachaleurdesgenitoiresrcequ'ilsiu- 

gent  de  ce  qu  aux  extrêmes  efforts, on  rend  des  gouttesde  purlane  en 

nar^rrr^"mbC  *î*iI  ^PP^ncCjfî  on  peut  rirerquelqufan 

parece  d vneconfufion  h infînic.Or  pour  menerà  efferrerr^  r - ^ 

cobien  en  font-ils  d'opinions  contraires- A riftorc  v n-  f -’  t*r1~U 

nen  que  esfemesn  ontpomtde fpermei&quecen'eftqu'vne  fueur  ** 

3ëriSrCnt Plr'  r , Ur  du  P,llfir  & moUL>emet,qui  nt(cn  *"»**«* 
n a lagcncratio.  Galen  au  contraire,*  fes  fuiuâsjque  fansja  ren  femme,  par  ^irijîo  - 
concrf  des  fcmcnccs , la  génération  ne  fc  peu  t faire.  Voftal  "' 

ans,  les  Philofophes , les  Iunfconfultcs , & les  Théologiens  'aux 
pnfes  pefle-mefle  auec  nos  femmes , fur  la  dilpute,  à quels  termes  les 

femmesportentleurfruid.  Etmoy lefecoursparlexempledemoy 

iMpoiiridui  fc,,  adüls  J, 

^aurions  eftre  d'accord.  En  voila  affez  pour  vîrificrque  l'homme 
n eft  non  plus  inftruir  de  la  cognoiffartcc  de  foy  en  la  partie  corporel 

a,Ton  fPlnfWC  N°US  laU°nS  Pr°P°fé  W-mifme  à foyP &L 

affez aùoinnonft11 l P°^VOlrce  Ci"'cllc  nous  cAdiroit.il  me  Lble 

nes-enr^r  rft  °mblCn?CU  clJcs'cntcnd  =nclle-mefme. Etqui 
ne  s entend  en  (oy,  en  quoy  lepcut-il  entendre;  Ou^-verè  menCu 

nmvU.us  r'.pop agm,r  fui  nefeat.  Vrayement  éb{aeo7as  nous 

encontoitdcbellesjfailantl'homme  Iamefuredetou3ofes  oui 
ncfccutumaisiculcmcntlafïenne  ! Sicc  n’cftluy,  fa  dignité  neper-  H°mm* 


toute  t chofet. 


Coenoijflnce  Je 
l'homme,  treS’Jèf- 
jkilei  l'homme. 


Vengeante  recher, 
chic  M prix  Je  U 
yie. 


il 


Ex&tmité  yicieufi 
aux  Sciences. 


Loix combien  ne- 
CrJJaires. 
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mettra  pas  qu'autre  créature  aye  cet  aduan  cage.  Or  luy  eftant  en  foy 
fi  contraire  8£vniugcment  mbucrtiflant  autre  fans  celle;  cette  fa- 
uorablc  propofition  n'eftou  qu'vne  rifée  qui  nousmeno.t  a conclu- 
re par  neced.ré  la  neantife  du  compas  & du  compaffeur-Quand  Tha- 
ïes eftimelacognoiflancc  de  l'homme  trcs-d.fficilc al  homme  Uluy 
aonrend  la  cognoilfance  de  toute  autre  chofe  luy  efire  impoflible. 
Vous  pour  qui  Payons  la  peine  d'eftendre  vn  fi  longcorps, contre 

maco’uftume;  nercfuirez  point  de  maintenir  voftre  Sebonde,  parla 

forme  ordinaire  d'argu  menter , dequoy  vous  elles  tous  les  tours  in-, 

ftruitc  : & cxcrccrczcncclavoftrccfprit&voftrcdludc:  carccdcrr 

nier  tour  deferime  icy,  il  ne  le  faut  employer  que  comme  vn  ex- 
trcmercmedc.  C’cft  vn  coup  defefpcré  , auquel  il  faut  abandonner 
vos  armes , pour  faire  perdre  à vos  aducrfaires  les  fiennes  : & vn  tour 
fecret, duquel  ilfc  faut  feruir  rarement  &relcruemcnt:C'eftgran- 
de  témérité  devous  perdre  pour  perdre  vn  autre.  I Inc  faut  pas  vou- 
loir mourir  pour  fe  venger,  comme  fit  Gobrias:  Car  eftant  aux  pri- 

fes  bien  eftroites  auec  vn  feigneur  de  Pcrfe , Darius  y furuenant  1 cl- 
pée  au  poing  ; qui  craignoit  de  frapper , de  peurd'affener  Gobrias  : il 
luy  cria,  qu'il  donnai!  hardiment,  quand  il  deuroit  donner  au  tra- 
uersdecous  les  deux.  I’ay  veu  rcprouuer  pour  imuftcs  des  armes  & 
conditions  de  combat  fingulierdefcfperécs,& aufquclles  ccluy  qui 
lesoffroit,  mertoitluy  & loncompagnonen  termes  d'vne  fin  a tous 
deux  incuitables.  Les  Portugais  prindrent  en  la  mer  des  Indes  cer- 
tainsTurcs  prifonniers  : lcfquels  impatiens  de  leur  captiuite , le  rclo- 
lurent,  & leur  fucccda,d’cmbrafcr  & mettre  en  cendre  eux, leurs  mai- 
ftres  &lc  vailTcau , frottansdes  doux  de  nauirc  l vn  a 1 autre,&railans 
tomber  vnceftincellcdefcu  dans  les  caques  de  poudre  qu'il  y auoit 
en  l'endroit  où  ils  eftoient  gardez.  Nous  fecoüons  icy  les  limites  & 
dernières  doftures  des  Sciences  : aufquclles  l'cxtrcmite  cil  vic.eutc 
comme  en  la  vertu.  Tenez-vousdanslaroutte  commune,  une  tait 
pas  bon  eftrc  fi  fubtilôc  fi  fin.  Souuicgne-vousdece  que  dit  lepro- 
uerbe  Thofcan: 

Chi  troppa  s' ajfottigli* , fi  fcaucçz*. 

le  vousconleillc  en  vos  opinions  & en  vos  difeours,  autant  qu  en  vos 
mœurs,  en  toute  autre  chofe,  la  modération  Si  1 attrempance , Si  la 
fuitccdelanouuelleté&  de  l’cftrangctc.  Toutes  les  voyes  extraua- 
gantes  me  fafehent.  Vous  qui  par  l'authorité  que  voftre  grandeur 
vous  apporte , Si  cncorcs  plus  par  les  auan  cages  que  vous  donn  en  tics 
qualitcz  plus  voftrcs,pouuez  d'vn  clin  d’œil  commander  a qui  i vous 
plaift  ; deuiez  donner  cette  charge  à quclqu'vn  qui  ftftprotelhondcs 
Lettres, qui  vouseuftbien  autrement  appuyé  Si  cnrichy  cette  tan- 
taific.  T oueefois  en  voicy  alfez,  pour  ce  que  vous  en  aucz  a taire.  Epi- 
curus  difoit  des  loix  ; que  les  pires  nous  eftoient  fi  iicccllaircs  , que 
fans  elles, les  hommes  s’cntrcmangcroienc  les  vns  les  autres.  Et  Plato 
verificquclansloix,nousviurionscommc  belles.  NolVrc  cfpritci! 


vn 
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vn  outil  vagabond , dangereux  & téméraire  : il  eft  mal-aifé  d'y  ioin- 
c 1 ordre  Si  la  mcfurc:  de  mon  temps  ceux  qui  ont  quelque  rare 
excellence  au  dédits  des  autres , Si  quelque  viuacité  extraordinaire 
nous  lesvoyonsquafï  tous.delbordcz  en  licence  dopimonsXde 
nweurs . c eft  miracle  s il  s en  rencontre  vn  radis  & lociable.  Onarai- 
fon  de  donner  a 1 efpnt  huma.n  les  barneres  les  plus  contraintes 
qu  on  peut.  En  eftiide,  comme  au  refte,  illuy  faut  compter  & regler 
Tes  marches:  ri  luy  faut  tailler  parait  les  limites  de  fachaffe.  On  le 
b ide  Si  garrotte  de  Religions , de  loix.de  couftumes,  de  Science,  de 
préceptes  de  peines , & rccompcnfes  mortelles  & immortelles  • cn- 
coresvoid-onquc  par  fa  volubilité  Sctfiffolution , ,1  efehape  à toutes 
ces  bai i fons.  C eft  vn  corps  vain,  qui  n'a  par  oùlcftrc  faifi  Si  affené  • vn 
corps  dîners  & difforme  auquel  on  ne  peut  affeoir  noeud  nyprife 
Certcs  il  eft  peu  d âmes  il  réglées , fi  fortes  & bien  nées , à qtn  on  fe  . , . 

puillc  fier  de  leur  propre  conduite  : &qui  pu  i lien  tauec  modération 
' fins  témérité , voguer  en  la  liberté  de  leurs  iugcmcns,au  delà  des 
pimons  communes  II  eft  plus  expedicntdc  les  mettre  en  tutelle. 

Ccd  vn  ou  trageux  glaïuc  à fon  pdffeffeur  mcfm= , que  lefpnt , i qui 
ncfçaic  s enarmer  ordonnemcnt&difcretcmcnt.  Etn'yapoincdc 
belle  a qui  il  faille  plus  mile  ment  donner  des  orbicrcs,  pour  tenirfa 
veuelujette  & contrainte  douant  fes  pas  ,& la  garder  d'extrauagucr 
ny  cany  Ia,hors  lesorn.erésquc  l'vfage&les  loixluy  tracent.  Par- 
quoy  il  vous  liera  mieux  de  vous  refferrerdans  le  train  accouftumé 

quel  ou  il  foit  ; que  de  letter  voftrc  vol  à cette  licence  effrénée.  Mais’ 

li  quelqu  vn  de  ces  nouucaux  Dofteu'rs,  entreprend  de  fairel'inee- 
meux  en  voftrc  prcfence  .auxdefpens  de  fon  falut  Si  du  voftrc  : pour 
vous  deffaire de cettê dangereufe  pefte,  qui  fe  refpand  touslcsiours 
envoscours;  cepreferuant  al'extreme  necclfité.empcfcheraqucla 
contagion  decevcn.n  n'offenfera,  ny  vous,  ny  voftrc  aftiftance.  La 

lnfnnT.rTe  & £a,1l"dlfcdcce5  'fpnts  anciens,  produ.fo.ccn  la  Plu-  s,Sk,  iepin^n, 
lolopnic  & Sciences  humaines,  pluficurs  fedes  d'opinions  differen-  ■/#«««,  [«, 
tes;  chacun  entreprenant  de  iuger&de  choilïr  pourprendreparty. 

Mais  a prclent , que  les  hommes  vont  tous  vn  train  : qui  certù  quihuf-  Wqu.i.  liât  <uft>nn 
Mi  & Confiera  funt,  w criam,  qus  non  fri  “TS 

b*nt  coganiurdejendere : Et  que  nous  receuons  les  arts  par  ciuileau-  £t£Z£ZÏ£ 
te  oc  ordonnance , 11  bien  cjuc les cfcolcs  n’onc quVn  patron,  & «approuuenc p«.  cû. 

KsCi!S™  on  nercgardcpluscc  ^ rfCrw 

que  les  moi  noyés  poilcnt  &valcnt,  mais  chacun  à fon  tour,  les  re-  mu,  pur  cimüor- 
qoit  lelon  le  prix  , que  1 approbation  commune  Se  le  cours  leur  donmna. 
donne  : on  ne  plaide  pas  de  l'alloy , mais  de  l'vfage  : ainfi  fe  mettent 
également  toutes  choies.  On  reçoirlaMedccinè.commelaGeome- 
triej&lcs  battcIagcs,lescnchantemens,lcsliaifons,lccommerccdcs 

elpnts  des  trelpaffez,  les  prognoftications , les  domifications.  Si  iuf- 
quesa  cette  ridicule  pourluitedcla  pierre philofophaJc  : toutfemet 
lans  coutredic.  Il  ne  fauc  que  fqauoy , que  le  lieu  de  Mars  loge 
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au  milieu  du  triangle  de  la  main,  celuy  deVenus  au  pouce,  & de  Mer- 
cure au  petit  doigt  :&  que  quand  la  menfalc  coupe  le  tubcrclc  dcl'en- 
feigncur,c’cft  ligne  de  cruauté!  quand  elle  faut  fous  le  mitoyen,  &: 
que  la  moyenne  naturelle  fait  vn  angle auec  la  vitale,  fous  mcfme 
Siene  dyne  mort  endroit  ; que  c'cft  figne  d'vnc  mort  mifctable  : Que  fi  à vne  femme, 
m,/erat/e.  la  naturelle  cftouucrtc,&  ne  ferme  point  l'angle  auec  la  vit  aie,  cela 

siene  dyne  femme  dénote  quelle  fera  mal  charte,  le  vous  appelle  vous-mefmc  à tef- 
malchajk.  moin.rt  auec  cette  Science,  vn  homme  ncpcutpalTcr  auec  réputa- 

tion Si  faucur  parmy  toutes  compagnies.  Theophraftus  difoit  ; que 
Coemiffana  bu-  l’humaine  cognoilfancc , acheminée  par  les  fens,pouuoit  iugerdes 
marne, tufift' où  ca-  £aufcs  <JCS  choies  iufques  à certaine  mefare : maisqu'eftant  arriuée 
fable  {atteindre.  caufcs  Cxtrémcs&  premières,  il  falloir  quelle  s’arrcftaft,&  quelle 

rebouchai!  : à raifon  oude  fafoiblelfc,oudc  la  diflicultédeschofcs. 
C'cft  vnoopinion  moyenne  Si  douce;  que  noftrc  luffil'ance  nous  peut 
conduire  iufques  à la  cognoiflancc  d'aucunes  chofcs,&  quelle  a cer- 
taines mefures  de  pui  (Tance,  outre  lefqucllcs  c'cft  témérité  de  l’em- 
ployer. Cette  opinion  cft  plaufible , & introduite  par  gens  de  com- 
L'rffrit  humain  ne  pofition:  mais  il  cft  mal-aiféde  donner  bornes  à noftrc  cl  prit  : il  cft 
réglât  funt de  bœ-  curieux  Scauidc,&  n’a  point  occalionde  s’arrefter  pluftoft  à mille 
pas  qu’à  cinquante:  Ayantclfayé  par  expérience,  que  ce  à quoy  l’vn 
s’cftoit  failly , l’autrcy  cft  arriué  : &:  que  ce  qui  eftoit  incognu  à vn  fic- 
elé, le  fieele  fuiuant  l’a  efclaircy:  & que  les  Sciences  Si  les  arts  ne  fc 
iettent  pas  en  moule,  ains  fe  forment  & figurent  peu  à peu,  en  les  ma- 
niant Si  polilfant  à pluficurs  fois, comme  les  ours  façonnent  leurs 
' petits  en  lcslefchant  àloifir.ccquc  ma  force  ne  peut  dcfcouurir,io 
ne  laifle  pas  de  le  fonder  &c(Iàyer:  Si  en  rctaftant  Si  pcftn  ifant  cette 
nouuellc  matière,  la  remuant  Si  l’efehauffant , l’ouurc  à celuy  qui  me 
fuit,  quelque  facilité  pour  en  îouïr  plus  à fon  aifc , Si  la  luy  rends  plus 
fouple  Si  plus  maniable  : 

vt  hjmcttia  foie 

Cera  rcmollcfcit , troflataque  pollice  multos 
Vertitur  in  facia,  ipfôque  fit  Vtihs  vfu. 

Autant  en  fera  le  fécond  au  tiers:  qui  cft  caufc  que  la  difficulté  ne  me 
doit  pasdcfefpcrer;  ny  aulfi  peu  mon  impuiffancc.cat  ce  n’eft  que 
la  mienne.  L'homme  cft  capablcdc  toutes  chofcs,  comme  d’aucu- 
nes : Ec  s’il  aduouë,  comme  dit  Theophraftus , l’ignorance  des  caufcs 
premières  Si  des  principes;  qu’il  me  quitte  hardiment  tout  lercfte 
de  fa  Science  : Si  le  fondement  luy  faut , fon  difeours  eft  par  terre  : Le 
^v».  eiioft-  «e  peu!  JifpLitcr  Si  l’cnqucrir , n’a  autre  but &arreft  que  les  principes  : fi  cet- 
comp’iifc  qu!%uum:  tc  hn  n’arrcftc  fon  cours, il  fe  icttcàvnc  irrefolution  infinie.  Non 
c™!Jten2”«îîc»  p*i  potefi  aliutialio  mafts minufvc  comprebcndi .quontam omnium rtrum-vna cft 
iküuc  «.je  u mJmo  jcji„ino  comprehendendi.  Or  il  cftvray-femblablc,que  fi l’amc fçauoit 
incapable  de  quelque  chofc.cllc  le  fc;auroit  premièrement  clle-mefme  : & fi  elle 
fcence , félon  au-  Içauoit  quelque  chofc  hors  d’elle,  ce  l'eroit  fon  corps  Si  (oneftuy, 
auant  toute  autre  choie.  Si  on  void  iufques  auiourd’huy  les  Dieux 


Similitude» 


Comme  lacircdHy- 
metc  s'amollit  au  So- 
leil : fc  rcjvfttic  du 
pouce  , fe  traofirmc  ea 
pluficurs  lacci  .t'amen- 
dant & rendant  vfud- 
le  par  fon  oiciutevfa- 
gc.  XSt.Hm.it. 
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delà  Médecine  fe  débattre  de  noftrc  anatomie: 
csMuIabcr  in  Troiam,  pro  Trvia  finb.it  J polio  ■ 
quand  attendons-nous  qu'ils  en  fo.ent  d’accord'»  Nous  nous  fom  *5^52 
mes  plus  voifins.qucnc  nous  cft  la  blancheurdc  lance  ou  la  oT 
fanccurdc  la  pierre.  Sil  homme  ne  fecognoift  commrnr’ 
il  fes  fondions  & lès  forces.  ,1  „*ft 

nonce  véritable  ne  loge  chez  nous , mais  c'cft  par  hazart^  Etdautant 

que  parmefmevoye.mcfmc  façon  & conduite,  les  erreurs  fcreçoi 

uent  en  noftrc  ame;  elle  n a pas  dequoy  les  diftingucr.ny  dequov 

choifir  la  vente  du  menfonge.  Les  Académiciens  reccuoient  que/  , r ■ . . 

Sllc  inclination  de  îugemcnt,  & trouuoicnc  troDcruH  A*  Air*  *1  Indlnét1(m^"^f 

&quc  nous  ne  fuffions  non  plus  alTcurcz  du  mouuement  dVnc  pier- 
re, qui  part  de  noftrc  main , que  de  celuy  delahuiûiefme  Sphère  Et 
pouremtcrc'ttcdifficultc&cftrangcté.qui  ne  peutàla  venté  loger 

en  noftrc  imagination,  que  mal-aifémcnt;  quoy  qu'ils  eftabliflrai 
que  nous  n eftions aucunement  capablesde  fçauon,  & que  la  venté 
cft  eng°“ffif«  dans  des  profonds  aby  fines,  où  la  veut  humaine  ne 
pcutpenctrcnüaduouoient-ils  aucunes  chofcseftre  plus  vray-fem- 
blables  que  «autres  : & reccuoient  en  leur  mg<  ment  cette  ficuhé 
de  fepouuoir  incliner  pluftoftivnc  apparence, qu'à vne autre  Ils’ 
ypermctto'ent  cette  propenfion, luy  défendant  toute  refolution 

fcmhlablr  rrrh°nlCnS  rftp  US  hardy>  & quant  plusvray- 

(cmblable.  Car  cet  te  inclination  Academique,  & cette  propenfion 

h ZZZr " P,luftoft,‘IU'ivfe- 3UtrC;  i'cft-ccautrechPofequ= 

Ou'cn  cel  Î T dCnqUC^UCfluS  aPParcr>te  venté  , en  cette-cy 
qu  en  eellc-la  î Si  noftrc  entendement  cft  capable  de  la  forme  des 

auffi  bTn5’  d“  Port>&  du  vtfage de  la  vérité  il  la  verroit  entière, 
aufh  bien  que  demie, na.frantc,&  imparfaite.  Cette  apparence  de 
ver, fimil, rude  , qui  les  fait  prendre  pluftoft  à gauche  qu'à  droite,  K - ,, 

augmentez  a jccttc  once  de  verifimilitudc,  qui  inclme  la  balance 
rnult.pl, ez-li de  cent,de  mille  onces,  ,1  enaduicndra  enfin,  S " 

bafancc  prendra  party  tout  à fait,  & arrefteravn  choix  & vne  venté 
entière.  Mais  comment  fc  laifTcnt-ils  pliera  la  vray-fcmblancc  s'ils 
necognoiflentle  vray  ?Com  ment  cogno,  ffent-ils  la  fcmblancc  de  ce 
dequoy  ils  ne  cognoiffent  pas  l'efTencc  ; Ou  nous  pouuons  îugcr  tout 
a fan,  ou  coûta  fait  nous  ne  le  pouuons  pas.  S,  nosfacultezintelle- 
ttucllcs  & lenfiblcs,  font  fans  fondcmcnc  Si  fans  pied,  fi  elles  ne  font 
que  Hotcr  Si  venter  ; pour  néant  laifTons-nous  emporter  noftrc  juge- 
ment a aucune  partie  de  leur  operation,  quelque  apparence  qu'elle 
lcmblc  nous  prclcntcr.Et  la  plus  fèurc  afficcc  de  noftrc  entendement, 

& la  plus  hcurcufe.ce  fcroit  celle-là , où  il  fc  maintiendroit  ra/fis, 
droit,  inflexible,  fans  branle  & fans  agitation.  /ntervifn.vera  autfal- 

fn.aJwn  ajjcnjum , nM  intenft.  Que  les  chofes  ne  logent  paschez 

nous  en  leur  forme  & en  leur  cfTencc,  & n'y  facent  leur  entrée  de  K ** ," 
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leur  force  propre  Scauthorité,  nous  le  voyons  allez.  Parce  que  s’il 
eftoic  ainfi.nous  les  reccurions  de  mcfme  façon  :1e  vin  feroit  tel  en 
la  bouche  du  malade,  qu’en  la  bouche  du  fain.  Ccluy  qui  a des  cre- 
uses aux  doigts , ou  qui  les  a gourds , trouueroit  vne  pareille  dureté 
au  bois  ou  au  fer  qu'il  manie , que  fait  vn  autre.  Les  fujets  eftran- 
gers  fc  rendent  donc  à noftre  mcrcy , ils  logent  chez  nous,  comme  il 
nous  plaift.  Or  fide  noftre  part  nous  rcccuions  quelque  chofc  fans 
alteration,  fi  les  prifes  humaines  eftoient  affez  capables  Si  fermes, 
pour  faifir  la  veritépar  nos  propres  moyens  ; ces  moyens  cftans  com- 
muns à tous  les  hommes , cette  vérité  fe  re  jetteroit  de  main  en  main 
de  l’vn  à l'autre.  Etau  moins  fetrouueroit-il  vne  chofc  au  Monde, 
de  tant  qu’il  y en  a,quife  croiroit  par  les  hommes  d'vn  confente- 
ment  vniuerlel.  Mais  ce , qu’il  ne  fc  void  aucune  propofition.qui 
ne  foit  débattue  Si  controucrfc  entre  nous , ou  qui  ne  le  puilTc  eftrei 
montre  bien  que  noftre  iugement  naturel  ne  faifit  pas  Dicn  claire- 
ment ce  qu’il  faifit:  car  mon  iugement  ne  le  peut  faire  reccuoirau 
iugement  de  mon  compagnon  : qui  eft  ligne  que  ie  l’ay  faili  par 
quelque  autre  moyen, que  parvne  naturelle  puilfance,  qui  foit  en 
moy  & en  tous  les  hommes.  Laiflons  à part  cette  infinie  confufion 
d'opinions,  qui  fe  void  entre  les  Philofophes  mcfmcs,  Si  ce  debac 
perpétuel  Si  vniuerfel  en  la  cognoilfance  des  chofes.  Car  cela  eft 
prciuppofé  tres-veritablemcnt  ; que  d’aucune  chofe  les  hommes, 
ie dy  les  fçauans , les  mieux  nais, les  plus  fuffifans,nc  fontd’accord: 
non  pas  que  le  Ciel  foit  fur  noftre  telle  : car  ceux  qui  doutent  de  tout, 
doutent  aulfi  de  cela  : Si  ceux  qui  nient  que  nous  puifllons  com- 
prendre aucune  chofe,  difcnc,  que  nous  n’auonspas  comprisquelc 
Ciel  foit  fur  noftre  telle  : Si  ces  deux  opinions  font,  en  nombre , fans 
comparaifon  les  plus  fortes.  Outre  cette  diucrfité&diuifion  infi- 
nie, par  le  trouble  que  noftre  iugement  nous  donne  à nous-mef- 
mes,&  l’incertitude  que  chacun  fent  en  foy  -,  il  eft  ai  fé  à voir  qu’lia 
fonalficttc  bien  malalfeurée.  Combien  diuerfemcntiugeons-nous 
des  chofesî  combien  de  fois  changeons-nous  nos  fantafics?  Ccque 
' ie  tiens  auiourd'huy , & ce  que  ie  croy , ie  le  ciens , Si  le  croy  de  toute 
ma  croyance  ; tous  mes  outils  Si  tous  mes  refforts  empoignent  cette 
opinion,  Si  m’en  refpondcnt, fur  tout  ce  qu’ils  peuuent  : ie  ne  fçaurois 
embralTer  aucune  vérité,  nylaconfcrueraucc  plus  d’alTcurance,  que 
ie  fay  cettc-cy . I’y  fuis  tout  entier,  i'y  fuis  voirement  : mais  ne  m'eft- 
il  pas  aduenu  non  vne  fois.mais  cent,  mais  nulle, & tous  les  iours;  d'a- 
uoirembralTequelqucautrcchofeà  l’aide  de  ces  mcfmcs  inllrumcns, 
en  cette melmc  condition, quedepuis  i’ayiugécfaulTc!  Au  moins 
faut-il  deuenir  fage  à fes  propres  dcfpens.  Si  ie  me  fuis  crouué  iouuét 
trahyfousccttc couleur,  fima  touche fetrouuc ordinairement fauf- 
fc,&  ma  balance  incfgalc  Si  imufte;  quelle  afléuranccen  puis-ic  pren- 
dre à cette  fois,  plus  qu'aux  autres!  N'cft-cc  pas  fottife,demelailTer 
tant  de  fois  pipper  i vn  guide  ! T outcfois,quc  la  fortune  nous  remué 
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cinq  cens  fois  de  place,  quelle  ne  face  que  vuider  & remplir  fan* 
ccifc, comme  dans  vn  vai fléau , dans  noftrc  croyance,  autres  Se  autres 

opinions;  toufioursUprefentc&Udcrniere.c-eftla  certaine&l'in- 

failhb  c.  Pour  cette-ey.il  faut  abandonner  les  biens,  l’honneur  la 

vie,  Se  le  lalut,  & tout,  > 

pofterior  ru  iSa  repma  , c«a  chofc 

Perdu,  çir  immuratjènjùs  adprijlina  qmque.  $£££&£. 

Quoy  qu on  nous  prcfche.quoy  que  nous  apprenions, il  faudroit 
rouliours  fc  fouucmr , que  c cft  1 homme  qui  donne , Si  l'hommcqui  “"  <1 

reçoit  : c’eft  vnc  mortelle  mainqui  nous  le  prefente  : c’eft  vne  mor- 
telle  mainqui  1 accepte.  Les  chofcs  qui  nous  viennent  du  Ciel,  ont 
feules  droift&  authoritc  de  perfuafion,  feules  la  marque  de  vérité- 
laquelle  aulTi  ne  voyons-nous  pas  de  nos  yeux , ny  ne  la  receuons  par 
nos  moyens:  cette  faimftc  Si  grande  image  ne  pourroit  pas  en  vnfi 
chétif  domicile;  fi  Dieu  pourcétvfagc  ne  le  préparé  ,fi  Dieunelc 
reforme  & fortifie  par  fagrace  Si  faueur  particulière  Se  fupernarurel- 

lc.  Au  moins deuroit  noftrc  conditionfautiuc.nousfaircportcrplus 

modérément  &c  retcnuëment  en  nos  changcmens.  Il  nous  deuroit 
iouucnir,  quoy  que  nous  receuflions  en  l’entendement  ; que  nous 

reccuonsfouucntdeschofcsfauircsAqucc’cftparccsmefmcsoutils 

qui  le  de  mentent  &qmfc  trompent  fouucnt.  Orn’eft-il  pasmer- 

ueille,  s’ils  le  defmentent,  cftans  fi  aifez  à incliner  & i tordre  par  bien 

légères  occurrences.  Il  eft  certain  que  noftrc  apprehenfion,  noftrc 

lugemen  t,  & les  faculccz  de  noftreamc  en  general;  fouffrent  félon  les  r^tn  i,  /W 

mouucmcns  Si  al  terationsdu  corps,  lefquclles  alterations  font  con-  faffrmt  film  les 

tinuellcs.  N auons-nous  pas  I cfprit  plus  efucillc , la  mémoire  plus  ah"«rimi d»  corpt. 

prompte,  le difeours  plusvif.cn  fanté  qu’en  maladie?  La  ioye  &la 

gayete  ne  nous  font-elles  pas  rcccuoir  les  fujetsqui  fe  prefententà 

noftrc  ame.d’vntout  autre  vifage, que  le  chagrin  & la  mélancolie? 

Pcnfcz-vousquc  lesversde  Catulle  ou  dcSappho,  rient  à vn  vieillard 
auaricieux  Si  rechigne,  comme  a vn  icune  homme  vigoureux  ôc  ar- 
dent : Clcomcncs  nlsd  Anaxandridas,  eftant  malade  ; les  amisluy  rc- 
prochoient  qu’il  auoit  des  humeurs  Sc  fantafies  nouuelles.  Si  non  ac- 
couftumees:  Iccroy  bien,  rcpliqua-il,aufiî  ncfuis-ic  pas  ccluy  queie 
fuis  cftantfain:  eftant  autre,  auffi  lontaurrcsmesopinions&fanta- 
fics.  En  la  chicane  de  nosPalais.ee  mot  cftenvfagc.quifcditdes  cri- 
minels qui  rencontrent  les  luges  en  quelque  bonne  trampe,  douce 
& débonnaire  ; gaudeatde  l>ona  J'ortunu.  Carilcft  certain  que  les  iuge-  Q^ji  ffcilooïilê  d,  i, 
mens  le  rencontrent  par  fois  plus  tendus  à la  condamnation,  plus  b°““fcn'u'- 
cfpincux  & afpres  : tantoft  plus  facilcs.aifcz.Si  endinsà  l’cxcufc.  Tel 
qui  rapporte  de  la  maifon  la  douleur  delà  goutte,  la  ialoufic,ou  le  lar- 
rccindc  fon valet, ayant  toute  lame  teinte  Siabrcuuée  de  colerc;il 
ne  faut  pas  douter  que  fon  jugement  ne  s’en  altère  vers  cette  part-là. 

Ce  vcncrable  Sénat  d’ Aréopage, iugeoie  de  nuia , de  peur  que  la  veuc 
des  pourluiuans  corrompift  la  îulticc.  L’air  mcfme , Si  la  ferenite 

Mm  iij 


l'fjomcur  de  l'homme 
cft  telle  qu'c/l  la  lace 
du  tour,  oui. parcourt 
le  rond  delà  terre  d’vn 
alrocfc  fru&ucux  flam- 
beau. C u.  tx  mente. 

Jugement  altéré  en 
diutrfis  façons. 


{ 


Rai  fin  ,<fue  c't fl. 


lu*  es  emporte\dc 
pafiion  pour  la  pluf- 
part  au  iugement 
de  confis. 


Moim  foucié  qu'hom- 
me  du  Monde, ac  m'en- 
quérir : quel  cnnemjr 
redoute  fous  le  Polevn 
Roy  det  Région*  gla- 
cée», ou  quel  autre  fait 
peur  aTytidaics. 
Htr.l.t. 


4,4  essais  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

du  Ciel , nous  apporte  quelque  mutation , comme  dit  ce  vers  Grec  en 
Cicero , 

T Ja  funt  hominum  ment  a,  quali  parer  ipfi 
Juppitcr,  auélifera  lujbauit  Umpade  terras. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fleures,  les  brcuuages,  &lcs  grandsacci- 
dens,  qui  renuerfent  noftre  iugement  : les  moindres  choies  du  Mon- 
de le  tourneuirent.  Et  ne  faut  pas  douter,  cncorcs  que  nous  ne  le  fen- 
tions  pas  ; que  fi  la  fleure  continue  peut  atterrer  noftre  ame , que  la 
tierce  n’y  apporte  quelque  alteration  félon  fa  mefurc&  proportion. 
Si  l'apoplexie afloupit  Scellant  toutàfait  laveuede  noftrcintelli- 
gcnce;  il  ne  faut  pasdouterquele  morfondement  nel'clblouiïTe.  Et 
par  confequcnt,apeine  fe  peut-il  rencontrervne  feule  heure  en  la 
vie, où  noftre  iugement  fe  trouue  en  fadeuc  afliette:  noftre  corps 
eftant  fujet  à tant  de  continuelles  mutations,  & eftoffé  de  tant  de 
fortes  de  reflorts,  que  i’encroy  les  Médecins,  combien  il  eftmal-aifé 
qu'il  n’y  en  ait  toufioursquelqu’vnquitirede  trauers.  Au  demeu- 
rant, cette  maladie  ne  fe  defcouurc  pas  fi  aifément,  fi  elle  n'eft  du 
tout  extrême  & irrémédiable  : dautan  t que  la  raifon  va  toufiours  tor- 
tc , boiteufe , & dcshanchée  ; & auec  le  menfonge  comme  auecla  vé- 
rité. Par  ainfi,  il  eftmal-aifé  de  defcouurirfon  mcfcompte,&defre- 
glemcnt.  l'appelle  toufiours  raifon, cette  apparence  de  difeours  que 
chacunforge  enfoy  : cette  raifon,  de  laconditionde  laquelle  ilyea 
peut  auoir  cent  contraires  autour  d’vn  mefmc  lujet  : c'cft  vn  inftru- 
ment  de  plomb , & de  cire , alongcablc,  ployable , & accommodable 
à tout  biais  & à toutes  mefures:  il  ne  reftequelafuffifanccdcle  fqa- 
uoir  contourner.  Quelque  bon  deflein  qu'ait  vn  luge, s’il  ne  s'efeoute 
de  prés,  à quoy  peu  de  gens  s’amufent;  l'inclination  à l'amitié,  à la 
parenté,  àla  beauté,  & à la  vengeance,  & non  pas  feulement  chofcs  fi 
poifantes,  mais  cét  inftinct  fortuit , qui  nous  lait  fauorifer  vne  chofc 
plus  qu’vnc  autre,  6c  qui  nous  donne  fans  le  congé  de  la  raifon, le 
choix  en  deux  pareils  fujets , ou  quelque  ombrage  de  pareille  vanité; 
peunent  infinucrinfenfiblcmcnt  en  fon  iugement,  la  recommenda- 
tion ou  defaueur  d'vne  caufc , & donner  pente  àla  balance.  Moy  qui 
m'efpie  de  plus  prés , qui  ay  les  yeux  inceflamment  tendus  fur  moy, 
comme  celuy  qui  n'a  pas  fort  affaire  ailleurs  ; 

fjuis  fit  b arclo 

Rexgelida  metaatur  or  a, 

Quid  Tyridatcm  terreat,  'vnicè 
Secums  : 

à peine  oferoy-ie  dire  la  vanité  & la  foiblcfTc  que  ie  trouue  chez  moy. 
I’ay  le  pied  fi  inftablc  & fi  mal  alfis , ie  le  trouue  fi  aifé  à crouler,  & fi 
preft  au  branle, & ma  veuë  fi  defregléc.qu  a ieunic  me  fens  autre, 
qu'apres  le  repas:  fi  ma  fanté  me  rid,&la  clarté  d’vn  beau  iour,  me 
voila  honnefte  homme  : fi  i'ay  vn  cor  qui  me  preife  l'orteil , me  voila 
renfroigné,  mal-plailànt  Sc  inaccclfiblc.  Vn  mcfmepas  de  cheual  me 
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lcmbIetantoftrude,tantoftaifé,8cmefmeeh,-m-  ' . 4'J 

court,  vue  autrefois  plus  W:&VneméST  tChenroP,us 
“ aS^bIc:  Maintenant fe  fuji  ^ire™6' ' °rCSPJus- «« 

fa.re  : cequ,  m'eft  plaifir  à cette  heure  ™ f ^'““"««ntirien 
Te  fait  mille  agitations  indifcrctc»  &ca7ucfc  ch'  ^ '5  pC,nc'  11 

meut  mélancolique  me  tient, ou  la  coleriW  °“  ''hu- 

Pnuee.acett  heure  lcchao-rin predomin  ^ ^ Pon  authorité 

IcgrelTe.  Quand  .c prcns&sEE™ "^«^heure lal- 

des grâces  excellentes, &ciuiaurontîferu  moaPPCrCeU  tcI  Pa(% 

1 r ret°™bc . i’ay  beau  le  tourner  & virer  Ty  hZ T’?' “?* 
mcr.c  clt  vue  raalfcincognuë  &, «formé™  b C pltcr  &lc  ®a- 
mefmcs, îe ne retrouue pas coufiours l'air de l,m"°7’  En mcs EPcrits 
tion  : ic  ne  fçay  ce  que  l’ay  voulu  dire  • & m'  r P,  Premicrc'magina- 
pr,  & y mettre  v„  nouueau  fens  pour  auo^^'j  f f0UUCnt  à cor  ri- 

loit  mieux.  le  ne  fay  qu'aller  &vciiir  7™  °lrper^U  CprCm*cr  tlU)  va- 

jours  auant , ,i  florc^  vag^e  ™ JUSemcncnc  tire  pas  toû- 

mi  nuta  maçno 

w • rV^  "***  m ma”  vento 

Maintes-fois, comme  il  m'aduient  de  faire  volone' 
pour  cxercicc&pourclbat  à rai,nr!  v°lontiers , ayant  pris 

ÎTIT'ne,  m00  ePpr'ts’apliquant  & tournât  de  «cofté'^l  °P!n'°n  a.la 
« bien  ; que  îcnctrouuc  plus  la  nif™  A cc°ite-la,m  y attache 

dépars.  le  m'entraifnc  miafi  o^iepanclie011  PrCm'Cra^U'S’ m cn 
m emporte  de  mon  poids  Chacun  fn  c>com^cntqucccfoit,& 

,cgardoit comme  mô^.  Les  Prc7chPursSfn^'r°'taUt;întC^Cp°^’ 

Su>  leur  vient  en  parlant , les  imTme  veÎîf  ^ t,<)Ue  ,cmotion 
nous  nous  adonnons  plusàladcfcnfcde  .<?rcancc  : & qu'en  colère 
irions  en  nous,  & l’crnbraflons  auec  Dlu7fE0pofitl0n’Ji‘"Pn- 
bation,qucnousncfaifon^l>  P !!s  vcbcmence&.'  d’appro- 
«citez  Amplement  vnc  caufc  ITaAu°  ^ fr°'d  & rcPofé.  Vous 

lant  & douteux  : v°u^  fent^z  q^iUu^HÏ ^nri  ^US  ^ rcPpond  chancel- 
ftemr  l’vn  ou  l'autre  part v-lHuey  7 '“different  de  prendrcàfou- 
pour  s'en  formai,  fer?  commence  il  d'e“n  eft 1 ***'  P°urymordre,& 

fé  fa  volonté  ; fa  raifnn  7 A c . ? C lnrcrcfr6î  Y *-Ü  efehauf- 

voilavne  apparente  & indubuabTcventV  qm  k7rE 

naift  du  dcfpit  & dc^hlï.n  fi'  -\°‘rC  1C  nc  «W  «l'ardeur  qui 

violence  du  maéiftrat  a.  j-  10n’  1.  cncontre  de  l'imprcflîon  & 
enuoyé  telhomme  fouftemnufm.?1  ‘7'^ ^ ^ rcputar,5> n'onc 
entrcfesamis,&: en  liberté  il  „•  qn.  Upcu'loP‘.nionP°ur laquelle 
doigt.  Les  fecouffe s lTfhr W paS' VOulu  s'£«*au<ferie  boutdu 

pallions  corporelles  peuucnt  he™"5  ^ n?,ltre  amc  rcSoit  Par  lcs 
«cnnes  propres-  aufôuellcs  ell  iwv1 P 1,c  : mais  encore  plus  les 
turcioullxnable  “ fif°n  ^.‘lu’üeftàlW 

i Qu  clic  n a aucune  au  rr#»  3 


dt  Montât, 
gnc.pcb. 


Comme  me  cherfae 
« œcmic  barquette, 
lurorilc  au  Tirfc  fein 
de  la  mer,  tandu  que 
Ict  tenu  forceaent. 

CM.tf.jt, 


Efmotion  & coin* 
animent  le  Prtf- 
chenr  (y  l'^dno- 
car. 


turei'ouïicnable  qu'ELu  °n  Pnnfc.qo.lellarâduan- 
J S Clk  n aaucunc  autre  allcure  & mouuemcnt.que 

Mm  iiij 


Ptifion  de  C Ame,  de 
q*cl pouvoir  fur  elle. 

Similitude. 


Vaillance , parfaite 
par  colère. 

Aiai  braue  toulioar«, 
en  fiircor  fut  act-br*- 
ue.  Tbnfc,*. 


Vertus  éminentes, 
accompagnées  da- 
gitattons  defreglées. 


Payions  de  l'ame 
(juellesj&' leur  fin. 
Similitude* 

Comme  la  mer  eft  re- 
pu’.fce  «râquillc , quand 
nul  vent  grand  ou  pe- 
tit ne  la  tourmente:  de 
mcfmc  l efp rit,fc  dit  en 
citât  quietc  de  paifiblc, 
quand  il  n'a  pertur- 
bation aucune  qui  le 
puilîc  cünouuoir. 
Cu.Thu/f.  i. 


Fureur  & fotnmtil> 
y oi es  naturelles 
four  entrer  au  cabk- 
net  des  Dieux. 


^ ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

1 fouffle  de  fes vents:  & que  fans  lent  agitation  elle  refteroit  fans 
a&ion,  comme  vn  nauire  en  pleine  mer  que  les  vents  abandonnent 
dclcur  fccours.  Et  qui  maint.endro.t  cela,  fumant  le  patty  des  Pen- 
pateticiens.ne  nous  fetoit  pas  beaucoup  de  tort:  prnsqu  rtefteognu, 
que  laplufpartdes  plus  belles  avions  de  l amc  .procèdent  & ont  be- 
soin de  cette  impulfion  des  partions.  La  vaillance , dilcnt-ils , ne  fc 
peut  parfaire  (ans  l’afliftancc  de  la  colère  ; 

Y Sempcr  J.axfortisjornjfmus  ramer,  mfurore: 

Nv  ne  court-on  fusaux  mefehans  & aux  ennem.s.afl-ez  v.gourcufe- 

ment/i  on  n'eft  courroucé  : Et  veulent  que  l' Aduocannfptrc  le  cour- 

rouxaux  luges  .pour  en  tirer  iufticc.  Lescupiditez  efmcurentThe- 
miftocles , clmcurcnt  Demofthcnes:  St  ont  pouffe  les  Philofophes 

aux trauaux, veillées, Sc pérégrinations:  Nous  mcincnt  al  honneur, 

à la  doarine , à la  fanté , fins  vtilcs.  Et  cette  lafehete  d ame  a louftnr 
l’ennuy  & la  fafeherie , fert  à nourrir  en  la  confcicnce  la  pcmtence  & 
larepentance:  & àfentir  les  fléaux  de  Dieu,  pour  noftrc  chaftiment, 
&lcs  fléaux  de  la  correftion  politique.  Lacompailion  fertd  aiguil- 
lon à la  clcmcnce  ; & la  prudence  de  nous  confirmer  6c  gouucrner,  cft 
efucillée  par  noftrc  crainte  : & combien  de  belles  actions  pari  ambi- 
tion? combien  par  la  prefomptionî  Aucune  emmente  &gail  arde 

vertu  enfin,n'eft  fans  quelque  agitation  dcfreglcc.  Seroit-ccpasl  vne 

des  raifons  qui  auroit  meu  lesEpicuriens  adefchargerD.eu  détour 
foin  &C  follicitude  de  nos  affaires  : dautant  que  les  effets  mel  mes  de  la 
bonté  ne  fc  pouuoicnt  exercer  enuers  nous , fans  cfbranler  Ion  repos, 

par  le  moyen  des  pallions , qui  font  commedcspiqucures  & follicita- 

tions acheminans l'amcauxaftions vertueufes?  Oubicn ont-ilscrcu 

autrement, & les  ont  prinfes,  comme  tempeftes  qui  defbauchcnt 
honteufement  lame  de  fa  tranquillité?  Vtmar»  transitas  mtcürg- 
tnr.nulla.ne  mimmaejuidem .aurajluflus commoucnlc:  SicammiftictasCr 
plaçants  (larns  ecmitur,  quumpcrturbanonulla  efi.qua  moueri  cjue.cc.  Quelles 
différences  de  fens  & de  raifon  , quelle  contrariété  d'imaginations 
nous  prefente  la  diuerfité  de  nos  partions?  Quelle  afleurancepou- 
uons-nous  donc  prendre  de  chofc  fi  inftableSdi  mobile,  fujertepar 
fa  condition  à la  maiftnfe  du  trouble , n'allantiamais  qu'vn  pas  force 

& emprunté?  Si  noftre  iugement  cft  en  main  a la  maladie  mctme,& 

à la  perturbation  ; fi  c'eft  de  la  folie  & de  la  tementé,  qu  il  cft  tenu  de 
receuoir  l’imprcflion  des  chofcs  ;quellc  feureté  pouuons-nousatten- 
dre  de  luy  ? N’y  a-il  point  de  hardicffe  à la  Philolophie , d’cltimcr  des 
hommes, qu'ils  produifent  leurs  plus  grands  effets, & plus  appro- 
chais de  la  Jiuinité , quand  ils  font  hors  d'eux,  & furieux  &inlenlcz  ? 

N ous  nous  amendons  par  la  priuation  de  noftrc  raifon , & fonaflou- 
piffcmenc.  Les  deux  voyes  naturelles  , pour  entrer  au  cabinet  des 
' Dieux,  & y preuoir  le  cours  des  deftinées,  font  la  fureur  &le  fom- 
mcil.  Cccy  cft  plaifanc  à confidercr.  Par  la  diflocauon , que  les  pai  - 
llons apportent  à noftrc  raifon,  nous  deuenons  vertueux:  par  Ion 
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extirpation , quels  fureur  ou  l'imaa,.  A.  l 417 

nonS  prophètes  & deuins.  Iamaif  d'a  m°rc  apporte,  nous  deue- 
Ccftvn  fttr  cnthoufisfnae.q^L  C"  ? "f1'™  «e„. 

philofophique,  qui  IUy  arrache  contre  A ea,n(P‘re  enlefprit 
tranquille dc  noftreame.leftacrailî^Vft  pr°P°fition  i qUC  l'cftac 
fophie  luypuiffe  acquérir  n'cft  nas  fnn  ^1  p us/;un  ><lLI=lj  Philo- 
tft  plus  endormie  que  le  dormff N°ftre  veillée 
folie  : nos  fonges  valent  mie..  ^rc  f3Sc^e  moins  Page  que  k 
nouspui/honsprendre  c'cflcnn^'  "xa  dl“*mrs:  la  pire  place  que 

ayonsl'aduifemcntdcre’marqucr'Tucl.i  als  Pcnfe-eIJCpas,qUcnou 

dant qu  îlcft  en  l'homme,  fi  terreftfe  ian  8 “^P^'ts&pen- 

vncyoïx  partant  de  l'efprit  qui  eft  en  l,hf^“t  & 'cnebrcu*>  c'eft 

ténébreux  : & à cette  caufe,  voixinfiablc&in  • tCr7?rc''gnorant& 
grande  experiencedc  ces  agitations vehemé yablc?Ie n'ay  point 

plcxion  mollc&poiAnte:  dcfqucllcs  laDIuf  VnCCOm~ 

tement  noftre  ame , Ans  luy  donncr  ioifi r dJ^  fl,rPrcnn^t  fubi- 

ectte  paflion,  qu'on  dit  eftrc  produite  parl'ovii C rC,C°8U°l^rC’  Mais 

nés  hommes,  qUOy  quelle  ,Ll  P oyiuete,aucccurdcsicu- 
-cfuré , elle  «ffie bien euldemm' ^ ^ • * d™ P-gre* 

s oppoferàfon  effort  ,1a  force  de  cette™'’1  eCUX<lul  °nteffayéde 
noftre iugement  fouffre.  I'ayaucrefois  nuerCon&alterarion,que 
pour  la  fouftenir  & rabattre  -^car  il  . entrcPr,sdcme  tenir  bandé 
quiconuicnt  les  vices  q c en  fois  de  ceux 

traifncnt:  ,e  la  fcJSJSSe  crofZT ^'"^n^'en- 
ma  rcfiftance  : & enfin  toutvôyantt  vmanr81"^"'"^^^^ 
defa^on que, comme dVne  yureffe  & P°flcdcr> 

Soit  a paroiftre  autre  que  de  couft 8 ^ !chofcs mc' ^men- 
groffr  & croiftre  lesaduantages dufeque  ^[°is,e“ldemme« 
lentoisagrandir&cnflcr  Dailevenr  i ^ Gallois  délirant,  & les 
cultez  de  mon  cntrcprife^aifer  I f lmaSlna«°rt  : les  diffi- 
confcience.fetirerS;  MaLceflt  ’ ^ **““?  & ■» 

liant, comme  il  arriue  fouslaclur'  r "tcuapore . tout  à vn  în- 
vne  au  tre  forte  de  veuï  auHe  efta r' i""  c^c!alr  J mon  imc  reprendre 
de  la  retraite  me  finnbAr  grandi  autrcl“8cment  : les  difficultez 
f«  de  bien  autre  gouft  £ 's,&dcs  mefmescho- 
auoitprefcntces  Lenn.l  l 8 * Tf  * dlalcur  du  dcfir  ne  me  les 
N°u/nc  fommes  laSfc^t^rTs  rien' 

leur  froid;  des  effets  d'vn  rr  t.  Les  fieurcs  ont  leur  chaud  A; 
fetsd'vnepaftîon  fnlleule  '°n  ar  cntc>nousretombonsauxcf- 
mcrelancrd'aiuantcnCarriérc Utant<^UC Icm  c^01sicttéenauant,ie  Similitude 
-vbi  altcmo procurrens  gurrire  pontus 

^cu  ^ 

Lun,  • '*tr‘un*mrc  fi™  P'rfunMt  *nnam: 
rafulMS  ntro  «V*  *fi»  refirtn, 


Tout  ainfïqu 
la  mer  court  ec 
agitée  de  i'orag 
tcuant  elle  le  11 
(mage  cfcumci 
u ut  (et  oades 
puuci  fu/  Ici  r 


■i««arc“!*;"luo“ 
encore  ccs  "S“'!  ‘V 

pidct  fuyant  «Kcriuti- 

ocmcnt  a l'cmicts.K- 
hument  lagrad*  cail- 
loux que  leur»  bouil- 
lon» auoient  roulez*- 
uee  eux  : 8t  les  flots  cl- 
coulcz  drfemparent  la 
tiuc.  J&imA.ii. 
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SixdfuzitM,>,hue'v^0^enttr^,n^ult' i-  c j 

nr  de  U coSoiirancede  cette  mienne  volubilité,  lay  par  accident 

n/endré  ef  moy  quelque  confiance  d’opinions:  & n ay  guere  altère 
engendre  enm  y q q naturelles:  Car  quelque  apparence  qu  il  y 


Terre  mené  far  le 
Cercle  oblige  du 
Zodiaque  , félon 
dcanthes . 

L aee  roulant  change 
ainfi  le  crédit  des  cho- 
fes  : celle  qui  fut  iadi* 
en  vogue , eft  auiour- 
d'huy  îaiiseftime  :pui* 
il  s'en  e lieue  quelqu'r* 
nc  d'entre  les  roefpri- 
(eet.qui  luy  iuccede.ae 
fe  fait  de  iour  en  iour 
plus  affiâionner  : fon 
rccouuremct  chery  flo- 
rk  de  nos  louanges , 
& régné  en  admirable 
j>rix  p arm)  nous.  Ltur. 

Dcttnnes  nouvel- 
les reiettables , & 
pourquoy. 

Principes  £ sinjlotc 
en  crédit. 


le  rhoix  d’aücruy,  & me  tiens  cnl’alfictte  où  Dieu  m’amis.  Au- 

PrenS  fcauroveardcrdcroulcr  fanscelfe.  Ainfi  mefuis- 

“fi  aux  anciennes  creances  de  noftre  Religion , au  trauersde 
tant  de  fectes  & de  diuifions.que  noftre  Gecle  a produites.  Les  Efcnw 
d«  anciens,  ie  dis  les  bons  Efcrits,  pleins  & fol.de,  me  tentent,  & 
remuent  quafi  où  ilsvculent  : ccluy  que  l’oy , me  fcmblc  toufiours  le 
plus  roide  : ie  les  trouuc  auoir  raifonchacun  a fon  tour,  quoy  qu  ils  le 
contrarient.  Cette  aifance  que  les  bons  efprits  ont,  de  rendre  ce  qu 

veulent  vray Semblable  ,&  qu’il  n’eft  rien  (i  eftrange,  a quoy  ils  n en- 
treprennent de  donner  alfczde  couleur  pour  tremper  vue  fimpli- 
cité  pareille  à la  mienne  ; cela  montreeuidemment  la loibleftl  de  leur 
prenne.  Le  Ciel  & les  cfto.lles  ont  branle  trois  nulle  ans , tout  le 
Monde  l’auoit  ainfi  creu  ; iufques  a ce  que  Cleanthes  le  Samien  ou 
(felonThcophrafte)  NicetasSyracufien.saduifa  de  maintenir  que 
c’eftoit  la  terre  qu.  fe  mouuoit , par  le  cercle  obUqucduZo^ue 

tournant  à l’entour  defonaixicu.  Et  de  noftre  temps  CoP™  a h 
bien  fondé  cette  d0arine,qu’il  s’en  ferttres-reglemem  a toutes  W 
confcqucnces  Aftrologiennes.  Que  prendrons-nous  de  la, finon  qu 

ne  nous  doit  chaloir  lequel  ce  foit  des  deux?  Et  qui  ^uvnet.e  - 
ce  opinion  d’icy  àmille  ans,  ne  renuerfe  les  deux  precedentes i 
Sic  volucnda  commutât  tempora  rcrum, 

Quod fuit  in  pretio  .fit  nulle  denique  honore. 

Porro  aliud  Jucccdtr  ft)  è contcmptibus  exit, 

Inque  die,  mazii  npperitur.  floritque  repertum 
Laudibuf , <t)  mro  cfi  mortalc  , nier  honore. 

Ainfi  quand  il  fe  prefente  à nous  quelque  doftnnc  mutuelle, nous 
auons  grande occalion  de  nous  endeffier.&deconfidererquauant 
produite, fa  contraire  eftoit  en  vogue:  & comme  elle  a 
eftérenuerfée  par  cette- cy.il  pourra  naitoe  a Taduen.rvnet.erce  m- 

nn  .choquera  de  mcfme  la  fécondé.  Auanc  que  les  principes 

qu^Arifto^'a  introduits, fulfentcn  crédit,  d'au  très  principes  conten- 
ant la  raifon  humaine, comme  ceux-cy  nous  contentent  a cette 
heure  Quelles  lettres  ont  ceux-cy, quel  pnuilegc  particulier , que  le 
cours  denollrc  inuention  s’arrefte  à eux  , & qu’a  eux  appartient 

pour  tout  le  temps  aduenir, la  poirclfion  de  noftre  creance  Mis  ne  lont 

non  plus  exempts  du  boute-hors,  qu’cftoiét  leurs  dcuancicrs.  Quand 
on  me  preffe  d’vn  nouucl  argument , c’cft  a moy  a eftimer , que  ce  a 
quoy  ic  ne  puis  fatisfaire , vn  autre  y fatisfera  : Car  de  croire  toutes  les 


dc^fimplelfè  : Il^n^d^cndrolfpa^U1  VnC  £Ian“ 

de  de  reccuoir  fans  cclfc  autres £? ««&ûn*reCflmoBi  ferait  for- 

«ffaçimioufiouBljtrjcedcUprcccdenK  'cir^1  '°nr,ll‘,ern'cte 

«cil  : ou  s en  rapporter  aux  dIusA.t^  a r ' , ,Parlcraa ‘on  con- 
tage. Comllieny^-d^uc  kMedecincdl"^51  3 r^CCU  ^onaPPrcn- 
nouucau  venu, qu'on  nomme  Paracel  fr  ri  monde?  OnditquVn 

dre  des  rccles  âneienn.cT  araccl(c>ch-“‘g=  & renuerfe  toutlor- 
na 

ment  cela:  Ma.  s de  mettre  maviei  la  preuacdeTa  1*“' 1^' 
ricncc , le  trouuc  que  ce  ne  fernir  P ia  nouuellc  expe-, 

croire  à chacun, dît  le  précepte  P s £rand  lagefTe.  IJ  ne  faut  pas 
chofes.  Vn  homme  de  ccttcpro’LionY  PCutdlrc  cout« 

mations  phyfiques  medifoir  il  n’  c.nouuclutcz>&de  refor- 
anciens  s'efto.ent  notoirement  mcCmmc^’r'"^^^  tOUSlcS 
mens  des  vents  ce  ouil  mr  f mptezen  la  nature &mouue- 
«win.fi  icvoulois  l'entendre  toucher  ila 

à ouïr  fes  argumens  qu huoTenr  £ V ‘ T VnPCU  dc  P«'e"« 

ment  doncf luyrefp’ondis  le  " plcmdcvcnfimil‘tude:Com- 

Theophialle  aHoient  Î ' n ï ^ nau,SC01cnt  ^us  les  lo.xde 

nntjtiqu'dsfemefcompeoieni  ïeWtttt™'UT'”£'‘rp0“‘l''l! 

pourruin erP apparence  de  le xper, ence  J 


Médecine  nouvelle 

de  Paracelfe. 


pour  ruiner  l'apparence  'CUrS  "ZTés  & dc  lcur  ra.fon.oue 

a^3Sffl=ss=i 


dcncc  des  effets  • Car  ils  verifi  a luluis  a cc  deüein  de  combattre  l’cui- 

jious  ne  parK  • l^  ‘]Ue  nousncnousmouuonspas.que 

3“  Ï7X'T,1  'SlT' 1 :'“r 

phlXleso21snemCttlnCn  dOUtC  laSclence  dc  laCofmogra- 

rcfied'aduoü«d«Aq  n5ft01Cn^r“JCSwdVnchacun:c'eftolcShe- 

ouer  des  Antipodes  : voila  dc  noftrc  Iiccle  vne  grandeur 


Demonflrarions 
Geomctrujucs  inem- 
tables , fubucrrjjans 
la  yerne  de  ( expé- 
rience. 

Evidence  des  effets , 
combattue  par  le» 
Pyrrhomcns, 


Cofmoeraphie  an- 
cienne. 


Géographes  de  ce 
temps» 

Jxbicn  prefenr  fcrend 
facilement  agréable,  & 
jugeons  qu'il  prenant 
toutes  choix* , Dur  J j. 
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infinie  de  terre  ferme , non  pas  vne  ifle , ou  vnc  contrée  particulière, 
ma"vne  partie  efgaleipeupré,  en  grandeur,  a celle  que  nous  con- 
Sons.qm  vient  d'eftre  dcfcouucrte.  Les  Geographcsdc  ce  temps 
ne  faillent^ pas  d'affeurer.que  meshuy  tout  cft  trouue,&;quc  tout 

eft  veu . «_.n-  hLrrr  tri  ùollere  videtur. 


Monde  plein  de 

changement. 


Monde  ter»  pour 
mortel  (p  reruuf- 
ftuU. 


Monde  tenn  pour 
Dieu. 


Monde  Jeqooycom- 
pof if  J don  ïleracly- 

tm. 

En  particulier  mor- 
tels , immortels  en  gc- 
ftcml. 


■A*gf  du  monde 
iiutrs , en  dîners 
pais. 


nanti  ce  que  ceux-cy  en  d.lent  : ht  su  n eft  plus  vray-i  emblable , que 
ce  grand  corps, que  nous  appelions  le  Monde  eft  chofe  b.en  autre 
Lnous  ne  iugeons.  Platon  du,  qu’il  change  de  vrfage  a tout  fens: 
nue  le  Ciel, les  cftoilles  & le  Soleil, rentier fent  par  fois  le  mouve- 
ment que  nous  y voyons  : cliangcant  l'Orient  a 1 Occident.  Les  Prc- 
ftres  Ægyptiens  dirent  à Hérodote , que  depuis  leur  premier  Roy, 
dequoy  il  y auoit  vnze  mille  tant  d'ans  (&  de  tous  leurs  Roys  îlluy 
firent  voir  les  effigies  en  ftatues  tirées  apres  le  vif)  le  Soleil  auoit 
changé  quatre  fois  de  route  : Que  la  mer  & la  terre  fe  changent  alter- 
nativement , l'vne  en  l'autre  : Que  la  naiffancedu  Monde  cft  inderei- 
minée.  Ariftote.Cicerodemefme.  Etquelqu  vndentrenous;qu  il 
cft  de  toute  éternité, mortel  & rcnaiflant.a  plufieurs  vicifljtudcs. 
appcllant  à tefmoins  Salomon  & Ifaïe  : pourefuiter  ces  oppolmons; 

que  Dieu  a efté  quelquefois  Créateur  fans  créature,  qu  il  a efte  oïlif^ 

qu'il  s'eft  defdit de  fon  oifiueté, mettant  la  maina  cétouuragc:  & 
qu'il  eft  par  confequcnt  fujet  au  changement.  En  la  plus  famculc  des 
Efcolcs  Grecques , le  Monde  eft  tenu  pour  vn  Dieu , fait  pat  vn  autre 
Dieu  plus  grand  : & cft  compole  d'vn  corps  & d vne  amc,  qui  loge  en 
fon  centre,  s'efpandant  par  nombres  de  Mufique,  a fa  circonféren- 
ce: diuin, tres-heureux,1 très-grand, cres-fagc,eterncl.  En  luyfont 
d'autre, Dieux  ,lamer  ,1a  terre,  les  aftres  qui  s entretiennent  d vnc 
harmonieufe  & perpétuelle  agitation  & danfe  d.u.ne  : tfmtoftfcren- 
contrans , tantoft  s'eflo.gnans  : fe cachant , monnans  chan^ansde 
rana  ores  auant,& ores  arriéré.  Heracly  tus  eftabliffoit  le  Monde 
eftrc  compofé  par  feu , & par  l'ordre  des  deftinecsrledeuoir  enflam- 
mer & refoudre  en  feu  quelque  iour,&  quelque  lour  encore  renai- 
ftre.  Et  des  hommes  dit  Apulée  ijÿUtim  ment  J»,  amfhm  pnfttm. 
Alexandre  efcriuit  à fa  mere  la  narration  d'vn  Preftre  Ægypt.en, 
tirée  de  leurs  monumens;  tcfmoignant  I antiquité  de  cette  nation, 
eftrc  infinie , & comprenant  la  nailTance  & progrez  des  autres  pais  au 
vrav  Cicero  & Diodorus  difent  de  leur  temps;  que  les  Chaldccns 
tcnoienc  regiftre  de  quatre  cens  mille  tant  d'ans.  Ar.ftote,  Pline  & 
autres  .qucZoroaftre  viuoit  fix  mille  ans  auanc.l'âge  de  Platon.  Pla- 
con  dit  ; que  ceux  de  la  ville  de  Sais,  ont  des  mémoires  parclcrit.de 
huiét  mille  ans:  &quc  la  ville  d' Athènes  fut  baftic  mille  ansauant 
ladite  ville  de  Sais.  Epicurus , qu'en  mefmc  temps  que  les  chofcs  lont 
icv  comme  nous  les  voyons,  elles  font  toutes  pareilles,  & en  mefme 
1 façon. 
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façon,  en  plufieurs  autres  Mondée  n . , „ , 411 

ment,  s’il  euft  veu  les  fimiîtudes  &^cn<1”  ' e“ft  d‘J  P'US  ^cuté- 

rencontres  JVn G grand  nombre/^  ^ ‘“T  & dc  temps,  les 
des  moeurs  & creances  fauua<rCs  & J -ntons  P°P«dwres,  fauuagcs,  & 
tenir  à noftre  naturel  difeours  ’ C>ft  JTc  “T  bu‘S  nc  fcmblcnc 
q-  l’efprit  humain.  Mats ce«**laL“ miracles 
Plus  hétéroclite: elle  fetrouuc  auflïen  nom  A ^ ^ cnco^dc 
les.  Caron  y trouua  des  Nations  n’avansr ms>^=nmii Ucautrcscho- 
oüy  nouuelles  dc  nous, oh  la  circolcifion11' ft0US fçacbi°ns) «mais 
f“Qit  dcsEiî«s  & grandes  pohees  maintenuÎl'desT  ^ 7 

hommcsîohnosicufnes&holtrecarrrr  n P d , mes>fans 

louflant i’abftincncc des  femmes:  oh  nos 

façons  en  crédit,  icy  on  en  honnomir  le  f , 01cnt  endiuerfes  cvo«. 
tjuoic  là , & nommément  celle  de  S Andr'  ^ ^CS>on  •«appli- 

li0aUmcs,&ilCSmettrefurlelouche?declffdcfC"dre,deSY‘fions  Crtix  de  S.  oindre 

temens:  ailleurs  ilsenrencontrXvnede  fnfa"SCotre  “Cnchan- 
adorée  pour  Dieu  de  lapluye  & celle  là  li  °lsdc  grande  hauteur, 
ferme  : on  y trouua  vnc  bien  c’xprcffe  imaar  H ^ auantdanîla  terre  c™*  «Urée  f<M, 

fagcdcsmitrcs,lccœlibatdcsPrcftre<  |-  g ,dc.nos Penitcnci«rs:lV-  D>e»d,Uflv e. 

les  des  animaux  fac^ificz^I'abft[n^reS,iartdcdrUmCrPar^cscntr;ùL 
particulière , ôc  non  vulgaire  ■ is*  r c v cr  en  omeunt  de  langue 

fe  <he  sas  fctebri  '•  r— «*. 

• i=r‘i“'»«  o»  i«ir . zù  ; “ r 1 ?*-  «- 

leur  pechc, changé  leur  territoire  a-  retranchées  pour  d,. 

relie  : qu'autrefois  ils  ont  Cmpirc  eur  édition  naru- 

les  hauts  creux  des  montagnes  Çefnn  I ^esqui  feicttercnt  dans 

l’eau  n'y  en  tra  poinT^  ya^^nVer^^P  JC  JCUX  b°ultheren  t , fi  qUC 

maux:  que  quand  ils  len tirer  I I L a cdans  pluficursfortcsd’ani- 

Icfquels  e(lansrcucnusne^t&mn^Cli:Cd^îd  SnUrCnt  b°tsdc<;cElcns> 

cote  guère  abaiflée  "ikpuis5^  Tvan  f * * r*  Iu§  ^cnt  I’«u  n’eltreen- 

reuenir  bourbeux  ils  forment  r ' ai.r^°|rnrd  autres,  & lesvoyans 

rent plein fculcmentdc ferpens  On rfner ,n  M°ndc'?u'ils  crouue- 

laperiuafionduiourdulupemrnrri  f 0ntracn, quelque  endroit, 

ucillcufement  contre  les  a'pagnols  nm^T  qU,ISS'ofPmfo,cnr  mcr-  Km  du riment. 

paffez  ,en  fouillant  les  rffi? A T c;Pando,enc  Ics  05  des  tref- 

efeartez  ne  fe  pourro  n f u “ P tUr“  » dlfans>  V'  ces  os 

rCIO"ldrc;  ,a  trafique  par  cC- 

^ftmnes  difformes,  pour  r0rn^emdertalbJMdespt:C*CS  T T & “xM> 

Nn 
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nues  • dclicatcfTes  des  jardinages,  danfes/auts batelerefques.mufique 
, fcA  d’inftrumen  s, armoiries,  ieux  de  paulme,ieu  de  dez  fie  de  fort,  auquel 
H ffi  s'cfchaufFent  fouuét,  iufques  a s y loucrcux-mefmes.fie  leur  l.ber- 
1 ' té  • médecine  non  autre  que  de  charmes  : la  forme  d efenre  par  heu- 

res- creance  d’vnfeul  premier  homme  peredetous  lespcuples:  ado- 
w ration  d'vn  Dieu  qui  vefquit  autrefois  homme  en  parfaite  virginité, 

nJjZZm,.  icufnc,  & poenitence , prefehant  la loy  de Nature, fie  des  ceremonies 
de  la  Religion,  fie  qui  difparut  du  Monde,  fans  mort  naturelle  : 1 opi- 
nion des  géants:  l’vfagcde  s'enyurerde  leurs  breuuages,  fie  de  boire 
d’autant:  ornemens  religieux  peints  d’offemens  Se  telles  de  morts, 
furplis, eau-beniftc,afpcrgez, femmes  fie  feruiteurs.qui fe  prefen- 
ten  t à l’cnuy  à fe  brufler  fie  enterrer,  aucc  le  mary  ou  mailtrc  trelpal- 
(é  • loy  que  les  aifncz  fucccdcnt  à tout  le  bien , & n’cft  rcferuc  aucune 
part  au  puifné  .qued’obcïffiincc  : couftumcà  la  promotion  de  cer- 
tain office  de  grande  authonté  ,que  ccluy  qui  eft  promeu  prend  vn 
nouucau  nom , fie  quitte  le  fien  : de  verfer  de  la  chaux  fur  le  genou  de 
l’enfant  frefehement  nay,  en  luy  difant , Tu  es  venu  de  poudre,  Se  re- 
tourneras en  poudre  : l’art  des  augures.  Ces  vainsombrages  de  noftre 
Religion , qui  fe  voy  ent  en  aucuns  de  ces  exemples , en  tcfmoigncnc 
ladignité  fie  la  diuinité.  Nonfculcment  elle  s’eft  aucunement  infi- 
nuée  en  toutes  lcsNations  infidèles  de  deqà , par  quelque  imitation, 
mais  à ces  Barbares  auffi  comme  par  vnc  commune  Se  fupcrnaturclle 
PwramW  tint  infpiration  : car  on  y trouua  auffi  la  creance  du  Purgatoire , mais  d v- 
forme  mutuelle.  nc  forme  nouucllc  : ccque  nous  donnons  au  feu , ils  le  donnent  au 

froid.fieimaginent  lesames.Sepurgces.Se punies, par  la  rigueur  d vnc 
extrême  froidure.  Et  m’aduertit  cet  exemple, d vnc  autre  plaifante 
diuerfité  : car  comme  il  s’y  trouua  des  peuples  qui  aymoient  a deffii- 
blcr  le  bout  de  leur  membre,  & en  rctranchoient  la  peau  a la  Mahu- 
metanc  fie  à laluifue , il  s’y  en  trouua  d’autres  qui  faifoienr  fi  grande 
confciencedc  le  deffubler  ; qu’à  tout  des  petitscordons,  ilsportoicnt 
leur  peau  bien  foigneufement  eftirée  fie  attachée  audcffiis.de  peur 
que  ce  bout  nevift  l’air.  Etde  cettediuerfitéauffi.quecommenous 
honorons  les  Roy  s fie  les  feftes,  en  nous  parant  des  plus  honneftes  vc- 
ftemens  que  nous  ayons;  en  aucunes  régions,  pour  monllrer  toute 
difparité fie fubmiffion àlcur Roy, les  fujctsfc  prefcntoicntaluy.cn 
leurs  plus  vils  habillemens, fie  entrans  au  Palais  prenoicnt  quelque 

vieille  robe  defehirée  fur  la  leur  bonne , à ce  que  tout  le  luftre  8e  l’or- 
nement fuft  au  maiftre.  Mais  fuiuons  : Si  nature  en  ferre  dans  les  ter- 
mes de  fon  progrez  ordinaire, comme  toutes  autres chofes,  auffi  les 
creances  les  iugemensfie  opinionsdes  hommes:  fi  elles  ont  leur  re- 
uolution,lcur  faifon,  leur  naiffimcc,  leur  mort,  comme  les  choux:  fi 
le  Ciel  les  agite  fie  les  roule  à fa  pofte;  quelle  magiftralc  authoritéfie 
fvrmt  de  nofre  pCrmancnte , leur  allons-nous  attribuant  ? Si  par  expérience  nous 
r/irr  .dépendante du  jlons  ^ [a  main  qUe  la  forme  de  noftre  eftre  dépend  de  l’air , du 
rwr  climat,  fie  du  terroir  ou  nous  naiffons:  non  leulemcnt  le  temt,  la 
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r?  K : que  la  Uccflc  fondatrice  de  i,  „1||,  j. T » le  «lim,  *, 

a la  vn'  température  de  pais  qui  îH  Acb^cs,choifn 

comme  '«Preftrcsd'Ægypteapprmdre,  h°'??lcs  Prudcns: 

lum:  ex  quo  etiam  acutioru  nuta  JJ  a ■ U 1 Solon  : shhcnis  tenue  ca- 
Theban,  & cn  n,an,ere «*£'  oÎT ?*£' 
uers, & les  an, maux , les  hommelnaifejfi 

queux,  îuftes,  remperans  &docilcs:  icvfi,;7  P & moins  bdli_ 
c rccin  ouàla  paillardifc.-icy enclins  à iuDertl S?Uvm.,alP leursaular-  *n>Œo»*fen“c“' 
creance  : icy  à la  liberté  ,icy  à la  feruirude . ^ li"  > a,llcurs  a la  mef- 

d ynartigrofficrsouingcnieux  :obeïiransouPrcbc7lcSVbC  SclCnccou 

uais, félon  que  porte  l'inclination  du  licuoù  ils  fonr'  b£nsoumau- 
nent  nouucllccomplcxion,  fi  on  leschaneede  p|lr  affis>&Pren- 
bres:  qui  fuc  Ja  iaifon  pour  laauclle  P aÇe, comme  les ar- 

Pcrfcs  d'abandonner  leur  paisafpre  &bo(fu  V0Ui.ut  acc°rdcr  aux 
vn  autre  doux  &plain-  diïant  ‘^“^^.pourle  tranfportercn 
les  hommes  molsf&  les  fertiles’ 1«  erpritsi^L^dcf  sf™0'1"  font 
tantoft  fleurir  vn  art , vne  creance  ; tantoû  vncaüre  nr  Ty°nS 
fluence cclefte:  tel  Cccleprodmre  telles  natures  2 ^ qU.C/qUCln' 

genre  a tel  ou  tel  ply  : les  elpri  ts  des  hommes  tamSi  l,  "J  hUmai“ 

maigres , comme  nos  champs  ; que  deuiemumr  ^al  ar.dSM anto^ 

rogatmes  dequoy  nous  nous  allons flatans’  PuisquwTo^ “P1*- 

fe  peut  mefcompter,& cent  hommes,  & plufiems  ^ 

1 humaine  nature  félon  nous,  femefeompte  plX,  f 7'  * V0“c  & 

ou  en  cela^quclle  leurcté  auons-nous  quepaffo^  eïkccfliiir  7 CCC/ 

compter,  & qu’en  ce  fiecle  elle  ne  foit  en  Lfcomntc  > Tl  r T, 

entre  au  très  tefmoignagcs  de  noftre  imbécillité  nTr-r'l  fcmble 

rite  pas d'eftre oublié;  que  par  delir mefecl  hommené^  ^ mC" 

uer  ce  qu'il  luy  faut:  qie  non  pariouï£ rnTpS*0"- 

& par  fouhait,  nous  ne  puiflions  élire  d'accnrH  A ParJmag,n»“on  ^'fomn.^dcfr 

auonsbefoinpour  nous  contenter  I „rïnn  n!.  ccd^u°y  nous 

cft propre,  & Ce  fatisfairc.  P cuiement  delirer  ce  qui  Iuy 

piui  cm  ni  ratione  timemus  a^M  ou  p,, 

yfut  cupimus  t tjuij  un,  dextro pede  concipit,  w « «ÏÏte 

rv n.  non  'votujue  peucl,  i Z 

Publique  & priuée  portoit  fimnlem  i cre  des  Lacédémoniens  Pdm,  i,  Smuet. 
leur  cftrr  oûroyécs^  remettant à la  if'’"  cho(fl 5 bonncs  & belles  Prim.pMfn.J,, 
me  leur  triage &choix  dlfcrct,on  delapuiilancelupré-  2.MiLZ, 

Comugum  pcttnim pan unique  vxoris , at  iüi  Æct'Zk.Z 

Et  le  Chr elV  futura fit  vxor.  laOm,  s„,  fcZ“ 

Chrcfticn  fupplxe  Dieu  que  favolontcfoicfaite.pournccom-  “ 

Nn  i) 


0i< 


Prière  folle  de  Mi- 
dos. 


Snrp:i<  & pencox  Je 
la  oouocaulè  du  nul  » 
*:  xichc  & iwfcrable 
cnfcmblc  : il  veut  fuir 
fc*  biens , & detefte  ce 
qu’il  rcqucxoit  naguè- 
re*. Mtt*m 

Ordre  de  S.  Michel, 
nutrijue  d honneur 
de  la  nobhjfe  fran- 
foije. 


Mort  otbroyec  des 
Dieux,  pour  récom- 
pense de  pieté. 


Ta  verge  & ti  houlette 
mefme  , me  confolcnt. 

Si  tu  veux  croire  con- 
fcil , permets  auxDet- 
icz  quand  tn  W»  P*»**, 
d’examiner  ce  qui  te 
fera  propre, & ce  oui 
pourra  tcu/Iir  àl'vuli- 
rc  de  tes  affaire*  : 1 ho- 
me leur  clt  plus  cher 
qu'il  ncl'cU  pas  àfoy- 
miCmc.lMM.Jat.it. 

Soutient: n bien  de 
f homme  ,forr  deba- 
tu  entre  les  Philofo* 
phes , (y  leurs  dater- 
Jet  opinions  furice - 

luy. 

Qtn  debat  du  foune- 
rain  bien  , tiifputc  de 
toute  U fubftancc  de  la 
l'hilofophic.  C uJrfim 

Trois  conuiez  en  fe- 
ftiii  ,iuc  fcmblcut  dif- 
cordcr,  appeuns  d’vu 
goull  diuers  des  choies 
fort  côtraircs.Quc  leur 
donncray-ic  ou  non  t 
tu  reluis  ce  qu  vn  autre 
demande  : & ce  que  tu 
requiers  .séblc  odieux 
& aigri*  a deux  autres. 
Hor.tfijl  a. 


4r4  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
ber  cnl'inconucnicnt  quclesPoctcsfcignctduRoyMidas.il  requit 
les  Dieux  que  tout  ce  qu'il  touchcroit  fc  conucrt.ft  en  or:  fa  prière 
fut  exaucée , fon  vin  fut  or , fon  pain  or  & la  plume  de  fa  couche  & 
d'or  fa  chemifc  &c  fon  veftement:  de  façon  qu  il  le  trouua  accable 
fous  la  iouïlfancedc  fon  dcfir,&  eftrencd'vncinfupportablc com- 
modité : il  luy  fallut  defprier  fes  prières  : 

yittonitus  nouitale  malt , diuéfquc  mijerque. 

Effarer'  optât  opa , &■  qu*  modo  vouerat , odit. 

Difons  de  moy-mefme.  Icdcmandois  à la  fortune  autant  qu’autre 
chofe  l'ordre  Saint!  Michel  eftant  ieune  : car  c'eftoit  lors  l’extréme 
marque  d’honneur  de  la  noblcfifcFrançoifc>&  trcs-rarc.  Elle  me  1 a 
plaifamment  accordé.  Aulicu  de  me  monter  & haufler  de  ma  place, 
pour  y aucindre,  elle  m'a  bien  plus  gratieufementtraitté;  elle  1 a ra- 
uallé  6 C rabaifle  iufquesà  mes  cfpaules&  audeflous.  Cleobis  & Bi- 
ron , Trophonius  & Agamcdes,  ayans  requis  ceux-là  leur  Déclic, 
ccux-cy  leur  Dieu,  d’vnc  rccompcnfc  digne  de  leur  piete;  eurent  la 
mort  pour  prefent:  tant  les  opinions  ccleftes  fur  ce  qu’il  nous  faut, 
fon  t diucr  fes  aux  noftres.  Dieu  pourroit  nous  oftroy  cr  ! es  richefles, 
les  honneurs ,1a  vie  fidafanté  mefme, quelquefois  ànoftredomma- 
ce-.car  tout  cequinous  cft  plaifant,ne  nous  eftpastoufioursfalu- 
taire:  fiau  lieudelagucrifon,il  nousenuoye  la  mort,  oui  empirc- 
mcntde  nos  maux:*7»#*  tua (fy baculus tuus  ipfa me confolata  funt,ll  le 
fait  par  les  raifonsde  faprouidencc,qui  regarde  bien  plus  certaine- 
ment ce  qui  nous  cft deu, que  nous  ne  pouuons  faire:  & ledeuons 
prendre  en  bonne  part,  comme  d'vnc  main  cres-fage  & tres-amie  : 

fi  confilium  'vis , 

Permit  ta  ipfis  expendcrc  numinibus , quid 
ConuenUt  nobis , rebûfque  fit  ville  nofirts: 

Chariot  cjl  illis  homo  quam  fibi. 

Car  de  les  requérir  des  honneurs,  des  charges  ; c’eft  les  requérir, 
qu'ils  vous  icttenr  à vnc  bataille  , ou  au  icu  des  dez  : ou  de  telle 
autre  chofc.de  laquelle  l’iflbë  vous  cft  incognué ,&  le  frmft  dou- 
teux U n’eft  point  de  combat  fi  violent  entre  les  Philolophes,  & 
fi  afpre  que  ccluy  qui  fe  dreflé  furlaqueft.ondu  louucrambicnde 
l’homme -duquel  par  le  calculdeVarro,  nafquirent  deux  cens  qua- 
tre-vingts feiftes.  Qtri  autem  de  fummo  bono  dtjjentit,  de  tota  Phtlofophtx 
ratiortc  disputât. 

Tra  mihi  contiiu.e  propc  di/Jentire  videntur , 

Poficenta  varia  multum  dîner fa  palato  : 

Qitid  dent  ? quid  non  dem  t rennts  tu  quod  iubet  al  ter, 

Quod petit , id fianè  efi  inuifum  acidumque  duobus. 

Nature  dcuroicainhrcfpondrcàlcurs  conteftatiôs,& a leurs  débats. 
Les  vns  difent  noftrc  bien  cftrc,  loger  en  la  vertu  : d’autres, en  la  volu- 
pté: d'autres,  au  confcntirà  nature:  qui  en  la  Science:  qui  a nauoir 
point  de  douleur  : qui  à ne  lé  laiflér  emporter  aux  apparences: 


livre  second. 

rÆffiteir.* . âSSs 

mcns  & apnI.cat.ons  cLk  v Æ t ^ ’T^  COnfcnce~  ' 

<]uil  Iclbtkoit  paraxiomc^S  ^ vra7  « 

tes  Pyrrhonicns,  quand  ils  difent'aûeîe  fonW0,•tiîl■^^CT"0m^nc, 

raxic.qui  cft  ^immobilité  du  iugcmcnt.ils  ne Tencenden^1' ^ 

d vnc  façon  afhrmat.ue  : mais  le  mcfme  branle  de  I dcnt  Pas  dlrc  jwc'e/f. 

fait  fuu  les  précipices.  &fc  metrre à er.  i r curamc>  qui  leur 

me  Icurprd'cntc  cette  fantafic  édeurenf'^f^1"’^1^  mef- 

b.cn  ie  defire.quc  pendant  of  vi  ^‘""^“‘''^•Com- 

l-.pfius.Ie  plus  fçauant  hommequi  nous relic  d^ncf"' ’ °U  ^ ***** 

leurs  diuifions  & leurs  clartés  r;  P arnafler  cnvnreg.ftrc, fclon 

K ^SS^=Sp£SssSS  ■ 
S^is£&ff=SSSS£si  ■ 

uragc&vtilcquc  ce  feroit!  Audlme  “ & “c>mP{jurcs- ■ Lcbel  ou- 
vrons le  reglemcntdc  nos  mm  ' U1nnt’^e  cR  de  nous  que  nous 

nous -Car  ce  que  noilre  nif  rs,aqucUeconfufion  nous  reiertons- 
blc , c’cft  généralement  à chacun^d^ob^r^x 

î?e  P°rCcFad,yls  * Socrates  infpiré  (d.t-.l)  d Vn  confe.l  d ü 

contréc.oude  celle-là- ce  ne  f r n des  couftumcs  de  cette 
des  Indes , que  la  vertu  prcndroftfà fnrmcC  II  rî'eft  ricnT  PerCCs.ou 
continuelle  agitation  que  les  loi*.  Depui'squc  ief^  n^" ^ L"x *«*'**' 

«ois  & quatre  fois,  rccliamrcr  celles  d P I ^ nay»>  ay  veu  «»r ,»(, 

feulement  en  fu.et  po  tZ.e  n , dc  AnSlols  nos  volfins , "on  * 

priucc  accolntaL  ' -U  retr  qUarUCr  °m  5“  autrcf°'sv”'  fi 

de  noftre  anc.cn  coûLale  Et  cbT  malf°n  aucuncs  trac« 

<)ui  nous  cftoit  canin  le  §d  ' i °“S  ^ ' 1 ^ vcu  telle  chofe 

d'autres,  fommes  à mefm  ,cKltlrnc  : & nous  qui  en  tenons 

rierc  d'eftr?  v ’ 'C  °n, 1 lnccrtltudc  de  la  fortune  <n.er- 

ne,niciumc  'rrKCr,mlMIS  dc  ,CZC-™'^  humaine  Æ- 
’ .uft.ee  tombant  a la  mercy  de  lm.uft.ee:  & en  lefpace 

Nn  ii; 


J'- fi- 
lon lornctc  islpol- 
Ion,  fictif. 


Loix  naturelles: 
quelles. 


Iufiicedes  lo  ix. 
fon  tjferue. 
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de  peu  d’années  de  poffeffion,  prenant  vncefTcnce  contraire.  Com- 
r __  T'e-, -nrii-n  nlns  clairement  acculcrenl  humaine 


1 d’années  de  poUeiUon,prcnaiuy..ee..w.^v«..w~*w.  — 
ment  pouuoit  ce  Dieu  ancien  plus  clairement  accuferenl  humaine 
cognoiffancc , l’ignorance  de  l’eftre  diuin,  & apprendre  aux  hom- 
mes, que  leur  Religion  n’eftoit  qu’vne  p.ecede  eunnuennon,  pro- 
siL.  ■.  ou’en  déclarant,  commeil  ht,  a ceux  qui  en  re- 


cltoit  celuy  qu’il  trouuoit  oblcrué  par  l’vlage  du  lieu  c 
Dieu  quelle  obligation  n'auons-nous  a la  bénignité  de  nottrclou- 
uerain  Créateur,  pour  auoir  defniaifé  noftre  creance  de  ces  vagabont- 
des & arbitraires deuotions , & l’auoir  logée  furl  etetnellebafede  fa 
faincfe  Parole  ? Que  nous  dira  donc  en  cette  ncceflicc  la  Philolophic. 
aue  nous  fuiuions  les  loix  de  noftre  pais?  c’cft  adiré  cette  merflotan- 
te  des  opinions  d’vn  peuple,  ou  d’vn  Prince, qui  me  peindront  la 
iufticc  d’autant  de  couleurs,  & la  reformeront  en  autant  de  vilages,  • 
qu’il  y aura  en  eux  de  changcmensdc  paffion.  le  ne  puis  pas  auoir  le 
iuecment  fi  flexible.  Qucïlebontécft-ce.queic  voyoïs  hier  en  cré- 
dit, Scdcmain  ne  la  fera  plus  : Si  que  le  trajeû  d'vne  nuiere  fait  cnme. 
Quelle  vérité  eft-eeque  ces  montagnes  bornent,  mcnlonge  au  Mon- 
de  qui  fc  tient  au  delà?  Mais  ils  font  plaifans,  quand  pour  donner 
quelque  certitude  aux  loix, ils  dilent  ;qu’il  y en  a aucunes  fermes, per- 
pétuelles 8f  immuables,  qu’ils  nomment  naturelles,  qui  lont  em- 
preintes en  l'humain  genre  par  la  condition  de  leur  proptecflence  : & 
de  celles-là , qui  en  fait  le  nombre  de  trois,  qui  de  quatre,  qui  plus,  qui 
moins  : figne , que  c’eft  vne  marque  aufli  douteufe  que  le  refte  Or  ils 
font  fi  défortunez  ( car  commentpuis-ic  nommer  cela,  linon  detor- 
tune , que  d’vn  nombre  de  loix  fiinfiny , il  ne  s’en  rencontre  pas  au 
moins  vne  que  la  fortune  & témérité  du  fortait  permis  eftrevmuer- 

fcllement  receuë  par  le  confcntement  de  toutes  les  nations?)  ils  lont, 

dif-ie,  fi  mifcrables , que  de  ces  trois  ou  quatre  loix  choifies,  il  n en  y a 
vne  feule  qui  nefoit  contredite  &deftiduoiiee,  non  par  vne  nation, 
mais  par  plufieurs.  Orc’eft  lafeulecnfeigne  vray-femblable,  par  la- 
quelle ils  puiffent  argumenter  aucunes  loix  naturelles  ; que  1 vmucr- 
fité  de  l'approbation: car  cequcNacure  nous auroïc véritablement 
ordonné  .nous  l’enfuiurions  fans  doute  d’vn  commun  contente- 
ment • & non  feulement  toute  nation , mais  tout  homme  particulier, 
reffentiroit  la  force  & laviolence,  que  luy  feroit  celuy  qui  le  vou- 
droit  pouffer  au  contraire  de  cette  loy.  Qiûls  m’en  montrent  pour 
Cr  voir  vne  de  cette  condition.  Protagoras  & Arifton  ne  donnoient 

autre’  clfcncc  à la  nilhce  des  loix,  que  l'authorité  & opinion  du  Lcgif- 
latcur:  ôcdifoicntque  cela  misa  part,  le  bon &l'honneftc  perdoient 
leurs  qualitez , & demeuroient  des  nomsvains.de  choies  indifféren- 
tes. Thrafymachus  en  Platon  cftime,  qu’il  n'y  a point  d’autre  droit 
que  la  commodité  du  fuperieur.  Il  n’cft  chofc.cn  quoy  le  Monde  foit 
ii  diuers  qu’en  couftumes  & loix.  T elle  chofe  eft  icy  abominable, qui 
apporte  recommandation  ailleurs:  comme  en  Lacédémone  lalubti- 


genres  ejje  fcruntur,  pxbrt. 

^^nVroZz^r" 

le  meurtre  des  cnfans,mfurtrc  des  pcrcT”comi  • • . 

mes,  trafic  de  volcrics  licence}  P cs>  communication  de  fem-  V"*  »£u 

en  ^omme  ficxtrcmcjq^^c^^ouuc^ece  ^CVo|’U?-CCZ:^n'C^ri^n  ^ 'P“' ' 
nation.  II cft croyable qu'iJ y a des  loix  U?,ar  v%cdc quelque 

ésautrescreatur«:nuisennousdl«fontperdu'*""COm,|,e/i  V®'d 

humaine  s ingérant  par  tout  de  maiftrifi-r  £ ° bcllc  rjl(on  '«*»»«*/ 

^c.°;n^ondant  le  vilage  des  chofcs  fdon  fCOmmandcr>  brouillant 
Nihil iratjueamplius noflrum  eft.  quodnolhumj  * VamCe„&  '"confiance, 
diucrs  lullres  & dmerfes  conlidcrations  • c'eTl  Tl  Lcs,fu'cts  onc  11  J'  ««'  pi»  >» 

principalement  la  diuerfité  d'opinions  Vncnfn  ‘ qUC  S.CnSendre  'XTS  i 
par vn vifage , & s'arrefte  A celu  y-là • l'n.rr  ^^vnfujcc 

fi  hornblc  à imaginer  que  'rParvn  autrc-  IlnV-ftricn 
auoient  anciennement  cette  court»  ^ 1°"  pCfe'  Lcs  PeuP,cs  qui 
tclmoignagc  de  pieté  & de  bonne  affTToTT" ' °T C tOUtcfois  Pour 

ner  a leurs  progenitcurs  la  i>l»s  1 . cherchant  parlààdon- 

geans  en  cux-m^fTes  & * b°n°rab,c  M«lVe:  Jo- 

percs  & leurs  reliques  : les  viuifianTuTnMient&'r^  C°rpS  d<=  ^cl,^s  c“'7‘^e,frninun. 

tranfmucation  en  leur  chair  viue  a»  m nj&- rcgcneransparla  £'<  d*K  W?*, 

nournflement.  Ueftaifcàconfidcrrr  T™  ^ * d,Scltion  & du 

ecufteftéideshommesabrcuuMTirb  CrtrUaUtér&abom'natio,T"J'^,^‘ 

letter  la  dcfpouiile  des  narens } I & lmbusdecettcfuperftition,de 

turc  des  belles  & CorruP';l'3n  dc  ^ terre , & nourri- 

C‘té>d‘llg5ncc.bard'eire)&  adrele  TuTl  ÿ aT7  T ’ ‘3  Wua- 

chofede  fonvo.fin,&  IVtihtéquirêLntLnub *"**.« *t>~ 

regardepluscuricufcmentàlaconfer..,r^  J P b ^^Ccbacuncn  ***• 
quede  cette  double  inlhtution  àadaill  ^ jC3ul.cftfien:  Perçut 

du  fruiftà  ladifc, pline  mEV  r • a*a.dcfo^*ai'entiroit 
vertUjàquoy  il voulo.t duire  ce  t a fdcncc& 

ration,que  n'eftoit  le  defordre  & hmnft  J P “*  g?ndc  Confidc- 
d'autruy.  Dionyfius  le  tyran  Ïff'  r ï PI  dcfcprcu‘lIo,5d^  ^ c,iofc 
Pcrfe, longue, damafquinéc , & parfumée°Ph"on f dc 
qucftantnayhomme.ilnefevcftiroirr»  ' 1 " larcPuPa>dilant;  «"Mc- 

me  : mais  Anftippus  Pacccnta  a»rr  P vol°n  tiers  dc  robe  de  fem-  c't>" 
ftrement  ne  pouVoi  coron’  Un  rcfP°nfc;que  nul  accou- 

plent fa  lâcheté  d SK ^ COura8e'  Ses  amis  tan- 
«aché  au  vifage-  Les  î C“U'>  C1UC  Dlonyfius  luy  euft 

i»^»w,lœ„,,tLh5rrnS;i^x> 

N a iiij 


Tu  MM  * 

rucrre.û  .erre  «uftre 

ïoSetTe.  pour  ferait  en 

euenc  on  arme  les 
chciuux , 1*  guçr te  cft 

menacée  par  ce  harati: 

mai*  ncantmoin*  «cl» 
animaux  Ce  foubmet- 
tan*  par  foi*  au  char, 
|câ  (u porter  le*  freins 
concoiJan*  foui  mef- 
mc  ioog , la  paix  eu  el- 
perable.  Æxia.  /• 

Larmes  de  Solon 
tour  la  mort  de /on 

fils. 

Deuil  de  la  femme 

de  Socrates. 


Et  là  gift  vna  manie 
populaire , que  chaque 
p«*  bair  le*  Dieux  de 
le*  voifiu*  : parce  qu'il 
<roi«l  que  ccux-la  ïca- 
Icœcnt  qu'il  adorc^nc- 
titent  d’eftre  tenu»  en 
ce  rang.  luu.feM.iu 

Qvrjli on  four  l'amy 
en  caufe  de  droitl* 
quelle. 


Paitlardife  prepo- 
fltre , maintenue. 

Epicurui  croid,  que 
quaud  la  Nature  appe- 
lé te»  falcs  voluptez 
mcfmc*,il  ne  faut  con- 
fiderer  ny  le  lieu,  ny  la 
race,  ny  l'ordre  ou  la 
loy:  mais  le  corps, la 
beauté, l'âge  : de  fa  fc&c 
ne  croid  ‘pas , que  les 
amouit  illicite*  foieut 
interdites  au  Sage.  En- 
quêtons nous  feule - 
meut  iufqucs  à quel 
âge  on  doit  aymer  le» 
icuucs  gens.  Tbufc.t. 
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Voila  comment  la  raifon  fournit  d’apparencc  idjuers effets.  C’eft 
vn  pot  à deux  ances,  qu’on  peut  faifir  a gauche  & a dextte. 

^ hélium , ô terra  bofinta  porta!, 

Bcllo  armantur  tqui , bcllum  bac  armenta  nunantur  : 

Sed  tamen  >jdcm  dm  curru  fuccedertfucti 
Quadruplât» , & fi™*  'uÿ>  concordia  ferre. 

On  preffhoft  SoTon  de  n’efpandre  pour  lamort  de  fon  fils  des  larmes 
impui (Tantes  & inutiles  : Et  c’eft  pour  cela  ( dit-il)  que  plus  mftement 
ic  les  efpans , quelles  font  inutiles  & imputantes.  -La  femme  de  So- 
crates rengregeoie  fondcüil  par  telle  circonftancc  : o qu  imuftcment 
lefont  mourir  ces  mefehans  luges!  Aymerois-tu  donc  mieux  que  ce 
fuft  fortement?  luy  rcpliqua-il.  Nous  portons  les  oreilles  pcrcecs,  les 
Grecs  tenoient  cela  pourvnc  marque  de  fcruitude.  Nous  nous  ca- 
chons pour  iouir  de  nos  fem  mes , les  Indiens  le  font  en  pub hc.  Les 
Scythes  immoloicnt  les  cftrangcrs  cnlcurs  temples,  ailleurs  les  tem- 
ples feruent  de  franchife. 

Inde  furor  'vulgi , tjuod  numina  ulcinorum 
Odit  quifiue  locus , cum  Jolos  crédit  habendos 
E[fc  Deos  quos  ipfic  colit. 

I’ay  oüy  parler  d’vn  luge , lequel  où  il  rencontrent  vn  afpre  conflit 
entre Bartolus  & Baldus , & quelque  matière  agicecdc  plufieurscon- 
trarietez , mettoit  en  marge  de  fon  Liure , Queftion  pour  1 amy  : c eft 
à dire  que  la  venté  cftoit  fi  embrouillée  & debatue.qu  en  pareille 
caufe  il  pourroit  fauonfer  celle  des  partiesque  bon  luy  fcmbleroit. 
Il  ne  teno.t  qui  faute  d’efpnt&de  fuffilance, qu’il  ne  puft  mettre 
par  tout  Wcftion  pour  l’amy.  Les  Aduocats  & leslugesde  noftre 
temps,  trouuent  i toutes  caufes  affez  de  biais  pour  les  accommoder 
où  bon  leur  femble.  A vnc  fcicnce  fi  infinie , dépendant  de  1 autbo- 
rité  de  tant  d’opinions, & d’vnfu  jet  fi  arbitraire  ; il  ne  peut _eftre , qu  il 
n’en  naiffevneconfufion  extrême  demgemens.  Aulfi  n cft-il guère 
fi  clair  proccz,  auquel  les  aduis  ne  fc  trouuent  diuers:  ce  qu  vne  com- 
pagnie a iugé, l’autre  le  iugeau  contraire , & clle-meime  aucontraire 
vnc  autre  fois.  Dequoy  nous  voyons  des  exemples  ordinaires, par 

cette  licence,  qui  tache  mcrucillcufcment  la  ccrimonieufcauthorite 

' & luftre  de  noftre  Iuftice;  de  ne  s’arrefter  aux  Arrcfts  Se  courir  des 
vns  aux  autres  luges,  pour  décider  d’vnc  mcfme  caufe.  Quant  a la 
liberté  des  opinions  pMofophiques , touchant  le  vice  & la  vertu, 
c’eft chofeouiln’eftbefoindes’cftendre:  &ou  ilfetrouucpluficurs 
aduis  qui  valent  mieux  teusquepubliczauxfoiblcscfpnts.  Arccfi- 
laüs  d’ifoit  n’cftrc  confiderable  cnlapaillardifc,dcquelcofte&  par 
oùonlchft.  Et  obfcœnas  ■voluptatcs  ,ji  natura  reijuirit , non  généré,  aut  loco, 
aut  ordine;  fed forma,  atatc,  figura , metiendas Epicurus putat.  Ne  amores 
auidem fanrtos à fapientc aliènes  ejfie arbitrante.  Quaramus  adquamvfijue 
atatcmiuuenes  amandi  fiint.  Ces  deux  derniers  beux  Stoïques,  Sd  force 


HVRE  SECOND. 


Eicif la  plus mcfmc(,i montrcntcom- 

Lee:  elles  grofTifleiu  & ,wÊt\î«uïïrerileUr  na'f' 
u.eres • fuiuez-les  contremont  iufS  cu  (nn  ' C°TC"°S  ri- 
pent furjon  d'eau  à peine  recnowir  i i 1 °urce,cc  n cft  qUvn 

fe  fortifie, en  vieiUiffant.  Voyf  z lefancienn  * CnorS“c,,1'tainfi, & 
ont  donné  le  premier  branle  Le  fameuTtorLT  d ^ 

d honneur*  cfe  reuerence:  vousles  trouuerSLVP«*rud;gni?é* 
que  ces  gens  icy  qui  poifent  tout  *Ier3m  gcres& fi  délicates,  ' 

reçoiuenc  rien  par  auchori  té  & i crédit  • .Uva'"  ^ &£Juin= 

leurs  lugemens  fouuent  tres-dloig-nez’H  ftpasmcruc,,l|e  s'ils  ont 

■ qui  ^ prennent  pour  patron  lLf™m!USTCnSpUb,ICS'  Gcns 

merueille , fi  en  la  pluLr*!  léL^ln  ',  ?““£  Ü n'cft  Pa’ 

commune.  Comme pourcxemnl  P °ns,ilsgauchifTenclavoyc 

. ué  les  cond, rions 

voulu  lesfemmes  communes  aefansohr3"3^  n 3 ont 
ceremonies  :Chryfippusd?foit^uVn<Pl!!^rn0|'  J.s  refulôient  nos 

de  eulebutes  en  public, voire  fins  bu  A I ^ 1^eravnc^°ti2aütc 

zaïned'oliucs.  A peme  euft  dÏ  / ^«>P°urvne  dou- 

bellc  Agarille  fa  fille-  i H! pLcfide^nn  1 1 ° 'fthenes  dc  rcfufer  la 

fourché  fur  vne  table.  MeSédaLaL^n  ''3rbrc 

pet  en  difputant.en  prefencede  fon  Efcolc  ■ pC^llld‘fcrctcnicnt  vn  Poctri de MtmcltM 

Ton  cache  de  honte, iufquesà  cequeCrare L'  ç “?°“  C"  famai-  Crm“ 

ftant  àfes  confolatmnsl 

ITICta  ?.e  peter  libre  en  la 


liant  àfes 

peter a l'enuy aucc  luv  dontilhrv^L  iP  ° , lbcrte,Pcr 
tirai  fa  fcéte  Stolque.plus  franche  & dc  Plus'lc  !c-  /“****». 


rira  i fa  fcéte  Stoiq u^e^plüs  LZhe  del 3*’**  P'US’,C  ' 
ciuilc,  laquelle  iufqucs  lors  il  auoit  fuiuic  L ™TrtC',£IUCîfluS 
honncfteté.dcn'oferfiirei  a r C'  quc  nous  appelions 

faireicouur ■ "°u* «ft hoiielle de 

ar°  h°™»  «**-K 
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Idem- i. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Merebtu  es  Jufdia  qui  vir  Coruine  fuifli, 

Rjualis  fuerat  qui  tuus , ilie  vir  eft: 

Cur  Aient  pUcet  tibi,  qu a tua  nonplacet  vxort 
Nunquid  [ecurus  non  potet  arrigeret 
Cette  expérience  fe  diucrfific  en  mille  exemples. 

Nullus  in  vrbe  fuit  tota,  qui  tangere  vcllct 
Vxorem  gratis  Caaliane  tuam, 

Dum  hcuit.  fed  nunepofitts  eufiodibus , ingens 
Turba  futurorum  eft.  Ingeniojus  homo  es. 

On  demanda  à vn  Philofophc  qu'on  furprit  à mefme,  ce  qu  il  failoit: 
il  refpondit  tout  froidement,  le  plante  vn  Homme:  ne  rougiilant 
non  plus  d’eftre  rencontré  en  cela,  que  fi  on  l'eult  trouuc  plantant 
des  aulx.  C’eft,  comme  i’eftime,  d'vne  opinion  tendre,  rclpedtucule, 
qu’vn  grand  & religieux  Autheur  tient  cette  aûion,  fi  nccclTaire- 
ment  obligée  à l'occultation  & à la  vergongne  ; qu'en  la  licence  des 
E mUairemensC,-  embralTemcns  Cyniques,  il  ne  fe  peut  perfuader  quelabcfoignc  en 

vintàfafiniainsqu'elles'arreftoitàreprefenterdesmouuemenslaf- 

àdefcouucrt.  cifs  feulement,  pour  maintenir  l'impudencedelaprofeUionde  leur 

Efcole  • & que  pour  cflancer  ce  que  la  honte  auoit  contraint  tic  retire, 
il  leur  eftoit  encore  apres  befoin  de  chercher  l'ombre.  Iln'auoitpas 
veu  allez  auant  enleurdelbauche.  Car  Diogenes  exerçant  en  public 
fa  mafturbation , faifoit  fouhaiten  prefenccdu  peuple  alliltant.de 
pouuoir  ainfi  faouler  fon  ventre  en  le  frotant.  A ceux  qui  luy  deman- 
K 1i/»n  nliK  rommode  a mander. 


îemmes  Philofophcs,qui  ib  a 

à leur  perfonne.en  tout  lieu, fans  d.fcretion:  Sc  Hipparchianefut 
receuë  en  la  focieté  de  Crates,  qui  condition  de  fuiurc  en  toutes 
chofes  les  vz  & couftumes  de  fa  réglé.  Ces  Philofophes  icy  don- 
noient  extrême  prix  à la  vertu  : & rcfbfoient  toutes  autres  d.fciplines 
que  la  morale  : fi  eft-eequ'en  toutes  aûions  üs  attr.buo.ent  lafouue- 
raine  authorité  à l'eleftion  de  leur  fage , &c  au  delfiis  des  lois  : & n or- 
VoUi [ornera, ne  donnoient  aux  voluptez  autre  bride  que  la  modération,  & la  conlcr- 
mU-  uation  de  laliberté  â'autruy.  Hcracl.tus  & Protagoras,  de  ce  quele 
vin  fembleamer  au  malade,  & gracieux  au  fainjlauiron  tortudans 
l'eau  & droiticeux  qui  levoyent  hors  de  la,  & de  pareilles  apparen- 

4— - ? 

traire  s , maintenues  fuictS  aUOlCIU  Cil  CUX  lCb  fduiw  fr  ^ *,  1 . , 

entomfr.eu.  Jyin  quclqlle  amertume,  qui  fe  rapportoit  au  gouft  du  malade-, 
en  l'auiron  .certaine  qualité  courbe, fe  rapportant  aceluy  qui  le  re- 
garde dans  l'eau.  Et  ainfi  de  tout  le  refte.  Qui  cil:  dire,  que  tout  clt  en 
toutes  chofcs,  & par  confequcnt  rien  en  aucune  : car  rien  n clt , ou 
tout  clt.  Cette  opinion  me  ramentoit  l'cxpericncc  que  nous  auonsi 
qu'il  n’elt  aucun  lcns,  ny  vifage,oii  droit,  ou  amer, ou  doux,  ou  cour- 
be,que  l’cfprit  humain  ne  trouuc  aux  Efcrits,  qu  il  entreprend  de 


livre 


Parole  la  pim 
capable  de  tuners 


combien  de  fÆé&S  V"  puiiTc  eftrc,  P< 

erreurs,  ne  fe  veulent  iama.s lcs  A^hc«rs  de  telles 
de  1 interprétation  des  mots.  Vn  perfonnam .d^d*1'  du,tc,m°ignage 

approuuerpar  authorité.cetteq^efte Tîf  dcdlg?'^mc  voulî"r 

*»  »«**<* 

Sï'l;  ■w~'- 

vérité- 1 inucntion n'cn  cftoit  pas  Cculcin  ‘“".^^^ft'que: &Ua 
bien  proprement  accommodée  à la  d<-f  '"r  adante>  mai*  encore 
Par  cette  voye,  fe  ga,gnd«reffird  a'  dc  CCttc  bc,,c  fcience 

gnoftiqueur,s  il  ^«t^au Aorité  Cnu*^li  I <^uînatr*^e*>  Hrfeftp^ 
clierclicr  curieufcmcnt  tous  les  plil&luftr'^r'  fcui,,ctcr> & «- 
- facedire  touteequon VoS,^ 
moyens  d interprétation, qu'il  cft  S^lcs:11yatantdc 

fil,  vn  efprit  ingcnieuï.nc  rencontre  rn  ^ r c blals,ou  de  droit 

I ny  férue  à fon  poind.  Pourtant  fe  trouur!ln  ’ C,"c,5uca,r.  qui 

teux, en  fi  frequent  & ancien  vfare  O l-T  dcnubileux&dou- 

cela , d’attirer  & embefoigner  à fov  kS  A“thcurPulfi'egaigner 

mentlafaBifance, mais  autant ÏJu  nKiCfCqUCn0n“c- 

ticrcpeut  saigner:  Ou'audemènr  P ir  uucur  fortuite  delà  ma- 
fineffe , vn  peu  obfcurcment  & d T Prc^cntc  par  bcllife  ou  par 

b*ed-efprtilebd«ïï^&±^e,nen.t!  ncluy  NoL 

mes,  ou  félon , ou  à de  for- 

toutes  honneur.  Il  fe  verra  enrich  v de  d ff  "e  C ’ <ÏU1  ,uy  frronc 

me  les  regents  du  Landir  Cell  ce  ' m°/Cns  dc  ^ difcipJcs,  corn- 
ac néant,  qui  ami.  en  cred.cplufieurs^Efo.Ï  & ?lu<îcur.sc,lof« 
forte  dc  matière  qu'on  a voulu-  vnr  mef  ls“cbarSczdetoutc 
mille,  «cautant qu'il  nous  pl-vift  d'nml^  choPc.rcccuant  mille  & 

Eft-il  poffible qu'Homc/ave n , ZT'  ^ ruJc,ratIons' diuerfe*. 

& qu'il  fe  foie  prefté  à tanc  & fi  dmcrfcsTrarw' l,Uy^tdi.rc?  ™mm 
gicns,  Legillateurs,  Capitaines  Philofonl,^  ’ ^ r Theolo-  j;ena-alinmtcifoir- 
qui  traittent  Sciences , pour  diuerfemen^fr  ’ ^ dc  S<:ns’ 

les  traittent;  s'appuyent  de  luv  s'en  c°n»a'tcment  qu'ils 

ncral  à tous  offices  L,n  J Yi r ^pportcntaluy  ? Maiftre  ge- 
tes  entreprifes5  Ouiconoue  ^ u?  lnV  General  Confcillcr  à tou- 

» , . .-™«îPSr„’S“  “°:ior“lt!  ?Je  r'"1'*™’ 

ssaia^^ï^saï  «30 

Voye*  démener  & agitcr  Platon  .clucun 


Mit  Ijdrftcllt  qua- 
lité. 


Perceptible,  defnic 
eut  dehors  de  nous. 


Sens  , maifirc  de 
nojire  cognotjfance . 


Science , dépendante 
des  Je» s 

Ccfk  vnc  frurc  vov« 
pour  porter  Icschofc* 
piocbainc»  à Icfpiit, 
Ht  dans  le  temple  de 
l*-me.  Ltur.t. 

Science  ,<jue  cejl. 


Sens  ,pn  & com- 
mencement de  toute 
l'wjbuftion  humai- 
ne. 

On  trouucra  que  nos 
feus  ont  engendré  les 
premiers,  la  cogaoif- 
lânce  de  vetite  «hci 


4}l  ESSAIS  ÛE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
s’honorant  de  l’appliquer  àfoy  ,1e  couche  du  çofté  qu’il  veut.  Onle 

promcine  & l’infere  à toutes  les  nouuclles  opinions,  que  leMondc 
Loir  : & le  diffcrente-lon  à foy-mefmc  félon  lcd.ffcrent  cours  des 
chofes  • On  fait  defaduoücr  à fon  fens,  les  mœurs  licites  en  fon  fiede, 
dautant  quelles  font  illicites  au  noftrc  Tout  cela.viuemcnt  A:  pmf- 
famment , autant  qu'eft  puilTant  & vif  1 efpnt  de  interprète.  Surce 
jnefmc  fondement  qu’auoit  Heraclitus  & cette  fienne  fentence: 
Que  toutes  chofes  auoient  enclles  les  vifagesqu  ony  trouuoit  ;Dc- 
mocricus  en  tiroic  vnc  toute  contraire  conclufion  : c clique  les  lujets 
n’auoient  du  tout  rien  de  ce  que  nous  y trouuions  : & de  ce  que  le 
mieleftoit  doux  àl’vn,  & amer  à l’autre,  ü argumentent,  qu’il  n’cftoit 
nv  doux,ny  amer.  Les  Pyrrhoniens  diroicnt , qu’ils  ne  louent  s il 
eft  doux  ou  amer , ou  ny  Tvn  ny  l’autre , ou  tous  les  deux  : car  ceux-cy 
sraienent  toufiours  le  haut  po.net  de  la  dubitation.  LcsCyrcnayens 
tenoient  ; que  rien  n’eftoit  perceptible  par  le  dehors,  & que  cela 

cftoit  feulement  perceptible,  qui  nous  touchoit  par  l’interne  attou- 
chement,commeladouleur&la  volupté:  ne  rccognoiflans  nyton, 

ny  couleur,  mais  certaines  affeâions  feulement,  qui  nous  en  ve- 
noient  : & que  l'homme  n’auoit  autre  fiege  de  fon  jugement.  Prota- 
goras cftimoit  eftrcvray  à chacun,  ce  qui  me  lemblc  a chacun.  Les 
Epicuriens  logent  aux  fens  tout  jugement, en  la  notice  des  choies, 
& en  la  volupté.  Platona  voulu  ; le  mgement  de  la  vente,  & la  vente 
mefme  retirée  des  opinions  & des  fens,  appartenir  a l’elpnt  &a  la 
cogitation.  Cepropos  m’a  porté  furlaconfidcrationdcslcns,aul- 
quels  gift  le  plus  grand  fondement  & preuue  de  noftrc  ignorance. 
Tout  ce  qui  fe  cognoift.il  fe  cognoiftfans  doute  par  la  faculté  du 
cognoilfant  : car  puis  que  le  iugement  vient  de  1 operation  de  celuy 
qui  iuge , c’eft  railon  que  cette  operation  il  la  parface  par  les  moyen, 
& volonté,  non  par  la  contrainte  d’autruy:  comme  il  adutcndroit, 
fi  nous  cognoiflions  les  chofes  par  la  force,  & félon  la  loy  de  leur 
effence.  Or  toute  cognoilTance  s’achemine  en  nous  parleslcns.ee 
font  nos  maiftres: 

■via  ij ua  munira  jidei  , 

Proximafert  humanum  in  pécha , templacjue  mentis. 

U fciencc  commence  par  eux , & fe  refont  en  eux.  Apres  tout , nous 

ne  fçaurions  non  plus  qu’vne  pierre,  fi  nous  ne  fcauions,  au  il  y a Ion, 

odeur  lumière,  faucur,  rnefure,  poids,  mollefTc,  dureté, afprete, cou- 
leur poliffeure, largeur, profondeur.  Voilale  plant  & les  pnncipesde 
tout  le  baftiment  de  noftrc  fcicnce.  Et  félon  aucuns,  fcicnce  n eft 
rienautre  chofe.qucfcntiment.  Quiconque  me  peut  poulfcr  à con- 
tredire les  fens, il  me  tientà  la  gorge, il  ne  me  fçauroit  faire  reculer 
plus  arrière.  Les  fens  font  le  commencement  & la  fin  de  1 humaine 
cognoilTance. 

Inucnits  primis  al  JenJîlus  tjfe  crearam 
Netitiam  veri,  neque  [enjus  poffe  reftlli. 

1 J Qwtl 
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On'nn  ma:0.r' fîfporro  Uni  JJ. 

jn(lrudion,Ciccrodit,qucChrvfinnUcnivCSaC^Cn’ljC  routc  noftrc 
fôrcc  des  Ions  & de  leur  vertu , fereprefen  wTu' U 
mens  au  contraire,  & des  oDDo/îrinnc  (7  u l0y_mt”"c  desdrgu- 

*&«•  S«rouoy 

vantoi  t de  fe  feruir  des  armes  mlfinTs^ ^olcs^r^^r'  1 Pe 

Jçcombatrre  : & s'eferioit  à cettecaufe  contre  1^ 

Wtaperdu  ! Ilncft  aucune  nbfurdité.felonlus  nT  " C,“ 
que  de  maintenir  que  le  feu  ncfcliauffe  ooinr  U.S’F  Xtremc* 

dl.re point, qu.lny a pomt de pefanteur au  fêrSnydefe^n''f- 
font  notices  que  nous  apportent  les  fens  : ny  creance  on  f * ‘]U‘ 

1 homme, qui  fe  puiffe  côparer  à celle-là  en  ce^t/tu^ 
fideratioqueiay furie fujetdesfens  eftour.V  ™ LjPrem,c«cp- 

me  (oit  prouucu  de  tous  /ens  naturels  Ic'voy  nîuh*  D ^outetlucl’hô- 
viuét  vne  vie  entière  <5c  parfaite  lesvnsV  nIFyP  a",ma,,x 

quif9itfiinousaujEilPncmanducpasencoreVvnedaUtreSf'lnSl,07C: 

heursautres  fens?Cars11  en  manque  quelquvn  nÎEfco  &P.T 

peutdefcqujmrîcdcfaur.C'citlepriudegc^elfens  dcftrr^0^0  C° 

rfhi‘An  buncforro  ufhm ififor  mun  cru 
(■  ‘onjuUunt  turcs , ocklne  rcitinctntf 

Us  font  treftous , la  ligne  extrême  de  noftrc  faculté 
Jeorfum  cuitjuc  pore/tai 
. Diuifa  rft , fua  -vis  cuifjue  rji, 

ncre , qui  puiife  pouffer  1«  fens  en  euide-r  i 1 7 , ‘Cn  PIus  ar’ 

mmm 

de  bonne  ma.fon,  aucune  nav.au  LJ, Z JJ]  A" tll-,,om™ 


nou»,  dr^u’on  ne  let 
jKutrecuferraqutpre. 
iittont- (ions  p«u, 

Uine  creance  ou  a 
Icait  Uut.i, 


^OHtTyfirhomhu 

e/l  prmnuu  de  toU» 
J t ns  nature  U. 


Sens t extrême  berne 
de  nojfrr  apperce- 


L oreille  ponrroit  elle 
bien  reprédre  le*  peuxf 
J’atuidc/icment,  tarer  1- 
Jc  roufiicgoull  dupa. 
Icxarjçuerou  U mefinc 
«loucoemen^lodorar 

«procberolt  il  Iciju- 
frrt  fem  / ba  J tttl  Jn 

pourroir-iJ  comumcrc. 
Htm. 


Chicun  dVux  a (j  poif. 
lance  4 p«rr,  «lucane 
iafacelxe  propre,  linj. 


utumrln  nm. 
peurpv  d,fn»x  <U 

~>vtr. 


Oo 


ne  aux  excracet. 


Ï54  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

folcî  *11  y anp°us  ■ «r  parce  que  ce  font  nos  exercices  que  b chalTe  Ja 

f ' 1 \^ue&auill’aouy  dire,ils'y  affeftionnc.sy  empcfche:& 

paume,  la  bute  &quiU  a y ^ a s-y  picque  & s’y 

lisMssiil 

Ç JLf,  onfe  comme  il  oie  dire  aux  autresqu  ils  le  font.  L eiteur,  il  le 
fiadi  MSf  Kr . fc  le  noulTe  auccfaraquettc:  de  la  harquebu- 


\jv  1 — D 

fiolufieurs  effets  des  animaux  qui  excédent  noftre  capacité  , lont 
pŒ“p«Uf«ul,fae  ,„=!,«  fT, 

aucuns  d'entre  eux  ont  vne  vie  plus  pleine  par  «W « P'V 
tiere  que  la  noftre?  Nous  faifilmns  la  pomme 

is  y trouuonsdc  la  rougeur,  de  la  po  î eu  , _-_-j-.fr,;. 

J ,tlrr,ri.r  auoir  d’autres  vertus,,  comme  daflei- 


îlicurs 


Ri 


chofes  comme  àl’ayinant  d’attirer  le  ter;  n cu-J  pasvray  - 

beau.lv  a des  facu  t«  fenf.t.ues  en  nature  propres  a les  iuger&  a 

Icsapp  rceuoTr % queledefautde  telles  faculté*  .nous  apporte  h- 
lesapperccuou  ,ec  | chofes?  C’cb  a l'auanturc quel- 

paon , plus  grandes  b -b  . - ..-f-dctherduchienis'armcrcon- 

nombre infiny de cognoiffances.  Sinousautons  a direl  mtelligcncfc 
des  Ions,  de  l'harmonie, & de  la  voix , cela  apporteroi  t vne  contufioa 
inimaginable  à tout  le  refte  denoftre  fcience.  Car  outre  ce  qui  cft  at- 
taché au  proprceffcûdc  chafque  fens, combien  d armmens  .decon- 
fèquenccSjfc  de  conclufiôs  tirons-nous  aux  autres  chofes  par  la  com- 


livre  second. 
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maine  narureproduitcoriçmicïj,.m  ™mc  cntcnc|u,  imagine  I'hu- 
bicn  d'ignorance  & de  trouble  iuvan'  ans,lvcub>^d|(courccom- 

biendeLebw  HÆÏÏ1W,Vn  tC‘  dcflUt>  COm- 

combien  nous  importe  à if  coenoilW  de  k T ! °n  l*™  par 

Lesrcilcs^uiComi,ït[cntj!ii^icncel^le^r^^^l'j*:'jnfoneircnce.  lcmad,rimHm,l 

que  nous  y penfons  trouu«&  cSu “uons'qu  ilnanen  de  ce 
nd qUCle  ^ 

n!  ’‘l0fmUrmM°r'fc“r<,  Mji'ï  quel  qu'il  foie 

SJuam  nojrru  oculis  quum  commue  elfe  videtur  “ “1 1 ™“«  P“  P'«* 

Çe  le*  apparences , qui  reprefentent  vn  corps  grand  icrl  • Sfeî- W2 

f Ten. bic  •«*/-&  «*WÛw*  y»; 

* r(.r,  ""'T  " W •«*  «$b»r  W/. 

ce  &:  contradi  Aion  qucfious^trouuofî^0  V Pour  CJCCUkr  la  difteren- 
menfon.gc &refuerie  ( ils  en  viennent  iufoueÏÏi T Kft”"  T* 
eu  fer  les  fins.  Timaeorasiuroir  n„,,,  “ ' ir  pluttoftquedac- 

.1  nauoit  jamais  appcrccu  doubler  la  lum^/L^-â^  f°n  œi,‘ 


bloui  te  uiom  du  tout 
neâimoins,  que  la  veue 
le  trompe,  eu  celuief: 
garde  feulement  dac- 
, mbucr’Jc  vice  de  l'aine 

auxpciuf.  tdtm. 


PronuU  quodin  quoque  efl  ),K  ^fim 
Eifi  non  potuit  ratio  diffotuere  caufam,  J 

vV*  iuxtim  vuJnamt  lnomlfnt 

qarotunda  : tamenprafta,  ration „ extern 
TT"  mnd°s'  «■/-»  wriijlÿw  fi.uZt, 

Pzrt  mamfcjiafuh  ~ ?«  W 

if  violare  Jidem  frimam  , & conutflrre  tota 
tundamenta,  quitus  nixatur-vna  (ali [que 
Mon  modo  emm  ratio  ruât  omms , vi[a  quoque  ipù 
Concidat  exempt,,  nift  credcrc  jcnfbus  aufu,  " 

Ôo  ii 


Touict  qni  fc  roWtn 
cesehofcf.qoâvl  &:  cô- 
flkcut  que  Ce  ici t clt  vé- 
ritable : & fi  noftxe  tf- 
f"l[  '«  peut  foudre  ce 
btrud,  pourquoy  les 
£ Il  oies  qui  fcmblér  car- 
r ce  *tlc  pics.de  loinpa- 
xoiJicm  rondes  : néant- 
nituiis  if  vaut  mieux, 
que  ccluj-  <jui  manque 
de  pfitiacmc  Cotation 
fur  tel  effet,  allègue  des 
djofcs  fauce»  dcîvne* 
l'aime  figure,  qoe  de 
biffer  cllouier  de  les' 
main*  les  notions  nu- 
Aiicflcs  & violer  la  cre- 
âitf  c Se  ltfoy  première.- 
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Pf^Mrir  Tn>  & **"  r*f,nt 

^ Peu  pE'lofophiquc , ne  reprefente  autre 

C,c  C,0n^L  5.,  JrVimnainc  fcience  ne  fc  peut  maintenir  que  par  rai- 


incline 
lu  n ci  < 
aux  l’en», 
de  précipice 
autre  chofi:  - 


«ion.cftaycx.Car  f 3 dcfefpcrc  & il  P^U  plUIOlOpn^W  a 

nofttc  »*■«•  Ce  cornai  a P ,,„^nr  fcience  ne  fc  peut  maintenir  que  par  rai- 

<ho(f V^o" Se&forcenieimLquencorevautimicux 

"JE-  foaîfor^°en  pour  fe  fairevaloir,  s’en  ferue , & de  tout  autre  reme 
tsSST  que  1 foit-il.que  d’aduoüer  fancceffairebeftife:  venté 

Ud.  dc.tantfantaftiq  S que  les  fens  ne  foicntles  fouuc- 

SSSS^aKÇ: 

ces  deux  grandes  fedes  dogmatift > ^ [0n  acsfens,  chacun  s’en 

Stnsincattmi  & Quant  à l'erreur  & incertitude  de  ■ P jcs  fautcs  & 

tnmfeu" en  lnrl  peut  fournir  autant  d’exemples  qu  il  luy  p A ‘ i d'vnvllon 

7“  tromperies  qu’üs  nous  font,  font  orfiM^^Auret  ^ ^ 

L«  monts  qui  du  mi-  i ron  j»vnc  trompette  fcmblc  venir  déliant  M 

lieu  de  U mer  t’expo- 

featdcloiuàn.*7cux,  UcÜC  dcmcrc. 

*£,!£&&  Exuntéfque  procul medio  degurgite  monte 

CUflibus  inter  quos  liber  patet  exttus , udem 
J purent  : CT  longé  diuolfi  licet  ingens 
JnfuU  comunchs  umen  ex  his  i>nn  videtur. 

Etfugere  ad  puppim  colla  campique  vidcniur, 

Oiios  agimus  propter  nauim. 

njb,  m medio  nobis  equus  acer  obhxjn 

Flumine , equi  corpus  tranfuerfum  ferre  videtur 

fcniraifné  violcm-  AnUfllCFVn  1 f-vrrrmPlT\Pnt  fc  COfltUlincirC  , POUf 

«auU.u-m^pa.  ,(Unr  entrclalfé  par  dcUus.il  faut  extrêmement  le  conua  > J 

aille ngoigc  de  force  ‘ rTnc  le  fens  nous  en  reprefente  deux. 

oducjsüqi  le  coulant  auoücr  qu  il  n y en  ait  qu  vn  , , ,.<< ■ & le  con- 

*iw  i«  f,ncfoient  mainccslois  maiftres  du  ditcours , « i=  c"n 

Seni j eptrlijmfou  Car ^ ^Vuou des  impreflions qu’il fqait  & iuge  eftrefautfes. 
" ' craignent  _ r,arfrrinvde  l’attouenement,  qui  a 


■ituqyatuiiia"' 

choie  : & bien  qu  il» 
foient  fort  le  parc  z,  il» 
femblcni  toutefoiicou- 
ioints,  rcprcfcntanrU 
face  d*r»e  grande  Iflc. 
Et  les  champs  & cod- 
flaux  que  nom  appro- 
chons jlcmblcnt  encor 
secourir  vert  noftxe 
poupe,  tM. 

Quand  au  milieu  d’vn 
flcuuc,  vu  brauecheual 
oous  vient  contrecarrer 
en  face,  ' 
blc  Icnti 
mcntdc 
roill 


maijlrc  du  diftoun. 


Douleur, ebofe  indif- 
férente entre  les 
Sto  auef. 


il  fc  void  /tous  coups.  le  laile  à part  ccluy  de  J mouvement , qu.  a 
f fona.onsplusvoif.ncs,  plus  v.ues  &fubftantielles:quirenuer- 

f f foTs  W l’effed  de  la  douleur  qu’il  apporte  au  corps , toute, 

s belles  reîblutions  Stoïques,  & contraint  ae  crier  au  ventre  celuy 
C ni  aettabli  en  fon  ame  ce  dogme  auec  toute  refolutioiquc  la  colique, 
Smc' toute  autre  maladie  & douleur, eft  chofc  indifférente, n ayant 
la  force  de  rien  rabattre  du  fouuerain  bon-heur  & félicité,  en  la- 
nnrllc  le  face  eft  lo^é  par  fa  vertu.  Il  n’eft  cœur  f.  mol,  que  le  fon  de 
nos  tambours  & de  nos  trôpettes  n’efchauffc,ny  fidurquel.a  douceur 


i cbgicule  de  nos  voix.  Ceux  mefme  m £Ws,&Illarinonicfipoféc&  /«•  £ 

tcntquclqUefriir0ndansIccccur  &qUcla""NnCaUCC  mcfPris>  f«i-  °2*'* 

Hcffiancc  de  leur  opinion.  Quant’ à ^^eJorr^r?  quifcsmetcn 
fort, pour  ouyren fens ralfis/dïs vcrsdHnr?  * j C^lm<!Pointaflrcz 
d vnc  voix  fufli(àntc,parvne  belle  Vi  cc  & de  Catulle  ,chanrc2 

?«***.. q.=b' l:x;  1 Lïsfr1"-.  , 

ions, m auoitimpofé.cn mcrccirinr  i c<;  François  cognoif- 

ncftoiçnt  pas  tels  furie  papier  ou'rn  1—*  qU  ‘ ailoit  f»its:  qu'ils 

contraire  jugement  i mes  ore,  Iles  • nul'  ^ mCSycUX  en  fo°-ent  J,ZZ7‘‘T  * 

àdonncrprix&faç0„auxo^^^|a”^!aPîî,n®n'flariona  de  crédit 

Philoxcnüs  ne  fut  pas  fafeheux  Vce  <^  ‘ U"c5c>’'Surrluoy  t4*K 

mauuais  ton  à quelque  benne  comnnl’  °^‘1.n.tvn  l'^cur,  donner 

picdsj  5e cafîcr  delà  brique  quieftoira  luy  d'ifant  fou,crau*  v™dU  & Ce. 

a toy,  comme  tu  corromps  ce  qui  eiHmVW  a Ic™mPs«quieft  "fi- 

mes  qui  le  fontdonnez  la  ‘ mn.vA  <)ü°y  faire,  ceux  rnef-  „ c‘«  qu, 

noient-ils  la  face,  po  „e  om  ecou-"  I ’r  f^Ü°n  ' de«°«-  = 

^r>aJUSSSS2S£^^,^*  FSsas» 

T^ou^uoynepeuuent-ilsfoulTcSv^ eu  T “£fe  & 

nU  & operation  Ju  Chirurgien;  attendu  oueda^^^a^^1^?’011' 

cunc  participation  à cwr?  Cia  vcucncdoitauoirau-  mr*-nt4affiqnct#] 

~»W  412ÆS,^  • f7«;  p-  p»4  «pâat 

rfperduen 


d'en  trouuerlefujct  plus  aimable  & vcuèf  nous  foret 

fon.CarcncclaiIn’jfaricndu/îci^^  US  a^rca“  e*  concrc  toute  rai- 

Jxfirimr  cultti , gemmé  a aurSque  teneur 

SeÏTùnr’  paZ  mnim4  Vti*  P“clU  fa 

S%  l,f'\ ,?W7«  inter  um  multa  Lmw  ■ 

Combi  U°?  r Æ^t‘  dlU“  «"Z 

Combien  donnent  a la  force  des  fens  1rs  p„  -c 

clperdu  de  I amour  de  fon  ombre;  ,csPo««.qu,font  Narciffe 

CuncUqut  miratur.  qnibus  cft  mirabilis  ip  re 

e çupit  imprudent , (jjjr  qui  probat , ipfè  probar ur  • 

& lenteur  £*f<*r  <Û  a rdet.  ? 

ndcmcnr  de  I^yjrrnaJion  n rrrMiki'  i*  rr  Ju/rend;iincr!n>aa- 

vcuëdcfaftiruëdvunir^o  *11  ’ 1 rr°uoIc  par  I imprcflion  de  la  t!TF\w' i.Ncu’- 
_ 7 u \ UOirc,  CÏU  il  J avme  /t*  li  Lmo  ..  • prauc.di  siaiwincquc 

Ofcufa  dit  rrslrl'  ' rUC  pour  viuc-?  foiraemlim  oifiirrra- 

V J ‘ ™aa,clue  p"t*r , Jcqiiirnrque  tcnétqnc  «•  «efiMira  ibm  fei 

f^rtafaàgnosmfidlu-vd,  ^ , fiST't'V.t" 

Et  mettait  preffbs  venUt  ne  W in  anus,  ~ * ' ' 


U 4dm ne  taures  let 

çhofe»  par  ItfqueJlc» 
fo/  mcfmc  cft  .-.dmiu- 
“,c:  fo  fimpjct  fc  4c  lire 

foy  racfiiic,  il  prie  d'j. 
m u ârpftprjf  fri  pro- 
Pf!.S  fcuhilts  Je  foy. 

& Te  Void  ca- 
lembic  britûant  frbwu- 
W foU.  Urmm.t. 

Py+malion  an: eu- 

rtxxdrjafisnùiy- 

noire. 

H donne  desbar/êrs, 

& cruidquc  I image  les 
fov  rend;  jloelaW 


Oo 


»; 


IVU  TJJC 

*»k  urtriffeurc  fur  |j 
cbairc,*  mefuie  qu'il  ^ 
>rell«.  Mf.mm.  u. 


à 


438  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

femez,  qui  qu’üèft  impofliblc  qu'il  en  tombe  : & fi  ne 

veuë’dcceKC hautcurextretne  ne  l’efpouanteSi  ne  lctranfvffc.  Car 
nous  auons  affez  à faire  de  nous  affeurer  aux  galeries  qui  font  en  nos 
clochers  fi  elles  font  façonnées  a îour,  cncores  qu  elles  foicnt  de 
rlerre  1 y en  a qui  n’en  peuuent  pas  feulement  porter  la  Penfee 
gu'on  ictte  vne  poutre  entre  ces  deux  tours  d vne  groffeur  telle  qu A 
^isla  faut  i nous  promener  deffus  ; il  n’y  a fagelTe  ph.lofophique  de 

fi  grande  fermeté,  qui  puifTe  nous  donner  courage  d y marcher,com- 

mc  nous  ferions  fi  elle  eftoit  à terre,  l'ay  forment  eifayecela,  ennos 
moncagncs  de  deçà.  Si  fi  fuis  de  ceux  qui  ne  s effrayent  que  medio 
ment  de  tellcschofes  ; que  le  ne  pouuoy  fouffrir  la  veue  de  cette  pro- 
fondeur infime, fans  horreur  Si  tremblement  de  arrê  ts  Si  de  cuiffes  : 
cncorcsqu'il  s’en  fallut!  bien  malongueur , que  le  ne  fufledu  tout  au 
bord.  Si  n'euffe  feeu  choir , fi  ie  ne  me  fuffe  porte  a efcient  au  danger 

I’yay  remarqué  aufli, quelque  hauteur  qu’il  y euft,quepourucuquen 
cetrc  pente  il  fe  prefentaft  vn  arbre , ou  bolTe  de  rocher,  pour  foufte- 
nit  vn  peu  la  veuë,  Si  la  diuifer , cela  nous  allège  Si  donne  affeurance , 
comme  fic’efto.t  chofedequoy  à lacheute  nous  pouffions  receuoir 
De foruv-oo ne let  fCCOurs:mais que lesprecipicescoupez Si vms,nous 
ugUe  feulement  regarder  fans  tournoyemcntdc  telle  \yt 

nous  troubler  Si  changer  : Si  fe  deuo.t  pnuer  enfin  de  tous  les  autres 
fens  • c’eft  àd.re  de  fon eftre  Si  de  fa  vie.  Car  ils  ont  touscettt : pu.  Jan- 
Senitcommandmt  ^ commandcr  noftre  difeours  Si  noftreame.  Fit  etum  fape  Jf'ctc 
fMKn'  Mlh‘  ^ aJu,,  Upciocumpamwe  ©>  cannU,  vtfdLmtur  amm  V'hcmnt.us  : 
‘Jétpcctiam  curu  & timort.  Les  Médecins  tiennent , qud  y a cercames 
îcmmcnt  franci , pa. u 1 ‘0[cxlons  qm  s'agitent  par  aucuns  fons  8i  inftrumcns  îuiques 

fuîeur.  I'en  ay  veu  ,^]ui  ne  pouuoicnt  ouy  r ronger  vn  os  fous  leur  ta- 
érXffî  ble  fans  perdre  patience  : Si  neft  guère  homme,  qu.  qe  fe  trouWe  ace 
ÏVÏjTS?  bruit  aigre  Si  poignant , que  font  les  limes  eqraclant  le  fer  : comme  a 

«»•“  ouvr  mafeher  presdenous,  ou  ouyr  parler  quelquvn,  quiai  tic  palla- 

<rC  du  crofierou  du  nez  empefehé,  pluficurs  s’en  cfmeuuent,  mlques  a 
f colère  & la  haine.  Ce  flutfeur  protocole  de  Gracchus , qui  amollil- 
ct Z fou .roiditfo.t,  Si  conrournoit  la  voix  de  fonma.ftte,  lors  qu  .lha- 

ranguoit  à Rome  ; à quoy  fcruoit-il  li  le  mouucmcnt  Si  qualité  du 
fon°  n’auoit  force  àelmouuoir  Si  altérer  le  iugement  des  auditeurs? 
Vraycmcnt  il  y a bien  dequoy  faire  fi  grande  fcltc  de  la  fermeté  de 


livre  second. 

dVnf^ 

ftrc  entendement,  ils  la  reçoJnt  £**?■+ *- 

L'obit«{„  Jpas*: 

1 ncK-  •t— 

- , "*  *«»»  jfimmS'jU'  m honore  virer*. 

4XSÆK, 

napperceuonsps;fi„ousauonsnoftreefpntcmpefSlu«> 

m n"KS  1u<“jxe  avertis  no  ferre  po/Jis  v 

S>  non  aiuertas  an.nuttn  pro.nde  ejfc,  epLfi  oLi 

\\crmump0Vtm0Ufuer,nt'  lmsh^Zu. 

pS  & ieC  T rCT ?Vdcdaf &amuf=l«pmlTances  desfens  MES. 
demenfon«' S™ S&Icdchorsdc,1 IWnceft  plein  de  foiblefTefc' 
raifon,àl,afuentureXs°au,iEnTCnrftrCVIeiVnf?nge,0nteu<1e1»  MlWt 

S.3^SSS™3~^ 

dcsvcülans  & pires'  ‘T  * ies  rc^crics>  clul  lontlcs  fonges’ 

ÏS«t  9 0”Sf' Noftreraifon&noftrcamereecufn  >"*«'• 

ES^rî &°P‘nions,quiluy  na.lTenten  dormant,  & anthonfanc 

iouranrSdenOSf0n§CSdcparCllleaPProbadon-clu'cllcfaitc':llesdu 
Jour,  pourquoy  ne  mettons-nous  en  doute,  fi  noftre  penfer  nn(ir! 

EsiE?”'  r°"2"  - 5=n"l>r'~11".  <iud“u«fpltdcdt! 
belles  cmcn'oulcS°uft-  Democmusdifoit,quclcsDicux&les 

ïv“““p  J»  æ; 

/«îr. 

O o iiii  J*  î“  «. 


4;o 


Si  grande  eft  U difon- 
<c  Oc  contrariété  d'en- 
tre ces  chotci-la:  que 
ce  qui  clt aliment  al  v- 
ne  Ibit  vn  violent  pot- 
ion à l'autre.- H *“.iac 
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Tantale  in  bis  rebut  d.Jlantia  dtfcritdffr  cfl, 

Vt  wod  al,»  cibus  eft,  aliisfuat  acrevenemm. 

Sape  eremm  JêrPcns , bornant  contacta  Jal.ua , 

D.lbcrit,  ac  (eje  mandendo  conjtcitipja. 

. J!  . / 1 '.L— rw-mcila  niliuC.C 


ftrpc  n Par  quel  des  deux  fensver'ifierons-nous  fa  véritable  clfence 

-^ 

W^.m^^^ITqulnousfonrpollon)&nousàcux:demamerequedu^culat- 

InJe, , po.fr  il’kS.  touchqemcnc  nous  les  tuons  : Qui  fera  véritablement  poi  on  ou 
l'homme,  ou  le  po.lTon!  à qu,  en  croirons-nous,  ou  aupoiffonde 
l'homme,  ou  à l'homme  du  poiflon!  Quelque  qualité  d air  infe<ftc 
l'homme  qui  ne  nuit  point  au  bœuf,  quelque  autre  le  bœuf,  qui  ne 
huitpoint  a l'horn mc-.laquclle  des  deux  leracn  vente  Scennature  pe- 
. , , ftileiîtc  qualité  ? Ceux  qui  ont  la  iaumlfe , ils  voyent  toutes  chofcs 

iaanijjl ie y»,  <•/-  jjunaftres & piuspaûcsque nous: 

To.".r  .pparoiftbi-JFirt  Lurtda  pratcrca  fiunt  ^uacunfr  tuentur 

Ceux  quiœmcette  maladie, que  les  Médecins  nomment  Hypofphra- 

7TfP  Tl  ema , qui  cftvne  fuffufion  de  fang  fous  la  ocau , voyent  toutes  chofcs 
* rouge^&fanglantcs.  Ces  humeurs,  qui  changent  amfi  les  offices  de 

1 Ë nollreveué.quefcauons-nous  fi  elles  prédominent  aux  belles, Scieur 

font  ordinaires!  Car  nousenvoyonslcsvnes  qui  ont  les  yeux  îauncs, 

• comme  nos  malades  de  iaumlTe,  d'autres  qui  les  ontfanglansderou- 
gcur:  àcelles-lk,  .1  eft  vray-femblable  que  la  couleur  des  obicfts 
Epeme  iticUfn,  paroift autre  qu' a nous:  quel  îugemcnt  des  deux  era ^e vray  . 

àipujc  don  rapport  ja’eltpasdit,  que  l'elfence  des  chofcs,  fc  rapporte  a . ' 

- durté,  la  blancheur,  la  profondeur,  & l'aigreur,  touchent  le  feru.ee  & 

lafcicncedesanimauxjcommelanoftre.nature  curena  onne 

oeilprrjjë.defr  fagccommeànous.  Quand  nous  preilons  ce  , es  corps  ï‘  , 
<M  11  " regardons, nous  les  appcrceuons  plus  longs  & eftendus  : plufieurt  bc- 

ftKontl'péilainfi  prcuè  : cette  longueur  eft  donc  al  aduenrow  la  ve- 

ntable  forme  de  ce  corps , non  pas  celle  que  nos  yeux  luy 
éparief-  icuraflictte  ordinaire  Si  nous  ferrons  1 œil  par  dclfous,  les  choies 

nous  fcmblcnt  doubles: 

Bina  lucemarum  Jlorenlia  lumina  pammu. 

Et  diiphcet  hominum  fac.es  ,&)  corpora  bina. 

Sinousauons lesorclllc5cmpelbbéesdcqpclqucchofe^oMc^au^g^ 
jn,i,:cS.  de  l’ouye  rclTerrc,  nous  rcccuons  le  Ion  autre  que  nous  ne  talions  or 

Oreille,  empeflJicei.  dinairement  : les  animaux  qui  ont  les  oreilles  velues , ou  qui  n ont 
Oreille,  Relues  de  qll'vn  bien  pecic  trou  aulicu  de  l'oreille,  ils  n'oyent  par  conlcquent 
eptelfu,  animaux,  pasccquc  nous  oyons,  & rcçoiucnt  le  fon  au  tre.  N ous  voyons  aux  c- 
ftes  Seaux  théâtres,  qu'oppolant  la  lumière  des  flambeaux,  vnc  vitre 
teinte  de  quelque  couleur  ; coût  ce  qui  eft  en  ce  lieu,  nous  appert  ou 
verd , ou  uunc , ou  violet  : 

Et  vulgo  faciunt  id  lutca  rupdtjue  ojela , ... 


0.-/7 ferre 
foM. 

Vn  lumignon  de  lam- 
pe fiotiflxnic  de  fl  am- 
inci, nous  femble  dou- 
ble , double  b 
hommes,  & 1< 
doubles-  ibu. 


Er  void  on  chaque 
iour  t|Uï  ccs  rideaux 


livre  second. 


4ft 


" I»1  pfniror 

cafif  la  tendu»  le  long 
«je»  poteau»*  poulfic* 

de*  grad»  théâtre»;  bar- 

vouilictit  de  Jcut  lein^ 
«oùillé,  jaune , & foua 
*ou»  cc  Ijigstonddc  la 
««  qu'il»  ptupent  re- 
, la  lace  auflï  d« 


Et  fin-urine a cùm  manie  intenta  theatris 
Per  malos  volgatatraiéfijuc  trementia pendent: 

JVamtjue  ,1,  eoncejfium  caueài  fulter. , & omnem 
o tenat  Jpeaem , patrttm  matrûmaue  Deorimque 

h cd  JrÏTutn!c,ue  fr  ™ln*'r colm-  -ÆrKiïS 

il  cit  vray-Icmblablc  que  les  veux  mim  ^ e»j«, i*  /ace «uœ  d« 

cftrc de diuerfe couleur^  leurproduifent  les  ZZcnTcs SsSRSfi 
^mesleUrsycUx.Pourlei4emcn[dcI. ope^ri^fï,®^  Sitelÿi 

aroitdoncqucnouscnfufTinncnr^rr,;  r ‘ nacs,ens,  .1  tau-  f«».  mauiii, * ;ol  ‘ 
ft-,  frrnTwilJ  “ous  en  ruinons  premièrement  d'accord  auec  lesbe- 
îtes, lccondement  entre nous-racfmcs.  Cc  ouenous  n, 

sr^Tri'  « "■  ass? 

^w^ŒïSSar,; 

dny a œil  qui en pm^^ifcernerla  Logeur ,7quUc ^cut'defendre  Pr*nt,rtk‘f*i 
dcccttcp'ppcHc,  qucdvncofté  telle  forte  de  bague  nldleeneflar 

Fa  mu7lou37dnnt &C“n'Pr  l’oMrefntefme.  quandon 
c!7l  I Î ^du  doigt  :toutcsfo.sau  maniement  elle  vous  femble 

’ fC\ÜO,'W  anc.,,ennement  de  miroirs , propres  à 
Fresau,ik*P’ran  ‘r  °^!câ:  *1“  ‘*s  rcPrc(cntcnt,  afin  quelcs  mem-  *i'r"n  * 
croiflLr  !Cntaemflo/1er>leurPlcu(rcntdïuantagcpar  cetceac-  ^ (*****">*• 
cro.iEnccocula.re  : auquel  des  deux  fcnsdonno.cnt  JsLgné ou à 
laveueqmleur  reprefentoit  ces  membres  gros&  granls  ffoûhÏÏ 
ou  al  attouchement  qu.  les  leurprefenroit  petits  I dcfda.gnablcsî 

lesfuieCtsn°eSftnS  W'*1™'311  Fujetecsd.uerfescond.ti0n!  ,&qUd 
les  lu, etsn  enay  cm  pourtant  qu'vnc?  comme  nous  voyons  du  nam 
que  nous  mangeons,  ce  n'eft  que  pain,  mais  noftrc  vfaéc  en  faudes 

os,  du  iàng,  de  la  chair,  des  poils,  & des  ongles  i S ” 
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Ainfi  qut  l'aliment  di. 
ftt  .buc  pat  les  nieront es 
& pjr  tome  lacbaif.p*  • 
lit,  fufciunt  de  u inal- 

fc  vue  uatuic  uOUUClle. 

ibuL 


î 


Sens  incertains , fai - 
fifirnt  (y  altèrent 
tout  ce  <p*ih  produi- 
jent. 

Et  comme  aux  bafti- 
mi  ns,  fi  la  première  ré- 
glé n'ift  droite, fi  l’ef- 
juietc  abufiuc  gauchit 
ion  iufte  poincl  , & fi  le 
plomb  cloche  tant  loit 
pvu  de  quelque  pan.il 
cil  force  que  toute  la 
forme  foit  faillie  & le 
ballinvnt  tetra,  contre- 
fait , courbé  fiir  le  dé- 
liant , ou  penchant  en 
arriéré  , & ditTonant  en 
foy  mcfmc  : de  façon 
qu'il  fcmblc  que  tout 
\cuc  fondre  U fond  en 
cff<  & , trahv  par  les  fal- 
lacieufes  loi»  de  ü pre- 
mière condume.  De 
incline  il  cil  force  que 
toute  laiton  loit  troin- 
pcufe&  fauce, rcful  tant 
du  rapport  des  tenu  qui 

font  taux-  itbm.  ». 


Jit*emens  des  shofrs 
par  leurs  apparences, 

quel. 


ESSAIS  de  MICHEL  DE  MONT  AIGNE, 

Vt  cibia  in  membra  atque  anus  cùm  diditur  omna 
Dilb'rit,  arque  aliam  naturam  fuffiettex  je. 

L’humeur  que  fucce  la  racine  d'vn  arbre , elle  fe  fait  tronc  .feuillet 
ftS&l-airn'cftamqu'vn.ilfcfait  par  l'apphcauon  a vnc  trom- 
* ; cn  miUc  fortes  de  Ions  : Sont-cc,  dif-ie , nos  fens  qui  fa- 

conncntdc  mefme , de  diuerfes  qualité*  ces  fujets  ou  s'ils  les  ont 
telles  î Et  fur  cedoute,  que  pouuons-nous  refoudre  de  leur  véritable 
elfcnce  > Dauanrage , puis  que  les  accidens  des  maladies, de  la  refuene, 
,,,  romme,l  nousfont  paroiftre les chofcs autres , qu  elles  ne  pa- 
xfagcUiceuxquiveUlent  :n'eM  pas  vray 
fcmblable que  noftre  afUccce  droite , Si  nos  humeurs  naturelles, ont 
auifidcquoy  donner  vn  cftrc  aux  chofes  fe  rapportant  a leur  condi- 
tion Sites  accommoder  à foy , comme  font  leshumeurs  defteglees: 
& noftre  fanté  au  if,  capable  de  leur  fournit  fon  vifage,  comme  la ma- 
ladie! Poutquoyn'alc  tempéré  quelque  forme  des  objets  rclatiuea 
foy,  comme  l'intemperé  : & ne  leur  imprimera-.!  pareillement  fon 
charaûerc?  Le  dcfgoufté  charge  la  fadeur  au  vin,  le  fain  la  faueur  l al- 
terc  la  friandife.  Or  noftre  eftat  accommodant  les  chofes  a foy  A les 
transformant  félon  foy  ; nous  ne  fixons  p usuelles  font  J«chofe* 
en  vérité , car  rien  ne  vient  à nous  que  fal  fifie  Se  altère  pat  nos  fens. 
Où  le  compas , l'cfqucrre  Se  laregle  font  gauches  toutes  les  propor- 
tions qu.  s'en  tiVnt,  tous  les  baftimensquifedreffenta  leurmelure 
font  aufli  ncceflaitcmcnt  manques  Se  dctaillans.  L incertuude  de  no 
Cens  rend  incertain  tout  cequ’ilsproduiicnt  . 

Denique  a it  in  fabrica , fi  praua  ejl  régula  prima  , 

Normdque  ffallax  réélu  regionibus  extt. 

Et  libella  aliqua  f ex  parte  claudicat  bilum , 

Omnia  mendose  ficri,  arque  obflipa  neccjfum  ejl, 

Praua,  cubantia , prona , fupina , atque  abjona  teila, 

Iam  ruere  vt  quadam  'vidcantur  vclle,  ruantque 
Prodtta  induits  jàllacibus  omnia  primis. 


Hic  igittir  ratio  tibi  rcrum  praua  ncce  ffc  ejl, 
Faljdquc  ftfaljis  quacumque  d fenftbus 
: i increr  ne 


orra  ejl. 


Audcmcurant,  qui  fera  propre  à iugerde  ecs  différences  î Comme 
nous  difons  aux  débats  de  la  Religion , qu'il  nousfauc  vn  luge  nonat- 
tachc  àl'vn  ny  à l’autre  party , exempt  de  choix  Se  d affcûion , ce  qui 
ne  le  peut  patmy  lesChreftiens  : il  aduient  de  mefme  en  cecy  : car  s il 

eft  vieil,  il  ne  peut  iuget  du  fentiment  delà  vieillenc,  citant  luy-mel- 

me  partie  cncc  débat: s'il  eft  ieunc,dcmcfmc:fain,dc  mcfmc: de 
mclmc  malade  , dormant , Si  veillant  : il  nous  faudroit  quelqu'un 
exempt  de  toutes  ces  qualitez, afin  quefans  prcoccu  patio  de  îugcmct, 
il  îuireaft  de  ces  propofitions , comme  à luy  indifférentes  : Si  à ce 
compte  il  nous  faudroit  vn  iuge  qui  ne  fuft  pas.  Pour  iuger  des  ap- 
parences que  nous  reccuons  des  lujcts,  il  nous  faudroit  vn  mittu- 
ment  iudicatoirc  : pour  vérifier  ce  t inftrument.il  nous  y faut  de  la  de- 


livre  second. 


‘W  VUU  * ; 


Ton  : aucune  ra.fon  ne  s’eftabl.ra  fans  vnc  autre  Son  nô  k ^ 

la  a reculons  iufqucs  àl’infinv  Noftrr  font  r , * ous  vol~ 

fo* C&C^CSfC^r'1  ^CfCS ’ ^ ^^^^^’cntrenüf^ des 

fens , &.  les  fens  ne  comprennent  pas  le  fujet  effranger  ains  fr,  1 
ment  leurs  propres  partions  : Si  par  ainfi  ta  fanraE  <CuIe' 
neftpas  du  fujet, ains  feulement  de  la  partîon  & fouffrance  *** 
laque  !e  partion  * le  fujet , font  cho(£  diuerfo  *£?  ' 

ge  par  les  apparences,  luge  par  chofe  autre  que  le  linet  Et^r  d 

reque  les  partions  desfens,  rapportent ilame  laauX î«  f 4 
ertrangers  pai • reflimblance;  comment  fe  peutÛet jtfe 
mencaircurcrdccccccrcfTcmblance  n avant  de  fnv  « l - tcn<Jc- 

lMfujetj  eftrangcrsîToutainficwüme^^inceo'aiwilfDarSof**^ 

voyanrfonpourtrait,nepcüt dire  qu'il  luv  rcrtêmhlr  n S Cratc,J 

portible.car  elles  s entr'empefehenr  par  leurs  contrariété^  & d fc«' 

rM^h°TnOUSiVOyî>n5pareXPericnce:Sera-ccqu,*»««neS3ppa 
renceschoifies  règlent  les  autres?  Il  faudra  vérifier  cerrr  rk„,rPP 

vnc  autre  choifieja  féconde  par  la  tierce  : Si  par  ainfi  ce  ne  fera  ianfab 

ait.  Finalement  il  n’y  a aucune  conftîte  eiillcnce.nydcnoftre  cftre 

uy  de  çeluy  des  objets  : Et  nous  & noftre  jugement  , & touteschofes 
Ajoreelles,  vont  coulant  & roulant  fans  ceflc  : Ainfi  ilne  fepeutefta 
blir  rien  de  certain  de  l’vn  i l’autre,  & le  logeant  AîuïïciUnscn 

noni'l’eft,"  mUtln°n  & bran,lc’  Nous  n'aUQns  aucune  communia, 
on  a l elbe  parcecjue  toute  humaine  nature  elhoufioursau  milieu 

reiî«t  ,aiftk^C  mOUrir> ne  baiHantde  foyqu’vnc  obfcure  appa- 
-^c^vn^tarnedcdebüeopimon.  Et  fi  de  fortune  «Wtafa 
nvmi,  voftrePcnf«  » vouloir  prendre  foneftre.ceferanyplus 
qUe  qU,,V0rdr01t  cmPoiRncr  l‘«u  : car  tant  plus  il  ferrera 
«.prelTera  ce  qui  de  fa  nature  coule  pat  tout, tant  plus  il  perdrace 
qu  i vouloir  tenir  «tempo, gner.  Ainfi  veu  que  toutes  chofesfont 

EelleftSu  V"  C,  nRCmCat  3UtrC’  la  raifon Sui X cherche  . ***•» 
i S I* oli  1 tance , fc trouuc deceuë , ne pouuant  rien  apprehen- 
d-r  de  (ubfilhn  t & permanent  .-patee  que  tout  ou  vient  en  eftre,  Si 
P ÙS3ACrC°TC  d|*  tout>°ucommencc  àmourirauantqu’ilfoit  nay. 

1 latond.loitqueles  corps  n’auoicnt  «mais  exiftence,  ou  bien  naif- 
nairtanccieftimantqu’Homereeull  fait  l'Océan  pere  des  Dieux  Si  r,°"M  ’ pm 

îFhet.slamereipournousmonftrer,quetoutescW-esfontenflux’.Ï  Z7'*  “ 

|uuance&  variation  perpétuelle.  Opinion  commune  à tous  3ht 
nni°rpfrauant  *0n  tcmPs>  comme  il  dit:  fauf  le  feui  Parmemdcs, 
q‘  ',foi!  niouuementaux  chofes:  delà  force  duquel  ilfaitgrand 

• ythagoras  opjnoit  ; que  toute  matière  cil  coulante  & labile.  r r ■. 

Les  Stoïciens;  qu  ,|  n’y  apomt  de  temps  prefent  ,*  que  ce  quenous  Z'sZJZÏ  ' 


s* 


...  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE 
m n,  nr-fcrit  n'eft  que  la  iointure 8e aflcmblagc  du  futur&d 
Da^-HcracUtus-.que  iama.s  homme  n'eftott  deux  fSis  entre  en  mef- 
mermSc  • Emcharmus-,  queccluy  quia.ad.scmprunte  de  1 argent, 
ne'lc  doit  pas  maintenant  : & qucccluy  qui  cette  nmd  a efte  conme 
' * i venir  cemat.n  d.fner,  vient  auiourd'huy  non  conçue  : attendu  que 

(Vint-  plus  eux  ils  font  deuenus  autres  : Et  qu  il  ne  fc  pouuoit 
ccne  p mortelle  deux  fois  en  mefme  eftat  : car  par 

foXne™  Jrlegèrcté  de  changement, tantoft elle  d.flipe,  tantoft: 
" c°lc  mlTemble^lle  vient.  Se  puis  s’en  va.de  façon  que  ce  qui  commen- 

ce a n ùftre,  ne  paruient  iamais  lufques  a perfection  d cftre.  Pour  au- 
tant que  ce  naiftre  nacheue  iamais,  & iamais  narrefte,  comme  cftan 
ibout  mais  depuis  lafemence,  vatoufiours  fc  changeant  & muant 
d'vn  àâutre. Comme  de  femencehumaine  fe  fait  premièrement  dans 
le  ventre  de  la  tnere  vn  fruiûfans  forme  ; puis  vn  enfant  forme , puis 
eftanthorsdu  venue,  vncnfanc  de  mammcllc,  apres  il  deuient gar- 
çon puisconfequemmcnt  vniouucnceau,  apres  vn  homme  fan, puis 
vn  homme  d’aage,  à la  findecrepit  vieillard.  De  manière  que  aage  Sc 
la  génération  qui  fument,  vont  toufiours  defailant  & gaitmt  ceux 
qui  precedent. 

Mutât  tnim  munJi  naturam  totius  a tas , 

Ex  altétjue  altus  ftarus  exetpere  omnttt  débet. 

Nec  manet  vllafui  Jîmilis  rtt , omnta  migrant, 

<«V  ■«“  (?•  ch,*{“  Onmia  commutât  natur* , (y  ventre  régir. 

Et  pulsnou s ° 'feule- 

mciinc  : tout  co«ic:Na-  nous  cil  auons  defia  paüc  & en  paUons  cane  a auao.  v.  , 

: part  apc  rc  tranffor-  Hmclitus  la  more  du  feu  cft  génération  cic  l air 

'•ter*  KïSSSi  >•««.  m».  »i  *.  »f*- 

fc  pafle  quand  la  vieillefle  furuient  : ôe  la  ieunefle  fe  termine  en  fleur 
Sge  d'homme  fait  = l'enfance  en  la  ieunefle  : & le  «r  W 
meurt  en  l’enfance  : Sc  le  mur  d'hier  meurt  en  celuy  du  lourd  huy.Sc 
Îciourd'huy  mourra  en  celuy  de  demain  :&  n’y  a rien  quidemeure 
nequi  foit  couliour.  vn.  Car  quil  foit  ainfi  : fi  nous  demeurons  touU 
iouEmcfmes  & vns , comment  cft-cc  que  nous  nous  cfiouyffons 
maintenant  d'vne  choie,  Sc  maintenant  d vue  ^tmicommenteft 
ce  que  nous  aymons  choies  contraires , ou  les  hayflons nous  les 

louons  ou nousles blafmons!  comment  auons-nousdlftcrentcsa^ 

fc&ious  nerctenanspluslc  mefme  fentiment  en  la  melmc  pcniec. 
Car  il  n'eft  pas  vray-  femblable  que  fans  mutation  nous  premonsau- 
rres  pallions  : & ce  qui  fouffre  mutation  ne  demeure  pas  vnmelme:  «e 
s'il  n'eft  pas  vn  mefme, il  n'eft  donc  pas  aufli  rainsquant  & 1 cftre  tout 

vn, change  aufli  l'eftrcfimplcmcnr.deucnanttoufioursautrcd  vn  au- 
tre'. Ec  par  éon&qucni  fe  trompent  Se  mentent  les  fens  de  nature, 

prcnanscequiapparoift,  poutccquicft,  à faute  de  bien  lçauoirque 

c'elhquielL  Maisqu'cft-cc  donc  qutcAycruablcmciuï  ccquielt  eter- 


Le*  ans  txanlinuent  la 
mefme  nature  de  cette 
nulle  du  M ôdc  entière* 
*n  eftat  uouueau , l’en 
*a  touGoui»  rcceuant 
tour  à tour  les  chofes 
qui  forte nt  dvn  eftdt 


cure , 
me  Oc 
toutes 


a-1  V KE  SECOND. 


ncncc  : i qui  appartiennent  mots,  deuatt&âm^t iT"? ' ***»"*"* 

ra.LefquclstoucdcDrime  fvpmnnft  aPrcs> &>acfh.*,oufc_ 

pas  chofeqni  foie  :caPrce  feroir  grandcfom^&'Sh^'  " 

rente,  dedire  que  cchfoir  nninVft  « tauUcté  toute  apjxu 

.•***»• 

Jefqucls  il  fcmble  que  principalement  nous  fou  tenons  & f ' “j  paf 
intelligence  du  temps  ; laraifon  ledefcouurant  le Ar a fond?" 

le  champ  : car  elle  le  fend  incontinent  x-U  • d'ftruittOüt  fur 
fé:  comme  le  voulant  voirnn«"ffa^em™!^artlten  ^jtui  ^cn  paf- 
cnaduient-ilàlaNature  quicftmcfiir^  r cParty en dcux-  Autant 

furc  : car  il  n'y  a non  plus  en  elle  rien  oui  dem™™  ^ KmPSr<iÜi  Ia  me' 

liant  ; mais  y font  tou  tes  chofes  ou  nâ^ouîna^^n^^t^rnoiV'11^^" 

Au  moyen  dequoy  ce  feroit  péché  de  dire  A , n ' mourantes, 
ayant  cftrc,  qu'il fut  ouilferf-nrr  “ 9 o11  > <lul  cd  le  fcul 

palfages.ou  vtcilïïtudcs  de  ce  qui  ne  peut  dure” hv  d*™  dccl‘njl("<?ns> 

Parquoy  il  faut  conclure  quc'oieu  leul  cft  no  y dcmcufcrcn  cftrc. 

.n=r«rc  du  „mp,,  m,is  L.WM)dSSJ3S:ÿÿ^>  <■£""  ' 

u«™èz„. ' : 

«nnuyeuxdifcourï.qHinwfoUrniroitdc  mjciercfans  fin 

J.r  , ç . flb°n  moufle  vnvciie  défit:  mais  pateillementabfur  *-■  • 

grande  qtet'bris  &'! "r  P'US  ^leAs»  labrafTécplus 

iambes.cclacftimp'cinbL&monÏrLKux^&Teft'e^o^qucfho1101 

^^nteaude^sdcfcy^cl'humanSÎSrXfe 

^traordmaircmcntlama.nills'eflcueraabandonnanc&rc/onçint 

afcS  Pt0Prcs  ™y«», * fc  laif^  haulTer  & fouficuer  parles  movn 

crSetitd0^ * nd,hc  foy  Chrcfficnnc  > 

atoique,  de  prétendre  accttc  diurne  & m.raculcufc  mctamorphofii. 


Pp 


ESSAIS  DÉ  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 


'jjfcwmafcurt- 

fohtc  i lamort. 


YettcMtrit,  &[’ 

ef{h. 

Similitude. 


X-i  nef  noit  cnleuoit  du 
1 Junte  : U tcric  Se  les 
villes  reeukicat.  Æn.) . 


te  viril  Ubourcur  fouf- 
©irc  bran  Uni  b (elle:  de 
lots  qu  il  compare  le 
temps  udis  au  psefent, 
il  loue  le  bon -heur  «le 
(es  pcicj  : /allant  rete- 
nir Ici  ancieut  , comme 
(CiQpliS  de  pieté -L«rr.s. 

Mort  de  l’homme 
grande  cltofe. 

Tanrdc  Dieux  en  com- 
bu/bon  , fur  l’iotcrell 
dVae  viê  J. 


Si  ta  crains  de  fingl<t 
en  Italie  Ibus  lâfauue- 
eardcduCicl.fmglcs  y 
loui  la  mienne  : le  mite 
& (eut  motif  de  ta  peur, 
c'ait  que  tu  occognoi* 
point  ton  partage r;cou- 

r.-.ge, romps  d'arteuian- 

cc  les  vagues  & les  vcw 
fous  nu  ptotcûioH. 


Du  iugr  de  U mort  dautruy. 

C H A V r T B.  E XI.IL 

Vand  nous  Logeons  de  l’affeurance  ^uttuy  enla 
mort , qu.  eft  fans  doute  la  plus  retnarquabkaa.onde 
la  vie  humaine , .1  fe  faut  prendre  garde  d vncchofe  que 
»fe>î^S3)  mal-aifcment  on  croid  cftre  arnuc  a ce  poina.  Peude 

55iS£SSf£Sti 

Comme  ceux  qui  voyagenten  mer,  àqüi  les  moju^^es, 

gnes , les  villes , le  Ciel  & la  terre  vont  mcfmc  branfte , & q 

q Prouehimur portu , terraque  vrbéfque  recedunr.  - _ ft  , 

Qui  vid  iamais  vieilleffe  qui  ne  loüaft  le  temps  palfe , & ne  blalmalt  e 

pteîcnt  : chargeant  le  Monde  & les  moeurs  des  hommes , de  fa  mifer* 

& de  fon  chagrin:  ... 

I unique  caput  quajfans  grandis  Mfifo  arator. 

Et  cum  tempora  teniporibus  prajentia  conpert 

Prxtcritis , Uudatfortunas  foc  partntu  . , 

lier  foucy  des  dcftinccs?  vnc  amc  fi  rare  & exemplaire  ne  courte^ 
eUc  non  plus  à tuer,  qu'vnc  ame  populaire  & inutile  j cette  vie,  clul  ^ 
couurc  tant  d'autres,  dequi  tant  d'autres  vies  dépendent , T',  occupe 
tant  de  monde  par  fon  vlagc,  remplit  tant  de  places , fc  dcl  pla 
comme  celle  qui  tient  i fon  fimplcnoeud  JNul  de  nous  ne  penfc*ff« 
n’cftrc  qu'vn.  Delà  viennent  ces  mots  dcCcfar  a fon  pilote , plus  en- 
flez que  la  mer  qui  le  menaçoit  : 

■ Italiam  f calo  authare.rccufas , 

Mc  pe te  : fila  ttbi  eau  fa  hac  cji  tujla  timor'is; 

Vcclorem  non  effe  tuum  , perrumpe  procédai 
Tutcla  fecurc  mci: 


LIVRE  SECOND. 
Etccux-cy, 

-crédit  iam  digia  pcriculd  Cafar 
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Çcfariugea  cet  haut* 
oigne*  de  l’accabler  : 6c 
t'eferu  : C cil  vn  ü grâd 
labeur  aux  Dieux  de  n 


de  faire. qu  ils  me  doiuct 
pour  cét  effet  attaquer 
au  milieu  dVnc  fi|;rge 
* ftirfcufe  mer  , loge 
dans  vne  fi  petite  bar- 


Fatis  effe  fûts  ; tantujtjuc  euerrere  ( dixit) 

Me  fupens  labor  efl,  paru*  ejuem  puppe  Jedentem  ; 

Tarn  magno  petiere  mari. 

rClUr‘j  pU,bii?c’  Clue  lc  SoIciI  Porta  «l'on  front  tout  le  & 
long  d vn  an  le  deuil  de  fa  mort.  t0Utlc  juUéWl+u 

J Ue  etiam  extindo  mi  fera  tus  Cafare  Romam,  mm  dt  Ç'/ùr. 

Cum  capui  obfcura  nitidum  ferrurinc  texit.  QuanJCciâriitniÉ- 

Et  nulle  femblablcs.dequoy  le  Monde  fc  Jaiffefi  aiCmcnt  piDOer  ' »«“. 

elhmantqucnos.nterelbaltercntleCiel.&que  foninfinitéWor  ' 

malifedc  nos  menues  aétions.  Non  tantacaloficietasnobifcumeff  vtno  7?  . 

M^omonahfinüe^oquefuUrumfrlge.r  Or  de  iuger  larcfolurion  & 

dan^T " V™  nC  “ ad  FS  7COrC  c™=™nt  eltreau 
danacr. quoyquilyloit.ee  n cltpasraifon: &ncfuffitnas  ou'il  IV,, r 



feft.  Il  adulent  a la  plufpart,  de  roidir  leurcontenancc  fleurs  paro 
J?’  P°Ur  Cn  acclucrir  repu  ration . qu'ils  efperent  encore  louyr  viuans 
Dautantquei  en  ayveu  mourir,  la  fortune  a difpofé  les  contenances 

nLniaTir^nf  CdC'CC7  refr  “r1  fc  f°n“u«=nnemcnt  don-  , e ‘ 

mort,  il  y a bien  a choifir,  fi  c cil  vne  mort  foudaine  ou  mort  donnt%j>lt,lieifrj  an_ 

quiaitdu temps.  Ce  cruel  Empereur  Romain,  difoit  de  fes  prifon 
mersjqu  îllciirvouloitfairefentirla  mort  : & fiquelqu'vn  Ædéfai-  Mm- 
foie  en  prifon,  CcIuy-làm'cltefchappé(difoit-il.  ) Il  vouloir  cften-  tntfcm'- 
drclamortj&Iafairefcntirparlcs  tourmens. 

r.dimus  & roto  cjuamuis  m corporc  cafo, 

N,l  anima  letbale  datum,  morémejue  nefanda 

Uurum  jœuititt , pereuntif  parccrc  morti  ff11  pcu<*  dcrtîcr  rame.- 

De  vray.ee  n'cft  pas  fi  grande  cnofe.d  cftablir  tout  fain  Si  toutraÆs 
de  fe  tuer:  ileft  bien  ailé  de  faire  le  mauuais,  auant  que  de  venir  aux  “ 

F , es:  De  maniéré  que  le  plus  efféminé  homme  du  monde  Hclioga-  MeMalm.M 
bains , parmy  fes  plus  lafehes  volup  tcz , deffeignoit  bien  de  fc  faire  & l‘  dejfe.n  1 J. 

mourir dclicatcmcnc,ouroccafionl'cnforccroic:Etafinquefamort  mm' 

ncdcmentiftpointlcrcftcdcfa  vie,  auoitfaitbaftir  exprès  vne  tour 
lomptueufc  lebas&ledeuantde laquelle  eltoic planché  dais  enri- 
chis d or  & de  pierrerie  pour  fe  précipiter:  & aufli  fait  faire  des  cor- 
des d or  & de  foye  cramoifie  pour  s'eftrangler  : & battre  vne  efpcd 
d orpours  enferrer  : & gardo.t  du  venin  dans  des  vaiffcauxd'eme- 
raude  & de  copaze,  pours'cmpoifonner , félon  quel'cnuie  luy  pren- 
droit  de  choifir  de  toutes  ces  façons  de  mourir.  r 

-tm piger  finis  minute  couda. 

Toutefois  quant  a cettuy  cy , la  molleffe  de  fes  apprefts  rend  plus 
vray-femblable  que  lc  nez  luy  cuit  faigné.qui  l'en  cuit  mis  au  propre. 

Mais  de  ceux  mefmes.qui  plus  vigoureux.lc  font  refolus  à i'cxecutiôî 
il  faut  voir  ( dif-  ie  ) fi  ç'a  elte  d'vn  coup , qui  oltaft  le  loifir  d'en  fentir 

Pp  ij 


Il  efthnuc  ic  vaillant 
d’vnc  vertu  forcer  Un 


Morts  trop  molles  de 
(jitcLjurt  anciens. 


Mon  U plus  foulht:- 
tiLle,  quelle. 


L'cftre  mort  ne  m'eft 
«ien  , mais  ie  crains  le 
mourir.  Thaft.l.i. 

Mort  de  Socrates , 
conjlante  &re/olué. 


Mort  de  Pomponnes 
^ irticus  par  abfti- 
nence  t pour  mettre 
fn  à [es  douleurs. 


4+S  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONT AIGNE, 
l'cffe£t  ■ Carc'eft  à deuiner,  à voir  efcoulcr  la  viepeu  à peu,  le  fenti- 
menc  du  corps  fc  mcilant  àceluy  de  ^’arne  ,s  offrande  moyen  de  fe  re- 
pentir • fi  laconftancc  s’y  fuft  trouuce,  & obllination  en  vnc  fi  dan- 
Lreufe  volonté.  Aux  guerres ciuiles de  Cefar, Lucius  Doimuus  pris 
cnlaPruflc  c'cftantempoifonné,&scn  repentit  apres.  Il  eftaduenu 
denoftte  temps,  que  tclrefolu  de  mourir  & de  fon  premier  effay 

n’ayant  donnealfczauantjladcmangcaifon  de  lachair  luy  repouflant 

le  bras  fereblella  bien  fort  à deux  ou  trois  fois  apres,  mals_nc  Put  li- 
mais gàioner  fur  luy  d’enfoncer  le  coup.  Pcnd«  qu'on  faifoit  le  pro- 
cès i Plantius  Sy  luanus.V  rgulania  fa  mere-grand  luy  enuoya  vn  poi- 
gnard, duquel  n'ayant  pû  venir  à bout  de  fctucr,ilfehtcouppcrles 
veines  à fes  gens.  Albucîlla  du  temps  de  Tibere , s’eftant  pour  Le  tuer, 
frappée  trop  mollement,  donnaencorcsi  fes  parties  moyen  de  1 em- 
prifonner  & faire  mourir  à leur  mode.  Autant  en  ht  le  Capitaine  De- 
mofthenes apres  faroutteen  la  Sicile.  EcC.Fimbna  sellant  frappe 
trop  foiblement,  impetra  de  fon  vallet  de  l acheucr.  Au  rebours, 
Ollorius,  lequel  pour  ne  fc  pouuoir  feruir  de  fon  bras,  dcldaigna 
d'employer  celuy  de  fon  feruiteur.à  autre  chofe  qu'a  tenir  le  poi- 
gnard droit  & ferme:  & fe  donnant  le  branle,  porta  luy-melmc  la 
gorge àl’cncontrc, &i la tranfperça.  Ceft  vne  viande  alavcnte.qu  il 
faut  engloutir  fins  mafeher  qui  n'a  le  gofier  ferre  aglace:  Et  pour- 
tant l'Empereur  Adrianus  hcque  fon  Médecin  marquait  &«rcon- 

feriuift  en  fon  tetiniuftement  l'endroit  mortel,  ou  celuy  euftavilcr 
à qui  il  donnalachargedele  tuer.  Voila  pourcjuoy  Cefar,  quandon 
luy  demandoit  quelle  mort  il  trouuoit  la  plus  touhaitablc,  La  moins 
préméditée,  rcfpondit-il,& la  plus  courte.  SiCcfar  laofcdirc,ccnc 

m'eft  pluslafcheté  de  le  croire.  Vnc  mort  courte  dit  Pline,  eft  le  fou- 

uerain  heur  de  la  vie  humaine.  Il  leur  fafchedela  recogno.ftrc.  Nul 

ne  fc  peut  dire  cftrcrcfolu  à la  mort,  qui  craint  i la  marchander  qui 

ne  peut  la  fouftenir  les  yeux  ouuerts.  Ceux  qu'on  void  aux  fuppliccs 
courir  à leur  hn,  hafter  l’execution , & la  prciTcr  ils  ne  efontpasde 
refolution,  ils  fe  veulent  ofter  le  temps  de  la  confidcrcr  : 1 élire, morts 
ne  les  fafchc  pas,  mais  ouy  bien  le  mourir. 

Emori  noloj'd  me  cfi  mortuum , 

C’ell  vn  degré  de  fermeté , auquel  l'ay  expérimenté  que  ie  pourrois 
arriucr,  comme  ceux  qui  fe  ietrent  dans  les  dangers  ainG  que  dans  la 

mer  à y eux  clos.  Il  n'y  a rien,  félon  moy,  plus  illullre  en  la  vie  de  So- 
crates que  d'auoir  eu  trente  iours  entiers  a ruminer  le  decret  de  la 
mort-dc  l’auoir  digérée  toutcc  temps-làd'vne  trcs-certainc  cfpcran- 
cc  fans  efinoy,  fans  alteration  :&d'vn  train  dations  & de  paroles, 
raùallé  pluftoll  6c  anonchally , que  tendu  & rcleué  par  le  poids  d'vne 
tcllecoo-itation.ee  Pomponius  Atticus.à  quiCicero  clcric,eftât  ma- 
lade, htappellcr  Agrippa  fon  gendre,  Ik  deux  ou  trois  autres  de  les 
amys.&leurdit;  QiPayant  etlayc  qu'il  negaignoitricnàfe  vouloir 
guérir,  &i  que  tout  ce  qu’il  faifoit  pour  allonger  fa  vic,allongeoic 


livre  second. 

auflî  & augmentait  fa  douleur , il  eftoic  délibéré  de  mettre  fini 
vn&al  autre , les  priant  de  trouuer  bonne  fa  deliberation  V 3 

comme  ainfi  luy  falloir-il  vn  tour  4 nchftce  pas’  & m ^ 
fi  auant,  il  feyouloit  ofterlape.nede  rccommence’r  Îne  auue' 
Cetuy-cy  ayant  recognu  la  mort  tout  à loifir  non  feulrm  r 
defeouragepasau  ioindre ,maisil  s’y  acha  4 ^r  elbnt T f ‘ 
ce  pourquoy  .1  eftoit  encré  en  combat,  H 

voir  la  fin.  C'cft  bien  loing  au  delà  de  ne  craindre  nün  , ucric  dcn 

de  la  vouloir  cafter  Si  faufurer.  L'hiftoirc  du  Phiîofopt * cT'T6 

•“>»  P1™11'-  v!,r  ““ 

Médecins luy  confcillcrcnt  dvfcr dvnc  grande  ahftinmrr  a 
îeufnc  deux  iours  il  eft  fi  bien  amendé  qu'ils  Iuv  dcclarérr^f' 
guerilon, &permcttcntdc  rccournerifon  train  Jc  viure  accouftu* 

W enrnîndd  S°fant dcfl* ^ucl<luc  d°uceuren  cette defad-' 

lance, cntrcprcnddcnelcrctircrplus  arrière  & franchir l,„  .1 

auoitforiauancé.  Tullius  MarcellmusKuneh^m^waonl^*^^ 

lan  anticiper  l'heure  de  fa  deft.née,  pour  fe  dcfaire  d v^maLidic 
qui  Iegourmandoitplus  qu'il  ne  vouloit  fouffrir  : qUOy  quclcsMc 

par flacteriCjceluy qu  ilspcnfoicntluy  dcuoireftrc  pIusaaré-iMe. 
vn  Stoïcien  luy  dit  ainfi  : Ne  trauaille  pas  Marccllinus  commTr 
tu  dchberois  de  chofc  d'importance  : ce  n'eft  pas  grand' chofc  que  vi' 
ure,  tes  valets  & les  belles  viucnc  : mais  c'cftgrfnd  chofc  de  mourir 
honneftcmcntjfagemenr&conftammcnt:  Songe  combien  il  vaque 

tu  rfaismcfmediofc,  manger,  boue  .dormir  : boire,  dormir  &man- 
ger  Nous  rouons  fans  celle  en  ce  cercle  : N on  feulement  les  mauuais 
ccidens  & infupportabics , maisla  laticté  mcfme  de  viure  donne  en- 
uicdelamorr.  Marcellinus  n’auoit  befoin  d'homme  qui  Ieconfeil- 
laft  mais  d homme  qui  le  fccoururt  :lcs  fcruitcurs  craignoient  de  s'en 

méfier:  maisccPhilofopheleurfitentcndrequclcsdomcftiqucsfonc 

foup<;onnez,lors  feulement  qu',1  eft  en  douce , fi  la  mort  du  maÜlrca 
efte  volontaire  : autrement  qu'il  feroit  d'aufli  mauuais  exemple  de 
1 empefeher,  que  de  le  tuer , dautan  t que  P 

Inmtum  qui  feruat , tj'mfaat  occdcmi. 

Se  dl  4Sr  ou  ]0n,,C  ’ nOS  “P*5  fa,ts  > aulli  ^ ™ fi' 

me,dediitribuer quelque  chofc  a ceux  qui  enontefté  lesmimftres. 
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Mort  ferme  & “Va* 
Ion  taire  de  Marcel - 
hnm , pour fe  défaite 
dyne  maladie» 


Qui  forte  tu  homme  à 

viure  maJgi  é Iuv  , F.jit 
aullîmalijiic  ceiàjr  «jui 
IcOK.  H o'.  Art. 

Similitude* 


Défaillance  de  ctxwr 
par fûiblfjfe  j accom- 
pagnée de  plaijir. 

Mort  cour ageufe- 
ment  affrontée  par 
Caton . 


Eleftion  de  deux 
chofes  indifférentes , 
douaient. 


45o  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONT  A IGNE, 

Or  eftoit  Marcellinusdecourage franc &libcral  : il  fit  départir  quel- 
que femme  à fes  feruiteurs , 6c  les  confola.  Au  refte , il  n y eut  belo.n 
defer  nydefang:  il  entreprit  de  s'en  allerde  cette  vie,  non  de  sen- 
fuvr-non  d'cfchapperàk  mort,  mais  de  l'cffayer.  Ecpour  fe  donner 
loifir  de  la  marchander  .ayant  quitté  toute  nourriture , le  tro.hcfme 
iour  fuiuant,  apres  s’eftre  fait  arrofer  d'eau  ticdc.il  défaillit  peu  a peu, 
6c  non  fans  quelque  volupté,  à ce  qu'il  d.loit.  De  vray  ceux  qui  ont 
eu  ces  défaillances  de  coeur,  qui  prennent  par  foibleffc , dilcnt  n y 

fentir  aucune  douleur,  ains  pluftoft  quelque  plaifir  comme  d vn  paf- 

faec  au  foinmeil  8c  au  repos.  Voila  des  morts  clludiées&  digérées. 
Mais  afin  que  le  feul  Caton  peut  fournir  à tout  exemple  de  vertu,  il 
femble que fon bon deftin  luy  fitauoir  mal  cnlamain.dcquoy  ilfe 
dôna  le  coup  :àte  qu'il  euft  loifir  d affronter  la  mort  & de  la  colleter, 
renforçant  le  courage  au  danger.au  lieu  dcl  amollir.  Et  fi  c euft  elfe  a 
moy  de  le  reprefenter  en  fa  plus  fuperbe  alTictte.c'cuft  efté  déchirant 

tout  enfanglanté  fcsentraftlcs,  pluftoft  que  l'efpéeau  poine,comme 

firent  les  ftatuaircs  de  fon  temps.  Car  ccfccond  meurtre  fut  bien  plus 
furieux  que  le  premier. 


Comme  noflrc  ejjtrit  sempefehe Jiy-mefme. 

Chapitre  XIV. 

'Est  vne  plaifantc  imagination , de  conccuoir  vn  cf- 
prit  balancé  iuftement  entre  deux  pareilles  enuies.  Car 
. il  eft  indubitable,  qu'il  ne  prendra  iamais  party  : dau- 
tant  que  l'application  8c  le  choix  porte  incqualite  de 
prix  :8c  quinouslogcroitcntrclabouteillc  8c  le  ia.nbon , aucc  égal 
appétit  déboire  8c  démanger,  il  n'y  auroitfans  doute  remède,  que 
de  mourir  de  foif  6c  de  faim . Pour  pouruoirà  cétinconucnient,  les 
Scoïciens,  quand  on  leur  demande  d'où  vient  en  noftrc  amc  rclc- 
dion  de  deux  chofes  indifférentes,  6c  qui  fait  qued'vn  grand  nom- 
bre d'efeus  nous  en  prenions  pluftoft  l'vn  que  1 autre,  n y ayant  au- 
cune raifon  qui  nous  incline  à la  préférence  , refondent  ; que  ce 

mouucmentdcl'ameeft extraordinaire  6c  dcfregle,  venanten  nous 
d'vnc  impulfion  eftrangere,  accidentée  6c  fortuite.  Il  fepourroit  di- 
re, ce  me  femble,  pluftoft,  que  aucune  chofc  ne  fc  prefente  a nous,  ou 
il  n'y  ait  quelque  différence,  pour  legcre  qu’elle  foit  :6c  que  ou  àla 
veuc,  ou  à l’attouchement,  il  y a toufiours  quelque  choix,  qui  nous 
tente  6c  attire,  quoy  que  ce  foit  imperceptiblement.  Pareillement 
qui  prefuppofera  vne  filfelle  également  forte  par  tout,  il  eft  impofti- 
blc  de  toute  impoftîbihté  quelle  rompe , car  par  où  voulez-vous  que 
faulféc  commcncc?6cde  rompre  par  tout  enlemble,  il  n’cft  pas  en 
nature.  Quiioindroitcncoreàcecy  les  propofitions  Géométriques, 


fcrcnccr&quitrouücnc  deuzlicrnc  • ‘ u^'  grand  que  fa  circon- 

laucrc,  & ,V"'  d= 

quadrature  du  cercle, où  la  raifon  p l‘,0^°Plulc>& 

«roit  à laduenture  qucloLa  elti,  C °PP°fitCS : Cn 

de  Pline,/,/*»  certum  ntlul elfe  m°C  hard)r 

Inus . JJ  »&  homme  mhil  mifenusaut Cuber - Vn*  fcde  chofe  *ft 

Z c erra  inc, qu'iUVrt  rien 


- I^.inuuicn 

«le  certain  :6c  qu’il  u’cft 
*>en  plus  iDifciabtc  , Sc 
ucantmoins  plut  fiiper  • 
be  que  l'h  ornait.  P tut. 


Çur  noflre  defir  saccro.ft  par  U malatfanct. 

Chapitre  XV. 

bicn'i?U  vn  anc,cn  nUeguc  pour  le  mclpcis  de  U vie -Nul  ' 
morAmittend*.  Voulanceaio-ncronrIà  nn#.uf  • • i (J*m*(&P  **-  K ^«oir  perdu 


Volonté  ajrui/ée  pdf 
lecontrafte. 


î^idlgnonsqUIIlluuslolt 

* Uutffet  ahenea  mrris 

Non  effet  Donne  de  /oue  fafta  p j!  D‘a"  *“* 

la S^^ïSfc  JfYricntrairei-à  n°?re S°uft <!“*  S?&S£ 

c*T^d,fficulté-  ■— 

haleine  entre 

(jatla  nega , Jatiatur  amor  nif!  rondin  enrouent  te,  tne-J. .... 

^eewrl  amouten  ^Ic'H'.Lya-guecirdonnaque  les  mariez 

Loi? p“|CLXTrCIK  pran<)Uer^i la de^robéc>  & fl™  ce  =Æ 
qncsdW  i !?*  . 'C j rcnc°ntrcr  couchez  cnfcmble,  qu'auec-  “"'fU 
i très- La  difficulté  des  aliénations . ledann^r  r. — .r 


La  volupté  croi/ten 
toutes  choies , par  cc 
mdmc  péril  qui  pcn 

CC  «euroiteftanet.  Sen.U» 


qiîcsdanrr^c  t A a:  i l j ™urcr couchcz enlcmblc, quauec-  *r 
éhonté  du  lendemain1.1  tC  “ * 1Sflaaons>  le  danger  des  furprifes,  jUfc 

_ , & languir,  tff  flcntium , 

, -,  Utere petitus  imo  fj>iritus. 

ment^^LiT'naifcn  d^,pli*UCe'ft^0m^*Cn  dc  ‘CUI  tr«-'^ciue- 
parlerS* 'a  maniéré  de 

tcrparladouffilf  ■ ftV  "“l 7° ^UPtcmcfmc  cherche  à snn- 

Cllecfcorché  I^r  Jb‘C  c?  “ ‘/r"’  ‘Pand  cllc  ™it& quand 
le  cicoichc.  La  Cortifane  Flora  difoitnauoiriamaiscouchlauec 

P p iiij 


■ ô Gallj;  ü les 
. ne  euiicnt,  l'a- 
muur  eft  bien  toit  re- 
duic  a la  liiicté.  u*n. 
M -i.tf.if. 

U langueur,  le  6 len- 
te te  le  Ibupir  dti  du 
profond  des  flancs, 
Uor.n. 

Voltfti  cm  fonte. 


Lucr.  1. 4. 


La  difficulté  donne 
prix  aux  chofe  s. 


Nojhre  appétit  mcf- 
prtfe  leschofes  ficn- 
ne  s j pour  courir  apres 
les  ejhangcres 

Si  volt  dccoche  par 
d j cc  qui  v'olfrc  âfe» 
picd*,&  pourûmcc  qui 
le  fuit.  Mr.SM.'. 

Situ  ne  commences  à 
garder  ma  mailtrelie, 
elle  va  commencer  de 
ae  l'cftrc  plu».  Omi. 
jtmer.l.  J. 

L’abc  a lance  te  faf- 
che,  te  le  deffaut  amoy. 
Tu- zt  Phrr.Ad.1. 

Facilite  des  mai - 
firrjfis  , plus  en- 
nuytufe  que  leur  ri - 

g»'ur- 

Si  quelque  Dame  veut 
régner  long- Temps, 
qu'elle  dcldaigue  ion  a- 
iruut.  Auunsnuftj  def- 
«Uignez  vos  Dames:par 
tel  moyen,  celle  qui 
vous  furoit  hier,  au* 
jouul'huy  vous  rcclier* 
^era  Amor.  /.a. 

Beauté ^ ma f puces j 
(frpourquoy. 


Galatfe  fuit  aux  finies 

rr  fe  cachet,  niais  d- 

feut  que 'ic  Jeicou- 
UtcQ  faute.  Suiid.i. 
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Pompcius,  qu’elle  ne  luy  euft  fait  porter  les  marques  defes  morfures^ 
Quod  petiere , prémuni  arcle , faciuntatu  dolorem 
Corpons,  & déniés  inlidunt  ^pe  lMu  : 

Et  kimuli  lu  hfunt , qui  infHtant  Udere  idipjum 

Ouodcunaue  cfl,  rallies  vndcill* gcrmina  Jurgunt. 

Il  en  va  ainfi  par  roue  : la  difficulté  donne  prix  aux  choies.  Ceux  de  la 

Marqued'Anconefontplus  volontiers  leurs  vœux  a S.  Iacqucs.fc 
ceux  de  Galice  à noftrc  Dame  de  Lorete:  on  fait  au  Liege  grande  fefte 
des  bains  de  Luques,&  en  laTofcane  de  ceux  d' A fpaul  ne  fe  void  guè- 
re Je  Romains  en  l’efcolc  de  lefcrime  à Rome,  qui  cft  pleine  de  Fran- 
çois Ce  grand  Caton  fc  trouua  aufli  bien  que  nous , degoulte  de  la 
femme  tan  t qu’elle  fut  fienne  , & ladefira  quand  elle  fut  avn  autre, 
l’ay  charte  auharas  vn  vieil  chcual , duquel  à la  fenteur  des lumens,  on 
nepouuoitveniràbour.  La  facilité  l’aincontinent  laoule  entiers  les 
ficnnesimaiscnuerslcscftrangcrcs,  & laprcmicrcqui  parte  le  long 

defon  partis,  ilreuicnt  à les  importuns  hanniflcmcns,&  a les  chaleurs 
furieufes  comme  deuant.  Noftrc  appétit  mefprife  & outrepafle  ce 
qui  luy  eft  en  main,  pour  courir  apresce  qu  il  na  pas. 

Tranfuolat  in  medio  pofita,  (t)  fugenna  captai. 

Nous  defendre  quelque  chofe  ,c’eftnousendonnerenuic. 

nif  tu  fieruare  puellam 

Incipis  .incipict  de/înere  ejfe  mca.  - 

Nous  l’abandonner  tout  àfait , c’cft  nous  en  engendrer  melpris:  La 
faute  & l’abondance  retombent  en  mefme  inconucnient . 

Tibi  CjUod  fuperefl  ,mihi  quod  défit , iolet: 

Ledcfir&la  iouylTancc  nous  mettent  pareillement  en  peine.  Lon- 
gueur des  maiftrefles  eft  cnnuyeufc , mais  1 aifance  & la  facilite  elt  ,a 
vray  dire,  encore  plus  : dautant  que  le  mefcontcntcmcnt  &lacholere 
naifl'entdcl'eftimation,cnquoy  nous  auons  la  chofe  deliree.aigui- 
fent  l’amour  & le  refehauffenr:  mais  la  faticté  engendre  ledegouit: 
c’cft  vue  partion  mou  (Te , hebeftee , lafle  6 £ endormie, 

Si  qua  volet  regnare  diu  contemnat  amant  cm  : 

contemnitc  amantes , 

Sic  hodie  vcnïct  yfi  qtta  negauit  berj. 

Pourquoy  inuenta  Popxa  de  mafquer  les  beau  tcz  de  fon  vilagc , que 

pour  les  renchérir  à fes  amans  ? Pourquoy  a Ion  voilé  îufques  audcl- 

ious  des  talons, ces  bcautez  que  chacun  délire  monftrcr,  que  chacun 
defire  voir?  Pourquoy  couurent-ellesde  tant  d’empefchemcns.lcs 
vns  fur  les  autres , les  parties  ; où  loge  principalement  noftre  dcfir& 
lcleur?Etàquoyfcrucntcesgrosbaftions,dcquoy  les  noftres vien- 
nent d’armer  leurs  flancs,  qu’a  leurrer  noftrc  appétit,  & nous  attirer  a 
clics  en  nous  cfloignant? 

Et  fugit  ad  faliccs,  & fi  cupit  ante  ’videri. 

Intcrdum  tunica  duxit  operta  moram. 

A quoy  fert  l’art  de  cette  honte  virginale  ? cctce  froideur  raffijc , cette 


I 
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contenance  fcucre.cctccprofeffion  d'ignorance  de,  rUC  . T 
fçauent  mieux  que  nous  qui  les  en  infirmions  ‘CS  ^uc,,e® 

ceremonie,  & ces  obftacies  > Par  il  „ r i PP ct  c» toutc  «ttc 

cette  pudeur  enfantine  & de  ranger  i l„  . Ie  douccur,&: 
grauiré  froide  & magiftrile  • C'cft  I mf ïï  dc  no^rc  ardeur  vne 

dclamodcllie.de  a&  é' ïd  Jt  (<,,fcnt-lls>  ^«iomphet 

le  aux  Dames  c«  particsdl^il'  kmahir  "sff  ^U*  dck°nfcil- 

rc  que  le  ctrur  lcK&^  Ilf--ror- 

purcté  de  leurs  oreilles,  qu'elles  nous  en  haïffcnr*  • m°jS  b h 
ftre  importunité  d’vne  force  fnrrlilî  " ^cordent  à no- 

j'od  il'y^pki^  de  be^ut^à  vendr^&deîa^us^^^^^^^ 
il  faut  qu'elle  cherche  d'autres  moyens  c iWers t V™™™ 

pics,  & les  rauoirdcroifiucté^^nrrtrv.^,.;!  r 'i  . amcs 

^sdautants  çftdepris*  relafehé  le  nœudde  la  volo,ué  & dclÎf 
fcdion,  qucceluy  de  la  contrainte  s'ell  eftrccy  Et  au  rchonr 
quicintlcsmariasrcsàRome  filonrr  ^ i au  rebours, c c Mariages, ?omni, 
té  fur  h liheri-'^J  I ’ ng~rcmPs  eu  lioniicur  &cnfcure-  l°n&-t,mP‘"’wcn 

eurs  femiîc  ^ “ïï?’  ^ VOudroit-  Ils  g^ent  mieux 

lems  femmes , dautantqu'dsles  pouuoient  perdre  :&  en  pleine  li 

S 1™»  “°'“'  ' “ ft  p"r‘  “»  - - p>“.  - Jiri 

a ce  J^odlr 1 msrarum  efl/  V*1  non  lun>  ***  **■  &*&*,£ 

a ce  propos  le  pourroit  îoindrcl'opiniond'vn  ancien-  auele,  fmr.1;  “-’ï1'  ™ & <• 
g ndrcntpom  tic  foin  de  bien  faire,  c'cft  louuragc  dclaTaifon  V r n 

ScMdcrphne , mais  feulement  vn  foin  de  n'efti  furpris^  ff  JS?*** 

_ ç ^Atlus  excifit  pefhs  contacta  (crpnnt.  ù eonraçtori  A'rtiè 

lamai  a^faS^U'rllC Poic  vrayc  > mais c^cy Içay-icparcxperiencciquc 
lamaispolicene  fc  trouuareformée  par  1».  L'ordre  & rcglcnient  des  ““ 


i,  UScylhit,~r:w»i 
,m  anuieffenfmi. 


Ici  chofci  fecllfce»  »P- 
p: lient  les  lartoiu  : le 
biilcur  de  portes  ou«c- 
pafl'e  celle»  qu  il  void 
euuencs  Stn.tf.*9 


Msifon  iel\Au- 
thewrjans  prooifion 
& fans  garde  du- 
rant 1rs  troubles 
fourcfuoj. 


Jmafon  au  i'jfui 
de  la  de f en  je. 


Maiioigardccsper 
dues  pourquoi' 
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mœurs  dépend  de  quelque  autre  moyen.  Les  Hiftoires  Grecques 
font" mention  des  Argippéesvo.fins  de  la  Scythie,  qui  viuent  fans 
verge  & fans  bafton  à offenfer  : que  non  feulement  nul  n entreprend 
d'alfer  attaquer  : mais  quiconque  s'y  peut  fauucr , il  eft  en  franchife,  a 
caufc  de  leur  vertu  & fain^etc  de  vie:  fi  n eft  aucun  fi  oie  d y toucher. 
On  recourt  à eux  pour  appointer  lesdifferens  qui  nailfent  entre  les 

£S5a»î  II  y fra,i.n  oi  U clfT 

champs,  qu’on  veut  conlcruer,fc  fait  dvn  filet  de  coton,  Si  fetrou- 

ue  bien  plus  feurc  & plus  ferme  que  nos  folfez&nos  hayes.  Furem 
fanât*  Mettant.  Àfttt * cffra&arm  fraient.  Al  aducnturc fert  entre 
autres  moyens , l'aifance,  à couurir  matna.fonde  la  violence  de  nos 

guerres  ciuiles.  La  defenfe  attire  l'cntreprifc,  Se  la  défiance  loffenfe. 

I’av  affoibly  le  deffein  des  foldats,  oftant  a l'exploit , le  hazard  & tou- 
te matière  de  gloire  militaire,  qui  a accouftume  de  leur  feruir  de  titre 

&d'cxcufc.  Ce  quieft  fait  couragcufement, eft  toufiours  fait  hono- 
rablement, en  temps  où  la  iufticeeft  morte.  le  leur  rendsla  conque- 
ftc  de  ma  maifon  lafehe  Si  traiftreffe  : Elle  n eft  elofe  a perfonne  qui 
y heurte.  Il  n'y  a pour  toute  prouifion  cju'vn  portier , d ancien  vlagc 
& ceremonie,  qui  ne  fert  pas  tant  i défendre  ma  porte,  qualoftnr 
plus  décemment  Scgracieufemcnt.  Icnay  ny  garde  ny  fcnuncUc , 
que  celle  que  les  aftrcs  font  pour  moy.  Vn  gentil-homme  a tort 
de  faire  montre  d'eftre  en  defenfc  , s'il  ne  1 eft  bien  a po.ntt.  Qui 
eft  ouucrt  d’vn  cofté  , l'eft  par  tout.  Nos  peres  ne  penferent  pas 
à baftir  des  places  frontières.  Les  moyens  d affaillir.ic  dis  (ans  bat- 
terie & fans  armes , & de  furprendre  nos  maifons  ; croient  tous 
les  iours  au  deffus  des  moyens  de  fe  garder.  Les  efpnts  s a.guilent 
généralement  de  ce  cofté-li.  L'.nuaf.on  touche  tous,  la  defen- 
fe  non,  que  les  riches.  La  mienne  cftoit  forte  félon  le  temps  qu  el- 
le fut  faite  :ie  n'y  av  rien  adioufté  de  ce  coftc-  la , & craindrois  que  fa 
force  fe  tournaft  contre  moy-mefme.  Ioint  qu'vn  temps  pailiblc  rc- 
quctraqu'onlesdefortifie.  U eft  dangereux  dcnelespouuoirrcgai- 
gncr:&  eft  difficile  de  s'en  affcurcr.  Car  en  matière  de  guerres  in- 
tcftincs , voftrc  vallet  peut  eftreduparty  que  vous  craignez.  Et  ou 
lareligion  fert  de  prétexte,  les  patentez  mcfmes  dcuienncnc  inha- 
blcs  aucc  couuerturc  de  iufticc.  Les  finances  publiques  nentreuen- 
dtont  pas  nos  gam.fonsdomeft.qt.es.  Elles  s y efpuileroient.  Nous 

n'auons  pas  dequoy  le  faire  fans  noftre  ruine  : ou  plus  incommode- 

met  & îmurieufcment  encore, tins  celle  du  peuple.  L’eftat  de  ma  per- 
te ne  feroit  guère  pire.  Au  demeurant  .vous  y perdez  vous  ; vos  anus 
mcfmes  s’amufent  à acculer  voftrc  inuigilance  & improuidencc,  plus 
ou  a vous  plaindre,  fi  l’iguorance  ou  nonchalance  aux  offices  de 
voftrc  profdfion.  Ccquctantde  maifons  gardées  fe  font  perdues, 
où  cette-cy  dure,  me  fait  foupconncr , quelles  fe  font  perdues  de  ce 

qu'cllcsclloicnt  gardées. Cela  donne &l’enuic&  la  raifon  al  affaillat. 

Toute  garde  porte  vilagc  de  guerre  : Qui  fe  ietrera,  fl  Dieu  veut. 
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chez  moy  : mais  tant  y a,  que  ie  ne  l’y  appellcray  pas.  C’eft  laretrait-  ' 
tci  me  repolcr  des  guerres.  I'eifayede  (ouftrairc ce  coing , à la  tem- 
pefte publique  .comme  ie  fais  vn  autre  coing  en  mon  ame.  Noftre 
guerre  a beau  changer  de  formes , fc  mal  ciplicr  Si  diuerfificr  en  nou- 
ueaux  partis  : pour  moy  ic  ne  bouge.  Entre  tant  de  maifons  armées* 
moylcul,  que  ie  fejache,  de  ma  condition,  ay  fie  purement  au  Ciel 
laproce&ion  de  la  mienne  : Et  n‘en  ay  iamais  ofte  ny  vaiffcllc  d’ar- 
gent , ny  titre , ny  tapifferic.  Ic  ne  veux  ny  me  craindre  .ny  mcfauuer 
ademy.  Si  vne  pleine  recoguoiffancc  acquiert  la  faucurdiuine.clle 
nie  durera  iufqu’au  bout  : linon  i’ay  toufiours  allez  duré , pour  ren-* 
dre  ma  duree  remarquable  Si  cnregiftrable.  Comment  ? Il  y a bien 
trente  ans.  ' 


De  la  Gloire.  . .. 

Chapitre  XVI.  -,  • 

L y 3 le  n°m  Si  lachofc  ; le  nom, c’eft  vne  voix  quiremar-  NomJcIacItofe ,<fté 
HâWf  cluc  & bonifie  la  chofc  : lenom.ccn’eft  pas  vne  partie  s'ft- 
Çp]  Umî  dclachofc,nydelafubftancc:c’eft  vne  piece cftrangc- 
re  iointc  à la  chofc.  Si  horsd’clle.  Dieu  qui  eften  Foy 
toute  plénitude , & lecomblc  de  toute  perfetftion , il  ne  peut  s’aug- 
men  ter  & accroiftre  au  dedans  : maisfonnom  fe  peut  augmenter  & NomdcDim.con- 
accroiftre , par  la  benednftion  Si  loiiange  , que  nous  donnons  à fes,  mrfifcMacmiJbt. 
ouurages  extérieurs.  Laquelle  loiiange,  puisque  nous  ne  la  pouuons 
incorporer  en  luy , d’autant  qu’il  n’y  peuc  auoir  acccllion  du  bien; 
nousl  attribuonsa fon iiom,quiclUapiccchorsdcluy  laplus  voi-  „/  ■ , , 

fine.  Voila com  ment  c’eft  à Dieu fcul,  àquigloire & honneur  ap-  & 
particnncnt  : Et  n’cft  rien  fi  eiloignc  de  raifon , que  de  nous  en  met-  homme,. 
tre  en  quelle  pour  nous  : car  cllans  indigens  Si  neccllitcux  au  de- 
dans, noftre  clfence  ellanr  imparfaite  , Si  ayant  continuellement 
befoin  d’amelioration, c’eft  là  à quoy  nous  nous  deuonstrauaillcr.  . ■> 

Nous  fommes  tous  creux  Si  vuides  : ce  n’cft  pas  de  vent  Si  de  voix 
que  nous  auons  à nous  remplir  : il  nous  fautdcla  fubftancc  plusfoli- 
de  a nous  réparer  : Vn  homme  affamé  feroit  bien  fimple  de  cher 
chcrafcpouruoirpluftoftd’vnbeau  vcllcmcnt,  qued'vnbonrcpâs: 
il  fautcourir  au  plus  preffé.  Comme  difent  nos  ordinaires  prières, 

Gloriainexceljts  Deo , (ÿj in  terra  pax  hommlms.  Nous  fommes  endi» 

letre  de  beauté,  faiité.lageffc,  vertu, & celles  parties  cffcntiellcsdesor- 

nemens  externes  fc  chercheront  apres  que  nous  aurons  pourucu  aux 

chofcsneceffaircs.  LaTheologie  traite  amplement &pluspcrtincm- 

m ent  ce  fu je  c , mais  ie  n’y  fuis  guère  verfé.  Chryfippus  & Diogcnes  Oloihm^n/èe  ^ee 

on  c elle  les  premiers  authours  & les  plus  fermes  dumefprisdclagloi-  ^ ;;;VV 

re;  Et  entre  toutes  les  voluptez,  ils  diloient  qu’il  n’y  en  auoit  point 


Qtftft  etquel*em«r« 
gl^rc,  Si  clip  cft  gloire 
A;  rien  plut.  luu.fét. ’• 

Gloire  de furable  four 
les comuditét  quelle 
tireifoy. 


Gloire,  que  cefi. 


Gloire  Aucunement 
recherchée  cÜEpicu- 
rut. 
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de  plusdangercrife,  ny  plus  à fuir,que  celle  qui  nous  vient  de  l'appro- 
batiori  d'autruy.  De  vray  l’expcriencc  nous  en  fait  fennr  plufieurs 
trahifons  bien  dommageables.  11  n’cft  chofe  qui  cmpoifonnc  tant  les 
Princes  que  laflatterie , ny  rien  par  où  les  mefehans  gaignent  plus  ai- 
fément  crédit  autour  d'eux  : ny  maqucrelagc  fi  propre  Si  fi  ordinaire 
àcorromprclachaftetc desfemmes,  qucdcles  paillre  Si  entretenir 
de  leurs  louanges.  Le  premier  enchantement  que  les  Sirènes  cm-  , 
ployent  a pipper  Vlÿftcs , cft  de  cet  te  nature . 

Deçà  vers  nous, deçà,  o tres-loüable  Vlyffe , 

Et  le  plus  grand  honncur,dunt  laCrcce  jleurijfe. 

Ces  Philolbphes-là  difoient,  que  toute  la  gloire  du  Monde  ne  meri- 
toitpasqu’vn  homme  d'entendement  eftendift  feulement  le  doigt, 
poutl'acqucrir: 

Gloria  quantalibct  tjUtd  crit,ft  gloria  tantum  ejl, 
le  dis  pour  elle  feule  : car  elle  tire  fouuen  ta  fa  fuite  plufieurs  commor 
direz,  pourlcfqucllesellc  fcpeut  rendre  defirable  : elle  nous  acquiert 
de  la bien-veillance  : elle  nous  rend  moins expofezaux  iniures  &of- 
feufes  d'autruy,  & chofcs  fcmblables.  C'eftoitaudi  des  principaux 
dotfmesd'Epicurusrcarccprcccptedefafc&e, cache  ta  viE.qijfe 
dcftndaux  hommes  de  s’empefeher  descharges  & négociations  pu- 
bliques, prefuppofe  auffi  ncccfTaircmcnt  qu’on  mclprife  la  gloire: 
qui  cft  vnc  approbation  que  le  Monde  fait  des  actions  que  nous  met- 
tons en  eu  idcncc.  Celuy  quinous  ordonne  de  nous  cacher , &dcn  a- 
uoirfoin  que  de  nous,  Si  qui  ne  veut  pas  que  nous  foyonscognut 
d’autruy, il  veut  encorcs  moins  que  nous  en  foyons  honotez  & glori- 
fiez. A u fil  confcillc-il  à Idomcncus,  de  ne  régler  aucunement  fes 
aCtionc , par  l’opinion  ou  réputation  commune  : ficc  n cft  pour  cui- 
ter  les  autres  incommoditcz  accidentales,  que  le  mclpris  des  hom-. 
mes  luy  pourroit  apporter.  Cesdifcours-lalontinhnimcntvrais,a 
mon  aduis,  & railonnablcs  : Mais  nous  fommes,  ic  ne  lçay  comment, 

doub!cscnnous-mcfmcs,quifaitquece  quenous  croyons,  nous  ne 

le  croyons  pas  : Si  ne  nous  pouuons  défaire  de  ce  que  nous  condam- 
nons. Voyons  les  dernières  paroles  d'Epicurus,  Si  qu’il  die  en  mou- 
rant: clics  font  grandes  & dignes  d’vn  tel  Philofophe  : mais  11  ont- 
elles  quelque  marque  delà  recommandation  de  Ion  nom , Si  de  cette 
humeurqu'il  auoit  dcfcricc  par  fes  préceptes.  Voicy  vnc  lettre  qu’il 
dicta  vn  peu  auant  fon  dernier  foufpir. 

Epicvrvs  a Hermachvs  , salvt. 

Cependant  que  ie  paflois  l’heureux , Si  celuy-  là  mcfmes  le  dernier 
iour  de  ma  vie,  l'ctcriuoiscccy,  accompagné  coutesfois  de  telle  dou- 
leur en  la  veille  Si  aux  intcftms,  qu’il  nepeuteftre  ricnadiouftéàfi 
grandeur.  Mais  elleeftoitcompcnfcc  par  le  plailirqu’apportoit  à mé 
ame  la  fouuenancc  de  mes  rauencions  Si  de  mes  drkours.  Orcoy, 

comme 


lion  cju’jI  „ cfpcroit 

fon  teftament:  par  lequel  il  ve,,rn„  4 ’ , 1 ordonnance  de 

fes  heritiers , fourniffmt  L J “ &Tmoc™“ 
les  mois  de  hnuie,  lcTffa°  ou.  H ‘f"  10ur  natal  tou. 

pour  la  dcfpcnfequi tfcZlc vineXe  ,o  &au* 

traittement  des  Philofophcs  fes  ffmil  urdechaqueLune,au 

l'honneur  de  la  memmrede  luy  & dc  Metrodorus $ ^Cmbl'roicnt  * 

ternes:  Euite.conime  deux  exrrém ^rClD,Cr  rangcnrrclcsbiensex- 
la  rechercher  & à la  fuir  k n'CSV'clcux>1  ,mmoderation) &à 
Cicero  auoit  cfcnts  fur  cefuinn1 = finOUS  au,ons  «f.uresquc 
céthomme-là  futfi  forcené  decétrr  Contc,r"ltclc  belles  .car 

Pculum  fepulu  dijlat  inertiet 
Cela  u • virtus  : 

" en  public.  &Icsopcrationsdcl'amc,oùcftlevravfie<rf  drU„  1 

tu , nous  «aurions  que  faire  de  les  tenir  en  renie  & en  f 

' fldonc T C*lcSf d,ur°lcnt vcnlr a 1» cognoiflanced’autruy  N’y 
donc  que  de  faillir  finement  & fubtilcmenr  > C.  r„  k,i,  . 


Cloirt  fmr  elle- 
mefme  depreddcj y». 
Ion  Cameadct. 


Cicéron  fat  iep. 
made  -loin. 


la  mm  recelfe,  dif. 

fere  peu  d'rne  ftupi- 
ditc  moufle  & calcoe- 
lic.  H»r.  L ♦. 


Vertu  recomman - 
dable  de  foy  mefme, 

non  pour  lagloirc. 


aduemsFT  ?CrCSpr0ficiCufalSmcfchamment/‘tunel'en 
toyUert  n Et  d autan. plusque  tonadhon  ne  doit  ertrecognue  ou  de 

runhtouTert.r 

Lus  tous  lc  kuSno1"01 U i,“dcfort“de  mefchancetezauons- 

pas  tan  r lo  ^l  “ ^ ‘ **  falc  fouucnc  dc  mefme;  ie  ne  le  trouuc 

Lll^Et^u/u^T  ,Ct.r°uucr°y  exccrable,quc  nousycu/fions 
de  P Sexnhus  Ruffi? &VH^ramcnt^°'ren  nos, ours, l’exemple 
hcrctiitc  cnnr  r s’c)uc  Cicero  accufc  pour  auoir  rccucilly  vnc 
hcredue  contre  fa  confcience : non  feulement, non  contre  Jlo,*! 

Q .q 


4,8  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
mais  parlesloix  mefmcs.  Et  M . Craflus , & QJtertenfius , lefqucls 
àcaufcdclcur  authorité  & puilfancc , ayans  clic  pour  certaines  quo. 
tirez  appeliez  parvn  cftranger  à la  fucceffion  d’vn  teftament  faux, 
afin  que  par  ce  moyen  il  y cftablift  fa  parc  : fc  contentèrent  de  n'eftr® 
participais  de  la  fau(Teté,&ne  refufcrentd’en  tirer  du  fruid:  a (fez 
couuerts , s'ils  fc  tenoicnt  à l'abry  des  accufations , Si  des  telmoins,& 
Qu'*  ft  fomiinirmc  fa  |0jx  Memtnerint Deum je  habere  tefiemftdefi  (vt  ego  drbitror)  mentent 
fiant.  La  vertu  ell  choie  bien  vaine  Si  friuole , fl  clic  tire  fa  rccom- 
ËZZ&T  mandation  de  la  gloire.  Pour  néant  entreprendrions-nous  de  luy 
faire  tenir  Ion  rang  à part,&  la  defioindrions  de  la  fortune  ; car qu’eft- 
fortwt^"07*  ' m ü plus  fortuit  que  la  réputation!  Profeclo  fortuna  in  ommre  dominatur: 
Exi»'.  .ftwrt.  for.  ea  ru  cunilai  ex  libidine  mafia  quant  ex  veto  célébrât  obfcurdtquc.  De  faire 
tuuc  *»»»•  tir  .«ut:  e [cs  a&ions  (oient  coenuës  Si  vcücs . c'cll  le  pur  ou  u rage  de  la  for- 

pjuiluft  les  chofu  par  Eimc#  C clHc  fort  qui  nous  applique  la  gloire , Iclon  la  temente.  le 
l'ay  veuc  fort  fouucnt  marcher  auant  le  mérite:  Si  fouirent  outre- 
palfcr  le  mérite  d'vne  longue  médire.  Ccluy  qui  premier  s'aduifade 
larclfcmblancc  de  l'ombre  à la  gloire,  fit  mieux  qu'il  ne  vouloir  : Ce 
font  chofcs  excellemment  vaines.  Elle  va  aufii  quelquefois  deuant 
Ham„  recherché  f°»  corps:  & quelquefois  I’excede  de  beaucoup  en  longueur.  Ceux 
e»  la'htillancc.  qui  apprennent  a la  noblelfc  de  ne  c hercher  en  la  vaillance  que  1 hon- 

, . . „ neur , auaft  non  lit  boneflum  quod  nobtlitarum  non  fit , que  gaignent-ilt 

ni  ccicWe,  nvlioii  «J  par  la , que  de  les  inftruiredc  ne  te  hazardcriamais,lionnelesvoidi 
oiubie,oj  boaiuflc.  ^ Je  prendre  bien  garde,  s'il  y a des  tcfmoins,qui  puiflent  rapporter 
nouucllcsdclcur  valeur,  là  où  ilfc  prefente  nulle  occafions  de  bien 
faire,  fans  qu'on  en  puilfccftrc  remarqué?  Combien  de  belles  avions 
particulières  s'enfeuelilfent  dans  la  toute  d'vne  bataille  ? Quicon- 
que s’amufe  à contrcrollcr  autruy  pendant  vnc  telle  méfiée, il  n'y 
cfi  guère  embefoigne  : Si  produit  contre  foy-mcfmc  le  telmoignage 
Cène  vr,ye  st  f»ge  qu'il  rend  des deportemens de  fes compagnons.  V era d)  fapiens  animi 
magniludo,  honeftum  illudquod  maxime  naturam  fequitur , in  jadlii pofitum, 
bc  l'honncfte  <juc  Is  non  infioria.iudicat.  Toutelagloireque  ic  pretensde  ma  vie,  c cil  de 
lemeiii  àcoÆid  jux  l’auoir  vefeue  tranquille.  Tranquille  non  lclonMctrodorus,  ou  Ar-, 
U ccfilas.ou  Arillip  pus, -mais  félon  moy.  Puifquc  la  Philofophic  n'a 
iccu  crouucr  aucune  voyc  pour  la  tranquillité,  qui  full  bonne  en 
commun,  que  chacun  la  cherche  en  (on particulier.  Aquidoiuent 
Renommée  Je  Ce-  Ccfar  & Alexandre  cette  grandcurinfinicdcleurrcnomméc,qu’àla 
far,  & Alexandre,  fortuncoCombicnd'hommesa-cllecftcinc,  fur  le  commencement  de 
tUne  a la  fortune.  |cur  progtez , dclqucls  nous  rimons  aucune  cognoillance , quiy  ap- 
portoicnc  mcfme  courage  que  le  leur,  (i  le  mal-heur  de  leur  fort  ne  les 
euft  arrêtiez  tout  court , lui  la  naifiancc  mcfme  de  leurs  entreprinfesi 
Au  trauers  de  tant  Se  fi  extrêmes  dangers,  il  ne  me  tournent  point 
auoir  leu  que  Ccfar  ait  elle  lamaisblcllé:  Mille  font  mortsde  moin- 
dres périls , que  le  moindre  de  ceux  qu'il  franchit.  Infinies  belles 
actions  le  doiucnc  perdre  fans  telmoignage  , auanc  qu’il  en  vien- 
ne vnc  à profit.  On  n'elt  pas  toufiours  lur  le  haut  d'vne  brefehe. 


‘O 
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ne  contre  vn  poulailler:  .1  faut  defniefer  Ltre  ch'erifs'ha" 

«erse vnegrangeril  fautfeulsefcarter delltwuw  ‘‘“'ï*' 
feul,  félon  la  neceflîté  qui  s'offre.  Et  fi  on  v orëK-J 'treprendre 
ucra,  a mon  aduis , qu’il  aduientnarexncrir  J P d?dc,on  trou- 
tantes  occafions  font  les  plus  dangereufes-  &qT*u Sm0msefcIa/r 

fontpaflecs de  noftre  temps  U Â perdu  pÜ/wnE'  ^ 
occafions  légères  & peu  importantes,  S^contS^  1*“ 
bicoque , qu'es  lieux  dignes  & honnorables  O.rir  d <]Ucl 'l”? 

uoirfceu.quineveutbicn  faire  qu'en  condition  aue  f ,aprcs  a~ 

alacognoiffance  des  hommes , ccluy-là „ ! ^ V'CnnC 

puifié  tirer  beaucoup  de  feruiec.  X UneUPasP«f°nnedeqwon 

Credo  ch  cl  rejlo  di  quel  lento , cojc 
FaceJJe  degne  di  tener  ne  conro, 

■Ma  fur  fin  d quel  temto  fi  nafeofe, 

Che  non  e colpa  mia  shor'non  le  conto. 

Perche  Orlando  a far  opte  Inrtuofc 
Peu  ch' a narrar  le  poi  jempre  era  promo, 

Me  maifu  alcun  de  lifuoi  fatti  cfirefifo, 

1 1 c „ " Vaml° l,Me  1 Kftimonij  appreffb. 

faut  eftrc vaillant  pour  f°y-mefnK,& poùrl'auant^c^uc^cfl'd'a 

Z.t“S 

Vhrtus  repulfa  nefeia  fordida, 

1 ntaminam fitlget  hononhus  : 

PI ec  jùmit  autponit  fccures  . 

■rirhitrio  popularis  aura. 

âcz  noiM*au  ded  an"10  ” trC|  ^UC  n°^rj  amc  d°û  ioiicr  fon  rollc,  c’eft 
nbusco^r^,  ld  • °U  T ,5  yCUX  "C  donncnt  que  les  noftres  : là  elle 

me:  elle  nou^  a^ureT''  ef  t “T  ' dcsd°ulc“”&de  la  honre  mef- 

fortunes &ouand da>dcVr“d'noscnfans,dcnosam.s,&dcnos 

aux  hazar^^la^y  cr^'/Jr  *ilnUC/  y prefcn  t'j  elle  nous  condui  t au  (fi 
Ce  profit  rftT  r 

Pfoht  çft  bien  plus  grand.  Si  bien  plus  digne  deftre  fouluité 

.Qq  »i 


Gloirt  tromper  par 
la  confcuncr. 

Noftr*  gloire  c/l  J« 
feCuo:gnjgeuc  uolU* 
co&ltjcuc^ 


Arioft.  Canto  iji 


Va  i S,wct  > drprtblt 
fokrfqj  mefim/ton 
pour  U monjhe. 


La  rerni  qui  ne  lirait 
que  c cd,  de  cci  I.on- 
«eujuefua  d'vu  Peuple, 
brille  d'homicun  im- 
poli U«  & vierge»  ; ue 
fâ.Jillior  ny  ne  depa- 
ûfit  fet  h-ichei  glo. 
n'eufe»  , tint,  appétit* 
d'vu  vent  populaire, 
Uit.Li. 


Non  pour  aucune  vu’  - 
Ji«é,  mai»  pour  le  ièuf 
oraemenr  qui  reluit* 
de  i'iionucttc. 


T 


4eo  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONT AIGNE, 

' Si  efncré,  que  l'honneur  Si  la  gloire,  qui  n’cft  autre  chofc  qu'vn  fauo' 
rablc  jugement  qu'on  fait  de  nous.  Ilfaut  tricrdetoutcvnenation, 
vnedouzainc  d'hommes , pour  iuger  d'vn  arpent  de  terre  : &le  juge- 
ment de  nos  inclinations,  Si  de  nos  a&ions,  la  plus  difficile  matière  & 
la  plus  importante  qui  foit  ;nous  le  remettons  à la  voix  de  la  com- 
mune Si  de  la  tourbe, mere d'ignorance,  d'iniufticc.  Si  d’inconftance. 
in  ii  rie»  phi  G*.  Eft-ce  raifon  de  faire  dépendre  la  vie  d'vn  Cage,  du  jugement  des  fols* 
Softcî  £ ne An  auidquam  Jlulriur , quant  emos  fnpulos  contcmnas , eos  aliquid  pu  tan  ejfc 
£ “ mwrfas /Quiconque  vife  a leur  plaire.il  n'a  iamais  fair.t'cft  vnebucc 

qui  n'a  ny  forme  nyprife.  Nil  ram  inafUmabile  efl,  quant  animi  multitudi- 
(ïbic'.quc  u”  jugement  nis.  Dcmctrius  difoit  plaifammcnt  de  la  voix  du  peuple,  qu'il  nefai- 
jw. multitude,  fur,.  non  plus  de  recep  te , de  ccllcqui  luy  fortoit  par  en  haut,  que  de 

Voix  du  peuple  jmef  celle  qui  luy  fortoit  par  en  bas.  Ccluy-là  dit  encore  plus:  Egohociudi- 
prijie.  co,  fi  quando  turpe  non  fit , ramen  non  ejfc  non  turpe,  quumid  à multirudinc 

uVTiÆV' »°ui  luudetur.  Nul  art, nulle  fouplcffe  d'eiprit  ne  pourroit  conduire  nos 
lijc  pas  à la  fuite  d’vn  guide  (Idcfuoyé  Si  fidcfregle.  Encettcconfufion 

cela  nuntmoii»  u'eft  f r n J . r 

P*»  Uni  laideur,  qu:  le  ventculc  de  bruits  de  rapports  & opinions  vulgaires , qui  nous  poul- 
Tuiguidu loue  id,m.  pcnt^-| ncpc pCUtcftablir aucune routequi  vaille. Nenouspropofons 
Kdifm  doit  tftrr  point  vnc  fin  fl  dotante  Si  volage:  allonsconftammenc  apresla  rai- 
Jwute  ,come  le  droit  (on:  que  l’approbation  publique  nous  luiue  par  la  ,fi  elle  veut:  Si 
chemin , & U plut  comme  el|c  dcpcnd  t0utc  de  la  fortune , nous  n'auons  point  loy  de 
l'efpererpluftoftparautre  voye  que  par  celle-là.  Quand  pour  fadroi- 
ture  ic  ne  fuiurois  le droic chemin, ic  le  fuiurois  pourauoir  trouué 
' par  expérience,  qu'au  bout  du  compte, c’eft  communément  le  plus 

u piouidrnce  • f«it  heureux, Sijc  plus  vtile.  Dédit  hoc prouidentia  h ominihus  munus,vr  honefia 


a: 


Æ ctfoCT’  rnagu  iuuanUt.  Le  marinier  ancien  difoit  ainfi  à Neptune, en  vne  gran- 
y 'rUifeiu  ?i«t.  jc  tcmpCftc  : O Dieu,  tu  me  fauucras  fi  tu  veux , fi  tu  veux  tu  me  per- 
dras: mais  fi  ticndray-ic  toufiours  droit  mon  timon.  I’ay  veu  de  mon 
temps  mille  hommes  fouples,  meftis,  ambigus,  Si  que  nul  ne  doutoic 
eftrc  plus  prudens  mondains  que  moy,  fc  perdre  où  ie  me  fuis  fauué  : 
rae  * ,ait  Ai/i  fucceffu  pojfc  carat  dolos. 

au  il»  manquer  de  lue-  Paul  Æmyle  allant  en  fa  doritufe  expédition  de  Macédoine,  ad- 
-•**•"*  ûertit  fur  tout  le  peuple  a Rome , de  contenir  leur  langue  de  fes 
avions , pendant  fon  abfcncc.  Que  la  licence  desiugcmcns.cftvn 
gland  deftourbier  aux  grands  affaires  1 Dautantque  chacun  n’a  pas 
loimn  occom  a la  fermeté  de  Fabius  à l'encontre  des  voix  communes,  contraires  Si 
•ncTté tTmTffaj  iniurieufes:  qui  ayma  mieux  lailfcr  dcfmcmbrcr  fon  authoritcaux 
Quelle  naturelle  dou-  vaines  fantafies  des  hommes, que  faire  moins  bien  fa  charge,  auec 
fauorable  réputation , Si  populaire  confentcment.  Il  y a ic  ne  fçay 
ie  ne  luy  point  I»  dou-  quelle  douceur  naturelle  à ic  fentir  loücr,  mais  nous  luy  preltons 
trop  de  beaucoup. 

euine  ny  de  tocninuj*  Laudari  haud  melHdm,  neque  cnim  mihi  comca  Rbra  clt, 

icme.^uc  lebutou  le  , / J J 

loyei  final  de  bien  fai-  Sed  récit  finemque  extremttmqtte  elle  nculo, 

te , fou  cetrc  exclama-  J \/li\  lu  J 

do..:  o i hônefte  hom-  Euge  ruum  belle. 

‘ le  ne  me  ioucic  pas  tant,  quel  ic  fois  chez  autruy,  comme  ie  me  foucie 
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que  mes  contenances.  On  ara, (on  de  décrier  Ihypocrifie  S 
trouuecn  la  guerre:  car  q,.eft-il  plus  a ifé  à vn  homme  oraftic  n 
de  gauchi  r au  x dangers , Si  de  contrefaire  le  mauua.s.ayand  ' I 
Plein  de  molleflc  > I y a tant  de  moyens  d'éu.rer  les  oIclüluTcl 

de^utn'n  Partlcuher,quc  nous  aurons  trompé  mille  fois  le  mon 
de , auant  quede  nous  engager  a vn  dangereux  ms  ■ K-  lr.ro  r 

»...  „oltre  d-,„  ton.ir.jo  d-vni  p„o|[ 

1 ame  nous  tremble  «.dedans:  Etquiauroit  lvfagedcl’anSpÏ 
tonique,  rendant  inuifible  celuy  qui  le  portoit  au  doiot  fi  nn  I 
donnoitlc  lopjat  Jelainainiant^degcMU'omitiicfccacî.e^ 

roicnr.ouil  (c  faut  prclentor  le  plus:  & ferepentiroicntd'cftrç  nia 

ecz  en  heufi  honorable,  auquel  la  needfité  les  rend  afl'etircz  P 
1 ' aW  honor  »<"«,  & mendax  infamia  terrer 
Qitem,nifi  mendofum  ç)  mendaeemf 

Voila  comment' tous  ces  iugemensquife  font desapparenccsextcr 

nés, font  merualicufcmcnt  incertains  & douteux!!'  n cftaucunfi 

allcureccfmoin,  comme  chacun  à foy-mcfmc  Enccllcs  lirnmh 

auons-nous  de  goujats,  compagnons  de 
fe  tient  ferme  (fins  vnc  tranchée  dclcouuertc , que  fait-il  enécla 
que  ne  faccnt  douant  luy  cmquante  pauures  monn.krs  qüiuv 

plrTourfC*,ai,&  eC01,UrelUdeIeUrSCOrps,po  1 «‘'"jfoi.lcplye 

non  (juicfiid  turbida  Rom.t 

Sleuet,  accédas,  examénepue  imprvbum  in  ilia 
Caflicet  trutina , me  te  çjMxftueru  extra. 

Nous  appelions  agrandir  noftrc  nom , leftendre  & femer  en  plu- 
heurs  bouches  : nous  voulons  qu'd  y fott  rcccu  en  bonne  paré  & 
que  cette  ficnne  accroiffance  luy  vienne  à profit  : voilace  qu'd  y peut 
auoir  de  plus  excüfablcence  deffein:  Mais  l'excez  de  cette  maladie 
en  va  lufques  la,  que  pluf.eurs  cherchent  de  faire  parler  d eux  en 
quelque  faqon  que  ce  foit^Trogus  Pompeius  dit  de  Hcrolfratus, 
r d NfanlmsCaPItollnus  > qu‘lls  tftoient  plus  defircu* 
nom  (V  ’ ^ bon"e  rePutatlon-  vice  eft  ordinaire.  Nous 
&noûsITPUS’qTnpal rledenous-‘luccommcnton  en  parle: 
Juëur  nrqUCn0^Cn0mCOUrCParlaboi,chcdcsho”'nl!,« 

quelque  conditionqu  llycourc.  Il  fcmble que l'eftre connu  cefoit 

Snëf ntaUOifi  ViC & n’durc1’ la g«^dautruy.Moy,le tiens 
que  ne  lms  que ; chez  moy  ; & de  cette  au tre  mien nc\ic  qui  loge  en 

nl“  a™s*aiac^«rnué,& fimplemcnc  en 
loy,  ic  lqay  bien  que  le  nen  lcns  frmd  ny  iouïflance,  que  par  la 

.Qa  “j  ‘ 


Hypocrtjîe  en  gner» 
ftjdefirte. 


- Anneau  Platoni - 
<J*e. 


QSi  f«»  ««loy  «V# 

#4Ut  honneur  refiomt, 
ouqu  vn  reproche  me 
ïcut  effraye,  G « ittft 
*u  homme  faux  te  vi~ 
cieu xt  U*r  ffijt.,. 


Ne  fur  point  les  trace» 
de  eeitc  Rome  «Jlour- 
dîc  , a Malmci  ou  def- 
crier  aucune  choie; 
n'cxjtniue  jamais  te» 
peturr»  lugrnten»,  en 
vn  li  fan*  tîcbuchet  : âc 
ne  chrrchc  pa*  tes 
louanges  nv  tes  «pro- 
ches hors  de  top  roef. 
«ne.  Ptr/.jtu.  i. 

Agrandir  nojhe 
nom,<jneccJl. 


Réputation  grande, 
phu  recherchée  que 
la  bonne. 


Vn  tombeau  plut  lé- 
ger , foule- il  moins  Tes 
os.*  la  pofteritc  le  loue: 
quoy  donc  le*  eiolct- 
tet  en  naiftront-ellc» 
de  fes  reliques' t'cfclo- 
ront-eUcs  maintenant 
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vanité  d'vne  opinion  fantaftique.  Et  quand  ic  fciay  morr,ie  m’en 
reflenciray  encorcs  beaucoup  moins:  Et  fi  perdray  tout  net,  l'vfage 
dcsvraycsvtilitcz,quiaccidcntalementlafuiucnt  parfois:  le  n'auray 
plus  de  prifcparoùlaifirlareputation  : ny  paroùclle  puiffemetou-  . 
cher  nyarriuerimoy.  Car  de  m’attendre  que  mon  nom  larccoiuc: 
premièrement  icn’ay  point  de  nom  qui  foitaffez  mien:  de  deux  que 
i’ay.l’vn  eft  commun  a toute  ma  race,  voire  encore  à d'autres.  Ilya 
vnc; 'famille  à Paris  ôc  àMonrpclicr.qui  fc  furnommç  Montaigne: 
vnc  autre  en  Bretaiene&enXaintonge, delà  Montaigne:  Le  remilS- 
ment  d’vne  feule  (y  11, abc,  méfiera  nos fufées,  de  façon  que i’auray 
part  à leur  gloire,  & eux  à l’aduenturcà  ma  honte:  Et  fi,  les  miens 
le  font  autrefois  furnoinmcz  Eyqucm,  furnom  qui  touche  encore 
vne  maifon  cognu'é  en  Angleterre.  Quanta  mon  autrenom,ileft, 
à quiconque  aura  enuie  de  le  prendre.  Ainfi  i’honorcray  peut-eftre 
vn  crochcteuren  ma  place.  Et  puis  quand  i'aurois  vncjnarquc  parti- 
culière pour  moy,que  peut-elle  marque#quandic  n'y  fuis  plus  î peut- 
elle  deligner  8c  fauorir  l'inanité  ? 

nunc  leuior  cippus  non  imprimit  offa. 

Laudat  poficritas , nunc  non  c manilws  idts, 

’ Nunc  non  c tumulo  fortunatfouc  fouilla 
N dfeuntur  vioU  f 

de  ion  fcpaichie.ou'dc  Mais  de  cccy  i'cn  ay  parle  ailleurs.  Au  demeurant,  en  toute  vnc  ba- 
beiuf"°’  taille  où  dix  mille  hommes  font  eftropiez  ou  tuez,  il  n’en  eft  pas 
quinze  dequoy  l'on  parle.  Il  faut  que  ce  l’oit  quelque  grandeur  bien 
cminente,ou  quelque  confequenced'importance,quela  fortuney 
J (ben  s priucei,  ajt  iointe;  qui  face  valoir  vne  action  priuéc,non  d’vn  harquebufier 
comme  fement  ne-  fcu]c  mcnt , mais  d’vn  Capitaine  : car  de  tuer  vn  homme , ou  deù  x,  ou 
l um^^alnaen-  dix, de  fc  prefenter  courageufcmcntàlamort,c’eftàlaveritéquel- 
om  le  monde.  quechofe  à chacun  de  nous  ,car  il  y va  de  tout:  mais  pour  le  monfle, 

cefontchofcsfiordinaircs,il  s'cnvoid  tant  tous  les  iours,fir  en  faut 
tant  de  pareilles  pour  produirevn  effet  notable  ; que  nousn  en  pou- 

uons  attendre  aucune  particulière  recommendation. 

cafos  mulns  hic  cognitus , ac  iam 

Tri  tus , (frf  è medio  fortuna  duchts  accruo. 

De  tant  de  milliaffes  de  vaillans  hommes  qui  font  morts  depuis  quin- 
7C  ccns  ans  en  France , les  armes  en  la  main , il  n'y  en  a pas  cent  qui 
foient  venus  à noftrc  cognoiffancc.  La  mémoire  non  des  chefs  feule- 
ment,  mais  des  batailles  Sr  viftoires,  eft  enfcuelic.  Les  fortunes  de 
plus  de  la  moitié  du  Monde,à  faute  de  regiftre , ne  bougent  de  leur 
place, 6c  s’efuanouïffent  fans  durée.  Si  i'auois  en  ma  polleflion  les 
eucrlcmeùs  incognus,i  cn  penferois  trcs-facilcmcnt  lupplantcr  les 
cognus,  en  toute  efpccc  d'exemples.  Quoy,qucdes  Romains  mef- 
Vn  vent  foiblct  de  lUCS,  8c  des  Grc&,parmy  tant  d'Efcriuains  6c  de  tcfmoins,  Sc  tant  de 
rares  6c  nobles  exploits,  il  en  eft  veau  fi  peu  iufques  à nous  î 
cs4d  nos  vix  tennis  foma  parlahitur  aura. 


Ce  rft  honore  de 
la  cognoilDncc  d'rnfi- 
niev  peribn  net  : mais  il 


finidc  renommée , En 
coule  a peine  auiour 
d huy  iuiqu'a  nous. 
ALntiJ.l.  7. 


r r ' trv RE  -SECOND. 

Ce  icra  beaucoup  fi  d’icvà  rrnr 4*5 

•nolketempsiIyacudc7gHcrrc/CIluule  pOUU'e-ntengros,<jucde  , \ 
niensfacrihoicncaui  Mules  cnmn  l " EesLacedemo-  g.  r 

fu  fient  bien  & di^cmen^^  S"b?W'  Ic,afirl3uc fenneefe 
dniinc, &non  commune,  que  ! « bc  1 1 dT^<£V  i (77  ° CC  full-vn<:  ’^éur  f 
moins  qui  leur  fcculTentdonnci  vie  Vm  ^ trouuaffimcdcsrcf- 

chaqueiarquebufade  qui  nous  couche  &TT'  Pcfn‘°nS'noUstlu>  *”**• 

' courons,  il  y aie  foudainvn  Greffier  &l‘  chaque  ^ard  que  nous 

ourre  cela  le  pourron7efcn«  SdS  "T*  & Knc  Greffiers 

ronc  que  tro.s  jours,  & ne  v^drZ  ' I COmJmCOrair«nc  du«- 
n'auons  pas  la  miilicfme  partie  des  Ff  •*' veuc  dc  perfonne.  Nous 
qui  leur  donne  vie,  ou  plus  courre,  ou pLTlon"' ÙTfelon  f f f°rtUnc 

de  fi  peu  : .1  fmtauoZeftTchcffcon  ' & r"  HiftdTr«dec|fbë  ^ 

«R,  il  faut  auoir  gaiené  cinn  n<Jucnrvn  EmP're,ou  vn  Royaù-  ' 
iours  plusfoible  en  nombreÏ0ZmeCrf,ZÆS  3f,S‘f'S’r°uC- 

Pagnons.&piuficurserandsCiniZ  Dl*  nulle  bons  com- 

Ijmmcnc&courairoi^menr  j fr.  anes>m°ururcncafa  fuitte.vail- 
Wosfama  ohfcura  ncondit. 

' ceux  mclmes  que  nous  voyons  bien  faire  rr„;  ?“ >«**,0!,. 

apresquhlsyfontdemeureZ,,lnesenparle7rZ°1S’0"îr0iSanS  *&?££** 

fenc  lamaiseftc.  Quiconn.,,  rn„rj ^ rlcnonPi lusquesilsneuf-  . 
portion, dcquelles^ns &de  I aUfc Iu,le mcfure Srpro-  °fa" 
memoir  des  S "*****  )agloTefemaintienrertl  2 U *' 
d,aûio„s&forZude IXnZT  ''  Y ^ A«  ? 

Combien  auons-nousveu  d’hom  ^ 5 PulE^nt  Prendre  nul  droit. 

<lanc  noftrcvraycvie  &:  cflcnri  ?|^U*  lmaginairc, allons-nous  per-  -v 

FcruclIe»LesfaSpronZ7 ‘'^««usçngagerà vnemortL-  - > --  • 

ïi  importante entrepnfe  \e(îè  GÆ  Li/Tr  C C &PluJi1“lftcfin,avne 
fumoffiaumeft.  Il  ferait à iSÎm^Ï Ghl"^' ^C^UI%S‘ >P~ 

artifan,ou  encoresàvnRhetoricientSSSweh  ^ Tf' ’ 

Sucdeleurptoprevalcurr&^notjm^t^^^'^^'^^ysf. 
te  des  iugemens  humains  Sir  f ntP0ll7lcEercl1crcnla  vani-  Icmprupn  Ww. 

public  à contenir  ITC^L  ZtT^  *****  *«  nu 
“Cilla  la  vertu:  fi  les  Princes  fonrt  7“°";  fi  e PCUP,C  eneftef- 

s Qq  Uii 


♦fM 


sflimation  tonne 

d, , peuples, non  mc- 

frijablt. 


Comme  lei  Poète*  tra- 
giques rccourét  à quel- 
le Dieu, loi*  qu'ils  ne 
pcuucnc  de  (nouer  lif* 
lue  de  leur  fujet.  Ck.de 
ntt.Dttr.i. 

Similitude. 

Polices  accopagntes 
de  If sme s ceremo- 
nies four  lu  plujjfortj 
(^enrichies  en  leurs 
commencement  de 
mjftcres  fabuleux. 


Dieux , patrons  & 
tutélaires  menfon- 
gers  des. polices  an- 
tiennes. 


Religion  des  Be- 
doins  fur  Cejldt  des 
ornes , apres  le  tref- 

Le  caear  de  relie* 

Jeu*  fuuhiire  le  coup 
u gliiuc  : leux  amc 
cmbraile  la  mort  , & 
tien  ne  ut  pour  lafche 
d’clpargncr  v«te  vicre- 
peiable.  Ltu+n.  i. 

Honneur  & devoir 
des  Dam  es  en  tjuoy 
défèrent. 

Selon  la  routine  com- 
mune , on  réputé  cela 
fetil  bonnette  ii  beau, 
que  la  réputation  po- 
pulaire applaudit. 
Dtk'tmb.l.i. 
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l’entreprend  ; quelle  accroilfe  hardiment , & qu’on  la  nourriffe  entre 
nous  le  plus  qu’on  pourra.  Et  Platon  employant  toutes  chofes  a ren- 
dre  fes  citoyens  vertueux,  leur  confeillc  aulfi,  de  ne  mefp  nfer  la  bon- 
ne eftimationdes  peuples.  Et  dit  que  par  quelque  duune  mfp.rar.on 
iladuicnt ; quclesmefchansmelmcs feauent  fouuenttant  deparolc 
que  d’opinion,  iuftcmentdiftingucr  les  bons  des  mauua.s,  Ce  per- 
sonnage & fon  pedagogue  font  merue, lieux,  & hardis  ouuncrs  a 
faite  ioindre  les  cnrrcmifes  Si  reuclauons  diurnes  par  tout  ou  faut 
l’humaine  force.  Et  pour  cette  caufe  peut:cftre,l’appelloitTimon 
enl’iniuriant.le  grand  forgeurdc  miracles.  ViTraijcrpoeucorfnÿune 
ad Dcum.cùm  cxplicare  arguments  exttum  nonpojfunt.  Puis  que  les  hom- 
mes parleur  infuffifance  ne  fc  peuuent  alTez  payerd  vne  bonne  mon- 
noyé  , qu’on  y employé  encore  lafauffe.  Ce  moyenaefte  pratique 
par  tous  les  LegiÜaxcurs  : & n’cft  police  ou  il  n y ait  quelque  menan- 
te ou  de  vanité  ccrcmonicufc,  ou  d opinion  menfongere,  qui  leruc 

de  bride  à tenir  le  peuple  en  office.  C'eftpourcelaquelap  ulpartont 
leurs  origines  Si  com.mencemens  fabuleux, & enrichis dç  my Itérés 
fuper  naturels.  C’eft  celaquiadonnc  créditait  Religions  baftardes, 

Silesafàitfauorir  aux  gens  d'entendement:  Et  pour  cela,  queNuina 

Si  Scrtorius.afin  de  rendre  leurs  hommes  de  meilleure  creance,  les 
paifToient  de  cette  fottife  ; l'vn  que  la  N ymphe  Egena  ,1’autre  que  ta 
biche  blanche,  luy  apportoit  de  la  parc  des  Dieux  tous  les  ceint  cils 
qu’il  prenoit.  Et  l'authontc.queNuma donnai  les  loix  fous  ucrc  du 
patronage  de  cette  Dccde.Zoroaltrc  LegiflareurdesBa<anans&dcs 
Pcrfes,  ladonna aux  liennes,fouslc  nomduDicuOromazisi  Tril- 

megiftedesÆgypticns.dcMercurciZamolxisdesScytheSjdcVclta: 

Charondas dcsCnalcidcs , de  Saturne  : Mtnos  des  Candiots , de  Iup- 
piter  -.Lycurgus  des  Lacédémoniens,  d’ Apollo  : Dracon  & Solon  des 
Athéniens , de  Mincruc.  Et  toute  police  a vn  D eu  a Utcftc:  faufle- 
ment  les  autres:  véritablement  celle  que  Moifc  di'eiTa  au  peuple  de 
Iudée  forty  d’Ægypte.  LaRcligion  des  Bcdoins , comme  dit  le  lire 
de ïouinuiUe, portoit  entre-autres chofcs , que l’ame de celuy  d entre 
eux  qui  mouro.t  pour  fon  Prince,  s’en  alloit  envnaurre  corps  plu 
heureux , plus  beau  Si  plus  fort  que  le  premier  : au  moyen  dequoy  îb 
enhazardoient  beaucoup  plus  volontiers  leur  vie, 

In  ferrum  mens  prôna  vins . animale  capaca 
Morris,  ft)  ignauum  efi  redimrX  parcere  vn*  ; 

Voila  vne  creance  trcs-falutaire,  toute  vainc  qu  elle  foit.  Chaque  na- 
tion a pluficurs  tels  exemples  chez  (oy  :mais  ce  lujet  mentcroit  vu 
difeours  à part.  Pour  dire  encore  vn  mot  (urmon  premier  propos: 
ic  ne  confeillc  non  plus  aux  Dames, d'appellcr  honneur,  leurdcuoir, 
vtenim  confuermio  loquirur,  id  ( olumdiciturboncftum , quodefi  popularifam.t 
zloriofum ■■  leurdcuoir  clV  le  marc:  leur  honneur  n’cftquc  1 clcorcc. 
Ny  ne  leur  confeillc  de  nous  donner  ccrtc  exeufe  en  payement  de 
leur  refus:  car  ie  preluppofe,que  leurs  intentions,  leur  délit,  Si  leur 
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volonté,  qui  (ont  pièces  oiî  . 4ef 

n'en  paroiil  rien  au  dehors  foien?^  " * ^ V°lr’  dauMnt  qu'il 
fets:  Cn°rs  » ‘01cnt  cn«rc  plus  réglées  que  les  ef- 

L'off  nm  ,iCeatj  n°n  faar> ilU  fait: 

defircT que  dcTcffcSer’  g'"  laconfcicncc . ferait  au/fi  grande  de  le 

chces&o(xultes,ll^roit^bicn-a^^uvÎll^'0nS!?,r*CL"”le^,ncS 

qu  vne  à la  cognoifTance  d'aucruy  d'où  ïh  dcfl.oban'cnt  «H- 
nauoicnt  autre  relpect  a lenr  deuon  & S I'  dcpcnd  ; fl  cll« 

a la  charte  té, pour elie-mefme  Toute’ nrtf  affc*!°n <lu  clles  portent 
perdre  pliiftoftfon  honneur,  qnc  d< 

U Préemption. 

Chapitre  XVII. 

L y a vne  autre  forte  de  gloire  oui  eft  un,  ,,  l 

opimon,  que  nous  conccuons  de  noltrc  valeur  C ' ™ne  P,'fat',on-  7« 
affeéhon  neonfideré,  VJICur-  C eft  vne 

parfait  qu'il  n'eft.  Ieneveuxpas  cmrA  ^ lIsaym=nc,  autre  fcplus 
vn homme  fc  mefcognoilfc  pourtant  Cpcu,r ,^c  Pjl*llrdc  cc  cofte-là, 

eopelblfataS^f  P'f““  le  me  rrouue  icy 

b™de%,„J<]non,  nF“kZ:KMS:Z^n,',“0''?‘,k 

*•“  î^$Z2£sïx$:. 


Ü commettait  autre; 

|bi>  fc*  «duc nuire*  à 
le»  papier* , côm*  * «* 
fidclc»  ami* , & n'aooit 
iamai*  pour  ce  ref"» 
ri  cour*  ailUui*  , «>« 

ou  il  la»  fuccedaft  mil 
ou  bien  : dont  il  eft  «r~ 
riué  .aue  la  *icde  ce 
TictUard  « T 
tiereméi  dclciite:  corn 
me  en  vne.  table  <juc 
l'onappend  en  »ceu. 
Bir.jst.Xé 

KunTnn  «t  $eaom*,«e 
fmenr  nv  mefertn*  n j 
Wafmer  .pour  aueir  fait 
lc(ctnbbble  Tutu. 

Contenance!  def- 
reglêet  procédante! 
JsiindiMtitiu  na- 
turelle!. 


tnlntnticnt&re- 
uercncts , accompa- 
gnées £ humilité  & 
u rntoifu . 


Mordue  malplai- 
fante  de  C Empereur 
Couftantinus. 


Prejomption  diutsce 
en  ûeux  parties. 
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d’eux,  mefmés  enuers  ceux  qui  ont  interedde  les  cognoidre.al  e- 

xcmpledeLucilius: 

Mc  vehtt  fidts  arcana  jodalibm  ohm 
Crcdcbat  libris , neque fi  male  cefferat,  vfquam 
Decnrrens  alio , neque  fi  Une  : quofit,  vt  omnit 
Votiua  patent  ticluti  deferipta  tabclla. 

Celuy-U  c/mmettoit  i fon  papier  fes  aftions  & fes  s’y 

ocienoit  tel  qu’il  fe  fcntoiceftrc.  NccidRutilio& Scauro  cttrafidem  nue 
obtredatiomfm.  lime  fouuicnt  donc,  que  des  ma  plus  tendre  enfan- 
ce on  remarquoit  en  moy  ie  ne  Cqay  quel  port  de  corps , & des  geltes 
tefmoignans  quelquevaine  & forte  fierté.  I’enveuxdire  première- 
ment cecv  ; qu’il  n’cft  pasinconuemcntd  auoir  des  conditions  & des 
propenfions.fi  propres  &fi  incorporées  en  nous , que  nous  n ayons 
pas  moyen  de  lesfentir  Sc  recognoidre.  Etdetel  es  inclinations  na- 
turelles,le  corps  en  retient  volontiers  quelque  ply  fans  noltre  iceu 
& confentement.  C’eftoitvne  affetterie  confcnte  de  fa  beauté,  qui 
faifoit  vn  peu  pancher  la  telle  d’Alexandre  fur  vn  code  ,& qui  ren- 
doit  le  parler  d’ Alcibiades  mol  Si  gras  : lulmsCefar  fc  gratoit  la  tede 
d’vn  doigt  .qui  ell  la  contenance  d’vn  homme  remply  depenlemens 
pénibles  : & Cicero,  ce  me  femble,  auoit  accoultume  de  rincer  le  nez, 
qui  lignifie  vn  naturel  mocqueur.  Tels  mouucmcnspeuuentarrmei 
imperceptiblement  en  nous,  Jl  y enad’autres  artificiels,  dcquoyie 
ne  parle  point.  Comme  les  falutations . Screuerenccs . par  ouon ac- 
quiert lc  plus  fouuent  i tort , l’honneur  d’edre  bien  humble  ^cour- 
tois: on  peut  ellre  humble  de  gloire.  Iefuis  alfez  prodiguedebon- 

nettades,notammcntenefté:&n’enreSoisiama, sfansreuenche.de 

quelque  qualité  d’hommes  que  ce  foit.s’ilneftamesgages.  Icdeli- 

ralTe  d'aucuns  Princes  que  ie  cognois,  qu’l  s en  fuflenc  pl^cfpar- 

te  fans  la  contourner  ou  fléchir  ny  ça  ny  la , non  pas  feulement  pour 
regarder  ceuxqui  le  falüoient  à colle  ayant  le  corps  plante  immo- 
bile fans  fc  laiflcr  aller  au  branle  de  fon  coche , fans  ofer  ny  ciachcr, 
ny  fc  moucher , ny  elfuycr  le  vifage  douant  les  gens.  le  ne  içay  fi  ces 
cèdes  qu’on  remarquoit  en  moy  .cdoicnt  de  cette  prcmicrecondi- 
tion.Sr  fi  à la  vérité  l’auoy  quelque  occulte  propenfion  a ce  vice, com- 
me il  peut  bien  edre  : Si  ne  puis  pas  rcfpondrc  des  branles  du  corps. 
Mais  quant  aux  branles  de  l’ame.ie  veux  icy  confcffcr  ce  que  l’en  tens. 
Il  y a deux  parries  en  cette  gloire:  Sçauoir  eft,  de  s’eftimer  trop,& 
n’eftimer  pas  affez  autruy.  Quant  à l’vnc , il  me  femble  première- 
ment, ces  confiderations  deuoir  edre  mifes  en  compte,  leme  lens 
prefle  d’vnc  erreur  d’amc , qui  me  dcfplaid , Si  comme  inique , & en- 
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muND. 

corepluscommeimportunc.  I’cfliv,-}  I-,,- 

JvlTff- Cr'Cft' qUC ic dlmi™c du iuftc prix dcTchCrrma‘S  'arraC,’Crie 
AliaurTc  le  prix  aux chofcs , dau  tant  aSf  lcP°^Jc: 

tes,  & non  miennes.  Cette  humeur  ^««.ablèn. 

prerogatluede  Iauthorité  fait  cme  P ^ b T'  Com'neIa 
propres  d vn  vteieux  defdain  Æ f manS  rc?ardel«  h femmes 
b->c:  &cntrcdeux  pS «STr  < Ainfi 

mien.  Non  tantquclaialoulicdemnn  P01  croy  toufi°urs  contre  le 
trouble  mon  iugement,  & m'empefehe  de  me  & amcndc  mcnt 

d cUc  "wf>ne  la  maiftrife  engendre 

Rente.  Les  pol.ces, les mœ„rs  lomgtamLmcfla'enr  lYT  »*#+** 
J n1;p  e leLatin  mc  ^ parlafaueurde  f ï*  in?UCS: 

delà  de  ceqmluy  appartient, commcil faidesènf  iY1£nitc’au  *“°r‘£*‘‘ * n»f. 

fuis  tres-ignorant  en  mon  fai  A-  I adnLiY  DjlunMRc.  que  ic 
que  chacun  a de  foy:  au  heu  qu'il  n'c  Or,  r flcuraru:c  &promefl'e, 

en  propofition  Scpareftar  &ncn  f,.ic . in  ayPolntmcs moyens 
tantdouteux de  mk  force  oUedVn caur r f ‘^«/au- 

rencontrcloüablementenvnc  bcfon<rne°rCC  oudad“lent,fi ic 

fortune, qui  mon  induftrie:  dauLLe^eTe's'deŸ'1"'  P'Usi  ma 
crair] te-  Pareillement  i’av  en senéral^-v'?.?,.  j°UtCS  ÏU 


lofopliic  ne  me  LaPhi- 

bat  noftrc  préemption  & vanirr-n  ail  ,cu>  que  quand  clic  com- 

foy  fonirrefolucion,  fa  fo.blelTe,  &fon"gnorance^ T f dîn"C  ****•  <* 
la  merc  nourrice  des  plus  faullcs  on, nions  Y iii  mc  fcml>le  que  lwr,;^, 
liercsjc’eft  la  trop  bonne  opinion  l'I  ,&Pu^1.qucs&particu- 

la  cognoiflancc  dW-rnefmcs  &d U fC"S'  a n ontpufcieloudrede 
continuellement  prefenre  à I ’ CUr  ProPrc  condition, quieft 

ne  fçaucntcommcm  branle  ccquI-eJxUmê?U1  C?:danscU)‘iPuisqu‘^ 

ment  nous  peindre  &defchi(frrr  I cs fonr  branler,ny  com- 

ment cux-mefmes  commenr  l ,csrcflorts  quils  ticnncnt&ma- 

fiuxdclariuicrcduNil  la  IC  ftoiroisdc  la  caufc  du  flux  & re- 
donnée aux  hommes  pour  fléau' d Y Y c<^no*?rc  leschofes , a fifté  ... 

veniri  fiions  ‘.F0. ieaUjdir  lafain&eEfcricurc  Maisnmir  CmofUe  Uççn~ 
particulier,  ilell  bien  drffiole,  ce  me  femble,  qu'aucun 


Poe fu  recomman- 
dée. 

L«  Dieux , les  hom- 
mes, ny  les  théâtres^ 

réciter, uc  peuuct  fouf* 
frit  vn  médiocre  Poè- 
te. Uir.t»  An. 


Mais  tien  n’eft  afléu- 

x i comme  vu  mauiuii 
Poetc.  Mar;.  IJ. 

Poefe  de  D'myfutt 
U père:  & l’ejhme 
(jh  en  ft  le  peuple 
aux  leux  Olympt - 
(pues. 


4cs  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
autre  s'eltimc  moins , voire  qu’aucun  autre  m’cfttme  moins, que  ce 
que  ie  m'eftime.  le  me  tien  de  la  commune  forte Uuf  en  ce  que  le 
m'en  tiens  : coulpabie  des  defednofitez  plus  baffes  & populaires, 
mais  non  dcfaduoiiées , non  exeufées.  Et  nemcpnfefeulementque 
de  ce  que  ic  fçay  mon  prix.  S'il  y a de  la  gloire  cllecftinfufccnmoy 
fupcrncicllcmcnt , par  la  trahifondemacomplcxion:  &n  apointdc 
corps  qui  comparoiffcà  la  veue  de  mon  îugcment.  I en  fuisarrofe, 
mais  non  pas  teint.  Car  ü la  venté, quan  taux  effets  del  efprit.en  quel- 
que faconquecefoit.il  n'cftiam.usparcy  demoychofequimecon- 
tentait  : Et  l'approbation  d'autruy  ne  me  paye  pas.  I ay  le  lugemcnt 
tendre  & difficile,  & notamment  en  mon  endroit:  le  me  lens  noter 
& flefehir  de  foibleffe  : le  n'ay  rien  du  mien.dcquoy  fatislaire  mon 
iugement:  i'ay  laveue  affez  claire  & réglée,  mais  a louurer  elle  ic 
trouble:  comme  l'cffayc  plus  cuidemment  en  la  Poche.  le  1 ayme 
infiniment:  le  me  cognois  affez  aux  ouuragcsdautruy  : mais  ictay 
à la  vérité  l'enfant  quand  i'y  veux  mettre  la  main  : ic  ne  me  puis  tout- 
frir.  On  peut  faire  le  fot  par  tout  ailleurs,  mais  non  en  la  Poëlie. 

mcdiocrilus  ejfe  Poètis 

Non  dij , non  hommu , non  conccfferc  column*. 

Pleuft  à Dieu  que  cette  fentcnce  fc  trouuaft  au  front  des  boutiques 
de  tous  nos  Imprimeurs,  pour  en  défendre  l'entree  a tant  de  verfi- 
ficatcurs. 

vcrùm 

Nil  [camus  cfl  mtlo  Poïu. 

Que  n’auons-nous  de  tels  peuples?  Dionyfiusleperen  ellimoitrien 
tant  de  foy,que  fa  Poëlie.  A lafaifondesjeuxOlympiques.auecdes 
chariots  furpaffant  tous  autres  en  magnificence, il  enuoyaauflides 
Poètes  &:  des  Muficiens  .pour  prefenter  fcsvcrs.auec  des  tentes  & 
pauillons  dorez  & tapiffez  royalement.  Quand  on  vint  a mettre  les 
vers  cnauant,la  faueur  & l'excellence  de  la  prononciauonattira  fur 
le  commencement  l'attention  du  peuple.  Mais  quand  par  apres  il 
vint  i poifer  l'ineptie  de  l'ouurage.il  entra  premièrement  en  met- 
pris  : & continuant  d'aigrir  fon  lugcmenc , il  le  ictta  tantoft  en  furie, 
& courut  abattre  Sedcfchircr  par  dclpit  tous  ces  pauillons  Et  ce  que 

ces  chariots  ne  firent  non  plus , nen  qui  vaille  en  la  courte , & que  la 
, faillir  1-»  Qini/»  frfnrnar  la  remoeite 


pour  certain, que  ccuuic  v»  ^ — - 77 

luv  contre  ce  mauuais  Poëmc:  & les  mariniers  mclmcs , clchappcz 
du  naufrage, alloient  fécondant  cette  opinion:  à laquelle, l'oracle 
qui  prédit  fa  mort,  fcmblaauffi  aucunement  foubfcrire.  Il  portoit, 
que  Dionyfius  feroit  présde  fafin,  quand  il  aurait  vaincu  ceux  qui 
vaudraient  mieux  queluy.  Ce  qu'il  interpréta  des  Carthaginois,  qui 
lcfurpaffoientcnpuiffance.  Etayant  affaire  à eux,  gauchiffoit  fou- 
uent  la  victoire , & la  tempérait , pour  n'encourir  le  lens  de  cette  pré- 
diction. 


P 


LIVRE  SECOND.  4<9 

didhon.  Mais  il  ïcnttndoir  mal  : car  IeDieu  marquoit  le  temos  de 

crédit.  le  fuis  enuieux  du  bon-heur  de  ceux  qui  fc  fçauent  refiouir  & 
gratifier  en  leur  ouurage  ; car  c'eft  vn  moyen  aifé^dc  fe  donner  du 

plaifir.pmsquonle  tiredefoy-meftne:  Spécialement  s'il  yavn  peu 
dcfermeteenlcur opiniaftrife.  le fçay vn Poëre  c P. 

en  foule  & en  chambre,  SclcCiel  & la  terre  cricnum'il  f°‘  J 
Su"c-  I'ncn  rabatPour  tout  cela  rien  delà  mefure  à quoy  ils'cft  uil 
le.Touf.ours  recommence,  toufiours  reconfulte  : 4ouLrsperfi 

C umrelego  .firiffiffe  pudet,  quia  plurima  cerne,  „ . . .. 

Me  quoqu c qui  feci , tudice , digna , lini.  T*?"*y*1  honte  d‘a- 

Ij  toufiours  vncidcc  en  lame  qui  meprefente  vne  meilleure  for  “fc*®: 

rnc.que  «He  que  > ay  m.fe  en  befongne , mais  ,e  ne  la  puis  fa.fit  ny  cx  fUPZLïï 

ploitcr.  Et  cette  idee  mefme  n'cftqucdu  moyen  eftair  !•«<.  ^ ' ‘■™rtiwa«w 

rionf&  fT  °‘ I 3U  dr,rdc  1,<:xtréme  tfttnduë  de  mon  imLna- 

non  & fouhait.  Leurs  Efcnts  ne  me  fatisfont  pas  feulcmcnr  1 mr  rr  • j • t 

m’eft  imnnlTîKl  A- ? ’fm°a  1“f‘3ucsau  bo“t,aumoins  fi auant qu'il 
meft  împofiîbled  yafpirer  Quoy  que  .'entreprenne , ie  do,s  vnfa- 

fi  quid  enim  place /, 

Si  quid  dulce  hominum  fenfibus  influit, 

Dcbe mur  lepidu  anima  Gratiis. 

Elles  m'abandonnent  par  tout  : Tout  eftgroffier  chez  moy  il  v a 
fautedepohfl-ure&de  beauté:  Iene  fçayffire valoirleschofe™ 
le  plus, que  ce  ou  elles  valent  : Ma  façon  nayde  rien  i la  matière  Voi- 
la  pourquoy  il  me  la  faut  forte,  qui  aye  beaucoup  deprife,  & qui  luife 

me  fumre  ^ C*  fdfld«  £ï 

fte  3°^U‘nrC  P°mC  VnC  ceremomeufe&tri- 

fte,  comme  fait  le  monde:  & pour  m’égayer,  non  pour  égayer  mon 

ftUe*vn  parler  ^1  ^CUCres:  Au  moius  ie  doy  nommer  stiUie  Montai jnel 

cedeV  r/n  M fi  f r&  ^ : Vn  ,lrS°n  populaire,  &vn  pro- 

façon d1Cfini‘Tn,cfanS  Parcitlon>  fans  conclufion,  trouble  ?i  la 
façon  de  celuy  d'Amafanms  & de  Rabirius.  le  ne  fcay  „y  plaJe  nv 

ouïr, ny  chatouiller:  Le  meilleur  conte  du  monde  fe  fechc  entre 

Rr 


*1  «ne  fcajqnord» 
®«eu  agrée , & a il  in- 
flue quelque  douceur 
«ui  fiat  aa  homme*, 
il  en  faut  déférer  roue 
l'honneur  aux  (catil* 

Ica  Grâce*. 
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mes  mains,  & fè  ternit.  le  ne  fqay  parler  qu’en  bon  efeient.  Etfuisdu 
toutdcfnuêde  cette  facilité,  que  ievoy  en  pluficurs  de  mes  compa- 
„non,  d’entretenir  les  premiers  venus , fie  tenir  en  haleine  toute  vne 
SZZÿïZ  Lupe, on amufer  fansWer,  l'oreille d’vn Prince  ,de  tonte  forte 
JpnnJ.  dc  propos:  la  matière  ne  leur  faillant  iamais,pour  cette  graeequ  ils 
ont  de  fcaüoir  employer  la  première  venuë , &l'accommdderal  hu- 
meur & portée  de  ceux  à qui  ils  ont  affaire.  Les  Princes  n’aymcnt 
guère  lesdifeours  fermes,  ny  moy  à faire  descontes.  Les  raifons  pre- 
mières & plus  aifées,  qui  font  communément  les  mieux  prinfes,-  ie  ne 
Cçay  pas  les  employer.  Mauuais  prefeheur  de  commune.  De  toute 
matière  ie  dy  volontiers  les  plus  extrêmes  chofcs, que  i’en  fçay . Cice- 
ro  eftime,  qu’és  traitez  de  la  Philofophie.lc  plus  difficile  membre  foit 
" > l’exordc  : S’il  eft  ainfi , ie  me  prens  à laconclufionfagcment.  Si  faut- 

il  fçjuoir  relafchcr  la  corde  a toute  forte  de  tons  : & le  plus  aigu  eft 
ccluy  qui  vient  le  moins  fouucntenieu.  Il  y a pour  le  moins  autant 
• de  pcrfeftion à releuervne  chofcvuide ,qu'à  en  fouftenir  vne  poi- 

fante.  Tantoft  il  faut  fupcrfïciellemcnt  manier  les  chofes,  untoîl  les 
profonder.  le  fqay  bien  que  la  plufpart  des  hommes  fe  tiennent  en  ce 
• tas  cftage,pour  ne  conccuoir  les  chofcs  que  par  cette  première  el- 

corfc  : Mais  ie  fçay  auffi  que  les  plus  grands  maiftres,  & Xenophon  & 
Platon , on  lesvoid  fouucnt  fe  relafchcr  a ccrtc  baffe  façon,  Je  popu- 
laire, de  dire  & traiter  les  chofcs , la  fouftenans  des  grâces  qui  ne  leur 
» i i-  manquent  iamais.  Audemeurant  mon  langage  n a rien  de  facile  & 
tktw"*'  ' fluide:  il  eft  afpre, ayant  fcsdifpofitions  libres  ficdefrcglees:  Etmc 
plaift  ainfi  ; finon  par  mon  iugement,  au  n10”}5  Par  m°n  inclina- 
tion. Mais  ie  fens  bien  que  parfois  ie  m’ylaiffc  trop  aller, & qu  a 
force  de  vouloir  éuiter  l’art&l'affcctationji  y retombe  dvne  autre 


Et  ie  me  fai»  obfcui 
me  voulant  rendre 
Wicf.  Ht-  «»  An. 


part: 


— ■ — breuis  ejje  Uboro , 

Obfcurm  fio.  . 

Platon  dit,  que  lelongoulccourt.riefont  paspropnctczquioftcnt 
ny  qui  donnent  prix  au  langage.  Quand  i'cntrcprendrois  de  luuire 

cét  autre  fty  le  equablc.vny  & ordonné, ie  n’y  fçaurois  aduemr:  Et  cn- 

Parln  * SaTaJh  core  que  les  coupures  & cadences  deSaluftc  reu.enncnt  plusamon 
(srd*  Cefar.  humeur,  fi  eft-ce  que  ietrcuue  Cefar  & plus  grand,  & moins  aile  a re- 

prefenter.  Et  fi  mon  inclination  me  porte  plus  a l'imitation  du  par- 
ler de  Seneque,  ie  nclaifTc  pasd’cftimerdauancage  ccluy  de  Plutar- 
que. Comme  i taire , i dire  auffi , ie  fuy  tout  finalement  ma  forme 
naturelle:  D'où  c’cft  à l’aduanture  que  le  puis  plus,  a parler  qu  a eU 
BM  animé  far  crire  : Le  mouue.ncnt  & aûion  animent  les  paroles , notamment  a 
In  mcMtcmmi  in  ccux  qui  fe  remuent  brufquemcnt, comme  ie  fay,&qui  s clchauftent. 
«*?>.  Le  port,  le  vifage,  la  voix,  la  robe,  l'affiette , peuuent  donner  quelque 

prix  aux  chofes,  qui  d'eltcs-mcfmes  n’en  ont  guere,  comme  le  babil. 
McfTala  fe  plaint  enTacitusdc  quelques  accouftremens  eftroits  de 
fon  temps, &delafaçondcsbancs  oulcsOraceurs  auoient  à parler, 


iffm. 


eft  altéré^  . 

îoifcs.  S.  n'cft-cc  pasTôarcfcffo'"^^1  f°nt  Purcs  Fra"- 
car  ic  n'cnaynon  Jlusd'vfagcquc  de  l'Â&^TJ ^ -g°  ?*“  : ^SV*^ 

uergnat;  brodc.tra.nant,  esfoifé.  iî^KaSfi Lym °fin>  A,u‘ 
montngnes,  vn  Gafeon,  que  .e  trcuuc  fingul.crenS.ri?0^’7?  ? 

fignifiant.deàlavcritévn  langage  mafleS& militaire  ni  ^ C?’^re^  *"?■«£' Gj/nw. 

autre,  que  ientende  : Autant  ncrucu*7n„i  T . * P*US  cJuaucur> 
me  le  François  cil:  gracieux  délicat  &abond  ^“nt>  &Pcrtlncnt.com- 
ma  efté  donné  pour  maternel,  iaÿperdu  par  l^cc^uftumàn’ S I*! 
promptitude  de  men  pouuoir  feru.r  à parler-  Oüv  Tf  f U 

quoyautrcfoisiemcfaifoyappcllcrmaillreTn'n  ‘y.’ Aa  ekrire,en 

ic  vaux  de  ce  coftc-là  La  beaméeft  a VOlI?COmblcnPcu 

dation  au  commerce  des  hom^scXnretr  "T"1^  W.,W* 

liation  dcsvns  auxaucrcsj  & neft  homm  fl  k m°y^n^cconc*-  grand*  ncomman. 

S£ 

mefprifer  &' abî  J ' c tlrcraclUîrt|rr, de  s'entretenir  à part  de 

accordant  vm^rmS^  P”0^1  pas  dmers &contra.rcs,ains 

. "‘formes.  Les  Cbrcfticns  ont vne  particulière  inftru 

SLrtS'ï-  -T11'  w.i»* 

ciablc.attnbucala làgclTe  ce  leulfoin.dc  pouruoir & procurer m 
fe"po^^  ^ '«  aUCreS  *'**«*'* 

dVnètarePiiTtlallIÏCS’ CC"C‘Cy  P°™1' 

lcureuP.dc  m,'d?7: ^ .qui eftlLnn^S  ** 

(Pin  Jin  ’ q aduouent en  general  eftrc  nature.  Lapremicrcdi- 

tion  qui  donnâmes  c cntrc  lcs  hommes,  âçla  première  confidcra-  W- 

femblabl  ” L prééminences  aux  vns  furlesautrcs.il  cftvrav-  T”'"’  d°nna  • 
icmblablc  que  ce  fut  l'aduantage  de  la  beauté  y !*  pnmumnu  <ux 

* ^ntCurUs  autres. 

Rr  ij 
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Ut  parraccrcnt  la  ter- 
re Si  la  Jirtribttcrcnt  a 
chacun, ici»»  û beau- 
té. Cl  force  & fon  cf- 
p:u  : car  U beauté .!« 
dégrade  pteftance  cit- 
tr'eux  , Se  le  ctcJitde* 

fqrjcrjfloiülbit  au& 


«mc>^ 


Grandeur  belle  & 
riche  , confiderable 
es  Roy  s O'  Magi- 
Jhrats. 

Turnuv  haut  de  taille 

de  gefte  , furpairant 
la  troupe  de  toute  la 
telle  , » agite  au  pte- 
mier  rang  , les  aima* 
au  poing.  AumU.7. 

Excellent  en  beauté 
par  deflut  U*  enf.in* 
de»  hommes. 

Beautl  corporelle, 
recommandée  en 

Dm t. 

Beauté  ieÇtrec  aux 
Gouverneurs  des  Ré- 
publiques, 


Beauté  de  la  tail- 
le jtule  beauté  des 
hommes. 
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djrrw  diuifert  arque  dedere 

Pro  fade  cuiufquc  Q)  viribus  mimique  : 

Nam  fada  multum  valût , viré  faut  vigebant . 

Or  ie  fuis  d’ vne  taille  vn  peu  au  dclTous  de  la  moyenne  : Ce  defaut  n’a 
pas  feulement  de  la  laideur , mais  encore  de  l'incommodité  : à ceux 

mefmcmcnt,quiontdcscommandcmensSidcscharges:carl'autho- 

rité  que  donne  vne  belle  prelénee fcmajellé  corporelle , en  cft  adiré. 
G.  Marius  ne  rcccuoit  pas  volontiers  des  foldacs , qui  n’eulfcnt  fix 
pieds  de  hauteur.  LcCourtifan  a bien  raifon  de  vouloir  pour  ce  Gen- 
til homme  qu’il  drelTc,  vne  taille  commune,  pluftoft  que  toute  au- 
tre : Et  de  refufer  pour  luy,  toute  ellrangcté , qui  le  face  montrer  au 
doiet.  Maisdechoifir.s'il  faut  à cette  médiocrité,  qu'il  foitpluftoft 
au  deçà,  qu'au  delà , ie  ne  le  ferois  pas,  à vn  homme  militaire.  Les  pe- 
tits hommes , dit  Ariftocc , font  bien  iolis , mais  non  pas  beaux  : & fe 
cognoifl  en  la  grandeur, -la  grande  ame , comme  la  beauté,  en  vn 
grand  corps  Si  haut.  Les  Æthiopcs  & les  Indiens,  dit-il,elifans  leurs 
Roys  Si  leurs  Magillrats , auoient  efgardà  la  beauté  & proccritédes 
perfonnes.  Ils  auoient  raifon:  car  ilyadu  rcfpeû  pour  ceux  qui  le 
fument,  Si  pourl'ennemy  de  l'effroy  ,dcvoiràla  telle  d vne  croupe, 
marcher  vn  chef  de  belle  & riche  taille  : 

Ipfe  inter  primos  praftanti  corportTunui 
Vcrtitur , arma  tenens , ft)  Mro  vtrtict  fuprà  cft. 

Noftrc  grand  Roy  diuin  Si  cclcftc,  duquel  toutes  les  circonftances 
doiucnt  dire  remarquées  auec  foin  .religion  Si  reurrencc,  n'a  pas 
icfufé  la  recommandation  corporelle  : fttaofus forma prafiliu  hominum. 
Et  Platon  auec  la  tempérance  Si  la  fortitude, déliré  la  beauté  aux  con- 
feruatcurs  de  fa  République.  C'cll  vn  grand  dclpit  qu'on  s'adrclTe 
à vous  parmy  vos  gens,  pour  vous  demander,  ou  ell  Monfieur:  Si 
que  vous  n’ay  cz  que  le  relie  de  la  bonne  t ade,  qu  on  fait  a vollrc  bar- 
bier ou  à vollrc  lccrecairc  : Comme  il  aduint  au  pauure  Philopce- 
men:eftant  arriué  le  premier  de  fa  troupe  en  vn  logis  ou  on  1 atten- 
doit  i fon  hoftclfc.qui  ne  le  cognoilfoit  pas , Si  le  voyou  d'a(fcz  mau- 
uaifc  mine,  l'employa  d’allcÆm  peu  aider  à fes  femmes apuifer de 
l'eau , ou  attifer  le  feu , pour  le  feruice  de  Philopœmcn  : Les  Gentils- 
hommes de  fafuittcelfans  arriucz.Si  layans Impris embefongné à 
cette  belle  vacation,  (car  il  n’auoit  pas  failly  d’obéir  au  commande- 
ment qu'on  luy  auoit  fait)  luy  demandèrent  ce  qu’il  faifoit  là  : le 
paye, leur  refpondit-il.la  peine  de  ma  laideur.  Lesaucresbcautcz, 
font  pour  les  femmes:  la  beauté  de  la  taille,  cil  la  feule  beauté  des 
hommes.  Où  elllapccitelTc.nylalargcurSirondcurdufront.nyla 
blancheur  Si  douceur  des  y eux,  ny  la  médiocre  forme  du  ncz.ny  la 
petitelTc  de  l'oreille  Si  de  la  bouche, ny  l’ordre  Si  blancheurdes  dents, 
ny  l’efpclfcur  bien  vnic  d’vne  barbe  brune  à cfcorce  de  châtaigne , ny 
le  poil  rclcué,ny  la  lulle  proportion  de  telle, ny  la  frailchcur  du  teinc, 
ny  l’air  du  vifage  agreaole , ny  vn  corps  fans  fenteur  , ny  la  iulle 


livre  second. 


fltm.b  complcxion  mm  le  iotiial  ile  meK°lPc“  g,”•  *■***«.'■ 

ment  fanguine&  chaude,  "colique, moyenne- 

figent fetis  mil,,  entra , & petfora  villis  : 

1-3 lance , rortc &raIle<Trc  iufnurc  Kî-r.  na,A  A Delà  vient  qi 

sas» 

franchy  les  quarante  ans.  cllc  >ayant  picça 


De  là  rient  que  njj 
■~L — fr 

Mm. 


-minutatim  -vira  (t)  robur  adultum 


Frangit , & mùartem  pciorem  liauitur  a tas  *?  fa 

Ce  que  le  Éraydorelnauant,  ce  ne  fera  plus  quVn  demy  eftre  • r, 
fcnphjmo,:  le mefehepp,  le.iL?*  JS.tl'L  ‘ ““ 

S'ngul*  Jt  nabis  anm  pradantur  eumu 
DadrelTc &de  dilpofition , ,e  n'enay  pointu  : & fi  fu.s  fils  JVn  „„ 

— - 

? « gourdes le  l 

...lle,u,e<1uipp,r,n,he„alde  fonLno  ï± 
o,r.»,,*lel,lel„„„yp,r|er,„,c|,ie1,s,  aux». CC? 

Mes  conditions  corporelles  ionr  en  fomme  ire  bien  accordantes! 

ÏÏÏfl1;,!'  T *#*<  • y**-» rîSïï 

p einc  & ferme,  le  dure  bien  a la  peine,  maisi'y  dure,  fi  le  my  porte 
moy.mefme,  & autant  que  mon  defir  m'y  conduit  : 7P 

Molhter  aujltrum  ftudio faUcnte  Ltborem  M».  defir  ch.™ 

Autrement , fi  .e  n'y  fuis  alléché  par  quelque  pla.fir  & fi  i'ay  autre  £*-«;££ 

Su^f ? 7* P“r^f  ,il>re Y°lon‘c,  n> vlulsPrie»Tc^fVÆs  îr 

mes  ongles  S:  ciu  n c.^  c*10^c  P°urquoy  ic  vueille  ronger  *»  nnimaudef. 

tourment  d'cfprirf&:  I* 

tant,  tnihi  non  ft  opaci 

Omnit  arena  T agi , au  6 Jaue  m mare  -voluttur  aurum  ■ p'[nj'1  ■5"e 

Extremcmpnr  niCC  « J 1 . . aurum.  IC  ptufTc  acheter  a ce 

n - ® b»,  extrêmement  libre,  & par  nanirp^nir  .«  t Pr,JC  toutc  *afc,ne  da 

prefteroy  au/llvolonrirri:  mr»r»  Pr  natUrC&Par  afr-  le  Tajçc  ombragé,  oj  tout 

' cintiers  mon  lang.que  mon  foin.  I’ay  vue  amc libre 

Rr  iij 
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& toute  fienne , accouftumée  à fe  conduire  à fa  mode.  N'ayanteu 
iufqucs à cett’ heure  ny  commandant  ny  maiftre  forcé,  l’ay  marche 
tuffi  auant , 8c  le  pas  qu’il  m’a  pieu.  Cela  m’a  amolly  & rendu  inutile 
au  feruice  d’autruy , 8c  ne  m’a  faitbonqu’àmoy  : Et  pourmoy.il  n’a 
eftébefoin  de  forcer  ce  naturel  poifant,  parc  (feux  &fay-ncant:  Car 
m’eftant  trouué  en  tel  degré  de  fortune  dés  ma  naiffancc , que  l’ay  eu 
occafion  de  m’y  arrefter  : ( vnc  occafion  pourtant, que  mille  autres  de 
ma  cognoilfance  euifent  prinfe.pour  planchcpluftoft.alcpaflera 
u radeau  ic  nu  «le  )a  queUe, à l'agitation  & inquiétude)  ie  n’ay  rien  cherche,  & n ay  aufli 

n’eft  point  emporté  . » ° 

d<s  r0uin«c«flc:td>a  nenpns: 

Non  nÿmur  tumidU  ventis  Aftilo*' ficundo, 
hanuc a* .a  Auto.,  con-  A/00  tumen  tducrtîs  atattm  ducimus  anltris  : 

tiaitt:<l'efprit,deranç.  ,.n  I 

de  bien»,  de  beauté,  de  J/'iribttS  } MgCMO  , J}*01*  » VtTtttft  » lOCO  , YC> 

la  demie»,  Sxtremi  pnmorum , extremis  vftjuc  fnoru. 

;œr  le  n’ay  eu  befoin  que  de  lafuffifanccdcmccontent«r:  Quieft  toute- 
fois vn  reglement  dame , à le  bien  prendre , efgalement  difficile  en 
2iT//2-  toute  forte  de  condition^  que  parvfage,  nous  voyons  fetrouuer 
rm».  plus  facilement  cncores  en  la  difecte  qu’en  l’abondance  : Dautant,  a 

l’adùanturc , que  félon  le  cours  de  nos  autres  paffions , la  faim  des  ri- 
chciïcs  cft  plus  aiguiféc  par  leur  vfage,  que  par  leur  befoin  : & la  vertu 
de  la  modération,  plus  rare,  que  celle  de  la  patience.  Et  n ay  eu  befoin 
que  de  iouïr  doucement  des  biens  que  Dieu  par  fa  libéralité  m auoit 
■mis  entre  mains  : le  n’ay  goufté  aucune  forte  de  trauail  ennuyeux  .le 
n’ay  eugucre  en  maniement  que  mes  affaires  : Ou,  fi  1 enay  eu,ç  a elle 
en  condition  de  les  manier  à mon  heure  8c  a ma  façon  : commis  par 
gens  qui  s’en  Soient  à moy,&  qui  ne  me  preffoient  pas,&  mecon- 
noiffoienr.  Car  encore  tirent  les  experts,  quelque  feruice  d vn  chcual 
reftif  Ai  pouffif.  Mon  enfance  mcfme  a efté  conduite  d’vnc  façon 

molle  &libre,&  lors  mefmc  exempte  de  fujeftionrigoureufe.  Tout 

cela  m’adonné  vne  complcxion  délicate  &incapablcde  (ollicitudc. 
iufqucs  là,  que  l’ay  me  qu'on  me  cache  mes  pertes,  &c  les  defordres  qui 
me  touchent:  Au  Chapitre  de  mes  mifcs,ie  loge  ce  que  ma  noncha- 
lance me  couftc  à nourrir &entrctcmr: 


C»i  it  me  relie  «fos 
choies  que  i' ignore , 8e 
qui  pcuuc:  feruir  pour 
1*  <üokt  du  vala  lai- 
ron  Ut*.  if.  ». 


hxc  nempe  fuperfunt. 

Que  dominutn  fallunt , qux  prof  ni  furibus. 

I’ayme  anc  fçauoir  pas  le  cornpcc  de  ce  que  i’ay  .pour  fenrir  moins 
exaftement  ma  perte.  le  prie  ceux  qui  viuent  aucc  moy.oul'affe- 
£bon  leur  manque , & les  bons  effets , de  me  pippcr&  paye  rdc  bon- 
ncsapparcnces.  A fautcd'auoir allez  de fermeté , pour  fouffrirl’im- 
portunité  des  accidcns  contraires , aufquels  nous  fommes  lujcûs,  8i 
pour  ne  me  pouuoir  tenir  tendu  à régler  & ordonner  les  affaires;  ie 
nourris  autanc  que  ie  puisen  moy  cette  humeur , m’abandonnant  du 
tout  à la  fortune  ; de  prendre  toutes  choies  au  pis  : 8c  ce  pis  là,  me  re- 
foudre à le  porter  doucement  & patiemment.  C'elt  àcclafculqueie 
trauaiilc , 8c  le  but  auquel  t' achemine  tous  mes  difeours.  A vn  dan- 


ce  ? Ne  pouuant  régler  1«  eLneS,  1 ‘ Y dcmc.urcrois>  V'  ‘'croit- 
m'appliqucàcux  s'ilsnes’irmli  * ’ c mcrcglc  moy-mcfme:  & 
Ja“oir  Sauchir  h fortune  |&  oS  fClc  d'ar[P°^ 

drclTer&  conduire  par  prudence  les  chn(P  ' ’ *a  forcer;  & pour 

chofes  qui  preflenr  & w " T Pourmoy»ccftcftrelufpenséS 

le  loin  mcil , majs  des  dchberanomCli  Peud^™W  tr<^lé 
n=PuiireallerplUsbaS)&ycUÏcfeU 

plus  tory uent  mala. 

Auxeuenemen^  ie  me  porte  virilement,  enla  conduite  puérilement 
L horreur  delà  cheute  medonne  plus  de  fieburc  m,, 
ne  vaut  pas  lachandellc.  Lauaricieuxa  plus  mauuais  compte  defa 
palfon.quen-de  panure:  arieialoux.qïelecocu.  Et  yXiasde 

compagnon  fa  icunelle,  grand  d.feur,  grand  ga’udVeur  Se  founc" 

! aTS:  P°ur  fcmcccrc  a couucrt , il cfpouEi  vne 

drSr  ! Pfm  naU  1C“  °“ thaCUn  en trouuc  Pourfon argent, &: 
chofelrn  C fTalranCCS:Bon-,our  Put**n>  bon-iour  cocu  : & neft 

furucnfns  X PJUS  fo.uucn/&  vertement  il  entretint  chez  luy  les 
lmans^ucdece  lien  deffein  : par  où  il  bridoit  les  occultes  ca- 
dets des  moqueurs,  &cfmoufToit  la  pointe  de  ce  reproche  Quant 

êtluaSuDour^î  f V°ifincdc  Ja  présomption , ou  fille  pluiâï.,1 
poin^carl  m3  uanccr>cIuc  fortune  me  fuft  venu  quérir  par  le 
poing.  carde  me  mettre  en  peine  pourvue  efpcranceincertau*  & 
a -u- les drffi, c/ez , qui  accLpagnent 

-tycm  pretio  non  emo. 

Rr  iiij 
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L*  crainte  tCyne 
d™*  ,ftm  injup- 
portableque  le  coup. 
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Comardi fe  recher» 
chte  publiquement, 
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tes  caquets  des  mo- 
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le  m’attache  à ce  que  ic  voy , Se  que  ie  tiens , & ne  m’eûoigne  gucre 

dUf0tlilttrTtm«s4qMS,  aller  tiki  radat  annas. 

Et  puis  on  arriue  peu  à ces  auanccmens , qu’en  hazardant  premicre- 
mentlefien-  Et  iefuisd’aduis.queficequ’ona.fufluamaintenirla 
Cmd,T/frZ  condition  en  laquelle  on  eftnay,  Se  dreffé  c’cft  folie  d’en  lafeher  la 
ZZtSIZ  prife  ,fur  l’incertitude  de  l’augmenter.  Celuy  a qui  la  fortune  refulc 
îw,  i la^nsn.  dequoy  planter  fon  pied,  Se  eftablir  vn  eftre  tranquille  & repofé.ilcft 
ttr.  pardonnable  s’ilietteauhazard  cequ’ila.puisqu’ainli  comme  ainti 

la  neccflîté  l'cnuoye  à la  quefte. 

Capicnda  rtbus  in  main  fraccfs  via  tft. 

Et  i’exeufe  pluftoftvn  cadet,  de  mettre  fa  légitimé  auvent, quece- 
luy  à qui  l’honncurdc  lamaifon  eltcnchargc, qu'on  ne  peut  point 
voir  ncccfliteux  que  par  fa  faute.  I'ay  bien  trouué  le  chemin  plus 
court  Se  plus  aifé,  aucc  le  confeil  de  mes  bons  amis  du  temps  pafle,  de 
me  défaire  de  cedefir,  & de  me  tenir  coy  : 

Cutft  conditio  dulcts  ,f  ne  puluere  falma  : 

Iugeant  aufli  bien  faine  ment,  de  mes  forces,  quelles  n'eftoient  pas 
capables  de  grandes  chofes.  Et  me  fouuenant  de  ce  mot  du  feu  Chan- 
Fra»(0H  impart^  ccficr  Oliuicr;  que  les  François  femblent  des  guenons, qui  vont  grim- 
pant  tontre-mont  vn  arbre , de  branche  en  branche,  Se  neceilent 
d’aller , iufqucs  à ce  quelles  foienc  arriuées  à la  plus  haute  branche: 
pour  y montrer  le  cul,  quand  elles  y font, 
t * r Turpt  ejl  quoi  mcjueaf  cafiti  committcrc fondus. 

Et  prejfum  injlcxo  mox  dan  tergagenu. 

Les  quali  tez  mefmesqui  lonten  moy  non  reptochab  es.iclestrou- 
U ii«i<  *'  pois  inutiles  en  ce  ficelé.  La  facilite  de  mes  mœurs, on  1 cuit  nommée 
“““ 1 ***’  Ufchcte  Se  foiblcffe  : la  foy  Se  la  confcicncc  s’y  fuffent  trouuécs  feru- 
puleufcs  Se  fuperftiticufes:  la  franchifc  Se  la  liberté,  importune ,m- 
il  » J,™.*»  confiderée Se  téméraire.  A quelque chofcfert  le  mal  heur.  Il  fait  bon 
n«ftre  en  vn  ficelé  fort  depraué  : car  parcomparaifon  d a«?y>  vous 
chlfi.  1 elles  cftimé  vertueux  à bon  marche.  Qui  neftquc  parricide  ennos 

iours  Se  facrilcge,  il  cil  homme  de  bien  Se  d honneur  : 
si  iminteiutn  *n  tmy  T'fjinc  fi  depofitum  non  injiciatur  arnicas, 

“„fu  vielîr LS  Si  reddat  veterem  cum  sera  «rugnefilkm. 

SSKSÆÏÏ  Prndigofa  fides . & Thufiis  Mu  IM*. 

ftrueufe, digne  que  l'on  OttstqUC  COTOtlAtA  lujtrari  dcbcAt  AyiA. 

Et  ne  futumais  temps  Se  lieu , où  il  y euft  pour  les  Princes  loyer  plus 
Kterr.  certain  & plus  grand,  propofé  a.  la  bonté,  Sea  laiuftice.  Le  premier 
qui  s’auifera  de  fe  pouffer  cnfaucur,  8eencrcdit  par  cette  voye-la,ic 
fuis  bien  deccu  fia  boncomptc  ilncdeuance  fes  compagnons.  La 
force, laviolcnce,  pcuuent  quelque chofc : mais  non  pastoufiours 
tout.  Les  marchands,  les  iuges  de  village,  lesartifans,  nous  les  voyons 
aller  à pair  de  vaillance  Se  fcience  militaire , aucc  la  nobleffe.  Ils  ren- 
dcntdcs  combats  honorables  8e  publics  Sepnucz:  ils  battent,  ils  de- 


Raae  l’eau  d'rne  rame, 

* à*  1 autre  l'arei  ne. 
tript.l.s. 


Par  tb  danger  fort» 
d’r  il  roauuai»  partage. 


Sani  poudre  4 Ci  ni 
Coeur  l’aymeroi*  mieux 
la  palme.  Htr.ip.i, 


Ccd  va*  Honte 
po fer  fur  ia  lefkr  , 
fardeau  qui  parte  ta 
* * ’i  fon- 


uc e.lmu.fdt.  IJ. 
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«s*cL  + 

nu  es  & exilées  : C’eft  la  feule  volonré  d r»  -L,,  raies,  mcon*  TnWi 

fes affaires:  &nullcs  autrcsaualire7  n K 1’^“ dcHuoy il pcut füro  ^ 

comme  cclles-la  /leur  cftanst  splus  * 

tZT  PSrCCttC  &>& crouué  gÏT^clT 

n y concurroicnt  , de  vo.r  vn  homme  modéré  en  9 
mol  au  rcffcnciment  des  offenfes  religieux  en  I1  -If  ' Vtngca?ccsl 
f0  e ^y  double  ny  fouple,„y 

truy &auxoccalions:  Pluftoft  lairrois-ie  rompre  le  cola^ilr4"' 

que  de  plier  ma  foy  pour  leur  feruice  r, r n.,  ' colau*alt<urcs, 

vertu  defeincife  & di/fimulacion , qui  cfti  ceu 

<llt,ielahaycapitalement:  &dc  tous  lesvirr*  fort  encre-  Jagg&fe  ifi. 

”r^« i6-*  ■w.-jkra.fauirt.^dÆ: . -^77  ^ 

JS'Æïsî^*^ 

fseï^T#?»*^  3£r  ~ 

foit  tel  o,i'nnC|  tOU'Var  CC  ^r01tl°tt1^ : Mais  ce  qu’on  dit,il  faut  qu’il 
le  rr.  9 j nlepenfc : autrement, c’eft mefchanccté.  Icnefçavqlicl- 

cen'eft"!)0  *>  s ‘'rtcndent,<le  fc  feindre  & contrefaire  fans  cclTc  - fi 

peut  rîndc  " cn cdrcpas  creus,  lors  mefmes qu’ils difent  vérité.  Cela 
j r mPcr  vue  fois  ou  deux  les  hommes:  mais  de  faire  profclfion 

emrcouuert:  &fc  vanter, comincont  fait  aucuns  de  nos  Pnn  Tntntiau  tmm>1 
ces,  qu  ,1s  ictteroicntleur  chcmilèau  feu,  fi  elle  efto.t  pamemanr  de'  /tow"  & ^ 

«n  T f‘  f',ndrc' ™ fî"'  r*s  regnœ  .Sl'JÏSOÏ 

ne  & menfige  q u“k  Xt  "o  ‘t  ^ » - 

gc  qu  Us  dllcnt.  Qua  tjHii'vtrfnttor& caliidiorcft.hocmiii- 

■*  one.DiOJf.Li, 


Tibcre  Autre  onde- 

Imrsept  au  dedans. 
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liberté  de  langue. 
de<i*clle  Irtilste. 


Mémoire,  outil  de 
grand  ferutce  atNH- 
gement. 


47S  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

for  ft)  fufbtchor.  Jetrtfla  opiniont  probitatis.  Ce  feroit  vne  grande  fim- 
pleffc  à qui  fe  lairroit  amufer  ny  au  vifage , ny  aux  paroles  de  celuy, 
qui  fait  eftac  d'eftre  toufiours  autreau  dehors  .qu'il  n'eftau dedans: 
comme  faifoit  Tibere.  Et  ne  lçty  quelle  part  telles  gens  pcuucnt 
auoir  au  commerce  des  hommes,  ne  produifans  rien  qui  foit  receu 
pour  comptant.  Qui  eft  defloyal  enuers  la  vérité , l'eft  au  (h  enuers  le 
menfonge.  Ceux  qui  de  noftre  temps  ontconfidcréenl'eftabliffe- 
ment  du  deuoird'vn  Prince,  le  bien  de  fes  affaires  feulement  : & l'ont 
référé  au  foin  de  fa  foy&  confidence;  diraient  quelque  chofc  àvtv 
Prince.de  qui  la  Fortune  aurait  rengé  à tel  poinü  les  affaires,  que 
pour  tout  iamais  il  les  pûlt  cûablir  par  vn  fcul  manquement  Si  faute 
a fa  parole.  Mais  il  n'en  va  paTàinfi.  On  rechet  fouuent  en  pareil  mar- 
ché:onfait  plus d'vnc paix, plus  d'vn  traitté  en  favie.  Le  gain,qui 
lesconuie  à la  première  defloyaute,  & quafi  toufiours  ils  en  prefente, 
comme  à toutes  autres  mcfchancctez  : les  facrilcges,  les  mcurtres,les 
rebellions,  les  trahifons , s'entreprennent  pour  quelque  efpecc  de 
fruiéf  : Mais  ce  premier  gain  apporte  infinis  dommages  fuiuans  : iet- 
tant  ce  Prince  hors  de  tout  commerce,  &:  de  tout  moyen  de  négo- 
ciation,par  l'exemple  dccettc  infidélité.  Solyrilan  de  la  race  des  Ot- 
tomans, race  peu  loigneufe  de  l'obfcruation  des  promefles  & pa- 
ches , lors  que  de  mon  enfance  il  fitdcfccndrc  fonarmceiOtrantei 
ayant  feeu  que  Mcrcurin  de  Gratinare,  & les  habitans  de  Caftro, 
effoient  détenus  prifonniers,  apres  auoir  rendu  la  place,  contre  ce  qui 
auoit  cfté  capitulé  par  fes  gens  auec  eux , manda  qu  on  les  rclafchaft: 
& qu’ayant  en  main  d’autres  grandes  entreprifes  en  cette  contree-la, 
cette  defloyauté,quoy  qu’elle  euft  apparence  dvtilité  prefente,  luy 
apporteroit  pour  l'aduenir , vn  defery  & vne  deffianeed  infiny  préju- 
dice. Ordcmoy  i’ay me  mieux  eftrc  importun  & indiferet , que  da- 
teur & diffimulé.  I’aduoue  qu'il  fe  peut  méfier  quelque  poindc  de 
fierté, & d'opiniaftrctc , à fe  tenir  ainfi  entier  & ouuert  comme  ie 
fuis  fansconhdcrationd’autruy.  Etmefemblcquc  îedeuirnsvnpeu 
plus  libre,  où  il  le  faudrait  moins  eftrc  : & que  ic  m’efehauffe  pari  op- 
pofitiondu  refpcft.  U peuteftre  auffi,  que  iemclaiffe  aller  apres  ma 
naturel  fauted'art.  Prefcntant  aux  Grands  cette  mcfme  hcencede 
langue , & de  contenance  que  i’apportc  de  ma  maiion  -,  ic  iens  com- 
bien  elle  décliné  vers  l'indiferetion  Seinciuilité:  Mais  outre  ce  que 
ic  fuis  ainfi  fait,  ie  n'ay  pas  l'cfprit  affez  fouplc  pour  gauchir  a vnc 
prompte  demande,  & pour  en  efehapper  par  quelque  deftourrny 
pour  feindre  vne  vérité,  ny  affez  de  mémoire  pour  la  retenir  ainfi 
feinte:  ny  certes  affez  d'affeurancc  pour  la  maintenir:  &c  faislebraue 
par  foibleffc.  Parquoy  ic  m'abandonne  à la  naïfucté,&  à toufiours 
dire  ce  que  ie  penfe  ,&  par  complcxion,  & pardcflein:  laiffant  lia 
fortune  d’en  conduite  l'euenement.  Ariftippus  diloit  le  principal 
fruidf, qu'il  euft  tiré  de  laPhilofophie.cftrc;  qu'il  parloit  librement 
& ouuertcmcnt  1 chacun.  C cllvu  outil  de  mcrucilleux  feruicc , que 


Jte- 
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die  m em  an  q ue  dLi^ t< o u Ce  q îi^o n 'ni" ’c t ^ ^ rPeinC  fonoffi«: 

fou  à parcelles:  carde  refpondreà £ ™ “ «““W* 11  faut  « 

diuers chefs, il n’eft  pasen  ma  puifrancc'  fc!?r°U  ' Y-  cuft  Pleurs 
charge  fans  tablette!-  Etol)  1=  ne  fçauro.s  reccuo.rvne 

mehc  ie  naurov  nv  façon  m,ir.  Huc  ‘ayadirc:  aucre- 

erai"“  v ™ 

le  fu.s  le  commandement-obligation  & la  contraîmë  Ceo  . 

c^Ær^n3tl,rC!|CmCnC^1C  m'ordonnc  dc  le  f«rc  pacvne 
exprefle  fie  prclcritc  ordonnance, ic  nefcavnliK  le  a 

les  deltme  & attache  a certa.n  poinft  & heure  de  feruice  neceiTaire 
Sf"MT  contrainte  & tyrannique  les  rebute-  ils  fc  crou  ' 
piflent  d effroy  ou  de  defpit,  & fc  tranfiffent.  Autrefois  eftanrt 


■ 1 *«“vwwuu4UlK«W 

pilfent  deffroy  ou  de  defpit  & fc  tLnGlT.lT'T^T' 1,5 ‘ctrou- 
lieu , où  ceft  chfcourtoifePbébicfauëdn  ArUtrf  “ cftant  « 

VOUS  conuienr  à l^ï'  " ^ > dc nc  mfpondre à ceux  qui  <*«  U,  mmL, 

i’cflàïav  de  fiir  1 I on  m y tr5*taft  aucc  toute  liberté,  icftintK  * v*l<p* 

ftoiehtde I C f?n  Cp^Pag?on  > cn f^cur  des  Dames  qui  c-  *** frnrdaméf- 
ltoicnt  de  la  partie,  félon  1 vfagedu  pais.  Mais  il  y eutdu  plaifir  : ca* 
cette  menace  & DrcDar.ition  d*nnr*îr  i ~ ^ 


a partie,  

cette  menace  & préparation , d auoir  àm  eftorcer  outre  macouftu- 
rnc  & mon  naturel,  meftoupade  maniéré  le  goficr.qucicnc  fccus 
aualervnc  feule  goûte:  & fuspriuéde  boire,  pour  le  befoin  mcfmc 
de  mon  repas.  le  me  trouuay  faoul  & dcfalteré , par  tant  dc  breuuage 
<p  mon  imagination  auoit  préoccupé.  Cet  effet  eft  plus  apparent 
en  ceux  qui  ont  1 imagination  plus  véhémente  &puilfante- mais  il 

IZCllTT  f'UrCVOlrflUC,<luc  notable prcuuc  de  fon arc  : il  re-  r^mMtnxi. 
volonr  ' I aJcr)cralgnant  que  la  trop  grande  contention  dc  fa  (*y“‘J‘funrr'th. 

PUtt°S?,,i ‘l^oit^uifeàtirerdel’arc.Vnhimmc 

murë  vn  m ftUIS * ne  faudra  point , a vn  poulceprcs,  de  refaire  touf- 

SÏÏvcft?Cn0m ^ CTdcp?’*a  ÜCU  0,1 11  fc  promené: 
mais  s il  y eft  aucc  attention  de  les  mefurerfc  compter,  il  trouuera 
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tatgn*. 


Mémoire  ferdtèè 

dn  tout. 


f>e  frittes  ic  fuis  plein 
contint  de  tons  coftci. 
TtnM.Umt.AB.t. 


Certainement  U mé- 
moire contient  & con- 
ferue  non  feulement  U 
Phitofophic , nuit  auf- 
C principalement  tout 
IVuge  & cabale  de  la 
vic,auec  tous  lésant. 

Mémoire  fecepta- 

cle  efro  Àc  U 

Jcience. 

Oubli  dn  ce  de  Mon- 
tdirne. 
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que  ce  qu’il  faifoic  par  nature  fie  par  hazard  ,il  ne  le  fera  pas  fi  ^xa^c* 
ment  par  deflein.  Ma  Librairie,  qui  eft  des  bc  les  cntrelcsLibraine* 
devillage  eft  aflife  à vn  coirede  ma  maifon  : s'il  me  tombe  en  fantalie 
chofe  queYy  vueille  aller  chercher  ou  eferire , de  peur  quelle  ne  m’èf- 
chappe  en  trauerfant  feulement  ma  cour , il  faut  que  ic  la  donne  en 
garde  à quelqu’autrc.  Si  ic  m’enhardis  en  parlant, a medétourner  tant 
foit  peu  de  mon  fil,  ic  ne  faux  iamaisde  le  perdre 'qui  faitqueieme 
tiens  en  mes  difeours , contraint,  fec,  & refferré.  Les  gens  qui  mefer- 
uent  il  faut  que  ic  lesappellc  parlenom  de  leurs  charges,  oudeleur 
païs  : car  il  m*  eft  tres-malaifc  de  retenir  des  noms.  Ic  diray  bien  qu  il  a 
trois  fyllabes , que  le  fon  en  eft  rude , qu'il  commence  ou  termine  par 
telle  lettre  : Et  fi  ic  durois  à viure  long-téps,ie  ne  croy  pas  que  ic  n’ou- 

bliaflemonnom propre, commeontfaitd autres.  MelfalaCoruinus 

fut  deux  ans  n'ayant  trace  aucune  de  mémoire.  Cequonditauflidc 
George  Trepezonce.  Et  pour  mon  intcreft.ie  rumine  fouuent, quelle 
vie  c’cftoit  que  la  leur  : fi e fi  fans  cette  piece,il  me  reliera  affez  pour  me 
fouftenir  auec  quelque  aifancc:  Et  y regardant  de  prcs,ic  crains  que  ce 
defaut , s'il  eft  parfait , perde  toutes  les  fonûions  de  1 ame. 

T’ tenus  rimarum  fum , hoc  arque  illuc  perfluo. 

Il  m’eft  aduenu  plus  d'vne  fois,  d’oublier  le  mot  que  i’auois  trois  heu- 
res auparauant  donne  ou  receu  d’vn  autre  : fie  d oublier  ou  i auoy  ca- 
ché ma  bourfc.quoy  qu'en  die  Cicero.  le  m’aydcaperdre,ccqueie 
ferre  particulièrement.  CM ernori*  cerf è non  modo  philo  fophiam,Jedomnis 
t lira  T/fum , omnéjèjue  unes,  a mi  muxim  'e  confiner.  C eft  le  réceptacle  Se 
l'eltuy  de  la  Science,  que  la  mémoire  : l'ayant  fi  defaillante,  ie  n ay  pas 
fort  à me  plaindre  fi  ie  ne  fijay  guère.  le  fçay  en  general  le  nom  des 
arts,  fie  ce  dequoy  ils  traitent , mais  rien  au  delà.  Ic  feuilleté  les  hures, 
ie  neles  cftuaie  pas  : Ce  qui  m'en  demeure, c’cft  chofe  queie  ne  recon- 
noy  plus  eftre  d'autruy  : C'cft  cela  feulement,  dequoy  mon  iuge- 
ment  afait  fon  profit  : les  difeours  fie  les  imaginations,  dequoy  il  s eft 
imbu.  L' Autheur , le  lieu, les  mots,  Se  autrescirconftanccs  ,ic  les  ou- 
blie incontinent  : Et  fuis  fi  excellent  en  l'oubliance,  que  mesElcnts 
mefmes  fit  compofitions , ie  ne  les  oublie  pas  moins  que  le  rclte.  On 
m’allegue  tous  les  coups  à moy-mcfme,  fans  que  ie  le  lente  : Qui 
voudrait  feauoir  d'où  font  les  vers  Se  exemples  que  l'ay  icy  entaflez, 
me  mettrait  en  peine  de  le  luy  dire  : & fi  ne  les  ay  mcndiezqu  es  por- 
tes cognuës  fie  fameufes:  ne  me  contentant  pas  qu'ils  tuflént  riches, 
s'ils  ne  venoient  encore  de  main  riche  Se  honorable  : l'authoritc  y 
concurrc  quant  fie  la  raifon.  Ce  n'çft  pas  grande  merueille  fi  mon 
Liure  fuit  la  fortune  des  autres Liures:  fie  lima  mémoire  defemparc 
eeque  i'efcry,commcccque  iely  : fie  ce  queie  donne,  comme  ce  que 
iereçoy.  Outre  lcdcfautdc  la  mémoire,  i'en  ay  d'autres,  qui  ay  dent 
beaucoup  à mon  ignorance  : l'ay  l’efprit  tardif,  Se  moufle,  le  moin- 
dre nuage  luy  arrefte  fa  pointe:  en  façon  que,  pour  exemple,  ic  ne 
luy  propofay  iamais  enygrae  fi  aifé , qu’il  feeuft  dcfuelopper.  Il  n eft 

fi  vaine 


UVRE;S.BCO»NDio  Zi  J > , 


le  temps  quelle  le  tient.  I'ay  la  Veuc  lonfT°r ndtoe^P«lfi 
mais  qu.  Ce  la  (Ce  a.fcmcnt  au  traua.l,  J Ce  fe^AeÏt^''  *** 
fion  ie  ne  puis  auoir  long  commercé  auer  l«  I ‘ A ' °cca- 
moyen  du  l'eruice  dautruv  Le  ieune  Plin  ’ qUC  par  lc  • ■ ; 

l'ont  eflaye,  combien  ce  retardement  eft  m nc  ' ' 

donnent  à. cette  occupation.  Il  n'clt  point  Jme'fY  qUL‘Sa' 
taie , en  laquelle  on  nc  voye  reluire  quelque  facu|C' CÜUC  &:.^rU~ 

J n y en  a point  de  fi  enfeuclic  oui  „7?  * lf^artIeullere:  « •/***.* 

toutcsautreschofesjfc  trouue  viue  claire  mcaucuglc&«d°rmica 
ïiculier  effet , il  s’en  faut  enquérir  aux^ailbes^M00  t|:,akCMta'n  paf~ 

fieurs  telles ebofes vulgaires  &quincfen^  ^ f T""'’  dcPlu- 

11  faut  que  i’en  contffqueîqiKs^emples'^lef*^11!^1111^1'0^' 

cliamps>&parmylelaLurqagJ ^“i* 

H nVr  k d6 ,v,ns * <lc  ,VIandcs  = ny  a dreffer  vn  oifeau , ny  à mede- 

5 °U  Vn  Chicn- Et  SU  il  me  faut  faire  la  honte  tou-  • 

lelcuahifénini^* f 1S V J m0IS  qUOn  mC  furpnnt>  1Snorjlu  dequoy 

OnœnÏZa^  a,r  U Pa,n  ■ ^qLUC  c'=fto^que  faire cuuer  du  vin 

ïï^^'çssaï? 

™ dettes  kT  ?T  lralt^dc  ma  c?nfeflion  • °n  «*  P'« 

pourucuaueîe  fdcfpenS  5 T'  quc  ic  mc  face  cognoiihc, 

p u ucuqueicmefacccogiioiftrc  tel  que  ie  fuis,  ie  fais  mon  effc£L 

S f 


Ajrevn  ne*  à pompet- 
tes, & loi*  toy-mîüne 
%u  ne*  , tel  qu'Atla»  ne 
le  veuille  oorter  à priè- 
re». « puiflei-tu,  mo- 

Ïucux, drape*  le  mefme 
au  mu  itu  ne  petudi- 
le  pis  contre  me*  relue- 
ries.quc  ce  que  i*J  dû 
tuant  tojr.  Que  te  le  nu- 
ta de  ronfler  vne  déni 
tncc  troc  autre  dent  î 
cherche  de  la  chair, lî 
tu  te  veux  lâouler.  Ne 

rtdidonc  pkudctép* 
varcipanJie  ton  ve- 
nin fur  ceux  qui  “>nt 
admirateur*  de  leur  ou- 
urage  : ienognoisqaat 
à mojr  , que  cetuy-cy 
e-’eft  qu'vue  umolc. 
KmrtJ.  ij. 


Potirtraiftdc  Kent 
Poy  de  Sicile  ,fuit 
parluy-mejme. 


Petrarc. 


apparences  entrai 
nombre , és  chofes 
humaines. 


tors  que  Vefpiit  ba- 
lance fur  quelque  dou- 
te, vn  léger  grain  l'em- 
porte d'vne  part  ou 
ü’auuc.  T*r.  And.AÜ-1- 
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F r fi  ne  m’exeufe  pas , d'ofer  mett  rc  par  eferic  des  propos  fi  bas &fri- 
uolesque  ccut-cy . Labalfeffedu  fujee  m'y  contraint.  Qu  on  accule 
fion  veut  mon  Ljeft,  mais  mon  progrez,  non.  Tant  y a que  fans 
faduertiffcmentVutruy , ie  voy  allez  le  peu  que  tout  cecy  vautfc 

poife  ilafoUedemondeffem.  Ceftprouquemonmgetnentnefc 

defferre  point,  duquel  ce  font  icyles  Effais.  . 

Nufutus  fis  v fane  hctt.fis  (Unique  nujut, 

Qutntum  noluerit  ferre  rogatus  AtluS: 

Et  pojfis  ipfum  tu  deridere  Lutinum; 

Non  ports  m nugus  dkere  pluru  meus,  • ■ • - 

Jpfe e ta  qu'm dixi  : quid  dentem  dente  luuabit  ' 

Rodere  ? cume  opus  t fi , fi  futur  ejje  velis. 

Ne  perdus  operum , qui  Je  miruntur ,in iUos 
Virus  hube,  nos  hue  nouinms  ejje  nihil. 

le  ne  fuis  pas  obligé  à ne  dire  point  de  fottifes , pourueu  que  ie  ne  me 

trompe  pas  à les  cognoiftre  : Et  de  faillira  monefcicnt , cclap  eftfi 
ordinaire , que  ie  ne  faux  guère  d'autre  façon , ie  ne  faux  guere  for- 

tuitementX’cft  peu  de  chofc  dcprcfteràlatemcritedemeshumeurs 

les  adions  ineptes,  puis  que  ie  ne  me  puis  pas  me  défendre  d y prefter 
ordinairemcntlesvicieuîcs.  IevisvniouriBarleduc,  quonprfcfen- 
toitau  Roy  François  fécond, pour  la  recommandation  delamcmoi- 

rc  de  René  Roy  de  Sicile , vn  fourrraid  qu'il auoit  luy-mefmes  fait 
defoy.  Pourquoy  n'elf-illoifiblede  mefme  a chacun,  de  fep=mdre 
dé  la  plume , comme  il  fe  peignoit  d'vn  crayon  t le  ne  vcux  donc  p^ 
oublier  encor  cette  cicatrice , bien  mal  propre  a produire  e“P“bbf* 
C'eft  l'irrefolution  : defaut  tres-incommode  a la  negociatioiid 
affaires  du  monde  : le  ne  fçay  pas  prendre  party  esencrepnlcsdou- 
teufes. 

Ne  fl,  ne  no,  ncl  cor  mi  fuonu  intero. 

Iefçav  bien  fouftenir  vne  opinion,  mais  non  Pas  ^ 

qu'és  chofes  humaines,  Quelque  bande  qu  on  panche , J P™e"“ 
forceapparcncesqui  nousy  confirment  : & lePhilolophe  Chryfip- 
pus  difou , qu'il  ni  vouloir  apprendrede  Zcno  & Cleanthcs  ! fes  mai- 
ftres  queles  dogmes  Amplement:  car  quant  aux  prcuues  Sc  raifons, 

ilenfourniroitafrczdeluy-mcfmc.Dequelquecollequeicmctour- 

nc /ie  mefoumis  rou  fi  ours  aflez  de  caufe  & de  v ray-femblancc  pour 
m’y  maintenir  : A.nfi  l'arrcfte  chez  moy  le  doute , & : b * 
choifir  iufques  à ce  quel’occafion  me  prclTe  : Et  lors, a confcUcr  la  ve- 

nré  iciette  le  plus  fouuent  la  plume  au  vent,  comme  on  dit,  &ma- 

bandonneàlamercy  de  la  fortune  : Vne  bien  lcgere  inclination  6c 
circonftancem  emporte. 

Dum  in  dubio  efi  animus,  puulo  momento  hue  utquc  illuc  impcllitur. 
L'incertitude  de  mon  iugement,  eft  fi  également  balancée  en  la  pluf- 
part  des  occurrences,  que  ie  compromettrais  volontiers  a la  deciiion 
du  fort  & des  dets.  Et  remarque  aucc  grande  confidcration  de  noltre 
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La  raifon humaine cftvn<Tll-  . fj*.  •?"'*«&  fi^A&h. 
mainmcfmc de  Socrates fonplus int^^Unb,  ^^n.?CrcUx-  & en  la 

comb.cnccbaftonadcbouCSPAmfi  lenÏ^®' ‘"“,"7 ’voy«  *- 

melaiflêaifémentemporrcr  à la  foule  & 

fe’PO-  entreprendre  de  com  mander  iTym^r 

fe  de  trouucr  mes  pas  tracez  par  les  autres  Vd  f ldl cr'  Ic(u'sbicnaî- 

d vn  chou  incertain , iayme mieux quc  'fr‘  JfUC  C0?rre  Jc  Lazard 
plus  de  fes  opinions,  &lcs  cfpoufc  plul  que  ic  ne  fcjiî  K ’ ^ s afrcurc 
quelles  te  trouuc  le  fondement &lc  Dllnr liïrr V ™cnncs.auf- 
trop  facile  pourtant  au  chan  oe  dau  ta  n r n ® ant:  Et  J*  nc  fuispas 
contraires vnc pareille foibldf-  I„r  3UC‘ aPPcrÇ°'saux opinions 

videtur  & lubrica.  Notamment 

c^*mP/ '^crtaubranlle &àeiacontel^1it)nP°^tl^UCS>  * ^avn^c^* 

J rona  née  hxr  hl„,  ^ ^ ’ - - »;cii„recilhk1|Vn  ™ 

tll  il  r a (1  J-  _ .S*.  * 


/>  * ■'  inm  pondéré  libra  . 

Lesdifeoms  dThtchtueîrn  ■ ^ ** lL  ?}“'«' 

Je  fujet,  Gy  J eu  g and ^^;&TrP  ’C  i°1CnCa'rczfojid«pour 

fait,  n'ont  pas  laiifl  S&fe  fri  «“*■*”*  &«'“" 

trouueroit  toujours  à vn  tel  argument  deïïtvPo  “•  ‘“r  ‘ V* 

dupliques, répliques,  tripliqucs  auadrimli  ^ ^ ournir  rclponfcs,  """tsuxeonteft*. 

texture  de  debats.quenollrc  chicane-.  ,P3ucs>&ccttcinfiniccon- 

ucurdcsprocez:  WnC  " alonScz  quelle  a pù  en  fa. 

Jiuerfitédcscuenemcns humains  noipS!' l’fiprtafa, il». «ÙSS** 
a toutes  fortes  de  formes  Vn  f,-  ’ P 5 nc  nt  «'finis  exemples 

f y-  «* 

froid,&aulicu  de  fcc  humide  Scmetrêrr  r , ^ voudra  d,le 

prognoftiquentisildeùmtcnS “ ^°“%,crcu^deccqu'.ls 
ou  l'autre,  qu'il  ne  fefoucicroirm  lpgeurcdel  cuenemcntdcl'vn 
où  il  n'y  peut  cl^heokin^crbtmle5-^116  PartX 1 prinltj  faufés  chofcs 

chaleurs  extrêmes, &àlafain£HeariCd>mmC^Cptjn|CLtrC  a Noid  des 

fc  de  mefrnes  de  cesdlfcou'rs^oh^n1^5  n?UCur?  de  J’hyucr.  l'en  pCn_ 

mette,  vousauezaulfi  bciu  icu  que  voft  1 ^ ■tp'erolle  quon  vous 

vous  ne  veniez  ichoaueHes  nrT  ^ COnlPagnon . pourueu  que 

pourtant , félon  mon  humeur  " u aptarcns-  E' 

mauuais  train,  pourueu  qu'il  ave  1 »•  rcsPu“‘9ucs,  *1  n'eft  aucun  fi  rt-T»™W 

vaille  mieux  queSan^eSf  COnlhncc>  <P«  ne  T 

trcniemcntcorrompu^^&nanrli C rC  j?u^mcnt,J^os  mœurs  font  ex- 

vers  l'empirent  : de  nos  loix  i vfalx^d  lncl‘™!oa  ** 

tes  & monftrucufcs  : toutesfon  pour  la  difficulté  P'u/lcUrs  barba* 

-ülcuteftatlAle  danger  de  JcroullcnSS^^ 

S fi) 
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vnc  chcuillc  à noftre  roiic,  Scl'arrefter  en  ce  poinô,iclefcrois  de  bon 

. ^^trom^en noftre E^atlc^l^^biUié : & quenos  l°i*> 

Le  pisque  ic  troiiue  ncuuent  prendre  aucune  forme  ar- 

*(WiW  * non  plus  que  nos  vc  £ d'Lperfeftion  vne  police  .car  toutes 

Ch°f T iTmefiri  de  fes  anciennes  obferuances . iama.shomme  nen- 
pcuplelemelpriso  <py  reftabhr  vn  meilleur 

eflitenlapiaceaeceiuyq  TrfavDcude  part  amapru- 

fondus,  deceu*  mcncr  à l’ordre  public 

dcncc.de  ma  conduit  • ; f,;rrc  Qu’on  commande,  mieux  que 

dumonde.Heureuxpeuple.quife 

ceux  qui  commandent,  fans  c i^c  L'obeyflanccn'cftia- 

ceenquoy  ïamaishomme  nés ' . j re.carquia iamaiscuidéauoir 

4 ■«&*?* ^î°i 

„,o„  «Mk  f»a,&  » IV 

Soleil  vn  brouillas  opaqu  . . , nncfut  iamais  crochetcur 

U : & fe condamner , ce  pour  fa  prouifion. 

ny  femmelette , qui  ne  penfaftauoir  afiez  pad^an  j*  du  courage  de 

Nous recognoiffons auemen  a ^ difpofition,  delabcauté: 

la  force  corporelle,  dclexpcnen  ’ , F Lns  à perfonne:  Etlcs 

rriàisraduantagcduiugemcnt.nous  i truy,ilnousfcm- 

raifons  qui  partent  du  iimple  d.fcours  natu  el  en  au  y 
blequifnatcnuqul  regarder  dc«co®^uc«»  ^ 

trouuées.  La  Science,  le  ftile,  'te  esp  aip/^icnt  flCHcs  furpaffent 

urages  cftrangcrs,  nous  touc  101  j L’entendement,  chacun 

les noftres: mais  lesf.mplcsproduamns  de  lent t ^ & cn  ap_ 

penfe qu'il eftoit en luy de  “ rt^|adifficulté)  f,  ccn’eft,  &àpcine, 
perçoit  mal-ailcment  le  P°  L (id  Ec  nuiverroit  bien  à clair 

cnvne  extrême  & incomparable  diltance  q orteroit  le 

^^-«^arîï; 

c omm^U"in-  C°TwlappÎrLntla  iurifdiaion  Uurefque , ne  cognoiffcnt  autre 

pj^ôue  de  ta  doctrine  i&n'aduoiicnt  autre  procéder  ennosefpats 

:£y  de  l'érudition  , & de  l'art  : Si  vous  auez  prins  1 vn  des 


LIVRE  second: 

ocipionspourl'autrc,  qucvousreft-e  ' j-  „ 4X5 

AA,K,rdo 

groiïicrcs  & populaires  ne  voyou  nas  la'lm  A-  ^ IP/c/cnc-  Ecs  âmes  ^"“rm/Sens  ib. 

ces  deux  cfpeccs  occupent  le  monde  Laticrce  yndl,cours  délié.  Or  WH’*"'. 

partage,  des  amesreelées  Se  fortes  d VII  r’  * qUI  VOUS  romL>«  en 

ftement  eUe  na  ny  nom>  n nou^c^üif 11  ^ <IUCm'  •'*«  & 

du, d alpircr, & des’cfforcer à luy plaire  ‘“'-"'A 

le  plus  îuftc  partage  que  nature  nousave St  j * C/- °mmun^™cnc  j^uc  mw‘ 

du fèns r caril n’eftaucun quinefecontente de ceofuM  C ^ CC,uy 

ftnbue: n ell-ce pasraifon? quiverroitaudeli  -,  ^ c luy  enadi-  u£ ù 

aucanrdes  hennés  ? LVne  des  meilleures  nreimesn  C,Ulncn  cro‘d 

peud  eftime  que  ie  fais  de  moy  • car  CeîFes T <?  ' n"  ?yc'  c'cftIe 

te,  finguljcre, comme ccluy  qui  la  riniü^  „ r ^ oncluc|cmcpor- 
nc  l’efpands  gueres  hors  de  là  Tour  r <juafi  toute  a moy,  <Sequi 

Or  mes  e.  ne.mfe  valm  & viucrt  doSus. 

feli.  Chacun 

“•ay  affaire  qu'à  moy , ie  me  conhdere  flctSc  "7  ' ^ 

megoufVe.  Les  autres  vont  toufiours  aiIhJ  i ?'1""011'''' 
vont toufiours auant , «leurs.* ilsypenfcnt  bien,  ils 

‘ n'™°  tnfifc  tentât  dcfccnderc: 

moy,  ie  me  roullccnmoy-mcfme  Terre  e,r.  • j , , 

quelle  quelle  foie  en  moy  &;  cette  h„m  "‘«^"ay,  L'!^'' ^ *‘(- 

aifement  ma  creance  ie  la  dni  • ClJr  '^rc  n’aflubjcttir 

fl.,  h»  JSZ£  L l~r> « fc.  ■ 

par  manière  de  dirr  «if  ^ ^ * generales , font  celles  qui  , 

triri  ?-*?“  * P*iS 

: Ceux-là  mon,  xfaJTe  U “"'""'f  “ 

fe&.dv„Æ  user-’ 

s.OmninoJîtjuidcjKa  cji décorum , nibilejtprofefti  marte  « sud- 

cY  < . ® «ppot.e  d* 

*1  NJ 


ïSitsar® 
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Au  essaie  vz 

r*m yHaf\r*S'^  Voik  donc  iufqucs 

ZWSg^“  "TméSSablcde cette première  partie, qu«cdifo«cttr= 
;0«.fonn»ncc  ar»  pax-  ou  ic  me  icDs  coi  p Prmr  lafecoiï<lc,aui confiftcan eftimer 

**5fTÆ 

point  a(TczaiKruy,ie  ne  Içayf  qui  en  clL  A l'aducnture  que 

dee  de  ces  , 1'  v^rité  nous  viuons en  vn ficelé, qui 

ac  m°  [js^ho^squt  Sien  médiocres:  Tant  y aque  ic  ne  cognois 

nC  PTlnc  de  2 andc  adm.rarion  : Audi  ne  cogno.s-.c  guère  d hom- 
nen  digne  de  gran  fuirnouren  pouuoiriuger  i&ccuxauf- 

mes  aucc  telle  priuau  e,  q Dluf0rdinairernent , fontpour  la  pluf- 
quels  ma  condition  ^^^Xredelamc,  & aufquels  on 
part,  gens  qui  ont  peu  6 _uephonneur,& pour  toute  perfe- 

rc  propofe  P°“[ “ lc'voy  debcau  en  autruy,  ic  le  loue  & l’e- 

ûion.quelavaillac  . q J^sfouucntfurcequei'cnpenfe,-& 

ftimctrcs-Yolotiers.  Car  ic  ne  fcay  point  inuenter  vn  fu- 

* pic  permets  de  mcntiriu  qi  *jrmcsaïnis  parcequci’y  trouucdc 

ict  faux.  le  tefraoigne  volonnci s dc  ^CS^Qnncrs  vr^pied  & demy  i 

lofiable  : Et  d^n  pied  de  valeur  ,ienfaisVolontl«^^P^;nyi^sdJ_ 

Mais  de  leur  prefter  lcsqualitwqm  y P ^ VoPrci  mes  cnnc_ 

fendre  ouucrtemcnt  des  împc  de  tefmoignage  d'honneur. 

mis , ie  rends  nettement  ce  que  .e  do ““  ' Jnfondspoint 

Monaffcikionfcchangc.moniugerncnt  Et^^-^oujj 

ma  querelle  auec  autres  c.rconlUnces  p^  ^ ^ quit- 

tat  de  la  liberté  de  plus  d'miurc  en  mentant, queie 

ter  pour  paflion  que  ce  loit.I  P cette  l0iiable&  gene- 

n'en  fais  a ccluy  de  qui  ie  mens.  ^sparloientdeleursmor.. 

•«*  fMh-  COuftl'm^f^ir^rfaifcicnt  la  guerre  à outrance-honorablc- 

cnr  htm*'Kf'l°n  tels  ennemis,  q ,utanc  que  nortoit  le  mérite  de  leur  vertu.  le 

m<ri„J't'wrycr.  ment & equitablcmenc.au  q j . , bellcsiqui  l'cfpnt, 

cognois  d^s  l^confcîcncc'^qui  le  langage , qui  vne 

qui  le  cœur,  qui  1 addicue,  q hommesen  general , gravant 

Science , qui  vne  autre  oïvne  en  tcl  degré  d^xcelléce , qu’on 

tant  de  belles  pièces  cnfei  ,^^^  oushonoronsdutcmps 

lcdoiueadmirer.oulecomp^  £t  lcp]us  grand qucïayc 

paffé,  ma  forcunen^  ^ naturelles  doi', me , &lcmicuxné; 

Mb  il-  C°VvnT;  Eftlenne  de  laBocuc  : il  auoit  vrayement  vne  une  pleine , & 

■ UBo'iie.  ceftoit  f,  i gculvlfajrCà  tout  Cens:  vne  amc  a la  vieille  mai  que. 

&auieuftp°ôduitdcgran<fseffe£tsfi  fa  fortune  l'euft  voulu  i ayant 
beaucoup  adioullé  à ce  riche  naturel,  par  Science  & par  cftudcMa.s 

icnefçayPcommentiladuient,8cfiaduicnt(ànsdoutciquilfctrou- 

ueaunne  de  vanité  & de  foiblclTe  d'entendement  en  ceuxquifont 
profeflion  d'auoir  plus  de  fuffifance , qui  fe  mertenc  de  vacations 


elle*  : nuii  01 
fcjuroi*  acqiic 

roulât  ' 

on  le  n 

tu  Ljflçs 

xicie.  Dt  Of. 


MM** 

itnnedc 


x.aAJt 


livre  second.  ^ 

Iéa,n&dnhkSCSqUid'pCn1C,KdcsLiurcs>clu’<:nnu  Ueautrefor» 

on-n  n ’ °“  blCnf,rcc  cluc.  l'on  rcquicrt  & attend  plus  d’eux  * 
quon  ne  peut  excuser  en  eux  les  fautes  communes  : ou  bien  quc  Po 
pimon  du  fçauoir  leur  donne  plus  dchardiefle  de  fe  produire  & de 
fcdcfcouurirtropauant,paroùilsfc  perdent  & fereafiilTrnrr'  „ ■ , 

me  vn  artifan  tefmoigne  bien  mieux  fa  beftife  en  vnc  riche  madère"  ml  ' ^ 

qu  riait  entre  mains,  s'il  l'accommode*  manie  fortement  & contre 
es reglcsde  fonouurage,  qu'en  vne  matière  vile  : &S'offcnfe  Ion  ni 

du  défaut  en  vnc  ftatuë  d'or  qu'en  celle  qui  eft  deplallrc.  Ceux  eve^ 
fontautanUors  qu  ils  mettenten  auantdes  chofcs  qui  d'eJIes,mçf  • - 

r C“r^eu>  Croient  bonnes  : car  ils  s'en  feruent  fans  difore 
- don  faifans  hon  neur  à leur  mémoire , auxdefpens  de  lcurcnrer.de" 

ment . i f^fans  honneur  a Ciccro,  a Galien,  à Vlpian  & i faind  Hie- 

^rfTrccUïmcfT  ridicules.  le  retombe  volontiers 
furcedilcoursde! meptiedenoftreinfotucfrElleaeupourfa fin  de 

nousfaire,  non  bons  & fages,  mais  fçauans  : clic  y eft  arriuce  Elle’ ne  fiirnCe  & 
nous  a pas  appris  de  fujurc*  cm  brafTcr  la  vertu  * h prudence 

elle  nous  en  a imprime  la  deriuation*  lctymoIogie.Nous  feauons  ' 

décimer  vcrtu.fi  nous  ne  feauons  lay  mer.  Si  nous  ne  fçauons  que  c'eft 
que  prudence  par  cfTcâ _&  par  expérience , nous  le  fçauons  panatgon 
&parcœur  Dcnos  vo. fins, nous  ne  nous  contentons  pasd'en  L 

amÏ*^ 

& M fliraUCCCUX?UC  c conuerfM'on  & intclhgcncc  : tou- 

tcsfois  elle  nous  a appris  lesdcfinitions.lesdiuifions,  &:  partitions  de 

Ja  vertu , comme  des  furnoms  & branches  d'vnc  généalogie  fans 
auoir  au  tic  foingdedrcficr  entre  nous  Se  elle,  quelque  pratique  de  fa- 
miliarité & pnucc  accointance.  Elle  nousachoifi  pLrnoftreap 
prentiflage,  non  les  Liurcs  qui  ont  les  opinions  plus  faines  &plus 
frayes,  mais  ceux  qui  parlent  le  meilleur  Grec  & Latin:* 
beaux  mots,  nous  a fai  reculer  en  la  fantailïe  les  plus  vaineshumeurs 
antiquité.  Vnc  bonne  inftitution,  elle  change  le  iueemenc  &lcs 
mtcurs  : comme  il  aduin  t à Polemon  : Ccieune  homme  Grec  defbau  U 

c1'»  cllant  allé  oüir  par  rencontre,  vue  leçon  de  Xenocratcs 
ne  remarqua  pas  feulement  l'eloqucncc  & lafuffifancc  du ledeur  & 
n en  rapportapasfeulement  enlamaifon.la  fcicncc  de  quelque  belle 
matière:  mais  vn  fruiiftplusapparent  & plus  folidc  : qui  futlefou- 
dain  changement*  amendement  de  fa  première  vie.  Quiaiamais 
fcnti  vn  tcleffca de  noftredifcipline > a nais 

facidfne  cjuod  olim 

Ai  Ht  At hs  Polemon , ponts  infirma  morii t 
FafcioLts  cubital  j jvcalia , pot  us  ut  ille 
Dicitur  ex  collo  fitrttm  carpjijje  coron  as  j 
Poflquam  eft  impran/i  correptus  voce  magiflri. 

Darfimnlcl^rf  *Sn?bJC  con^*tion  §cns  > me  fèmblccftre , celle  qui  * 

pa  mplcflc  tien  t le  dernier  rang  : * nous  offrir  vncommcrcc  plus 

s Sf  iiij  “ 


Feras- tu  ce  que  fit  jh- 
rrefoit  Polemon  trans- 
formé : quitteras-tu  les 
nuiqucs  de  ton  mal  ,* 

les  doubles  chauilcs.  les 

COUfiîiu  . les  bandage j 
de  telle  * de  col  > com  • 
me  ondit.qu'iltira  tout 
Turc  en  cachette  , les 
chapelets  de  fleurs  qu'il 
portoit  au  chef,  alors 
que  l'anfterc  Sc  Cobra 
■ — :a rabroué  là 


Mœurs  drfrofot 
J,,P  ai  fans  ,plu*  »- 
donntzjw  ceux  des 
Phtlofophes  mef - 
mes. 

Le  vulgaire  eft  pim  fi- 
geât plus  habile, parce 
qu’il  Vert  autant  que  le 
befoiu  rcquicn.  L*â. 
lnft.i.  ». 

Poe  fie  en  >ogm  au 
jucledci^uthcm. 

Portes  François  ex- 
cellent. 


Mort  du  Connejlabh 
de  Montmorency. 


Vaillance  devenue 
populaire  par  nos 
guirre  s civiles. 

Louange  de  Marie 
de  Gourme y le  lors. 
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rccrlc.  Les  mœurs  &les  propos  despayfans , ie  1«  trouue  communé- 
ment plus  ordonne!  félon  la  prefeription  de  la  vrave  Philofophie, 
que  ne  font  ceux  de  nos  Philolophes,  Plus fapuvul^  ^uu  tantum, 
quantum  opus  cfi.Jàfit.  Les  plus  notables  hommes  que  Paye  mge  par  les 

apparences  externes,  car  pour  les  iuger  a ma  mode,  îllesfaiidroitef- 

clairer  déplus  près , c’ont  efté  pour  le  fait  de  la  guerre  & fufhfance  mi- 
litaire le  Duc  de  Guy  fc,  qui  mourut  a Orléans  ^ & le  feu  Marcfchal 
Strorzi.  Pour  gens  fuffifans , &dc  vertu  non  commune  Olmicr  & 
l’Hofpital,  Chanceliers  de  France.  U me  fcmble  aufli  delaPoeiic 
quelle  a eu  fa  vogue  en  noftre  fieclc.  N ous  auons  abondance  de  bons 

attifansdecemeftier-là,  Aurai, Beze,Buchanan,l’Hofpital, Mont- 

doré  Turncbus.  Quant  aux  François,  iepenfe  qu'ils  l’ont  montée 
au  plushaut  degré  où  elle  fera  ïamais  :5c  aux  parties,  en  quoy  Ron- 
fard  îcdu  Bellay  excellent , ie  ne  les  trouue  gueres  cfloignez  de  la  per- 
fection ancienne.  Adrianus  T urnebus  feauoie  plus,  & fçauoit  mieux 
ce  qu’il  feauoit , qu'homme  qui  fuit  de  fon  ficelé,  ny  loing  au  delà. 
Les  viesdiiDucd'Albe  dernier  mort , & de  noftre  Conneftable  de 
Momtnorency , ont  efté  des  vies  nobles , & qui  ont  eu  plufieurs  rares 
reflcmblances  de  fortune.  Mais  labcauté  & lagloire  de  la  mort  de  ce- 
tuy-cy , à la  vcu’c  de  Paris  & de  fon  Roy , pour  leur  ferume  contre  les 
plusprochcsi  à la  tefte  d’vne  armée  vidorieufe  par  fa  conduite  ^ 
d’vncoup  de  main,  en  fi  extrême  viciircfTc  : mefcmblc  mériter  qu  on 
la  lo<œ  entre  les  remarquables  euenemens  de  mon  temps.  Comme 

aufli%  confiante  bonté,  douceur  de  mœurs, & facilite  confcientieu- 

fe  de  Monfteur  de  la  Noue,  en  vnc  telle  imufticc  de  parts  armées 
( vraye  cfcole  de  trahifon,  d’inhumanité,  & de  brigandage  )ou  toul- 
iouts  il  s’cftnourry,  grand  homme  de  guerre,  & tres-cxperimcnte. 

Les  autres  vertus  ont  eu  peu  ou  point  de  mife  en  ce  t aage,mais  la  vail- 
lance eft  deuenuë  populaire  par  nos  guerres  ciuilcs  : & en  cette  partie 
il  fc  trouue  des  âmes  fermes  iufques  à la  perfection  & en  grand  nom- 
bre, de  forte  que  le  triage  en  eft  impollible  à faire.  I’ay  prisplaifir  a 
publier  en  plusieurs  lieux,  l'efperance  que  i’ay  de  Marie  de  Gournay 
le  Iars  ma  fille  d’alliance  : 5 i certes  aimée  de  moy  paternellement.  Si 
l’adolefccnce  peut  donner  prefage,  cette  ame  fera  quelque  îour  capa- 
ble des  plus  belles  chofcs.  Lciugcmcnt  quelle  fit  des  premiers  Eli  ay  s. 
Si  femme, & en  ce  fieclc, & fi  icunc,&  leulc  en  fon  quartier,&  la  bien- 

ucillanccqu'cllcmcvoüa,furlafculecftimequellcen  print  demoy, 

long- temps  auant  quelle  m’euft  veu,  font  des  accidcns  de  très- digne 
conlideration.  Voila  tout  ce  que  i’ay  cognu, iufques  a cette  heure, 
d’extraordinaire  grandeur  Sc  non  commune. 


Du  defmentir. 

Chapitre  XVIII. 

; O ire  mais,  on  me  dira  , que  cedefTcin  de  fe  feruirdd 

t loy.pourfujetaefairc.fcroitexcufabie  à des  hommes 

I rares  Se  fameux , qui  par  leur  réputation  auraient  donné  “ , 

-..->JWuedcfirdcleurcognoiflince.Ilcllceruin,iel>ad- 
uouc&lçay  bien  que  pour  voir  vn  homme  de  iacommune  façon  à 
penequ  vnamfanleuelesycuxdefabefongne:  là  où  pour  voir™ 
perfonnage  grand  & fignaléarnucrcn  vnc ville,  les  ouuroirsfc  les 
boutiques  s abandonnec.il  mellicd  à toucautredc  fe  faire  cognoiftrc 
qu  accluyqma  dequoy  fe  faire  imiter, & duquel  la  vie  & les  opinions 
peuuent  feru.rde  patron.  Ccfar  & Xenophon  ont  eu  dequoyVondër 
& fcrmir  leur  narration , en  lagrandeur  de  leurs  faits,  commeen  vnc 
& t'"1'  font  * fouhaictcr  papiers  iournauxdu 

grand  Alexandre,  les  Commentaires  qu  Augufte.Cacon,  Sylla.Bru- 

tus,&  au  très  auoicntlaiilc  de  leurs  geiles.  De  telles  cens  on  aime  A/  „ 

„ r n 5 facns  on  aime  Si  ijMpoiiriiioiro.i,* 

cltuciie les hgurcs,  en cuyure  mcfmes&enpicrrc.  Cette remonllran-  ■ p,“  C'"".)  ' 

ceeft  cres-vrayc,  mais  elle  ne  me  touche  que  bien  peu.  2™ «"7”  ’“„r 

Non  rerire  cuitjuam,  mfiam.cU,  id^ue  rogatJ. 

Non  ntbmu,  coramve  qmhijlitet.  In  med.o  qui  KÏSÆ 

ocnjitajoro  récitant  font  multi , qu'mue  lauantet.  b.m.  publie.  a ici 

Ienedreflepisicyvnc  ftatueè  planter  au  carrefour  dvnc  ville  ou  T",  ’r'y'î.l 

JU.,n.Egl*  oupl«,p„bli; 

J\on  ccjuidcm  hoc  jiudco  bullatis  'Vt  mihi  au  pis  [a  Eff au  i 

Pagina  turrefear:  r , * 

_ ° . o / - Ceacftpaimondcf- 

occrctl  loquimur.  /iin,  de bouffir ccl.iur* 

t r «t.,  . du  vent  fèij^nctirial  de 

^ cltP°urlc coin d vne  Librairie,  Si  pour  en  amufer  vn  Voilîn  vn  »'«»- 

no rr  n r i r ' 1 Y“  le*.  If  parle  luflement 

par  nt.vnamy  qui  aura  plailira  meracointcr& repratiquer  en  cette  e"  r../. 

i mage  Les  au  très ion  t pris  coeur  de  parler  d'eux,  pour  y auoir  t rouué  le 
lujct  digne  Si  riche  : moy  au  rebours , pour  Pauoir  crouuc  h fterile  Si 
i maigre  qu'il  n'y  peut  efeheoir  foupçon  d'ollcncation.  le  iuge  vo- 
iont'ers  des  adhonsd'autruy  : des  miennes,  le  donne  pcuàiu^er  à 
caille  de  leur  nihilité.  le  ne  trouuc  pas  tan  t de  bien  en  moy , que  icne 
le  punie  dire  fans  rougir.  Quel  contentement  me  ferait -ce  d'ouyr 
ainii  quclqu’vn,  qui  me  recitaft  les  moeurs,  le  vifage,  la  contenance, 
les  plus  communes  paroles , Sc  les  fortunes  de  mes  anceftrcs  : com- 
bien i y ferais  attentif  : Vraycmcnt  cela  partiroic  d’vnc  mauuailc 
nature,  d'auoir  à mefpris  les  portraits  mefmcs  de  nos  amis  Si  pre- 
deccflcursrla  forme  de  leurs  veftemens,&  de  leurs  armes.  I'cn  confer- 
uel denture, le feing  Si  vnc  cfpcepeculicrc.-acn'ay  point chafle de 
mon cabuicc  ,delongucs  gaules,  que  mon  pere  portoic  ordinaire- 


I 


La  robe  & Panneau  de* 
; r i c ■ .1  ■ d autant  pIjK 
chrr*  aax  enfanï,  qu'il* 
referuent  plu*  <1  aifcctu» 
ver»  eu*.  X>.  A* 


l'empeftherav  que  robe 
«icuuiiqueàlathonni- 
ne,ou  cotte  au*  oltuc*: 
fournira)*  de  plaaru- 
truies chemife*  au  nia* 
qucicjux.  Mmrt.  //. 


Jplujfrs  tes  f>tlU  <U+ 
hcuuxfuyitU  y tue 
dautruy* 
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ment  en  main , Paterndiefis  ff)  annulas  ,tanto  charior  efi  ooferk^uan- 
ro  er<ra  parente  maioYaffcbhts.  Si  toutesfoismapoftcrirécft  d’autre  ap- 
pctiï  i’auray  bien  dequoy  mereuencher  :.car  ils  nefçauroicnt  faire 
moins  de  conte  de  moy,  qucïenferay  d’cuxcncetcmps-li.  Tout 
le  commerce  que  i’ay  en  cecy  auec  le  public,  c’cftque  l'emprunte  les 
outils  de  fon  cfcriturc , plus  foudaine  & plus  aifee  : En  recompcnfc, 
i'cm  pefeheray  peu  t- eftrc,  que  quelque  coin  de  beurre  ne  fc  fonde  au 

marché. 

Ne  toga  cordjllx,  ne  pcnula  défit  olmis. 

Et  taxas  [combrt!  (apc  dabo  tunkal. 

Et  quand  perfonneneme  lira,  ay-ic  perdu  mon  temps,  de  m'cflre 
entretenu  tant  d’heures  oifiues,4dcs  pcnlcmcns  fi  vtilcs  Si  aggrca- 
blesî  Moulant  fur  moy  cette  ligure , il  a fallu  fi  louucnc  me  teftonner 
fitcompofcr, pour  m'extraire, que  le  patron  s’en  cftfcrmy.St  aucune- 
ment formé  loy-mefmc.  Mc  peignit  pour  autruy,ic  me  fuispeinten 

moy , de  couleurs  plus  nettes, que  n’clloient  les  miennes  prcmicrcs.Ic 
n’ay  pas  plus  fait  monLiurc,qucmon  Liurcm  afait.Liurcconfubfta- 
ticl.  à fon  autheur  : D vne  occupation  propre:  Membre  de  ma  vie: 
Nond'vne  occupation  Si  fin,  tierce  Si  clhangcrc , comme  tous  au- 
tres  Liurcs.  Ay-ic  perdu  mon  temps,  de  m eftrc  rendu  copte  de  moy, 
fi  continuellement,  fi  curicufemcnt  ï Carccux  qui  le  rcpalfcnt  par 
fantaifie  feulement,  &par  langue,  quelque  heure;  ne  s examinent 
pasfiprimcment,  nync  fe  pénétrent,  comme  ccluy  qui  en  fait  ton 
cftude , fon  ouuragc , & fon  meftier  : qui  s'engage  à vn  rcgiltrc  de  du- 
rée, de  toute  fa  foy , de  toute  fa  force.  Les  plus  délicieux  plailirs,  lue 
digcrent-ilsau  dedans;  fuycntalailTcrtraccdc  foy,&  fuyent  la  veue, 
non  feulement  du  peuple, mais  d’vn  autre.  Combien  de  fois  ma 
cette  bcfongncdiucrtydecogitations  ennuyeufes?  Si  doiuent  cftre 
comptées pourcnnuycufcstoutcs  les  frinolcs.  Nature  nous  a eftre- 
nez  d’vnc  large  faculté  à nous  entretenir  a part  ; Si  nous  y appelle 
fouucnt,  pour  nous  apprendre  que  nous  nous  deuons  enparticala 
foçieté,  ruais  en  la  meilleure  partie,  à nous.  Aux  fins  de  ranger  ma 
fantaifie , àrefuer  mefmc,  par  quelque  ordre  Si  proiect,  Si  la  garder 
de  fc  perdre  Si  extrauaguer  au  vent;  il  n’cft  que  de  donner  corps , Si 
mettre  en  rcgdtre,  tant  de  menues  penfées  qui  fie  prclcn  tenta  elle,; 
l'clcoutc  à mes  rcfuerics,  parce  que  i’ay  à les  cnrollcr.  Quantcs-fois, 
citant  marry  de  quelque  aûion , que  la  ciuihtc  Si  la  railon  me  prohi- 
boientdc  reprendre  a defcouucrt  ; m'en  fuis-ie  icy  defgorgé , non 
fans  demande  publiqucinftru£Hon;  EcficesvcrgesPoétiques, 

Zon  de  J] as  l'oeil  ,Z?nfur  le  groin, 

. Zon  Jur  le  dos  du  Sagoin , 

s’impnmcntcncorc  mieux  en  papier, qu’en lachairviue.  Qiipy  fi  ic 
prefte  vn  peu  plus  attentiuement  l’oreille  aux  Liurcs , depuis  que  ie 
guette,  fi  l’en  pourray  friponner  quelque  chofe  dequoy  cfmaillcr 
oucftaycrlcmicnî  le  n'ay  aucunement  eftudié  pour  faire  va  Liurc: 


LI  VRE  SECOND. 
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mais  i ay  aucunement  eftudié,  pour  ce  queiel’auois  fait . f.r'.a  . 

- 

de  la  corruption  des  mœurs,  c’eft  le  banmiTement  d/f.,  vérité  -cf 
omme  difoitPindarc.l'cftre  véritable,  cftlc  commcnccmcnr  A'  ]e,fn- 

grandevertu, &lc  premier  article  que  Platon  déminé  VnC  m"rtr*'ttJ*tam- 

neur defa République.  Noftrc  ve^d^Ste^t  ce  n^n"^ 
qui  cft,  mais  cequifcpcrfuadc  àautruyicomme  nous  aDDclln  ^ ^ 

comme  a vn  exercice  d'honneur  : caria  d.ffimulation  eftdJs  pLZ 

aWesquabtwdeceCccle.Ainfirayfouuencconfideréd'oûpouuoit 

iftre  cette  couftume  , que  nous  obferuons  fi  religieufcnfent-  de 
nous  pmiTc  faire  de  parole , que  de  nous  «proche*  k'me^fonge^^ur  M «T 

S!Sonr„Pb  r' 11  fcmbIc  ^u  cn  reffcn-  WÆV- 
tansael  accusation &nousen  efmouuans,  nous  nous  dell-harffeons”'"'?*^'»- 

aucunement  de  la  coulpe:  fi  nous  l’auons  par  effeift,  au  moimnous  h» 

condamnons  par  apparence.  Seroit-cc  pas  auffi , que  ce  reproche 
femblc  cnuelopper  la  coüardife  & lafehete  de  cœur  > Eneft-il  de  plu! 

S«c?>  CVft  C dcfflrc  dc  fapar°!C  ?C!U°y  fc  dcfiJlr'  à'  f»  propre 

hnn?  rC  ft  Vn  V1  Ti TC’  qUC  k mcntir;  &l3u'vn  ancien  peint 
honteufement , quand  il  dit , que  c’eft  donner  refmomnaffe  de  mef- 

pnlcr  Dieu  ,&  quand  & quand  de  craindre  les  hommes.  Il  n’eftpas  ut"i' 

re^U^cntCIC<:^rC^:nterplUSriChClnCnt|lh0rrCUr  1 ^ vd‘c^ & <kf-  ^Ôîn^erdf^lm. 

àlITr  jCfqUepCUt'T‘ma?‘n<:rpIuSvil;lin’clucd'tllrcc°üard  t'dcZmmo, 

drondeshommes.&braue  a l’endroit  deDieuî  Noftre  intcl- 

fegCcmhi?iCfndU1^ntftar la fculcV°yc de laP«°l=» «luy  qui  la fauf- 
Scon^  ' ClafoClctcpubl l'que.C'cftlcfculoucil,  par  le  moyen  duquel 
le  communiquent  nos  volontcz  & nos  penfées  : c’eft  le  truchement 

entrecoen^ftonsDlus* nousncnoustcnonsplus,  nous  ne  nous 

mcrce  &-rl  <r  P nous  trompe,  il  rompt  tout  noftrc  com-  <it  no/lreame, 

nom  df  °UtM0UC,CS  CS  1,alf°nS  dc  noftrc  Poilcc-  Certaines na- 

noms  ! r“?  lndcS  T“  T qUC  fl,rC  d'en  ^-qticr  les 
noms,  ils  ne  font  plus  : car  iqfqucs  a l’entier  aboliflcmcnt  des  noms, 
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Se"  ancienne  cognoiffance  des  lieux,  s eft  eftendue  la  defolatioride 
cette  conquête,  d'vn  merueilleux  exemple , & mouy  y offraient  a 
leurs  Dieux  i du  fang  humain  , mais  non  autre  , que  tire  de  leur 
Men fonte , commet  ilhcruC)  & de  leurs  oreilles,  pour  expiation  dupeche  delamcnfon- 
txfiit  par  certains  sJanc  0UyC  que  prononcée.  Ce  bon  compagnon  de  Grec  diloir, 
b . cnfans  s'amufent  par  les  oftelcts , les  hommes  par  les  pa- 
roles Quant  aux  diuers  vfages  de  nos  defmenttrs , & les  lo.x  de 
' noftre  honneur  en  cela , Si  les  changemens  qu'elles  ont  reccu  , te  ' 
■ .1:  ' -..V, ... . r£mcts  à vne  autre  fois  d'en  dire  ce  que  i'en  fçay  : & apprendray 

' cependant , fi  ic  puis , en  quel  temps  prmt  commencement  cette 

couftume,  de  fi  exactement  poifer  St  mefurer  les  paroles  , ic  dy 
attacher  noftre  honneur  : car  il  eft  aife  a iuger  qu  elle  n eftMtjni 
anciennement  entre  les  Romains  & les  Grecs:  Et  tn  a lemble  iou- 
Dtfmtntirs  fans  uent  nouuCau  Sceftrange,  de  les  voir  fedefinentir  & simuner , lans 
~rlte  erttrc  Itf  °u.  t 1*.%p^imir  nr^nnir.nr  nilM* 


yttrci 


ouucaucceiuangc,  .... -,  , 

TT— entrer  pourtant  en  querelle.  Les  loix  de  leurdeuoir.prcnoient  quel- 
Gr,a  P ‘ queautre voycque les noftres.OnappelleCefar,tantoft voleur, tan- 

toft  yurongne  ï fa  barbe.  Nous  voyons  là  liberté  des  inuedlmes, 
qu'ils  font  Tes  vns  contre  les  autres  : iedis  les  plus  grandschets  de 

guerre,  de  l'vne&l'autrc  nation  ; où  les  paroles  fe  rcuenchcnt  leulc- 

rieilt  par  les  paroles , ii  ne  fc  tirent  à autre  confcquencc. 


De  lu  liberté  de  confàencr. 

Chapitre  XIX. 

L eft  ordinaire,  de  voir  les  bonnes  intentions  , fi  elles 
Jri  fonc  conduites  fans  modération,  poufler  les  hommes  a 
l(WV  des  effets  tres-vicieux.  En  ce  débat , par  lequel  la  Fran- 
cccftàprcfcntagitccdc  guerres  ciuilcs  *,  le  meilleur  & 
le  plus  fain  party  , eft  fans  doute  ccluyqui  maintient  Se  la  Religion 
. &fa  police  ancienne  du  pays.  Entre  les  gens  de  bien  toutefois  qui 
le  fument  {car  ie  ne  parle  point  de  ceux  qui  s'en  feruent  depretex- 
te , pour , ou  exercer  leurs  vengeances  particulières , ou  fournir  a leur 
auaricc  ou  fuiure  lafaueur  des  Princes  : mais  de  ceux  qui  le  font 
par  vray  zele  enuers  leur  religion  , & fainûe  affed.on  , a mainte- 
nir la  paix  &c  l'cftat  de  leur  patrie)  de ceux-cy  , dif-ie,  il  s en  voiA 
plufieurs  que  la  paffion  poulie  horslcs  bornes  de  la  raifon, Si  leur  tait 
par  fois  prendre  des  conlcils  iniuftes,  violens,  ic  encore  téméraires.  II 
eft  certain  qu'en  ces  premiers  temps , que  noftre  religion  commença 
ZeleiiUrtliçim  degaigner  authoritc  auec  les  loix,  le  zele  en  arma  plufieurs  contre 
arme  contre  U i Imrct  toutc6fotte  de  Liurcs  payens  ; dequoy  les  gens  de  lettres  fouffrcnc 
vne  merueilleufc  perte.  Ieftime  que  ce  defordre  aie  plus  portede 
amliuToatm  nuifance aux Lcttres  nuctousles  fcuxdcsbarbares.CorneliusTaci- 

mim cimlbenl,  tus  en  eft  vn  bon  tclmoin:  car  quoy  que  l'Empereur  Tacituslon 

parent. 
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JuMn  A ft  PcuP'eP-lr  ^onnanccs  exprefTes  toutes  les  Librairies 
du  Monde;  toutefois  vn  fcul  exemplaire  entier  n'a  pû  «fehap 
per  la  cuneufe  recherchcdc  ceux  qui  Croient  l'abolir,  pomjn 
ouiu vamcsclaufcs,  contrairesinttflrccrcancc.  Ils  ont  aufli  eu  cc- 
y ,dc  prefter  aifcment  des  loüanges  faufles,  à tous  les  Empereurs 
aqa,nnJ1Cnt  ^ ’a  COndamner  vnmerfellement  tou  tes  les 

°nsdcceu*qmnouseftoicnraduerfaires,commcilcftaifavoir 

cnl  Empereur Iulian,  furnommé  l'Apoftat.  C’cftoit  à la  vérité  vn  ir  r n 
re^s*8"! ^îi T'^H'e^ ^reicommc celuy qui auoi t Ton amc viucmelu 
t ntc  desdilcoursde  la  Philofophic , aufqucls  il  faifoit  profeflion 
de  régler  tou  tesfcsa£li0s:&:  de  vray  il  n'cft  aucune  force  de  vertu  de"1 

quoy îlnaitlaiflede  trcsnorablcscxemples.  Enchaftcté,dc  laquelle 
lecoursde  favie  donne  bien  clair  tefmoignage,onlitdelUy  vn  pareil  - ' 

trait,aceluy  d Alexadrc&deScipionjqucdcplufieurstrcs-bcllesca- 

ptiues  , il  n en  voulut  pas  feulement  voir  vne,  citant  enla  fleur  de  fon 
aageicaril  fu  t tue  par  les  Parthes  âge  dç  trcntc-vn  anfeukmc'c.Quan  t * loflic. 
a la  îulhce,  il  prenoit  luy-mefme  la  peine  d'oiiir  iespartlcs  : & encore 
2“',Par  fUn°flC,C  dsjn/°n™ftà  ceux  qui  fe  prefentoient  à luy.de 

quelle  rcligionilscfloictitoutefoisrinimitiéqu'ilportoicàlanoftrc 

nedonnoi  t aucun  contrepoids  à la  balance.il  fit  luy-mefme  pluficurs 
bonnes  loix,&  retrancha  vne  grande  parue  des  fubfides  & impoli  ti6s 

que  leuoicnt  fes  predeccITeurs.Nous  auons  deux  bons  Hiftoriens  tef 

moins  oculairesdc  fesaûions  : lvn  defquels.Marccllmus, reprend  ai 
grement  en  dmers  lieuxdcfon  H.ftoire, cette fierine  ordonnancer 
par^uclkildefcndisl  cfcole,& interdit lenfeigncr  àtouslcs  Rhe-  EficU drftnüc aux 

toriciens&  Grammairiens  Chrcftiens,&dit, qu'il  fouhaictcroir  cette 

lienne  action  eltreenfeuclie  fous  le  filcnce.  Ilclt  vray-icmblablc  s'il 

euftfaitquelauechofedc  plus  aigre  contre  nous,  qu'ilne  l'euft’pas 

oublie,  citant  bien  aflFcéhonne  a noftrcparty.llnouscftoitafprclla  l'émir 

Verne,  mais  non  pourtant  cruel  cnnemy  : Carnosgensmcfmcsreci- 
tent  de  luy  cette  Hiftoire;  que  fc  promenant  vn  iour  autour  de  la  vil  nmtunM'  u" 
le  de  Chalcedoinc,  Maris  Euefque  du  lieu,  ofa  bien  l'appellermef  ”n'my- 
chant,  traiilre  a Chriit,  & qu'il  n'en  fitautrechofe.fauf  luy  refpbdre- 

Va  mifcrablc,  pleure  la  perte  de  tes  yeuxià  quoy  l'Euefque  encore  ré- 
pliqua: le  rends  grâces  à Ielus-Chnlt.de  m’auoir  olté  la  veuë.pour  ne 
voir  ton  vifage  impudent , affcûant  encela , difcnt-ils , vne  patience 
philolophique.  Tan ty  a quccc  fait-là  ne  fc  peut  pas  bien  rapporter 
aux  cruautés  qu'on  le  di  t auoit  auoir  exercées  contre  nous.  Il  cltoit(dit 
Eiltropius  mon  autre  tefinoin)  cnncmy  de  la  Chreftienté,  maisfans 
toucherau  lang.  Et  pour  reuenir  à ià  iullicc,il  n’cft  rien  qu’on  y puiiTc  Satyu. 

.acculer,  que  ks  rigueurs  dequoy  il  vfa  au  commencement  de  fon 
Empire  contre  ceux  qui  auoicnt  fuiuy  leparty  deConftantiusfon 
prcdccciTeur.  Quant  à la  fobrietc,  il  vmoit  toujours  vn  viurc  fol-  Safokùu. 

datelquc  ,& le  nournlToit  en  pleine  paix , comme  celuy  qui  fc  prepa- 

roit  Seaccouitumoit  àl'auftcritédt  la  guerre.  La  vigilance  cftoit  telle  UhipUécn 
?n  luy, qu'il  dcparcoic  lanuit  à trois  ou  quatre  parties,  dot  la  moindre 

Te 


Vigilance  i'Alc- 
CABûlrt. 


Suff fonce  militaire 
de  l Empereur  /*- 
bon. 


Sarmrt,  pareille  à 
çeüe  d'Epam mon- 
tât. 


Julian  r Empereur, 
Jumommc  î\dpo* 
J}ar,^rpew<juoj. 


Mort  noble  de  f Em- 
pereur Julian. 
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cftoit  celle  qu’il  donnoit  au  fommeil  : le  refte , il  l'empUffloû  à vifiter. 
luy-mefme  en  perfonne , l'eftat  de  fon  armee  & fes  gardes,  ou  a e tu- 
dier-  car  entre  autres  Tiennes  rares  qualité* , ilcfto.t très- excellent 
en  toute  forte  de  literature.  On  dit  d'Alexandre  le  Grand  qu  e- 
ftant  couché  , de  peur  que  le  lomtneil  nclcdclbauchaitdclespen- 
femens  6e  de  Tes  eftudes  , il  faifoit  mettre  vn  baflin  loignant  Ion 
lift  8e  tenoit  l'vne  de  fes  mains  au  dehors , auccvneboulcttcdecui- 
ure  : afin  que  le  dormir  le  furprenant,  & relafchantlesprifesdcles 
doigts , cette  boulette  parle  bruit  de  fa  chcutc  dans  le  baflin , le  ref- 
ueillaft  Cctuy-cy  auoit  l’ame  fi  tendue  à ce  qu  il  vouloir , 8e  fi  peu 
empefehée  de  fumées  , par  fa  fmguliere  abftincnce  qu'il  fe  pafloit 
bien  de  cét  artifice.  Quant  à lafuffifance  militaire,  il  tut  admirable 
en  toutes  les  parries  d'vn  grand  Capitaine  : aufli  fut-il  quafi  toute  fa 
vie  en  continuel  exercice  de  guerre:6e  la  plu  1 part, auec  nous,en  Fran- 
ce contre  les  Allemans  & Francons.  Nous  n'auons  guère  mémoire 
d'homme,  qui  ait  veu  plus  de  hazards,  ny  qui  ait  plus  fouucnt  tait 
prcuuedc  fa  perfonne.  Sa  mort  a quelque  chofc  de  pareil  a celle  d E- 
paminondas  : caril  fut  frappé  d'vn  traiCt , 3e  cflaya  de  1 arracher,  8e 
feuftfait,  n'cuft  efté  que  le  traiCt  eftant  trenchant,  il  fecouppa& 
affoiblitlamain.  U demandoit  mcetTamment  qu'on  e reportait  en 
cemcfmceftatcn  la  meflée,  poury  encourager  fcsfoldats.lclqucls 
conteftercnt  cette  bataille  fans  luy  tres-couragculcment,  îulqucsa 
ce  que  lanuiét  feparales  armées.  Ildeuoitàlaphilofophie  vn  iingu- 
licr  melpriSjCnquoy  il  auoit  fa  vie,  & les  chofcs  humaines.  Il  auotc 
ferme  creance  de  lctcrnité  des  âmes.  En  matière  de  religion , il  cftoit 
vicieux  par  tout  : on  l’a  furnomme  l'Apoftat , pour  auoir  aban- 
donnéla  noftre  ^toutefois  cette  opinion  me  fcmblc  plus  vray-lcm- 

blablc, qu'il  nel'auoitiamaiseu<:acœur,maisquc  pourl  obcillance 

des  loix,  il  s'eftoit  feint  iufques  àcc  qu'il  tinft  l'Empireen  lamain. 
Il  fut  fi  fupcrflitieux  en  la  Tienne, que  ceux  mefrnes  qui  en  eltoient  de 

fon  temps', s'cnmocquoient:  &difoit-on,sileuftgaigne  la  victoi- 
re contre  les  P.mhes,  qu'il  euft  fait  tarir  la  race  des  bœufsau  Mon- 
de, pour  fuisfaire  à fes  facrifices.  Il  eftoit  aufl.  embabouine  de  la 
fcicncc  diuinatricc  , & donnoit  authorite  a toute  façon  de  pro- 
gnoftics.  Ildit  entre  autres chofes , en  mourant , qu  il  lçauoit  bon 
aré  aux  Dieux  & les  remercioit,  dequoy  ils  ne  l’auoient  pas  vou- 
fu  tuer  par  furprife,  l'ayant  de  long-temps  aduerty  du  lieu  8e  heu- 
re defa fin: ny  d'vnc  mort  molle  ou lafehe,  mieux  conuenable  aux 
perfonucsoyfiues S: délicates;  ny  languiflantc,  longue  &doulou- 
reufe  : & quils  l'auoient  trouué  digne  de  mourir  de  cette  noble 
façon  , fur  le  cours  de  Tes  victoires , 6e  en  la  fleur  de  fa  gloire.  Il 
auoit  eu  vne  pareillevifionàcelledcMarcus  Brutus.qui  première- 
ment le  menaça  en  Gaule,  6e  depuis fereprefenta  à luy  en  Perfe,  fur 
le  poinct  de  la  mort.  ■ Ce  langage  qu’on  luy  fait  tenir  , quand  il 
fc  fentit  frappé;  Tuas  vaincu.  Nazaréen  : ou  comme  d autres, 


lufqucs  aux  moindres  mouucmens  & paroles  de  fa  fin  Z 'T^ 

cruauté  d'aucuns  Chrclliens , qu'il  n'y  a point  deheft  ^x^J* 
tant  à craindre  à l'homme , que  l'homme  Vodafe  “ M°ndc 
en  quoy  cela  cil  digne  de  confideracion  • tmeÎEm^TrP^ 
iertpour  attifer  le  trouble  de  la  diflentioncmilr  A P ^ lan^c 
ceptedchbcrtéde  confcience,quc„“S votent 
pour  leftcindrc.  On  peut  dire  d’vn  cofté;aucdclafcher  lahrH 
c'eft  preft  trCtCnn  lel^oP‘"*0n  > c'clt  cfpàndrc  & fimer  la  diuifion* 

ceftprcftcrquafikmainalaugmentcr.nVayantaucuncbarnercny 

oer&ion  desloix,  qui  bride  &:  empefebe  facourfc.  Mais  d'au  tic  a/ 

fte,  on  diroitaufli,  que  dclafcherla  bride  aux  parts  d'entretenir  leur 
opmion,  c cft  les amollir &rclafcher  par  la  facilité,  &parl'aifance  & 

&lad£rUFClfa,gU1^ 1,011  rareté  Janouuellctj 

fir  laddhcuke  Et  fi  croy  mieux,  pour  l'honneur  de  ladeuotionde 

bian^7S’C<Ift’  qUCn.TnS  I)uccclu  lls  vouloicnt,  ils  ont  fait  fenw 
blant  de  vouloir  ce  qu  îlspouuoienr. 


Nout  ne  goujions  rien  de  pur. 

Chapitre  XX- 

A foiblelfe  de  noftre  condition,  fait  que  les  cliofesen  s"t,P,'c‘l'CrpirèiJ 
leurfimplicitc  &puretc  naturelle  ne  puiflént  pas  tom  CWC‘ hor‘  k 

ber  en  noftre  vfage.  Les  clemens  que  nous  iouïflons, font  c°1"  *nu,n' 

al  terez,  & les  me  taux  de  mel  me  : & l'or,  il  Ici  faut  cm  pi  rcr 

Fa vemC  qU rarrrC !,,ancrc>Pourl'a«°™'iodcr  à noftre  (èruicc  Ny 

fXi  ntbuèST  ’qU’.Anft°nr&  Pyrrho*  & encore  ln  Stoïcien» 
ta  toicntbucdcla  vie,  n y a pu  feruir  fans  compofition  : ny  lavo- 

Tt  ij‘ 


U naift  qüclque  amer- 
tume du  milieu  de  U 
fonrcc  des  plaifir*,  qui 
bous  blcii’c  dans  les 
flcuismcl’mes.  l.urr.l.4. 

Volupté  extreme  , 
mejlée  de  quelque 
plainte. 

loye  profonde /K- 
compagnie  de  feue- 

rite'. 

Si  la  félicité  ne  fe  mo- 
dèle, clic  s’offcnlê  clle- 
taeûne.  St/Ui.f.ftji.  ?+. 


Douleur  & Volupté 
accoupléts  par  la 
queue. 


Melancholie friande 
&•  délicate. 

Le  pleurer  mcGnc  e/l 
quelque  volupté.  OW. 
lri/l.1.4. 

Garçon  qui  nous  fers  le 
vin  vieil  de  Falcrne, 

Ï refente* moy  vn  vcrr« 
u plus  amer.  Cm.  hpig. 


Nul  mal  n'cftfans  com- 
pcufaaon.5»*.£fijl.  ?•. 


Volupté  conf.mte  (<r 
hniuerfelle  injuppor * 
table  4 / homme. 


* s ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
lupté  Cirenaïquc  Si  Ariftippique.  Des  plaifirs  & biens  que  nous 
auons,  il  n'en  eft  aucun  exempt  de  quelque  meflange  de  mal  in- 
commodité: 

medio  de  fonte  le  forum 

Surgit  aman  aliijuid,  tfuod  in  ipfisfloribus  angat. 

Noftrc  extrême  volupté  a quelque  air  de  gemiffement  & de  plainte. 
Diriez- vous  pas  quelle  fc  meurt  d'angoilTc  ? V oire  quâd  nous  en  for- 
geons l'image  en  Ion  excellence,  nous  la  fardons  d’cpidictes&qua- 
ntez  maladiues  & douloureufes  : Langueur , mollcflc,  toibleflc,de- 
faillance , mortide^a , grand  tefmoignage  de  leur  conlanguinitc  & 
confubftantialité.  La  profonde  ioyc  a plus  de  feuente , que  de  gaye- 
té.  L'extreme  & plein  contentement , plus  de  raflis  que  d'enioiie. 
jpfi,  fœlicitas , fi  nifi  temporal,  promit.  L’aifenousmafche.Ccft  ce  que 
ditvnvcrfctGrec ancien, de tclfcns  : Les  Dieux  nousvendenttous 
les  biens  qu’ils  nous  donnent  : c'eft  à dire , ils  ne  nous  en  donnent  au-< 
cun  pur  Si  parfait , Si  que  nous  n'achetions  au  prix  de  quelque  mal. 
Le  trauail  & le  plaifir,  tres-diflcmblablcs  de  nature , s'affocicnt  pour- 
tant de  ie  ne  fqay  quelle  ioinfture  naturelle.  Socrates  dit , que  quel- 
que Dieu  elfaya  de  mettre  en  maife , & confondre  la  douleur  & la  vo- 
lupté : mais,quen’cn  pouuant  fortir , il  s aduifa  de  les  accoupler  au 
moins  par  la  queue.  Mctrodorus  difoit  qucnlatriftcfle  , il  y a quel- 
que alliage  de  plaifir  : le  ne  fçay  s’il  vouloir  dire  autre  chofe;  mais 
moy ji’imaginc bien,  qu’ilyadude(Tein,du  confentement,&dela 
complaifance,  à fc  nourrir  en  la  melancholie'.  Iedis  outre  1 ambi- 
tion , qvii  s’y  peut  encore  mcfler  , il  y a quelque  ombre  de  frian- 
difc&dclicatefle,  qui  nons  rit  Si  qui  nous  flatte,  au  giron  mefmc 
de  la  melancholie.  Y a- il  pas  des  complexionsqui  enfont  leur  ali- 
ment î 

• efi  quitdam  flere  voluptxt. 

Et  die  vn  Attalus  en  Scneque,  que  la  mémoire  de  nos  amis  perdu* 
nous  aggrée  comme  l’amer  au  vin  trop  vieil , 

Mmijler  veteris  pucrfitlcrni 
Inçerc  mi  calices  amariorc»  : 

& comme  des  pommes  doucement  aigres.  Nature  nous  dcfcouurc 
cette  confufion  : Les  peintres  tiennent, que  les  mouucmcns  &plisdu 
Vifage,qui  feruentau  pleurer,  feruent  aufli  au  rire:  De  vray,  auant 

qucî’vn  oul'autre  foient  acheuez  d’exprimer , regardez  à la  conduit- 

tc  de  la  peinture  , vous  elles  en  doute , vers  lequel  c'eft  qu'on  va. 
Et  l’extremité  du  rire  fc  mefle  aux  larmes  : Nullum  fine  auttoramento 
malumefi.  Quand  i'imaginc  l'homme  afliegé  de  commoditezdcfira- 
blcs:  mettons  le  cas, que  tousfes  membres  fuflentfaifis  pour  couf- 
iours,  d'vn  plaifir  pareil  à ccluy  de  la  gencratiô  en  fon  poinû  pluscx- 
ceflif;  ie  le  fens  fondre  fous  la  charge  de  fon  aifc,&levoy  dutc“ 
incapable  de  porter  vnc  fi  pure  , fi  confiante  volupté , Si  fi  vniuc- 
le.  De  vray  il  fuit,quand  il  y cft,&  fc  halle  naturellement  d'en  c ■ 
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rcfcncc. 
n galant 
: donner 
i:  tenant 
es  & ver- 
u fuer(ce 
hon  de  la 
itinucl.ü 
luitez.  Ce 
les  arteiens 


ioient,dir-  maintenue 
. tvnegene- 


per.commed  vn  pas.qù  il  ne  fe  peut  fermir , où  il  craintd'cnfc 
drer.  Quand  ie ; me  confcffeà  moyreligicufemcnr.ictroutiop  ’^Ul 
meilleure  bonté  que  i'ayc , a quelque  teinture  vicicufe.  EtcraiW  ?UCS 
”lat°n  en  fa  plus  nette  vertu  (moy  qui  enfuisautant  finccre&I  ^°,n‘ 
C.*;,mat'Ur^dcSVertusdcfcmblable  marque,  qu'autre  pu.lfn  „d“ 
s il  y euft  efeouté  de  prés  .comme  fans  doute  il  faifoit,  vcuiK 
quelque  ton  gauche,  de  mixtion  humaine:  maistoooblW  °n‘ 
Iiblclculcmentafoy.  L'homme  en  touc&  par  tout.n'eftfl: 
pieflement  & bigarrure.  Les  loix  mefmes  de  la  iuftice,  ne  f 
lubliiter  (ans  quelque  meflange  d'miuftice  : Et  dit  Platon,  e 
la  entreprennent  de  couper  la  telle  dcHydra.qui  prétend 
des  lois : toutes  incommoditcz  & inconuenicns.  Ommmv 
plumhabet  aliquidex  tnujuo,  tjuod  contre  fngulos  vtilitatl  public, 
du Tacitus.  Il  cft  pareillement  vray,  qucpourl  vfagcdeli 
uicc  du  commerce public.il  y peut  auoir  de  l'excez  en  1 
per lpicacitcde  nos  elprits  : Cette  clarté  pénétrante,  a tr< 
htc  & de  curiofite  : Il  les  faut  appefantir  Se  cfmouffcr,  po 
plus  obeïflans  a l’exemple  & à la  pratique  : & les  efpellir 
pour  les  proportionnera  cette  vie  tenebreufe  & tcrrcf 
le  trouucnt  les  cfprits  communs  & moins  tendus,  p' 
plus  heureux  a conduire  affaires  : Et  les  opinions  de 
cllcuecs  & exqmfc.fe  trouucnt  ineptes  à l'exercice.  ( 
viuacite dame,  & cette  volubilité  louple  & inquiet 
négociations.  II  faut  manier  lesentreprifes  humain 
remcntcV  fupcrficiellcmentj&cn  laiffcrbonnc&g, 
lesdrouftsde  la  fortune.  Il  n'cft  pas  befom  d'efclai 
profondément  &ft  fubtilcmcnt:  On  s'y  perd, àla  c 
tant  de  luftrcs  contraires  & formes  dtuerfes, 
pugnama,  obtorpuerant  an, mi.  C'eft  ce  que  les  ancien- 
nides  : par  ce  que  fon  imagination  luy  prefentoit  fu 
luy  auoit  fait  le  Roy  Hicron,  (pour  à laquelle  fa 
plulicurs  tours  de  penfement)  diucrfesconfidera 
n est doutant  laquelle  cftoit  la  plusvray-fembl 
tout  delà  vérité.  Qui  en  recherche  ficcmbraffe  ■ 
ces  & confequcnccs.il  empefehefon  efledio 
conduit  cfgalement , & fuffit  aux  execution 
poids.  Regardez  que  les  meilleurs  mefnagers 
uent  moins  dire  comme  ils  le  font  : &quc  cr 
font  le  plus  fouucnt  rien  qui  vaille.  le  fçay 
excellent  peintre  de  toute  forte  de  mefnagr 
lement  couler  par  fes  mains, cent  mille  lit 
autre,  qui  dit, qu'il  confulte  mieux  qu'hor 
p<  r au  Monde  vne  plus  belle  montrée) 

1 'uxcffcts,  fes  feruiteurs  trouucnt 

le  mal-heur  en  compte. 


r'*1* 

tlcfont  de  Portugal  maiftrt, 
•ftàftj'a-  triode,. 


Ituneffè  de,  Ko* 


le  rercrorncfjj  taifl- 
queiu  de  I uméc  , A 


|uc  lur 
liter 
iuc, 


^ ment:  mais 
(u’en  nollre 
arircnconv 
, les  pnfons, 
éc.  IlydHes 
ognoiflànce, 

.omaincs,  qui 
yiétor.  Marte 

ta  , , , 1“'"  o< . - 

Al  Art  cm  dhof-  Marciu  Fabuti  : & s'il 

_•  j yafaote.i’inutiquc; 

ain  endroit  de  moy  rite  de  ?Uni 

, qui  s'clloicat 
"n  aucune  cdm-  tu- 
::&pourmar-  Solda t,  itfuoye\ 

ous  auonsbeau  Mcc  btmùt  «i* 
Êiyent  ceux  qui  crMU"u’ 
antiers  à qui  s’y 
icpouuantobtc- 
auoirtouteffayé, 
remporter  l’hon- 
.y-mefmelamort, 
xemplcs:  Mais  en 
.tcDionyliuscon-  pUJhn  tuédefa 
jJtalpremcntcon-  f,T,  main. 

-.eut  du  meilleur  au 
T c iiij 


Mruri  (pfropo! 
Jtifjipuii  ,pluor- 
donnezjmc  cetx  de! 
Philofopnei  mef- 
mei. 

Le  vulgaire  eft  plu»  fa- 
gc&  piu*  habile, parce 
qu'il  reft  autant  que  le 
Lcfüiu  requiert.  Lad. 
Infi.la. 

Poefic  en  hopee  eut 
Çucle  de  l Mnrheter. 

Poetei  FrJnfou  ex- 
cellent. 


Mort  du  ConnrJljble 
de  Montmorency. 


4ss  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
reclé.  Les  mœurs  & les  propos  despayfans,  ic  lestrouue  communé- 
ment plus  ordonnez  félon  la  prefeription  de  la  vraye  Philofophie, 
que  ne  font  cols  de  nos  Philolophes.  Plus fapit  vulgut , qui*  tantum, 
quantum  obus  cfiMt.  Les  plus  nocablcshom  mes  que  Paye  iugé  par  les 
apparences  externes , car  pour  lesiuger  à ma  mode , il  les  faudroit  ef- 
clairer  déplus  près , concédé  pour  le  fait  de  la  guerre  Si  fufhfance  mi- 
litairc , le  Duc  de  Guy  fc,  qui  mourut  à Orléans^  8i  le  feu  Marefchal 
Strozzi.  Pour  cens  (uffifans,  & de  vertu  non  commune,  Oliuier  Si 
l’Hofpital,  Chandeliers  de  France.  Il  me  fcmble  aufli  delà  Poëfic 
quelle  acu  fa  vogue  en  noftre  lieclc.  Nous  auons  abondance  de  bons 
artifans  de  ce  meftier-  là.  Aurai,  Beze,  Buchanan,  l’Hofpi  tal,  Mont- 
doré,  Turncbus.  Quant  aux  François,  iepcnfc  qu’ils  l'ont  montée 
au  plûshauc  degré  oùellcfera  iamais:5i  aux  parties,  en  quoy  Ron- 
fard  Scdu  Bellay  excellent , ic  ne  les  trouue  guercs  efloignez  delà  per- 
fedion  ancienne.  Adrianus Turncbus fçauoit plus, & fçauoit mieux 
ce  qu'il  fçauoit , qu'homme qui  fuftde  ion  ficelé,  ny  loing  au  delà. 
Les  vies  du  Duc  d' A lbe  dernier  mort , St  de  noftre  Conneftable  de 
Mommorency , ont  efté  des  vies  nobles , 8i  qui  ont  eu  plufieurs  rares 
rcffcmblances  de  fortune.  Mais  labeauté  Stlagloirc  de  la  mort  de  ce- 
tuy-cy , à la  veue  de  Paris  8c  de  fon  Roy  ,pour  leur  feruice  contre  (es 
plus  proches  ; à la  tefte  d’vnc  armée  vidorieufe  par  fa  conduite,  & 
d’vn  coup  de  main,  en  fi  extrême  vicillcftc  : me  fcmble  mériter  qu  on 
ta  loge  entre  les  remarquables  euenemens  de  mon  temps.  Comme 
aufli , la  confiante  bonté,  douceur  de  mœurs, & facilite  confcicntieu- 
fc  de  Monfieur  de  la  Noüe,  en  vnc  telle  iniufticc  de  parts  armées 
1 vraye  cfcole  de  trahifon,  d’inhumanité,  & de  brigandage  ) qu  touf- 
iours  il  s’cftnourry,  grand  homme  de  guerre,  & tres-cxperimence. 
Les  autres  vertus  ont  eu  peu  ou  point  de  mife  en  cet  aage,mais  la  vail- 
lance cft  deuenuë  populaire  par  nos  guerres  ciuiles  : & en  cette  partie 
il  fe  trouue  des  âmes  fermes  iufqucs  à la  perfedion  Si  en  grand  nom- 
bre, de  forte  que  le  triage  en  eft.  impoifiblcafaire.  I ayprisplaifira 
Zodanee  de  Marie  publier  en  plufieurs  lieux,  l’efpcrancc  que  i’ay  de  Marie  de  Gournay 
de  Comité)  le  Un.  [c  jjrs  nla  fillê  d'alliance  : Si  certes  aimée  de  moy  paternellement.  Si 
l'adolcfcence  peut  donner  prefage,  cette  amc  fera  quelque  iour  capa- 
ble des  plus  belles  chofes.  Le  iugement  quelle  fit  des  premiers  Eflays, 
Si  femme, Si  en  ce  fieele, Si  fi  icune.Si  feule  en  fon  quartier, Si  la  bien- 

ucillance  quelle  me  voüa,  fur  la  feule  eftime  quelle  en  print  demoy, 
longtemps  auant  quelle  m’euft  veu,  font  des  accident  de  tres-digne 
conlideration.  Voila  tout  ce  que  i'ay  cognu, iufqucs  àcctte  heure, 
d'extraordinaire  grandeur  Si  non  commune. 


Vaillance  deueniie 
populaire  par  nos 
guimsawlcs. 


t 


■ 
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Du  de/mentir. 

Chapitre  XVIII. 


: Oire  mais,  on  me  dira  , que  cedc/Tein  de  Ce  fcnnrdo 
! ^y.po^fujecaefcnrcjferoitexcufable  à des  hommes 
j rares  Si  fameux , qui  par  leur  réputation  auroienc  donné 

-.5  J^uc^uedcfi^=1'=“rcognoifrancc.Ilellceruin>iclad- 

uoue&fçay  bien  que  pour  voir  vn  homme  de  la  commune  façon  à 
peine  qu  vn  amfanleuc  les  yeux  de  fa  befongne  : là  où  pour  voir  vn 
performage  grand  & fignaléarrmcrcn  vne  ville , les  ouuroirsfc  les 
boutiques  s abandonnec.il Imeflied  à tout  autre  de  fe  faire  cognoillre 

quaccluyquiadequoyfefaireimiter.&duquellavie&lesopinions 

pcuuent  feruirde  patron.  Cefar  & Xenophon  ont  eu  dequoyfonder 
& fcrm.rlcur  narration , en  lagrandeurde  leurs  fans,  coLccn  vnc 

prandAd'  & t'"1'  f°nC  1 fouhaltter lcs Papiers  iournauxdu 
grand  Alcxandrc.les  Commentaires  quAugufl:e,Caron,  Sylla,Bru- 

L /T r\  11  * * 


cludÏSrcT'Tnr  ' 'redeleurrs8cft«.  Dc  tclI«  g'"*  °n  aime  & 

naurcs,encuyuremcfmcs& en  pierre.  Cette  remonftran  ■ pll“  * l'“t  i'1"'; 

ceeft  tres-vraye,  mais  elle  ne  me  touche  que  bien  peu.  227ïrt.t?S 

Non  reciro  cuiquam,  ni/l  arnica , idque  rogatui. 

Non  •vliNis , cordm've  qmkujlibct.  In  meîio  qui 

Sayta/oro  recirant  funt  multi , qutque  lauanta  b,“"' , P*1"0  * £* 

Non  equidcm  hoeftudeo  buUaris  vt  mihi  nugis  f * 

Pagina  turgfcar : c.  J* 

àccretl  lOCjHimUr.  fon,  de  bouffir  ce  Liard 

C eftpourlc  coin  d vne  Librairie,  & pour  en  amufer  vn  Voifîn  Vn  "‘"^“'4“'’ Ap- 
parent,vnamy  quiauraplaifiràmeracointer& repratiquer  en  cette 
imagc.Lcs  autres  ont  pris  cœur  dc  parler  d'eux,  pour  y auoir  trouuc  le 
lujct  digne  Si  riche  : moy  au  rebours , pour  lauoir  trouuc  fi  fterile  Si 
11  maigre,  qu'il  n’y  peu  c cfcheùir  fôupçon  d'oftentation.  Ieiugevo- 
lonticrs  des  adionsd'autruy  : dcsmicnncs,  le  donne  peuàiuger.à 
caulc  de  leur  liihilicé.  le  ne  trouuc  pas  tant  dc  bien  en  moy , que  ie  n« 
ic  piidic  dire  fans  rougir.  Quel  contentement  me  fcroit-ce  d'ouyr 
ainli  quclqu’vn,  qui  meredraft  les  moeurs,  le  vifage,  la  contenance 
les  plus  communes  pardes,  Si  les  fortunes  dc  mes  anceftrcs  : com- 
!en  1 y (crois  attentif  : Vraycmcnc  cela  partiroic  d’vnc  mauuaifc 
nature,  d auoir  a mcfpris  les  portraits  mcfmcs  dc  nos  amis  Si  pre- 
dcccneursd.1  forme  dc  leurs  vcllcmens,&  de  leurs  armes.  I'en  conféra 
ue  clcriturc , le feing  Si  vne  clpccpccuhcrc.-ôaiaypointchaflede 
mon  cabinet  ,dc  longues  gaules,  que  mon  perc  portoit  ordinaire- 


iiw  ouy  de  tous  ; n j 

Si'iifôuccntuCu  lirut. 
n n 


n ne  void  quetiop  de 


cens,  tjut  récitent  Irtii* 
ïfciit» , su  milieu  de* 


\ 


/T  1 


I 


La  robe*  raoncaude* 
pcies.ibnt  d autant  pliK 
chrn  auxenfan*.  qu'il* 
refrruent  phtf  d alivctio 
ren  eux.  D,  d» 

C *"•  *. 


l’empefeheray  que  robe 
tic  manque  a lathonni- 
ne.ou  cotte  aux  oliuct  : 
* fournirajr  de  planta- 
icufcschcnuict  aura>‘ 
quetcaux.  Sd*rt.  //. 


Jfhiljhs  les  plut  île* 
licuuxfuyiiU  y eue 
d\wtrty. 


4?0  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONT  A1GNE, 
ment  en  mai  n , Pauma  veflis  <t)  annuU  Santa  cbarior  eft  pofteru,  quan- 
ti ma  patenta  maiotdfcflut.  Si  toutesfois mapofteritc eft  d’aurreap- 
pctic  i'auray  bien  dequoy  me  rcucncher  car  ils  nefçiuroicnc  faire 
moins  de  conte  de  moy,  que  i’enferay  d’eux  en  ce  temps-là.  Tout 
le  commerce  que  i'ay  en  cccy  aucc  le  public, c’eftque  l’emprunte  les 
outils  de  fort  eferi  turc  > plus  (oudaine&  plus  aiféc  : En  recompcnfe, 
i'empefeheray  peuc-cftrc,  que  quclquccoiu  de  beurre  ne  fc  fonde  au 
marché. 

Ne  topa  cordjllu,  ne  pcnula  deft  oliuis. 

Et  lax.ts  fcomlru  (apc  daho  tunical. 

Et  quand  perfonne  ne  me' lira,  ay-ic  perdu  mon  temps,  de  m’eftre 
entretenu  tantd  heures  oifiucs, à des  pcnlcmcns  fi  vtilcs  6c 
blés?  Moulant  fur  moy  cette  figure, ilafallu  fifouucnt  me  teltonner 
& compoler, pour  m’extraircjquclep.itrons'cn  eft  fermy, ^aucune- 
ment formé  loy-mefme.  Mepcignat  pour  autruy,ie  me  fuispeinten 
moy,dc  couleurs  plus  nettes,qucn’eftoient  les  miennes  prcmiercs.Ic 
n’ay  pas  plus  fait  mon  Liurc,que  mon  Liure  m'afait.Liure  confubftâ- 
ticl  à ion  autheur  : D’vnc  occupation  propre:  Membre  de  ma  vie: 
Non  d’vnc  occupation  6c  fin,  tierce  & eltrangcre,  comme  tous  au- 
tresLiurcs.  Ay.-icperdu  mon  tcmps,dem'eftrc  rendu  côptede  moy, 
fi  continuellement,  fi  curieulcment  ?|Car  ceux  qui  fc  rcpaflcnc  par 
fantaifie  feulement,  6c par  langue,  quelque  heure;  ne  s examinent 
pasfiprimcmcnt,  nyne  fc  pénétrent, comme  celuy  quienfait  ton 
cftude , fon  ouuragc , 8c  fon  meftier  : qui  s’engage  à vn  regiftrc  de  du- 
rée, de  toute  fa  foy,  de  toute  fa  force.  Lcsplus délicieux plaitirs , file 
digcrcnt-ils  au  dedans  : fuyent  a laifTcr  trace  de  foy,&  fuy  ent  la  veue, 
non  feulement  du  peuple, mais  d'vn  autre.  Combien  de  fois  ma 
cette  befongne  diuerty  decogitations  ennuyeufes?  & doiuent  cftre 
comptées  pour  ennuyeufes  toutes  les  frinoles.  Nature  nous  a eftre- 
nez  d’vnc  large  faculté  à nous  entretenir  a parc  : Si  nous  y appelle 
fouucnt,  pour  nous  apprendre  que  nous  nous  deuons  cnparcicala 
locicté,maisenla  meilleure  partie,  a nous.  Aux  fins  de  ranger  ma 
fantaifie , àrefuer  mefinc,  par  quelque  ordre  Si  proicét,  & la  garder 
de  fc  perdre  6c  extrauaguer  au  vent;  il  n’cft  que  de  donner  corps,  6c 
mcccrc  en  regiftrc,  tant  demenues  pcnfccs  qui  leprcfentcntacllc. 
l'ctcoute  à mes  rcfuerics,  parce  que  i ay  aies  cnrollcr.  Quan  tes- fois, 
citant  marry  de  quelque  aétion , que  la  ciuilité  6c  la  raifon  me  prohi- 
boient  de  reprendre  a dcfcouucrt  ; m’en  fuia-ic  icy  defgorge , non 
fans  dcffcindc  publique  înftruûion?  Et  fi  ces  verges  Poétiques, 

Zon  dejfus  l’ail,  %pn  furie  groin, 

• ZonfurlcdosduSagpin, 

s’impnmcntencorc  mieux  en  papier, qu  en lachairviue.  Quoy  fi  ic 
prefte  vn  peu  plus  attentiuement  l’oreille  aux  Liurcs , depuis  que  ie 
guette,  fi  l’en  pourray  friponner  quelque  chofe  dequoy  cfmaillet 
ou  eftayer  le  mien!  le  n’ay  aucunement  cftudic  pour  faire  va  Liure: 


livre  second. 

• •»  49r 

maisiay  aucunement  eftudié,  pour  ce  qucicl’auois  fait- CS  a 

“S-SK&tS 

de  la  corruption  des  mœurs,  c'cft  le  banniflemenrdr  li  „ • r “ 

comme  difoit  Pindarc,  lettre  véritable,  cftle  commencement  d’ T* 

grande  vertu , &le  premier  articlcauc  Plarnn  r vnc  r- 

quieft,maisccqui?cpcrfuadeàautruy:commenousapDclIon  ^2SCC 

Sw"»' n1*'??*  SrêâTqïï 

comme  a vn  exercice  d'honneur  : caria  diflîmulat.on  eftdes  plusno 
a Wes  quahtez  de  ce  ficelé.  Ainfi  i'ay  fouuent  confideré  d'où  pouuoit 
naiftre  cette  couftumc  , que  nous  obferuons  fi  rcligicufenfenr  de 

nous  puilT.  fllEi  de  parole , que  dt  nou;  feproch  "h  .nenfon^^0'' 

cela  îc  trouue  qu’il  cil  naturel,  de  fe  défendre  le  nlus  d«  drfg 
quoy  nous  fommes  les  plus  entachez  £ Me 

• . ' mauicz.  u îemDic  qu  en  nous  reflèn-  <*£'*- 

tans  de  1 accusation  & nous  en  efmouuans,  nous  nous  defcharircons 
cnCjnemCnt  de  lacoulpe  : fi  nousl’auons  par  effeitt , au  moimnoiisîa 
condamnons  par  apparence.  Seroit-cc  pas  auflî , que  ce  reproche 

expœirTou TC «““j  ' "r®  & Ia,fchCté  dt  CŒUr  ? En  cft-i!  dc  plus 
fdenS'r  A ‘ dcfdlrc  dc  fsParo  c ?clu°y  fe  defdirc  de  fa  propre 

hnn?  f VdT,  qUC  C mCnt‘r;  &llU'Vn  andcn  peint 

honteufement,  quand  il  dit , que  c'cft  donner  tefmoienaee  demef- 

pnler  Dieu,  & quand  & quand  de  craindre  les  hommes.  Il  neftpas 

W^mcncC1CCPrC^CntCrplUSriChCmCnt|1  h°rrCUr  ’ la  V‘^t^  & Icdef-  ^sîn.&de'laajn. 
àlVn^  ^f  qUCpCUt'C!n Im-1?ln<:r P'US vilal[1>cluc d'ettre couard  « iuZmmt,. 

li^encefè  deSÎTmCS’^b/a,?C  1 1,<:nclroit  dcDlcu  î Noftre  Intel- 
rfr  C0fndul  ffltF la  fculc  voy  c de  la  parole,  celuy  qui  la  fauf- 

^comtnu1^leX'PUb  iqi^'C  c^lcPculou  d,f,ai  lcm°ye“  duquel* 

denoT  qUC".tn°S  r°  °ntCZ  &n°S  Pcnfécs:  c'cft  lc  «ruchement 

entrecoen^ffons  phit  VH  rf  D0US  nenou* tcnons  plus,  nous  tunous  w„„U» 

SP  us-S  il  nous  trompe,  il  rompt  touc  noftre  com-  itmo/kc  amr, 

nous  d«  n n0Ut,CSiCS  llalfonS  dc  noftrc  Pol‘“-  Ccrtainesna- 
noms  il  n r'  ? dcS  r°n  n>,ClUe  falrc  d'en  remarquer  les 

noms,  îlsnclonc  plus: car  ajfqucs a l’entier aboliflcmcnt des nomsj 
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& ancienne  cognoiffance  des  lieux,  s eft  eftendue  la  defolatioil  de 
cette  conquefte , d'vn  merueilleux  exemple , & mouy  y offraient  1 
leurs  Dieux,  du  fang  humain  , mais  non  autre  , que  tire  de  leur 
llftaue  & de  leurs  oreilles,  pour  expiation  dupechc  delamenfon- 
expiée  per  certains  ^anc  ouve  que  prononcée.  Ce  bon  compagnon  de  Grec  diioit, 
ftMflodesin^n,  S > ks  ‘'amufcnt  par  les  offelcts  , les  hommes  par  les  pa- 

roles Quant  aux  diuers  vfages  de  nos  defmentits , & les  lo.x  de 
' noftre  hohneur  en  cela , Si  les  changcmens  quelles  ont  receu  .e 
remets  à vne  autre  fois  d'en  dire  c6  que  i’en  fqay  : & apprendray 
cependant , fi  ie  puis  , en  quel  temps  prmt  commencement  cette 
couftume,  de  fi  exactement  poifer  & mefurer  les  paroles,  & dy 
attacher  noftre  honneur  : car  il  eft  aifé  à iuger  qu  elle  n cftoifpa* 
anciennement  entre  les  Romains  & les  Grecs  : Et  m a femble  iou- 
Dtfmtntin  fins  uentnouucau &eftrange,  de  les  voir  fedcfmcntir  & s inniner , tans 
’JL  entrer  pourtant  en  querelle.  Les  loix  de  leur  deuoir,  prenaient  quel. 

G"°  ptom*»  , qucau  [rc  voyc  quc  lcs  noftres . On  appelle  Ccfar  ,tantoft  voleur , tan- 
roft  yurongne  a fa  barbe.  Nous  voyons  la  liberté  dés  inucdmes, 
qu'ils  font  les  vns  contre  les  autres  : iedis  les  plus  grandschehde 
guerre,  de  l'vnc  & l’autre  nation  ; oùles  paroles  le  reuenehent  Icule- 
nieht  par  les  paroles , & ne  fc  tirent  à autre  confequence. 


De  U liberté  de  conjcienct. 

Chapitre  XIX- 

L eft  ordinaire,  de  voir  les  bonnes  intentions , fi  elles 
font  conduites  fans  modération,  pouffer  les  hommes  à 
des  effeCts  tres-vicieux.  En  ce  débat , par  lequel  la  Fran- 
...  jîuîles  — *' 


cccftàprcfentagitécde  guerres  ciuiles  ; le  meilleur  &S 
le  plus  fain  party  , eft  fans  doute  ccluyqui  maintient  Si  la  Religion 
.&fa  police  ancienne  du  pays.  Entre  les  gens  de  bien  toutefois  qui 
lefuiuent  Icar  ie  ne  parle  point  de  ceux  qui  s'en  feruent  depretex- 
te , pour , ou  exercerleurs  vengeances  particulières , ou  fournir  a leur 
auarice,  ou  fuiure  lafaueur  des  Princes  : mais  de  ceux  qui  le  font 
par  vray  zcle  enuers  leur  religion  , & fainde  affedion  a mainte- 


par  fois  prendre  des  c — , t — , - , 

eft  certain  qu'en  ces  premiers  temps , que  noftre  religion  commença 
ZehdiLrtliçion  degaigner  authorité  aucc  les  loix , le  zclccn  arma  pluficurs contre 
arme  contre  Icshwti  toute  forte  de  Liures  payens;  dequoy  les  gens  de  lettres  fouffrenc 
vnc  mcrucilleufe  perte.  I’eftimc  que  ce  defordre  ait  plus  portede 
nuçfancc  alix  Lcttrcs,cjuc  tous  les  feuxdesbarbarcs.CorneliusTaci- 
t,,en  cirrejheni,  tus  eh  eft  vn  bon  tclmoin  : car  quoy  que  l'Empereur  T acitus  fou 

parent, 


LIVRE  SECOND;' 

/ C’ euft  pCUpi' par  ordonnanccs  cxPrc,rcs  wut«  les  Librairi!» 
du  Monde  ; toucesfo.s  vn  feul  exemplaire  entier  n'1  pû  fc 

per  la  cuneu fc  recherchedc  ceuxqui  dc/Iroienc  l'abolir , pour dnô 
ouilx  vaines  elaufes,  contraires  à noftrc  creance.  Ils  ont  auffi  eu  c^ 
y,de  prefter  aifcment  des  louanges  faulTes,  à tous  les  Empereurs 
qui  faifoicnt  pour  nous  ; & condamner  vniuerfcllcmcnt  toucesles 

aûionsdcceux  quinouscftoientaduerfaircs.coinmeil eftaiféivoir 

cnl  Empereur Iulian , furnommé  l’Apoftac.  C eftoit  i la  vente  vn  Afi*  f - À 

Kintf ^ de^dif  ' mmejk“r'!“mmcccluy auûlt l'on amé viuement 
teinte  des  difeours  de  la  Philofopbie , aufqucls  il  faifoit  profcflîon 

dereglcrcoucesfcsadtiôsi&de  vray  il  n’eft  aucune  forte  de  vertu  de” 

quoy  il n ait laifle de  trcs-notablcs  exemples. Énchaltecé, de  laquelle  fart,*  » 

lccoursdefaviedonnebienclairtefmoignage.oniitdeluy  vn  pareil  ? ' 
trait^celuyd  Alexadrc&dcScipioniqucdcpluficurstres-bellesca- 

ptiues , lin  en  voulut  pas  feulement  voir  vne,  citant  en  la  flcurdc  fon 

Mgcxanl  fut  tue  parles  Parthesâgcdp  trente. vnanfeuleme't.Quant  Saisie. 
a la  îuftice , il  prenoic  luy-mclmc  la  peine  d'oüir  les  parties  :& enTore 

que  par  cunofite  il  s’informait  à ceux  qui  fe  prefentoient à luy.de 
quelle  rcligionils  cftoiet:toutcfois  l'inimitié  qu'il  portoit  à la  noftrc 

ncdonnoit  aucun  contrepoids  à la  balance,  il  fit  luy-mcfmcpluficurs 

bonnes  io.x,&  retrancha  vne  grande  parue  des  fubfides  & impoli  ti5s 

que  leuoientfesprcdecdrcurs.Nousauons  deux  bons  Hiftoricns  tcf- 

moinsocuIaircsdcfcsaaions.-rvndcfqucls.Marccllinus.reprend  ai- 
grement en  diuers  lieux defon  Hiltoire. cette fiertnc  ordonnance, 
par  laquelle  il  défendit  1 cfcole,& interdit  I'enfcigncr  àtouslcs  Rhc-  B-W'd'f'ntemk 

toricicns& Grammairiens Chrcltiens, & dit.qu'i]  fouhaitteroit cette 

henne  adhon  eftrcenfeuelie  fous  le  fiicncc.  Ilcft  vray-lêmblablc  s'il  P'rc“rJ“l,M- 
eult  fait quelouc cbde de  plus  aigre  contre  nous,  qu'ilne  l'eultpas 
°ub|e>  citant  bien  affedhonne  a noftrc  party.Ilnouseftoitafprcala  ?&**** 

vente,  mais  non  pourtant  cruel  ennemy;  Carnosgensmcfmcsreci-  aKX 
tent  de  luy  cette  Hiltoire;  que  fe  promenant  vn  iour  autourdc  la  vil  * t°mm'  l“" 

le  de  Clialccdoinc,  Maris  Eucfque  du  lieu,  ofa  bien  l'appellermcf-  nn'mj' 

chant,  traiftrea  Chrift,  & qu'il  n'en  fit  autre  chofc.fauf  luy  refpôdre- 
Vamifcrable, pleurelapertcdetesyeuxiàquoy  l’Eucfquc  encorcrc- 
P iqua  : le  rends  grâces  à Icfus-Chrilt.de  m'auoir  ofté  la  veuë.pour  ne 

voir  ton  ylfageimpudcnt,affeaantencela,difenc-ils,vnepatienC(- 

philolophiquc.  Tantyaqucce fait-line  fc  peut  pas  bien  rapporter 
aux  cruautés  qu'on  le  dit  auoitauoir  exercées  contre  nous.  Il  eftoit(dit 
Etrtropius  mon  autre  ccfmoin  ) ennemy  delà  Cfircftienre,  mais  fans 
touchcrau  fang.  Et  pour  rcuenirà  faiulticc.iln'elt  rien  qu'on  y puill'c  Salifie,. 

.acculer,  que  les  rigueurs  dequoy  il  vfa  au  commencement  de  fon 
Empire  contre  ceux  qui  auoicnc  fuiuy  leparty  deConftantiusfon 
prcdccclfcur.  Quant  à-  la  fobricté,  il  vmoit  toufiours  vnvmrc  fol-  SafibM. 
datclquc , & le  nourriflbic  en  pleine  paix , comme  celuy  qui  fc  prepa- 

roit  ficaccoultumoit  àl  auftcn  té  de  la  guerre.  La  vigilance  eftoit  telle 

en  luy, qu'il  departoie  la  nuit  à trois  ou  quatre  parties,  doc  la  moindre 

Tt 


Vigilance  Ù'*4lc~ 
je  André. 


Sujffance  tmluaire 
de  ï Empereur  /«- 
h an. 


Sarmrt , pareille  à 
celle  d Epammon- 


Julian  l'Empereur, 
fumommè  l'^ipo» 
fiat j & puurtpoj. 


Mort  noble  de  l’Em- 
pereur luit  an. 


4,4  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
eftoircellc  qu’il  donnoit  au  fomrneil  : le  relie , il  1'cmployoit  i vifitet, 
luy-mefme  en  perfonne , l'eftat  de  fon  armée  & Tes  gardes,  ou  a eftu- 
dief  car  entre  autres  Tiennes  rares  qualité* , il  eft oit  très- excellent 
en  toute  forte  de  literature.  On  dit  d'Alexandre  k Grand  , qu  e- 
ftant  couché  , de  peur  que  le  lomtneil  neledelbauchaftde fespen- 
femens  8c  de  fes  eftudes , il  faifoit  mettre  vn  badin  loignant  fon 
lift  & tenoit  l'vne  de  fes  mains  au  dehors , auec  vneboulettedecm- 
ure  s afin  que  le  dormir  le  furprenant,  & rclafchantlesprifesdeles 
doigts,  cette  boulette  par  le  bruit  de  fa  cheutcdaps  le  badin,  le  ref- 

ueilîaft  Cetuy-cy  auoit  lame  fi  tendue  ace  qu'il  vouloir,  8c  lipeu 
empefehée  de  fumées , par  fa  finguliere  abftincnce  qu'il  fc  padbic 
bien  de  cét  artifice.  Quant  à lafuflifance  militaire,  i fut  admirable 

en  toutes  les  parriesd'vn  grand  Capitaine:  aufli  fut-il  quaii  toute  la 

vie  en  continuel  exercice  de  guerre:8c  la  plufparc.aucc  nous,  en  Fran- 
ce contre  les  Allemans  8c  Francons.  Nous  n'auons  guère  mémoire 
d'homme,  qui  ait  veu  plus  de  hazards,  ny  qui  ait  plus  fouuenr  hic 
preuuc  de  fa  perfonne.  Sa  mort  a quelque  chofe  de  pareil  a celle  d E- 
paminondas:caril  fut  frappé  d'vntraiû,  8c  clfaya  de  larrachcr,  Si 
reuftfait,  n'eitft  efté  que  le  traiû  eftant  trenchant,  il  le  couppa 8c 
affoiblitlamain.  Il  demandoit  inceO'immcnt  quon  c reportait  en 
çemefmecftatcn  la  meflée,  poury  encourager  fes  foldats , lelqucls 
contefterent  cette  bataille  fans  luy  tres-coura^cufement , mlques  a 
ce  que  lanuiét  fcparales  armées.  Udcuoitàlaphilofophie  vn  lingu- 
lier  mefpris , en  quoy  il  auoit  fa  vie , 8c  les  chofes  humaines.  Il  auoit 
ferme  creance  de  l'éternité  des  âmes.  En  matière  de  religion  , il  citent 
vicieux  par  tout  : on  l'a  furnomme  l'Apoftat , pour  auoir  aban- 

donnéla  noftre  toutefois  cette  opinion  me femble  plus  vray-lem- 

blable , qu'il  ne  l'auoit  iamais  eu  e a coeur , mais  que  pour  1 obéi  dance 
des  loix,  il  s’eftoit  feint  iufques  àcc  qu'il  tinft  l'Empire  en  la  main. 
Il  fut  fl  fupcrftiticux  en  la  ficnne.que  ceux  mefmes  qui  en  eltoient  de 
fon  temps",  s’en  mocquoient  : 8c  difoi  t-on , s’il  cuit  gaigne  la  viftoi- 
re  contre  les  Parthes,  qu’il  euft  fait  tarir  la  race  des  bœufsau  Mon- 
de, pour  fatisfaire  à fes  facrificcs.  Il  eftott  audi  embaboume  de  la 
fciencc  diuinatricc  , 8c  donnoit  authorite  a toute  façon  de  pro- 
ernoftics.  Il  die  entre  autres  chofcs  , en  mourant , qu  il  l^auoit  bon 
S ré  aux  Dieux  Sc  les  remercioit,  dequoy  ils  ne  l'auoient  pas  vou- 
fu  tuer  par  furprife,  l'ayant  de  long-temps  aduerty  du  lleu&  heu- 
re defahn-  ny  d'vnc  mort  molle  ou  lafehe, mieux  conucnable  aux 
perfonuesoy dues 8c délicates;  ny  IanguilTantc,  longue  8c doulou- 
reufe  : 8c  qu’ils  l'auoient  trouué  digne  de  mourir  de  cette  noble 
façon  , fur  le  cours  de  fes  vi&oires , 8c  en  la  fleur  de  fa  gloire.  Il 
auoit  eu  vnc  pareille  vifion  à celle  de  Marcus  Brutus,  qui  première- 
ment le  menaça  en  Gaule,  8c  depuis  fereprefenta  à luy  en  Perfe,  fur 
le  poinâ  de  la  mort.  Ce  langage  qu’on  luy  fait  tenir , quand  il 
fe  lcntit  frappé;  Tuas  vaincu,  Nazaréen  : ou  comme  d autres. 
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lutqucsaux  moindres  momremens 

<**•.•*• 

ofer  publier  fa  volonté  il  fi'  ‘ q , , Vld  afIcz  forc  pour  /«ni  comme  nu 

Palais, illcsa^onellainfemmentd’affoupirces^fl'tf  v?n*raJuy  au 

5f  <^ue..<jlj-afj?n  cnlP«fchcment  fc^^rainR5^^1^ 

...  ; 

en  quoy  cela  elt  digne  de  confidcration  : que  l’Empereur  ïubanf 
lèrtpour  attifer  le  trouble  de  la  diflention  ciuilr-  J P ^lianfo 

oerction  des  loix,  qui  bride  &cmpcfchc  fa  coude.  Mais  d'autiem 

fte,  on  dirottaufli , que  de  lafcherla  bride  aux  parts  d'entretenir  leur 
opinion,  ccft  les  amollir &rclafcher  parla  facilité, &parl'aifancc  &c 

&Ta  diffic  Ï 'OUfrralSU1  °n  qU‘  s'affincPar  la  Mrercfla  nouuelletj 
&lad.&culte  Et  f.  croy queux,  pour  l'bonneur  de  ladeuot.ondé 

hilnR7S  I ’ quenayanspucequ’ilsvouloient,  ils  ont  fait  fem- 

blant  de  vouloir  ce  qu  ils  pouuoien  t. 


Nom  ne  go  uflons  rien  de  pur.  , 

Chapitre  XX. 

‘ t»  * 

A foibleflc  de  noftre  condition,  fait  que  les  chofcscn  s",‘i'!‘c’fé&-pur»J 
leurlimplicité  & pureté  naturelle  ncpuilfcnt  pas  tom  **  H»}»"  * 
ber  en  noftre  vfage.  Les  elemens  que  nous  iouïflbns,font  ^ ' 

Darnil  . &lcs raeta“' d=niefme: : &l'or,,lkfaut  empirer 

“«“tremanerepourraccommoder  à noftre  feruice  Ny 

fdfo  ImbÏtd'7  C,q^Anft°IV&  Pyrh0)  & CnCore  ln  Sto‘clc'» 

railoicnt  but  delà  vie,  ny  a pu  fcruir  fans  compofitioft  : ny  lavo- 

Tt  if  ' 


ïl  naift  quelque  amer- 
nim:  du  milieu  de  la 

foiirccdc*  plsilir*.  qui 
nous  bielle  dans  le* 
fleur*  incline*.  UurJ.4. 

Volupté  extremej 
mejlce  de  tptelpe 
plainte 
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lupté  Cirenaïquc  Si  Ariftippique.  Des  plaifirs  Si  biens  que  nous 
auons , il  n'en  eft  aucun  exempt  de  quelque  meflange  de  mal  Se  d in- 
commodité: 

medio  de  fonte  leporum 

Survit  aman  aliquid , quod  in  ipfsfloribus  angat. 

Noftrcexcrcme  volupté  a quelque  air  degcmifTcment^  Se  de  plainte. 

Diriez-vous  pas  qu'elle  fe  meurt  d’angoiflè?  Voue  quad  nous  en  for- 
geons l'image  en  loncxcellcncc,  nous  la  fardons  dcpithctcs  Se  qua- 
tre. R tcz maladiucs Se  douloureufes : Langueur,  moUcffe,  foiblefte , dé- 

faillance, morbide?**, grand  tefmoignage  de  leur  confanguimte  Se 
IcjefrfuOe/K.  confubftantialité.  La  profonde  îoyc  a plusdefeuente  .quedegaye- 
compagnee  ic  feue-  >-xtrcmc  Se  plein  contentement , plus  de  raflis  que  dcniouc. 

fcl.  t , „„  MfStus.fi  nifi temporal , p.mi,  Laife nous mafeh e.Ceft  ceque 
£Z25S£*SZ  dUvnverfetGrecancien.de  tel  fens  : Les  Dieux  nousvendenttous 
md «•  ies  bicns  .,1s  nous  donnent  : c'eft  à dire , ils  ne  nous  en  donncnc  au- 

cun  pur  Se  parfait , Si  que  nous  n'achetions  au  prix  de  quelque  mal. 
Le  trauail  & le  plaifir,  tres-difl'emblables  de  nature , s affocient  pour- 
tant de  ie  ne  feay  quelle  ioinûure  naturelle.  Socrates  dit,  que  quel- 
DokUw  & holuptc  quc  Dieu  eflay  a de  mettre  en  ma(fc , 8i  confondre  la  douleur  Si  la  vo- 
acco.pl",  pur  U j1  . malS;  que  n’en  polluant  fortir , il  s'aduifa  de  les  accoupler  au 

moins  par  la  queue.  Metrodorus  difoit  qu'cnlatnftefle  , il  y a quel- 
■ que  alliage  de  plaif.r  : le  ne  fSay  s'il  vouloir  dire  autre  choie;  mais 
moy , i’imaginc  bien , qu'il  y adudelTein  du  consentement  Si  de  la 
complaifance,  i le  nourrir  en  la  melancholie:  le  dis  outre  1 ambi- 
tion , qui  s'y  peut  encore  mefler  , il  y a quelque  ombre  de  frian- 
dife SidclicatelTe , qui  nons  rit  8i  qui  nous  flatte , au  giron  melme 
McUndmliefriande  de  lamelancholic.  Y a-il  pas  des  complexions  qui  en  font  leur  au- 

&dcltcatc. 

ment  ? 

ÆS'Pufmo"î  efi  quudam  flore  voluptas.  • ,üS 

Et  dit  vn  Attalus  en  Seneque,  que  U mémoire  de  nos  amis  perdus 
Girc» <rai  noyi  ftn  !c  nous  aggrée  comme  l'amer  au  vm  trop  vieil, 

vin  vieil  de  Falcrne,  AÎMiflcr  'VCtc/lS  VUCr  [MC ntt 

! refente- moy  vn  verr«  J ,.  1 J . 

u plus  nuKt  cm.htir.  Inzer c mi  calices  aman  ores  : 

Si  comme  des  pommes  doucement  aigres  Nature  nous  defcouurc 
cette  confufion  : Les  peintres  tiennent,  que  les  mouuemens  8i  plis  du 
vifage.qui  feruentau pleurer, feruent  aufli  au  nreiDe  vray,  auant 
que î'vn  ou  l'autre  fo.ent  acheuez  d'exprimer , regardez  a laconduit- 
te  de  la  peinture  , vous  elles  en  doute  , vers  lequel  c eft  qu  on  va. 

Nul  mal  n'cftfanxcom-  l’ryrrcmitC  dll  rire  fc  mcflc  1UX  lamiCS:  / SluUtitJl  JltlC  AUClOYAYncntQ 

mMmeJp  Quand  i'imaginc l’homme  afliegé  de  commoditezdefira- 
bles-  mettons  le  cas, que  tous  fes  membres fu flcnt lailis pour  tout- 
jours  d’vn  plaifir  pareil  à celuy  de  la  gencratiô  en  fon  poin<ft  pluscx- 
ceflif;  ie  le  fens  fondre  fous  la  charge  de  fon  aife.  Si  levoy  du  tout 
Vol.pt! conjl.wn&  incapable  de  porter  vnc  fi  pure , fi  confiante  volupté , Si  fi  vniucrfcl- 
imiiurfdlc  mjuppor-  jc  qc  vray  il  f uit,quand  il  y eft.Si  fe  halle  naturellement  d'en  cfchap- 

table  à l hçmme.  * 
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per,commed  vn  pas ,qu  il  ne  fe  peutfermir  où  il  craint-  Jv-c 
drer.  Quand  ie  me  confeffci  mo^religiS^S^ 
meilleure  bonté  que  1 aye,  a quelque  teinture  vicicufc.  Et  crains  que 

Platon  en  faplus  nette  vertu  (moy  qui  enfuis  autant  fincemSal 

efemateur  & des  vertus  de  femblablc  marque,  qu'autre  puiSe 


quelque  ton  gauche,  de  mixtion  humaine:  mais  Su.S 
fiblefeulcmentafoy.  L'homme  en  tout&  par  tout, n'eft que  an 


< fin - 

in- 


ïr- 

j , uenicns.  U mne  magnum  exem-  Tout  exemple 

plum habet ahqutdex miquo , quodeonrra  lînrulos-vtilitjr U. n.  *,cn«  £‘rq»orjZ. 


d„T.„,„,  soupe 

u icc  du  commerce  public.il  v dcuc  anoir  Ar  IWrl»  i _ / a fimli^i^  j.  ^ 


pcrfdu  co^JHercc public, ily  peut  auoir Xl«c«enlb^urecé& 

P - P^acltcdcno5=Ipnts : Cette  clarté  pénétrante,  a tropde  fubti- 
lue  & de  cunofite  : Il  les  faut  appefantir  Se  cfmoufTer,  pour  les  rendre 
plus  obéi  Ifans  a 1 exemple  Se  à la  pratique  : Se  les  efpdlfr  Se  obfcurcir  n,.rr  , 
pour  les  proportionner  a cette  vie  tcncbreufe  Setcrreftre  Pourtant 

î“r“'  ■ tf|T  £0Tun’ 4 p!« w™ 

& \ yul  a “!IK,;llre  Jltjlr":  Et  opinions  de  la  Philofophie  M- 

edeuees  & cxquifc,  (c  trouucnt  ineptes  à l'exercice.  Cette  pointue  nU‘ 

Viuacite  d ame  Se  cette  volubilité  fouple  Se  inquiète,  trouble  nos 
négociations.  Il  faut  manier  Icsentrcprifcs  humaines,  plus  groflie- 
remcntSe  fuperficicHcmcntj  Seen  laiflcr  bonne  Segrandepaft,  pour 

orofond S i°rrnu  ! n'cft  pas  bcfo,n  d'efcla‘rcr  lcs  « 

S 1Crt&f‘  fubnletnrenc:  Ons'yperd.àla  conliderationde 

tant  CiC  lulrres  rnnrraiiv»c  ï 


înf.  , n . “ïul- wl,iypcra>aia  coniidcrationdc 

tant  de  luftres  contraires  Se  formes  dmerfes,  -volutam.Ui  rc  murfe 

pugnanta, o torpuerant animi.  C cft  eeque  lcsancicnsdifcntdcSimo-  lc  conrra/le  des 

nides:parceouc  fon  imimmMnn  I..., r r , c. 


Cft  on, V_cit  ccquelesanacnsdifcntdcSimo-  S 

nides  : par  ce  que  fon  imagination  luyprefentoit  fur  la  demande  que 
luy  auoit  fait  le  Roy  Hieron . (nnur  à lanm-ll,  u 1 


1 c V „ » •'""“J  picicntoïc  luriademandeque 

luy  auoit  fait  le  Roy  Hieron , ( pour  à laquelle  fatisfaire  ,1  auoit  eu 
pluficurs  îoursdc  penfement)  diuerfes  confidcrations, aiguës  Se  fub- 
tilcs:  doutant  laquelle  cftoit  la  plusvray-femblablc,  il  defefpera du 
tout  delà  vente.  Qui  en  rechercke  Se  embralTe  toutes  les  circonftan- 
ces  Se  confcquenccs,  il  empefehe  fon  efleûion:  Vn  engin  moyen- 
conduit  cfgalemcnt  , Se  fuffit  aux  executions  de  grand  Se  de  petit 
poids.  Regardez  que  les  meilleurs  mefnagers/ont  ceux  qui  nouifça- 
ucnr  moins  dire  comme  ils  le  font:  Sequc  ces  fuffifans  conteurs  n'y 
tonte  plus  fouucnt  rien  qui  vaille.  le  fcayvn  grand difeur, Se  très- 
excellent  peintre detoutelorte de mcfnagc.qui  alailfé  bien  pitcu-' 
Icment  couler  par  fes  mains,  cent  mille  liurcsde  rente.  I'en  Icayvn 
autre,  qui  dit,  qu’il  confultc  mieux  qu'hommede  fon  confeil,  Se  n'eft 
point  au  Monde  vnc  plus  belle  mon  tre  dame , Se  de  fuffifance:  tou- 
tefois aux  encts,  les  feruiteurs  trouucnt,qu'il  cft  tout  autre:  ie  dy  fans 
mettre  le  mal-heur  en  compte. 

Tt  iij 
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Ctntrt  U Faincanrijè. 

C H A F I T K E XXI.' 
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’Emperevr.  Vcfpaficn  eftant  malade  de  fa  maladie 
donc  il  mourut, ne  laiiToitpasdcvouloirentendrc  l'eftae 
de  l'Empire:  & dans  fon  lift  mefmc,  dcpcfchoic  fans 
ceffc  pluficurs  affaires  de  confequxncc:  Se  fon  Médecin 
l'en  tançant  .comme  de  chofc  nuiftble  à fa  fan  té  : Il  faut.difoit-il,- 
Emprrtttriatmc*-  qu'vn  Empereur  meure  debout.  Voila  vn  beau  mot , à mon  gré , Se 
mJkkiu.  digne  d'vn  grand  Prince.  Adrien  l'Empereur  s’en  feruit  depuis  àces 

mcfme  propos  : Se  le  deuroit-on  fouuent  ramenteuoir  aux  Roys, 
pour  leur  faire  fentir , que  cette  grande  charge , qu’on  leur  donnedu 
commandement  de  tant  d'hommes,  n’cft  pasvne  charge  oyfiue:  Si 
quïln'eft  rien  qui  puiffe  fiiuftementdefgouftcrvn  fujet,  de  fe  met- 
tre en  peine  Se  en  hazard  pour  le  fcruice  de  fon  Prince , que  de  le  voir 
appoltronny  cependant  luy-mefrrte  , à des  occupations  lafehes  SC  t 
vaincs  : Se  d'auoir  foin  de  fa  conferuation , le  voyant  fi  nonchalant  de 
la  noftrc.  Quand  quelqu'vn  voudra  maintenir , qu’il  vaut  mieux  que 
Prtfmce Prin-  le  Prince  conduifefcs  guerres  par  autreque  par  foy;  la  fortune luy 
cf  mx  frcnict  en-  fournira  afTez  d'exemples  de  ceux,àqui  leurs  Lieutcnans  ont  mis  a 
tnprifct , de  <juet  chef  de  grandes  entreprifes:  Se  de  ceux  encore  defqucls  la  prcfencc  y 
euft  elle  plus  nuifible,qu‘vtile.  Mais  nul  Prince  vertueux  & coura- 
geux ne  pourra  fouffrir, qu'on  l'entretiennede  fïhontcufes  inftru- 
ftions.  Sous  couleur  de  confcrucr  fa  tefte , comme  la  ftatuë  d'vn 
fainft,àlabonne  fortune  de  fon  cftat  ; ils  le  dégradent  de  fon  office, 
qui  cft  tout  en  aftion  militaire,  Se  l'en  déclarent  incapable.  I’enfçay 
vn.qui  aymeroit  bien  mieux  cllre  batcu,que  de  dormir,  pendant 
qu'on  febateroie  pour  luy  : ôf  qui  ne  vidiainaislansialoufic,  fesgens 
mcfmcs , faire  quelque  chofc  de  grand  en  fon  abfence.  Et  Selym  pre- 
ViEhiretntngnies  mierdifoit  aucc  raifon , ce  me  (cmble;  que  les  viftoires  qui  legai- 
Jant  le  miujlre , im-  gnent  fans  le  maiftre,  ne  foncpas  complétés.  De  tanc  plus  volontiers 
forfMes.  cuft-il  dit  i que  ce  maiftre  dcuroit  rougir  de  honce,  d'y  prétendre  parc 

pour  fon  nom  , n’y  ayant  occupé  que  fa  voix  Se  fa  penléc:  Ny  cela 
mefnie , veu  qu'en  telle  befongne , les  aduis  Se  commandemens , qui 
apportent  l'honneur,  font  ceux-là  feulement,  qui  fcdonncntfurlc 
champ.  Se  au  propre  de  l'affaire.  Nul  pilote  n'exerce  fon  office  do 
pied-ferme.  Les  Princes  de  la  race  Ottomane , la  première  race  du 
monde  en  fortune  gucrricre.oncchaudcméteinbrallécetreopinion: 
EcBajazct  fécond  auec  fon  fils,  qui  s'en departirenc,s’amufans  aux 
Sciences  Se  autres  occupations  cafaniercs,  donnèrent  auffi  de  bien 
grands,  fou  filets  à leur  Empire  : Se  ccluy  quiregneàprcfenc,  Ammu- 
rath  troificfmcjàleur  exemple,  commence  allez  bien  de  s'entrouuer 
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fon,PIUJrdIh[s:l^x^£«zÆd“ 

ceux  qui  veulent  nombrer  entre  les bcllinnn.»  r,  c>quc  moy, 

^^.ïés&^Si 

fafotnT'1  jarCCtlU  11  cftlmoltq“crexcncice ,1c  trauail continuel^ 
iuf  5 ?,dCU01CntaUOirCUit&a(reché ««csccs  fuperfluitez  £ 

cSîœ: tcaîîtyr^-î?  -**- 

^riMi à lcurscnfans, qu'ils deullent apprendre alïis. •C^wegaîe' 

EÉ n’m  ÆV°U^ l°'rmourirmcfmevtilement&virilcme„tfmais 

blxi  œ,“  ”Kidb”™tr  ■ »*•  »*«-> 

leur  trauerfant  ce  defTein.&leur  prelhnt  vnevic  forcO^ 
adies , qui  atterrent  îufqucs  à nos  defirs,  & noftre  eoefeoiflince 

pi  % P ferment,  de  mourir  ou  de  vaincre.  Viftor,  Aflrt  *'  ♦>»- 

£™“t  ex“,e:  GM^M.nrm.hSÜ  &1.&* 

LrTnoucftêf'T  f"cs  J1orcugais  difent  ; qu'en  certain  endroit  de  L^TÇ- 

leur  conqueftcdes Indes  ils  rencontrcrentdcsfoidats.quis’eftoient 

s.*-— 

poùtioii.quede  fe  faire  tuer,  ou  demeurer  vicieux:*  pourmar-  sM*„  ifc- 

2“Jî  CC  V?U,rr,CaCnt  la Î^C  & la barbc rafc-  Nous  »«ons  beau  -« 
nous  hazarderscob  bner.  Il  lemble  que  les  coups  fuyent  ceux  qui  ~ 

orefent"  7P  = & narr.uent  volontiers!  qui  s’y 

r ^°IOn-r^  *conomP »«*  fin-  Tel  ne  pouuant  obte- 
a cftl cor?  f ’ par  CS f°rcee aducrra,rcs  ; aPr« tout  e%é, 
neMo^denV?*  P°Ur  ^ournità  farcfolu  tion , d'en  remporter  l'hon- 
cn  la  ci’ lie  nraPP°rtcr  pas  la  vie,  de  fc  donner  foy-mel  me  la  mort, 
vo  icvlf  Ph?ftPle1UCc°Jm,bat-  Ilcnc^-d’autres  exemples:  Mais  en 
voicyvn.  Ehiliftuschcfdei'arméedcMerduieuncDionyÆusCon-  -,  --  -,  , 

tci.ee,  les  forces  eftans  pareiUes.  En  ce  combat  il  eut  du  meilleur  au  ^ ' 

Tt  iiij 
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commencement , par  fa  proücffe.  Mais  les  Syracufains  fe  rengeanï 
autour  de  fa  galère,  pour  l'rnucftir,  ayant  fai  t de  grands  fai&s  d’armes 
de  fa  pcrfonne.pour  fedcfuelopper.n’y  cfperanr  plusdcrefTource; 
s'oftade  fa  main  la  vie,  qu'ilauoit  fi  libéralement  abandonnée,  Se  fru- 
, MollA>  ftratoirement  aux  mains  ennemies.  Moley  Moluch.RoydeFais.qui 
irU»,  -v«m'  vient  de  gaigner  conrre  Scbafticn  Roy  de  Portugal , cette  iournée, 
yuivr  tUsPurtu'tu.  fameufe  par  la  mort  de  trois  Roys,  & par  la  cranfmiffion  de  cette 
grande  couronne, à celle  deCaftille:  fe  trouuagricfucmcnt  malade 
àés  lors  que  les  Portugalois  entrèrent  à main  armée  en  fon  eftat  ; Si 
alla  tou  Cours  depuis  en  empirant  vers  la  mort , Si  la  preuoy  ant.  Ia- 
mais  homme  ne  lefcruitdefoy  plus  vigourcufcmcnc,  & brauement. 
Il  fe  trouua  foiblc,  pour  fouftenir  la  pompe  ceremonieufe  de  l'entrée 
de  fon  camp, qui  eft  félon  leur  mode,  pleine  de  magnificence, &char- 
géc  de  tout  pleind'a&ion:&refignacét  honneur  à fonfrerc:  Mais 
ce  fut  aufii  le  feul  office  de  Capitaine  qu’il  refigna  : cous  les  autres  nc- 
cefTaires  Si  vtiles , il  les  fit  cres-gloricufcmcnt&cxa&cmcnc.  Tenant 
fon  corps  couché  : mais  fon  entendement,  & fon  courage,  debout  & 
ferme,  iufques  au  dernier  foufpir:&  aucunement  au  delà.  Ilpouuoic 
miner  fes  ennemis,  indirectement  aduancez  en  fes  terres  :Si  luy  poi- 
. fa  merucilleufcmcn  t , qu’à  faute  d'vn  peu  de  vie , Si  pour  n'auoir  qui 

* fubftitucr  à la  conduite  de  cette  guerre , Si  aux  affaires  d'vn  Eftat 
troublé;  il  euft  à chercher  la  victoire  fanglante  Si  hazardeufe,  en 
MortbrMe &iitn  ayant  vne  autre  pure  Si  nette  encre  fes  mains.  T outefois  il  mclnagca 
mefnagîc  du  Roy  de  miraculeufementladurécdc  fa  maladie,  àfaire  confumer  fonenne- 
fM,  court fon  m-  my^l'atcircrloinde  fon  armée  de  mer,  & des  places  maritimes  qu'il 
ntmj'  auoit  enlacofte  d'Affrique, iufques  audernier  iour de  favic, lequel 

par  defTcin  ,il  employa  & referua  à cette  grande  iournée.  Ildrcflafa 
bataille  en  rond  .afliegeant  de  toutes  parts  l'oft  des  Portugais:  lequel 
rond  venant  à fe  courber  & ferrer,  les  empefeha  non  feulement  au 
. confliûfqui  fuc  tres-afpre  par  la  valeur  de  ce  ieune  Roy  affaillant) 

veu  qu’ils  auoient  à montrer  vifage  a tous  fens  : mais  aufii  les  empef- 
cha  à la  fuite  apres  leur  route.  Et  crouuans  toutes  lcsiffucs  faificsSe 
cldfcs , ils  furent  contraints  de  fc  rejetter  à eux-mefmes  ,ca4etnuntir-, 
quenon  folùm  ctdc.fcd  Sesamonccller  les  vnsiur  les  autres, 

fourniflansauxvaincueurs  vne  très- meurtrière  viûoire , Si  crcs-cn- 
tiere.  Mourant,  il  fc  fit  porter  Si  tracaffer  ou  le  bcfoinl  appel  loir:  Sc 
coulant  le  longdcs  files, exhortoic  fes  Capitaines  &foldats,lcs  vns 
apres  les  autres.  Mais  vn  coin  de  fa  bataille  le  laifTanr  enfoncer,  on  ne 
le  pût  tenir,  qu’il  ne  montait  à cheual  l’cfpéc  au  poing.  Il  s'efforce 

Eour  s’aller  m cfler , fes  gens  l’arreftans , qui  par  la  bride,  qui  par  fa  ro- 
e, Se  par  fes  eftriers.  Cét  effort  acheua  d’accabler  ce  peu  de  vicqui 
luy  reftoir:  On  le  recoucha.  Luy  fercffufcicanccommcenfurfautde 
cette  pafmoifon,  toute  autre  faculté  luy  defaillant  : pour  aduertir 
qu’on  ceuft  fa  mort  ( qui  eftoic  le  plus  neceffaire  commandement 
qu’il  eult  lors  à faire,  afin  de  n’engendrer  quelque  defelpoir  aux  liens. 


LIVRE  SECOND.'  — 

par  cette  nouucllc)  expira,  tenant  le  doigt  contre  fa  bouche  clofe  • fi 
gfcc ordinaire  de  faire  filence.  Qui  vefeutoneques  fi  long-temï  & 
fiauanten  la  mort?  qui  mourut  oneques  fi  debout?  L’exSeme&É 
de  tralttercouragcufcmcnt  la  mort.  Si  le  plus  naturel , c'cftla  voir 
non  iculement  fans  eftonnement,  mais  fans  foucy  : continuant  libre 

]ftuTr&'TCWrtIUCSdcdanSCllC‘  (TommcCacon>  quis'amufoità 

eitudicr  & a dormir , en  ayant  vne  violente  & fanglantc , prefente  en 
foncœur,&la  tenantenfamain.  r 


Des  Pojlct. 


ChrluuxJe  jnjlrj 
ejiailts  par  CyrtM, 


Chapitre  XXII. 

E nay  pas  elle  des  plus  foibles  en  cét  exercice , qui  eft 
propre  a gens  de  ma  taille,  ferme  & courte  : mais  i’en 
| quitte  le  meftier  : il  nousclfayc  trop  pour  y durer  long- 

^ c Cn]pS' Ic  lifois  à «Kehcurc , que  le  Roy  Cyrus , pour  rl- 

ccuoir  plus  facilement  nouuelles  de  tous  les  collez  de  fon  Empire, 
qui  cltoi  t d' vne  fort  grande  eilenduc.fitrcgarder  combien  vn  che- 
ual  pouuoit  faire  de  chemin  en  vn  îour  tout  d’vnc  traittc:&  à cette  di- 
sante il  eftabht  des  hommes, qui  auoientcharge  de  tenir desche- 
uaux  prefls  pour  en  fournir  a ceux  qui  viendroient  vers  luy.  Et  difent 

aucuns, quecectevifteircdaller.reuientàlamefureduvoldes  grues. 

Cclardittjuc  Lucius  Vibulus  Rufus,  ayant  hallede  porter  vn  aduer- 
tillcmcntaPompeius, s’achemina  vers  luy  iour  &nui£t, changeant 
decheuaux,  pour  fairediligence.  Etluy-mefme.à  cequedit  Suetone, 
railoi  t cent  m ille  par  iour , fur  vn  coche  de  louage:  Maisc’elloitvn  CdshtsJt  menuiti 
furieux  courrier  : caroulcsriuieresluy  tranchoicnt  fon  chemin,  il/es 
ranchifloica  nage:  & ne  fe  dellourna  iamaispour  chercher  vn  pont 
ou  Vn  gue.  T iberiusNero  allant  voir  fon  frere  Drufus  malade  en  Al- 
Jcmagnc,  fie  deux  cens  mille  en  vingt-quatre  heures , ayant  troisco- 
ches.  En  la  guerre  des  Romains  contre  le  Roy  Antiochus.T.Scm- 
y r3C|C.|llIS’  d*c  ^itc-LiuCtperdiftoJîtoscquospropancrcdilsili cele- 
ntate ab  4 mphi(Ja  tertio  die PeUamberticnn  : & appertà  voirie  lieu,  quc  pï  dlcB  * V*c  IC6 

ce  oient  polies  aflifes  , non  fraifehement  ordonnées  pour  cette  ^uc  incroyable.  ^ 
coui  le.L  inucntiondcCccinnaàrcnuoycr  des  nouuelles  àccux  de  fa  toftètafifesd 
mailon  auoitbicn phisdepromptitudc:ilemportaquand&foydcs 

arondcllcs,&  lesrclafchoit  vers  leurs  nids, quand  il  vouloir  renuover  -A,oni‘a"- mW‘ 

de  fes  nouuelles,  en  les  teignant  de  marquede  couleur  propre  à figni- 
erccqml  vouloir, félon  qu’ilauoitconccrté  auec  les  fiens.  Au  théâ- 
tre a Rome  les  maiftres  de  famille, auoient  des  pigeons  dans  leur 

lcin,  auiqucls  ilsattachoicnt  des  lettres,  quand  ils  vouloicnt  mander 
quelque  chofc  à leurs  gensau  logis:  &elloientdrcirez  à en  rapporter 
relponlc.  D.  Brutus  en  via  afliegé  à Mutine,  & autres  ailleurs.  Au 


joi  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
Pcru  ils  couroicnt  fur  les  hommes,  qui  les  chargeoicnt  furlcsefpau- 
les  auec  des  portoircs,  par  telle  agilité , que  tout  encourant,  les  pre- 
miers porteurs  rcietroienc  aux  féconds  leur  charge,  iansarrcftcrvn 
pas  l’entends  que  les  Valachi , courriers  du  grand  Seigneur , fontdes 
extrêmes  diligences  -.daucant  qu'ils  ont  loy  dcdcfmonccr  le  premier 
paflânt  qu’ils  trouuent  en  leur  chemin  , en  luy  donnant  lcurcheual 
rccrcu  : Pour  fc  garder  de  laflcr , ils  le  ferrent  à trauers  le  corps  bien 
cftroittcinentjd’vnc  bande  large  commefontaflcz  d'autres.  Ien'ay 

trouué  nul  feiour  a cet  vfage. 


Des  mauuais  moyens  employé % à tonne  fin. 

Chapitre  XXIII. 

L fe  trouuc  vnc  merueilleufe  relation  Se  correfpondace, 

. : WA  gjg  en  cette  vniuerfcllc  police  des  ouurages  de  nature  :. qui 

monftrc  blcn  qu'cllc  n’cft  ny  fortuite  ny  cônduite'par 
, s tl'cet  diuersmaiftres.  Les  maladies  Seconditions  de  noscorps, 

fujetut  aux  maU-  fevoyerit  auiliaux  Ellatsfie  polices  : les  Royaumes,  les  Républiques 
dits corne les corfs.  nailTcnt , fleurifient  fie  fanilfent  de  Yicillclfc,  comme  nous.  Nous 
fommcsfujctsàvncrcpletion d’humeurs  inutile  Senuifible,  fonde 
bonnes  humcurs,foitde  mauuaifes,qui  etV  l’ordinaire  caufedcs  ma- 
ladies :ic  dis  rcplction  des  bonnes  humeurs,  car  cela  mcfmc  les  Mé- 
decins le  craignent  :fie  parce  qu  iln  y a rien  de  fiable  chez  nous, ils  di» 
SMêtnfolloigre  fcn t quc [a p^fcftion de lanté crop  allaigrc  & vigoureufe,  ilnousla 
Z Sm  faut  effimer  & rabattre  par  art , de  peur  que  noftrc  nature  ne  le  pou- 
uant  rafleoir  en  nulle  certaine  place , Se  n’ayant  plus  ou  monter  pour 
s'améliorer , ne  fc  recule  en  arrière  en  defordre  Se  trop  à coup  : ils  or- 
donnent pour  cela  aux  Atletcs  les  purgations  Se.  les  faignces,pour 
leur  fouftrairc  ccttc  (upcrabondance  de  Tance.  De  fcmblablc  repic- 
tion  fe  voy  ent  les  Elbts  fouuent  malades  : Si  a Ion  accoultumé  d’vfer 
de  diuerfes  fortes  de  purgation.  T an  toit  on  donne  conge  a vnc  gran- 
de multitude  de  familles,  pour  en  delcharger  le  païs,  lcfquellcs  vonc 
chercher  ailleurs  où  s’accommoder  aux  dcfpcns  d'autruy.  De  cette 
Fronçons  ancien),  façon  nos  anciens  Francons  partis  du  fond  d’Allemagne,  vindrcntlc 
d'mjorm.  failirdclaGaulc,  fie  en  dechaflèr  les  premiers  habitans:  ainfiletor- 

gea  cette  infinie  marée  d’hommes,  qui  s’cfcoulaen  Italie  fous  Bren- 
nus  fie  autres  : ainfi  les  Gots  fie  V uanualcsxomme  aufli  les  peuples  qui 
pofledent  à prcfcntla  Grèce,  abandonncrentleur  naturel  pays  pour 
s’aller  loger  aillcursplusau  large:  Seàpcineeft-ildcux  ou  troiscoins 
Colonie)  de)  Ko-  au  monde,  qui  n'aycnt  lenty  l’cffc£td’vn  tel  remuement.  LcsRo- 
* ' mainsbaftitIoicncparccmoyenlcurscolonies:carfenrans  leur  ville 

fcgrolfir  outre  melurc,ilsladelchargcoient  du  peuple  moins  neccl- 
lairc,  fie  l’cnuoyoicntlubitcr&cultiucr  les  terres  par  eux  eonquifes. 


livre  second. 


Et  patimur  long*  pacis  maU  , fituior  armis 

LuxurU  mot ml>it,  «c 

ma, s aulfi  pour  fcruir  de  faignée  à leur  République,  & efuentcrvn 
f'k  ^ clj^l'urcrop  véhémente  de  leuricunefle  : eleourter  & efclairdr 
le  branchage  de  ce  cigeabondant  en  trop  de  gaillardife  • à cér  tffrft  f 

rontMlsautrefoisferuisdelaeuerrcconLlefr  rrhl  f Ûfc 

te  de  Brctigny,  Edouard  troificfmc  Roy  d'AngIecJrre°  ne  vVT~  Pai*d,BrniS 
2dnC!’  W*  gCntralc  ’ C1U‘1  ^c  nollrc  Roy , le  d!f 

erent  du  Duchcde  Bretagne, afin  qu’il  cuit  où  fe  defchar/cr  de  Tes 
lommes  de  guerre , & que  cette  foule  d'Anglois,  dcquoy^l  s’eftoit 
feruy  aux  affaires  de  deçà,  ne  fe  reiettaft  en  Angle^J  CcfotlW 

pourcIuoXno^:rc  I^°y  pJiilippc  tronfcncit  d’cnuoycrlean 
fon  fib  a la guerre  Joutre-mcr  : afin  Remmener  quand  & luyv"  T*  ‘ U^* 
grand  nombre  de  leunelTc  bouillante . qui  eftoiten  fa  gendarmerie 
Il  y en  a plufieurs  en  ce  temps  qui  difeourent  de  pareillf  façon , fou-' 

“T'  cette  efmotion  chaleureufe,  qui  eftparmy  nous,  fe  peuft 
deriucr  a quelque  gue-rcvoifinc,  de  peur  que  ces  humeurs  peccan- 
tes qui  dominentpourcetccheurcnoftrecorps.  fi  oainelcsefcoulc 

enfin  n’  |?alntlCnnCnc  nollrc  ficure  «ufioursen  force , & apportent 
enfin  noft  e entière  ruine  : Etdevray,  vnc  guerre  eft^gere  cil  vn 
mal  bien  plus  doux  que  la  ciuile  : mais  ie  ne  croy  pas  que  Dieu  fauor, 

um  Rhtmmtfui  Virvo, 

Toutesfois  la  foiblefle  de  nollrc  condition,  nous  pouffe  foüuenti  1“8"'ur- 

cette  neccfii  te , de  nous  fcruir  de  mauuais  moyens  pour  vnc  bonne  tu 

fin  Lycurgus,  leplus  vertueux  ^parfaiûjgifijeurquifutonc-  4KHS 
ques, inuenta cette tres-imuftcfaçon , pour  inflruire  fonpcupleàla  /*• 
tempérance  ; de  faire  eny  urcr  par  force  lcs  Elotcs  . cft(£nP  ïmn 

lerfs . afin  qu  en  les  voyantainfi perdus &enfeuelis dans  le  vin,  les 

Spartiates pnnflènten  horreur  ledelbordement  de  ce  vice  Cetix  là 

““r  plusd; tort,>  <lui  P«niettoienr  anciennement  que  les 
, f 1 C i>‘lcluc^uc  forte  de  mort  qu  ils  fuffent  condamnez,  fu (lent  Criminels  defeh- 

d icnircz  tous  vifs  par  les  Médecins,  pour  y voir  au  naturel  nos  par-  pflst 

f nVnrfUL  S’&Cn  cft‘lbllrPIu.s(ic  certitude  en  leur  art:  car  shl  fie  JUi“,n‘- 
faut  delbducher,  on  cft  plus  cxculablc , le  faifant  pour  la  fanté  dcl'a- 
me,  que  pour  ceUe  du  corps  : comme  les  Romains  drclToient  le  peu- 
ple a la  vaillance  & au  mefpris  des  dangers  & de  la  mort  Dircesfu- 
ricux fpedtacles  de  gladiateurs&efcrimeursàoutrancc.quifeeom-  ^ ef- 
battoient,  de  tailloient  ii  entretuoient  en  leur  prefence  : tZZ7Z7m.‘ 


Nooi  pafiflon  « au  flî  Je* 
maui  J'mc  Jûgoc  pain: 


HW» 


Guerre  eftranjrere, 

plus  doute  ope  U ci- 

mie. 


lûue  fcrt  l’art  de  ccjcU 

Sfoeuico*  ? que  fcI* 

vent  U»  mon»  de  tant 
Je  icuucfl'c,  4>”  cette  vo- 
lupté qui  s abbreuuc  de 
{jLDg  humain/  lu/d. 

Ptroce , empoigne  U 
gloire,  refet  uic  pour  to 
Scgnc  : accepte, lucccl- 
fcui  de  ton  Père,  I hon- 
neur qui  feul  rc,^c  * re“ 
-cueillir  apres  lujt 
iareuis  plus  aucun  ne 
tombe  a Rome  cfto'gc 
par  volupté  : que  I in- 
fâme arc  me  fbirconfo» 
te  des  feule»  belles  , & 
qu'elle  ne  nous  prépare 
.plus  vn  ieu  d'homici- 
•jes,  lous  vnc  foule  de 
tglaiuc*  fanglans.  1/Um. 


telle  applaudit  au* 
coup»  : & toute»  le*  foi| 
qu'vu  vainqueur  enfou- 
ie le  gUineen  quelque 
T*  ...  .„CV 


goder,  elle  appuie  cela 
fe»  délices  :4:1a  vierrt 
modcüe  contournât  le 
pouce , fait  figue  qu  on 
déchire  le  fem  du  vain- 
cu teiraifè.  idtm. 


Ils  vemlcnt  maintehât 
leur  telle*  au  trefpa»,  fc 
leui  lepulcbic  à l'arci- 
»e:3t  tadi*  que  la  guer- 
re cfl  appaifte , chacun 
d'eux  eu  particulier  , 
cherche  vu  cnnemy 
pourfoy.  Ajl.  4- 
Entre  ces  tumultes  Se 
ces  nouucaux  ieux , ou 
void  le  (exe  inhabile  & 
neuf  aux  arme»  art*. 

?|ücr  le  combat,  gros  do 
eroce  impudence. 

Sis/,  Sii.  /. 


■ ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,' 

Quiivefani  alité [bivultarsimpialudi ? 

Qmd  mortes  iuuenum , quidfanguint  pafia  volupté*? 

Etduraceçvfage  iufqucs  à Theodofius  l'Empereur. 

Jrripc  dilatant  tua  dux  in  tempora [amant. 

Quoique  patrie  [upereft  fucceflor  Luths  habeto , 

Mullus  in  tirbc  caiat,  cuius  fit  pana  volupias, 

Iam  folis  contenta  feris  infamis  arena, 

PJulla  cruentatis  homtcieüa  ludat  in  armis . 

C’eftoit  à la  vérité  vnmerucilleux  exemple,  &de  très-grand  ftuia, 
pour  l'inftitution  du  peuple , de  voir  tous  les  iours  en  fa  prclence, 
cent , deux  cens , voire  mille  coupples  d'hommes  armez  les  vns  con- 
tre les  autres,  fe  hacher  en  pièces,  auec  vnc  fi  extrême  fermeté  de  cou- 
rage, qu'on  ncleurviftlalcher  vnc  parole  dcfbibleflc,  ou  commiie- 

ration , iamais  tourner  le  dos,  ny  faire  feulement  vn  mouuemcnt  lal- 
che  pour  gauchir  au  coup  de  leur  aduerfaire  : ains  tendre  le  col  a Ion 
cfpéc,  Srlcprcfcnterau  coup.  Il  cft  aduenu  à pluficurs  d entre  eux, 
eltans  blclTez  à mort  de  force  playes.d'enuoyer  demander  au  peuple, 
s’ilcftoir  content  de  leur  deuoir,  auant  que  fe  coucher  pour  rendre 
rcfpntfurlaplacc.Ilncfalloitpas  feulement  qu’ils  combatiüent  & 
mouruffent  conftammcnt , mais  encore  allaigrcment  : en  manière 
qu’on  les  hurloit  & maudifloit,  li  onles  voyoit  ellriuer  a receuoir  a 
mort.  Les  filles  mcfmes  les  incitoicnt  : 

— conjitrgit  ad  télus. 

Et  queues  viclor  ferrum  iugulo  inferit,  ilL 

Dehtias  air  cjfe Juas,  peÛüjque  iacentis 

yirgo  modefia  iubet  conuerfo  pollice  rumpi.  ... 

Les  premiers  Romains  employoient  à cét  exemple  les  criminels  i 
Mais  depuis  on  y employa  des  ferfs  innocens,  & des  libres  roclmes 
quifevendoient  pourccteffcd':  iufquesàdes  Sénateurs  &Chcua- 
licrs  Romains  : &encores  des  femmes  : 

N une  caput  tn  mortem  vendunt,  g/  [unus  arena, 
jitquc  Itojlem  fibi  quifque  parue  cùm  bella  quiejeunt. 

Hos  inter [remttus  nouôfque  lufus , 

Statjèxus  rudts  infciufquc  ferri , 

Et  puznas  capit  improbus  viriles.  , 

Ce  que  ic  trmmerois  fort  cftrange  & incroyable , fi  nous  n citions  ac- 
couthimez  de  voir  tous  les  iours  en  nos  guerres , pluficurs  miUallcs 
d'hommes  cllrangcrs,  engageant  pour  de  l'argent  leur  fang&  leur 
vie  à des  querelles  où  ils  n'onr  aucunintereft. 


tlVRE  SECOND. 


De  U Grandeur  Romaine. 

Chapitre  XXIV. 

E neveux  dire  qu’vnmotdecétarfrumenr  infini  « 
moniref  la  fimplcffc ; de  ceux , qui  apparient  à celledljw 
chenues  Grandeurs  de  ce  temps.  Au  fcpriefmc  Lmre  des 

eft0^eftce'^Urnom,^^a™^cr®S|S^ls  vc^ent'carà^v«îtéil*nV 

Î STnrn  WdeCefar.qu'iiy  auoit  vn  volume  de  lettres  de 
luy  ad  fan,,  lart » il  y en  a vne,  qui  s'adreffe  à Ccfar  citant  lors  en  la 
Gaule , en  laquelle  Cicero  redit  ces  mots , qui  cfoient  fur  la  fin  d'vnc 
autre  lettre , que  Ccfar  luy  auoi  t eferite.  Quanti  Marcus  Furius  que 
tu  m as  recommande,  le  le  feray  Roy  de  Gaule,  &fi  tu  veux  que  iW 
uancc quelque  autre  de  tesamis,  enuoye-le-moy.  Il  n'eitoûL  nou- 
iieau  a vn  fimplc  citoyen  Romain,  comme  cftoit  lorsCefaf  de  dif 
polerdes  Royaumes  i car  il  ofta  bien  auRoyDeiotarus  le  “en  pour' 
le  donner  a vn  Gentil-homme  de  la  ville  de  Pergamc  nommé  Mi- 
thndatcs.  Et  ceux  qui  efcnuenc  favieenregiftrcnt  plufieurs  Royau- 
mts  par  luy  vendus:  & Suétone  dit  qu’il  tira  pour  vncoup.du  Rov 

luy  vendre  k fcn  “ ““  fut 

Tôt  Galara,  tôt  Pomuseat . rot  Lydia  nummis. 

Marcus  A momus  difoit.que  la  grandeur  du  peuple  Romain  ne  fe 
montrait  pas  tant, parce qu il  prcnoit,que  parcequ'ildonnoit.  Si 
en  auoit-il  quelque  ficelé  auant  Antonius , ofté  vn  entre  autres,  d'au- 
thontc  fi merucilleufe, qu'en  toute  fonHifoire,iene  fçachc  mar- 
querai porte  plushauclenomdcfoncrcdit.  Antiochuspoifedoic 
toutcl  Ægyptc.&cftoit  apres  à conquérir  Cyprc , St  autres  demeu- 
ans  de  cet  Empire.  Surle  progrez  de  fcs  viûoues  ,C.  Popilius  arriua 

aIuydelapartduSenat:&daBordée,refufadcluytoucheràlaniain, 
qui  neuit  premièrement  leulcs  lcttresqu'il  luy  apportoit.  Le  Rov 
les  a^antleues,&  dit,ou'il  en  délibérerait  : PopUius  circonfcrit  la  pla- 
ce ou  défont  aucc  fa  baguette,  en  luy  difant:  Rends-moy  rcfponfe, 
.quciepuifictapportcrauScnat.auantque  tu  partesde  ce  cercle.  An- 
oc  lus  cfonne  de  la  rudciTc  d'vn  fi  prenant  commandement,  apres 
y auoirvn  oeu form^ • i.  :i  i „ ‘ t 


Epi  fat  it  Cicéron', 
[amommtts fa. 
mlierts . 


A les  funilitH, 


^yamneiltctUai 
& djbribmee  par 
Ccfar. 


Qrie  le  païi  Je  Font 
*on  c/lroufll  potu  tel 
prix,  pour  tel  prix  U 
Lydie  ,4:  pour  tel  au- 
tre les  G Jates.  C.ahà. 

Gr ondtur Rom  Aine . 


Popilim  en  Boy  é de 
la  part  du  Sénat,  À 
*4ntiochu«. 


vu  u peuanc commandement. apres 

mande  T ^ ' J®  kray>repliqua-il,ceque  lcScnat  mccom- 

Auoir  r L°rS  - a Ua  rPoPllll*s  > comra=  arT1y  du  peuple  Romain. 
.Auoir  renonce  a vne  fi  grande  Monarchie , & cours  d'vnc  fi  f~ 

tunccproipente.par  limprefEon  de  trois  traits  d’efcriturc!  Il 


Ci  for- 
cuc 


Itoyl  furmontrx, 
JciKomjinlpiJf'K. 
en  U po[frfion  de 

leurs  Rcjmmel. 


Afin  qu'il1  «(Te**1 
Bov»mcCmc*,po«r  in- 
itriimen»  «ic  firiuitude. 
Tm*u. 

Royaume  iHon- 
le  drjnnc  par  So- 
îyman. 


£ 


joi  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,  * 
vrayement  raifon  .comme  il  fit , d’enuoyer  depuis  dire  au.Senat  par 
fesambafladeurs;  qu’il  auoit  receu  leur  ordonnance, de mefmcref- 
pca  que  fi  elle  fuft  venus  des  Dieux  immortels.  Tous  les  Royaumes 
qu’Àueufte  gaigna  par  dro.ft  de  guerre  .1  les  rendu  a ceux  qui  les 
Lient  perdus  fou  en  fit  prefent  a des  eftrangers.  Et  fur  ce  propos 
Tacitus  parlant  du  Roy  d’Angleterre  Cog, durais  nous  fait  fentir 
par  vn  raeruciUcux  trait  cette  inhme  puiffance  : Les  Romains  fdit-ill 
Lient  accouftumé  de  toute  ancicnncte.de  lailTcr  les  Roys  quils 
auoient  furmontez,  en  la  pofleflion  de  leurs  Roy  aumes,  fous  leur  au- 
thorité:àccqu’ils  cufTcnt  des  Roys  mcfmes  .outils  de  fcruitude  : 
hâtèrent infrumentaferuitutu &regs.  Il cft vray-lcmblable .que Soly- 
man  àquinous  auonsveu  faire  libéralité  du  Royaume  de  Hongrie, 
& autres  Eftats , regardoit  plus  à cette  considération , qua  cellcqu  il 
auoit  accouftumé  d’allcgucr  ; qu’il  eftoit  faoul  & charge  de  tant  de 
Monarchies  & de  domination , que  la  vertu,  ou  cellcde  lesanceltres, 
luy  auoicnc  acquis. 


Gouttes  contrefai 
tes  de  CxLus. 


Tant  peut  lut  & l*e- 
ftude  de  la  douleur , 
que  Ceints  qui  le  fet- 
jttou  coût :eux,  ne  le 
tcuu plu»,  kitrt.l.  7 . 


Burines  con  (refaits, 
tjf  chuUtmcr.t  pri- 
tu^deU~htUé. 


'De  ne  contrefaire  le  malade. 

Chapitre  XXV. 

L y a vn  epigramme  enMattial qui eft  desbons, car  ily 
en  achez  luy  de  toutes  fortes: où  il  recite  plaifammené 
l’hiftoire  dcCælius.quipour  fuir  à faire  la  cour  iquel- 
■rænssm  ques  Grands  à Rome , fc  trouuer  à leur  leucr,  lesaflifter  & 
les  fuiure,  fit  la  mined’auoir  la  goutte:  & pour  rendre  fon  exculc 
plus  vray-fcmblable , fe  faifoit  oindre  les  jambes  , les  auoit  enuclop- 

pées,& contrefaifoit  entièrement  le  port  &lacontenanccdvn  hom- 
me goutteux.  Enfin  lafortunc  luy  fitee  plaifir  delc  rendre  goutteux 
tout  à fait. 

Tantum  cura  potejl  & ars  aoloris. 

Défit fntere  Calius podagram.  ...  . ..  . 

I’ay  veu  enqucfquc  lieu  d’ Appian.ee  me  femble , vne  pareille  hiftou 
re  • d’vn  qui  voulant  efehapperaux  profcnptions  des  triumvirs  de 
Rome,  pour  fedefrober  de  la  cognoiffancede  ceux  qui  le  pourfui- 
uoicnt.fe  tenant  caché  & trauefty, y adioufta  encore  cette  inuention, 
de  contrefaire  le  borgne:  quand  il  vint  à rccouurer  vn  peu  plus  de 
liberté,*  qu’il  voulut  deffaire  l’cmplatre  qu’il  auoit  long-tempspor- 
té  fur  fon  œil,  il  trouua  que  faveue  cftoit  cffeâ:uellcment  perdue 
fous  ce  mafque.  U cft  pofiiblcquel’aâiondclavcucs’eftoit  hébétée, 
pour  auoir  efté  fi  long- temps  (ans  exercice , & que  la  force  vifiuc  s e- 
ftoit  toute  rejettée  en  l'autre  œil  : Car  nous  lcntons  cuidemment  que 
l’oeil  que  nous  tends  couucrt,renuoy  c à fon  côpagnon  quelque  partie 
de  fon  effet  : en  manière  que  celuy  qui  relie , s’în  groftit  & s' en  enfle: 
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Comme  autfi  l’oyfiueté  ,auec  la  chaleur  des  liaifons  &des  medica- 
mens  ,auoK  bien  pu  attirerquelque  humeur  podagrique  au  Zu  cL 
de  Marnai.  L.fant  chez  FroifTard,  le  vœu  d vnc  troupe  df lunes 

Gentds-hommesAngloisjdeportcri’œilgauchebandéJufducsàce 

qu  ,1s  euflent  paffe  en  France, & exploit^qutlque  fa, 61  darnes  fur 
nous;  îemc  fuis  fouuent  chatouillé  de  ce  penfement,  qu’il  IcTeuft 
pm , comme  a ces  autres , 8c  qu’ils  refont  trouuez  t^eftoroZ 
au  rcuoirdes  maiftrefTes.pourlefquellesilsauoicnt  faitl'entreiri”  ~ 

Les  mères  ont  ra.fon  de  tancer  leurs  enfans,  quand  ils  contrefont  les 
borgnes,  les  boi  teux  5e  les  bicles.ôe  tels  autres  defauts  de  la  perfonne- 
caroutreccquclccornsainfitcndrecn  peut  receuo.rvn  mauuaispîy' 
le  ne  fçay  comment  ,l  fe,nble  que  la  fortune  fcioi,ëinous  prendre' 
au  mot  :5e  î ayouy  réciter  plufieurs  exemples  de  gens  deuenus  mala- 
des, ayant  delfignc  de  feindre  Tertre.  De  tout  temps  i’ayapprinsdc 

charger  ma  ma, nseacheua &àpied,d’vne  baguette  ou  dVn  ballon: 

“feÿ 1CIir' dclclfgancc^m^^)°urncr,dVncconte- 
, nanceaffctrce.  Plufieurs  m ont  menace, que  fortune  tournerait  vn 
jour  cette  mignardife  en  necellité.  Ieme  fonde  furccqueieferoy 
le  premier  goutteux  de  ma  race.  Mais  allongeons  ce  Chapitre,  & le 
bigarronsd I vne autre p.ccc  à proposdclacecitc.  Pline  dit  d'vn, qui 

~nmafad  aUCUS  ^“^‘i  trouua  lc  ^"demain, fans 
aucune  maladie  precedente  La  force  de  l’imagination  peut  bienai- 

deraeda, comme,  ay  dit  ailleurs,  & fcmblequc  Pline  foi  t de  cet  ad- 
u,s  : mais  ,1  eft  plus  vray-femblable,  que  les  mouuemens  qui  luy 
oftoient  la  veue , & que  le  corps  fentoit  au  dedans,  defquels  IcsMe- 
deens  trouueront , s’ils  veulent , la  eau fe , furent  occafion  du  fonge. 

Adiouftons  encore  vne  hiftoirevoifinede  ce  propos,  que  Seneque 
f=sLwrcs:Tu  fçais (dit-il) efen liant  à Lucilms, 
que  Harpafte  la  folle  de  ma  femme,  eft  demeurée  chez  moy  pour  Me  fiiit ement 
charge  héréditaire:  carde  mon  gourt  ic  fuis  enncmy  de  ces  mon- 
ltres,&  fi , ay  cnuiedc  nred’vn  fol , il  ne  me  le  faut  cherchercuerc 
loin, le  risdc  moy-mcfme.  Cette  folle  a fubitement  perdu  la  veuë. 
le  te  reçue  chofc  cltrangc,  mais  véritable:  elle  nefent  point  quelle 
foit  aueugle , &:  prefle  inccllammcnt  fon  gouucrneur  de  l’emmener 
parce  qu  elle  du  que  ma  maifon  eft  obfcure.  Ce  que  nous  rions  en 

C Cn.1C^C  ^ric  crouc,tlu  l*  a£*u‘cnt  à chacun  de  nous  : nul  ne  con- 
noill  cure  auarc,  nul  conuoitcux.  Encore  les  aucugles  demandent 
vn  guide,  nous  nous  fouruoyonsde  nous-mefmes.  le  ne  fuis  pas 
ambitieux , difons-  nous , mais  à Rome  on  ne  peut  viurc  autrement: 

Je  ne  luis  pas  fomptucux.maisla  ville  requiert  vne  grande  dcfpenfc: 
ce  n elt  pas  ma  faute, fi  iefuis  colcrc.fi  icn’ay  encore  eftably  aucun 
train  afleurc  de  vie,  c’cft  la  faute  de  la  icuncffe.  Ne  cherchons  pas 
horsde  nous  noftre  mal , ,1  eft  chez  nous  : il  eft  planté  en  nos  entrail- 
les. Lt  cela  meime,  que  nous  ne  lentons  pas  eftrc  malades , nous  rend 
2 guen  on  plus  nial-aifec.  Si  nous  ne  commençons  de  bonne 

Vu  ij 
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heure  à nous  penfer , quand  aurons-nous  pourueu  à tant  de  playes  Si 
rWMc , Im,  à tant  de  maux  > Si  auons-nous  vnc  trcs-douce  médecine  que  la  Phi- 
mcdràntin  tftnts  lofophic  : cardes  autrcs.on  n’cnfcntle  plaihr,qu  apres  la  guerilon, 
maljdei.  ccttc-cy  plaift  & guérit  cnfemblc.  V oilacc  que  dit  Seneque , qui  m'a 

/ emporté  hors  de  mon  propos  : mais  il  y a du  profit  au  change. 


‘ Des  Pouces. 


Pouces  entrelaffn^ 
& entre -juccez^  es 
obh  varions  des  bar- 
bures . 

Pouces  } d'où  def- 
nommeç. 

Exceller. 


Mirt.l  il. 

Pouce  s comprime 7^ 

cation  de  faneur, 
hdujfezj&'  contour 
nt7i  att  dehors  , de 
défaueur. 

Te*  amis  applaudiront 
(pu  ieu  , baiflan»  1rs 
deux  pourct.  Ht*,  rf  ». 
Sitoftqne  le  peuple* 
contoui  uc  le  pouce . ils 
tueur  quicôoue  il  leur 
plaifl  aucc  la  faucur 
publique.  iMu.jMt.i. 

rouces  coupei^ou 
b'rjj t z^.diftenfctent 
de  la  guerre. 

Pouces  couper  aux 
ennemis  haincus. 


Chapitre  XXVI. 

A CiT  vs  recite  que  parmy  certains  Roy  s barbares,  pour 
Mis  faire  vnc  obligation  aflîuréc,  leur  manicreeftoit,  de  loin- 

Ste]  dre  eftroitemcnr  leurs  mains  droites  l’vne  à l’autre,  Si 
ÎZ&Jiiu  s’cntrelafler  les  pouces:  & quand  à force  de  lespreffer  le 
fang  en  cftoit  monté  au  bout,  ils  les  blclToient  de  quelque  legere 
pointe,&  puis  fe  les  entrefuçoicnr.  Les  Médecins  difcnt,que  les  pou- 
ces font  les  maiftres  doigtsde  la  main , &quc  leurcty  mologie  Latine 
vient  de  pollen. La  Grecs  appellent  le  pouce  nii^ommc  quidiroit 
vnc  autre  main.  EtilfcmblcqueparfoislcsLatinsleprennentaulIi 
en  ce  fens , de  main  entière: 

Sed  ntc  voulus  excitât*  blandis. 

Molli  pollice  ncc  refait  furgit. 

C'eftoit  à Rome  vne  lignification  de  faueur,  de  comprimer  & bailler 
les  pouces  : 

F tutor  vtrôque  tuum  Uuitbit  pollice  ludttm  : 

Si  de  dcsfaucur  de  les  haufter  Si  contourner  au  dehors  : 

—conuerfo  pollice  vulgi 
Quemlibet  occidunt  populariter. 

Les  Romains  difpenfoicnt  de  la  guerre  ceux  qui  cftoient  blelTczau 
pouce,  corn  me  s’ils  n’auoicntpluslaprifedesarmesaflcz  ferme.  Au- 
gufte  confifqua  les  biensà  vnChcualicr  Romain, qui auoit  par  ma- 
lice coupé  les  pouces  à deux  ficns  ieunesenfans,  pour  les  exculerd  al- 
ler aux  armées  : Si  auant  luy,  le  Sénat  du  temps  de  la  guerre  Italique, 
auoit  condamné  CaiusVaricnus  a prilon  perpétuelle.  Si  luy  auoit 
confifqué  tous  fes  biens, pour  s’cllre  a elcicnt  coupe  le  pouccdcla 
main  gauche, afin  de  s’exempter  de  ce  voyage.  Quelqu'vn,dontil 
ne  me  tournent  point,  ayant  gaigné  vne  bataille  nauale,  fit  couper  les 
pouces  à fes  ennemis  vaincus,  pour  leur  ollcrle  moyen  de  combattre 
Si  de  tirer  la  rame.  Les  Athéniens  les  firent  couper  aux  Ægineces, 
pour  leur  ofter  la  prcfcrence  en  l'art  de  marine.  En  Lacedcmone  le 
maiftre  challioit  les  enfans  en  leur  mordant  le  pouce. 

4i4t 
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..  Coüardife  merc  de  U cruauté.  v 

Chapitre  XXVII. 

^ A Y fouuent  oüy  dire  , que  la  coüardife  cft  mere  de  la 
f cruauté:  Effiaypar  expérience appcrccu, que  cette  ai- 

^ greut &afprete  de  courage  malicieux  & inhumain  s'ac 

I compagne  couftumieremcnt  de  molleflc  féminine'- l'en  r r 
ay  veu  des  plus  «4  fujets  à pleurer  aifémenc,  &pour  des  caufcs  fri  u Ztï  """  * 
uoles.  Alexandre  tyran  de  Phcrcs.ncpouuoiclouffritdWir  au  thea- 
tre  le  ieu  des  Tragédies , de  pcur.quc  les  citoyens  ne  le  viffent  gémir 
aux  malheursd  Hecuba,  & d' Andromache , luy  qui  fans  pitié,  faifoic 
cruellement  meurtrir  tant  de  gens  tous  les  iours.  Scroit-cc  foibleffe 
d ame  qudes  rendift  ainfi  ploïablcs  à toutes  extrémité*}  La  vaillance, 

dequiccft  1 effet descxcrcerfculcmentcontreUreliftancc;  Et  c-  plaift  j 

jVecntJi  beu  antis  gaudet  ccruice  iuuenci;  dompter  vu  taureau, 

s arreftê  a voir  l'cnnemy  àla  mercy  : Mais  la  pufillanimité,  pourdirc 
qu c c cft  aulfi  delà  fcfte,n'ayât.pû  fcmefleràce  premier  iollc,prcnd  CruAutt  aux  rurr- 
pour  lapait  le  fécond  , du  maffacre&dufang.  Les  meurtres  des  vi- 
ttoires, s exercent  ordiWaircmertt  parlepcuple, &pnrlesofficicrsdu 
bagage:  Erccquifairvoir  tantde  cruautotinoüyef  aux  guerres  po- 
puIaireSjC  eft  que  ce  ttc  canaille  d.c  vulgaire  s'aguerrit, &fc  gendarme, 
asenlanglanter  mfqucs  aux  coudes,  & defcîiiquetcr  vn  corpià  £, 

pieds,n  ayantnulreffcntimcutd’autrevaillancc.  vn  ion)>,Tnoamv 

Et  lup^  mrpa  tnflant  mmintiL  MÜÊt 

Et  quxcuncjuc  minor  nobilitare  fera  cft.  mouran*  lo  force»  un- 

Comme  les  chiens  couards , qui  defchi  rent  en  la  maifon,  & mordent  ' T*  * 
les  peaux  desbeftes  fauuages, qu'ils  n'ont.ofé  attaquer  auxehamps.  S,m‘‘‘tude- 
Qu,cll-cc  qui  fait  en  ce  temps, nos  querelles  toutes  mortelles?  & qu'au 
lieu  que  nos  pcrcs  auoicntquclqyc  degré  de  vengeance,  nous  com- 
mençons a ccttc  heure  par  le  dernier:  & ne  fe  parlcd'arriuéequedc 
tuer?  Qu_eft-ce,  li  ce  n elt  coüardife;  Chacun  feue  bien, qu'il  y a plus 
de  braucric ôe dcfdaln, à battre  fon  cnncmy,qu'a  l;achcucr,&  àle  Mefdwufmütott 
taire  bouquer,  qu  a le  faire  mourir  : Dauantage , que  l’appetit  de  °* 
vengeance  s’en  affouuit  & contente  mieux  : car  elle  ne  vife  qu'à 
onner  reffentiment  de  ioy.  Voila  pourquoy  nous  n’attaquons 
pas  vnc  befte , ou  vne  pierre,  quand  elle  nous  bleffc.dautancqu'cl- 
les  lont  incapables  de  fentir  noftre  rcucnchc:  Enfin  tuervn  hom- 
me, c cft  le  mettre  à l'abry  de  noftre  offencc.  Et  tout  ainfi  comme 
Bias  crioit  a vn  mefehant  homme,  le  fçay  que  toft  ou  tard  tu  en 
lcras  puny , mais  ic  crains  que  ic  ne  le  voye  pas  : Sc  plaignoit  les  Or- 
cnomcniens.de  ce  que  la  pénitence  que  Lycifcus  loutfricdc  la  tra- 
liuon  contre-eux  commife.vcnoit  en  faifon, qu'il  n'y  auoit  perfonne 

^ Vu  iij 


Yenreance , fumi 

eji  à plaindre. 


le  tuer  ejl  plue 
aEhon  de  crainte, 
que  ie  heaume. 


Dueh  commun I du 
Royaume  te  Sur- 

PV*- 


InueÛiUfs  de  Poüio 
contre  PUncbttt. 


Defmrntirs  reuan - 
clu^par  coups. 
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derefte  de  ceux  qui  en  auoient  efte  intereflez,  & aufquels  dfuoit 
toucher  le  plaifir  de  cetcepenitence  : Tout  ainfi  eft  à plaindrcla  ven- 
geance,quand  celuy  vers  lequel  elle  s’employe,  perd  le  moyendela 
fouffrir.Cancomme  le  vengeur  y veut  voix  clair, pour  en  tirer  du  plai- 
fïr , il  faut  que  celuy  fur  lequel  il  fe  venge , ÿ voye  clair  au  (h , pour  en 
reccuoir  du  dcfplaifir , Se  (le  la  repentance.  Il  s’en  repentir^,  difons- 
nous.  Et  pour  luy  auoirdonnéd’vne  piftoladecn  la  telle  .cftimons- 
ndus  qu’il  s'en  repente?  Au  rebours, (inous  nous  en  prenons  garde, 
noua trouuerons qu'il  nous  fait  la  moue  en  tombant:  H nenousen 
feait  pas  feulement  mauuais  grc.c'eft  bienloin de s'en repentit.  Et 
luy  preftons  le  plus  fauorablc  de  tous  les  offices  de  la  vie,  qui  cftdc  le 

faire  mourir  promptement  fieinfenfiblemenr.  Nousfommes  àcon- 
niller,à  trot  ter,  & a fuir  les  officiers  de  laluftice,  qui  nous  ftiiucnc:  Si 
luy  effien  repos.  Le  tuer, eft  bon  poUreuiter  l’offence  à venir,  non 
pourvenger  cellequi  eft  faite.  C'cft  vue  aftion  plus  de  crainte,  que 
de  brauerie  : de  précaution,  que  de  courage  : de  defenfe,  que  d'entre- 
prinfe.  Il  eft  apparent  quenousquitcons  parla,  &lavrayefin  de  la 
vengeance,  & le  foin  de  noftre  réputation:  Nous  craignons,  s'il  de- 
meure en  vie,  qu’il  nous  recharge  d’vne  pareille.  Ge  n'cft  pascontrc 
luy  ,’c‘eft  pour  toy,  que  tu  t’en  deffais.  Au  Royaume  de  Narfingu'e 
cét  expédient  nous  demeureroit  inutile  : La , non  feulement  les  gens 
de  guerre  j mais  auffi  Ics  artifans , dcmcQenr-lcurs  querelles  a coups 
d’elpce.Le  Roy  ncrefufepointlecampàqui  feveut  battre:  Siaffifte, 
quand  ce  font  perfonnes  de  qualité  : eftrcnant  le  victorieux  d vne 
chaifne  d’or:  mais  pour  laquelle  conquérir ,1e  premier , a qui  il  en 

prend  enuie,  peut  venir  aux  armes  autc  celuy  qui  la  porte.  Etpour 

s’eftre  desfait  d'vn  combat,  il  en  a plu  (leurs  lur  les  bras.  Sinouspcn- 
fjons  par  vertu  eftre  toufiours  maiftres  de  noftre  cnncmy,  & le  gour- 
manderà  noftre  pofte, nous  ferio'ns  bien  marris  qu  il  nous  efehap- 
paft, comme  il  fait  en  mourant.  Nous  voulons  vaincre  plusfcure- 
ment  qu’honorablement.  Et  cherchons  plus  la  (in,  que  la  gloire,  en 
noftre  querelle.  AfimusPollio.pourvn  honncftehommemoinsex- 
cufable , reprefenta  vne  erreur  pareille  : qui  ayant  cfcritdcsinueûi- 

ues  contre Plancus,attendoitqu'ilfuft mort, pour lcspublier.  C’e- 

ftoit  faire  la  figue  à vn  aueuglc , ôc  dire  des  pouïlles  à vn  fourd , & of- 
fenfer  vnhomme  fans  fentiment,pluftoft  qued’encourir  lehazard 

defonrclTcntimcnt.  Auffidifoit-on  pour  luy;  que  ce  n'eftou  qu’aux 

Lutinsdc  luitter  les  morts.  Celiiyqui  attend  à voir  trefpafterl’Au- 
theur,duquelilveut  combattre  lesEfcrits,quedic-il,finonqu’ileft 
foiblc  & noifif?  On  difoit  à Ariftote , que  quclqu’vn  auoit  mefdit  de 
luy  : Qu'il  face  plus  (dit-il  ) qu'il  me  fouette , pourueu  que  ie  n'y  foy 
pas.  Nos  pères  fccontcncoientde  reuenchcr  vneiniurc  parvndef- 
menty,  vn  dcfmenty  par  vncoup,  Si  ainfi  par  ordre  : Ils  eftoient  alTex 
valeureux  pour  ne  craindre  pas  leur  aducrfaire,viuant,& outragé: 
Nous  tremblons  de  frayeur,  tant  que  nous  le  voyons  en  pieds.  Et 


livrée  second. 

pourfuiurc  à ^ii^bicn^cî  uy  qu^^ous^  auoijs  offert ^ 

féconds,  & tiers,  & qu  JS  ^ n°US  ?ccomP*gncr  de 
à cette  heure  rencontres  & batailles  UfXH*? “ due^“  fonc  **  * -Wi*,, 
miers  qui  l'inuert  tarent  • OuZ  « V? • f®*6 ^‘P'watoxpre-  W>‘- 

naturellement  quelque  c^pagnic  quT^TXtnif^^f  Car 
foulagemcnt  auXnJer.  On  “t"  * ~ " ^ 

honneur,  autre  valeur  & forccquc  lavoftre  i/trouh^îw  Ûf  1° 

tageavnhommedebien.&quiplcincment'feficrf  f j.CmJ  nan/-- 
îby^Ms^ne*C*llC^'Vn  ^ n<^ 

chère  en  mains  tierces.  Car  s’il  na  cftéLr£„  ul/ 
contraire , les  quatre  font  vne  partie  liée  ffl£fc&Sfâï“aU 

chcric,  elle  1 eftvoircmcnt:  comme  de  charger  tiemrîr.  ' u ^ * ’ * 

S"wSvTTdrfpèc  i ou  tout  fain> vn  ^^cftdcfu 

tort  bielle  : Mais  fi  ce  font  aduan  rages,  que  vous  avez  Li<rne, 
combatant,  vous  vous  en  pouuez  fctuir  fans  reproche  : Ladffparité 

meneff  ltC  fl  ' f ConfuJcrc > de  Mat  en  quoy  fe  com 

mence  la  meflec:  du  relie  prenez-vous-cn  à la  fortune  • Et  quand 
vous  en  aurez  tout  fcul,  trois  fur  vous,  vos  deux  compagnons  s'eftant 

de donn  ” * °n  “C  V°US/aU  ??n  plys  dc  Cort>  (îuc  ieferois  à la  guerre 
des  nolîr  Vd  COUPaCfFCCa  cnncmy  > c]uc  Je  verrois  artaclifà  lvn 
des  noftrcs,  de  pareil  aduantage.  La  nature  dc  la  focieté  porte  oùil 

lT/LTrC  «°UpC  (COmmC  0li noftreDuc d’Orléans  déifia  le  Combat,  J,  ^ 
y , g*cccrrc  Henry,  cent  contre  cent,  trois  cens  contre  autant  i "“**• 
commelcs  Argtenscontrc  lesLaccdcmoniens:  trois  à trois,  comme 

les  Horanens  contre  les  Cumtiens)  que  JamuJtitudedc  chaque  part 

nefteonfidereeque  pourvu  hommcfcul:  Par  tout  où  ,1  y acompa 
Souk ’X  7 CftfC°nr  5 ^ lnKtcft  Celtique  à ce 

ùlcconde-n  r °n  , u ^ GCUI dC  ^atCCOulom ■ coAié  iRomt, 

lecondcr  vn  Gentil-homme  qu'il  ne  cognoiifoit  gucre,Icqucl  elloit 
defendeur, &appc11éparvnautrc:  En ccSombat,.l fe trouuadcfor- 
droisciî'’11 'H  tCCftVn  c^01c  Plus  v°ifin  &plus  cognu:  ie  vou- 

choXntrC  fi£riX  C ces  loix  d'honneur,  qui  vont  1,  iouucnt 
choquant  & troublant  celles  de  la  raifon.  Apres  scilrc  desfait  de  fon 

V u iiij 


Iniifcntio»  des 
franfou  famj  les 


Duteeft  IfnftraAion 
de*  combat*  a venir  l 
Puent  le  premier  fruit 
de  la  brauc  îcuncflc  ! 
JLn,  i.  . 

Efcrime, artlttilc 
a fa  fin. 


Honneur  des  com- 
bats j en  auoj  co»- 
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homme,  voyant  les  deux  maiftrcsdclaqucrcllc  ,en  pieds  encoref)& 
entiers,.  1 alla defeharger  fon  compagnon  Que  pouuo.t-ilmo.ns> 
deuoit-il  fe  tcnircoy  ,& regarder  de ffairc.fi  lefort  1 cuftainf.voutu, 
celuv  pour  ladefenfe  duquel  .1  eftoit  la  venu  > Ce  qu  .1  auoit  aduanec 
iufquesalors , ne  feruo.t  rien  à l'affaire  : laquerellc  efto.t  indccffc.  La 
courtoifie  que  vous  pouuez,&  certes  deuez  faire  avoftreennemy, 
quand  vousl'auez  réduit  en  mauuais  termes, & a quelque  grand  dcU 
aduantage;  ie  ne  vois  pas  comment  vous  la  puiff.ez  faire  quand.l  va 
de  l'.ntcrcft  d'aütruy , où  vous  rfeftesque  füiuant , ou  la  d.fpute  n cft 
pas  voftre.  Il  ne  pouuo.t  eftre  ny  iufte,  ny  courtois , au  hazard  de  ce- 
luv  auquel  il  s'cftqit  prefte : Auffi  fut-il deliure  des  pnfonsd  Italie, 
pax  vne  bien  foudainc  & folemne  recommandation  de  noftre  Roy. 
Indifcrctc  nition!  Nous  ne  nous  contentons  pas  de  faire  fyuoirnos 
vices  & folies, M onde , par  réputation:  nous  allons  aux  nations 
eftranrcrcs , pour  les  leut  faire  voir  en  prefence.  Mettez  troisftan- 
çois  aux  de  fé  rts  de  Ly  bic , ils  ne  feront  pas  vn  mois  cnfcmblc , (ans  le 

■harceler  &s’cfgraticner:  Vous  diriczque  cette  pérégrination, elt  vne 

partie  dreflee , pour  donner  aux  cftrangcrs  le  piaifir  de  nos  tragédies: 
& le  plus  fouucnt  à tels,  qui  s'efiouïffcnt  de  nos  maux,  & qui  s'en 

mocqucnt.  Nous  allonsapprendrccnItalicàefcrimer:&l  cxerqons 

aux  dcfpens  de  nos  vies, auantqucdc  le  fpiuoir.  Sifaudroit-illumant 
l’ordrede  ladifeipline,  meure  la  théorique  auant  la  pratique.  Nous 

trahiffons  noftrc  apprenttffage: 

PrimitU  iHiicnum  mifer <t,  btUiqut  futurs 

Dures  rudiment 4.  - * , 

Icfcay  bien  quec'cft  vn  art  vtilea  fa  fin:  mefmes  au  duel  des  deux 
Princes, coufins  germains, cnEfpagne,  le  plusvieil  ,dit  Titc-Liue, 
par  l'adreffe  des  armes  & par  rufe  , furmonta  facilement  les  forces 
cftourdicsdu  plus  ieune:  Sc  art  comme  îay  cognu  par  expenence, 
duquel  la  cognoi (tance  a grofli  fe  cœur  à aucuns,  outre  leur  melure 
naturelle:  Mais  ce  n'eft  pas  proprement  vertu,  puisqu'elle  tire _fon 
appuy  de  l'adreffe,  & qu  elle  prend  autre  fondement  que  de  loy- 
mefrne.  L'honneur  des  combats  confiftc  en  la  îaloufic  du  courage, 
non  de  la  fcicnce:  Et  pourtant  ay-ieveuquelqu'vn  de  mes  amis  re- 
nommé pour  grand  maiftre  en  cet  exercice  ; choif.r  en  fet  quereUes, 

, * A .. movrnHccéc  aduantaec  : & lefquclles 


Efcrime , meflier 
de  J rogedt  À U ÿraye 
*Vm«. 


Tallb.  Itr 


nommé  pour  grand  ma.itre  en  cet  exercice  ; c noim  e*. 
des  armes,  qui  luy  olbffent  le  moyen  decét  aduantage  : & lefquelles 
dépendoient  enticremcntdclafortune&dcl  affeu  tancer  afin  qu  on 
n'atcribuaftfaviftoire.pluftoft  afon  efcrime  qu  a fa  valeur:  Eten 
monenfanec , la  noblcffe  fuyoit  la  réputation  de  bien  cfcrimer  com- 
meiniurieufe:  & fedefroboit  pour  l'apprendre, comme  melticrde 
lubtilité,  defrogeant  àla  vraye  & naïfue  vertu, 

Non  febiuar , non  partir , non  ritirarft , 

Voglion  coflor,  ne  qui  défirent*  h*  P*rte, 

Non  danrwi  colpi  finù , b or  pieni , hoc  fearfi, 

T oglic  l'ira  c il furor  l'vfo  de  l arte 


jy 


LIVRE  SECOND. 

Odi  le  ftadt  Iwmii/mrnte  vrtarfî 

i ,lf™  Ut>>'  ‘forma  non  parte, 

Scmpre  e dpu  fermo , i la  man  Jemfre  in  moto 

^feendeta^oin^n.nepnnta'dvoto.  ' ^ ' - -v 

e^MCntI^XC  rc^d  en  o s p c r c "c  é t au  t r c ^ C S SUerricrs- 

noble,  qu’il  ne  regarde  quVnc  fin  priuée-  n :rclcccll,J  autant  moins 
entre-ruiner,  contre  lésion,-  Si  la  iuftice  • "OUS  3ppîcnd  » nous 

mieux  fcant.des’exercerenchofequialW  5 pluS  ^n<:  & 
noftrepol.ee:  qui  regardent  hpübliueÊur5&ÏÏiq!U  °ffcnCC™ 
ne.  PubllusRutlliusConfuIfutlcDremi^r^  SLn8<î-lrfC?mmu' 

manier  fa  arme,  par  adrefle  & feience,  qui  coE^nuT-Îr  * SoIJmi  ^ 

&Sruéc'rv"  p~’  œss 

*£ 

mes , nouuclle  forme  de  muenter  nouuelle  forme  d’ar- 

raffaircprcfent.MaistoutainfioucPhil'  Couunr>Pclon  lc  befoin  de 

« quoy  ü LvSbt  condamnée 

cette  nouuellc  efcole  fonr  nnn  r,  l ’ ^ 7 odrcflelaieuneflcen 
pluftoftT&domnSfig/.^[j|c; i i-  r 7. emcn^  mutilés,  mais contraires 

ployent  communément  nos  gens , desarmes  0^0^'  ‘ 7 Cm"  Efm”"  "*** 

liercmcntdeftinées  àcécvfacr?  Fri’  particulières , & pccu-  & dommageable  à 
bon  au'vnGen,  , S tC  ’iyveuquonnctrouuo.c guère  *»  «~ 
Don  qu  vn  Gentil-homme  conu.éà  l’cfpce&au  poignard  s’offrift  U' 
en  équipage  de  gendarme.  Nyqu’vn  autre  offnft  d yller  aù  c fa" 
pe,  au  lieu  du  poignard.  Ileftdignede  convention,  que  lXz  » 
an0n,i>lr  antt^  vnaPPrcntiflagcde  manier lesarmes  conforme*!!! 

noftrc,  ditnauoiriamais  de  cet  te  efcole  veufortir  nul  grand  homme 

de  guerres  nommément  des  ma.ftres  d’icelles.  <Æ«ÏÏÏ 

noftrc  expérience  en  dit  bien  autant.  Du  refte.aumSn" d ’mZ. 
ous  tenir  que  ce  font  fuffifancesdcnullerelation&correfpondan 

inuenté  par  Antrus  vr  Amycus&Epcius:& celuy  de  lutter  numlia  par 

dre  la  icunefTe  ! &.Cec7°  > Pf,rce  qu  >Js  ont  autre  but,  que  de  ren-  PL,m' 

ie  m en'vois  vn  dc ii  h U & V confercnt  P°>nt.  Mais 

rice  eftanr  ,.,1P  b ?Silucbc  de  mon  thème.  L’Empereur  Mau- 

Phocas  foldar  7 ^ onocs>  & piufieurs  prognoftiques,  qu’vn 
« nT  pS  POUr  ]T  *nco|»“»fcdcuo,t  tuer:  demandait*! fon 
gendre  Philippe, qm  eftoit  ce  Phocas,  fanatutf,  fes  conditions  & l'es 
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& comme  entre  autre  chofe  Philippus  Iuy  dit.quïl  eftoit 
,,  . , hfche  & craintif , l'Empereur  conclud  mconu nent  par  la,  qu  il  eftoit 

donc  meurtner  & cruel.  Qui  rend  lesT yrans  fi  fanguinaires  » c eft 
le  foin  de  leur  feureté:  & que  leur  lafehe  coeur,  ne  leur  fournit  dau- 
tres  moyens  de  s’alfeurer , qu'en  exterminant  ceux  qui  les  peuuent 
offenfer.iufques  aux  femmes,  de  peur  d vne  efgratigneure. 

•i  Cunfla  ferit  dum  cunfla  timet. 

rÏÏSSÆ  ’ ‘ Les  premières cruautez s'exercent  pour  elles-mefmes : delà  s engen- 
cu“1'  dre  la  crainte  d'vne  iufte  reuanchc , qui  produit  apres  vne  cnfileure  de 

«Wtt-  nouuelles  cruautez,  pour  les  eftouffer  les  vnes  parles  ^res.Phl- 

jii  hntt  rfrirtwfiT».  lippus  Roy  de  Macédoine , celuy  qui  eut  tant  de  fufees  a demefler 
auec  le  peuple  Romain;  agité  de  l’horreur  des  meurtres  commis  par 
fon  ordonnance:  ne  fcpouuantalTeurcr  ny  refoudre  contre  tant  de 
familles, en diuers  temps  offcnfécs-.printpartydefefaifirdc  touslcs 
enfans  de  ceuxqu’il  auoit  fait  tuer, pour  de  iour  en  mûries  perdre 
l'vn  apres  l’autre, fcainfi  eftablir  fon  repos.  Les  belles  matières  feyent 
bien  en  quelque  place  qu’on  les  feme.  Moy.qui iay  plus  de  loin  du 
poids  Si  vtilitc  des  difcours , que  de  leur  ordre  & fuite , le  ne  doy  pas 
craindrede  logericy  vn  peu  à l’cfcart , vne  tres-bellehiftoire.  Quand 
elles  font  fi  riches  de  leur  propre  beauté  8c  fe  peuuent  feules  trop 
fouftenir  ; ie  me  contente  du  bout  d'vn  poil , pour  les  lomdre  a mon 
propos.  Entre  les  autres  condamnez  par  Philippus,  auoit  efte  vn  Hc- 
rodicus,  Prince  desTheffaliens.  Apres  luy,il  auoit  encore  depuis  fait 
mourir  fes  deux  gendres, laitons  chacun  vn  fils  bien  petit.  Theoxena 
& Archo  eftoient  les  deux  vefues.  Theoxena  ne  pût  eftre  indmteale 
remarier , en  eftant  fort  pourfuiuic.  Archo  efpoufa  Pons,  le  premier 
homme  d’entre  les  Ænicns , & en  eut  nombred’enfans , qu  elle  laifla 
tous  en  bas  âge.  Theoxena,  efpoinSonnée  d’vne  chante  maternelle 
iïZf.ZSf.r  enuers  fesnepueux.pourlesauoir  en  fa  condu^&proKfhon.et 
/’£-  poufa  Poris.  Voicy  venir  la  proclamation  del  Ediéldu  Roy.  Cette 

L fr  deffiant&de  la  cruauté  de  Philippus,  & de  lait 


i Poris.  Voicy  venir  la  proclamation  de  l’Edift  du  Roy.  Cette 
courageufc  mere , fe  défiant  Si  de  la  cruauté  de  Philippus,  Si  de  la  ll- 
cencede  fes  fatellites  contre  cette  belle  & tendre  ieunefic.ofadire 

quelle  les  tueroit  plûtoft  de  fes  mains, que  de  les  rendre.  Pons  cftraye 

de  cette  proteftat.on  , luy  promet  de  les  defrober  Si  emporter  a 
Athènes, enla  garde  d’aucuns  fienshot  esfidelles.  Ils  prennent  oc- 
cafion  d'vne  fefte  annuelle  , qui  fe  célébrait  a Æn.e  en  1 honneur 
d’Æneas , & s’y  en  vont.  Ayans  afl.fte  le  iour  aux  ceremonies  & ban- 
quet publique, lanuiû  ils  s’efcoulent  cnvnvailfcau  préparé, pour  , 
ligner  pais  par  mer.  Le  vent  leur  fut  contraire  : & le  ttouuans  le  len- 
demain a la  veut  delà  terre, d’où  ilsauoicnt  defmare,  furent  luiuis 
par  les  gardes  des  ports.  Auioindrc,Poriss’embcfoignantàhaftcr 
les  mariniers  pour  la  fuite;  Theoxena  forcenée  d’amour  & de  ven- 
geance , fe  rejettant  à fa  première  propofition,  fait  appreft  d’armes  Si 
de  poifon , Si  les  prefen  tant  à leur  veut  : Or  fus,  mes  enfans , la  mort 
eft  déformais  le  leul  moyen  de  voftre  defenfe  & liberté , & lcra  ma- 


livre  second. 


tic rc  aux  Dieux  dc  leur  fainélc  iullicc  : ces  cfpées  traites  cescounnü 

p cilles  vous  en  ouurent  l'entrée  : Courage  Ettov  mônfih  n?P 

plus  grand,  empoigne  ce  fer,  pour  mourir  de  la  mort 

Ayans  d vn  coftecette  vigoureulc  confeilIcre,les  ennemis  de  l’autre"  ' 

alcur  gorge;  ils  coururent  de  furie  chacunàcequi  luyfut  leplus  i 

main  : 1 1 demy-morrs  furcn  t ic  t tcz  en  la  mer.  Theoxena  fîere  dàuoir  ' ' 

fi  gloneufement  pourueu  à la  feureté  de  tous  fes  enfans  accoUanr 

d alongcr  la  mort.  Ils  veulent  que  leurs  ennemis  s’en  aillent  mais 

non  pas  fi  ville,  qu’ils  n’aycnt  loifirdc  fauourer  leur  vengeance  Là 
deffus  ils  font  en  grand’  peine  : carf,  les  tourmens  font  SS’ 

S^^odaidVÆntrOIîgS,i  Snc  f°nt  pas  affcz  doulôurcux à ûL 
ere.  les  voilai  difpcnfcr  leurs  engins.  Nousen  voyons  mille  ex  em- 

ples  en  1 antiquité  : Se  ic  ne  fçay  fi  lans  y penfer,  nous  ne  retenons  pas 

ÛeUemeaCfdCh|etCC  ‘"'h"*':  T°n  3U  deü  dc 

mplc.mc  femblc  pure  cruauté  : Noilre  îullicc  ne  peut  cfpcrcr  auc 
celuy  que  la  crainte  dc  mourir  Se  d'eflrc  décapité,  ou  pendu  ne  car 

fane,  ou  des  tenailles,  ou  dc  la  roué.  Et  ic  ne  fçay  cependant,  fi  nous 
les  lettons  au  dcfcfpoir:  Car  en  quel  citât  peut  élire  l’âme  d’vnhom- 
me  attendant  vingt-quatre  heures  la  mort.brifé  fur  vne  roue , ou  à la 
vieille  façon  cloue  a vne  croix  î Iofcphe  recite,  que  pendant  les  guer- 
res des  Romains  en  ludee  , paffant  où  l'on  auoit  crucifié quckiues 
Iuifs  troisioursyauoit.ilrecognuttroiscle  fes  amis,  & obtint  de  les 
rî^  dc  j .cs.dcux moururent, dit-il, l'au trevcfquit encore  depuis.  ' , 

Chalcondylc  horpmede  foy.aux  mémoires  qu’il  a lailTcz  des  chofcs 
aduenucs  de  fon  temps , fie  prés  de  luy,  récite  pour  extrême  fupplicc, 
celuy  que  1 Empereur  Mechmcd  pratiquoit  louuent  ; dc  faire  tran-  txtrhu 

cirer  les  hommes  en  deux  parts,  par  le  faux  du  corps, à l’cndroitdu  & *«1* 

diaphragme.  Se  d’vn  fcul  coup  de  fimcterrc:  d’où  il  arriuoit  qu’ils  F‘‘r 
moururent  comme  dc  deux  morts  àla  fois  : Se  voyoit-oh,dit-ii,l’vnc 
& lautrcpartpleinedcvie,fcdcmener  long-temps  apres  prclféc  de 
tourment.  le  n’eftime  pasqu’il  y cull  grand1  fouffrance  en  ce  mou- 
ucment.  Les  fupphces  plus  hydeux  à voir,  ne  font  pas  toufiours  les 
plus  torts  a louffnr . Et  trouue  plus  attroce  ce  que  d’autres  Hiltoriens 
en  recuent  contre  des  Seigneurs  Epirotes  ; qu’il  les  fit  efcorchcr  par 

enu,  vne  dilpcnlation  fi  malicieufement  ordonnée, que  leur  p&lcnunH, 
vie  dura  quinze  iours  à cette  angoilTc.  Et  ces  deux  autres;  Creefus 
yant  tait  prendre  vn  Gentil-homme  fauory  dcPantalcon  fon  frère, 
le  mena  en  la  boutique  d’vn  foullon,où  il  le  fit  gratter  Se  carder  à 
coups  dc  cardes  Se  peignes  dc  ce  mcllier,  iufqucsà  ce  qu’il  en  mourut. 


Jl6  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
George  Sechcl  chef  de  ces  païfans  de  Pologne,  qui  foustiltrede  la 
. »•  Ltrhare  Crovfadc  , firent  tant  de  maux , deffait  en  bataille  parle Vayuodc  de 
jSZXcZ.  T ranfliluanie , Si  prins  ; fut  trois  iours  attaché  nud  furvn  cheualet, 
« Sedhel.  expofé  à toutes  les  manières  de  tourmens  que  chacun  pouuoit  appor- 

ter contre  luy  : pendant  lequel  temps  on  fit  îcufner  pluficurs  autres 
prifonniers.  En  fin,  luy  viuant  & voyant,  on  abrcuua  de  fon  fang 
Lucat  fon  cher  frère,  Si  pour  le  falut  duquel  feul  il  prioit,  tirant  fur 
foy  toute  l'enuiede  leurs  meffaits:  & fit-on  paiftre  vingt  de  fes  plus 
fauoris  Capitaines,  defehirans  à belles  dents  fa  chair,  Stcngloutif- 
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fans 

pire, 


s les  morceaux.  Le  refte  du  corps , & les  parties  du  dedans , luy  ex- 
é,  furent  mifes  bouillir,  qu’on  fit  manger  à d’autres  de  fafuitc. 


Toutes  chofes  ont  leur  Jêtifin. 

Chapitre  XXVIII. 

Cmpertifm  de  Lvx  qui  apparient  Caton  leCenfeur,au  ieuneCaton 

Caron  le  Cenfner,  meurtrier  de  foy-mefme,  apparient  deiix  belles  natures 

& dm  ierne  Caton.  & de  formes  voifines.  Le  premier  exploita  la  fienne  à 

plus  dcvilagcSjfic  precclle  en  exploits  militaires,  & en 

vtilité  de  fes  vacations  publiques.  Mais  la  vertu  du  icune,  outre  ce 

que  c’cft  blafpheme  de  luy  en  apparier  nulle  en  vigueur , fut  bien 
plus  nette.  Car  qui  defehargeroit  d’enuie  & d ambition,celle  du  Ccn- 
• ' feur;  ayant  ofc  choquer  l’honneur  de  Scipion,enbonte&cn  toutes 

parties  d'excellence,  de  bien  loin  plus  grand  que  luy  ,&  que  tout  au- 
tre homme  de  fon  ficelé  ? Ce  qu’on  dit  entre  autres  chofes  de  luy, 

Lanruc  Crccjne  qu’enfon  extrême  vieille  (Te,  il  le  mit  à apprendre  la  langue  Grecque 
affnje  en  extrême  d'vn  ardent  appétit , comme  pour  aflouuir  vnc  longue  foif;ne  me 
ytetüefe.  fcmble  pas  luy  eftrc  fort  honorable.  C’eft  proprement  ce  que  nous 

Tonte,  ebofetont  difons,  retomber  en  enfantillage.  Toutes  chofes  ont  leur  faifon,  les 
leur  fatfon.  bonnes  & tout:  Et  ie  puis  dire  mon  patenoftrehors  de  propos  •dom- 

ine on  défera  T.  Quintius  Flaminius , de  ce  qu’eftant  General  d'ar- 
mée, on  l’auoit  veu  à quartier  fur  l’heure  du  conflits  amufant  a prier 
Dieu , en  vne  bataille  qu’il  gaigna. 

Le  faje  impoft  kot-  Jmponit  finetn Japiens  ft)  rebus  honejlis. 

Eudemonidas  voyant  Xenocrates  fort  vieil  s’emprclTcr  aux  leçons 
de  fon Efcolc : Quand  fçaura  ccttuy-cy, dit-il, s’il  apprend  encore! 

Et  Philopoemen , à ceux  qui  haut-loiioient  leRoy  Ptolomcus.dece 
qu’il durcifloit  faperfonne  tous  les  iours  à l’exercice  des  armes:  Ce 
n’crtl  dit-il)  pas  chofe  loiiableàvnRoy  de  fon  âge,  de  s’y  exercer,  il 
les  deuroit  déformais  réellement  employer.  Le  icune  doit  faire  fes 
Definhemam,  ra-  apprefts,  le  vieil  cniouïr  .difent  les  fages  : Etlc  plus  grand  viccqu'ils 
seumjjent  fans  cef-  rcnlarqucnt  en  nous,  c'eft  que  nos  dclirs  raicumlfcnt  lansccffc:  Nous  1 

fc'  recommençons  toufiours  à viure  : N oftrc  elludc  & noftrc  enuie  de- 

uroient 


». 


' 

■■ 


Tu  marchands  irail. 
jadçs  morlxei,  fi.r  Je 
,.dc  <«T«Jtli»f, 
JtttJhi  dcipaiAi,  Qt,. 
inieitt  «J u 1 


LrVRÈ  SECOND.  •.  ' 
uroient  quelquefois  fcnrir  la  vicilleflc:  Nousauonsleru  4M  r i-*7 
&nos  appétits  &pouifuircSncfonrqucnaiitrc  P d*  * "*« 

Tu  Jecandit  marrhora 

Ltcasful  ipfumfunus,  (t)  jcpulcri 

Immcmer , Jlmts  domos.  rv»  « 

Le  plus  long  de  mes  dclTcins  n'a  pas vn an  deftendue • 5e  n,  r 
dorefnauantqu  a finir:  mcdeffayÜe  toutes  nouueUcs  êfn  PCnfc.f  

& n^Doir "S  nl°11  dcrnicr c?ngé  Jc t°us les  (leur, que  îcTalfff 
, me  acpollcdc  tous  les  jours  de  ce  Que  i’av  rv/m  ■ ue.  «xjrmp™,  „ J 

gSttr» 

I ,x,,  & aucm  dcdm:  c^rfum  fortune  pc«gL  «&4J***, 

JaSciencc,  delà  lancé  de  moy.  Ccrtiiv-cvaisoren  l ,,  i ’ , * 

•?V  ^ ..  Diwitplaifinfontie. 

o d.uerft  muant,  non  omnilûs  anmS  . SSSMKXg' 

Ummu  conucmunt.  **«9wmM  ^iïtoji 

S?  f^tcftud.cr .étudions  vn  étude  fbrtable  1 notre condition  T 
afin  que  nous  puiffions  refpondrc  comme  celuv  à n • "d  , £M'  «”>«»£- 

• tSt  ï%®*~  fi  “ a ■ ?•§&£  2& 

cu  C r’on^r  3 ^^.Ædic-ik  Tel  étude  fut  celuv  du 
SS&S  prochaine , qui  fc rcncpntraau dilcours 
r a j \}  c ' c5crnitc de  1 amc: Non, comme  il  faut  croire  ciu'il  ne 
fulVddong-tempsgarny  de  toute  fortede  n^ZZXiul 
oDcmcnt.  D aflcurance.dt  volonté  ferme,  & dinlfruüion  il 
en  auoir  plus  que  Platon  nenaen  fcsEfcrits:  Sa  fcience  * £ 
rage  cto, eut  pour  ce  rcgaid.au  dcfTus  de  la  Philofophic.  Il  print 
cette  occupation,  non  pour  le  fermée  de  fi,  mort:  mais' comme  celuv 

n VTn  n’rit  pas  *cuIcmcnt  Jon  fommeil  ,cn  l'importance  d’v* 
nc  telle  deliberation  ; î continua  au  fil  fans  cfipix  & lans  chaLe- 

picnt.fcscftudcs.auec  lesautres  actions  accoutumées  clcfavic  °La 

nuicf , qu  '1  vin  t dette  ref  ufé  de  la  Preturc , il  la  paffa  à ioiicrj  Celle 
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Chapitre 


XXIX.  ’ 


Um 
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simcs  cJptliUsdt 
tçuuithafes. 


sffhcns  mina»- 
Uufes  des  Héros 


uimes  eJlMcécs 
<l*el<jue  fou  j & 
pUtfees  au  delà  de 
leur  ordinaire. 


E trouuc  par  expérience , qu’il  y a bien  à dire  entre  les 
boutées  & faillies  de  lame,  ou  vnc  rcfoluë&  conftantc 
habitude:  &voy  bien  qu’il  n’eft  rien  que  nous  ne  puif- 

fions, voire  iufqucs  à furpaffer  laDeïtcmcfmc,ditqucI-' 

qu’vn.dautantqucc’cftpluSjdc  ferendrè  împaffiblcdc foy,qued’c- 
ftre  tel , de  fa  condition  originelle  : & iufqucs  à pouuoir  ioindrc  à 
Pimbecillitédc l’homme,  vnc refolution  & affcuranccdcDicu.  Mais 
,m.  c’eft  parfecouffe.  Et  es  vies  de  ces  Héros  du  temps  paffc.ily  aquel- 
rcs  i»  que  fois  des  traids  miraculeux  , & qui  fcmblent  de  bien  loin  furpaf- 
umfi  p.fi.  fer  nos  forces  naturelles  -jnaiacc  font  traits  à là  vérité  : & eft  dur  a 
croire,  que  de  ces  conditions  ainfi  efleuces,  on  en  pufife  teindre  &. 
abxeùuer  lame , en  ihîhiere, qu’elles luy  deuicnncnt  ordinaires, & 
comme  naturelles.  Il  nous  arriua  à nous-mcfmes,  qui' ne  fournies 
qu’auortons  d’hommes,  d’cflanccr  par  foisnoftre  amc.efucillée  par 
les  dilcôurs  ou  exemples  d’autruy, bien  loin  au  delà  de  fon  ordinai- 
re: Mais  c’cftvneefpccc  de  paffion,qui  lapcSuflè  & agite, &qui  la 
rauit  aucunement  hors  de  lby  : car  ce  tourbillon  franchy.nous 
voyons, que  fansypenfer  elle  fcdcftaande&rclafched’cllc-mcfmc;  ■ 
finon  iufqucs  à là’dernicrc  touchc,au  moins  iufqucs  à n’eltre  plus 
celle-là  : de  façon  que  lors,  à toute  occafion  .pour  vn  oy  feau  perdu, 
pu  vn  verre  caffé,  nous  nous  laiffons  efmouuoir  à peu  prés  comme 
l’vn  du  vulgaire.  Sauf  l’ordre , la  modération,  &:  la  confiance,  i'cfti- 
me  que  touteschofcsfoicnc  faifables  parvnhommcbicnmanqucfic 
defaillant  en  gros.  A cette  càufc,  difcnt  les  Sages , il  faut  pour  iugef 
bien  à poind  d’vn  homme,  principalement  controllcr  fes  adions 
communes, & le  furprendre  en  fon  à tous  lesiours.  Pyrrhojceluy  qui 
baftit  de  l’ignorance  vne  fi  plaifante  Science,  clfaya, comme  tous  les 
autrcsvraycmcntPhilofophes,defairerefpondrefavieàfadodrine. 
Et  parce  qu’il  maintenoit  la  foiblcffc  du  îugement  humain  ,'cftrclî 
extrême , quede  ne  pouuoir  prendre  party  ou  inclination  : & le  vou- 
Ioit  fufpcndrc  perpétuellement  balancé , regardant  & accueillant 
toutes  chofes, comme  indifférentes  ; on  conte  qu’il  fc  maintenoit 
toufiours  de  mcfmc  façon  Sc  vifage  : s’il  auoit  commenccvn  propos, 
il  ne  lai  (Toi  e pas  del’achcuer.bicüquc  ccluy  àqui  il  parloits’enfuft 
allé  : s'il  alloit , il  ne  rompoit  ton  chemin  pour  cmpel chemcnt  qui  fe 
prefentaft , contcruédes  précipices,  du  heurt  des  charrettes,  & autres 
accidcnsparfcs  amis.  Car  decraindrc  ou  cuitcr  quelque  chofc.c’cuft 
efté  choquer  fes  propofi  tions , qui  oftoient  au  fens  mcfmc  toute  cfle- 
dion  & certitude.  Quelquefois  il  touffrit  d’eftre  incifé  & caucerifé. 
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SECOND.  sti 

dyne  telle  confiance  qu'on  ne  luy  en  voyoitpas  feulement  fi Hcr les 
yeux  Ceft  quelque  chofc  de  ramener  lame  à cesimaginations.c'cft 
f,US  d y, IO,ndrc  '^«.toutefois il  n’cft  pas  impolfiblc:  mais  de 
Jcsiomdrc  aucc  telle  perfeucrancc  & confiance,  que  d’en  cftablir  fon 
tram  ordinaire  , certes  en  ces  entreprinfes  fi  elloignécs  de  l’vfasre 
commun  il  efl  quafi  incroyable  qu'on  le  puiffe.  Voila  pourquoy 
comme  il  fut  quelquefois  rencontré  en  fa  maifon,  tançant  bien  J- 
prennent  auecques  fafccur,&  luycflant  reproché  de  faillir  eneda  i 


j sv.pwujt.ut  luuur  en  Cela  à. 

fon  indifférence:  Qu oy  ? dit-il, faut-il  qu'encore  cette  femmelette 
t',  0,Sna8c  * njes  réglés  i V ne  autre  fois , qu'on  le  veid  fe 


ferue  de 


, c . - » b r ««uueiois.qu  on leveid  fe 

défendre  d vn  chien:  Il  efl, dit-il .tres-difficilc de defpouiller  entiè- 
rement 1 homme  :&  fe  faut  mettre  en  deuoir , & efforcer  de  comba- 
tte les  chofes , premièrement  par  les  effets , mais  au  pis  aller  par  la  rai- 
on  & Par  les  difeours.  Il  y a enuiron  fept  ou  huict  ans,  qu'à  deux 
lieues  dicy.sm  homme  de  village,  qui  cil  encore  viuant,  ayant  la 

teite  de  long- temps  rompue  par  la  ialoufic  de  fa  femme  , rcucnant  vn 

lourde  la  befongne , 5c  elle  le  bien-veignant  de  fes  criallerics  accou- 
tumées; entra  en  telle  furie,  que  furlechamp  à tout  la  ferpe qu'il 
tenoit  encore  en  fes  mains , s'eflant  moiffonné  toutnctles  pieccsqui  MemlretJelare 
hmettoicntenfieure  il  les  luy  ictta  au  nez.  Et  fcdit,qu\n.cunc 
Cjenul-hommc  des noflres, amoureux  & gaillard, ayant  parfaper- 
feuerancc  amolly  en  fin  le  cœur  d'vne  belle  maiflreffe , dclefpcré,  de 
ce^uc  fur  le  poinû  de  la  charge , il  s’elloit  trouué  mol  luy-mefmé  & 


— -non  liriliter  Tlbal>  . 

Iners  Jcnile  pénis  exlulcrat  cap  ut, 

ilsenpnua  foudain  reuenu  au  logis,  & l'cnuoya,  cruelle  te  fanglante 

victime  pour  la  purgation  de  fon  offenfe.  Si  c'eullellé  pardifcours 

& religion , comme  les  Prcftres  de  Cibclc , que  ne  dirions-nous  d'vne 

«hautaine  entrcprifcî  Depuis  peudeioursàBragerac,i  cinqlicües 

de  ma  maifon , contremôt  la  riuiercdc  Dordoigne,  vne  fcmmcayanc 

eue  tourmentée  & battue  le  foir  auant.de  fon  mary  chagrinée  faf- 

cheux  de  fa  complexion;  délibéra  d'efehaper  à fa  rudeffe  au  prix  de  fa  femme  -nfouai- 

vie,&s  eflanta  ïonleucraccointécdcfcsvoifirtcscommedecouftu-  remeur  précipitée  en 

me, leur  laiffa  couler  quelque  mot  de  recommendation  de  fes  affaires,  l“ 

prit  vne  fiennefœur  par  la  main, la  mena  aucc  elle  fur  le  pont,  Si  apres  c^U,nn  * fm 

auoir  pris  congé  d'elle, comme  par  manicce  de  icu, fans  montrer  autre  m“rj' 

changement  ou  alteration , fe  précipita  du  haut  en  bas , en  la  riuiere, 
ou  ellcfc perdit.  Ccqu’ilyadcpluscncccy.c'cflqucceconfcilmeu- 
rit  vne  nui£t  entière  dans  fa  telle.  C’cfl  bien  autre  chofe , desfemmes 
Indiennes  : car  cflât  la  couflume  aux  maris  d’auoir  plufîcurs  femmes,  Temmeslnüennet 
&alaplus  chere d'elles, de  fe  tuer  aprcslon  mary  jchacunc  par lcdcf.  fe  fuient  apres  la 
fein  de  toute  fa  vie , vife  à gaigner  ce  poind , cét  aduantage  fur  fes  mmd‘  Um‘ mam- 
compagnes  : & les  bons  olliccs  qu'elles  rendent  à leur  mary,  ne  regar- 
dent autre  rccompenfc  que  d’cftrcprcfcrécs  à la  côpagnic  de  fa  mort. 
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'QiunJ  la  torche  fata- 
le eft  renée  au  huchcr 
fu  nebre.on  void  a l'eo- 
(nur  vnc  picitlc  bande 
d’cfpout»  cfchcuelfcça, 
cftrmcr  a qui  pourra 
mourir  par  préférence, 
& fuiutcviuc  fou  ma- 
ry defunâ:  leur  cftaut 
yne  honte  , que  «cite 
mort  leur  foit  interdi- 
te. La  vitforieufe  fe 

brufle  courageufemét , 
offrant  foi»  fein  aux 
flamme* , & pofant  fon 
vifage  roftjr  fut  celuy 
de  Ion  e (poux.  Fref.  j . 

Femmes  Orienta- 
les enterrées  luttes, 
apres  leurs  marin, 
& en  cpteüe  manie - 


Gymnofophiflef 
brujle\  lolentatre- 
met,  eJhmeT^  fonts 
& bien-heureux» 


Jl0  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

vbi  mortiftro  tafia  efi  fax  vlttma  lefio, 

Vxorum  fufis  fiat  fia  curia  comis  : 

Et  certamtn  habent  lethi,  (jua  wuafetjuatur 
Coniugium , pudor  cfi  non  licutfft  mon  : 

Ardent  mifiricts , flamm*  fefiora  frabent, 

Imponüntqut  fuis  ora  perufia  'mru. 

Vn  homme  écrit  encore  en  nos  iours.auoir  veuen  ces  nationsOrien- 
talcs  cette  couftumc  en  crédit  ; que  non  feulement  les  femmes  s’en- 
terrent apres  leurs  maris,  mais  auflî  les  cfclaues,  dcfqucllcs  il  a eu 
iouïffance.  Ce  qui  fe  fait  en  cette  manière  : Le  mary  eftant  trcfpaflc, 
la  vefue  peut.fi  elle  veut  (mais  peu  le  veulent)  demander  deux  ou 
trois  mois  d’efpace  àdifpofer  de  fes  affaires.  Le  iour  venu,  elle  monte 
à cheual , paréccorflmea  nopces  : &d’vne  contenance  gaye , va,  dit- 

elle  .dormir  auec  fonefpoux , tenant  en  fa  main  gauchevn  miroüer, 

vneflefchc  en  l’autre.  S’cftantainfi  promenée  en  pompe, accompa- 
gnée de  fesamis  & parens,&  de  grand  peuple,  cnfefto,  elle  eft  tantoft 
rendue  au  lieu  public,  deftiné  à tels  fpctlaclcs.  C’cll  vne  grande  pla- 
ce ,au  milieu  de  laquelle  il  y a vnc  foffe  pleine  de  bois  : & ioignant  la 
foffe.vn  lieu  releué  de  quatre  ou  cinq  marches  : fur  lequel  elle  cil  con- 
duite^ feruie  d’vn  magnifique  repas.  A près  lequel,  elle  fe  met  a bal- 
lcr  & à chanter:  & ordonne  quand  bonluy  femblc,qu  on  allume  le 
feu.  Cela  fait,  elle  defccnd,&  prenant  par  la  main  le  plus  proche  des 
parensde  fon  mary,  ils  vont  enfemblea  la  riuiercvoifine,ou  elle  fe 
defpouïlle  toute  nue , diftnbuc  fes  loyaux  & veftemens a fes amis,  & 
fe  va  plongeant  en  l’eau,  comme  pour  y lauer  fes  pcchez  : Sortant  de 
là,  elle  s’cnuclope  d’vn  linge  iaune,de  quatorze  braffes  de  long,& 
donnant  derechef  lamainaccparentdc  fon  mary , s cnreuontlurla 
motte,  où  elle  parle  au  peuple,  & recommande  fesenfans,  fi  elle  en 

a.  Entre  lafoffe&lamotcc,ontirevolonticrsvnrideau,pourleur 

o [1er  la  veuii  de  cette  fournaife  ardente  : ce  qu  aucunes  défendent, 
pour  tcfmoigncr  plus  de  courage.  Finy  qu’elle  a de  dire,  vne  femme 
fuy  prefentevn  vafe  plein  d’huüc  às’oindre  la  telle  & tout  lecorps, 
lequel  elle  iette dedans  le  feu,  quand  elle  enafait:  Secnl  inllant  s y 
lance  ellc-mcfme.  Sur  l’heure, le  peuple  renuerfe  fur  elle  quantité 
de  bufehes , pour  l’cmpcfcher  de  languir  : & fe  change  toute  leur 
ioye  en  deuil  & trifteffe.  Si  ce  font  perfonnes  de  moindre  elloffe, 
le  corps  du  mort  eft  porté  au  lieu  où  on  leveut  enterrer  ,& là  mis 
en  fon  feant,  la  vefue  à genoux  deuant  luy , l’cmbraffant  cllroitc- 
ment:  & fetient  en  ce  poinét,  pendant  qu’onbaftitautour  d’eux,  vn 
mur,  qui  venant  à fe  hauffer  îufques  à l’endroit  des  efpaules  de  la 
femme,  quclqu’vn  des  fiens  par  le  derrière  prenant  fa  telle,  luy  tord 
le  col  : & rendu  quelle  a l’cfprit,  le  mur  eft  loudainmoncé  & clos,  où 
ils  demeurent  enfcucljs.  En  ce  mefmepaïs,ilyauoitquelquechofedc 
pareil  cnlcursGymnofophiltcs:  car  non  par  la  contrainte  d’autruy, 
nonpar  l’impeturofité  d’vne  humeur  foudaine:  mais  par  exprelfe  pro- 


livRE  second. 

&TSr^ÆfcÆ5!r^/,s  ' 

S°r  f ”" ■■“  ï f“ u ™^pS^^3St 

tcsclinfr  j ^ • 1 dutcmPspaffe:  PuisaucDieu  preuoidtou- /"‘Wf"’M- 

le«  c ofcs dcuoirainfi  aducmr,  comme  il  fait.fans  doute  ; il  faut  don, 
qu  elles  «duiennent  ainfi.  A quoy  nos  maiftres  refpondent  qïe 
voix  que  quelque  chofe  aduienne,  comme  nous  faiions.&Dilude 

cc^^îT^'î^  P^^^oidpluftoftqu'ilncprcuoid) 

ce  n cU  pas  la  forcer  d aducmr  ivoire  nous  voyons,  à caule  ciuc  les 
chofes  aduiennent, &Ics  chofesn'aduicnnent pas.à caufcque  nous 

CecT  n aduCnCmCn^ hu  k fcl5ncc  > non  1*  Pc-ence  l'aduenement  c«f,  *, 

Ce  que  nous  voyons  aduemr,  adulent:  mais  il  pouuoit  autrement 
aduerur:  & Dieu,  au  reg.ftre  des  c«ufcs  des  aduciremcnsquïla  en  fa  ? * 

K ntC!  y»“®  «“es  qu'on  appelle  fortuites , & les  volontaires  fT’“  * >“W 
qm  dépendent  delà  liberté  qu'il  adonné  ànoftre  arbitrage  A'fcait' 
que  nous  faudrons,  parce  que  nous  aurons  voulu  faillir.  Onay  veu 
allez  de  gens  encourager  leurs  troupes  de  cette  nccefli  té  fatale  car  fi 

noftre heure eftattachéea certain poinû,ny les harquebulâdcs  en- 
nemies, ny  noftrc hardiefic, ny  noilre  fuite  &coüardife,nc  lapeu- 

uentauanceroqrccukr.  Cela  cft  beau  à dire,  mais  cherchez  qui^ffe, 
ûuerai&sileftainfi.quvne  forte &viuc  creance  .tire  apres  foylcs 
tanr^h  ™efa.eîcertes«<“  f°y,dcquoynous  nous  rempilons 

tant  la  bouche  eftinerueilleufementlegere  en  nos  fieeles:  linon  que 
lemcfprisqu  ellcadcs  oeuures.luy  facedefdaigner  leur  compagnie 
I ant  y a,  qu  a ce  mcfme  propos,  le  firc  de  IoinuiIIc,tefmoin  croyable 
autant  que  tout  autre,  nous  raconte  des  Bcdoins,  nation  méfiée  aux 
Sarrafins , aufquels  le  Roy  fainâ  Louis  eut  affaire  en  la  terre-fainOe-  ^ duam 

XtZ0y0Km  fi  fcnncn;c,u  cn  lcur  rcl’g‘on  les  ioutsd’vn chacun  «b  *• 
r kl  C .°.utc«cri\lr,c  piefîx  & comptez,  d’vnc  preordonnâce  incui- 

table,qu  ilsalloictalaguerrenudsilaufvnglaiucàlaTurqucfque  & **  Bdenu. 

maudiff’^:U  emetjCqUr  crt d Yn  hnge  blanc:  & pour  leur  plus  extrême 
maudiffon  quand  ils  fe  cour rouffoien  t aux  leurs , ils  auoie't  toufiours 

mort  vün  I k Maudlt  fols‘ tu  > *;ommc  «luy  qui  s'arme  de  peur  de  la  *',!Z'mx  * *•- 
b‘Cn^trcFfuucdccr«cc,&  lie  foy  que  la  noltrc.Ecdc 
ce  rang  eftauflï  celle  que  donner*  ces  deux  religieux  de  Florcnce.du  TZtïlT' 

Xz  iij 


. / 
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ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
temps  de  nos  peres.  Eftans  en  quelque  controuerfe  de  fcicnce,  ils  s’ac- 
cordcret, d'entrer  tous  deux  dans  le  feu, en  prcfence  de  roue  le  peuple, 
Se.cn  la  place  publique, pour  la  vérification  chacunde  fon  party:  Se  en 
«fixaient  dcfiales  apprefts  tous  faits, & la  chofe  iuftemcfit  fur  le  poinâ 
' de  l'execution , quand  elle  fut  interrompue  par  vn  accident  improu- 
Ueu.  Vn  ieune feigneur Turc, ayant  faitvn fignalé  faick  d'armes  de 
fa perfonne  ,à  la  veue desdeux  armées, d'Amurath&  dcl'Huniade, 
preftes à fe choquer:  enquis  par  Amurath , qui  l'auoit  en  fl  grande 
îeuneffe  Se  inexpérience  ( car  c'eftoit  la  première  guerre  qu'il  euft 
veue)  rcmply  d'vne  fi  genereufe  vigueur  de  courage  : Refpondit; 
Qifil  auoit  eu  pour  fouuerain  précepteur  de  vaillance,  vn  Heure1. 
Lïwre ,frettftnv  (Wlquc  iour  cftantàlachaffe, ait-il, iedcfcouury vn  lieurecnfor- 
*/aWI««A»  mc.  g.  encore  que  i'euflèdeux  cxcellens  leuriers  àmon  cofté,fi  me 
ieune  Turc.  fcmbla-il , pour  ne  le  faillir  point , qu'il  valoir  mieux  y employer  en- 

core mon  arc,  car  il  mcfaifoit  fort  beau  icu.  Iccommcnçayàdefco- 
chermes  flefehes:  ôciufquesàquarantc.qu'ilyenauoit  enmatrouf- 
fe  : non  fans  l'aflcncr  feulement , mais  fans  l'efueillér.  Apres  tout,  ie 
defeouplay  mes  leuriers  apres,  qui  n'y  pûrent  non  plus,  l'apprins  par 

là, qu'il  auoit  efté  couuert  par  fadeftinée  :& que  ,ny  les  traits, ny 
les  glaiues,  ne  portent  que  parle  congé  de  noftre  fatalité,  laquelle  il 
n’cli  en  nous  de  reculer  ny  d'auancer.  Ce  conte  doit  feruira  nous 
• s faire  voir  cri  paffanc,  combien  noftreraifoneftflexible  à toute  forte 
d'images.  Vn  perfonnage  grand  d'ans , de  nom,  de  dignité,  8c  de  do- 
ûrine  > fc  vantoit  à moy , d’auoir  efte  porte  a certaine  mutation  très- 
importante  de  fa  foy,par  vne  incitation  eftrangere.au  (fi  bizarre  :& 
au  relie  fi  mal  concluante,  que  ie  la  trouuoy  plus  forteau  reuers  : Luy 
l’appelloit  miracle  : Si  moy  auiîi , à diuers  fens.  Leurs  Hiftoriensdi- 
fent,  que  la  pcrluàfion  ,eftant  populairement  fcmec  cntrelesTurcs 
jxflméc  & fj tu-  de  la  fatale  5c  imployablc  prelcription  de  leurs  iours , aide  apparem- 
lieé  en  ue  entre  lei  mentà  les  aifcurer  aux  dangers.  Et  ie  cognoisvn  grand  Prince,  qui 
Tum  , les  njjèure  en  fajt  heureufement  fon  profit  : foit  qu'il  lacroye,  foitqu  illaprcn- 
MX  Jau'crt.  rc  pourcxcufC)àfchazarda  extraordinairement  rpourueu  que  for- 
tune ne  felaffe  trop  toit,  de  luy  faire  efpaule.  Iln  eft  pointaduenu  de 
noftre  mémoire,  vn  plus  admirable  effet  de  refolution , que  de  ces 
Mort  conjpirce  du  deux  qui  confpircrcnt  la  mort  du  Prince  d Orange.  C eft  merueillc 
Prince  d'ür.itige.  comment  on  pût  efehauffer  le  fécond,  qui  l'exccuta,  à vne  entre- 
prise ,cn  laquelle  il  eftoit  fi  mal-aducnu  à fon  compagnon,  y ayant 
apporté  tout  ce  qu'il  pouuoit.  Etfurcette  trace,  Se  de  mcfmcsarmes, 
aller  entreprendre  vn  Seigneur, armé  d'vne  fi  fraiche  inftruéticmdc 
deftiance , pmfTant  de  fuite  d'amis , 5c  de  force  corporelle,  enfa  fallc, 
parmy  fes  gardes,  en  vne  ville  toute  à fa  deuotion.  Ccrtcsilyem- 
• ploya  vne  main  bien  déterminée , 6c  vn  courage  cfmcu  d’vne  vigou- 

reulé  paffion.  Vn  poignard  eft  plus  feur,  pour  aliéner,  mais  dautant 
qu'il  a befoinde  plus  de  mouuement  Se  de  vigueur  de  bras,  que  n’a 
vn  piftolct , fon  coup  eft  plus  lujet  à eftrc  gauchy,  ou  troublé.  Que 
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celuy-Ia  ne  couruft  j vncmnrr  ^ _ W 

caries  efperanccs,  dcquoy  on  cuit  fouTam,  ,f  7 &7  FS  grand  doure: 
en  entendement  ralS:&IacMcIil>eUdpa(^U^Sn'pOUÙOient^ogtr 
n’en  auoit  pas  fautc  non  i , lone*ploit,monftrc, qu'il 

puiflanre  pcrfualîon , pcuucnr  dire  dhiers””^  jv  * ?ot,Ps  d’vne  fi 
foy  Scdenous,  ccqu'il  luy  pliift  p .car  noftrefantafie  fait'de 
Jeans , n'eHr  rien  dl  parc! T : i I*y^cû h ° t)u'|Puc  Pa|tc  prés  d’Or- 
coup  n cftoit  pas  à la  mort  il  U fnr P d'hazardqiie  de  vigueur:  le 
pri  le  de  tirer  citant  r^eùal  3&  deY**  nc  ! rcndu  td  : & l'entrc- 

branle  de  foncheual.fuc l’cntrepri fed^vlr’lf  * V"  ^ mow,oit  au 
faillir  fon  effet,  que  faillir  à fe  fauuer  r ^"Mu'aymoit  mieux 
Car  il  fc  rranlît  &■  s'enyura  deda  nenfd  mon^ra- 

<]u  il  perdit  entièrement  le  fens  &.Î  rnj  1 c 1 liante  execution  ; fi 
la  langue, en  fcsrcfponfes.  Quc,luyfalloitUi[Cnuer'tC’&à'Crnduire 

au  trauersd'vne  riuiere»  C’cRvn  " v ,c)uc  ^courir  a fesamis 
dres dangers,  &r Uue^'eftim^cL^eu d^h  ° 0l\lc  rnc| Pu*5  'ctté à moin- 

le partage,  pourueu que  voftre  cheual  trouuê  l’emrée 
vous  preuoyez  au  delà  vn  bord  r i i entrce  facile,  Sc  que 

rf*  4 

drc-il , levons  eftonneray  de  ma  patience  Les  Aff  ?Kp^ 

pendantdc la Phœnicie , font  eftimez  entre  U u" ^ ’ nat'011  de' 

fouuerainc  deuotion  & pureté  de  merurs  Tl  Ma  iumctans.d'vné  ’,'’»plyrmi 
court  chemin  à gaigner  Paradis  r’efl-de  11 lstlc'incnt)qucleplus  £”"  P^. 
contraire.  Parqfo/on  l’a 

enpourpoinft , contre  des  ennemir  m P dre  >lvnou  deux, 

rame,  &Vans  aûcun  foindrîeUr  n'^  ^S,aU prixdVnc 

(ce  mot  cft  emprunté  de  leur  noml  ^ î^gCr'  Ainlï  fut  afTafEné 

poli,  au  milieu  delflviNe  “a  } n°ftrc  Conlte  Raymond  de  Tri-  

r-  - 


comm 


T5  vn  SnJ'ant  tfionjkxcux. 

Chapitre  XXX. 

H conte  s’en  ira  tout  fimple  : car  ie  lailTcaux Médecins  r r ^ 
d en  dilcourir.Ie  vis  auant  nier  vn  enfant  que  dcuxhom 

& Vnc  nourrifle,  qui  fe  difo.cnt  cftre  il  pere,  l’onde' 

rnonftxcr^à 

Xx  iiii 


Afin  qu’ipre»  qu'elles 
font  faites , on  le*  rap- 
pelle aux  tomeûute», 
par  quelque  interpré- 
tation. c ft.dtDm.t. 

Homme  fans  pât- 
ti  agent!  tlt  s. 

Monflresonx  hom- 
mes j ne  le  font  pu 
it  Vitu. 


Tt  n’admire  pa>  *c 
qu'il  void  iouucHt,  en- 
core qu'il  ne  fcachc 
powrquoy  njr  comme  nt 
>1  fc  fait  : ce  qu'il  n'a 
point  veu  parau.nr,  s'il 
strnic.il  leitiuicuum- 
Aiucux.  HU. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

SU  en  ma  prcfcncc  deluy  mettre  en  la  bouche , il  le malchoitvn 
peu  &le  rendoit  fans  auallcr:  fes  cris  fembloient  bienauoir  quel- 
le chofede  particulier:  il  eftoit  âge  de  quatorze-mois  lufterncnc. 
Au  deffous  de  fes  retins , il  eftoit  pris  & colle  a vn  autre  enfant , fans 
refte  &qui  auoit  le  conduit  du  dos  eftoupe,  le  refte  entier  : car  i auoit 
bien  vn  bras  plus  court,  maisilluy  auoit  efte  rompu  par  accident  ,a 
leur  naiffancc  : üs  eftoient  ioints  face  à face, & comme  fi  vn  plus  petit 
enfant  en  vouloir  accoler  vn  plus  gridclet.  La  iointurc  & l'efpacc  par 
où  ils  fc  tenoient , n'eftoit  que  de  quatre  doigts , ou  enuiron,  en  ma- 
nière que  fi  vous  rctrouflicz  cet  enfant  imparfait,  vous  voyiez  au 
deffous  le  nombril  de  l'autre:  ainfi  lacoufture  fcfaifoit  entre  les  re- 
tint fon  nombril.  Le  nombril  de  l'imparfait  nefe  pouuoitvoir, 
mais  oüy  bien  tout  le  refte  de  fon  ventre.  Voila  comme  ce  qui  n'e- 
ftoit  pas  attaché , comme  bras  .fcfficr  ,cuiffcs  & ïambes,  de  cet  im- 
parfait demeuroient  pendans  & branlans  lur  l'autre,  &luy  pouuoit 
aller  fa  longueur  iufquesàmy-iambc.  La  nourrice  nous  adiouftoit, 
qu'il  vrinoit  par  tous  les  deux  endroits:  aufli  eftoient  les  membres 
de  ce  t autre,  nourris  & viuans,  & en  mcfmc  poimft  que  les  ficns , fauf 
qu’ils  eftoient  plus  petits  &:  menus.  Ce  double  corps,  & ces  mem- 
bres diiicrs.ferappOrtans  à vnc feule  tefte , pourroicnt  bienfournir 
de  fauorable  prognoftique  au  Roy , de  maintenir  fousl'vnion  defes 
loix  ces  parts  & pièces  diuerfcs  de  noftrc  cftat  : Mais  de  peur  que  1 c- 
uenement  ne  le  defmente.il  vaut  mieux  lelailkrpaffcrdcuant:caril 
n'cft  que  de deuiner  en  chofes  faites,  Vt  quum  farta  fut,  t .tum  ad  con- 
iefluram aliqua interprétation'  rcnocantnr  : comme  on  dit  d Epimcnides 
qu'il  deuinoit  à reculons.  le  vien  de  voir  vn  paftre  en  Mcdoc,  de 
trente  ans  ou  enuiron , qui  n'a  aucune  monftre  des  parties  génitales: 
lia  trois  trous  par  oùilrcndfoneauinceffammcnt,  il  cftbatbu,adc- 
fir  & recherche  l'attouchement  des  femmes.  Ce  que  nous  appelions 
mônftres , ne  le  font  pas  à Dieu,  qui  void  cnl'immcnfitédcfonou- 
urage,  l'infinité  des  formes  qu'il  y a compnnfes.  Etcft  a croire,  que 
cette  figure  qui  nous  eftonne.fe  rapporte  & tient  a quelque  autre 
figure  de  incline  genre,  incognu  à l'homme.  De  fa  toutc-lageffc.il 
ne  part  rien  que  bon.&commun,  & réglé:  mais  nous  n'envoyons 
pas  l'affortiment  & la  relation.  Qnod crebro  vid't,non  mtratur.etioM 
fi,  car fiat  nefet.  Quodanrt  non  vtdtt,  ,d,f,  eaenent,  ojientam  'JJ'  cenjet. 
Nous  appellonscontrc  nature.ee  qui  aduient  contre  la  couftume. 
Rien  n'eft  que  félon  elle, quel  qu'il  foit.  Que  cette  railonvmuer- 
fellc  & naturel  le,  chaffc  de  nous  l'erreur  & l'cltomicment  que  la  nou- 
uelleté  nous  apporte. 
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"De  U Colert. 

Chapitre  XXXI. 

Lvtarqve  cft  admirable  par  tout-  mais  nrinr;„  ! 
mène  ou  il  iugc  dci .aurons  humaines.'  On  pouvoir  « 
belles  diofcs,  qu  il  du  en  la  compara, fon  de  Lycurgus  & 

iSSÊgâsÉ? 

elcorchcr,  aflommer,  &:  meurtrir  à quelque  père  ou  mcrc  furieux  °& 
forccncz  de  colère.  Vous  leur  voyez  forcir  le  feu  & la  ragedeT yeux*  ^ 
rubic  tecur  tncendente  feruntur  ° ' > 

PJ1C‘fït>‘  Vtf?X*  “nPta>  ril”“  ”>ont 
l ».  C .5™™ntur‘  cLu6<iue  W prWiwr  rendit. 

dfffipurenHPPrratCS  pluS  d3ngcrcuf«  Maladies  font  celles  qui 
deffigurent  le  v.fagc)  auec  vne  voix  tranchante  &cfclatante  foT 
uent  contrc  qui  ne fau  que  forcir  de  nourrifTe. 

rne^i  rr0lft>^1S  COUPS  : ^ no^rc  luftice  qui  n’en^àit  compte  corn" 

Craturn  cfi^dd  patrie  auem  pepulôme  dedi]H, 

, vl, P f™  fit  idonetu , < vtilis  a? ru, 

il  ■ nn-  & MlorUm  & PacU  reius  <*W“- 
Il  n elt pallion qui elbranlc  tant  laWricé  des  hymens  quelaco- 
Icre.  Aucun  ne  feroie  doutede  punir  de  mort,  le  IugT  q^iènr  colerc 

JtfîÜœrlf'nf“'.&l«‘Wi=rclW.t„ 
t.ent  ieu  de  m,/  C c<ï  vcnSC3n“  = Le  chaftiement 

o,^  f ft  d «d  auxcnIans  ; & fouffi  irons-nous  vn  Médecin 

2îenfiür^1nedeiCOUrrOUC*  ^ontrc  Pon  Pîtlencî  Nous-meftnes,pc!ur 
en  taire , ne  deunons  ïamais  mettre  la  main  fur  nos  feruiteurs  tan- 

nouTfenr'  d ÎT  ^ Pend“'1“  lc  P°“*‘  «ous  battue 

SSÜSt  ™°tl0n’  “'"T0"5  ia  = 1-  chofcs  nous 

lcmblcront  a la  vente  autres , quand  nous  ferons  ruccoifcz&refroi- 


Enfant  indifere- 

temenr  abandonne^ 

augouuememet  & 
* la  charge  de  leurs 
parent. 


Ils  «'«gîtent  dVn  âir 
pucipitcflx,  à I exem- 
ple de  cci  grandi  car- 
ters de  roch  arrachez 


des  monts  , aufqucls 
i‘«PPur  des  xncünci 
monrt  eft  foubrtrait.Sc 
le  pendant  coapi  def- 
robe  foa  donc. 

JUM.fst.ê. 

Maladies  du  "ïifa- 
ge  j les  plus  dange- 
reuses. 

‘‘Tu  mérités  du  grb,  de 
nourrir  le  citoyen  que 
tu  prcfentcsàtaPatne 
& au  Peuple , en  telle 
forte , qu’il  foi t vtile à 
leur  fennec , commode 
au  labeur  dei  champs, 
& propre  a dcmcfltr 
les  affaires  de  la  guerre 
* de  la  paix.  idtm  fat. 
if- 

Colere  eshranle  la 
fmeerité  des  luge • 
mens. 

ChaJlimenSj  méde- 
cine aux  enfant. 

ChaJhment/jisdnd 
& comment  Ce  doit 
faire. 


Leur  f*«  i'cnfk<i>«, 
leitrs  veine*  fe  noir- 
ciilcnr  d'vn  (ing  bouil- 
lonnant , & Je»  JJ"* 
leur  eftiuccllcor 

plus  afpre  feu  que  ce- 
luy de  Goigonne. 

OHld.À€**i.l  £ 


Vérité  de  f Eglife 
mo/  i frofot  am' 
tanne  far  leihicel 
de  [et  Mmijhrct. 


le  faire  doit  dix  ont 
fagnerledtrc. 


lC  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

dis  C'eft  la  patlion  qui  commande  lors , c’eft  la  paffion  qui  parle.  ee 
Îeft  pas  nous.  Au  uauers  d'elle,  les  fautes  nous  apparo.ffenr  plus 
grandes  comme  les  corps  au  trauers  d vn  broujllas  : Celuy  qui  a 
fa,m  v fe  de  viande, mais  celuy  qui  veut  vferde  chaft.ement.n  endou 
auoirfaitnnyfoif.  Etpuis.leschaftiemensqmfe  font  auec  poids  & 
difcrction  le  reçoiuent  bien  mieux , Si  aucc  plus  de  fruift , de  celuy 
qui  les  fouffre.  Autrement , il  ne  pentepas  auoirefté  luftcmcnt con- 
damné parvnhommeagitéd'ire&  de  furie: &allegue  pour  fauta, 

ficanonPlesmouucmens  extraordinaires  de  fonmaiftre.l  inflaroma- 

tion  de  (on  vifage.  les  fermens  inufitez,  & ce  rte  fienne  inquiétude,  Si 

précipitation  téméraire. 

Ora  tumentira,  mgrfcHntJanguinc  vent, 

Lamina,  Gorgonco  fautas  igné  micant. 

Suctonc  récite, que  Caius Rabirius ayant cfte  condamne  parCelar, 
ce  qui  luy  fcruitlc  plus  enuers  le  Peuple  (auquel  il  appella)  pour  luy 
faire  gaigner  fa caufe.cc fut  l'ammof.té ôcl'afpreté que Cefar  auoit 
apportées  en  ceiugement.  Ledire  eftautrechofequelefa.reiilfaut 
conflderer  le  prefcTie  à part , Si  le  prefeheur  a part  : Ceux-la  fe  font 
donnez  beau  îcu  en  noftre  temps , qui  ont  etfay  é de  choquer  la  vente 
de  noftre  Eglife,  par  les  vicesde  fes  miniftres  : elle  tire  fes  tefmoigna- 
ees  d'ailleurs.  C'cftvne  forte  façon  d'argumenter  ,&  qui  rcicttcroit 
toutes  chofes  en  confufiô.  Vn  homme  de  bonnes  mœurs, peutaudft 
des  opinions  fauffes,  Si  vn  mefehant  peut  prefeher  vente,  voircccluy 
quinela croit  pas.  C'cft  fans  doute  vne  belle  harmonie, quand  le  faire 
&:  le  dire  vont  cnfemble:  &ie  ne  veux  pas  nier.que  le  dire, lorsque  les 

aftions  fuiuent, nefoitde  plusd'authonte & efficace : commediioit 
Eudamidas , oyant  vn  Ph.lofophe  difeourir  de  la  guerre  : Ces  propos 
font  beaux:  mais  celuy  qui  les  tient, n'en  cft  pas  croyable, car  ,1  n a pas 

les  oreilles  accouftumécs  au  fon  delà  trompette.  EtClcomcnesoyac 

vn  Rhetoricien  haranguer  de  lavaillance.sen  peint  fort  arm:* 
l'autre  s'en  fcandalifanr.il  luy  dit  : I'enfero.sde  mefme.fi  c efto.  vne 
arondcllequi  en  parlait  : mais  lic'eftoit  vne  aigle,  ic  1 orroisvolon- 
uers.  l'appercois,  ce  me  femble,  és  Efcrirs  des  anciens  que  celuy  qui 
dit  ce  quFFpenfe  ,1'aiTene  bien  plus  viuement  que  celuy  qui  fe  con- 
trefait! OvczCicero  parlerde  l'amour  de  la  liberté  :oyez-en  parler 
B tutus,  les  Efcrirs  mefmes  vous  fonnent,  que  cettuy-cy  eftoit  hom- 
me pour  l'achepter  au  prix  de  la  vie.  QueCicero  pered  éloquence, 
traître  du  mefprisdela  mort, que  Seneque  en  traître  aufti .celuy  la 
naine  languithint,  Si  vous  fentez  qu'il  vous  veut  retouche  de  cho- 
fc  dequoy  il  n'cft  pas  refolu.  Il  ne  vous  donne  point  de  cœur,  car 

luy-mcfmc  n'en  a point:  l'autre  vous  anime  & enflamme.  Iencvoy 

iamais  Autheur , mefmcment  de  ceux  qui  traînent  de  la  vertu  Si  des 
aûions,  que  ic  ne  recherche  curieufement  quel  il  a elle.  Car  les  Lpho- 
rcs  à Sparte  voyans  vn  homme  dilTolu  propolerau  peuple  vnaduis 
v tilc , luy  commandèrent  de  fe  taire , Si  prièrent  vn  homme  de  bien. 
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noillrc  iufques  dans  fS,Sfn,^i^^ 

■assssa^ssHFWS 

^^.«iPSæKKSÎ^tîW1 

quelle  fienne  faute  P™  * 

que;  pendant  qu’on  le  foüctoit  urrmd  . mrtindemcnt  de  Plutàr- 

c’elVott  fans  raifon^&qu’.I  n'^uoftr 
a crier  & îniurier  à bon  efcicnr  fn>,  rr.  n.  ’ , 515 cnhn,l<- mettant 

uent  ouydirc,  qU  il  cftoitlaiddc  le  courroucer  voire  m*dUOIt  '°U~ 
fattvnLiure  : fccequc  lors  tout  plongé  en  la  c'ôle  c il  le  fV-r 
cruellemcntbattrc.defmentoit  entierlnent f«Efo,t ' /£»/' 
rarque, tout froidcmcnt&  tout  radis- Conimrnr  ,i  ’ n ce“P'u- 

lugcs-tu  que  ic  fois  à cette  heure  courroucé  » monJ{^?*ü°7 
ma  couleur,  mà  parole  redonne  elle  n.,^1  °Pvifage,  mavotx, 

r=i.  ?r,!  £ à « h 

troublé,  nyvncry  effroyable  ■ roLisü-,  ■ 51!  ' Vlfagfc 

Hirechofe,dequoy  r«/lHSE$  inc^P^ 

roux  ! car  pour  te  dire  ce  Ewfïr * ! decour- 

fedeftournant  à eeluy  qui  foüctoit  - Conti^  t 'J  col=rc-  Et  puis  Ui  ch.fîimm.n, 

voffre  tâfche  «end»™™.,  Continuez, luydit-ll.roufiours  ééméfrfa#* 

....  A , ’P  cjantquc  cectuy-cySc  moy  difputons-  Voila  Ton  c^m‘ 


„„  :ar  r ' ^ * rM  ** t*»am 

fit^d&^âIIS’UCrtCCOTgll0n  cfg'lr‘-': toute  l'armcc  en 
felt' Aaprcs  force  carc  des  Si  accolladcs  des  deux  compà- 


Colere  bridée  far  le 
p!ence<*r  l*  fr*i~ 
dewr. 


Colert  redoublée  far 
le  mijjrr»  dm  rrc*- 
frtxjme. 


Ilarriuc  tout  ainG, 
lors'qu'aucc  vn  grand 
<ta<)uctcm«i  on  range 
aux  fUnci  d vue  chau- 
dière d'airain,  quclauc 
menu  bait  aucc  les  Ai- 
mes: eette  ligueur  bon- 
diflante  ('«(gare  dans 
les  bouillons,  les  flots 
fumeux  de  l'eau  force - 
nènt  la  dedans , fur- 
montcs  de  haute»  ef- 
cumes,  ti  delta  l'onde 
ne  fe  peut  plus  conte- 
nir dans  les  bords  fur- 
Pafîcx  : elle  efehapt,  de 
u noire  vapeur  t'enao- 
le  par  mv  les  airs. 

Mne ii.  t. 
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enons  ,1e bourreau  mcine  l’vn  & l’autre  ,en  la  prefence  de  Pifo .s'at- 
tendant bien  toute  l’afliftacc  que  ce  luy  feroit  a luy-mefme  vn  grand 
plaifir  : maiscc  fut  au  rebouts , car  pat  honte  & dcfpit,  fon  ardeur  qui 
eftoir  encore  en  ion  effort , fe  redoubla  : &d'vnefubtilitéqucfapaf- 
fion  luy  fournit  foudain,  il  en  fit  trois  coulpables , parce  qu'il  en 
auoittrouuévn  innocent  :&  les  fie depefeher tous  trois:  Le  premier 
foldat, parce  qu'il  y auoit  A rreft  contre  lu  y : !c  fécond  qui  s’eftoit  ef- 
garé,  parce  qu’il  eftoir  caufe  de  la  mort  de  fon  compagnon  : &lc 
bourreau,  pour  n’auoir  obey  au  commandement  qu’on  luy  audit 
fait.  Ceux  qui  ont  à négocier  aucc  des  femmes  teftuïs,  peuuent  auoir 
eflayé  à quelle  rageonlcsiette,quandonoppofeàleuragitation,le 
filcnce  Si  la  froideur,  & qu'on  dcfdaignedc  nourrir  leur  courroux. 
L'orateur  Celius  eftoir  merueillcufemcnt  colère  de  fa  nature  : A vn, 
qui  foupoit  en  fa  compagnie , homme  de  molle  & douce  conuerfa- 
aon , & qui  pour  ne  l’clraouuoir,  prenoir  party  d'approuucr  tout  ce 
qu'il  difoit,  Sc  d’y  confcntir  : luy  ne  pouuant  fouffrir  fort  ch’agnn/e 
palier  ainfi  fans  aliment  : Nie-moy  quelque  chofe , de  par  les  Diettfc, 
dit-il, afin  que  nous  foy  oiis  deux.  Elles  de  inefmes.nc  fe  courroucent, 
qu'afin  qu’on  fecontre-courrouce , à l’imitation  des  loix  de  l’amour. 
Phocion  à vn  homme  qui  luy  troubloit  fon  propos , en  l'iniuriant 
afprement , n’y  fit  autre  chofcque  fe  taire, &liiy  donner  tour  loifir 
d'efpuifer  fa  colere:  cela  fait,  fans  aucune  mention  de  ce  ttouble;il 
recommençafon  propos,  en  l’endroit  où  ill’auoit  laifTé.  Il  n'cft  répli- 
que fi  piquante  comme  cft  vn  tel  mcfpris.  Du  plus  colère  homme  de 
France , imperfection  plus  cxcufablc  à vn  homme  militaire, car  en 
cétexercice  ilyaccrtes  des  parties  qui  ne  s’en peuuent  pafler ,icdy 
fouucnt , que  c’eft  le  plus  patient  homme  que  ie  cognoifle  à brider  fa 
colere  : elle  l’agi  te  de  telle  violence  & fureur, 

maffia  -vcluti  cùm  flamma  fonore 

Virff*  fupffritur  cojfis  -vndantis  aheni , 

£ xultantijtic  x ftu  lances  ,furit  intus  aejuai 
Fumïdus  atque  ahè  fjiumu  exulerat  amnis, 

FJec  tam  fe  tapit  -vnds , -volât  uapor  attr  ad  auras, 
qu’il  faut  qu'il  fe  contraigne  cruellement,  pour  la  modérer:  Et  pour 
moy,ic  ne  fçachc  paffion,  pour  laquelle  couurir  &:  fouft'enir , ie  pûflè 
faire  vn  tel  effort,  le  nevoudrois  pas  mettre  la  fagefle  à fi  haut  prix: 
le  ne  regarde  point  tanteequ’il  fait, que  combien  il  luycoufteàne 
faire  pis.  Vn  autre  fcvantoitàmoy,durcglemcnt&  doiiccurde  fes 
mœurs, qui  font, à la  vérité  fingulicres  rie  luy  difois,  que  c’cftoit  bien 
quelque  chofe , notamment  à ceux,  comme  luy,  d’eminente  qualité; 
fur  lelquels  chacuna  les  yeux  ,de  fe  prefenter  auMondc  toufiours 
bien  tempérez  : mais  que  le  principal  eftoir  de  prouuoir  au  dedans, & 
à foy-mefmc  : Si  que  ce  n'eftoit  pas  à mon  grc,  bien  mefnager  fes  af- 
faires, que  de  fc  ronger  intérieurement  : ce  que  ie  craignois  qu’il  fift, 
pour  maintenir  ccmafque,&‘cetcc  réglée  apparence  par  le  dehors. 

• On 
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S!cncs^lcqucldcp^curd^!lr^apc^t,COlnlI1C  Dio^nes  dlt  * Demo-  ^Ur.iinttrfm 
au  dedans  : Tant  plus  tu  ten-1?  |PP  CU  Cn  V"f  ““"*>&  rcculoit 
fcillc  qu'on d”nne^l^6ÛTOcbaufffr'C,|UntP  jStr^ cntrcs- ^cc°n- 

|àge  contenance:  Et  aimerois  mieux  produ  re  Z t 'T 
ics  couuer  à mes  defpens  : Elles  salanBuitfentTn ? r ' q“C dc 

s exprimant:  Il  vautmicuxqüc  IcurpoindcaeilTeau  dchms"1'  & j" 
iaphcrcontre nous.  Omni* w,a  in Ipcno /JL  fZt  ^ 

fSSSSt^ 

^rciiojerc,&ncIcfpandcnrpasatoucDrix*cnrr#»l-»^r.  r fZL  ^Cfaiy*cte- 
cheleffed&lepoids.  Lacna.llcn'e  ccinera.re &ordma!3en  ^ ~ 

age,&  fait  que  chacun  là  mclprifc  : celle  que  vous  cm  dIo  ver  cnn 

refmeltC“ïP0Urf0nlarC‘ni  fenc/Polnt»  Autant  que  ccft  celle 
mcfme  qu  ,1  vous  a veu  employer  cent  fois  contre  lu  y pourauoirn  î 

ratnfe  vn  verre, ou  mal aflis  vnc cfcabelle.  Secondement  qu'ilsncfe 

a celuy  de  qu,  ,IS  fc  plaignent  : car  ordinairement  ils  crient  auanr 
p“'““  • ^ d"r"t  » »“  -•  &<i= 

y,  . &ficnm pétulant  amentii  certat : t'i'foomiWMtii 

vcYrZnirnnnCna  ''“.^^P^^^Mmpe&.enlicaoù  &.T t°’mcU‘- 

vo  X tel  nni  n cft  ‘"ferelTé,  faufdu  tintamarre  de  leur  ,arHmrrt 

aui  braurnr  vr° PCUCinaIS*1  accufcpareillcmenc  auxquercllcs,ceux  l*oir à 

Muÿtus  'Vclutt  cùm  prima  in  pralia  t aurai,  ,,,5.°.™'  a!°” 

Terrifîcos  ciet,  atijue  irajci  in  comua  tentât, 
yfrborit  obnixus  Irunco,  ventifiue  Ucejjit 
n / cUui  ‘ & ftarf*  '«ipugnam  proluJit  arena.  n 

SemenrerfUrr°UCC  * C ^ ‘C  plUS  Viüeraen‘.  «UÜ  le  plus  pStj^SSZ 
ictuemcnt&fecrettement  que  ic  puis  : ie  me  perds  bien  en  viftefTr 

&en  violence  mais  non  pas  en  trouble,  de  forte  que  faille  iettantà’ 

iebrê«rT^[anSCh0iX,r0UtC  dcPato)£siieufes,  & que  ie-  «•"*  * 

nc  regarde  d afleoir  pertinemment  mes  poinûcs , où  i'eftime  quelles  */-*»* 

DicUent  le  plus;car îe  n y employé  communément  que  la  langue  Mes 
va  ets  cno'u  me, Heur  marché  aux  grandes  occafions  qu’aux  petites: 

Les  petites  me  furprennent,*  le  malheur  veut,  que  depuis  que  vous 
vo  r C P*Lcc,PIce>  d » importe,  qui  vous  ait  donné  le  branflc; 

&TlïftV'0nfl0lIrr1UftlfSaU  fond‘  Ll  chcutc  fc  p«&,*fmeut/ 
bl  rdaC'mCfC'AuXiîrintSOCClllons  celante  paye, qucl-f'  v. 

chof“eréÎlUftCSi<,UqC^ ^«cuns'ati cédd'cn  voit  naillre  vne  raisonnable 
« ,emeÇ  -“nfieacropaJcurattçrireucme  bande  &preparc  cù- 

trcpdlcs-cy,cllcsmcmcuéccnccruelle,&  menacent  de  m'emporter 
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bien  loin  fi  ie  les  fuiuois.  Aifémenc  ic  me  garde  d'y  entrer,  & fui 
fore , fne  l'attends , pour  «pouffer  1 «mpul  fion  de  cette  paffion 
quelque  violente  caufe  quelle  ay  e : mais  fi  elle  me  préoccupé,  & fa- 
Lnefois,  elle  m'emporte,  quelque  vaine  caufe  qui  lameuue.  le 
marchande  ainfi  auec  ceux  qui  peuuent  contefterauec  moy  : Quand 
vous  me  fentirez  efmeu  le  premier,  laiffcz-rooy  aller  a tort  ou  adroit,  . 
i'enferay  de  mefme  ù mon  tour  La  tempefte  ne  sengendrequede 
la  concurrence  de,  choleres  qui  fe  produifent  volontiers  l vne  dé 
l'autre, &nenaiffentpasenvnpoinft.  Donnons  a chacune  fa  cour- 

fe  nousvoilatoufiourseripaix.  Vtile  ordonnance,  mais  de  difficile 

execution.  Par  fois  m'aduient-ilâüffi,  de  rèptefenter  le  courrouce, 
pour  le  reglement  de  mi  tnaifon,  fansaucunevrayeetnbcion.  Ame- 
turc  que  l'aaec  me  rend  les  humeurs  plus  aigres,  i eftudie  a m y oppo- 
fer  : & ferzy  fi  ie  puis  que  ic  fetay  d'orcfnauant  d autant  moinscha- 
crin  Je  difficile,  que  l'autay  plus  d'exeufe  Sc  d'inclination  a l'eftre: 
quoy  que  par  cy-deuant  ie  Paye  cfté , entre  ceux  qui  le  font  le  moins. 
ctt'r',am'«ou*l-  Encore  vnmbt  pour  elorre  ce  pas.  Anftotc  dit  ; Que  hi colere  fetc  par 
udc  U'fextuiÿ-ie  fois  d'armes  à la  vertu  & àla  vaillance.  Cela  eftyray-fcmblable  . tou- 
la  -nullunet.  tcsfoisceux  qui  y contrcdifent , rèfpondetvt  plailammcnt , que  c elt 

vue  armede  nouucl  vfagci'cat  nous  remuons  les  autres  armes.cetrccy 
nous  remu  é : noftrc  mai  a ne  la  guide  pas , c'cft  elle  qui  guide  noftre 
main  : elle  nous  tient , nous  ne  la  tenons  pas. 


Dcftnfc  de  Scneque  & de  Plutarque. 

Chapitre  XXXII. 

A familiarité  quci'ay  alite  ces  perfonnages  icy,&laffi- 

ftanec  qu'ils  font  à ma  vieille  ffc , & à mon  Luire  maflon- 

né  de  leurs  dcfpoüillcs,  m'oblige  à efnoufer  leur  hon- 
neur. Quant  à Scncque,  parmy  vne  milliaffc  de  petits  Ii- 

tirets.quc  ceux  de  la  Religion  prctc'duë  reformée  font  courir  pour  la 

defenfe  de  leur  caufe , qui  partent  par  fois  de  bonne  main,  &qu  liait 
grand  dommage  n'eftre  occupée  à meilleur  luict;i  en  ay  veuautrefois 
vn,  qui  pour afonger  & remplir  la  fimilitude  qu  il  vcuttrouucr,du 
gouvernement  de  noftre  pauure  feu  Roy  Charles  neuficfmc.auec  ce- 

CompdrAÎfon  ie  Se.  luy  de  Ncrd.apparicfcu  Monfleur  le  Cardinal  de  Lorraine  aucc  Sene- 

& du  fiM  ;c . lcurs  fortunes  .d'auoirefté  tous  deux  lespremiersau  gouuernc- 
Cardinal  de  Lgrrdi~  [^cnc  de  leurs  Princes, & quant  & quant  leurs  moeurs,  leurs  conditiôs 
"*•  & icurs  deportemens.  Enquoy  à mon  opinion , il  fait  bien  de  l'hon- 

neur audit  Seigneur  Cardinal  : car  encore  que  ic  lois  de  ceux  qui 
cftiment  autant fonefprit,fon  éloquence,  fon  zele  enuers  fa  Rcii- 
gion,le  feruicc  de  fon  Roy,&  fa  bône  fortunc.d'cftrc  nay  en  vn  fîeclc 
où  il  fuft  fi  nouueau  & fi  rare,  & quant  & quant  fi  necelfaircpour  le 
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quoy  ic  parle,  pour  venir  à fon  but,  fait  vne  defeription  de  Sénèque  VrL^tre,  jfc 
trcs-iniurieufc,  ayant  emprunte  ces  reproches  de  Dion  l’H.ftorien, 

d uquel  îc  ne  crois  aucunement  le  tefmoignagc.  Car  outre  qu’il  eft  in- 
conltanr,  qui  apres  auoir  appelle  Seneque  tres-fage  tantoft,  & tan- 
toft  cnnemy  morte  des  vices  de  Néron  , le  fait  ailleurs,  auar.cicux 

v urier, ambitieux, lafche.voIuptucuï.&contrcfailantlePhilofo- 

phe  a huiles  enfeignes  ; fa  vertu  paroift  fi  viue  & vigoureufe  en  fes 

Efen  ts  & la  dcfcnlc  y cil  fi  claire  a aucunes  de  ces  imputations,  com- 

xnede  farichedê  & dcfpcnfcexccfliuc,  que  îe  n’en  croirais  aucun  tef 

moignage  aucontrairc.  Etdauantage,  ilcft  bienplusraifonnable.de 

croire  en  telles  chofcs  les  Hiftoriens  Romains.qucles  Grecs  Si  cftran- 

gers  OrTacitus&lesautres,  parlent  très-honorablement,  Si  de  fa 

vie  & delà  mort  : Si  nous  le  peignent  en  toutes  chofcs  perfonnaee 

trcs-cxccllcnt  Si  très- vertueux.  Et  ie  ne  veux  alléguer  autre  repro- 

chc  contre  le  iugcmenrdcDion,queccruy-cy,  qui  eft  ineuitable:  ,i. 

celt  quil  a lelcntimcnt  fi  malade  aux  affaires  Romaines,  qu’il  ofc 

iouftemr  la  caufc  de Iulms  Cefar  contre  Pompeius,  Si  d’Antonius  **""*"• 

contre  C.ccro.  Venonsà  Plutarque  : leanBod.neftvn  bon  Autheur  BaJin  . . .. 


1 miarque  non  icuicment  d ignorance,  für- 
quoy  ici  eude  laide  dire,  cela  n’eftant  pas  de  mon  gibier:  maisaudi  ’ " 
encequccct  Autheur  efcrit  fouuentdcs  chofcs  incroyables  & cn- 
ticrcmencfabuleufcs.ccfontfcs  mots.  S’ileuft  ditfimplement  les 
chofes  autrement  qu’elles  ne  font , ce  n’eftoit  pas  grande  repre- 
henfion  : car  ce  que  nous  n’auons  pas  veu , nous  le  prenons  des  mai  ni 
d’autrpy  &àcrcdit:&:  ievoy  qu’à  efeient  il  recite  par  fois  diuerfe- 
inent  mcfinc  hiftoire  : comme  le  iugemcnr  des  trois  meilleurs  Capi- 
taines qui  euffent  oneques  efte, fait  par  Hannibal.il  eft  autrement  en 

vie  de  Flaininius,  autrement  en  celle  de  Pyrrhus.  Mais  de  le  charger 
dauoirpris  pour  argent  contant,  des  chofcs  incroyables  Si  impofli- 
bles;  c’eft  accufcrdc  faute  de  îugcment,  icplusiudicieüx  Autheur 
du  monde.  Etvoicyfoncxemplc:Comme(ccdit-il)  quand  il  reci- 
te qu  vn  enfant  de  Lacédémone  fe  laiffa  defehirtr  tout  le  ventre  à t-nfuntitlMiici 
vn  renardeau , qu’il  auoit  defrobé,  Si  le  tenoit  caché  fous  fa  robe 
lufqucs  à mourir  pluftoft  que  de  dcfcouurirfonlarrecin.  Ictrouuè 
en  premier  lieu  cet  exemple  mal  choi  fi  : dautant  qu’il  eft  bien  malai- 
fe  de  borner  les  effortsdes  facul  tez  de  l’amc.là  où  des  forces  corporcl- 
les.nous  auons  plus  dë  loy  de  les  limiter  & cognoiftré:Et  à cet  te  caùfe 
fie  euft  cfté  àmoyàfaire,  l’cufle  pluftoft  choifi  vn  cxéplcdccettcfc- 
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patience  de  U «*• 
n e/fe  de  Lacédémo- 
ne. 

Enfant  Lacedemn- 
niens  fouette^  de- 
étant  l'Intel  de 
J Diane, 


larrons furpns  hon- 
teux entre  les  Spar- 
tiates. 


Litrrccin  fort  tti 
yftge  entre  les  Egy- 
ptiens. 


Patience  grande 
d'yn  pdifan  Efoa- 
rnol  mu  à lageltcn- 


ESSAIS  DE  t^icHEL  DE  MONTAIGNE, 
du  haut  deiatei  c i . uouuc  pas  „tand  miracle , ny  ne  rc- 

^'^‘excuft^'l^y  ^,c°uu^c  Plutarque  fd'auôir  adicmfté  ce  rrmt 

Sois  1 cxcule  q y ■ aduertir  , Si  tenir  en  bride  ttoftre 

(comme  on  I P . £ chofcs  rcceucspar  authoritc  & reuc- 

creance.  Cat  ü ce  n H ‘ . ft  yr0^u  ny  rcccuoir  luy- 

ICeûne '^ny'nous  propofeç  feroire  chofes  de  foy  incroyables  : Et 
meune,  ny  nous  pi  y • . ivmnlove  pas  en  ce  lieu  pour 

—.rr 

SmcJU  »*«•»  y i”ir“  v°'»r^‘far.&rÆ 

Lnfculcmcnt.lnemcfcmblepo.ntcommcaBo Un  ■&*£££ 

t^&ciu'ilncftoitpasenladoulcu^deluyarrachcr  vnmot  decon- 

feflion,  Si  n’en  eut-on  autre  chofc  pour  le  premier  îour  : Le  lende- 
main ainfi  qu'on  le  remejnoit  pour  recommencer  Ion  tourmcnt.s  cl- 
branhuu  vigoureusement  entre  les  mains  de  fes  gardes , .1 
fa  telle  contre  vne  paroy  & s'y  tua.  Epichans  ayant  faoulc  & laffela 
cruauté  des  fatclli  tes  de  N erô,&  fouftenu  leur  feu, leurs  batures.  Ictus 
engins,  fans  aucune  v.cix  de  reuclation  de  fa  coniuration  , tout vn 
‘ iour:  rapportéeà la gehenne  le  lendemain  ,les membres  tousbnlez. 


VRE  SECOND 
paflà  vn  Iaflet  de  là  robe  dans  l'vn  des  bras  de  là  rli  ' v 

coulant,  fie  y fourrant  fa  telle  s'cftnn  I j ,lalzc>atoutvnnœud 
•Ayanclc courage d’ainfi mourir  & Æ t P°,ds  dc  cotps: 
^nsifemblc-eUcpasàcrticntauSrnrft' ““  Prcmi=«  tour- 

fa  pattehceduiourprccedent.pourfemocbucrT8  CCtte  cfprcuucdc 

rager  d’autres  à fcmblablecntrcorife  9 d tyran* & encou- 

nosargoulets,  des  expériences  qu’ils  on  tels  en ? C **“'  s cn<luciraà 

,fctrDuucradcseffetsdcpatien«,d’obftladorÜr|S’^U^Cn.<du'^CSj'1 

my  nos  miferablcs  ficelés  &enâttJr«  t »d  °Plniaftreté,par- 

venons  de  réciter  delà  vertu  Wr,  i ,/r  °mParez, a ceux  que  nous 

fimples  païfans  s’eftre  lai  fiez  griller  la  plante  des  Di*,  ! S/Cftïrouu^  dc  ***«>*  m**,/. 

des  doigts  aucclc  chien  d'vnepillolc  pou  fier  I P cds>ccrafçrlebout  W'd"p>'iVKlyil. 
d=  la  teSe,  à force  d’hoir  le  fronSlvne  F"*  fanS,a"s  ^ l" 

lire  fculcmcnrvoulu  mettre  à ranconT  VnccordcJ  auantquedes’e- 
tout  nud  dans  Vn  folle  ayant  le  col  ’ enay  vcu  vnlaiflcpourmorr 

queue  d’vn  cheual,  le  corps  percé  en  renr  , ^ °"tC  lanui<î.à  la 
vcu  fe  laifier  patiemment  brufler  &:  rnfi0"^’  Combien  enalon 

p runtées  d'au  truy,  ignorées  fie  inconnu"  ’.P0111^  opinions  cm- 
femmes(carilsdifentqueles7cfte  fr'F  1 ay  cent  fiecent  ofiHiafa 

gatiue  en  cela)  que 

cliaud , que  de  leur  faire  dcfuiordrc  viie  orfin  ™ C ?^dre  dans  Ie 
ccuc  en  cholerc.  Elles  s’cxafpcrcnr  i °Pln,onqu  ellcsculTentcon- 
contraintc.  Etceluy  qui  forgeais  conte  dchT^  ^ C°UpS  & dc  fa 
ne  correction  dc  menaces  &ballonnid  ^^“'.quipouraucu- 
inary  pouilleux , fiequi  prccipitéfdans  l’elu  T dapPelJcrf°n 

flou  fiant,  les  mains,  & faillit  audcfTusde  ’c‘ ff‘nc“C!efts'e- 

poux  -,  forgea  vn  conte , duquel  en  vérité  rn  ^ flg"C  dc  tucr  dcs 

geexprefic  en  l’opiniallrer!-  fine  f tous  les  îours,  on  void  l’ima- 

dela  confiance, au  moins  en  vigueu^&fcrmetf  1 opiniaftrcté  fœur  OfmUfMi 

cequicftpoffiblc  fieceoni  nr  I'  a 7,  H nefauc  pas  mger  ‘“cmfimx. 
incroyable  J ‘ eftF*. /&>«»  ce  qui  eft  croyable  & ' 

que  icncdis  pas  pourBodin  ; défaire  il,!'  j°mm“  combentree 
queux  ne  fçauroient  faire  ou  nr  J “ Ce  de  cr9>rcd'autruy,ce 

que  la  maflrcfic  forme  fin  V h voudroient.  Il  lemblc  à chacun 

âut  régler  toutes  les  au  trtsxtslureSnlll^Cn  ^ ^kloncllc.il 

Pont  feutres  fie  fautes.  Luy  pfopofe 
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TSSAISÛE  MICHEL  DU  MONT  AIGNE, 

$+  . r,1T,;»rr  chofcciu’il  appelle  à la  cohfulta- 

ou  facilitez  d'vn  autre . la  p f k ? fcl0n  qu'il  en  va  chez  luy, 

oondefoniugement,  c pXcriedangereufe&infuppor- 

fclon  cela  valordre  du  ^^^^«fonloingau  deffusde  moy, 
table!  Moy  îeconfi  «ca  & cncorCs  que  ie  reco^noiffc  claire- 

notamment  entre  les  an  . (û:  urc  de  mille  pu , ie  nelaiffcpas  deles 

ment  monimpmffanc'  ^ h^cntainfi.dcfquelsi'ap- 

fuiure  à veuë , & îuger  lc^cfforK^^*®*^ , commeie  fay  aufli  de  l’ex- 
perçoy  aiKU“®J^”*  ^ ne  m’eftonne,  & que  ie  ne  meferoy  non 

treme  ballclle descipnts,  4 U fc  donnent  pour  fc  monter , & 

i'admircleur  grandeur.  &:  au  moins  mon  îugement  s y 

ie  les  embrafle  : 8t  fi  rîtes  ^0tT  ^«emplequ  il  allégué  aes  chofts 

applique  tres-volonticrs.  L f,,pP  dites  par  Plutarque  ; c'cft 




fctaiytreuueimaistanty^qu  ^ nous  : ^n'efto.tpas 

M.  dcuoient  eftre  beaucoup  m ° nis&cxilez,  pour  cela  fcul, 

„ nouueaucnGrecc,devoir  es  f ■ Ppnftracifmc  & le  Petalifme. 

llyaencoreencemefoehcuvn^  jebonnefoy  ,1«R omains, 

Plutarque,  ou  il  ditqu  il  a maie  non  les  Romains  aux  Grecs; 

aux  Rom*ins,&  les  Grecs  entre  e ,^^  Caton&lAriftideS  jSjrjk 

tefmoins  { dit-  il  ) Dcmo^  ' . ^ pompeius  &c  Agefilaus , efti- 

&Lyfander,  Maxcellus^c  Pclop  donné  des  compagnons 

mantqu.afauoriftles  , eque  Plutarque  ade  plus  ex- 


r aüfr 


oci-yuxnu dcicurauoir  donne  acs  

mantqu  ilafauorifélesG  > c plutarqueadcplusex- 

fidifpareils.C’eft  iuftement  attaquer f ’ quieftlapieccplusadmi- 

O*-*-*.  celleL&loüable.Carenfocomp^ 

yiiet  <U  PbMrtjiK,  rablcdcfesOcuurcs,&en  q ef21lc  leur  profondeur  & leur 

'«■  fidelité  &fyncerite  de  fcs  iugemen  , | d £ vcrtu;  Voyons  fi 

poids.  Ccft  vn  dVcereprochc^e preuarication  &de _fauf- 

la 


xfteüci. 


nacuccotiYii^»»i.v  — — n ; anDrend  la  vereu:  vu/w*^** 

poids.  C'cft  vn  Philoiop  ’c  > ^ hc  dc  preuarication  & de  fauf- 

nous  le  pourrons  garentir  de  ce  d?  ^ occaflon  à ce  lugemenf.c  pft 

feté.Cequciepuispcnfcrauoir  nQus  auons  enk 

ccgrand  & cfclatant  luftre  « n Dcmofthcncs  puiffe  égaler  la  gloi- 
terte  : il  ne  nous  fcmble  point  q ^ ^ ^ grande  République, 

rcd'vn  la  chofe,  & les  hommes  par  eux- 

Mais  qui  confidcrera  la  v -,  . balancer  leurs  mirurs.lcurs 

mtura-.,l™r  iC„dom,ntd,  teftti  IcüJ.co.n- 

din.qucCiccron  l'cuffe pluftoft  choifi l'exemple  du icune 


r 


livre  second. 

tarque  leur  apparie  : mais  Jes  aûions  les  plus  belles  & verni,,  r *** 
plusen laguern :qu'ailleurs,ne fontpaswufio ursÎes Xs "r°n 
le voy  fouuentdes  noms  de  capitaines  eftm.ffvVfl P , JW6*- 

Nama  a Lycurgus  ? Mais  c'eft  foliede  vouloir  iugefdVn  tra.^T 
choies  a tant  de  vifaees.  Quand  Plutarnni-  _ . tr,“> lcs 


j*  r‘“;s>  auec  ceux  cl  Ageiilaus!  Ienecroypas,dit-il  aurY^ 

nophonmelmc,  s ilcrtoityiuant,cncorequ'dnIuy  aitconcedrd’  C 
crire  toutcequilavouluàfaduantaged'Agcfilaus  ofalesm  C~ 

comparaifon,  Parle-il  * <o„fo« 

point  de  comparaifoiijiiy  en  nombre  de  vi&oires  nvrlu  jj 

S,  &c.  Cela  ce  n cft  rien  defroberaux  Romains.  Pour  les  auoir  fin, 
plementprefentezaux  Grecs,  il  ne  leurpeutauoir  fait  inime  0ne  ' 
quedtlpantequi  y pui/Tc  eftre  : Et  Plutarque  ne  les  contrepoint 
entiers:  il  n y a en  gros  aucune  préférence:  il  apparie  les  niecec  /Jf 
circonftances  l'vne  apres  l'autre,  & les  iugt  üeparémenc,  Parquet  fi 

on  le  vouloir  conuaincrcdcfaueur,  ilfalloit  en  elpluchcrquebme/u^ 

tel  Grec  Par.Cp  u ler.:  ou  ^‘"e  en  general , qu’il  auroitfailly  d'alortif 
nmS  •' dautantqu'ilyen  auroit  d'autres  plus  corref 

pondanspour  les  apparier , & fc  rapportans  mieux,  P " 


L'bijioirt  de  SpHrin*. 

Chapitre  XXXIÏÉ 
A Philofophie  ne  penfe  pas  auoir  mal  employé  fes 

leur  opimonjqu  ils  tiennent  au  corps  & à lame , &que  tout  l'homme  t"W 
eneftpofl-ede:  en  maniéré  que  la  fanté  mefme,  en  dépend,  Sa 

Médecine  par  fois  contrainte  de  lcurfcruirdcmaquerelle  Mais  au 

contnure,  on  pourroitauffi  d.re,  que  le  meflangedu  corps  y alerte 
tmhTX dc  a,ffo'bll,rcmcnt  : car  tels  defirsfont  fujets  à latfcte  & 
;fttmCdCSMCt  Plufieurs  ayans  voulu  dclmrcr  leurs 
âmes  des  alarmes  continuelles  que  leur  donnoitcet  appétit,  fe  font 

y y iiij 
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ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 


•w,  Umm  fcruis  d’incifion  & deftranchement  des  parties  efmeucs  & altérées. 
«jTwfcC  * D’autres  en  ontdu  tout  abatu  la  force &1  ardeur  par  frequente  ap-  • 
plrfam  lutres  ie  plieation  de  chofes  froides , commode  neige  Scdc  vinaigre.  Lcshai- 
ncvnlx.CrUwi  J , no„vculx-  eftoient  de  cét  vfage  ; c’eft  vne  matière  tifluë  de  poil 
'*/'!£"•  dechcualjdcquoyles  vnsd’cntr’cuxfaifoient  des  chcmifes,& d'au- 

tres des  ceintures  à gehenner  leurs  reins.  Vn  P rince  me  di  foit , il  n’y  a 
pas  long-temps , que  pendant  fa  icunclfe , vn  tour  de  fefte  lolemne 

en  laCour  du  Roy  François  premier,  ou  tout  le  monde  eitoitpare.il 

luy  prit  enuie  de  le  veftir  delà  laaire,qui  cft  encore  chez  Iuy.de  Mon- 
Ccurfon  pere : maisquclque  deuotion  qu’il  euft,  qu'il  ne  fccut  auotr 
la  patience  d’attendre  la  nuiû  pour  fe  defpoùiiIcr,&  en  tut  long- 
temps malade  : adiouftant  qu’il  ne  penfoit  pas  qu’il  y eu  II  chaleur  de 
icuneiTe  fl  afpve, que  l’v Cage  decettc  recepte  ne  peultamortir:  toute- 
fois à l'aduen  turc  n’a- il  pas  eifay  é les  plus  cuifantes  : Car  1 expérience 
nous  fait  voir,  qu’vne  telle  cfmot  ion,  fe  maintient  bien  fouuent  fous 
des  habits  judcs&marmiteux:&  que  les  haires  ne  rendent  pas  toul- 
Confàcnct  iourghcresccux  qui  les  portant.  Xcnocraccs  y procéda  plus  rigureu- 
c«f«-  fement  : car  fes  difciples  pour  eifayer  fa  continence , luy  ayant  four- 

ré dans  fon  lift,  Laïs,  cette  belle  & fameufe  courtifane  toute  nue, 
fauf  les  armes  de  fa  beauté  & des  fblaftres  appafts , les  phy  1 très  : len- 
tant  qu’en  defpit  de  fes  difeours  & de  fes  réglés,  le  corps  reuelche 
• , ' commençoit  à fe  mutiner , il  fe  fit  brader  ies  membres  qu.auo.enc 

1 prefté  l’oreille  à cette  rébellion:  Au  lieu  que  les  pallions  qui  font  tou- 

tes en  lame,  comme  l’ambition,  l’auarice  & autres,  donnent  bien 
plus  à faire  à la  raifon  : carelle  n’y  peureftre  fccourue,  que  de  les  pro- 
près  moyens  : ny  ne  font  cesappcriti-la  capables  de  fatietc.  voire ^i  s 
«*  Um'  •’K“-  s’aiguifent  & augmentent  par  la  iouy  (Tance.  Le  leul  exemple  de  Iu- 
fU'h''"-  lesCcfar,peutlulfireànous  mQnftrer  la  dil  parité  deccs  appétits:  car 

Jamais  homme  ne  fut  plus  addonné  aux plaifirs amoureux.  Le  foin 
curieux  qu’il  auoit  de  fa  perfonne,  encft  vntefinoignage  , îu  quesa 
feferuirlcela, des  moyens  lespluslafcifs  qui  fulTentlors  cnvlage: 
comme  de  fe  faire  pincctcr  tout  le  corps,  «efarder  de  parfums  dvne 
extrême curiof.té  : &defoy  ileftoit  beau  perfonnage,  blanc , de  bel- 
le & allaigre  taille , le  vifage  plein , les  y eux  bruns  & vifs,  s il  en  taut 
croire  Suctone  : car  les  ftatuës  qui  fe  voyent  de  luy  a Rome,  ne  rap- 
it  l»l<.  porccnt  pas  bien  par  tout  à cette  peinture.  Oiitrefesfemmes.qu  il 
<‘f"-  changea  quatre  fois,  fans  conter  lesamours  de  fon  enfance,  aueele 

Roy  deBithynicNicomedcsiileutlc pucelage  decettetant  renom- 
me Roy  ne  d’Egypte,  Clcopatra  : tefmoin  le  petit  Cefarion , qu  i en 
nafquit.il  fit  aullï  l’amour  à Eunoé  Roync  de  Mauritanie  : Si  à Ro- 
me, à Pofthumia,  femme  de  Seruius  Sulpitius  : à Lollia , de  Gabinius: 
ùTcrrulla,  de  CralTus , &c  à Mutia  mefmc , celle  du  grahd  Pompcius. 
Qui  fut  lacaufe,  difent  les  Hiftoriens  Romains , pourquoy  fon  mary 
la  répudia,  ce  que  Plutarque  confclTcauoir  ignoré.  Et  lcsGurions  pc-' 

rc&fils  reprochèrent  depuis  àPompcius,  quand  ilcfpoufa  la  fille  de 
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Ccfar,  qu'il  fefaifoitgendrfcd’vn  hommequil'auoit  fait  cocu  8caue 

luy  mcfmeauoit  accoutumé  d'appcllcr,Ægyllhus.IIcntrcdm  outre 

tout  ce  nombre,  Scruilia  firurdc  Caton , &,,.ere  deMarcusBrutùs 
dont  chacun  tient  que  procedacecte  grande  afFc&ion  qu'ilportoit  à 

j(,U|l  i:  0't  nayCn  temps,  auquel  il  yauoit  apparence  " ! 

qu îlfufhifu de  luy.  Ainfi  i'ay  raifon.ee  me fem ble.de  Ic^endre 

pourhommccxtrcmcmencaddonncàccctedcfbauche,  & de  com- 

plexion  tr^moureufe.  l'autre pafîiondcl  ambition,  dequoy  . . c'f*  fi»"*- 

îleftoitaulfi  infiniment  blefle,  venant  à combattre  celle-là  clleluv 

ntincontinent  perdre  la  piacc.Mercflbuuenant  fur  ce  propo'sdeMe- 

hemcd.ccluy  qui  fubiuguaConfbntinoplc,  &apporta  la  finale  ex- 
termination du  nom  Grec:  ic  ne  f^achc  point  où  ccs  deux  partions  fe 

trouuent  plus  egalement  balancées:  pareillement  indefatigable  ruf- 

fien,&foldat.  Mais  quant  en  f a vic  cllcsfcprcfentcnt  en  concurrence  - ’ 

1 vnede  I autre,  1 ardeur  qUerclleufcgourmâdc  toufioursl'amourcu- 
fc ardeur j Et  cette-cy  encore  quecc  fuft  hors  fa  naturelle  faifon , ne 
r'g“>gna pleinement  1 authontc  fouucrainc.que  quand  il  fctrouua 
en  grande  vieiIlcfTc,  incapable  de  plus  fouftemr  le  faix  des  guerres.  W* 

Ce  qu'on  recite  pour  vn  exemple  contraire  de  Ladillaus  Roy  de  Na 
pies  eftremarquable;  Que  bon  capitaine,  courageux  ^ambitieux  il 

fepropofoit  pourfin  pnncipalcdc  fon  ambition,  l'exccutioh de’fa  ■ 
volupté, &la louïflancedcquelqueràrc  beauté.  Sa  morefutdeme?- 
me.^Ayantrangé par  vn fiege bien  pourfuiuy,  lavillede  Florence  fi 
a dcltroi  t,  que  les  habitans  eftoient  apres  à compofcr  de  fa  viéloire  ■ il 
Ialeur  quitta,  pourueu  qu'ils  luy  liutafTcritvne  filledelcurviUe  de- 
quoy il  auoi  touyparlcr.de  beauté  excellente.  Force  fut  de  la  luyac- 
oorder , & garantir  la  publique  ruinepar  vne  iniurepriucc.  Elle  cftoit 
hile  d.vn  Mcdccm  fameux  de  fon  tcmpsdcquci  fc  troùuan  t engagé  en 
vilaine  ncccfTi té,  ferefolut  à vne  hauceentreprinfc.  Commcchacun 
parou  la  hllc&  1 attournoit  d'orncmens&  ioyaux,  qui  la  pcufTcnt 
rendre  aggreablc  à ce  nouucl  amant , luy  aufli  Iqy  donna  vn  mou- 
choir cxqwsen  fentcur&  en  ouuragc,  duquel  elle  euft  à fc  feruiren 
leurs  premières  approches , meuble  quelles  n'y  oublient  guère  en  ces 
quartiers- là.  Ce  mouchoir  empoifonne  félon  la  capacité  de  fon  arts 
venantafefrottcraccs  chairs  efmeuës  & porcs  ouucrts,  infpirafori 
venin  fi  promptement,  qu'ayant  foudain  changé  leur  fucur  chaude 
en  froide,  ils  expirèrent  entre  les  bras  l'vn  de  l'autre.  le  m'enreuayi 
Ccfiir.  Scs  plaifirs  ne  luy  firent  iamais  defroter  vne  feule  minute  Ctfa  fat, 
d heure,  nydcftourncrjvn pas  desoccafionsqui fcprcfentoicntpdur  MX 
fon  aggrandifferrient  : Cette  pafiion  régenta  en  luy  fi  fouueraine- 
ment  toutes  les  autres, &pofleda  fon  ame  d'vnc  authorité  fi  pleine, 
qu'elle  l'emporta  où  elle  voulut.  Certes  i’en  fuis  dcfpit , quand  ie 
coniidcreau  demeurant , la  grandeur  deccperfonnagc,  &lcsmcr- 
uelllcufcs  parties  qui  efioient  en  luy  : tant  de  fuffifa'ncc  en  toute  forte 
de fijauflir.quil  n'y  aquafi Science  en  quoy.il n'ait eferit:  il  cfloirtel 


Ctfxr  fsrttsdJonng 


liftrs  a/hoH- 
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55  , eoluficursont  préféré  fon  éloquence  à ccUcdcCice- 

telOrateur.quepluhcurj ? .eftilIl0itlUy  ddoirguereencet. 
ro:&luy-mefmes,.amo  • fur  rincipilemcntefcnespout 

te  partie:  Et  fcs  deux  aue  Cicero  auoit  employé  en  fon  Ca- 

C°nC  A lésant  fu  Al  Ornais  ame  fi  vigilante , fi  afflue , & 
ton.  Aiukmcüran  . ^^nç  joute,  encore  cftoit-cllc  cm- 

tientc  de  labeur  que  . , vertu,  ic  dis  viucs,  naturelles, 

& non  contiefalt  .^noiusrccltc  quVniourluy  ayant efté  prefente 
enfon  manger,  qu  OpP p,  ij(!1mcdccinée,au  lieu  d’huile  fimplc, 
àuble,enqudquef«djed4^&tehonKifon  ho(Vc.  Vnc  autre 
ilenmangealarg^mei  >P  pourluyauoir  feruy  d’autre  pam 

fois,il  fit  l^ectcr  f^boul^no^^P  accouflumé  de  dire  deluy, 

quecehiy  du  commun.  Ga  quifcfuft  acheminé  àlaruinede 

3ueC,e.ft°“  quecemefmeCatonl’appeUavniouryuron- 

f°"  rrrte  façon.  Eftans  tous  deux  au  Sena_t  ,wAk 

chrt  a Ceftr 


^fr.ùcmntkCe- 

far. 


Sobriété  fmrnliere  de 

Ctfdr. 


i'oupçonné , on  luy  vint  les  coniurczl’ad- 

Caton  cftimant  qucccfuft  q q . Ccfar  fut  contraint  de 

uertiffcntjlefomrnadcleiuy  on  ■ 'c’eftcaït  de  fortune  vnc  let- 
faire , pour cuiter vn P U.l^^^fjgCaton^uy cfcriuoit. Caton l’ayât 

trcamoureufc.queScruihafau  Y ^ Cciajdis.iC)  fu: 

. lcuclaluy  rcictta.cnluy  difant . Tt  ) S > , rcprochc  de  ce 

pluftoftvnmotdedefdam&deco  e , ^ . P sfafclhcnt ,dcsprc- 

vicc  : comme  fouucnt  nous  iniurionsccuxq  • ncs  nc  foient 

mieres  iniurcs  qui  nous  viennent  a la  bourre,  qu°y  q ^c^^.^ 

nullement  deu  es  àccux  a qui  nous  les  atuchonsM.  q 

b.ikIm.  accompagnée  diflafobnett.  Les  ex  p j'onnn^ms  : ic  dis  outre 

clémence  fréta*  menée , ehuers  ceux  qui  1 auoicnt  . ~lcrTC  ciuile  cftoitenco- 

^ mïtoTÎ”” ‘fon.  “(W"  f‘ 
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rciiuover  des  armées  toutes  entières  a fon  ennemy , p , 

vaincues , fans  daigner  feulement  les  obliger  pat  ferme  , 

lefauorifcr,aumoinsdefecontenirfansluy  faire  lague  . P 
trois  & quatre  fois  tels  capitaines  de  Pompcius,8c  autant  de  fois  re- 
inis  en  hberté.  Pompcius  deelaroit  les  ennemis,  tous  ceux  qu 
compagnoient  à la  guerre  : & luy  -fit  proclamer  qu  î tenoitpo 


fts  ennemu. 


livre  second. 


' n A 

tous  ceuxquine  bôugeofent  & qui  ne  sarmoicnt  rffcOuelIemJn^ 

aiïtrnrUyj  A CCUX dc  ^capitaines , qui fc defroboicnt  de  |Uy  pour 

„ M r C ,COnd,,r°n  * ilr’cnu°yo>t  encore  les  armes  T 
uaux  & équipages.  Les  villes  cju’i!  auoit  prifes  par  force  il  U T /r 

garmfon,  qUC  la  mémoire  de  fa  douceur  Se  clémence  Ildrfrn!)  T 
I0UV^  ^ Sran!^c  bataille  de  Pharfale,  qu'on  ne  q^4  trnit^extr^  - 

mtié  la  main  fur  les  enoyens  Romains.  Voila  des  traits  bien  hazar 
deux  félon  mon  .ugement  : & n'elt  pas  merue.lle  f,  aux  guerr«  c 

uilcs  qucnousfentons.ccuxouicombatrcnrcommeluyfl'cftacan 

Bt&d°TfebrUCtM“sSl°fc^rÆ^ 

fa  main, dn  auoitplusafefeindte.  CaiusMemmiüsauoitefcritcon  nat'm- 
treluy  des  oral fons  très- poignantes,  aufquelles  il  auoit  bien  aiarc- 

menirelponduifinelaifl-a-ilbien-toftapresd'ayderi  le  faire  Coh 

fui.  Caïus  CaluUs , qui  auoit  fait  plufieürs  Epigrammcs  injurieux 
contre  uy, ayant  employé  dc  fes  amis  pour  le  reconcilier,  Cefarfe 

conuialiiy-mefmea  luyefcrire  le  premier.  Et  noltrc  bon  Catulle, qui 
1 auoit  teftonne  firudement  fous  le  nom  de  Mamura.s'cn  citant  venu 

exeufer  a luy.il  le  fit  ce  jour  inefmcfoupper  à fa  table.  Ayant  cité  àd- 
uertyd  aucuns  qui  parloientmaldc  luy.iln’cn  fitautfechofc.quedc- 
clarer  en  vnc  fienne  harangue  publique, qu'il  enefloitaduerty  II 
craignoit  encore  moins  fes  ennemis,  qu'il  ne  les  haiffoit.  Aucunes 
comurations&aflèmblees  qu’on  faifoit  contre  fa  vie,  luy  ayans  cité 

deicouuerteü,  il  fe  contenta  dc  publier  par  Edid,  quelles  lu  vcltoient 

cognucs  ians  autrement  en  pourfuiurclcs  autheurs.  Quantauref- 
pectqu  il  auoit  a fesamis:C.1iusOpjjius  voyageât  auec  luy, Sefc  trou- 
uantmal  i luy  quitta  vnfeul  logis  qu'il  y auoit,  & coucha  toute  li 
nuiaiur  ladure  Seau  defcouuert.  Quât  àfa  iaftice.il  fit  mourir  vn  fie 

leruiteur, qu'il  aimoit  finguhcrcmcnt, pour  auoir  couché  auecqucs  la 

remmed  vn  Cheuaher  Romain, quoy  que  perfonne  ne  s'en  plaietffft 
Iamais  homme  n'apporta,  ny  plus  dc  modération  en  faviéloire,  nv 
• plusdcrclolution  en  la  fortune  contraire.  Mais  toutes  ces  belles  in-  < 

chnations  furcncahcrées&eftouffécs,  par cettefuricufe pa flion am-  j . ■ • , , 

m.^t  e";ra  ?liC  C ‘1  .^a-^  fifo-n, porter, qu'oupc^taifément 

mjuntemr.quci  ctcnoitletimon&lcgouucrnaildctoutesfcsaiftiôs  micdtfv. 

D vn  homme  liberal  .elle  en  renditvn  voleur  public, pour  fournir  à 
cette  profufion  Se  largefTc,  & luy  fit  dire  ce  vilain  Se  trcs-imulfe 
mot  i que  fi  les  plus  mefehans  Se  perdus  hommes  du  Monde  luy 
auoient  cité  fidclles  au  fcruice  dc  fon  agrandilfemcnt,  il  les  chérir 


Ainliquf  pur  l'of- 
cmcnt  d'vnc  telle  oo 
vn  cul,  on  voit!  briller 
(pierres  diuiflk*  par 
jr  blond  t ou  comme 
yuoirc  luit,  enclos  par 
:t  dans  le  bwix  ou  U 
tebjrutheEiicien. 
Znttd,  10. 

îeauté  finjruhere  de 
pur  ma  troubler  par 
wy-mtfme  à force 
e playes  , (y  pour- 
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toit  Si  auanccroit  de  fon  pouuoir,au(fi  bien  que  les  plus  gens  de  bien: 
I^ènyura  d'vnc  vanité  fi  extrême , qu'il  ofa  le  vanter  en  préface  de 
îés  concitoyens  .d'auoir  tendu  cette  grande : République  Romaine 
vn  nom  fans  forme  & fans  corps:  &:  dire, que  fes  rcfpofcs  dcuoict  met 
huv  feruir  de  loix  :Sc  rcccuùir  aflis  le  corps  du  Sénat  venat  vcrsluy . & 
fouffr  ir  qu'on  l'adorai! , & qu’on  luy  filtcnfaprefencc  des  honneurs 
iulns.  Somme,  ce  feul  vice , à mon  aduis , perd. t en  luy  le  plus  beau 
Se'le  plus  riche  naturel  qui  fut  onques  : & a rendu  fa  mémoire  abomi- 
nable à tous  les  gens  de  bien , pour  auoir  voulu  chercher  fa  gloire  en 
la  rui ne  de  fon  païs , Se fubucrfion  de  la  plus  puilTante  & fleurifTante 
Chofc  publique  que  le  Monde  verraiamais.  Il  fe.  pourroit  bien  au 
contraire,  rrouucr  plufieurs  exemples  de  grands  perfonnages  , auf- 
aucls  La  volupté  a fait  oublier  la  conduittc  de  leursaffaircs, comme 

Marcus  Antonius , Se  autres  : mais  où  l'amour  Si  l'ambition  feraient 
en  égale  balance,  Sc  viendroient  à fc  choquer  de  forces  pareilles  le 
ne  fais  aucun  douce  que  cctce-cy  ne  gaignaft  le  prix  de  lamailtrife. 
Or  pour  me  remettre  fur  mes  brifées , c'oft  beaucoup  de  pouuoir 
brider  nos  appétits , par  le  difeours  de  la  raifon , ou  de  forcer  nos 
membres  pi  violence  , à fe  tenir  en  leur  deuoir s Mais  de  nous 
fouetter  pour  l'intereft  de  nos  voifins,  de  non  feulement  nous  dé- 
faire de  cette  douce  pafT.on,  qui  nous  chatouille  par  le  pla.fir  que 
nous  fentons  de  nous  voir  agréables  a autruy , Se  aimez  & reche 
chez  d'vn  chacun , mais  encore  de  prendre  en  haine  & a contre- 
cccur  nos  grâces  qui  en  font  caufe,  Sc  condamner  noftre  beaute, 
parce  que  quelqu’autre  s’en efehauffe  ; îc  n en  ay  veu  guère  d exem- 
ples : cetuy-çy  eneft.  Spurina  icune  homme  de  laTofcane, 

Qualts  temma.  tmcatfjfluum  <]Ux  diuiiit  turum , 

4 ut  colle  déçus  dut  cdpiti , vel  qudle  per  drtem 
Inclufum  buxo  dut  Encid  terebjntho 

eftânt  doüT d'vnc  fingulierc  beauté , 8e  fiexceffiue , que 
continens , ne  pouuoient  en  fouffrir  1'  efdat  contineinmmt  neje 
contentant  point  de  laifler  fans  fecours  tant  e eure  >9 

alloit  attifant  par  tout , entraen  furieux  defpit  contre 

Sc  contre  cesrichcsprefcns  que  nature  luy  woicfaits,  corpine  u onfç 

deuoit  prendre  à eux  .delà  faute  d autruy  : Sc  détailla  Sc  troubla  a fa- 
ce de  playes , qu'il  fe  fit  à efeient,  Sc  de  cicatrices , la  parfaite  propor- 
tion & ordonnance  que  natureauo.chcurieufementobfeiueeen  fon 

v,Oc  pour  en  dire  mon  aduis,  i'admire  telles  adions  , plus  que 
ie  ne  lès  honore.  Ces  cxcez  font  ennemis  de  mes  règles.  Le  delà 
fein  en  fut  beauSc  confcicnticux  : mais,  à mon  aduis,  vn  peu  man- 
que de  prudence.  Quoy  ï fi  fa  laideur  feruit  depuis  à en  ietter  d'au- 
tres au  péché  de  mcfpris  Sc  de  haine , ou  d'enuie , pour  la  gloire  d vne 
fi  rare  recommandation  : ou  de  calomnie,  interprétant  cette  humeur 
à vne  forcenée  ambition!  Y a-il  quelque  forme,  de  laquelle  le  vice 

ne  are 
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ne  tire,s’il  veut,occafion  à s’exercer  en  quelque  manière?  II  cftoir  plus* 
iufte,  &aufli  plus  glorieux,  qu’il  fift  de  ces  dons  de  Dieu,  vn  fuicr  îc' 
vertu  exemptai  rc,&  de  rcglcmciic.  Ceux  qui  fedefrobent  aux  offices* 1 
communs, '&  à ce  nombrcinfiny.de  règles  efpincufcs,  à.  tant  de  vn." 
fages,  quilient  vnhominc  ^’çxaÂc  pteud’hommie,  en  la  vie  ciuilc';* 
fojiCjà  mon  gré, vne  belle  cfpvgnc  : quelque  pointe  d’afpretc  pécu- 
lierç  .qu’ils-  s’enioignent.  Ç^flt , aucunement  mourir,  pour  fuir  la1 
peine  debicn  viqrç. , Iis  pcuucnt.auoir  autre  prix,  mais  leprixdçla' 
difficultCjilncmi.uamaisfembléqu’ilsl’çufipnc.Ny  qu’en  malaifaii-  . ■ «. 

ce  il  y ait  rien  au  delà,  de  fc  tenir  droit  enjmy  les  flotsde  la  preïTe  diiJ 
monde, relpondantfie  "v 

fa  charge.  U cft  à l'aducnture  plus  facile,  de  ïc  palier  nettement  d« 
tout  lefexe, que  deJe  maintenir  deyement  de  toutpoina,eniacdm-‘ 
pagnie  defa  femme,:  Et  a Ion  dequoy  couler  plus  incuricufcmcnt  cÂ 
la  pauurecé , qu’en  l'abondance , iuftcmenc  diipenféc.  X'vfigc , coA-t 
duitfclonraifon,  a plus  d’afprecé,  que  n’a  l'abftincnce.  La  moçlc-;  McJrrjtim  y,- 
raticui  cft  verçu  bien  plus  affaircufc.quen’cftlafouffrahcc.  . Lcbicti’  im  pim  sffw„re 
v i u r c d u j a i ncSci pion, a m ü le  façons  : Le  bien  viure  de Diogerics/ îw/y«ÿ™»».  ‘ 
n’cnaqu'vnc.  Cettc-cy  furpaflë  d’autant  en  innocence  lés  vies  Or-' 
dinaircs,  comme  les  çxquilcs  &accompücstafurpflcnc  en  vtilitïüi’’ 
ni.  iaj> nhm - • 


3 

cala- 


« ^ ' 1 .«  1)  ,*^JT  j ? jj r [ , | i - il  ^ 

Oiferuationsfur  kt  moyens .défaire  U guerre , de  Julius  Ccfir. 


nol  m’t 


.Chapitre  XXXÏV. 
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N récite  de  plufieurs  chefs,  de  guerre,  qu’jls  ont  eu  cér-  ^•"'^pmleuhm 
I tains  Liutes  en  particulière  recommandation , comme  ‘"uc 

I ^ Alexandre, Homcre  : Scipion  Africain  , Xc-  ■Sunrt- 

1 nophon  : MarcpsBrutus,  Polybius  : Charles  cinquicf- 

me,  Philippcs  de  Comines.  Et  dit-on  de  ce  temps,  que  Machiauel  

cft  cncorcs  ailleurs  en  crédit  : Mais  le  feu  Mareichal  Scrofly , qui'  ’.  ^ 

auoit  pris  Ce  lac  pour  fa  part , auoit  fans  doute  bien  mieux  choi- 
ft  : car  à la  vérité  ce  deuroit  cftrc  le  brcuiairc  de  tout  homme  de  krmairt  Je 
guerre , comme  cftync  le  vray  & fouucrain  patron  de  l’art  militai-  de  guer- 

re. Et  Dieu  fçaitcucorc  de  quelle  grâce,  &dc  quelle  beauté  il  a far-  ■*  >.\K-  i.v.^ 
de  cette  fiche  matière,  d’vnç  façon  de  dire  fi  pure,  fi  délicate,  &fij  •,n;;  , 

parfaité,qu  à mon  gouft.il  n’y  a aucuns  Efcnts  au  Monde  qui  puif-i 
fent  cftrc  comparables  aux  liens,  en  cette  partie,  lé  veux  icy  *cn- 
regiftrer'cercains.  rraiéls  particuliers  Se  rares,  fur  le  faiâ  de  fesgucr-  . ■ ■ ■ y 
rcs.qui  me  font  demeurez  en  mémoire.  Son  armée  cllantdn quel-  -*rmir  tn  rffa» 
quecffray.pour  le  bruit  qui  couroit  des  grades  forccs,quc  menoit  cô-  h“rl'’g-ir"i'iJor- 
:luy  le  Roy  Iubaiau  lieu  de  rabattre  l’opinion  que  fes  foldats  en 


trel 


guoient pnle,&  appctiflcr  les  moyens  de  Ion, cnnemy  les  ayant  fait  ptrCefar. 
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affemblerpourlesr’alTeufer  & leur  donner  courage,  il  print  vnc  voye 
toute  contraire  à celle  que  nous  auons  accouftume  : car  il  leur  die 
qu’ils  ne  fe  mifTcnt  plus  en  peine  de  s’enquérir  des  forces  que  menoie 
Penncmy  & qu’il  en  auoiteubien  certain  aduerii(Tcmcnt:&  lors  il 
leur  en  fit  îe  nombre  furpaiTant  de  beaucoup , & la  vérité  &la  renom- 
mée qui  en  couroit  dans  fon  armée.  Suiuant  ce  que  confcille  Cy- 
^ rusen  XcnppHbn  :Dautantquè  la  tromperie  n’ift  pas  de  tel  intereft, 

de  trouucr  à la  vérité  bien  forts, apres  les  aupiriugetfoiblespar  repu» 
OkyipumftMflt  tation  Ji  accouftumoit  fur  tout  lesfoldatsaobeyr  fimplement.fans 
in  fijl* I i>  Ccfitr.  JT  me(ler<je  contrerollcr,  du  parler  des  delfcinsdc  leur  Capitaine;  lcf- 
qucls  il  ne  leur  communiquoi  t que  fur  le  poinû  de  l’execution:& pré- 
voit plaifir,  s'ils  en  auoient  dcfcouuert  quelque chofe,  décharger 
fur  le  champ  d’aduis,  pour  les  tromper  : fcfouuent  pour  céc  effet* 
ayant  afljgnevn  logis  ên  quelque  lieu  il  pafloit  outre,  & allongedit 
laiournéc,  notamment  s'il  faifoit  mauuais  temps  &pluuicux.  Les 
' ' Suifles,  au  commencement  de  fes  guerres  de  Gaule,  ayans  enuoyé 
vers  luy  pour  leur  donner  palTagc  au  trauers  des  terres  des  Romains; 

’ eftant  délibéré  de  les  emppfchcr  par  force , il  leur  contrefit  toiitcifois 

vnbonvifage,  & print  quelques  ioürs  de  delav  à leur  faire  refporife, 
pour  fe  feruir  de  ce  loifir,  à affcmblct  fon  armée.  Ces  pauuresgcns  ne 
fçauoient  pas  combien  il  elloit  excellent  mefnager  du  temps:  car  il 
redit  maintes-fois  que  c’eft  la  plus  fouuerainc  partie  d vn  Capitaine, 
OtafcMfnfisi  la  feiencede  prendre  au  poinft  les  occafions,  & la  diligence  qui 

eft  en  fes  exploits, a la  vérité, inouyeSiincroyable. S'il  n’eftoitpasfort 

ÎT  f confciencicux  en  cela , de  prendre  aduantage  fur  fon  ennemy , fous 
couleur  d’vn  traidté  d’acçord;il  l’cftoitauffi  peu.encequ’ilncrcque- 

. roit  en  fes  foldatsautre  vertu  que  la  vaillance,  nÿ  ne  punifloic  guère 
autres  vices , que  la  mutination  & la  defobeïlTance.  Souuent  apres  fes 

• ' vidtoires,  il  leur  lafclioit  la  bride  à toute  licence,  les  difpcnfant  pour 

quelque  temps  des  réglés  de  la  difciplme  militaire , adiouftant  a cela, 
SoUnn  de  Ceftr  ri-  qu’il auoit  desfoldats fi  bien  creez,  que  tous  parfumez  &mu(qucz, 
ehtrnmt  ometL,  & iîsne  lailfoicnt  pas  d’aller  furieu  fement  au  combat.  De  vray  ,il  aiinoit 
qu’ils  fulfcnt  richement  armez,  & leur  faifoit  porter  des  harno.s  gra- 
ucz, dorez  3c argentez  : afin  que  le  foingdc  la  conferuation  de  leurs 

armes,  les  rendiîl  plus  afpres  a fe  défendre.  Parlant  aeux  . ulesappel- 
Cefit, appeüoit  fit  l0Udunomdccompagnons,quenousvfonsencore  : cequ  Augulle 

filin,,  fi,  umpa.  fon  fucccfl-cur  rcf0rma,eftimarit  qu’il  i’auoit  fait  pour  la  ncccflité  de 
fesaffaircs,  & pour  flatter  le  cœur  de  ceux  qui  ne  le  fuiuoient  que  vo- 
lontairement; 


: Rheni  mihi  C/cfitr  in  'vndts 

Dux  erat,  hic  forint  , fucinnc  quos  mquinat,  tiquât. 


Ccfar  eftoit  môn  chef 
Aux  riueï  du  Rhin,  il  eft 

icy  mon  compagnon:  « 

«Wta»o!r,dk!H  mais  que  cecte  façon  eftoit  trop  rabbailTée , pour  la  dignité  d’vn  Em- 
percur  & general  d’armée , & remit  en  train  de  les  appeller  feule- 
ment foldats.  A cette  courtoiûc,  Ccfar  mefloit  toutefois  vnc  grande 
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deW*[f^!^?riùîrr'  LancuficfmcLcg'onS’cftanr  mutinée  auprès  **mv*é  «(■„  j 
ance.illacaffaauccignominie.quoyqirc  Pompeiusfuftlors  rth"*'Jisf<Ma. 
en  pieds, & ne  la  rcceut  en  grâce  qu'auec  plusieurs  .(upplications.il  les 
rappailoit  plus  par  authorité  Si  par  audace,  que  p.tf  douceur.  Où  il 
parle  de  Ion  pafTage  de  la  riuicrc  du  Rhin  vers  rAlli’maigne.ildir: 
qu  eltimanc  indigne  de  l’honneur  du  peuple  Romain,  qu’Ü pafTaft 

Ion ^meea  nauircs,  il  fit  dreffervn  pont,  afin  qu'il  paffaft  àpicdfer-  . 

2*  ‘a  'V  “lb,aftltcc  Pollt  admirable , dequoy  ,1  déchiffré  par-  Pcn,  ; 

» . , ta  fabrique:  canlncs’arrcftc  fi  volontiers  en  ü ul  en-  ^‘Jf'frrlejibinùar 
droit  de  fes  faits,  qu'a  nous  reprefenter  la  fubtilité  dcfcsinucntions,  C<Jwr‘ 
en  telles  iortes  d'ouuragcs  de  main.  I'ayaufli  remarqué  cela, qu’il  fait 
grand  cas  de  les  exhortations  aux  foldats  auant  le  combat  : car  où  il  ' ' 

vcutmonftrerauoircfté  furpris  ou  preffi,  ilallegue  toufiourscela, 
qu  un  eut  pas  feulement  lomr  de  haranguer  Ion  armée.  Auantcctte 
grande  bataille  contre  ccuxdcTournay  : Cclàr , dit-il,  ayant  ordon- 
ne “u  telle,  courut  foudainement  où  la  fortune  le  porta,  pour  ex- 
horter  les  gens  ; & rencontrant  la  dixiefme  Légion,  il  n’eut  lotfir  de  ***** 
lcurdirc,irnonquilseuffcntfouuenancedeleur  vertu  accouftumée,  jU£*«*«rl,com. 
qu  usncs  cjtonnallencpoinc,  Si  fouiiinflcnt  hardiment  l’effort  des 
aduerlaircs  : Si  parce  que  l’enncmy  eftoit  défia  approché  à vn  icû 
detraid,  il  donna  le  figne  de  la  bataille  : & de  là  citant  paffé  foudai- 

nemcntaillcurspourcncncouragcrd'autrcs,il  trouua  qu’ils  eftoienc 

def-ja  aux  pnfes  ( voila  ce  qu'tl  en  dit  en  ce  lieu  là.Devray,  fa  langue  ' 

luy  a raiccnplufieurslieux  de  bien  notables  feruices  ; Si  eftoie  de  fon. 

temps  rncfmc,  Ion  éloquence  militaire  en  telle  recommendation, 

que  pluficurs  en  fon  armée  rccueilloicnt  fes  harangues  : Si  par  ce 

moyen,  il  en  fut  all'cinblé  des  volumes,  qui  ont  duré  long-cemps  M""  “rf«i 

apres  luy.  Son  parler  auoit  des  grâces  particulières:  de  forte  que  fes 

ramihersj&cntrcautrc  Augufte,  oyantrecicer  ce  qui  en  auoit  efté 
rccucillyirecognoiffoitiufques aux  phrafes,  Seaux  mots,  ce  quin'c- 
uoitpasdufien.  La  première  fois  qu'il  fortit  de  Rome,  aueccharge  :J 

publique,  ilarriuacn  hui&  iours  à la  riuicrc  du  Rhofnc,  ayant  dans 
fyn  coche  deuant  luy  vn  fecretairc  ou  deux  qui  efcriuoienc  (ans  ceffc, 

& derrière  luy,  celuy  qui  portoit  fon  cfpée.  Et  certes  quand  onne  fc- 
roit  qu’aller,  à peine  pourroit-on  atteindre  à cette  promptitude,  de- 
Cjuoy  toufiours  viétorieux,  ayant  laiffe  la  Gaulc,&futuantPompeius 
aBnndcs.il  fubiugua  l’Italie  en  dix-huiét  iours:rcuintdc  Brindcsà 
Rome:  de  Rome  il  s’en  alla  au  fin  fonddcl’Efpagne,oùilpaffades 
difhcultezcxtrcmcs,  en  la  guerre  contre  Afframus&  Éctrcius, &au 
longficgcdcMarfciIle:dclàiIs’cn  retourna  en  la  Macédoine,  bat- 
tit  1 armée  Romaine  a Pharfalc  : pafladclà,  fuiuancPompeius,cn 
EgXPtc>  laquelle  il  fubiugua  : d’Egypte  il  vint  en  Syrie , Si  au  pays  d* 

Pont,  où  il  combatit  Pharnaccs  : de  là  cnAfriquc.oùildcfitSci- 
pion&Iuba:&  rebroullù  encore  par  l’Italie  cuEfpagnc,  oùildéfic 
lcscnfans  de  l'ompcius. 
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Promptitude  de  Cf 
far  en  fes  executif 


plus  tHVc  q«eV«fcl*ir, 
& qu'toc  cygrefle  nour- 
rice: & fafçilxiw  r-“ 
cher,  Qui  fond  piccipi- 
ccux  «lu  fommet  Je* 
momagn.s  arrache  PU 
le  vent  | lot:  pour  cltrC 
rfdchauffc  Jeicorrc»  J« 
UpJujre.parmylc*^*- 

«c«  , OU  üilTou*  Je  1* 
Yicillcllc,  tjut|i.Ûcta- 
acfiblc  auec  U*  aunfce*. 
Cetnont  roule  abrupce- 
mrne  ,&  ïc  bouleurnc 
tuiboldJc  ruineux  J *n 
iBouuczncnt  terrible  : Je. 
•*cflMittantaubonJ  pat 
terre , cnueloppc  en  Cx 
ruine  , homme» , beftes 
* bocages.  Lu**».  1-9. 


Vittoire  conduite 
par  confetltmctUeu - 

reçue  par  farce. 


Son  armée  fc  ietta.pour 
(je  ruer  au  coup»  , catn 
partage  qu’elle  euft  re- 
douté pou:  fuir  : pui*  a 
Mine  de  l'eau , chacun 
•'arme  promptement, 
jfcul  reiucdc  a refehauf- 
icr  fes  membres  mouil- 
lez : tcflauraut  par  la 
courfe  leurs  csrps  gelés 
de  j ondes-  i»im  «• 

Intreprifcs  de  Ce  for 
plut  retenues  (<r  co- 
fierêti  eue  celles 
£ Alexandre. 

Ainfi  fc  roule  en  fa  fu- 
rie l'At  fiic  au  iront  Je 
tauicau,  parmjr  les  pla- 
ges du  Daune  Apulien 
qu'il  trauetfe:  machi- 
nant vn  efpouuentablc 
de  luge  aux  champs  cul- 
jjuCi.jranti.4. 


Xefolution  ha  far- 
ieuje  de  Ce  far  en  plu- 
futurs  de  je  s exploits  • 


• ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Ocior  c<th fUmmit  <t)  tigridefru.  •;  - 

Ac  vekti  monta  fixum  de  venue  prxceps 
Cùm  mit  attnlfum  venta  , feu  turbtdttt  tmbtr 

Proluir.aat  annu  [olmtjMaf'dvetuJlm,  : 

Fertur  i * dbruptum  magno  mons  improtus  athlj  , t 

ExhIûhjuc  folo,  fyluM , tmema,  viré,  que , 

Inuoluens  jecum.  > ; 

Parlant  du  fiege  d' Auaricum,  il  dit , que  c’cftoit  fa  couftume  de  Te  te*, 
mr  nuid&iourpres  des  ouuriers  qu'il  auoit  en  befongne.  En  tou- 
tes cntrcpnfcsdcconfcqucncc, il  faifoicroufiours  la  dclcouucrtçluy- 

mcfmc,&  ne  parti  iamais  fon  armée  en  lieu  qu’il  n euft  premièrement 
recognu.  Et  li  nous  croyons  Suétone,  quand  il  lîclentrcprife  detta- 
icccer  en  A nglcrerrc,  il  fut  le  premier  à fonder  le  gué.  Il  auoit  accou- 
tumé de  dire, qu'il  aimoit  mieux  la  victoire  qui  fe  conduifoit  par  cô- 
fcil  que  par  force.  Et  en  la  guerre  contre  Petreius  & Afranius,  la  fois 
tune  luy  prefencant  vnc  bien  apparente  occafion  d aduantage , il  la 

refufa,  dit-il,  cfpcrantauccvn  peu  plus  de  longueur,  mais  moinsde 

hazard,  venir  à bout  de  fes  ennemis.  Il  fit  aufli  la  vn  merucilleuxtrair; 
de  commander  à tout  fonort: , de  palTct  à nage  la  riuictc  fans  aucune 
neccrtité. 

■ ■■  mpuhquc  ment  in  prtelia  milet, 

Qund  fugiens  timmjfct  iter , mox  vdtt  réceptif 
Mcml/rufonent  tmns  ,gcbd5ftjue  à gurgite , cnrfu 
Refiimunt  *rtui.  . 

le  le  trouuc  vn  peu  plus  retenu &confidcre  en  fes  entreprifes,qu  A- 
lcxandre:  car  cctuy-cy  femble  rechercher  & courir  a force  les  dan- 
gers,comme  vn  impétueux  torrent,  qui  choque  Se  attaque  fans  diU 
crction  Se  fanschoix , tout  ce  qu'il  rencontre. 

Sic  tauri  formis  voluitur  Attfidus , 

Quÿicgntt  Daum  perflutrAppttli 
T>:im  jxuitj  borrenddmque  cultie 
Dtluuian  meditatur  agrtt. 

Aurti  cftoit-il  dans  les  trauaux  en  la  fleur  & prcm.ere  chaleur  de 
fon  aage , tandis  que  Ccfàr  s’y  printeftant  délia  mcurflçbienauancc. 
Outre  ce, qu'  Alexandre  cftoit  d'vne  température  plus  fanguine.cbo-' 
lcrc&ardencc: &fiefmouuoircncore cette  humeur  parle  vin, du-' 
quel  Celar  elloit  cres-abftinent  : Maisoù  les  occafions  de  la  nccefli- 
téfeprcfcntoicnc,  & oùlachofc  lcrequcroit.ilnefut  iamaishorti- 
me  faifan  c meilleur  marché  de  faperfonne.  Quanc  à moy , il  me  fem- 
blc  lii'cen  plu  ficurs  de  fes  exploits, vne  certaine  refolution  de  fe  perJ 
dre,pourhiirlahonted'cftre  vaincu.  En  cette  grande  ba raille  qu'il 
eut  contre  ceux  dcTournay, il  courut  fc  prefenter  àla  telle  des  en- 
nemis fans  bouclier,  comme  il  fc  trouua,  voyant  la  pointe  de  fonar- 
mée  s’ébranler  :cc  qui  luy  cil  aduenu  plufieurs  autres  fois.  Oyant  di- 
re que  fes  gens  ciloicncaflicgezjil  pafladéguiféautrauersdel'armée,- 
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ennemie, pôurîes  aller  fortifier  de  fa  prefencc.  Avant  téam-rf'  * fl  * ! 
ihachmm  aucc  de  bien  petites  force!,  & v<JSÏ3l& 

la,&toutclamereftantlaifisparPompeius.  Et  auint  ,,£  d ^'r 
les  qu'il  a fai  tes  à main  armée,  fl  y en  a pluficurs  qui  furnaffienr'1^"'1 

“J  ^ LiirL.a  Xsïït'S'r 

moyens , entreprint-il  de  fubiugucr  le  Royaume  d'Favn!  : V a’” 
puis  d'aller  attaquer  les  forces  de  Scipjon  & de  Iùba  dc^hx  n ' & r~: 
grandes  que  les  fiennes  ! Ces  gens-là  onc  eu  ic  ne’  fnv  ^“Pp9 
qu'humaine  confiance  de  leur  fortune  ■ &difoit  il  nuM  P'*11* 
cuter,  non  pas  confultcr  les  hautes  entreprifes  An, T iHV-'T 

auccvDfeulvaiirejuJedellroitdclHdlcfponc 
Lucius  Callius,  aucc  dix  gros  nauiresde  guerre  : il  eut  le  m nmCr 

feulement  dcl'attcndrc,maisdc  tirer  droit  vers  luy  Ailcfom^^J0^ 
rendre  ,&  en  vint  à bout.  Ayantcntrcprisce  furies  fiege  d'Alexis 
C.Un  ^ a*?|°it  quatre-vingts  mille  hommes  de  defenfe,  toute  la^Gaulc 
s cftant  eleuee  pour  luy  courre  fus  «douer  le  fiege, ScdrciTc  vne  armée 
de  ccnc  neuf  nulle  chcuaux,&  de  deux  cens  quai  arc  millr  K i 

pasibandonncrfoncntreprifc,&:fcrcfoudreàdeu!i:„r,  J a m 

gne  cette  grande  bataille  contre  ceux  de  dehors,  rengea  bien-to^à 

aufiea^T  qU  ' tC,10,t  Cnfern?CZ'  11  autant  à Lucullus, 

au  fiege i de  T.panocerta  contre  le  Roy  Tigranes,  mais  d'vne  condi- ■ 

f ire  k vcuxicTrcn  aVLi  d d“ ^U1  Lucul,us  au°^  ™ 

lur  le  fait  de  ce  fiege  d Alcxia  : 1 vn,  que  les  Gaulois  s'alTcmblans  pour 
venir  trou  uerla  Cefar,ayans  fait  dénombre  ment  de  toutes  IcmVfor- 
ccs.rcfolurcn  t en  leur  confeiI,dc  retrancher  vne  bonne  partie  de  cet- 
te glande  multitudc.de  peur  qu'ils  n'en  tombaflcntcnconfufiô  Cet 

exemple  eft  nouueau.de  craindre  à dire  trop  : mais  à le  bien  prendre, 
il  cil  vray- femblable,  que  le  corpsd'vnc  armée  doit  auo.r  vne  gran- 
deur modcrec,  & réglée  a certaines  bornes,  foitpourla  difficulté  de 
anourru-,  oirpoui  la  difficulté  de  la  conduire  Retenir  en  ordre.  Au 
moins  J eroit-il  bien  ailé  à vérifier  par  exemple  ,c]uc  ces  armées  mon- 
trueules  en  nombre,  n'ont  guère  lien  faitqui  vaille.  Suiuantlcdi-  d,J^‘ 
rcdcCvrus  en  Xcnophon.ccn'cftpas  le  nombre  des  hommes,  ains 
, n°mbrc  des  bons  hommes  qui  fait  l'aduantage  : Le  demeurant  fer- 
fond eme  îbiCr  ^7cfecoafs'  Et  Baiazet  prit  le  principal 

fondement  a larelolutiondcliurcr  iournceàTamburlan, cotre  l'ad-  k,  , ,, 

de  fICnCOn  CS  C,JP1,:jaincs>rurcctîuc  lc  "ôhre  lunôhrahJ'  des  hommes 
de  fon  cnncmy  luy  donoit  certaine  elpcrancc  dcconfufion.  Scander-  f * 
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; expert,  auoitaccouftumédc  dire;  que  dix  ou 
SoSllc  comb«can/fi«iacs,deuoi=nt  ballet  à va fuffifant  chef 

SU  pout  garantir  fit  cotation  en  toute  lotte  de  befo.ng  mi- 
litaire L’autre  poiiift , qui  tcmblc  cftrc  contrllrc  > & a 1 Y^aSc  > & x, 
lSfon  dcla  guerre  ,ceft  que  Vercingentonx , qtneftott  nomme 
cbef&genera^c  toutes  les  parties  des  Gaules  reuoltees,  pnntpar- 

tv  de  s\Jlcr  enfermer  dans  Alexia.  Car  celuy  qui  commandez  tout 
S paVs  ne  fe  doit  iamais  engager  qu’au  cas  de  cette  extrem.  te  ,qu  .1 
’faflaft  de  fa  dernière  place , 5c  qu’il  n’y  cull  tien  plus  a efperet  quen 

Là  dcfenred’iccllc, autrement  il  fcdoit  tenir  libre,  pourauoirmoyen) 

Krouuoir  en  general  à toutes  les  parues  de  fon  gouvernement- 
Pour  reuenir  à Cefar,  il  déuintauec  le  temps  vn  peu  plus  tardif  & 
plus  confidcré , comme  tcfmoignc  fon  familier  Oppius  • ^ niant 
’ ‘ qu’il  ne  deuoit  aifèment  hazarder  1 honneur  de  tant  de  victoires, 

lequel,  vne  feule  de  fortune  luy  pourroit  faire  perdre.  Les  Italiens, 

mr*ir,  liomma.  quauJrls vculentrcprochcrccttchardiciretcmcraire  quifc voulaux 

jjupjs’gens, les  nomment  necelliteux  d’honneur  ,Mognofidbor,or'-. 
& difent  qu’eftans  encore  en  cette  grande  faim  & ddette  de  repura- 
tion  .iliont  raifon  delà  chercher  à quelque  prix  que  ce  foit  j c^q“® 
ne  doiucnt  pas  faire  ceux  qui  en  ont  defiaacqms  a fuffifance.  Il  y peut 
auoir  quelque  iufte  modération  en  ce  defir  de  gloire,  & quelque  la- 
tieté  en  cét  appétit  comme  aux  autres  : alfezdc  gens  le  prauquent 
ainfi.  U eftoit  bidn  eQoigné  de  cette  religion  des  anciens  Romains 
qui  ne  fe  vOuloiènt  prcualoir  cnlcurs  guctres , que  delà  vertu  limple 

SfnaïuciMaiscncoreyapportoit-ilplusdcconlciencc  que  nous  ne 

ferions  à cette  heure,  & n’approuuoit  pas  toutes  fortesde  moyens 
pour  acquérir  la  v.ctoirc.  En  la  guerre  contre  Ariomftus  eftant  a 

■ ■ 

' ‘ Sur  ce  tumulte, Cefar  fe  trouuaauoir  fort  grand  aduantage  ™C"' 

nemis  : toutesfois  il  nes’en  voulut  point  preualoir.de  Pcur^u 

peut  reprocher  d’y  auoir  procédé  de  mauuaifcfoy- Il  auoitaccouftu- 

îné  de  porter  vn  accouftre  ment  riche  au  combat,  & de  cou^c‘c1^- 
tantc  pour  fc  faire  remarquer.  U tenoit  la  bride  plus  eUrouc  a tes 
foldats,  & les  tenoit  plus  decourteftans  près  des  ennemis . ^and 
les  anciens  Grccsvouloient  accuferquelqu  vn  d extrême  infuihlan- 
. nu  il  nr  Iranmt  nv  liTC  nV  Hâ- 
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vtile  à la  guerre , Ce  en  tira  pluficurs  comnnxmcï.  “* 

licence,  il  franchilfoit  ordinairement  a lanagelestiuictcsqu  il  ren- 
controir:  car  il  aimoicà  voyager  àpied, comme  le  grand  Alexandre. 

En  Egypte, ayant  efté forcé  pour  lefauuer, de  femettre  dans  vn  pe- 
tit  battcau,&  tant  de  gens  s’y  cftans  lancez  quanc&  luy  , qu'il  cltoit 
en  danger  d’aller  à fond,  il  ayma  mieuxleiettcrenla  mer  , & gai- 
gnafafîotteànage,  qui  cftoit  plus  de  deux  cens  pas  au  delà,  tenant 
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çn  fa  maingau^fae  fcs  tablettes  hors  de  l’eau,  Se  traînant  à belles  dents 
COt5C  ^^r/r?CS>  .Tîf  I cnnemy  n ch  peuft  iouyr*,  citant  dc'fia 
bien  aduancé  fuel  iage.  Jamais  chef  de  guerre  n'eut  tant  de  crcai- 

ccfurfcsfoldats:  Au  commencement  de  les  guerres  ciuilcs,  les  ccjt- 

reniers  Iuy  offrirent  de  foudoycr  chacun  fur  fa  bourfe , vn  homme 
d armes,  & les  gens  de  pied , de  le  feruir  à leurs  defpens  : ceux  qui 
cftoicntphisaifcz.cntrçnrcnans  encore  de  défrayer  les  plus  necellî- 
teux.  FcuMonficurl  AumiraldeChaftillon  nous  fit  voir  dernière- 
ment vn  pareil  cas  en  nos  guerres  ciuilcsicar  les  François  de  l’on  ar-  *'  . 
niée,  fournilfoicnt  de  leurs  bourfes  au  payemcntdcscftrang  rs  qui 
Jaccompagnoient.  Il  ne  fctrouucroit  guère  d'exemples  d'.ucdion 
fi  ardente  & fi  prcffe.parmy  ceux  qui  marchent  dans  le  vieux  train, 
fous  l'ancienne  police  des  loix.  Lapaffionnouscommandc  bien  plus* 
viucmentquclaraifon.  Il  ell  pourtant  aduenu  en  la  guerre  contre 
Annibal  .qual'cxcmpledcla.Hiberalité  du  peuple  Romain  cnla  vil— 
le,  les  gendarmes  Se  Capitaines  refuferent  leur  paye;  &appclloir- 
on  au  camp  de  Marcellus,  mère  enaires, ceux  qui  en  prenoient.  Ayanc  s*UM‘m*ru*àrti. 
eu  du  pire  auprès  de  Dyn  hacch  ium.fcs  foldats  fc  vindrec  d'eux-mef- 
m es  offrir  à eftre  chafticz  & punis , de  façon  qu'il  eut  plusà  les  con- 
fier qu'à  les  tancer.  Vnefienne  fculccohotte,  foulhnt  quatre  Lé- 
gions de  Pompeius  plus  de  quatre  heures  , iufqucs  à ce  quelle  fut 
quafi  toute  délai  te  à coups  de  irai  t,&  fe  rrouuadans  la  trenchée.ccnt 
trente  mille  flèches.  V n (oldat  nommé Scxua,quicomman doit  àl'v- 

ne'dcs  entrées, s'y  maintint  inuinciblc,ayant  vn  ocilcreuéjvne  efpau- 

lc  Se  vne  cuifle  percées , & fon  efeu  faufle  en  deux  cens  trente  Leux.  Il  't 
eff  aduenu  à plufieurs  de  fes  foldats  pris  prifonniers,  d’accepter  plu- 
ftoft;  lamort,  quede  vouloir  promettre  deprendre  autre  party.  Gra- 
niusPctronius,pris  par  Scipionen  Afrique, aprcsauoirfait  mourir 
fes  compagnons , luy  manda  qu’il  Iuy  donnoit  la  vie  , car  il  eftoic 

homme  de  rang &Queffcur:Pctroniusrefpondit  que  les  foldatsdc  vJntù  CUm 

Cefar  auoient  accouliumé  de  donnerla  vieaux  autres, non  la  rece-  4, c.fir.  ° 
qoir;  Se  fc  tua  tout  foudain  de  fa  main  propre.  Il  y ainfiilis  exem- 
ples  Je  leur  fidelité  : il  ne  faut  pas  oublier  le  traidde  ceux  qui  furent  fiMiiJei  </■<■»«£ 
affiegczàSalone,  ville  partizanepourCefarcontrcPompcius,  pour  * Salmc 
vn  rare  accident  qui  y aduinr.  Marcus  Otlauius  les  renoit  afliegez;  * Ce^r‘ 
ceux  de  dedans  eftans  reduitsen  extrême  ncceffité  de  toutes  choies, 
en  manière  que  pourfupplecraudcfautqu’tlsauoicnt  d'hommes,  la 
plu  (part  d’en trc- eux  y eftans  morts  & bleffcz , ils  auoient  mis  en  li- 
berté tous  leurs  cfclaucs,  &pour  le  feruicc  de  leurs  engins  auoient 
efté  contraints  de  couppcr  les  chcucux  de  toutes  les  femmes , afin 
d'tnfaire descordes, outrcvnemerueillcufcdifcttc  de  viurcs;  & ce 
neanemoinsrefolus  de  iamais  ne  fe  rendre  : Apres  auoir  trainé  ce 
fiege  en  grande  longueur,  d'où  Ochuius  eftoit  deuenu  plus  non- 
chalant , ik  moi  ns  attentif  à fon  en  treprife;  ils  choi  firent  vn  iour  firf 
le  midy,  &:  comme  ils  curent  range  les  femmes  ie  les  enfans  fur  leurs 
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rouraillcs,pour  faire  bonne  minc,fortircnt  en  telle  furie, furlesafli'e- 
‘ ccans , qu'ayans  enfoncé  le  premier , le  fécond , & tiers  corpsde  gir- 
dc , Si  le  quatncfme,  Si  puis  le  refte,  & ayans  fait  du  tout  abandonner, 
"les  trcncnccs,  ils  les  chaftcrcnt  iufqucs  dans  les  nauires  : Si  Oéhuius 
mcfmcsfc  fauuaà  Dyrrachium , où  cfioit  Pompeius.  le  n'ay  point 

mémoire  pourccttc  heure, d’auoirvctf  aucun  autre  exemple,  où  les 

afCcgcz  battent  en  gros  les  aflîcgeans,  & gaignent  la  maiftrife  de 
la  campagne  : ny  qu'vrie  fortic  aie  tiré  en  confcquence.vne  pure  & 
entière  victoire  de  bataille. 


De  trois  bonnet  femmes. 
Chapitre  XXXV. 


Vrayeÿft**tà"ï* 
bon  mariage. 


L n’en  cft  pas  à douzaines,  comme  chacun  fçait;&  no- 
tamment aux  deuoirs  de  mariage  : car  c'eft  vn  marche 
plein  de  tant  d'efpincufcs  circonftanccs,  qu'il  cft  malaile 
quelavolontéd’vnefemmes'y  mainticnc  entière  long- 
temps. Les  hommes, quoy  qu'ils  y foient  auec  vn  peu  meilleure  con- 
dition , y ont  trop  affaire.  La  couche  d’vn  bon  mariage , Si  fa  vraye 
prcuuc,  regarde  le  temps  que  la  locictedurc,  fi  elle  a efte  conftam- 
ment  douce,  loyale  & commode.  En  noftrc  ficelé,  elles  referuent 
pluscommunément,  à cftaller  leurs  bons  offices  , & la  véhémence 
4®“  Jetfrm-  jc  icur  jffc&ion , enuers  leurs  maris  perdus  : Cherchent  au  moins 
loK  idonncr  tcfraoignagcdc  leur  bonne  volonsé.  Tardif tcfmoi- 
^ ZZfr  gnage  , & hors  de  fa.fon.  Elles  prennent  pluftoft'parlà  , quelles 
ne  les  aiment  que  morts.  La  vie  cft  pleine  de  combultion,  le  trel- 
pas  d’amour  & de  courtoific.  Comme  les  pères  cachent  1 affeétion 
enuers  leurs  enfans , elles  volontiers  de  mcfmcs , cachent  la  leur 
- enuers  le  mary , pour  maintenir  vn  honnefte  rcfpcdb  Ce  myfteré 

' n’eft  pas  de  mon  gouft  *.  Elles  ont  beau  s cfchcuelcr  Si  s cfgrati- 

gnerjic  m’en  vois  a l’oreille  d’vnc  femme  de  chambre  ,&  d'vn  fe- 
cretaire: comment cftoicnt-ilsï  comment  ont-ils  vefeu  cnfcmble? 
ü me  fouuicnt  toufiours  de  ce  bon  mot , Pantins  murent , cjtia  minus 
irani.  dolent.  Leur  rechigner  cft  odieux  aux  viuans.  Si  vain  aux  morts: 

Nous difpcnfcrons volontiers qu'on  rie  apres,  pourueu  qu'on  nous 
rie  pendant  la  vie.  Eft-cepasdcquoy  refufciterdcdcfpit  ; qui  m'au- 
ra craché  au  nez  pendanc  que  i'eftois,  me  vienne  frotter  les  pieds, 
quand  ic  ne  fuis  plus!  S'il  y aquelquehonneuràpleurcrlcs  maris il 
n'appartient  qu’à  celles  quilcur  ont  ry  : celles  qui  ont  pleuré  en  la  vie, 
" quelles  ricnccnla  mort,  au  dehors  comme  au  dedans.  Auftï,  ncre- 
gardez  pas  à ces  y eux  moites,  & à cette  piteufe  voix  : regardez  ce  port, 
ce  teinà,  Si  l’cmbonpoinftde  ces  ioües , fous  ces  grands  voiles  : c’eft 
par  là  quelle  parle  François.  Ilenell  peu,  de  qui  la  fantc  n'aille  en 
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amendant, qualité  quincfipiir  pas  mentir  iCettecerèmonieufècon 

tcnance  ne  regarde  pas  tant  derrière  i'oy,  qücdmnt.c’cftacaucft 
plus  que  payement.  En  mon  enfance, vnc  honnefte  & trclbellr  A * 

Femme IcvoyantfiionguemcndanguK.lepnadc permettre  quelle 

ÏÎvdCprCS  rcftat  def?n  “al’&  ^ 4 diroir  plus  fran- 
^ a^urtaut^eequ ilauoit  àencfperer  Apres  auoirob- 

S7mnoir7l  ' TU  Cuacufcmcm  c°I><>deré)elle  trouua  qu’il 
cltoitimpoflîblcqu  il  enpeull  guérir,  &quc  tourccqu’iJ  auoitaat- 

tendre,c  cftoitde  tranerfortlôg-rempsvneviedoulîmreufe&lan- 

guifTante  partant  cl  e luy  conleilla  pour  le  plus  feur  & fouuerain  re- 

Nenenîr^nrV  Etktro“uantvnPcum°Uvne  fi  rude  entrepnfe: 
Nepenfepomt.Iuy  dit-elle,  mon  amy,  que  les  douleurs  que  ic  revois 

feneffmenvu^l  t0"chcnt:“  9U‘  «T  . &quepourm’en  deliurer, 
icneme  vucille  feruirmoy-melme,  de  cette  médecine  que  iet’or- 

ÏÏffi; Ic  n VCUX  acc°mpagncrà  la  guerifon , comme  l’ay  fait  à la 
maladie . ofte  cettecrainte,  &pcnfequc  nous  n'aurons  que  plaifir  en 
ce  palfa^c,  qui  nous  doit  deliurer  de  tels  tourme's  r'nousnous  en  irons 
hcurcufemcnccnfcmblc.Celadit,  & ayant  réchauffé  le  courage  de 
fon  mary,  el  le  relolu  t qu'ils  fe  precipitcroient  en  la  mer, par  vnc  fenc- 
Itre  de  leur  logis  qui  y refpondoit.  Et  pour  maintenir  iufqucs  à fa 
hn,  cette  loyale  & véhémente  affedion  , dequoy  elle  l'auoit  era- 
brailepcndant  fa  vie,  elle  voulut  encore  qu’il  inouruft  entre  les  bras- 
mais  de  peur  qu’ils  neluy  failliffent , Se  que  les  ellrcintes  de  fes  en-  f""”" 

hiflcmens,  ncvinffcntàfcrclafcherparlachcutciilacraintc.cllc  fe 
ntlier&attacherbicncftroitementauecluyparlc  faux  ducorps,  & 

abanc.onna  auifi  fa  vie  pour  le  repos  de  celle  defon  mary.  Celle-là 
eltoi  ci de  bas  lieu  -,  & parmy  telle  condition  de  gens,  il  n'cll  pas  fi  nou- 
ucau  d y voirquclque  traiét  de  rare  bonté, 

extrrma  per  illus  , , „ 

T n ‘ l ■ - AFor*  qut  U 

J sjtit id  exccdens  terris  'ucjiigia  fccit.  abandonna  i«  Monîi 

Lcsautresdeux  font  noblcs&riches.où  les  exemples  de  vertu  fc  Io- 

gentrarepent  ArriafemmedeCccnnaPairus,  perfonnage  confu-  U 

hure, tut  mered  vneautre  ArriafcmmedcThrafca  Pætus,  ccluydu- 
quel  la  vertu  fut  tant  renommée  du  temps  de  Néron, & par  le  moyen 
de  ce  gendre,  nacre  grand  de  Fanma  : car  la  reffemblaïuc  des  noms  da 


^ffcftionloyalet 
T>chemertre  d 
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ces  hommes  & femmes,  & de  leurs  fortunes, en  afait  mefeompter 

plufieurs. Cette  première  Arria,CccinnaPxtusfon  mary, ayant  elle 

prins  prifonnicr  par  les  gens  de  l’Empereur  Claudius , apres  la  défait 
K Scr.bonianus,  duquel  il  auort  fu.uy  le  party  fuppl.a  ceux  qui 
l’cmmehoicnt  prifonnicr  à Rome,  de  la  receuotr  dans  lcurnau.r  , 
où  elle  leur  feroit  de  beaucoup  moins  de  defpcnfc  & d incommodi- 
té , qu’vn  nombre  de  pcrlonnes , qu  il  leur  faudroit , pour  le  fennec 
de u>n mary  :& qu’elle  feule fourniroit à fa  chambre,  afacuifinc,& 

Î tous  autres  oies.  Ils  l’en  refuferent  : & elle  s’eftant  icttec  dans 
vn  batteaude  pefeheur,  qu’elleloüa  furleehamp,  lefu.u.reneecte 
forte  depuis  laSclauonie.  Comme  ils  furent  a Rome, yn  iour.cn  pre- 
fence  de  l'Empereur,  Iunia  vefuede  Scnbonianus.seftantaccoftce 

d’elle  familiercment.pourlafocictédclcursfortuncs.cllclarcpour- 

fa  rudement  auec  ces  paroles  : Moy , dit-elle,  que  le  parle  a c°y  > que 

ie  t’efeou  te-,  à toy  au  giron  de  laquelle  Scribonianus  fut  tue , & tu  vis 
tncores.  Ces  paroles,  auec  pluheurs  autres  fignes,  fiicne  fentirafcs 
parens,  quelle  eftoit  pour  fc  défaire  ellc-mefme , impatiente  de  lup- 
porter  la  fortune  de  (on  mary.  Et  Thrafcas  fon  gendre,  la  fupphant 
lurce  propos  de  ne  fc  vouloir  perdre , & luy  diiant . QüPY . nccou 
rois  pareille  fortune  àcellede  Cecinna,  voudriez-vous  que  ma  fem- 
me voltre  filleen  fiit  de  mcfmcî  Comment  donc?  fi  îelc  voudrois,rel- 
pondit-cllc  : ouy  ,ouy , ie  le  voudrois,  fi  elle  auo.t  vefcuaufli  long- 
temps, Si  d’aufli  bon  accord  auec  toy, que  i ay  fait  ^ecmonma^Ces 
refponfcs  augmentoient  le  foing  quon  auo.t  d cllè  , & faifo.cnt 
qu’on  regardoit  de  plus  près  à fes  deportemens.  Vn  .our  aprcsauoir 
dit  à ceux  qui  lagardoient , Vous  auez  beau  faire , vous  me  pouuez 
bien  faire  plus  mal  mourir , maisdc  me  garder  e mourir,  vous . 

fçauricz  : s’dlancant  furieufement d’vnc  chaire , ou  elle  cOoit  aflit  , 
elle  s’alla  de  toutefaforce  chocquer  la  telle  contre  la  paroy  vo.fme: 
duquel  coup  citant  cheute  de  ion  long  cfuanouyc  , &tfort  bleflce, 
apres  qu’on  l’eut  i peine  fait  reuenir  ; levons  difois  bi«n, dit-elle, 
que  fi  vous  me  refu  fiez  quelque  façon  aifee  de  me  tuer , i en  cho  i- 
rois  quelque  autre  pour  mal-aifee  qu’elle  full.  La  fin  d vne  fi  admira, 
ble  vertu  fut  telle  : Son  mary  P têtus,  n ayant  pas  le  coeur  allez  ferme 
de  foy-mcfmc,pour  fe  donner  la  mort , a laquelle  la  cruauté  de  1 Em- 
pereur le  rangeoit;  vn  iour entre  autres,  apres  auoir  premièrement 
employé  les  difeours  Si  exhortemens  propres  au  conlcil , qu  elle  luy 
dônoita  ce  faire, elle  printle  poignard  que  fon  mary  portoit  : Sc  le  te- 
nant nud  en  fa  main, pour  laconclufion  de  fon cxhortationtFaisainft 
Pxtus,  luy  dit-elle.  Et  en  mcfmeinltanc.s’cn  citant  donné  vn  coup 
mortel  dans  l cltomach.Sc  puis  l’arrachant  de  fa  playe  clic  le  luy  pre- 

fenta,  Unifiant  quant  & quant  fa  vie  : auec  cette  noble , gcncrcufc  Si 
immortelle  parole  , Poctt  non  dolet.  Elle  n’eut  loifir  que  de  directes 
trois  paroles  d’ vne  fi  belle  fubltancc  ; Tien  Pæ  tus , il  ne  m a point  fait 
mal. 


livre  second. 

Cajh  fuo  gUdtttm  cùm  tnderet  ArrU  Pxto, 
Quem  de  vifcnilvt  trjxer.tr  ipfa  fuis  : 

St  fidet,  vulma  tjuod feci,  non  doter , innuit, 

Sed  tjuod  tiiftcta , id  mil»  Pt  te  dolet. 


QatoJ  Arria  mirmU 

* »c. tu  parfaite , 

• ion  Pet u j le  glaiue 
^b’cIIc  arrachent  fjn- 
glant  4e  (ci  propres  en- 
«filles  : Croy  moy.d/t- 
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Il  cft  bien  plus  vif  en  fon  naturcl,&dVn  fens  plus  riche:car&la  playe 
fien««*.»nt*,enfiut qu’elles  luyPp0u 

failcnr.qu  elle  en  auoireftelacoufeillerc&  promotrice  : mais  avant  a“ 

fajtcettehautc&  courageufe  enrreprinfe  pL  la  feule  commet  

defon  mary  elle  ne  regarde  qu’a  luy  .cncorcaudcrniercraiift  défit 
Vie  &a  luy  ofterlacratnre  de  la  future  en  mourant.  Partus  fe  frappa 
tout  foudain  de  ce  mcfmcglaiue  : honteux, àmon  aduis,  dauolreu 
befom  d vn  ficher  8e  précieux  enfeignement.  Pompcia  Paulina,  ieu- 
,ne  8e  trcs-noblc  Dame  Romaine, auoitcfpoufé  Scncquc , en  fon  cx- 
trefncvicillcfle.  Néron,  fon  beau  difciple.enuoyafcsfatcliites  vers 
iey,  pour  luy  dénoncer  l'ordonnance  de  fa  mort;  ce  qui  fefaifoit  en  Mm  dmommi. 

cette  manière.  Quand  les  Empereurs  Romainsdcce  temps, auoicnt  {"  °ft',rr>  •** 
condamne  quelque  homme  de  qualité,  ils  luy  mandoient  par  leurs  3Z  tf**1 

Officiers  dechoifirquelquem6rtàfapofte,&deIaprendredanstel, 

ou  tel  delay,  qu  ils  luy  faifoientprclcrire  félon  la  trempe  de  leur 
cholcrc , tantoft  plus  prefle , tan  tort  plus  long,  luy  donnant  terme 
pour  difpofcr  pendant  ce  temps-  là  de  fes  affaires , & quclqucsfois 
luy  ortant  le  moyen  de  ce  faire,  parla  briefuetédu  temps:  & fi  le  con- 
damne crtriuoi  ta  leur  ordonnance,,  lsmcno, en  t des  gens  propres  à 

1 executer,ou  luy  couppantles  veines  des  bras,  & des  ïambes,  ou  luy 
t allant  auallcr  du  poifon  par  force.  Mais  les  perfonnes  d'honneur, 
n attendoientpas  cette  necertité,  & fe  feruoîent  de  leurs  propres 
Médecins  & Chirurgiens  à cét  cffcO.  Seneque  ouyt  leur  charge, 
d vp  vdagcpaifible  8e  affçuré',  & aprfes, demanda  du  papier  pourfai- 
re  ion  tcftament.-cc  queluy  ayant  cité  rcfufé  par  le  Capitaine,  ilfe 
tourna  vers  lesamis  : Puis  que  icne  fçaurois  (leur  dit-il  ) vous  laiffer 
autre  choie  en  rccognoiffancc  de  cccjucic  vous  dois,  ievous  laiffôau 
moins  ce  que  i’ay  déplus  beau,  à fçauoir  l'image  de  mes  moeurs  &de 

ma  suc,  laquelleie  vous  prie  conferucr  en  voftre  mémoire  : afin  qu’en 

ceratfant,  vous  acquériez  la  gjoire  de  finccrcs  & véritables  amis:  Et 
quant  & quant  .appaifant  tantoft  l'aigreur  de  la  douleur  qu'il  leur 
voyoitfouffrir,  par  douces  paroles,  tantoft  roidiffanc  fa  voix  pourles 
entacenOù  lonr.difoit-iI,ces  beaux  préceptes  de  la  Philofophie’quc 
font  dcucnucs  les  prouifions.quc  par  tant  d'années  nous  auions  fa i- 
fjs  contrc  les  accidensdc  la  fortune?  lacruauté  de  Néron  nous  cftoitr 
elleincognue?  que  pouuions-nous  attendre  de  ccluy  qui  auoit  tuéfia 
flicrc  & (on  frère , iinon  qu.il  fift  encor  mourir  fongouucrneur,  qui 
ranourry&eflcué?  Apres  auoir  dit  ces  paroles  en  commun,  il  fede- 
ftournaafifcmmc,&rembraffacrtroircmcnt,.commcpar  la  pefan- 
tcurdcladouleurclledcfailloitdccœui'&deforces,  la priade porter 
vripcupluspatiemmént  cét  accident,  pour  l'amour  de  luy:  luy  dit 
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^ I.u  n.^ir«rmie  où  il  auoit  à monftrcr,  non  plus  par dif- 
aitSSfp*.  mais  par  effçft , le  fru.6lqu.UuoK  tiré  d< èfes 
cftudc,  ■ Si  queflns  doute  .1  embraffoit  la  mort  non  feulement  fans 
douleur  mais auecqucsallegrclTe. Parquôy.m amt^.oufto.t-.I, ne 
la  deshonore  point  par  tes  larmes,  afin  qu  il  ncfcmblequc  tut  aimes 
plusque  ma  réputation:  appaifeta  douleur  & te  conlolc  en  la  co- 
Inoiilancc  que  tu  as  eu  de  moy  &dcmc^^sJcond^nI  lexç- 
Eedc ravie, par les  honneftes  occupations , auxquelles  tu  és  addon- 
jiffMicn  ù r**.  née.  A quoy  Paulinaayant  vu  peu  repris  fcsefpnts  ,&  refchau ff  la 
».*  ,nucr,  Scnttjue  ma„oammicé  de  fon  courage , par  vnc  trcs-noblc  affcûion  . Non 
/«»  -»•  sineque  rcfpondit-elle,  ic  ne  fuis  pas  pour  vous  manquer  de  compa- 

gnieen  telle  ueceflité  : ie ne  veux  pas  que  vous  pcnl.cz,  que  les  ver- 
tueux exemples  dey  oftre  vie,  ne  m’ayent  encore  appru  a fçauoir  bien 

mourir  : &quandlepourrois-ic  ny  micnx.ny  plus  honneftement, 
«r  , * v ' ’■  ny  plus  à mon  gré  qu’auccqucs  vous  ! ainf.  faites  cftat  que  ie  ni _ en vay 

quant  & vous  LorsScncquc  prenant  en  bonne  narc  vnc  f.  b Jle& 

' * glorieufe  deliberation  de  ta  femme  , Si  pour  fe  dcl.urer  aufl.  de  la 

crainte  de  la- lai  [fer  apres  famort , à lamcrcy  & cruauté  de  fes  enne7 
mis:  le  t’auois,  Pauhna,dit-  il,  confe.lle  ccqm  feruonaeonduire  plus 
heureufement  ta  vie.tu  aimes  donc  mieux  l honcu  r de  la  mort,vray  e: 
ment  ie  ne  te  lenuicray  point  : laconftancc  & la  refolutjon.foient  pa- 
reilles à noftre  commune  fi  n.mais  labcaute  &la  gloircfoit  plus  an- 

Veines  ouuertesi  dede  ta  part.  Cela  fait,  onlcurcouppaenmefme  tcmpsles 

Scntfic  tr  i f>  bras:maisparccqueccllesde  Scnequcrelcrrees  tatpar  a vie  fl 

rfôn  abllincncc  .donnoieqtau  langle  cours  trop  long  &.  t r 
che , îlcommandaqu'on  luy  couppah  encore  les  veines  ^ 

de  peur  que  le  tourment  qu’il  en  foufiro.t  ,n  «tendr.ft  le  cœ . delà 
femme  % pourfe  dcl.urer  aufli  (oy-melme  de  1 affl.ûion 

toit  de  la  voir  en  fi  piteux  eftat:  apres  auoir  trcs-amoureufementpri? 

congé  d’elle,  il  la  pria  de  permettre  qu’on  1 emporte..  la  cfafott 
voifinc,  comme  on  fit  : Mais  toutes  ces  rncifîons  cftans  encore  m 
fuffifantes  pour  le  faire  mourir,  .1  commanda  a S^a  .us  Anne 
fon  Médecin , de  luy  donner  vn  breuuagc  de  po.fon  , qui  neut 
guère  non  plus  d’etfetf:  car  par  lafoiblefie  & froideur  des  membres, 
f\  nepûtarriuer  iufques  au  cœur.  Parainl.on  luy  fit  en  outre  appre- 
ftcr  vn  baing  fort  chaud  : & lors  fenrant  fa  fin  prochaine , autant  qu  il 
eut  d’haleine,  il  continuadcs  difcours  trcs-excellens  fur  le  lujctdc 
l’eft.it  où  il  fccrouuoit,  que  fes  fccrctaires  recueillirent,  tant  qu  ils 

neurent  ouyr  fa  voix'.&dcmeurerétfes  paroles  dernières  long- temps 

depuis  encredit  Si  honneur, és  mains  des  homes  : ce  ndus  eft  vne  bien 
falchcufc  perce,  quelles  ne  foient  venues  iufqnc< à nous.  Comme  il 
fentit  les  derniers  traids  de  la  more , prenant  de  l’eau  du  bai  ng  tou  te 
fondante,  il  en  arroufa  fa  tefte,  en  difant  : le  voué  cette  eau  alupi- 
ter  le  libérateur.  Néron  aduerry  de  tout  cccy;  craignant  que  la  mort 
de  Paulma , qui  eftoit  des  mieux  apparentées  Dames  Romaines, 
1 Sicnucrs 


re  mourir. 
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fcenuers  laquelle  U n’auoitnulles  particulières  inimitiez.luvvint  i 
reproche;  renuoya  en  toutediligence  luy  faire  rattacher fes  pïaycs- 
cequefes  gensd  elle,  firent  fans  fon  fccu.eftantdefiademy  morte' 

St  fans  aucun  fentimcnt.  Et  ce  que  contre  fon  defléin,  elle  vefduit 
depuis,  ce  fut  crcs-honorablcment , & commeilappartenoit  à (à  ver- e 
tu,  montrant  par  lacouleur  blcfme  de  fon  vifage,  combien  ellcauoi/ 
ci  coule  de  vie  par  fes  blcflures.  Voila  mes  trois  contes  tres-veritablcs 
<)uc  le  trouuc  aufli  plaifans  Si  tragiques , que  ceux  que  nous  forecons 
a noltre  porte , pour  donner  plaifir  au  commun  : & m'eftonne  que 
ceuxqui  s'adonnent  àccla , ne  s'auifent  de choifir  pluftoftdix  mille 
tres-bclles  hiftoires.qui  fc  rencontrent  dans  les  Liures,  où  ijs  Su- 
roient  moins  de  pcinc.&apporteroienc  plus  de  plaifir  Sc  profit  Et 
“ voudrait  baftir  vn  corps  entier  Sc s'entretenan  t,  il  ne  faudroir 
qu  il  fournil!  du  fien  que  la  liaifon,  comme  la  foudurc  d'vn  autre  mé- 
tal: & pourroit  entalfer  parce  moyen  force  véritables  cucnemcns 
de  toutes  fortes,  les  difpofant&diuerfifiant, félon  que  labeautédc 
lôuùrage  lerequcrroit.à  peu  prés  commeOuideacoufu&fapiecé  Mrummh^O. 
la  Mctamorphofc,  de  cc  grand  nombre  de  fables  diucrfcs.  Enccdcr-  *idt.  * 
nier  couple, cela  eft  cncoredigned'eftre  confideré; que Pauhna of- 
fre volontiers  à quitter  la  vie  pour  l'amour  de  fon  mary , & que  fon  jtmm  de  «T-pr 
mary  auoit  autrefois  quitté  auifi  la  mort  pour  l'amour  d'elle.  Il  n'y  <«m/i ftmmeT 
a pas  pour  nous  grand  contre-poids  en  cétefchange:  mais  félon  fon 
humeur  Sroiquc , ic  croy  qu’il  penfoit  auoir  autant  fait’  pour  'elle, 
daloncer  favicen fafaucur,commes’ilfuftmort  pourelle.  En l'v- 
nc  des  lettres  qu'il  eferit  à Lucilius;  apres  qu'il  luy  a fait  entendre, 
comme  la  fiebure  1 ayant  pris  a Rome, il  monta  loudain  en  coche, 
pour  s’en  allcràvnefienne  maifon  aux  champs, contre  l'opinion  de 
lafemmc,qui  le vouloitaircftcr,& qu'il  luyauoic  refpondujquela 
-fiebure  qu'il  auoit,  ce  n'eftoit  pas  fiebure  du  corps,  mais  du  lieu  : il 
fuit  ainG:  Elle  me  lai  fia  aller  .merecommaftdant  fort  mafanté.  Or 
moy , qui  fçay  que  ic  loge  fa  vie  en  la  mienne , ic  commence  de  pour- 

uoirà  moy,pourpouruoiràellc:  le  priuilegcqoc  mavieillclfem'a-  * . 

uoit  donné , me  rcndant  plusferme  Sc  plus  refoluà  plufieurs  chofes, 

ic  leperds, quand  il  me  fouuicnt , qu'en  cette  vieillcvie,  il  y en  avne 

icuncàqui  ie  profite.  Puisque  îcne  la  puis  rangera  m'aymer  plus 

courageufcmcnt  ; elle  me  renge  à m'aymer  moy-mefmc  plus  curicu- 

fement  : car  il  faut  prefter  quelque  choie  aux  honncftesafteûions  : Sc 

par  fois,  encore  que  les  occafions  nous  prelfent  au  contraire,  il  faut 

r'appcllcrlavie,voircauccque  tourmentai  fautarrefter  lame  entre  ftffèUt 

lesdcnts,puisquelaloydeviurc  aux  gens  de  bien , ce  n’cft  pas  autant  fomUcmfderotim 

quil  leur  plaift,maisautantqu'ilsdoiuent.  Celuy  qui  n'eftimepas  , tefmoi- 

tant  fa  femme  ou  vnfienamy.quc  d'en  allonger  fa  vie,  & qui  s'opi- 

niaftre  à mourir,  il  eft  trop  délicat  Sc  trop  mol  : il  fauc  que  lame  fe  ^ **  Mt‘ 

commande  cela,  quand  l'vtilicc  des  noftres  le  requiert  : il  faut  par 

fois  nous  prefter  a nos  amis  : & quand  nous  voudrions  mourir 

Aaa  » 
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pour  nous , interrompre  noftrc  deflein  pour  eux.  C’cft  tefmoignagé 
de  grandeur  de  courage,  de  retourner  en  la  vie  pour  la  confideration 
d'autruy  .comme  plufieurs cxccllcns perfonnages ontfait:  Sceftvn 
traicl  de  bonté  fingulicre.de  confcrucr  lavieillcffe,  (delaquellela 
commodité  plus  grande  ,c’cft  la  nonchalance  de  fa  durée  ,&vn  plus 
courageux  & dcfdaigneux  vfage  de  la  vie ,)  fi  on  fent  que  cét  office 
foit  doux,  agrcablc,&:  profitable  à quclqu'vn  bien  affectionné.  Et  en 
rcqoit-on  vnc  tres-plaifante  rccompenfe  : carqu’cft-il  plus  doux,  que 
d'eft rc  fi  cher  à fa  femme,  qu’en  faconfideration.on  en  deuienne  plus 
cher  à foy-mefme?  Ainfi  maPaulina  m'a  chargé,  non  feulement  fa 
crainte,  mais  encore  la  mienne.  Ce  ne  m’a  pas  eftéaflczdeconfide- 
rer, combien  rcfolument  ic  pourrois  mourir,  mais  i’ay  auffi  confi- 
deré,  combien  irrcfolucment  elle  le  pourroit  fouffrir.  le  me  fuis 
contraintàviurc,&  c’cft  quelquefois  magnanimité  que  viure.  Voila 
fes  mots  cxccllcns,  comme  cft  fon  vfage. 


Du  plut  excellent  Hommu. 


Les  rets  qu'il  fonue 
suec  fadoâclyre.ref- 
femblcnt  ceux  que  le 
Dieu  Cynthicn  mefure 
fn  là  cordc  , par  l‘ im- 
position de  fes  doigts. 
rrtf  t. 

Homere , guide  & 
maiflre  defcole  de 
Virgile, 


Homere  rres-par- 
fvt  en  la  cognoif- 
/« tncede  routes  chu- 

fa- 


Chapitre  XXXVI. 

f I on  me  demandoitle  choix  de  tous  les  hommes  qui 
i font  venus  à macognoiflance,il  mefcmblcentrou- 
ucr  trois  excellons  audeffusde  tous  les  autres.  L’vn 
Homere  : non  pas  qu’ Ariftotc  ou  V arro  (pour  exem- 
ple) ne  fufïent  àl’aduenture  auffi  fqauansqucluy,  ny 
poffible  encore  qu’en  fon  art  mcfme,  Virgile  ne  luy  foit  comparable. 
IelelaifTeàiugcr  àceux  qui  lescognoiffenr  tous  deux.  Moyquin’en 
cognoy  que  l’vn,  puis  feulement  dire  cela,  félon  ma  portée  -.que  ie  ne 
croy  pas  que  les  Mufcs  mcfmesallafTcnt  au  delà  du  Romain. 

Talc  facit  carmcn  doflâ  tefiudine,  (juate 
Cyntbius  impoftis  tempérât  arrieulis. 

Toutefois  en  ce  jugement,  encore  ne  faudroit-il  pas  oublier, que 
c’eft  principalement  d'Homere  que  Virgile  tient  fa  fuffifance,que 
c'cft  fon  guide, &maiftred'efcolc:  &qu'vn  fcul  traiCt  de  l'Iliade, a 
fburny  de  corps  i;  de  matière,  à cette  grande  & diuine  Eneïde.  Ce 
n'eft  pas  ainfi  queie  compte  : i'y  méfié  plufieurs  autres  circonftances, 
qui  me  rendent  ce  perfoiinagçadmirable,quafiaudcflusdc  l'humai- 
nccondition.  Et  à la  vérité,  ie  m’eftonne  fouuent , que  luy  qui  apro- 
duitj&miscncrcditauMonde  plufieurs  deïtez,par  fon  audforitc, 
n’agaigné  rangde  Dieuluy-mcfme.  Eftantaueugle, indigent, eftant 
auantquc  les  Sciences  fufient  rédigées  en  règle,  &obfcruations  cer- 
taines; il  lesa  tant  cognues,  que  tous  ceux  qui  fe  font  meflezdepuis 
d'eftablir  des  polices , de  conduire  guerres , Si  d'eferire  ou  de  larcli- 
gion,  ou  de  la  Philofophic , en  quelque  fe£te  que  ce  foit , ou  des  arts; 


Crancor,  cc  oui  eft 
noaacdc  Jk  dcs/ionnc- 
**o , ftile  Se  non  vtile. 
U»i/u.  rftjî.  i. 

1^*  Poète*  puiftns  ca 
f»  Coûtée  ctcxucllc , y 
cnroufer  leur* 
Bimcbc*  det  eaux  Ca- 

AJfourtc  le*  mignon  • 
«c*  uzuri  aWeTicou, 
eotxc  Iciqucls  Hume ic 
fcui  a gjignc  le  iç c- 
'■¥  f11**  Ltutn.f, 

Toute!»  fofttiiiÉJe- 

puiij  ritf  Je  û Souche 

ptolu/e , Je»  canaux  à 
parler  Ici  ren  : olinr 
*ord(e  S<  découper  cer- 
lc  large  r iuicre  en  cent 
ruifleaux  dhoiti.opu- 


livre  second.  ffJ 

fcfont  foruis  de  luy  comme  d'vn  maiftre  très-parfait  en  la  coenoif- 

fancede  toutes  chofes;  Ec.dc  fcsLiurcs, comme  d'vncpepimerede  o*i  i *• 

toute  cfpcce  de  fuffifance,  . P P^'fcdc 

SW' t*te**m , quul  turpe,  q„ ij  a file,  quij non, 

• Pionnes  ne  melius  Chryfippo  ac  Çrantorc  Jicit. 

Et  comme  dit  l'autre, 

4 quo  ccM  fonte  perenni 
il  uni  Pieriis  labia  rfoantur  aquis. 

Et  l'abtre, 

y4<üe  Hchconiadum  comité »>  quorum  -unies  Homcrut 
& ce p cta  potitHS.  f 

Et  l’autre,  . • 

-cuiié/que  ex  çre  prdfufo  ,i 

Omnkpojleritas  lances  tn  carmin*  duxic,  t . 
sJnrnémquc  tn  tenues  ouf*  efi  dcduccrc  rittos, 

V nius  facunda  bonis.  . nlSan  

C eft  contre  I ordre  de  nature , qu'il  a fait  la  plus  excellente  produ-  !""  f*r 

?loncl^i  pmflc  eftrcicarla naiflanccordïnaircdcs  chofcs”eft^mpar- 
faite icllcs  s augmentent, fefortificnc.par  l'aceroifTancc:  L'enfance 
de  la  Poeftç , & de  plufieùrs  aucresSciences , il  l'a  rendue  meure , par-  Poëfe  J mmat 
faite,  &:  accomplie.  A cette  çaufe  le  peut-on  nommer  le  premier  & "***•»« 'srHaue. 
Po«es, fumant  ccbcau  cefmoignagc  que  l’antiquité  nous 

alaiftcdcluy;qucnayanceunulquïlpûftlmiterauamluy,iln'aeu 

nul  apres  luyqui  le  pûftimicer.  Ses  paroles, félon  Ariftote, fondes 

lciilcs  paroles.quiayent  nioiaucment  «MÛioft  : ce  font  les  fculs  mots 

lubltanticls.  Alexandre  le  Grand  ayant  rencontré  parmy  les  def- 

pouilles  de  Darius,  vn  riche  coffret,  ordonna  qu'on  le  luy  referuaft 

ppur  y loger  fon  Homère  : di  fan  t ; que  c'clfoit  lé  meilleur  Si  plus  fi- 

delle  coiUeiller  qu'il  cull  en  fes  affairés  militaires.  Pour  cettç  incfme 

railon  difoic  Clcoraencs  Kls  d'Anaxandridàs;  qucc'eftoit  le  Poète  HmereMcn. 

des  Laccdcmomcns,  parce  qu'il  cltoic  crcs-bon  maiftre  de  la  difei-  /«&•  Je  chef,  ,U 

plincguerricrc.  Cette  loüangcfingulicre&particulicrcluycftaufli  S""*- 

demeurée  au  iugement  de  Plutarque;  que  c'çftlc  fcul  Autheur  du 

monde , qui  n a iamais  foulé  ny  dclgoullé  les  hommes  : fe  montrant 

aux  lcdbcurscouflours  tout  autre,  Sc  fleuri  liant  coufïourscnnouucllc 

Sr‘*Sc-  Ccfolaftrcd  Alcibiades, ayancdcmandcà  vn, quifaifoitpro- 

fcllion  des  Leccrcs,  vu  Liure  d'Homcrc , luy  donna  vn  foufflcc  , parce 

qu  il  n en  auoic  point:  comme  qui  crouucroit  vndcnosPreftrcs  fans 

JBreuiairc.  Xcnophancs  fe  pleignoit  vn  iour  à Hicron,  tyran  de  Syra- 

cufe,dcccqu  ilclfoit  fipauure, qu'il  n'auoicdcquoy  nourrir  deux  fer- 

uiccurs  : Ec  quoy,  luy  l'clpondic-il , Homère  qui  cftoit  beaucoup  plus 

puure  que  coy.cn  nourrit  bien  plus  de  dix  nulle,  tout  mort  qu'ilcft. 

Que  n eftoit-cedirCjxPanarcius, quand iinomhioit  Platonl'Homcrc  Gloire  iHmcre 
des  Philofophcs  î Outre  cela,  quelle  gloire  fe  peut  comparer  à lalïcn-  de  ,üute 

ne  ; Il  n'eft  rienqui  viue  en  la  bouche  des  hommes , comme  l'on  nom  ‘‘“t"âlare- 

Aaa  ij 


Smvrne,  RhoJc*,  Co- 
lo|>hô,S»l*niine,Cliio, 
Aigus,  Atbencf. 

C.Uiui  /. 

Alexandre , excel- 
lent au  dejfut  d» 
tous  ancres  Monar- 
ques (rp  empereurs. 

Il  choque  & rué  à bai 
tout  ce  qui  s'oppofe  à 
tes  hauts  ’•  & 

cherche  Ton  cflwt  a fe 
tracer  vu  chemin  par 
lesruiuct.  Lut*»  i. 

Grandeur  d'Ale- 
xandre, 


Monde  laijié  en 
partage  k quatre 
JucceJJeurs  d'Ale- 
xandre, 


Allions  particu- 
lières reprochables 
en  Alexandre. 
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ü fes  ouutagcs  : tien  fl  cognu , Si  fl  receu  que  Troy  e , Helenc,  & fes 
-lierres,  qui  ne  furent  à l'aduenturc  Limais.  Nos  enfans  s'appellent 
encore  des  noms  qu'il  forgea  il  y a plus  de  trois  nulle  ans.  Qui  ne  con- 
noift  Hcûor  & AclulLçs  î Non  feulement  aucunes  races  particuliè- 
res,mais  la  plufparc  des  nations,  cherchent  origine  enfesinuentions. 
Mahumct  fécond  dccc  nom,  Empereur  dcsTurcs.efcriuant  à noftrc 
Pape  Pic  fécond:  le  m’eftonnef  dit-il  Icomnicnc  les  Italiens  fe  ban- 
dent contre  moy,  attendu  que  nousauons  noftre  origine  commune 
des  Troy  ens:  & que  i'ay  comme  eux  intereft  de  venger  le  fangd'H*- 
dorfur  les  Grecs , lefquelsilsvont  fauorifant  contre  moy.  N'cft-ce 
pas  vnc  noble  farce , de  laquelle  les  Roys  .lésChofcs  publiques, &les 
Empereurs,  vont  ioüantleurpcrfonnagctant'de  fieclcs,& à laquelle 
tout  ce  grand  Vniuers  fert  de  théâtre  » Sept,  villes  Grecques  entrè- 
rent en  débat  du  lieu  de  fa  nailfance , tant  fonobfcurité  mefmcluy 
apporta  d'honneur:  * 

Srnyrm , Rhedos , Colopbon , Salamis , Cbios , Argos,  A tbena. 
L’autre,  Alexandre  le  grand.Car  qui  conlidcrcra  lageqü'il  commen- 
ça fes  entreprifes:  Le  peu  de  moy  c'aucc  lequel  il  fit  vn  fi  glorieux  def- 
(ein  : L'authorité  qu'il  gaign,a  en  cette  tienne  enfance,  parmy  les  plus 
grands  & plus  expérimentez  Capitaines  du  Monde , defqucls  il  cltoie 
fine  y.  Lafaucurexcraordinaire,dcquoy  fortune  cmbrafla&fauotiia 
tant  de  Tiens  exploits  hazardeux,  Si  à peu  que  ie  ne  die  téméraires: 

imptllens  ijuiccjmd  fbi  fumnu  petenti 

Objlare t , gaudénjque  itam  fccifjc  rumâ. 

Cette  Grandeur,  d’auoir  à l'âge  de  ttencc-troisans.palfé  viaorieux 
toute  la  terre  habitable, & en  vue  demie  vie  auoir  atteint  tout  l'effort 
de  l’humaine  nature:  fiquevousne  pouucz  imaginer  faduréclegi- 
time , Si  la  continuation  de  fon  accroiffïince  ,en  vertu &cn  fortune, 
iufqticsà  vn  iufte  termed'âgc,quevous  n imaginiez  quelque  chofe 
au  deffus  de  l'homme  : D’auoir  fait  naiftre  de  fesfoldats  tant  de  bran- 
dns  Royales  : laiffant  apres  fa  mort  le  Monde  en  partage  à quatre 
fuccefleurs , li niples  Capitaines  de  fon  armée , defqucls  les  defeen- 
dans  on  t depuis  fi  long-temps  duré , maintenans  cette  grande  poffef- 
fion.  Tant  d'excellentes vcrcus qui  eftoient  en  luy,iuffice, tempé- 
rance , libéralité,  foy  en  fes  paroles,  amour  enucr^les  Liens,  humanité 
enuers  les  vaincus:  Car  fes  mœurs  femblentàla  vérité  n’auoiraucun 
iufte  reproche:  oüy  bien  aucunes  de  fes  actions  particulières,  rares. 
Si  extraordinaires.  Mais  il  cft  impoffiblc  de  conduire  de  fi  grands 
mouucmcns  ,aucc  les  reigles  de  hi  iuftict.  Tellesgensveulentcftrc 
lu-czcn  gros,  parla  maiftreffe  fin  de  leurs  allions.  La  ruine  dcThc- 
be's  & de  Pcrfepolis,  le  meurtre  de  Menander,&  du  Médecin  d’Ephe- 
lhon  : de  tant  de  prifonniers  Perficns  à vn  coup,  d’vnc  troupe  de  lol- 
dars  I ndicivs,non  lai)s  in  tereft  de  1a  parole,  desCoffeïcns  îufques  aux 
pcrits  enfans  : font  faillies  vn  peu  mal  exculables.  Carquant  à Cly  tus, 
la  faute  en  fut  amendée  outre  fon  poids  : Si  tefmoigne  cette  adUon 
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aurantquetoute  autre  la  débonnaireté  de  facomplexion  &aue  dL 
flojt  de  foy  vne  complexion  excellemment  formée  à labS^t 
cftcmgemejifementditdeluyi  qu’il  auort  de  latuture^ 

a fortunées  vices.  Quant  icequii  eftoit  vn  peuvanteur  vn  ôeï  ' 

mefLZrn  °fiUÏrmCÜ 

mcs.&roors.qu  il  fie  fciner  aux  I ndes : toutes  ccschofcs me  feinhlênr 

L°rtünér  COnrd?n'es  * fon  âBc>&  » l’eftrangeprofpàitéde  fa 
fortune.  Qui  confidertra  quand  & quand.tantdc  vertus  militaires  r -e.  . 

dihgcnce,pouruoyance,pacicncc,difciplinc,fübtilitc,magnanimiré> 

refoluxion, bon-heur  en  quoy, quand  l'authorité  d'HanmLl  ne  nous* 
auroit  appris  ,1a  elle  le  premier  des  hommes:  les  rares  beautez  Si 
conditions  de  fa  perfonne , îufques  au  miracle  : ce  port , & ce  vénéra- 
ble main  tien,  fous  vn  vifage  fi  icune,  vermeil.  Si  flamboyant  : 

<ÏLdlu  vhi  Oetxni  perfujus  hteifer  vndx,  Td  c „u  fan,, 

^cm.Venusr  m,e  *l,°s  afirorum  içm»,  «cfiwSsM; 

IVvr rllfn  A 0S/aCr?m  Cal°  * ^rifyuc  rejoint. 

l excellence  de  ion  içiuoir  Si  capacité  : la  durée  & grandeur  de  C,  t 

gloire, pure,  nettc.exempte  de  tache &d'cnuie:  dcq^oicore^ong^ 
medainP'^^Hlr't’ tf^UlJvnercli&'cu^ccroyande,d’eftimerque^s  k,t*— 

médailles  portaient  bon-heur  a ceux  qui  lesauoient  fur  ejix  • & quc 

plus  de  Roys&  de  Pnnccs  ont  efcritfcsgcrtes,  que  d autres  Hii?o-  , 

riensnontécritIesgeftcsd,autreRoyouPrincequeccfoit:&quen- 
corcs  aprcfcnt,lesMahumetans,qui  mefprifent  toutes  autrcsHi- 
ftoires  rajoiuent&honorentlafiennefeulcparfpccial  priuilegc-  Il 

confeflera , tout  cela  mis  enfemble  .que  i*ay  eu  raifon  de  le  préférer  i 
Cclar  meime  qui  fcul  m'a  pû  mettre  en  doute  du  choix:  Et  ilncfc 
peutnier , qu  il  n'y  aye  plus  du  fien  en  fes  exploits , plus  de  la  fortune 
nceuxd  Alexandre.  Ils  onteuplufieurs chofes cigales, diCciàr à 
I aduenture  aucunes  plus  grandes.  Ce  furent  deux  feix,  ou  deux  tor- 
rens,  a rauager  le  M onde  par  diuers  endroits.  £>«•»«  i«  iw 

Et  vtlut  immiJJI  Jtuerfis  partit*  igntt  StStfSS 

Jircntem  injyluam,&.  -virgulta  /onxntU  lauro: 

jiut  •vbi  decurfu  rapido  de  niofttibus  al  ris  J1*  ,c*  crctjmcux  «k- 

Dant  fonitum  fjumofi  amna,  (t)  in  aauorx  currunt.  1"“%'  >i» 

Qn/cjHe  fuum  popaUtus  ncr.  fiSSESSS 

Mais  quand  l'ambition  deCefar  auroitdc  foy  plus  de  modération, 

elle  a tant  de  mal'heur, ayant  rencontré  ce  vilain  fujetde  la  ruinede 

ion  pais,  & de  1 cmpiremencvniuerfcl  du  Monde;  que  toutespieccs  “““*  '**J- 

rama(Iccs& miles  en  la  balance,  ic  ne  puisqueienc  pancheducofté  ^rnhirinficefar, 

<1  Alexandre.  Le  tiers, &lcplusexcellcnt,àmon  gré.c’ellEpami-  tl,ine  ie 
n°<r  a?’n.  °>rc,ilncnapasa  beadeoup  prés  tant  que  d'autres,  vaümctGrnft- 
auflï  ncfb-cepasvncpiccede  lafubftauccde  lachofc:de  refolution 
& de  vaillance  i non  pasde  ccllcqui  eft  cfguifée  par  ambition,  mais  ia- 
de  celle  que  la  fapicncc  & la  raifon  pcuucnt  planter  en  vne  ame  bien 
réglée  ; U en  auoit  tout  ce  qui  s'en  peut  imaginer.  Dcpreuuedccctte 
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fiennevertu,  il  en  a faitautanc,  à mon  aduis , qu’ Alexandre  mefme,  & 

LeCefar:  car  encore  que  fcscxploifts  de  guerre  ne :foiem  nyfi  frc~ 

quens,  ny  fi  enflez , ils  ne laiflent  pas  pourtant  ales  bienconfiderer, 

& toutes  leurs circonftances , d'eftre  aufli  po.lans  & rordes ,&por- 
tans  autant  de  tcfmoignaee  de  hardieffe  & de  fufhfance 
Les  Grecs  luy  ont  fait  cét  honneur , fans  contredit , delc  nommer  le 
- hon;roc  d’entre-eux  : mais  dire  le  premier  de  la  Grèce  , c’eft 
mKrhmmetn  ' cftrc  lc  prime  du  Monde.  Quant  à fon  fçauoir  & fuffi- 

fancc  cc  iugement  ancien  nous  en  eft  refté*,  que  iamais  homme  ne1 
feeut  tant,  fie  ne  parla  fi  peu  que  luy.  Car  il  eftoit  Pythagoriquede 

fefte-  Et  ce  qu'il  parla,  nul  ne  parla  iamais  mieux -.excellent  orateur 

& tres-perfuafif.  Mais  quant  à fes  moeurs  Si  fa  confcicncc,  il  a de  bien 
loin  furpaffé  tous  ceux  qui  fe  font  iamais  mêliez  de  manier  affaires* 
car  en  cette  partie,  qui  doit  dire  principalement  confidcréc.qui  feule 
marque  véritablement,  .quels  nous  fommes, & laquelle  ic  contrc- 
poife  feule  à toutes  les  autres  enfcmblc.il  ne  cedci  aucun  Philolo- 
phe  non  pas  à Socrates  mefme.  En  cettuy^cy  l’innocence  eft  vne 
Qualité , propre,  maiflrelTe  ,conllantc,vniforme, incorruptible.  Au 
parangon  de  laquelle, elle  paroill  en  Alexandre  fubalterne,  incer- 
taine, bigarrée,  molle,  & fortuite.  L'antiquité  iugea.qu  a efplucher 
parle  menu  tous  les  autres  grands  Capitaines,  il  fe  trouue  enchacun 
quelque  fpccialc  qualité , qui  le  rend illuftre.  En  cettuy.cy  feul , c eft 
' vne  vertu  Si  fuffifance  pleine  par  tout,  & pareille  : qui  en  cous  les  ofti- 
ctsdc  la  vie  humaine , ne  laifTc  rien  à ddîrer  de  loy  : Soit  en  occupa- 
is publique  ou  priuée,  ou  paifible,  ou  guerrière  : foica  viure,  foit  a 
mourir  grandement  Si  gloricufement.  le  ne  cognoy  nulle  forme  ny 
fortune  d'homme, que  le  regarde  auec  tant  d honneur  fie  damdur. 
VMVftté  affiliée  il  eft  bien  vray.que  fon  obftinationà  lapauurerc.ic  latrouueaucu- 
amccbjlm^n  pur  nemcnt  fcrupuleufc  : comme  elle  eft  peinte  par  les  meilleurs  amis. 
Epemnméu.  £t  cctce  fculc  action , haute  pourtant,  & très- digne  d’aimitatioli.  ié 
la  fcnsvnpeu  aigrette, pour  parfouhait  mefme  en  la  forme  quelle 
Seipion  Æmto  eftoit  en  Juy,  m'en  defircr  l’imitation.  Lc  feul  Scip.onÆmyl.an  (qui 
premier  des  Et-  luy  donneroit  vne  fin  auffi  fierc  Si  magnifique, & la cognoi (Tance 
mumi.  des  Sciences  autant  profonde  & vniücrfellc  ) fe  pourroit  mettre  a 

l'encontre  à l’autre  plaide  labalancc.  Oquddefplaèfirletempsm  a 
fait,  d'ofter  de  nos  yeux  à poinft  nommé,  des  premières,  la  couple  de 
vies  iuftement  la  plus  noble , qui  fuft  en  Plutarque , de  ces  deux  per- 
fonnages  : par  lc  commun  confcn  tement  du  Monde , l'vn  lc  premier 
• des  Grecs,  l'autre  des  Romains!  Quelle  matière,  quel  ouurier!  Pour 

vn  homme  non  fainCt , mais  que  nous  difons,  galant-homme , de 
mœurs  ciuilcs  Si  communc’s,d'vne  hauteur  modérée:  laplus  riche 
vie,  que  ic  fçachc  ,i cftrc velfcue  cntrelesviuans,commeondit;& 
eftoftee  de  plus  de  riches  parties  &:  delïrablcs , c’eft,  tout  confidcre, 
EMiéexcefiuetE-  celle  d'Alcibiades  à mon  gré.  Mais  quant  à Epaminondas , pour 
pammonJe».  exemple  d'vnc  excclliuc  bonté,  ic  veux  adioufter  icy  aucunes  de  les 


ïi 


Vertu  iF-pUmincn 

dos, pleine  partout, 
pareille. 


V.'  :;  f a - livres  e;ç  o N d»ci  ? t a , , , 

opipioH!.  Lcpujïdouxconteiicemcntquileuteq  tout  e.fa  vie 

mwgnaquec  erto.t  IcpLaifirqu'U  auoudonnc ifon pcrc  &àSG- 
r?  dcfaviacrcdeLeuarcs:  il, coudre  de 

pljdir.au  fienfi  mftc  & fiplcind’vne  tantcloricufciafonl^  , 

df,;?iCfrUC^|h°mmC  ^‘^"dfTancçdccaufcrVoilapourquoÎ 

1 fut  fi  froid  a 1 entrcprifc  de  Pelopidas  fon  Compagnon , pour  ?adÜ 

rencontre  d vn  aroy, qui  fuft  au  parcy contraire  a-  Ivf,,,.,..,  r 

SaSfiBœodStddC5en,1^is  incfm«>^^  ^ifoup' 

s°a  cnucrs  les  Bœotlcns  ; de  ce  au  après  auoir  r*.  £»>  <Ui  tnntm» 

me/mu.  ' 


^.w^.^uuouueiuy  leur  gloire  & leur  lalut:  laviddire  Jefuiuant 
cçjmmc  (on  ombre  par  toutou  il  guidaft:  laprofperitédefpn  pais 
mourut  aufiâ  luy  mort,  comme  clic  eftoit  née  par luy,  P ; 


'■m, 

■-I 


Z>e  U rejfcmhlanct  Jet  Enfarts  aux  Per*. 
Chapitre  XXXVII, 

E fagotage  de  tant  de  diuerfes  pièces,  fe  fait  en  cctti 


condition  ; que  îen  y mets  lamain.quelorsquVnctrop 
ialche  oy  (me  te  me  prête,  & non  ailleurs  que  chez  moy; 
- - Aniliils’cft  baftyà diuerfes pofes & mteruallcs, comme 
les  occafions  me  détiennent  ailleurs  parfois  plufieurs  mois.  Au  de- 
meurant ,ic  ne  corrige  poincmespremicrcs  imaginations  par  les  fé- 
condes, oüy  a lauencure  quelque  mot:  mais  pour  diuerfifier, non 
pourofter.  leveuxreprefcnter  le  progrezdcmcshumcurs,& qu’on 
Voycchaque  pièce  enfanaiflance.  Icprendroisplaifird’auoircom-. 
mencc  pluftort , & a recognoiftre  le  train  de  mes  mutations.  Vn  va- 
let qui  me  leruoit  aies  clcrirc  fous  moy.pcnla  faire  vn  grand  butin 
demendefrober  plufieurs  pièces  choilicsà  fa  porte.  Cclamecon- 
Po  . Tf  ’*n  y fera  pas  plus  de  gain,  quci’y  ay  fait  de  perce.  le  me  fuis 
îeillydclcpc  ou  huiétansdi  ~ ■ 


I -“'J1  ‘ AÎiVabv) 


cnuici 


^ / f - - — ,,M‘VLUI»J  d epuisque  ie  commen<;ay  : Ce  n’a  pas 

erte  fans  quelque  nouucl  acqueft:  l’y  ay  pratiqué  la  colique , par  la 

Iibcralitedesans:  leur commerce& longue conuerlâtion.ncfcpate 
ailcrncntfansquclquc  telfruiû.  Ievoudroybicn.dcpiuficursautrcs 
prclcns.qu’ils  ont  à faire,  à ceux  qui  les  hantent  long- temps,  qu’ilsen 
euflent  choifi  quelqu’vn  qui  meurt  elle  plus  acceptable:  car  ils  ne 
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Eftronie-moT  Je  b 
■uin , Ju  P'w  * Je 
coiffe , «fcwallc-woy 
k»  Jenr*  à coups  Je 
poing  : tout  va  bien, 
i que  ic  via*. 


k»  Jenr*  i coups 
! va  biei 

pouiûcu  que 
fane,  tfifi.  ii 

Cruauté  de  Tarn- 
bvrlan  contre  les  la- 

Arts. 


Colique , ta  pire  de 
toueei  les  maladies* 
O"  ta  plus  irrémé- 
diable. 


,eo  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,' 
m*cn  euffenr  feeu faire , que  i’eufle  en  plus  grande  horreur  dés  mon 
enfance  rCeftoit  à potnft-nommé.de  tous  les  accidens delà vieil- 
lcffc , celuy  que  ie  èraignois  le  plus.  I'auoy  penfé  maintc-fois  à part 
moy.que  l'alloy  trop  auant  : & qua  faire  vn  fi  long  chemin,  ie  ne  tau- 

droypasde  m'engager  enfin,  en  quelque  mal-plaifante  rencontre  :Ie 

fentois  & proteftois  allez , qu’il  eftoitheurede  partir,  & qu'il  falloir 
trencher  la  viedans  le  vif,  Sc  dans  le  fain , fuiuant  la  réglé  des  Chirur- 
giens, quand  ils  ont  à couper  quelque  membre.  Qu;à  celuy,  qui  ne  la 
tendoit  à temps , N ature  auoit  accouftumcde  faire  payer  de  bien  ru- 
des vfures.  Il  s'en  falloit  tant,  que  i'en  fufle  preft  lors,qu’en  dix-huift 
mois  ou  enuiron  qu’il  y a que  ie  fuis  en  ce  mal-plaifant  cftat,  i'ay  défia 
appris  à m’y  accommoder.  I'cntrcdcfia  encompofitionde  ceviurc 
coiiqueux  : i’y  trouuc  dequoy  me  confolcr , & dequoy  cfpcrer  : Tant 
les  hommes  font  accoquincz  àlcur  eftrc  mifcrable,  qu’il  n’eft  fi  rude 
condition  qu’ils  n'acceptent  pour  s y confcrucr.  Oyez  Mxcenas. 
Débitent  jèxcito  manu. 

Débitent  pede , coxa, 

Lubricos  quelle  dénia: 

Vit*  dum  fupereft,  bene  eft. 

Et  couuroitTamDurlan  d’vnc  lotte  humanité  ,1a  cruauté  fantafti- 
que  qu’il  exer^oit  contre  les  ladres  : en  faifant  mettre  a mort  autant 
qu'il  envenoit  à fa  cognoiffancc»  pour  (difoit-il)  les  dcliurcr  de  la 
vie , qu’ils  viuoient  fi  pénible.  Car  iln’yauoitnuldeux,qui  neuft 
mieux  ay  mé  eftre  trois  fois  ladre , que  de  n cftre  pas.  Et  Antifthfenes 
le  Stoïcien,  eftant  fort  malade,  &s’efcriant  : Qui  medeliureradeces 
maux!  Diogencs.qui  l'cftoit  venu  voir,  luy  prefentant  vn  couteau: 
Cettuy-cy  ,11  tu  veux , bicn-toft:  le  ne  dy  pas  de  1 a vie,  répliqua-  il , ie 
dy  des  maux.  Les  fouffrancesqui  nous  touchent  limplemcnt  par  la- 
me, m’affligent  beaucoup  moins  qu’elles  ne  font  la  plu  fpart  des  au- 
tres hommes  : Partie  par  Jugement:  car  le  Monde  eftime  plufieurs 
chofes  horribles , ou  euitablcs  au  prix  de  la  vie,  qui  me  font  a peu  près 
indifferentes  : Partie , par  vne  com^lexion  ftupide  & i nfcnfible , que 
i’ay  aux  accidens  qui  ne  donnenc  a moy  de  droic-fil  : laquelle  com- 
plexion  i'eftime  l'vnedes  meilleures  pièces  de  ma  naturelle  condi- 
tion: Mais  les  fouffrances  vrayement  effentielles  & corporelles,  ie 
les  goufte  bien  viuemcnt.  Si  elf-cc  pourtant, que  les  pTcuoyant  autre- 
fois d’vne  veuë  foible , délicate , fie  amollie  par  la  iouïflance  de  cette 
longue  &hcurcufe  fanté& repos,  que  Dieu  m'a  prefté,  la  meilleure 
part  de  mon  âge  ; ie  les  auoy  concédés  par  imagination,  fi  infuppor- 
tablcs,qu'à  la  vérité  i'en  auois  plus  de  peur,  que  ie  n’yay  trouuédo 
mal:  Par  où  i’augmente  toufiours  cette  creance;  que  la  plufparcdes 
facultez  de  noftrc  ame , comme  nous  les  employons , troublent  plus 
le  repos  de  la  vie,  quelles  n'y  feruent.  le  fuis  aux  prifes  auec  la  pire  de 
toutes  les  maladies, la  plus  foudaine,  la  plus  doulourcufe,  la  plus 
mortelle,  & la  plus  irrémédiable.  I'cnay  defiaeffaye  cinq  ou  fu  bien 


< LIVRE  second. 

dcîamort.&déjchareécdcs  mr  amc.dr,ar£ce  de  la  crainte 
dcquoy  la  médecine  nous.cntcfte  aMai5^ffëtfimnr&  C?h.fci]ue"ccn 
n a pas  cette  aigreur  fi afprc& fi  intime  de  la  doulcurî 

doiucentrcren  rage  & en  Jcfcfnoir  r al'tc,tlu  vn  homme  raflîs  «j 

nient:  elle  defaoucra^ncOTc  ccttc^nrrùyff^  ^ *rv  PaI^a  v'c  kule- 

fin ,li  (on  afprete  vientà  furmonter  mef  forces  c^eme^T  '" 

1 autre  ext  rcmi  t c non  moinsviciculc,  d’aymer  i nwwrir^  * 

Summum  „cc  mnuasjjem,  nec  cpm.  c*»™°imr. 

Pouroûn»  U pLUf  g pôle,  a la  Souffrance  des  maux, 

q y aPhiIofophie,qui  ne  regarde  que  le  vif  &|r5  eff-rc  f, 

genre dcafoufoire  r,nnl  ■ St  prefte  fes  plaintes  volôntairesau 

amis  hors  de  noitrè  p Jr°n«P  ■ 

^roy  > les  paroles  fansP  ele  fpoîr  7 qu^^feconMiuc1  ■ C^* 

iTnou^KSr’  P°UrUWiC,UC  nOUSnC  t0^ 

Sembler  SOffSes^rrJiOI'S,n0n  pour  autruy  ,j>ou  relire,  non  pour 

tan  r f*  d *^C  r°*^irC  ’ de  ^*urc  lontrai  n accouffumé*;  comba- 

fc  , iÏUfU  lar?!tCninC’n0nfc  Prdftcrnanc honteufement  i 

capabled  entretien  &d  autre  occupation,  iufqucs  ï certaine  mcfurc 

relie  ii  co.mpofec.  Si  nous  anons  beau  ieu.c’cft.pcu  que  nousavons 
fùu,ag'  ™ nt^url  le  face  : ti 

JSZa?*  ï q“  ‘ ^ t0ur,lcboulc  & *>«<&  à il  fan  taf.e  : s’il 

cins difent que ,ceîa«idAla daliur*"11"* ' Comme aucuns Mcdc- 
pouffer  hors  lavniv  “ â , “ jCÉdcs  fcjnm«  enceintes )pour 
tourment  ■ qu’,1  en  r ^ dc vlolcncc > ou  î>l1  enamuii fon 

ou'elU  . n1  °Ut  1 fa,t’  Ne  commandons point  à cette  voix 

alon  lage  de  cncr  anx  courmens , mais  il  le  fuy  conlcille  P„- 
g mm cjuum  Jirmnt , tn uÜindts  c*ft,iw mgemfcmt,  qui*  profundtmU 


dch're  ny  Cr*i« 
Je  ioui  Je  ton  trefpa». 
Afmrt.tt.  r 

Maintien  defdai- 
gnettx  £r»ote  à U 
fonffricc  des  maux. 


Quand  le*  Atfaferet 
frappent,  il*  geignent 
co  toant  leur*  telle*, 

nec  «itc  ruutlccorp* 
»nJe  à refpandte  la 
toii.flc  nue  l'atteinte 
*’cn  rend  plu*  tel*, 
oaentc.  Tlniït.M, 


Contenance  modé- 
rée aux  fcCo*]fes  de 

U colique* 


Tout  brotït  Je  pIw*. 
fcwiSjU 

K ltfi»ilTcl,Kn<  *rpr«. 

il  «tprimoit  Tnitlc  fort 
pllcUlf»  tUlïr  ï **/*■*• 


f arte  defeharrée 
en  /' eml*ajfcm*nr 
jmoi d yne  tara. 


Nulle  J'  “a‘ 

nam  ne  méfient  plu» 
apparoiftre  , inopinée 
ou  nouucllc:  ic  SJT 
tout  pteucui  , & Ie 
cotn»  Je  mon  ame  a 
préoccupé  toute»  cho- 
ie». Æn*U.  C. 

Pierre  , maladie 
Joulourcujc  (y  fort 
à craindre. 


Humilité  fubtile , 
produite  de  la  pre- 
Jomptioii. 
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22 heure  auccvn  peu  meilleure  contenance  ,& me  contente 
XÎemrfens  brailler.  Nonpourcanc  que  icmc  mcctecnpcmc,  pou 
m Jm&nir  cette  dccencc  extérieure  : car  ic  fay  peu  de  comptcd  vu  tel 
adù  Ut«e:  le  prclle  en  cela  au  mal  autant  qu  il  veut:  maison  mes 
ZiïJnc  font  pas  fi  exclues , ou  . y apporte  plus  de  fermeté 
que  le  commun.  le  me  plams , le  me  dcl  pi  te , quandlcs  aigres  poin- 
ts m*  prêtant,  mais  re  n’en  viens  point  au  dclefpoir,  comme 

CClUy"  EmUtu , refh< , germtu , frcipMus 

Hcwn.inda  mulium  ftebda  voia  rejerr. 
le  me  cafte  au  plus  efpa.sdu  mal  : & ay  toufiours  trouuequei  eftoy 
capable  de dire.de  penfer.de  rcfppndrc  aufl.  lamement  qu  en  vjk 
autre  heure  .mais  nmrlï  contaminent:  la  douleur  me  troublant  & 
dcftournanc.  Quand  on  me  tient  le  plus  atterre  , & que  les  alhllans 
• fojr<rncnt  l'effayc  forment  mes  forces  , &c  lcurcntamc  moy- 
mcfmc  des  propos  les  plus  cfto.gnezde  moivetac,Ie  puis  contrat 
vn  foudam  effort:  mats  oftez-cn  la  duree.  O que  n ay-ie  lafaculce 

de  ce  fontrew de Ciccro, qui, 'longeant cmbrallervnogarfe.trouua 

qu’il  s'elloit  defehargé  de  fa  pierre  emmy  les  draps  1 L^mfeipa«me 
dcfrarfentcllrangcment.  Aux  mtcrualles  de  cette  douleur  cxccfhuc, 
lorsque  mes  vrctercs  langwtaut  lans me  ronger, leme remets  lou- 
duncnma  forme  ordinaire:  damant  que  mon  ame  ne  prendautre 
alarme, -que  la  fcnfiblcfic  corporelle.  Cccpicicdoy  certainement  au 
foin  que  l'ay  eu  à me  préparer  par  dilcours  a telsactidtns . 

Uborum  *.  / ' • ' - ’ 

Nulla  mihi  noua  nunc  facics  mopinatjue  furgit, 

Omnia  oracepi,  arcjuc  antmo  mccum  ante  percgi. 
le  fuis  eflave  pourtant  vnpcubien  rudement  pourvu  apprcnty,& 
d’vn  changement  bien  fonda. n & bien  rude  : étant  cheu  tout  a coup, 
d'vne  très  douce  condition  de  vie,  & ties-herireuft,  a la  plus  doulou- 
reufe.Sc  pénible , qui  fe  puilfe  imaginer:  Car  outre  eequee  eft  vnc 
maladie  bien  fort  à craindre  d'elle-.v.ei  me  elle  fa.  c en  moy  fes  conv 
mcncemens  beaucoup  plus  afpres  & d.thc.les  qu  elle  n a accoulW. 

Les  accès  me  reprennent  fi  fouuent,  que  ic  ne  lcns  quah  plu»  d entière 

rance  - ic  maintien  toutefois, iniques  à cette  heure,  mon  elpnt  ert 
telle  âflicttc-,  que  pourucu  que  i’y  puffle  apporter  dclacontance,  ic 
me  trcuuc  en  alfez  meilleure  condition  de  vie,  que  mille  autres,  qui 
n’ont  ny  heure,  ny  mal,  que  ccluy  qu'ils  fe  donnenc  eux-mclmcs,  par 
la  faute  de  leurs  dîfcours.  Il  clt  certaine  façon  d’humilité  lubtilc.qui 
nailldela  prefomption:  comme  cetcc-cy.t  Quenous  rccognoiûons 
noltrc  ignorance , en  pluficurs  choies,  & iommes  fi  courtois  d a- 


livre  stecorto.  V 

ne  peut  dcfcouurir  les  moyeris  .V  I«  &d5^u',,cs  noftrc  fuffifance 


pan uy  ic 

pères?  Cette  goutte  d’eau  od  lo^  Tu?^  d"<#hnati6hs  de  Kos  —* 

^ com^e  pètent-elles  ces>rc{^nihli't^Cen<4<m^rC  ‘a^n^^C^0rmes} 

&fi dcfrcglé, que l’arrierc-fils  refoondr^'’  f Vn.Pî?SrejE  ^ téméraire  R’firmtimmi,, 
l’oncle ï En  ü^*'***'»} 

fuite, mais  parintcruallcs.qui  nafquircnt  vii  mJr  °ü?>nond,r 
de  carcili<7e  A il  ^ • r V11  melinc  ccuil  couucrt 

' * 

■*** 


couuoit  tant  de  temps,  la  propcn/îtm^de^SXÏ 
filo.n du  mal  .ccttc  legerepiccede  (a fubftance,  dcouov  ifiafo  ' 
comment  en  portoit- elle  pour  fa  part,  vncli  grande  impreflion’  Et 
roencÉC'nr  ^nC0r^  coU,IP.rt<!’tlu,c  ^uarantc-ciiu]  ans  apres, l ayTcom- 
xes  &de  f' e"  rcfcntlr> fcul  'ufqiiesaccttc  heure, entre tanede  fre- 
&Î**"?  ’ & C°Ujd  vnc  nwc  ? Qüj  m’efclaircra  de  ce  progrès, 

“ * “ °V a/d  au5ant  d autrcs  «Racles  qu’il  voudra  : pourue»  que 
plusdiffici/*^ f'  n<nT'e^°nnC cnPaycmcnt,vnc  doctrine beaucoup  ’*  * 
Fanraftl^Vt,U?n'cftl3£,,ofcmerme’Qi!=lesMede- 
finuation  faraI-U’malbCirrL:  car  P-lr  ccucmcfmc  intûfion  & in- 
ay  tCCCU  ,a  hamc  & lc  melPris  dc  leur  doctrine. 

Cette  antipathie , que  i’ay  a leur  art,  m’eft  héréditaire.  Mon  perea  *,  - 

b,&c  ,Wsd  <]Uar0r7'e  “V  mon  aycul  Com  * neuf,  mon  £**"* 
d-Z  r d tluacrc- v,nSts> fans  auoir  goufté  aucune  forte  demc- 
S j ntrC'CUX,tOUttC^UI  n’eftoit de  l’vlàge  ordinaire  , tcnoit 
eu  de  drogue.  La  Medecmcfe  forme  par  exemples  & expérience- 


V“ 


.m' 

& 


e4  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

au(fi  fait  mon  opinion.  Voila  pasvne  bien  expretfc  expérience, & 
juin  ra>t  m t'  , fcav  s'ijs  m’crl  crouucront  trois  en  leursre- 

f S’S ‘ris  « «fn»  f»»«  ■ «&*  ■*% 

S™  su  tint  yefeu  pi.  lt«t  conduite.  Il  tu.  qu'.U  mMcm'l, 
tela  oue  f,  ce  nieft  la  ratfon^u  moins  que  la  fortune  eft  dé  mon  par- 
“ ;?chez  les  Médecins , fortune  vaut  bien  mieux  que  U ra.fon: 

Qu4nemeprenncncpo,ntàcetteheurealeuraduantage>qu,lsne 

mTmenacent  point , atterré  comme  je  fuis:  ce  feroit  fupercherie. 
Auffiàdire  la  venté, i’ayalfez  gaignefurcux  par : mes  exemples  do- 
mcftiqucs .encore  quïls  sarreftent  la.  Les  c&ofes  humaines n ont 
pas  tant  d;  confiance:  il  y a deux  cens  ans,  .1  ne  s en  faut  que  dix. 
huitt  que  cctcffay  nous  dure  : car  le  premier  nafquit  1 an  mil  quatre 
cens  d'eux.  C’eft  vrayement  bien  railon,  que  cette  expérience  com- 
mcnce  à nous  faillir:  Quils  ne  me  reprochent  point  les  maux,  qui 
: “ mc  tiennent  attente  à la  gorge:  d’auoir  vefeu  fa.nquarante-fcpt  ans 

pour  ma  part  ,n'eft-ce  pâsaUez?  Quand  ce  fera  le  bout  de  ma  came- 
. . re  cllcefl  des  plus  longues.  Mes  anceftrcsauoientla  médecine  acon- 

tfe-cœur , par  quelque  inclination  occulte  & naturelle  : car  la  veue 
firc,  de  Monm-  mcfmc  des  drogues  falloir  horreur  a mon  pere.  Le  fejgneur  de  Ga- 
uiac  mon  oncle" paternel,  homme  d’Eghfe  . maladif  des  fa  naiffance, 

&qui  fit  toutefois  durer  cette  vie  débile,  lufques  a foixante-fept  ans, 

eftant  tombé  autrefois  envne  groffc& vehemente  heure  continue, 
il  fut  ordonné  par  les  Médecins , qu’on  luy declareroit , s il  ne  fe  vou- 
loitaidcr  ( ils  appellent  fccours  ce  qui  le  plus  fouucnt  eft  empêche- 
ment) qu'.l  cftoit  infailliblement  mort.  Ce  bon-homme, tout  effrayé 

comme  il  fut  de  cette  horrible  fentencc,  Si,  refpondit-il,iefuisdonc 

- mort:  mais  Dieu  rendit  tantoftapres  vain  ceprognoftique  Le  der- 

nier des  frères , ils  cftoient  quatre , Sieur  de  Buffaguct,  & de  bien  loin 
le  dernier,  fc  foubmit  feula  cét  art:  pourle  commerce,  ce  croy-ie, 
qu’il auoit  auec les  autres  arts:  car  ileftoitConfcillcr  ca  la  Cour  de 
Parlement  : & luy  fucceda  fi  mal,  qu’eftant  par  apparence  de  plus  for- 
te complexion,  il  mourut  pourtant  long-temps  auant  les  autres,  faut 
vn,  le  Sieur  de  Sainét  Michel.  Il  eft  pofllble  que  i ayereceu  d euxeet- 
te  dyfpathie  naturelle  à la  Médecine  : mais  s il  n y euft  eu  que  cette 
rrf«i«.  confideration , i'eufTe effayédela forcer.  C«.toütescescond.tioi«, 

noM  fans  raifon , qui  nailTcnt  en  nous  fans raifon,tllcs  font  vicicu  . P 

-viciée,.  ]c  maladlE  qu'il  fautcombattre  : U peuteftrc.que.  yauo.scette  pro- 

penfion:  mais  ie  l’ayappuyéefc  fortifiée  par  les  difeours  qui  men 
ont  ellably  l'opinion  que  i’en  ay.  Canehay  au  (fi  cette  confideration 
de  refufer  la  médecine  pour  l'aigreur  de  fon  gouft  : Ce  ne  leroit  alte- 
rnent mon  humeur,  qui  trouuc  la  fanté  digne  d'eftre  rachetée, par 
tous  les  cautères  & incitions  les  plus  pénibles  qui  fefacent.  Etlui- 
uant  Epicurus,  les  voluptez  mc  femblent  à éuiter , fi  elles  tirent  à leur 
fuitte  des  douleurs  plus  grandes  : Et  les  douleurs  a rechercher, qui 
tirent  à leur  fuitte  des  voluptez  plus  grandes.  C'cft  vne  precieule 

choie. 
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eholc,  que  la  fanté  : & la  feule  qui  mérité  à la  vérité  qu'on  y employa  jw  r„  . -r 

. la  pourl  uite.  dautant  que  farts  elle,  lavienousvicntàeftrciniu-  *«*«**» 

rieule.  La  volupté,  la  Sagcfle,  la  Science  & la  vertu,  fans  elle  feternif- 
felu&efuanouïirent:  Et  aux  plus  fermes  & tendus  dtfeouts,  que  la 
i luioiophie  nousvucillc  imprimer  au  contraire, nous n’auonl qu'à 
oppolcr  1 image  de  Platon  citant  frappé  du  haut  mal , ou  d'vne  apo 
plane  = & en  cette  prefuppofition , le  déifier  d'appcller  i fou  fccours 
ics  nehes  tacultcz  de  ion  ame.  Toute  voyc  qui  nous  meneroit  à la  /* 
Iantc,ncfcpcut  dire  pour  moy  nyafprc,nychcrc:  Mais  i'ay  quelques 
autres  apparences, qui  me  font  cftrangemcnt  déifier  de  coûte  cette 
marchandife.  le  ne  dy  pas  qu’il  n'y  en  puifleauoir  quelque  arc:  qu'il  _ 
n y ai  t parmy  tantdouuragcsdeNaturc,  des  chofcs  propres  à la  con- 
feruation  de  noftrcfinté, cela  dt  certain  :Lcntcns  bien, qu’il  y a quel- 
que iimple  qui  liumcac,  quelque  autre  qui  alfcche  rie  fijayparexpe-  < 
rience,&  que  les  refforts  produifent  des  vents, & que  les  feuilles  du  fc- 
ne  lalchcnc  le  ventre:  ie  (qay  plufieurs  telles  cxpcrienccsrcôme  ie  lijay 
que  le  mouton  me  nourrit,  Arque  le  vin  m'efehauffe  : Et  difoic  Solon,  L,  mmm.  -Vr 

que  le  manger  cftoit,commclcsaurrcsdrogues,vne  médecine  concrc  dntammûmiUu 

la  maladie  de  la  faim.  le  ncdcfaduouc  pas  l'vfagc  que  nous  tirons  du  dttUU  fum. 
Monde,  ny  ne  doute  de  la  puiflance&vbcrré  de  Nature,  & de  fon 
applicationanoftrc befoin:  levoisbicn  quclcsbrochcts&lesaron- 
dcsfc  trouuenc  bien  d'elle:  le  medeffiedes  inuentionsde  noftrecf. 
pri  t,  de  noltrc  fcicncc  & art:  en  faucurduqucl  nous  l’auonsabandon- 
nee,&r  fes  réglés,  A:  auquel  nous  ne  fijauons  ccnB  moderationny  limi- 

te.Commc  nous  appelions  iufticejcpaftiflagc  des  premieresloix  qui  bfiu.jktrfl, 

nous  tombent  en  main,  & leur  difpcnfati  on  & pratique,  tres-incp  ce 

fouucnc  & crcs-  inique  ; Et  comme  ceux  qui  s‘cn  moqilcnt,&  quil'ac- 

eufent,  n'entendent  pas  pourtant  iniuricr  cette  noble  vertu,  ains 

condamner  feulement  l'abus  & profanation  de  ce  facré  titre:  De 

mefmc,  enlaMedccinc,  i'honorc  bien  ce  glorieux  nom , fa  propofi- 

tion,fa  prome(Te,fi  vrileau genre  humain:  mais  ce qu'ildefigne  entre 

nous , ie  ne  I'honorc,  ny  l'eftimc.  En  premier  heu  l'expericncc  me  le 

fait  craindre  : car  de  ce  que  i'ay  de  cognoiflancc , ie  ne  voy  nulle  race  ? 

de  gens  fi  toft  malade,  & fi  tard  guérie , que  celle  qui  cft  fous  la  iurif- 

diâtion  de  la  Médecine.  Leur  fanté  mefmc  cft  al tcrce  & corrompue, 

par  la  contrainte  des  régimes.  Les  Médecins  ne  le  contentent  point 

d auoir  la  maladie  en  gouuerncment , ils  rendenc  la  fanté  malade,  Santé  mnklmé- 

pour  garder  qu'on  ne  puifle  en  aucunefaifon  efehaper  lcurauthori-  '«b  f*r  t"  Mai r* 

te.  D vne  fanté  confiante  &:  entière , n’en  tirent-ils  par  l’argument  c‘n,‘ 

d vnc  grande  maladie  futurcll’ay  cfté  afica  fouuent  maladeù’ay  crou- 

ue  fans  leurs  fccours,  mes  maladiesaufii  douces  à fupporcer  (&enay 
elfay  c quafi  de  toutes  les  fortcs)&  aulfi  courtes, que  nul  autre:  & fi  ny 
ay  point  méfié  l'amcrtumcdclcursordonnanccs.  Lafmté, icl'ay  li- 
bre ôt  entière,  fans  réglé,  &:  fans  autre  difciplinc,que  de  ma  couftuin* 

Bbb 
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&dc  mon  plaifir.  Tout  Heu  m’eft  bon  i m’arrefter  : car  il  ne  me  fauc 
autres  commoditcz  cftant  malade, que  celles  qu’il  me  faut  citant  lam. 
le  ne  me  paffionne  pointd’eftrc  fans  Médecin  .faits  ApotiquaireSi 
fans  fecours:  dequoy  l’en  voy  la  plufpart  plus  affligez  que  du  mal. 
Quoy 5 cux-mefmcs  nous  font-ilsvoirdcl’heurSideladurcccnleur 
vfc,  qui  nous  piaffe  tefmoigner  quelque  apparent  effet  de  leur  Scien- 
ce1 Il  n’cft  nation  qui  n’ait  cfté  plufieurs  ficelés  (ans  la  Médecine:  Si 
les  premiers  ficelés  .c’eft  à dire  les  meilleurs  Si  les  plus  heureux  : Si 
duMonde  la  dixiefme  partie  ne  s’en  fert  pas  cncorcs  a cette  heure: 
Infinies  nations  ne  lacognoi(Tentpas,ou  lonvit&plus  fainement, 
ô:  plus  longuement,  qu’on  ne  fait  icy:  Siparmy  nous,lccomjnun 
peuple  s’en  pafTeheureufement.  Les  Romains  auoient  elfe  fix  cens 
ans  atiant  que  de  lareceuoit:  mais  apres  1 auoit  cllay  ce , ils  la  chalfc- 

_ -l  citton  & rent  de  leurville,  par  l’entremife  de  Caton  leCenfeur,  qui  montra 

combien  aifément  ils’ e-n  pouuoitpaffer, ayant, vefeu  quatre  vingts  Se 
cinq  ans:  Si  fait  viurc  fafcmmciufqu’àrcxtrémc«ieilleffe,nonpas 

fans  médecine,  mais  oüy  bien  fans  Médecin:  car  toute  chofc  qui  fe 
trouuc  falubre  à noftrc  vie,fc  peut  nommer  médecine.  Il  entrete- 
noit  ,ce  dit  Plutarque , fa  famille  en  fantc,  pat  1 vfage  (ce  me  I cmblc) 
du  heure  : Comme  les  Arcades,  dit  Pline,  gueriffent  toutes  maladies 

auec  du  laidt  de  vache  : Et  les  Ly  biens,  dit  Hérodote, louïffent  popu- 

Santi  rare  ici  ly-  lairementd’vne  rare  fanté,  par  cette  couftumequ  ils  ont:apresque 
bienit  leurs  enfans  ont  atteint  quatre  ans,  de  leur  cautcrtzer  Si  bruller  les 

veines  du  chef  Si  des  temples  : par  où  îlscoupentchcmin  pour  leur 
vie, à toute  defluxionde  rheume.  Et  les  gens  de  village  de  ce  pais,  a 
tous  accidens  n’employent  que  du  vin  le  plus  fort  qu’ils  Pei-luc,Vc> 
méfié  à force  faffran  Si  cfpice  : tout  celh  auec  vne  fortune  pareille.  Et 
à dire  vray  , de  toute  cette  diuerfité  & confufion  d ordonnances, 
quelle  autre  fin  Si  effet  apres  tout  y a-il , que  de  vuider  le  vc'urei 
ce  que  mille  fimples  domeftiques  pcuuent  faire:  Etfi  ne  fçay  hc  elt 
fi  vtilemcnt  qu’ils  difenr:  Si  fi  nollrc  nature  n’apoint  befoindcla 
refidence  de  fes  cxcremens , iufques  à certaine  mefurc , comme  le  vin 
a de  fa  lie  pour  fa  confcruation.  Vous  voyez  fouucnt  deshommes 
fains.tombcrenvomiffcmcns,  ou  flux  de  ventre  par  accident  effran- 
ger, Si  faire  vn  grand  vuidange  d’cxcremens,  fans  bcloin  aucun  pre- 
cedent, Si  fansaucune  vtilité  luiuate.voirc  auec  empilement  &dom- 
mage.  C’cft  du  grid  Platô.que  i’apprins  n’agueres.que  de  trois  lortes 
, pire  de  mouuemens  qui  nous  appartiennent  le  dernier  Si  le  pire  eft  celu* 

des  purgations:  que  nul  hôme.s’il  n’eftfol, ne  doit  cntreprcndre,qu^a 

me.  l’cxtrcmc  nccefiité.  On  va  troublant  Si  cueillit  le  mal  par  oppofitios 

contraires. Il  faut  queccfoit  la  forme  de  viurc,qui  doucement  l’allan- 

guiffe  Si  rcconduile  à fa  fin.  Les  violentes  harpadesde  ladrogucSi 
du  mal , font  toufiours  à noftrc  perte,  puis  que  laquercllc  fc  delmefie 
infiMc*'  • r-u»  chez  nous>&  4UC  ^ drogue  cft  vn  fecours  infiable  : de  fa  nature  cnnc- 
fï'j.  ‘ ‘ l“r~  my  l noftrc  fanté , Si  qui  n’a  accez  en  noltrc  eftat  que  par  le  trouble. 


de  Ça f ami  Ht. 
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Laiffons  vn  peu  faire  : L'ordre  qui  pouruoic  aux  puces  Aâux  taupes, 
pourubic  auflï  aux  hommes , qui  ont  la  patience  pareille,  à fe  laifler 
gouuernc^quelespuces&les  taupes.  Nous  auons  beau  crient,  ihoret  ' 

c elt  bien  pour  nous  cnroiier.mais  non  pour  l'auancer.  C'cft  vn  ordre 
luperbe  &impiteux.  Noftre  crainte,  noftre  defëfpoir,  le  dcfgouftc  U 
retarde  de  noftre  ây  de, au  lieu  de  l'y  conuier  : Il  doit  au  mal  fon  cours, 
commealafante.  De  fc  laitier  corrompre  en  faucur  de  l’vn,  au  prem- 
ia0 des  droits  de  l'autre , il  ne  le  fera  pas:  il  tomberoitcndelordre. 

Suiuons  de  par  Dieu,  fuiuons.  Il  mcine  ceux  qui  fuiuent  : ceux  qui  ne 
leiuiuent  pas,  il  les  entraifne,&  leurrage,  & leur  médecine  enfemble. 

Faites  ordonner  vnc  purgation  à voftrc  cerucllc,  Elle  y fera  mieux 
employée,  qu  a voftre  eftomach.  On  dcmâdoi  t a vn  Lacedcmonien,  Mtimne  mntit 

qui  lauott  fait  vmrcfam  fi  long-temps:  L'ignorance  de  la  Mcdecine,  b U («ai. 

rcfpondit-il.  Et  Adrian  l'Empereur  crioit  Uns  ce  (Te  en  mourant, que 
laprcfle  dcsMedccinsrauoic  tué.  Vn  mauuais  luiefeurfe  fit  Méde- 
cin : Courage,  luy  dit  Diogenes,  tu  as  raifon,  tu  mettras  à cette  heure 

en  terre  ceux  qui  t'y  ont  mis  autrefois.  Mais  ilsont  céthcur,  félon  y, , „ 

Nicoclcs,  que  le  Soleil  clclaire  leur  fucccz,  & la  terre  cache  leut  faute:  item,  a f*L<ùn, 
Et  outre  cela,  ils  ont  vnc  façon  bien  aduantageufe,  à fe  feruirdc  tou-  f*ttc\infitims, 
tes  fortes  d'euenemens:  car  ce  que  la  fortune, ccque  la  Nature.ou 
quclqüeautrccaufecftrangerc  (defquclles  le  nombre  eftinfiny)  pro- 
duit en  nous  de  bon  & de  falutairc.c'eft  le  priuilegede  laMcdecine 
de  fèl  attribuer.  Tous  les  heureux  fucccz  qui  arnuenr  au  paticnt,qui 
cft  fous  fon  régime, c cft  d elle  qu’il  les  tient.  Les  occafions  qui  m’ont 
gucrymoy  .&qui  guerifTcnt mille  autres, qui  n’appellent  pointles  jiaiicn,m„mék 
Mcdccinsa  lcursfecours,ils  les  vfurpent  en  leurs  fujets  : Et  quant  aux  m*Udin,rxcu- 

mauuais  accidcns,ou  ils  Iesdcfaduoiienttoutàfait,cnattnbuantla  m 

coqlpc  au  patient,  par  des  raifons  fi  vaincs, qu’ils  n'ont  gardede  faillir  ** 

d'en  trouucrtoufiours  alTcz  bon  nombre  de  telles:  Il  adefcouuert  " ' 
fon  bras, il  a oüy’Ic bruit  d'vn  coche: 

rhedarum  trinfitm  arfio  H tc  Irot  Jv„  „r. 

Vicorum  infltxu:  SMïïuÆïT 

on  a en  tr'ouucrt  (à  feneftre , il  s'eft  couche  furie  coftégauche,ouila  r“‘' 

Çalfc  par  fa  telle  quelque  penfement  pénible  : Somme, vne  parole,vn 
longc , vnc  ceïlladc,  leur  fcnible  fuflifante  exeufepour  fedefeharger 

defaute:  Ou,s’illcurplaift,ilsfeferuentcncorcdccétcmpircmcnt,  ' 

& en  font  leurs  affaires,  par  cét  autre  moyen  qui  ne  leur  peutiamais 
faillir:  c’cft  de  nous  payer  lorsque  la  rîialadic  fctrouuc  refehauffée 

par  lcursapplicationsjdcl’affeurancequ'ils  nous  donnent,  quelle  fi> 

roitbicnaiitrcmentcmpirccfànslcursrcmedes.  Ccluyqu'ilsontiet- 

tc  d’vn  morfondemen  t en  vnc  ficurc  quotidienne, il  euft  eu  fans  eux, 

la  continue.  Ils  n’ont  gatde  de  faire  mal  leurs  befongnes,  puis  que  le 

dom  mage  leur  reuient  àprofit.  Vrayement  ils  ont  raifon  de  requérir 

du  malade,  vne  applicationde  creance  fauorablc  : il  faut  quelle  le  foie  CrtdnetftmrM, 

a la  venté  en  bon  efeient,  &c  bien  fouplc , pour  s'appliquer  i des  ima-  nmlfiielmxUa 
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emations  fi  mal-aifées  à croire.  Platon  difoit  bien  à propos  ;QuU 
nappartenoit  qu'aux  Médecins  de  mentir  en  toute  liberté,  puis  que 
noltre  falut  dépend  de  la  vanité,  & fauffcté  de  leurs  promeffes.  Æfo- 
pe  autheur  de  tres-rare  excellence , & duquel  peu  de  gens  defeou- 
urent  toutes  les  grâces, eft  pliifantà  nous  reprefenter  cette autho- 
^uhorité  tyran-  rite  tyrannique  , qu’ils  vfurpent  fur  ces  pauures  âmes  affoiblies  & 
nujuc  i'i  Médecins  battues  par  le  mal,  & la  crainte  : car  il  conte,  qu’vn  malade  eftant  in- 
fur  Ici  arfi  nffei-  tcrro(,£  par  fon  Mcdecin, quelle  operation  il  fentoit  des  medicamcns 
W“-  qu'iliuyauoit  donnez:  l'ay  fort  fué,refpondit-il:  Cela  eft  bon;  dit 

le  Médecin:  Vneautrefois  il  luy  demanda  encore,  comme  il  s'eftoit 
porté  depuis  : l’ay  eu  vnfroid  extrême , dit-il , & fi  ay  fort  tremblé: 
Cela  eft  bon , fuiuit  le  Médecin  : à la  troifiefme  fois , il  luy  demanda 
derechef,  comment  il  fe  portoit  : le  me  fens  (dit-il  ) enfler  & bouffir 
comme  d’hydropifie:  Voila  qui  va  bien,  adioufta  le  Médecin.  L'vn 
de  fesdomeftiques  venant  apres  à s'enquérir  àluy  de  foneftat:  Cer- 
tes, monamy  (rcfpond-il)  à force  de  bien  cftrc,ie  me  meurs.  Il  y auoit 
enÆgypte  vne  loy  plus  iufte,  par  laquelle  lcMedccin  prenoitfon 
patient  en  charge  les  trois  premiers  iours,aux  périls  & fortunés  du 
patient:  mais  les  trois  iours  paflez , c'eftoit  aux  fiens  propres.  Car 
lEfctldfitufrdffi  quelle  raifony  a- il,  qu’Æfculapiusleur  patron, ait efté  frappe  dufou- 
du  foudre.  jre  j p0ur  auoir  ramené  Hypolitus  de  mort  à vie, 

Car  lupiter  lout-puif-  A lam  pdtcr  omnipotens  dhtjuem  indigrtdtus  db  venbris 

Mortalcm  infernu , dd  lumindfufgerc  a du, 

* w rr™™  Med,an<t  ulu, * j 

cM,'VefoSre1l.Mi«  Fulmine  Pbabigenam fygid.s  detrufit  dd  ’VitddS  : ^ 

p?oLdj"s'.y.,1wii'  je  fes  fuiuans  foient  abfous.qui  enuoyent  tantd’amesde  la  vieàla 
t "fà  ’JTïSta  mort  ? Vn  Médecin  vantoit  àNicodés/on  arteftre  de  grande  aufto- 
Mcdecinc.  jimu.,.  rité . Vrayement  c'cft  mon , dit  Nicoclés,  qui  peut  impunément  tuet 
tant  de  gens.  Au  demeurant,  fi  i’cuflccftc  dclcutconfeil,  i eu ift  ren- 
du ma  difeiphne  plus  facrée  & myftcrieufe:  ils  auoient  affez  bien 
commencé,  mais  ils  n’ont  pas  achcuc  de  mcfme.  C cftoit  vn  bon 
commencement, d’auoir  faitdcs  Dieux  & des  Dxmons  autheursde 
leur  fcience, d’auoir  pris  vn  langage  àpart.vne  eferiture  à part.  Quoy 
qu’en  fente  laPhilofophic.quc  c’cft  folie  de  confeiller  vn  hommfc 
pour  fon  profit,  par  manière  non  intelligible  : V tftjuis  medicus  imperet 
vt  fumdt. 

Terrigenam,  hcrbtgraddm , dotmportam , [anguint  caffdm. 

C’eftoit  vne  bonne  règle  en  leur  art,  & qui  accompagne  tous  les  afts 
fanatiques,  vains,  & fupernaturels;  qu’il  faut  que  lafoydu  patient. 


Comme  (I  quelque  Mé- 
decin luy  commande 
de  prendre  , b ccrrc- 
nce  , rhcrbe-mirchc, 
b porrc-nutlbn.IaVui- 
dc  de  bng.  Cia.  de  Dt- 


dm  frmtufn  Uf-  préoccupé  par  bonne  clperanceSc  afleurance,  leur  effet  &:  operation. 
fit  Greptr.mtm  de  Laquelle  règle  ils  tiennent  iufqucs  là;  que  le  plus  ignorant &groflier 
l.i  medeewe.  Mcdccin.ils  le  trouucnt  plus  propre  à celuy  qui  a fiance  en  luy, que  le 

. plus  expérimenté  & incognu.  Lechoixmefmcdelaplufpartdeleurs 
chdrre  drogues,  eft  aucunement  my  fterieux  &diuin.  Le  pied  gauche  d’vne 
Cr  application.  ù tortue,l’vrine  d’vn  lezart,  la  fiante  d’vn  elephant,le  foy c d’vne  taupe. 
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du fing  ciré  fous  l'aile  droite  d'vn  pigeon  blanc  ^ pour  nous  autres 
coliqucux.tanr.  sabufertt  derdaigncufcmencdc  noftremS  des 

%*£  m P“lucri(ï«>  & «fes  autres  fingcrics,  qui  ont  pjÆ 
vifage  d vu  enchantement  magicien , que  de  fcience  fol.de.  IcIaifTc 
a partie  nombre  impair  de  leurs  pilules:  la-dcftination  de  mrr  ■ 

bes  Je  leurs  ingrcdiens;  & cette  grimace  rebar batiuc&prudentc  de 

leur  port  & contenance  dequoy  Pline  mcfmc  Ce  mocque.  Mais  ils 

ont  failly,  vcux-ic  dire , de  ce  qu'à  cc  beau  commencement,  Us  n'ont 

adioufte  cccy  ;dc  rendre  leurs  alTcmblecs  &confultat.onsplusreli- 

gieules  & fecrctes:  aucun  homme  profane  n y deuoit  auoiraccez  non 

plus  qu  aux  fecrctes  ceremonie,  d'Æfculape.  Car  il  aduient  de  cette 

faute, que  leur «refolutlp  là foiblcllc  de  leursargumens.diuinations 

& rondemcns.l  afprctcdcleurscmueliations,plcincsdc  haine.dcti- 

iouJjc,  & de  conlidcr.ition  particulière,  venans  àcitre  defcouucrtesà 

vn  chacun;  il  faut  cflrc  merucUlcufcmcnt  aueuglc.fion  nefefent 

bien  bazarde  entre  leurs  mains.  Qui  vid  jamais  Médecin  fc  feruir  de  , 

larcccptcdcloncompagnon.fansyrctrancfierouadiouftcr quelque 

choie:  Ils  trahi  (font  aflézpar  la  leur  art:& nous  fontvoirqu'ilçycon- 
anlcren  t plus  leur  repu  tation , Si  par  confcquent  leur  prontj  que  l’in- 
tereft  de  leurs  patiens.  Ccluy-la  de  leurs  DoScurseft  plus  iaee  qui 

leuraanc.enncmentprelaipt  .qu'vnfcul  femeflede  traitervn mala-  Va *** M 
oc  : cai  s 1 1 ne  fait  lien  qui  vaille, le  reproche  à l'art  de  la  Médecine, 
n en  lcra  pasforegrand  pour  la  faute  d'vn  homme  fe'ul:  Si  au  rebours 
lagloircen  fcragrande.s’il  vicntàbicnrencontrcriaulicuque  quand 
Us  (ont  beaucoup,  ils  deferient  à tous  les  coups  le  meftiet:  damant  - -, 
qu  illcuradu.cnt  Je  faire  plus  foijicnt  mafquc  bien.  Ils  fedeuoient 

contenter  du  perpétuel  delaccord;quifctftjuuc  es  opinions  des  prin- 
cipaux ni  ai  (très  Sc  Authcurs  anciens  de  cette  Science , lequel  n'cll 
cognu  que  des  hommes  verfez  auxLiurcs  ; fans  fairevoir  encore  au 
peuple  les  controucrfcs&  iuconilanccs  de  fugemenr, qu'ils  nourrif- 
lent  & continuent  entre-eüx.  Voulons-nous  vrrexcmpledcrancien  auA  «■jjwwfird» 
debatdclaMedecinc?Hicrophilus  loge  la  caufe  originelle  des  mala- 
dies  aux  humeurs:  Erafiftratus,au  fangdcsartercs:  Afclcpiadcs,  aux 
atomcsinuibblcs  s'efcoulans  en  nos  pores:  Alcmxon.enl'cxupcran- 
ce  ou  defaut  des  forces  corporelles  : Diodes,  en  l'inequalitc  des  dé- 
mens du  corps,  & en  la  qualité  dçl'air,  que  nousrcfpirons  : Strato,  en 
1 abondance, crudité, atcorruptiondc  l'aliment  quenous  prenons; 

Hippocrates  la  loge  aux  clprits.  Ilyal’vndc  leurs  amis,  qu'ils  con- 
noiflcnt  mieux  que  moy.qui  s’écrie  à cc  propos;  que  la  Science  la  plus  ÂSau  U pl*, 
importante  qui  loit  en  noftrc  vfage,  comme  celle  qui  a charge  de  no-  mforraKdafiam. 
lire confcruation  &fanté,c'cft de mal'hcur, laplusincertainc.la plus  <e,‘& 
trouble, & agitée  de  plus  dechangcmcns.  11  n'y  a pas  grand  danger  de 
nous  metcompterà  la  hauteur  du  Soleil,  ou  en  la  fradion  dequelquc 
fupputation  aftronomiquc  : mais  icy , où  il  va  de  tout  noftrc  élite, 
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cc  n’eftpasfogeïe,de  nous  abandonner  i la  mercy  de  lagitationde. 
tant  de  vents  contraires.  Auanr  la  guerre  Peloponncfiaquc,  il  ne- 
. j |Knt  nas  grandes  nouuclles  de ccttc Science:  Hippocrates  la  mit  en 

SfcLccque  ccttuy- w anoit eftably, Chrylippœ  k rcnuerla: 
mit. 1 Depuis  ErafîlVratus  pctit-fUsd  Anftoce,  tout  ce  queChry  fipptfS  en 

EnPir^,.  auoit  eferit.  Apres  ccux-cy,furuindrcnt  les  Empiriques, qui  ?nn- 
drentvncvove  toute  diucrfcdcs  anciens,  au  maniement  dccet  art. 
M'itcnt  SHtro-  Quand  le  crédit  de  cesdcrnicrs  commençai  senuicillir,  Herophilus 
fbtlr.de  Themtfôn,  mlt  cn  vfa<IC  vnc  autre  forte  de  Médecine , qu  Alclepiades  vint  a 
d,  Theffalae.de  Cri-  combattrcfic  anéantira  fon  tour.  A leur  ranggaigncrcnr  authoritc 
i*m  de  Mttrfnüt,&  jc  inions  <feThcmifon  depuis  de  Mula,  fie  encore  apres  celles 

de  Vcxius  Valent, Médecin  fameux, par  l'intelligence  qu’il  auoitauep 

Mcfialina.  L'Empire  de  la  Médecine  tomba  du  temps  de  Néron  à 
Thcllalus,  qui  abolit  fie  condamna  tout  ce  qui  cnauoiccftétcmnuf- 
qucsàluy.  La  doctrine  de  ccttuy-cy  fut  abattue  parCrinasdcMar- 
lcillc,  qui  apporta  de  nouueau,  de  régler  toutcsles  operations  mede- 

ci  nalcs,  aux  cphemcridcs  Se  mouuemensdes  Affres,  manger, dormir, 

& boire  à l'heure  qu’il  plairoit  à la  Lune  fieà  Mercure.  Son  authoritc 
fut  bien  toit  apres  fupplantéc  parCharinus, Médecin  de  cette mef- 
mc  ville  de  Marfcille.  Ccttuy-cy  combattoic  non  feulement  la  Mc- 
dccinc  ancienne , mais  encore  l’vfage  des  bains  chauds,  public,  S £ 
tant  de  ficelés  auparauant  accouftumé.  Il  faifoit  b.usncr  les  hommes 
dans  l’eau  froide,  en  hyuer  mefrne,  fie  plongeoit  les  malades  dans 
l'eau  naturelle  des  ruilfeaux.  Iufques  au  temps  dePhne  aucunRo- 
mainn’auoit  encore  daigné  exercer  la  Médecine:  elle  le  faifoit  pat 
Mtdmrt,  rxtnie  des  eltrangcrs,& Grecs:  comme  elle  fefait  entre  nous  François, pat 
i Rome  far  du  des  Latineurs  : Car  comme  dit  vn  ■rcs-grand  Mcdccin,  nous  ne  rece- 
cflrangeri.  uons  pasaifément  laMcdtcine  qu*e  nous  entendons  ,nonplusquell 

drogue  que  nous  cueillons.  Si  les  nations,  dcfquelles  nousretirdns 
le  gayac,  lafalfcparcillc,&leboisd’cfquine,ont  desMcdccins,  com- 
bien penfons-nous  par  ccttc  mefme  recommandation  de  1 cftran- 
* géré, la  rare  ce  fie  la  cherté  ; qu’ils  faccntfclfcdenoschoux,Sedeno- 

11  te  perfil  î car  qui  oferoic  mcfprifer  les  chofes  recherchées  de  fi  loin, 
au  hazard  d'vnc  fi' longue  pérégrination  & fi  perillcufe?  Depuis  ces 
anciennes  mutations  de  laMcdecine,ily  enacu  infinies  autresiu  - 
ques  à nous;  & le  plus  fouucnt  mutations  entières  Se  vniuerlellcs: 
Mtdtmranmnrtr  comme  font cellesquc produifcntde  noftre  temps, Paracclfs, Fiora- 
entièrement  cban-  uantifie  Argcntcriusicarils  ne  changent  pas  fculementvncrcccpte, 
Jtû  far  Paraccip  nlais  ^ à cc  qu'on  me  dit,  toute  la  contexture  fie  police  du  corpsdela 
ar^entmta.  Mcj’cjnCiaccufans  d’ignorance  fie  de  piperie.ceux  qui  en  ont  fait 
profeflion  niques  à eux.  le  vous  lailfe  à penfer  où  en  clt  le  pauurcpa- 
t lent.., Si  encor  nous  citions  alfeurez, quand  ils  fc  mefeontent, qu'il  ne 
nous  nuifift  pas,s'ilnc  nous  profite-, ce fcroit vnc bicnraifonnable 
compofition,dc  fc  hazarder  d’acquérir  du  bien,  fans  fe  mettre  en 
danger  de  perte.  Æfope  fait  cc  conte  ; qu’vn  qui  auoit  acheté  vn 
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patient  II  “^^'^'^Puwns  Icsvnsauxjwtrcs.la  mortde  leuw 
paticns.  II  me  foumçncd'vne  maladie  populaire  qui  fut  au*  vX 
cfe  mop^efi^g  ü y a quelques  atlft£  Pmorte,’ £ £ t ^nt 

W;^P#.qu,  auo.it  emporté vn  nombre  $ 

ipubl'iXvn  r Plu\famCUX  ^ccinsL  toutcla  contrécvmt 

a publier  vnLmrçr,  touchant  cette  matière , par  lequel  il  ferauife  de 
o;qu  ilsauoicnc  vlcdcla  faigncc,& confcflequc  c'Xl  vncdcscai^ 
fesp  incip^esdudommagequien  eftou  aduclui.  DaScS 

Icmalade.envnefaifon^uilatantbefoinderepos.  Outrece  qui 

d^no^m  r|  d °CC1n0nr  UrX°y  lls fond=nt  ordinairement  la «ufc 
denos  maladies  .elles,  font  h légères  & fi  délicates,  que  l'argumente 
parla, qu  vnc  bienpetiteerreurenladifpenfat.o, idc  leurs  drogues  ' 

peut  nous  apporter  beaucoup  de  nuifance.  Or  fi  le  mefcomptfdu 
Médecin  eft  dangereux , il  nous  va  bien  mal  : car  il  cft  fort  mal-aifé  Mr  j 
quil  n y retombe  fouucntiiiabefoindc  trop  de  pièces, 'confidera- 
?ons,  & circpnftanccs  pour  affufter  iuftement  fon  dclfciu:  Il  faut  nmï  * 
qu rl cognoiflc la complcxion  du, malade, fa  température,  fes  hu, 
meurs,  fcs.inchiintions,  fessions,  fes  penfemens  mefmcs,  &fCJ 
imaginations.  Il  faut  qu’il  fcrefpondc  des  eirconftanccs  externes  de 

la  naturedu  lieu,  condition  de  l’air  Se  du  temps,  a/licttc  des  planètes 

6Ucurs  influences.  Qinl  fçache  en  la  maladie  les  caufej,  les  Ébats  les 
affectons  , Jes  tours  critiques  : en  la-drogue,  le  poids,  la  forcée  plis, 
lafigurc,  I age,  la  d.fpenfatton  : & faut  que  routes  ces  pièces,  ii  lesTça- 
■ Pr°rai°ni’er  & rapporter  l’vne  à l’autre , pour  en  engendrer 
vue  parfaite  fymmetne.  A quoys’il  faut  tant  foitpeu.fi  de  tant  de 
^eflorcs.il  yen  avn  tout  fcul  qui  ure  à gauche,  en  voila  aifez  pour 

qousperdre.  Dieufçait.dcqucllcdiffiailtc cftlacognoilTancedcIa 

P ulpart  de  ces  Parties:  car  pour  exemple,  comment  trouuera-il  le 
ligne  proprede  la  maladie,  chacune  eftantcapablcdVftinfiny  nom- 
bre  de  lignes?  Combien  ont-ils  de  débats  cntr’eux&de  doutes,  fur 
i interprétation  des  vîmes  ; Autrement  d'où  viqndroit  cette  alter  f&W** 

cation  continuellcque  nous  voyons  cntt’euxfur  lacognoilfancedu 
mal.  Comment  exqufcnpns-nous  cette  faute,  où  ils  tombent  fi  fou,  &£  ’ f' 
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Médecine  particu- 
lière de  cb‘Ujue  par- 
tie entre  let  Æp> 
p tien  s. 
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uent  de  prendre  martre  pour  renard  î Aux  maux  que  i'ay  eu  .pour 
peuqu'ily  euft  dcdifficulcé  ,ien'enayiamais  trouue  trois  d’accord, 
le  remarque  plus  volontiers  les  exemples  qui  me  touchent.  Derniè- 
rement à Pans  vn  Gentil-homme  fut  rainé  pat  l’ordonnance  des 
Médecins  .auquel  on  ne  trouuade  pierre  non  plus  alavcflic.qu'a'la 
main-  & làmefmc.vnEucfque  qui  m'elloit  fort  amy,auoitcftcin- 
ftamment  follicité  par  la  plufpart  des  Medccins.qu’il  appclloit  àfofi 
confeil , de  fc  faire  tailler  : i'aidoy  rnoy-mcimc  fous  lafoy  d'autruy.a 
le  luy  fùadcrl  quand  il  fut  trefpalfé , & qu'il  fut  ouuert , on  trouua 
tou’il  n'auoit  mal  qu'aux  reins.  Us  font  moins  cxcufablcs  en  cette  ma- 
ladie dautant quelle  cil  aucunement  palpable.  C’eft  parla  que  la 
Chirurgie  me  fcmble  beaucoup  plus  certaine,  parce  quelle  voidfc 
manie  ce  quelle  fait;  il  y a moins  à conjecturer Sc  a dcuincr.  La  ou  les 
Médecins  n'ont  point  de  Jj>ccnlum  mttnas , qui  lcur  dcicouutciiollre 
ccrucau  .nollrc  poulmon,  Si  nollrc  foyc.  Les  promefies  mefmesdc 
laMcdccinc  font  incroyables:  Car  ayant  a prouuoir  adiucrs  acci- 
dens &contraircs,qui  nous  piciTent  louucnt enlenible , Si  qui  ont 
vne  relation  quafi  ncccffaire,  comme  lachalcur  du  foyc  ,&  froideur 
del'cftomach , ils  nous  vont  per  fuadant  que  de  leurs  ingredicns.cet- 
tui-cy  efehauffera  l'eflomach  ,cét autre  rafraifchira  lcfoyeil'vnafa 
charge  d'aller  droit  aux  reins,  voire  iufqucs  à la  veille,  lans  cftalcr  ail- 
leurs fes  operations,  & confcruant  (es forces &favcrtu,  en  ce  long 
cheminée  plein dedellourbicrs, iufquesaulicu.au  fcruice duquel»! 
efl  deftiné , pat  fa  propriété  occulte  : l'autre  afl'echera  le  cerueau  : ce- 
luy-làhumcéleralc  poulmon.  De  tout  cctamas, ayant  faitvnemix- 
tiondc  brcuuagc , n’efl-  ce  pasquelquc  efpeccdcrclucnc.d'elpercr 
que  ces  vertus  s'aillent  diuilant  & triant  de  cette  confufion  Si  mcl- 
lant'c , pour  courir  à charges  fi  diucrfesî  Iccraindrois  innniement 
qu'elles  pcrdilfcnt , ou  cfchangeailent  leurs  ethiquettes,  & troublal- 
fent  leurs  quartiers.  Et  qui  pourroit  imaginer,  qu'en  cette  confufion 
liquide,  ces  facultez  ne  fc  corrompent,  confondent,  & altèrent  vne 

l'autre  ? Quoy,  que  l'execution  de  cette  ordonnance  dépend  d vnau- 

tre officier, à la foy  ôcmercy duquel  nous  abandonnons  encore  vn 
coup  noftrc  vie?  Comme  nous  auons  des  pouxpointiers.deschau  c- 

tiers  pour  nous  veftir  ;&cnfommcs  d'autant  mieux  feruis,  que  cha- 
cun ne  fc  méfie  quede  fon  fujet , & a fa  feience  plus  rcftraintc  &plus 

coutte.quen’avn  tailleur  qui  embrafle  tout.Et  comme, a nous  nour- 
rir, les  Grands,  pour  plus  de  commodicé  ont  des  offices  diltingucz  de 
potagers  & de’rollillcurs , dequoy  vn  cuifimcr , qui  prend  la  charge 
vniuerfcllc.ne  pcutfiexquilementvcnirà  bout.  De  melmcanous 
Guérir , les  Ægy  pticns  auoient  raifondc  rejetter  ce  general  mellier 
cïc  Médecin, &defcoupcr  cette  profefiion  à chaque  maladie, a chaque 
partie  du  corps  fon  ouuricr.  Car  cette  partie  en  elloit  bien  plus  pro- 
prement & moins  confufémcnt  traitée, de  ce  qu'on  ne  1 cgardoit  qu  a 
elle  fpecialcment.  Les  noilrcs  ne  s’aduifent  pas , que,  qui  pouruoira 
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dyienrerique,  tourne  luy  caufcr  la  fiéure  ^ ^ arrcfter  lc  cours  d’vn 
valoit  mieux  que  tout  tant  qu’ils  fonr  ri’  metucrcntvnamy,qUi 
au  poids , àl’encontre  deTmaux  nreîln^  */'ettCnt  CUrs  donations 

auprcjudicedelcftomach1o(rencentrcftonuchrnXSUÎrlrlCC<irUMI1 

Uêau.parcesdroguestumultuairecA'^id'  u»&empirentlécet- 
& foiblefTc des raifonsdecétart, elle  eft^us^pp^ea^11^^  MA6nt 
autre  art.  Les  chofes  aperitiues  font  vtilei  à vn  Z I 1UCUn  t P* 

dautanr  qu  oüuranslespalTages&lesdilarans  ell  llqUCUI>  f»  m- 

matière  gluante,  dclaquc!lc^lMlbtk1gr”uc,&laSp|:(!j.f^11«îpnt^ft^C  ^***: 

<Çnt  con  tre-  bas,cc  qui  fc  commence  à durcir  À- -,  m f(T  ’ & dm_ 
ebofes  aperitiues  font  dairgcrcufcsàvn  hommrr  |Craurrc‘ns- 
qu'ouuranslespalTages&lesdilatans  elles  i I,  0 l£)ueux, dautant 

ËSfs4as3Ê3^S 

tecorps  eftantelbjf  parce, chofe,apèK  "* 

ftanx  cftroits , venant  à les  boucher  irh  ’ & ICCtc  dans  ces  ca* 

ùcmaffir^ m°  & l:irchc' PirciircmcnMl cft bo’n dauoir fo!- 
gr  uc  & fabïcX  ^mcs>Mr  «‘^uurclespalïïrges , & achcm.nel, 

que  cela  relafche  & amollit  les  lieux  où  E croupit  le  fable  & la  pferre'  *T  if***  '**' 

SdeîrrlCi^daTt<1Ue  *tteS,f®«d«W  de  chaleur  cxrcr  - 
n’  Are  durcir, &petrificr  la  matière  qui  y eft  difpo- 

fnl  q,U1|f°nt  3UX  bains> iPeft  Pius  ^lubre  de  manger  peu  le 

mmEceUnu\d'CUUnSC  d“  CaUXCHs°nta  prendre  le  lendemain 
tmnefe  / d °Peran1bn»  ^ rencontrant  l’cflomach  vuide , & non 
nTt>^ublcH’o'°nrralrC  J mci^cur  de  mangerpeu  au  difncrmour 

chVrCcS 

l’office  de  ,ftomacb/‘  Poudam , apres cet  autre  trauail,  & pour  lailTcr 

lùtcorp^rlf’rf  U >qU1 1C  f^T1CUX  falret3uc  ûeïaitle  iour, 

P &1  cfprtt  font  en  perpétuel  mouuement  & adhon.  Voila 
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comment  ilsvont  baftclant,  8c  baguenaudant  à nosdcfpcns  en  tous 
leurs  difeours , 8c  ne  me  fqauroicnt  fournir  proportion , a laquelle  ic 
nen  rcbaftiffcvnc  contraire,  de  pareille  force.  Qu  on  ne  crie  donc 
plus  apres  ceux  qui  en  ce  trouble , fe  laMTcnt  doucement  conduire  a 
leur  appétit  8c  au  confeil  de  Nature, 8c  le  remettent  a lafortune  com- 
mune I'ayveu  par  occafion  de  mes  voyages,  quafi  tous  les  bains  fa- 
meux de  Chrcftienté  ; 8c  depuis  quelques  années  ay  commece  a m en 
B^hrtU Mc  feruir : Caren general  i'eftime  le  baigner falubre, 8c  croyqucnous 
S 1 encourons  non  légères incommoditcz,  en  noftrc  famé,  pour  auo.r 

perdu  cette  couftume.qui  cftoit  généralement  obfcruec  au  temps 
palfé  quafi  en  toutes  les  nations, 8c  eft  cncorcs  en  plufieurs.de  le  lauer 
le  corps  tous  les  iours  :8c  ne  puis  pas  imaginer  que  nous  ne  vailhorts 
' beaucoup  moins  de  tenir  ainli  nos  membres  encrouftcz,  8c  nos  porcs 
eftouper  de  cralfc.  Et  quant  àleurboiffon, la  fortune  a faicpremicre- 
mcnt.qu’ellc ne foit aucunement  cnncmicdcmon  gouft  Seconde- 
ment elle  eft  naturelle  8c  fimplc,  qui  au  moins  n'cft  pas  dangereufe,  ü 
clic  eft  vaine.  Dcquoy  ie  prens  pour  refpondant.cette  infinité  de  peu- 
ples de  toutes  fortes  décomplexions, qui  s y affemblc.  Et  cncorcs  que 
ic  n’y  aye  appcrccu  aucun  effet  extraordinaire  8c  miraculeux,  ains  que 
m'en  informant  vn  peu  plus  curicufcmét  qu  il  ne  fc  fait , i aye  trotiué 
mal  fondez  8c  faux,  tous  les  bruits  de  telles  operations,  qui  fc  fement 
en  ces  lieux-là, 8c  qui  s'y  croy  ent  ( comme  le  Monde  va  fe  pipant  aile- 

ment  de  ce  qu'il  defire,)  Toutefois  aufli,  n'ay-ie  veu  guère  de  perlon- 

nes  que  ces  eaux  ay  ent  empirées  ; 8c  ne  leur  peut-on  fans  malice  rcfu- 

fer  cela,  qu’elles  n’cfucillei*tVappetit,  facilitent  lad^geft  ion,  8c  nous 

preftent  quelque  nouuellc  allegreffe.fi  on  n'y  va  par  trop  abattu  de 
forces , ce  que  ie  defconfeillc  de  faire.  Elles  ne  font  pas  pour  releuer 
vnc  poifante  ruine  : elles  peuucnt  appuyer  vne  inclination  legere,  ou 
prouuoir  à la  menace  de  quelque  alteration.  Qui  n y apportcallcz 
a'allcgrc ffe, pour pouuoir iouïr  du  plaifirdescôpagnicsqui  s y trou- 
uent,  8c des  promenades  8c  exercices,  à quoy  nous  conuic  la  beaute 

dcslieux,oùfontcommunémcntaflifcsccscaux,ilpcrd  ans  0,1  re  * 

meilleure  pièce  8c  plus  afTcurée  de  leur  effet.  A cette  caufc  i ay  choiii 
iufques  à cette  heure , à m'arrefter  Sc  à me  feruir  de  celles  ou  il  y auoit 
Plus  d ameenite  de  lieu , commodité  de  logis,  de  viures 
ic  Mc  mSf.  Lies , comme  font  en  France , les  bains  de  Bameres  : en  la  frontière 
d' Allcmaignc  8c  d«Lor raine, ceux  de  Plombieresicn  Souy  ffc.çeux  de 
Bade:  en  laTofcane.ceux  de  Lucques:8c  fpccialcmcnt  ceux  dclla  VdU, 
defquels  i'ay  vfé  plus  fouuent,  8c  àdiuerfes  faifons.  Chaque  nation  a 
des  opinions  particulières,  touchandcur  vfage , 8c  des  loix  & formes 
de  s'en  feruir,  toutes  diuerfes  : 8c  félon  mon  expérience  l'effet  quali 
vp,'cdc,  bain,  pareil.  Le  boire  n'eft  aucunement  receu  en  Allcmaignc.  Pourtoutes 
iucrTcr  par tien-  maladies,  ilsfc  baignent,  8c  font  à grenouiller  dans  l'eau.quaiid  vn 
tien  à chaque  na-  foleil  àl'autre.  En  Italie,  quandils  boiuét  neuf  iours, ifs  s en  baignent 
" • pour  le  moins  trente  ; 8c  communément  boiucnt  l'eau  mixtionnee 
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pour  fccourir  fon  operation.  On  non.,  ordonne  icy,  de  nous  prome- 
ner pourla  digerer:  laon  les  arrefte au  lift, oàiJs l'ont pril^iufques 
a ce  ou  . s 1 ayenc  vu.dée,  leur  efehauffant  continuellement  iXo- 
mach  & les  pieds  : Comme  les  Allemans  ontdeparticulicr.de  fc  faire 
généralement  tous  corne  ter  & van  toufer,  auec  tarification  dans  le 
bain  : ainli  ont  les  Italiens  leur  dore»,  qui  font  certaines  eouttieresde 
cette  eau  chaude,  qu’ils  conduifentpardcs  cannes,  & vont  baissant 
vne  heure  le  matin,  & autant  1 âpre*  d.fnéc.parl’efpaced  vnmois, 
ou  la  refte , ou  I cftomach , ou  autrepartie  du  corps , à laquelle  ils  onc 
affaire . Il  y a in  finies  autres  différences  de  couftumcs  en  chaque  con- 
trée: ou  pourmicux dire, iln’yaquafi aucune  reffcmblancedesvnes 
aux  autres.  Voila  commentcctte  partie  de  Médecine,  à laquelle  feule 
le  me  luis  laiffc  aller,  quoy  quelle  foit  la  moins  artificielle,  fia-cllc  fa 
bonne  part  de  la  confufion&  incertitude , qui  fevoid  par  tout  ail- 
leurs en  cet  art.  Les  Poëtes  difent  tout  ce  qu’ils  veulent,  auec  plus 
d emphafe  &:  de  grâce  : tefmoin  ces  deux  epigrammes. 
kA leon  hefiemofgnum  louis  attigir. /U e 

Quamuu  marmoreus , ■vim patirur  mciùci. 

Eccc  bodie  iuffiss  transfert  ex  ade  vesufta , 

Effcrtur,  quamuts  fit  Detu  arque  lapis. 

Et  l’autre,  >’ 

Lotus  nobifeum  efl  bilans,  canauit  ç)  idem, 

Inuentus  marie  efl  mortuus  Andragoras. 

Tain  fubiu  mortis  caufam,  Faufline,  requins  ! 

J n fomnis  medicum  viderai  Hermocrattm. 

Sur  quoy  ie  veux  faite  deux  contes:  Le  Baron  de  Caupenc  en  Chalof- 
fe,  & moy,  auons  en  commun  le  droift  de  patronage d’vn  bénéfice, 
qui  eftdc  grande  eftenduc,aupicddc  nos  montagnes,  qui  le  nomme 
Lahontan.  Il  eft des habitasdc  ce coin.cc qu’ondit  de  ceux  delà  valée 
d’ Angrougne  : ils  auoicnt  vne  vie  à part,  les  façons,  les  veftemens,  & 
les  mœurs  a parc:  régis &gouuerncz  par  certaines  polices &couftu- 
mes  particulières,  rcceiies  de  pereen  fils.aufquellcs  ilss’obligeoienc 
fans  autre  contrainte.qucdc  la  reucrencede  leur  vfage.  Ce  petit  Eftac 
s’eftoit  continué  de  toutcancicnncté  en  vne  condition  fineureufe, 
qu’aucun  luge  voifin  n’auoiccfté  en  peinede  s’informer  de  leuraffai- 
re;  aucun  Aduocat  employé  à leur  donner  aduis,ny  effranger  appelé 
pour  cfteindre  leurs  querelles:  &n’auoit-oniamaisveuaucundecc 
deft  toit  à l'aumofnc.  Ils  fuy  oient  les  alliances  &:  le  commerce  de  l’au- 
tre Monde,  pour  n’altercr  la  pureté  de  leur  police,  iufques  àce,  corne 
ils  récitent, que  l’vnd’cntrc-cux,dcla  mémoire  de  leurs  percs.ayatw 
1 amc  efpoinçonnéc  d’vne  noble  ambition,  allas’aduifcr  pour  mettre 
fon  nom  en  crédit  & réputation,  de  faire  l’vnde  fesenfans  maiftre 
Ican , ou  maiftre  Pierre  : & l’ayant  fait  itiftruire  à eferire  en  quelque 
ville  voifinc,  le  rcndic  enfinvn  bcauNotairc  de  village.  Cettuy-cy 
deuenu  grand , commença  àdefdaigncr  leurs  anciennes  couftumes. 


Alton  ajnnt  hier  ton- 
Cnt  I muge  de  Jupiter, 
blé  qu  elle  Ibit  de  our- 
«He  a fléchy  fout 
IclFotc  du  Médecins 

f"  pourec  qu’il  eft  au - 
feurd’huy  commandé 
ou  on  la  «rifportc  hors 
de  Ton  ancicu  temple, 
nonobftant  là  qualité 
de  pierre  6c  de  Dieu, 
nous  la  voyons  culcuer 
comme  vu  mort. 

AM/em.Eft.  7/. 

Hier  mcfroc  Andfa- 
gj»«*  fixipa  lain&gay 
patmy  nous , 8c  ce  m*- 
tin  on  l’a  trouuc  mort. 
Tu  chcrchcj.fl  Faufil- 
ant , la caufe  d’vn  tref- 
pat  fi  fbudain  : c’eft 
qu  il  auoic  veu  Cette 
nuift  en  fonge  le  Mé- 
decin Hrriaocratct. 

Ei+tll.V. 
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&ilcur  mettre  en  telle  la  pompe  des  régions  de  deçà.  Le  premier  de 
fes  compères , à qui  on  efeorna  vne  chcure  il  luy  concilia  d en  de- 
mander raifon  aux  luges  Royaux  d’autour  de  la  & de  cettuy-cy  a vn 
autre  iufques  à ce  qu'il  euft  tout  abaftardy.  A la  fuitte  de  cette  corru- 
ption/ils difent,  qu’il  y en  furuint  incontinent  vn’ autre  depirecon- 
rcqucnce  par  le  moyen  d’vn  Médecin,  aqui  il  pnnt  enuie  d’elpoulet 
vne  de  lcu’rs  filles,  & de  s’habituer  parmy  eux  Cettuy-cy  commença 
à leur  apprendre  premièrement  le  nomdes  fieurcs,dcs  rhcumes.Si 
des  apoftcmcSjta  fituation  du  cœur, du  foye,&  des  intcftins,qui  eftoit 
vne  Science  iufqucs  lors  tres-efloignée  de  leur  cognoiflancc  : & au 
lieu  de  l’ail,  dequoy  ils  auoient  appris  à chalfer  toutes  fortes  de  maux, 

pour  afprcs&cxttémesqu’ils  fuffent, illesaccouftuma pour  vne  toux 

• • ou  pour  vn  morfondement , à prendre  les  mixtions  cftrangcrcs,& 

commença  à faire  trafic, nonde  leur  fanté  feulement, maisauflide 
leur  mort.  Ils  iurent  que  depuis  lors  feulement , ils  ont  apperccu  que 
le  ferain  leur  appefantilfoit  la  telle, que  le  boire  ayat  chaud  apportoit 
nuifance , & que  les  vents  de  l’Automne  eftoicn  t plus  griefs  que  ceux 
W W & du  Printemps:  que  depuis  l’vfage  de  cette  Médecine , ils  Je  trouuenc 
enritrcitroubtef  par  accablez  d’vnc  légion  de  maladies  inaccouftumecs,&  qu  ils  appcrçoi- 
t'yfeedc  Umtdc-  ucnt  vn  gCneral  defehet  en  leur  ancienne  vigueur  ,&  leurs  vies  de 
cm‘-  moitié  raccourcies.  Voilaleprcmicrdcmescontcs.  L’autre cft;qu'a- 

3rnr  de  bouc,  de  uant  ma  fujciftiongrauclcufe  ,oyantfairecasdu  fangdc  boucap  u- 

cj»rl  effet  fente  Ut  fieurs , comme  d’vne  manne  cclefte  enuoyee  en  ces  derniers  liée  es, 
grmcltt mc.  pour  la  tutelle  &confcruation  de  la  vie  humaine,  8c  en  oyant  parler  a 

des  gens  d'entendement, commcd’vne drogue  admirable, &d  vne 
operation  infaillible:  moy  qui  ay  toufiours  penfe  ellre  en  bute  a tous 
les  accidcns  qui  peuucnt  toucher  tout  autre  homme , prins  plailir  en 
pleine  fanté  à me  prouuoir  de  ce  miracle,  8e  commanday  chez  moy 
qu'on  mc  nourrift  vn  bouc  félon  la  recepte:  Car  il  faut  que  ce  toit  a ix 
mois  les  plus  chaleureux  de  l'Efté, qu'on  le  retire:  8e  qu  on  ne  luy  don- 
ne à manger  que  des  herbes  aperitiues , 8e  à boire  que  du  vin  blanc, 
le  mc  rendis  de  fortune  chez  moy  le  iour  qu  il  deuoit  eftrc  tue:on  me 
Pierrei tramées  en  vint  dire  que  mon  cuifinicr  trouuoit  dans  la  panfe  deux  ou  trois  gro  - 
Uf*n[e£-mbe»c.  ftsboules.qui  fc  choquoientl’vne  l’autre  parmy  fa  mangcaille  : le  tus 
curieux  de  faire  apporter  toute  cette  tripaille  en  ma  prcfcncc  8e  hs 
ouunr  cette  gro(Te&:  large  peau:  il  en  fortit  trois  gros  corps,  légers 
comme  des  cfponges , de  façon  qu’il  femble  qu’ils  fiaient  creux  . durs 
au  demeurant  par  ledelTus&fermes, bigarrez  deplufieurs couleurs 
mortes:!’ vn  parfait  en  rondeur, à la  mefurc  d’vnc  courte  boule:  lesau- 
tres  deux,  vn  peu  moindres , aufqucls  l'arrondiifement  cft  imparfait, 
i & femble  qu  il  s'y  acheminait.  I’ay  trouué, m’en  eftant  fait  enquérir  a 

ceux  qui  ont  accouftuméd’ouurirdeces animaux,  que  c’eftvn  acci- 
dent rare  &inulité.  Ilcft  vray-lemblablecpicce  font  des  pierres  cou- 

fines  des  noftres:  Et  s'il  cftainfi.c’eft  vne  efpericebienvaine  aux  gra- 

ueleux,  de  tirer  leur  guerifon  du  fang  d'vne  befte,  qui  s’en  alloit  clle- 

mefme 
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mcfme  mourir  d’vn pareil  mal.  Carde  dircqucle  fane  ne  Ce  Ce nt 
de  ccrtecotagion,&  n cn'aJtcrc  fa  vertu  accoüftuméc  ,^1  cft  plullofti 
croire  qU  il  ne  s engendre  rien  en  vn  corps  que  par  la  confpiration  & 
communication  de  coures  les  parties.la  maflTc  aeu  toute  cnnrr!  & 

..  ' 

rations.  Parquoy  il  y a grande  apparence  qu’en  toutes  les  parriesdeee 
bouc,iIyauoit  quelque  qualité  pétrifiante.  Cen’cftoitpas  tant  pour  * ‘ 

Jacraintedcl  aduenir  &pour  moy,  quei’eltoiseuricuxVcerte^x- 

penençe  : commet  cftoïc  qiùl  aduicrchcz  moy.ainfi  qu’en  plufieurs 
maifons  que  les  femmes  y font  amas  de  telles  menues  drogueries 

pouren  fccourirlcpcuplçiylânt  de  mcfmcrecepteacinquante  mala- 
dies,&de  celle  reccptc  qu’elles  neprennentpaspour  cll«,&  fi  triom- 
phent en  bons  euenemens.  Au  demeurant,  ïhonofe  les  Médecins  w,  • r 
non  pas  fumant  le  pççccpce  pour  la  nècccefiitélcaràcc  pigeon  en 
oppolc  vn  autre  du  Prophète, te  prend  t ic  Roy  Afad’auoir  eu  recours  P* 
a"!  polIr  amour  d’eux-mefmes,cn  ayant  veubeau- 
coupd  honneftes  hommes, Si  digne d’eflrc aimez.  Ce  n’elt  pas  deux 
que,  en  veux,  cclf  a JcurarCjiSi, le  leur  donne  pas  grand  blatfnc  de  fai-  . 

rc  leur  profit  de  noftre  foccjfc,  car  la  plupart  du  Monde faitainfï. 

Pluficursyacacions  & moindres  & plus  dignes  que  la  leur,  n’onc  fon- 
dement 6cappuy  qu  aux  «bus  publics, Jeles  appelle  en  ^compagnie 
quand  te  fins  malade , s ,1s  fc  rencontrent  à propos , Se  demande  ! en 
cftrc  en  trccenuA  les  paye  comme  Icsou  très  le  leur  donne  loy  de  me 

comandcrde  mabi  icr  chaudement, fiie  l’aime  mieux  ainfijqiie  d’au- 
tre (orteulspciiuet  choifir  d’entre  les  porreaux  &lcs  lai  £fuës,dcquoy 

b°L40n  fe.fa?  > & «Adonner  le  blanc  ou  le  ■ l , 

clairet  fiiamfi  de  toutes  autreschofes  qui  font  m^Éfcntcsà  mon 
appeut&vfiigc.I  entends  bien  qpccen’çfirien  faire  pour  eux,  dàu- 
tant que  1 aigreur* I cflrangccé  iontacc.dens  de  l’eflfnec  propfc  Je 
J?  Médecine.  Lycurgus  ordonoit  le  vin  aux  Spartiates  malade'?:  Pour-  v , , 

quoy?  parce  qu  ils  en  hai'iroicntnrage/ains:  Tout  ainfi  qu’vn  een* 

fl-  'î°mc  !W  scn  fat  pour  drogue  très  falu  taire  ifes  Heures  ^ 

parce  que  de  fa  nature  il  çnllait  mortellement  le  gouft.  Combien  en  toM~.SU. 
voyons-nousd entr euxcftrcde mon humeur?dc(<WncrIaMcdc  * rtfw 
cine  pour  lcurfcruicc,&  prendre  vne formede  vie libre?*  toutecon-  7'Jccim  ?ow  U" 
traire  a celle  qu'ils  ordonnent  àautruy  îQucft-ccccla,  fi  ce  n eftabu-  ftma" 
lcr  tout  dcftrouflènicnj  de  noftrc  fimplicicé  ? Car  ils  n’ont  pas  leur 
Vtr  a m Ll‘îCe  m°lns  cllcrc  1ucnous;  & acconimodcroicn t leurs 

,2™ , ' ur"oai,ne,s’ilsn'encognoiiroKyitcux-mcfmeslafauflc- 

tc.  C eft  la  crainte  de la  mort  & de  la  douleur,  l'impatiecc  du  mal,vne 

furiculeSiindifcretrefoifdelagu^rifon.quinousaucpgleainfiiC’cft 

pure  lafchctcqui  nous  rend  noltrc croyance  fi  molle  ^'maniable  La 
plulpart  pourtant  ne  crovcnt  pas  tant, comme  ils  endurent  & lailTcnc 
taire  : car  ic  les  oy  fc  plaindre  &cn  parler  côme  nous.  Mais  ils  fc  rcfol-  ^ ' 

uenccnhn:  Que  tcrois-ic  donc?  Coinmefi  l’impaciencceltoicdcfoy 

- Ccc'-Ô 
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M^dies  de  Bdbyh- 
ne , foruzj»  place. 


ToM  hommes  , me~ 
iecins. 


7crtus  médicinales > 
7»  <jmj  confijlcnt, 

Qnintejfcncc  ,(pt 

f'fl* 


Ladre gutry  par  le 
noyen  au  *>/»  <]"  il 


Expérience  ache- 

mne’c  parle  hasard 

ncroyable • 
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LcsBabylonicnspor  pa[fansayans par  humanité  Aciuihtéà 

s enquér  ir  de  l<^d  » ^ falfons  guère  autrement  : il  n eftpas 

que  aduis  Mue ‘ ■ tk  v nous  Remployons  les  barbotages^ & 

ynefimp lcten  ^humeur  .fu'auo.sienacccptcrquclquvnc, 

lcsbreuets.  Ai  ’ cctsc  Médecine  qu’aucune  autre  :dau- 

confraine,  apporta  la  nou^cUc  ^ ^jr  efmeut  ync  fcftc  & 

cent  A tant  d ,C  P t rochcr  fouftiendroit  l’effort  d’v-  ' 

vne  confolatiOTjîngu^Si  j^r^u  ^ t0utcsfdtè  par  ceux  qui  l’cflaye-^ 
ne  fi  nombreufe batterie  .1  ent  rc{ftQ A,'uoir.  Ienemc 

rcnt,quc  la  moin  rc  1*“  S “ rcu  dicéncorc  ce  mot.fuf  ce  qu’ils 

puisdelprcdrcde  cc  papicr^qi  ^ iaCcrtitudcdC  leurs  drogues,  l ex- 

nous  dosent  pour^e  fpor id  ^ c , lus  des  deux  tiers 

pencnce  qu  la  quintç-eflW , ou  propr.e- 

telles  piçuucs,  c «ï  fl  de  les  rcccuoir  (car  quant  aux  mira- 

noin' la^ioui  riturc^ils’cft  rencontré  quelque  operationapcritiuc. Ga- 

lien  récité, 'qu’il  aduint  à vn  ladre  de  rcccuoir  gucnfoiysar  le 
vm  qddbcutjdaucantqucdc  for  tune, v rie  V'pcrescftcaïc  c^°  ul  cc  d as  le 

vai fléau. Nous  trouuôs  en cét cxcmplele  moyen,  ’ vnc  co 

fcmblable  à cette  expérience  : Comme  auflicn  ccl  csau^ucll  es 
Médecins  dilent  atioir  elle  acheminez  par  1 excpled aucuneyitall  ^ 

Maisenlapuÿartdcsautrcsexpericnccs.aquoy  ils  di^ntauoi  ^ 

cdduus  par  la  fortune,  A n’auoir  eu  autre  guide  quele  haM*i,ic : i ■ 

uclcprogrcz de  cette  information  incroyable  I imagine  1 hom 
regardant  autour  de  luy  le  nôbrcinfiny  des  chofcs,  plantes,  ammaU  , 
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métaux.  Ic  ncf^ay  par  ouJuy  faire  commencerfonc<Tay:&quandfa 

première  fanraific  fc  jettera  fur  la  corncd’vn  clan,  à quoy  il  faut  pre- 
ltcrvneercance  bien  molle&aifée  ; il  fc  trouue  encore  aurant  cra- 
pelche  en  fa  féconde  operation.  Illuy  eftpropofe  tant  de  maladies 
& tant  de  circonftances.quauant  qu’il  foit  venu  à la  certitude  de  ce 
poina,  ou  doit  loindrelaperfcdtion  de  fon  expérience , le  fens  hu- 
main y perd  fon  Latin  : Scauant  qu’il  ait  trouue  parmy  cette  infinité 
de  choies , que  c'eft  cette  corne  : parmy  cette  infinitéde  maladies  l’c- 
Pilcphc  : tant  décomplexions,  au  melancholiquc  : tant  de  faifons  en 
Jiy  uer  : tant  denations,  au  François  : tant  d'aages,  en  la  vieillcfTc  : tant 
de  mucanonscclcftcs,  en  laconionaion  de  Venus  5cdcSaturne-tanf 
de  parties  du  corps  au  doigt.  A tout  cela  n’eftant  guidé  ny  d’argu- 
ment ny de conicaurc.ny  d'exemple, nyd'infpiration  diuine,  Tins 
du  lcul  mouuementdclafortunc,  ilfaudroicquecefuftpar  vnefor- 
tunc  parfaitement  artificielle,  réglée  ôc  méthodique.  Et  puis  quand 
la  gucrifon  aurait  cité  faite,  comment  fc  peut-il  afTeurer,  quecene 
tult,  que  le  mal  cftoit  arriué  à fon  pcriodc.ou  vn  effcét  du  hazard  ! ou 
l'operation  de  quelque  autre  choie,  qu'il  eu  11  ou  mangée,  ou  beuë,ou 
touchée  ce  iour-làî  ou  le  meritedes  prières  de  fa  merc-grandî  Dauan- 
tage,  quand  cette préuuc  auroit  cité  parfaite,combicn  de  fois  fe  trou- 
ucroit-cllcauoircftércïrerécîôC  cette  longue  cordée  de  fortunes  Se 
de  rencontres,  r’cnfiléc , pouren  conclure  vne  règle  ? Quand  elle  fera 
conclue,  par  qui  eft-ce?  de  tant  de  millions , il  n’y  a que  trois  hom- 
mes qui  fc  méfient  d’cnregiltrer  leurs  expericnces.Le  fort  aura-il  ren- 
contré à poindt  nommé  l’vnde  ceux-  cy  ! Quoy  fi  vn  autre.  Si  fi  cent 
autres,  ont  fait  des  expériences  contraires  ? Al'aduanturc  y verrions 
nous  quelque  lumière, fi  rouslesiugetnens  5c  raifonnemens  des  hom- 
mes nous  efloienc  cogneus  ! Mais  que  trois  rcfmoins  Si  trois  Do- 
ûeurs  rcgcntdnt  le  genre  humain,  ce  n'cftpasla  raifon;ilfaudroit 
que  l'humaine  Nature  les  euft  députez  Se  choifis,  5c  qu’ils fulTcpt  dé- 
clarez nos  fy  ndics  par  exprclfe  procuration. 

A Madame  de  Dvrà$. 

Madame,  yous  me  frouualies  fur  ce  pas  dernièrement,  que  vous 
me  vinfles  voir.  Parce  qu’il  pourra  eftre,  que  ces  inepties  fc  rencon- 
treront quelqucsfoiscntre  vos  mains  : ieveux  aulfi  qu'elles  portent 
tefmoignage.que  l’ Au  theu  r fc  fent  fort  bien  honoré  de  la  faueur  que 
vousluy  ferez.  Vous  y recognoiftrezce  mefmc  porc,  5c  ce  mcfmc  ait 
que  vousaurez  veu  en  fa côuerfation. Quand  i'culfe  pû  prendre  quel- 
que autre  façon  que  la  mienne  ordinaire, 5c  quelque  autre  forme  plus 
honorable  Si  meilleure,  ie  ne  l'cufic  pas  fait  : car  ie  neveux  rien  tirer 
decesEfcritSjfinô  qu  ils  mercprcfcntctà  voflre  mémoire  au  naturel. 

Ces  nicfmcsconditiûs&  facilitez  que  vous  auczpratiquécs& recueil- 
lies,Madame.auec  beaucoup  plus  d'hdncur  Si  de  courtoifies  quelle* 
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ne  méritent  ; ic  les  veux  loger,  mais  fans  alteration  & changement, en 
vncorps  folide , qui  puiffe  durer  quelques  an  nées,  ou  quelques  murs 
apres  moy, où  vous  tes  retrouucrez , quand  il  vous  plaira  de  vousen 
tafraifehir  la  mémoire,  fans  prendre  autrement  la  peine  de  vous  en 

fouuenir , aulfr  ne  le  valent-elles  pas.  le  defire  que  vous  continuez  en 

moy  la  faucur  de  voftrc  amitié  par  ces  mefrnes  qualitcz,  par  le  moyen 
, „,Un-  dcfqucllcs  elle  aefté  produite,  le  ne  cherche  aucunement  qu’onmai- 

me  Je  cftime  mieux  mort  que  viuant.  Uhumeur  deTybereeft  ridicu- 
le» donne  lc,  & commune  pourtant  ; qui  auoit  plus  dcloindclkndre  (a  renom- 

mée à l'aduenir , qu'il n'auoir de fe rendre  tftimabe  & agréable  aux 
hommes  de  fon  temps.  Si  i’eftois  de  ceux  a cjui  le  Mondepcultde- 
uoirlôiiange,  ie  l'en  quitterais  pour  la  moitié,  & qu'il  me  la  payait 
d’auance  : Quelle  fe  haftall  &:  amoncelait  tout  autour  de  moy,  plus 
cfpaiffequ'alongée,  plus  pleine  qucdurable.  Et  qu'elle  s’cfuanouift 
hardiment  quand  &c  ma  cognoillancc , & quand  ce  doux  fon  ne  tou- 
chera plus  mes  orcilles.Cc  ferait  vne  forte  humeur, d'aller  a cette  heu- 
re que  ic  fuisprelt  d'abandonner  le  commerce  des  hommes , me  pro- 
duire àeux,  par  vne  nouuellc  recommandation.  Icncraisnullerecc- 
pte  des  biens  que  ie  n’ay  peu  employer  à l'vfagcde  ma  vie.  Quçlqueie 
lois  iele  veuxcftrc  ailleurs  qu’en  papier.  Mon  artSc  rnoninduftrie 
ontefté  employez  à me  faire  valoir  moy-mclme.Mcs  cftudes  a m ap- 
prendre à faire, non  pas  à efcrire.  I'ay  mis  tous  mes  efforts  a former  ma 

vie.  Voila  mon  meftierd:  mon  ouuragc.  Ic  fuis  moins  faifeur  dcLi- 
ures.quc  de  nulle  autre  befongne.  I'ay  déliré  de  la  fuftifancc,pourlc 

fcruicc  de  mes  commoditcz  prelentcs  8c  cffcnticllcs,  non  pour  en  tai- 
re magazin  & referue  à mes  heritiers.  Quia  delavaleur,  hic  face  co- 
gnoiureen  fes  moeurs, en  fes  propos  ordinaires,  a traittcr  1 amour,ou 

des  querelles, au  ieu,au  liû,ù  la  table.ù  laconduite  de  fes  affaires  a Ion 

(Economie.  Ceux  que  ic  voy  faire  de  bons  Liureslousdcmefchantes 
chauffes  euffent  premièrement  faitlcurs  chauffes, s ils  m en  aident 

creu. Demandez  à vn  Spaftiate.s'il  aime  mieux  elbre  bon  Rhetoncien 

que  bon  foldat  : non  pas  moy,que  bon  cuifinicr.fnc  n auois  qui  m en 

(eruift.  Mon  Dieu, Madame, qucichaïroisvnetcllc  recommanda- 
tion; d'eftre  habile  homme  par  cfcrir,fic  cftre  vn  homme  de  néant  , & 
vn  fot  ailleurs.  I'ay  me  mieux  encore  cftre  vn  for,  & icy,  & la,  que  d a- 
uoirfi  mal  choifi  où  employer  ma  valeur.  Auffi  il  sen  rauttantque 
i’attendc  à me  faire  quelque  nouuel  honneur  parccsfottifcs.queie 
feray  beaucoup, fi  ic  n'y  en  pers  point,  de  ce  peu  que  i en  auois  acquis. 
Car  oucrcceque  cette  peinture  morte  & muette, dclrobcraa  mon 
cftre  naturel,  elle  ne  fe  rapporte  par  à mon  meilleur  cftat,mais  a vn 
bcaucoupdéchcu  de  ma  première  vigueur  &allcgrcffc,tiraciurlc  Hc- 
ftry  & le  rance.  Ic  fuis  fur  le  fond  du  vaiffcau.qui  lent  tantoft  le  bas  Si 
lalie.  Au  demeurât,  Madame,  ic  n'eufle  pasofé  remuer  fi  hardimét  les 
my  fteres  de  la  Médecine,  attedu  le  crcdi  c que  vous  & rat  d autres  luy 
donnez,!!  ie  n'y  euffe  efté  acheminé  par  fes  autheurs  mcfmcs.  le  croy 
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qu’ils  n’en  ont  que  deux  anciens  Latins,  Pline &Celfuj.  Si  vous  les 

voyez  quelque  îour,  vous  trouuerezquils  parlent  bien  plus  rudemér 
a curare qucicncfaisricncfaisquclcpinccr.ilsrefgorgcnt.  PIme fc 

mocquccncrcautrcschofcs,  dequoy  quand  ils  font  au  bourde  leur 
corde, lisent  inuente  cette  belle  défaite , de  r’enuoycr  les  malades 
qu  ils  ontagitez  & tourmentez  pour  néant,  deleursdrooucs&rem 
T J au  fecours  des  vœux  & miracles,  les  autres  aux  eaux  M*U, 

cbaudes.Ne  vous  courroucezpas.  Madame,  Une  parle  pas  de  celles 
de  deçà  qui  font  fous  la  protc&ion  de  voftrcmaifon,  & toutes  Gra- 
ntontoifcs.  Ils  ont  vnc  tierce  force  de  défaite,  pour  nous  chafl'cr  d’au- 
prez  d cux,&r  le  defeharger  des  rcprochesque  nous  leur  pouuons  fai 
re  du  peu  d’amendement  à nos  maux;  qu’ils  ont  eu  filong-tcmpscrt 
gouucrneinent , qu  il  ne  leur  refte  plus  aucune  inuention  à nous 
amuicr.-c’eft  de  nous  enuoyer  chercher  la  bonté  de  l’air  de  quelque 
autre  contrée.  Madame,  en  voila  allez  : vous  me  donnez  bien  congé 
dereprendre le  fildc monpropos , duquelic m’eftois deftourné  pour 
vousentretenir.  ’r 

Ce  fut, ce  melcmble, Pericies , lequel  cftant  enquis  comme  ilfc 
^o.^o’t:  Vous  le  pouucz  (dit-il)  îuger  par  là,  monftranrdesbrcuets  à»  ni  * 

qu  il  portoit  attachez  au  col  Se  au  bras.  Il  vouloir  inférer  qu’il  clloit  P"icUu 
bien  malade,  puis  qu’il  en  clloit  Venu  iufques  là,  d’auoir  recours  à 
choies  vaines,  fkdes’eftrë lailTccquippcr  en  cette  façon.  le  nedis 

pasquciencpuiflecftrccmpottévn  iour  à céttcopinionridicule.dc 

remettre  ma  vie  & hia  (inté,  à la  mcrcy  & gouucrnemcm  des  Méde- 
cins : le  pou  rray  corn  bc r en  ce  tterefuerie  : ic  ne  tnc  puis  rcfpondrc  de 
ma  rermetcfufurejmaislorsâliffi  liquelqu’vns'cnquicrt  à inoy, com- 
me ic  me  portc.ic  luy  pourray  dire  corne  Periclei;  Vous  le  pauueziu- 
gerpar  la,monllrant  ma  mainchargécde  fixdragmcs  d’opute:  ce  fe- 
ra vn  bien  cuidenc  figue  d’vne  maladie  violencc:rauraymoniu»cméc  ' 
mcrucillcufcmentdcfmanchc.  Si  l’impatience  & la  frayeur  gaigncnc 
cela  furmoy,oncn  pourra  couclurre  vue  bien  afpre  Heure  en  mon 
ame.  1 ay  pris  lapcipc  de  plaider  cette  caufc,  quei’cntends  a fiez  mal, 
pour  appuicr  v n peu  & conforter  la  propenfion  naturelle , contre  les 
d rognes  & pratiques  de  nofire  Mcdccineiqui  s’eft  deriuée  en  moy.par 
mes  ancefircsrafvn  que  ce  ne  fuftparfeulerhent  vnc  inclinatiô  ftupidc 
&tcmeraire,  5cqu’clic  cûc  vn  peu  plus  de  forme  : Afin  aulli  que  ceux 
qui  me  voycn  t fi  fermccontre  les  exhortemens  Se  menaces  qu’on  me 
rait,quand  mes  maladies  me  prclfcnc , ne  péfent  pas  que  ce  foitfimplc 
opirnaltrcte  : ou  qu’il  y ai  t quclqu’vn  fifalcheux , qui  iuge  encore  que 
ccloitquelqucaiguillon  de  gloire:  Ce  fcroicvndcfir  bien  afleuré,  de 
vouloir  tirer  honneur  d’vnc  a&ion  qui  m’eft  commune  aueemon 
lardinicr  & mon  mu  leticr.  Certes  ie  n’ay  point  le  cœur  fi  enflé , ny  fi 

•reî*tHU<r  e*Vn  P^1^lr*'ol‘de , charnu , & inoïlleux,  commela  (ante, 
ie  alIafTe  elchanger,  pour  vn  plaifir  imaginaire  , fpirituel  fie  aëré. 

La  gloire,  voire  celle  des  quatre  fils  Aymon,  eit  trop  cher  achetée  gtuS 

Ccc  iij  * 
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l'vn  homme  de  mon  humeur,  fi  elle  luy  eoufte  trois  bons accez  de 

avnnomm  Dicu  , Ceux  qul  arment  noftrc  Médecine, 

peuuent  auoir  auflUeurs  confidcrations  bonnes,  gra  ndes  & fortes  : le 
Kvpoint  lesfantiif.es  contraires  aux  miennes.  Ilsenfauttant 
que ic  m'effarouche,  de  vo.r  delà  d.fcordance  de  mes  logerons  a 
ceuxdautruy,&que.e  me  rende  incompatible  a la  fociete  des  hom- 

mes  pour  eftre  d'autre  fens  & party  que  le  mien  : qu  au  rebours, 
(comme  c'cftlaplûs  generale  façon  que  Natureayefùiuy,  que  lava- 
0,, il  bom.  rieti  & plus  aux  cfprits  qu'aux  corps,  dautant  qu  ils  font  de  lubftan- 
Jsnu, cc  roupie  & fufceptible  déformés)  ic  trouuebien  plus rarc.de 

voFrconuenir  nos  humeurs,  & nos  deffeins.  Et  ne  fut  ïamaisau  Mon- 
de deux  opinions  pareilles,  non  plus  que  deu  x poils , ou  deux  grains. 
Leur  plus  vniuerfeîle  qualité,  c’cit  la  diucrfitc. 
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■Df  tilitr  & de  l'Honncflcté. 

Chapitre  Premiér. 

1 Ersonne  n'cft  exempt  de  dire  des 
i fadaifcs : le  malheur eft,  de  lcsdirecu-. 
i ricufcment:  >• 

N*  iflc  mtgrio  conatu  marnât  nurxs  r 

dlxrrit  * 

( Cela  ne  me  touche  pas  ; les  miennes  r&S** 
ni  efenappent  aulTi  nonchallammcnt 
qu'elles  le  valenciD’où  bienlcurprcnd: 

| le  les  quitterais  foudain,  à peu  de  court 

- ~ » qu  ilÿeuft:  Et  ne  les  achcptc  ny  ncles 

vends,  que  ce  quelles  poi  fen  c : Ieparlc  au  papier,  comme  ie  parle  au 
premier quciercncontrc  : Qujl  fdir  vray , voicy  dequoy.  A qui  ne 
doit  cftrc  la  perfidie  deteftabie,  puisqueTybcre'  la  rcfu'faà  ii  grand  PerM,  ichfcÙk, 
întcrclt  ; On  luy  mandad'A  llcmagne.que  s'il  le  trouuoi  t bon,  on  le  "f"!"  p*rT7bml 
déférait  d'Ariminius  par  poifon.  C'eltoit  le  plus  puiflànt  cnnemy 
que  les  Romains  euffent,  qui  les  auoit  (1  vilainement  traittez  fous 
Valus , & qui  i cul  cmpclchoit  l'accroiflcmét  de  fa  domination  en  ces 
con  trées-ia.  Il  fit  rofponfc , que  le  peuple  Romain  auoit  accourtumé 
de  fc  venger  de  fes  ennemis  par  voycouucrte,  les  armes  en  main,  non 
par  fraude  & en  cachette  : il  quitta  l'vtile  pourl'honnerte.  C'cftoit 
( me  direz- vous)  vn  affronteur.  le  le  crqy  : ce  n'cft  pas  grand  miracle; 
agensdefaprofedion.  Mais  la  confelHon  delà  vertu , neportepas 
moins  en  la  bouche  de  celuy  qui  la  hait  idautant  que  la  vérité  la  luy 

Gcc  liij 
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54  u,,v,rfnrcc  & que  s’il  ne  la  veut  reccuoir  en  foy , au  moins  il 
Ven  wuure  pour  s’en  pater-Noftre  baftim'nt  & publie  & pnuc , cft 
, , n m d'imperfection: maisil n’y a rien d inutde  en Nature , non  pas 

Si'oi  tmmU  n la  jj!™1  j , ^cpme  ; rien  nes’cft  ingéré  en  céc  Vmuers , qui  nVtienne 
place  opportune.  Noftre cihe  eft  cimente  de  qualité*  malad.ues: 
QHditnimMi1«'s  P [ ‘n  la  ialoûficjl’enuie,  la  vengeance  ,1a  luperftition , le  de 


denojhrc  eflrc. 


C’eftcVofcpUifante 
4c  voit  cftant  a terre 
«juclqu’vt»  cil  plci 


Vices  rtecejjairrs  en 
tQUtepdice. 


place  opportune.  Noltrccltrc  cir  ciment  uw  vju  * . 

Fambitîon, la ialoufie, Penuic,  la  vengeance  la  luperlb  , on,  le  de- 
fefpoir  logent  en  nous , d'vne  fi  naturelle  poffeilion  .quel  images  en 
tccoenoiu  auflî  aux  belles  : Voire  & la  cruauté,  vice  lidcfnature  : car 
au  mflicu  de  la  compaflion,  nous  (entons  au  dedans , le  ne  (çay  quelle 
aigre-douce poincte de  volupté  maligne,*  voir  fouffnr.autruy  :& 

les  enfans  la  Tentent  : 

Suaire  mari  magno  ruriantibus  tquoraventu, 

« .ou  eu...  - ......  £ terra  magnum  alterius  llcflare  laborcm.  ... 

r'ig,™  Dcfquclles  qualiYez , qui  ofteroir  les  femenccs  en  l’homme,  deftrui- 

CÏ-SS-t  roit  les  fondamentales  conditions  denoftre  vie  : De  mcfmc , en  tou- 

L“"  ‘“  tc  police  il  y a des  offices  necetfaires,  non  fculementabieds,  mais  en- 

corcs  Vicieux:  Les  vices  y trouucnt  leur  ran<r,&  s'employent  a lacou- 

fture  denoftre  liaifon,  comme  les  venins  a la  conferuation  de  no- 
ftrc fanté.  S’ils  deuiennent  excufablcs , dautant  qu  ils  nous  font  b ' 

fom  & que  la  ncceftité  commune  efface  leur  vraye  qualitéid.faut  laif- 

fcrioüer  cette  partie  aux  citoyens  plus  vigoureux  & moins  cramt  fs 
qui  facrifiét  leur  honneur  & leur  confidence,  corne  ces  autres  anciens 

facriiiercnt  leur  vie  pour  le  falu  t de  leurpays  Nous  ^ircspus^oi- 
blcs  prenons  des  rollcs  & plus  aifez  Si  moins  hazardeux  : Le  bien  pu- 
b lie  requiert  qu’on  trahifle,  qu’on  mente , &q«on  ’ g ' 

. gnonsccttecommiftionàgcnsplusobciflansc'p  us  o pi  • 

° pa„  cu  fouucnc  defpit , de  voir  des  luges  attirer  pM 

fescfperancesdcfaucuroupardon  lccrnnincla  delcouur  r onfa.^ 

«i  Y employer  la  pipperieSc  l’impudence  : Il  fcruiroit  bien  a la  lufticc, 

SrŒcS=p,Vi  f“‘"  isz 

moyens  plus  félon  moy.  C’eft  vne  iuft.ee 

pas  moins  blcflec  par  foy-mcfmc  que  par  autruy.  le  rcfP°n  J*;  J 
nas  lonC-téps,qu’à  peine  trahiroisic  lcPnncc  pour  vnpaiticulier, qui 
lcroit  tres-marry  de  trahir  aucû  particulier  pour  le  P rince:  -cne  îay 
pas^edemènt  à pipper,  mais  ie  hay  aufli  qu’on  fe  pipjjc  en  moy,  îe  n y 

veux  pas  feulement  fournir  de  matière  Scd'occauô. En  ce  peu  que  îajr 
lu  i négocier  entre  nosPnnces.en  ces  diuif.ons  & fubd.uif.ons  qui 

nousdeïchirentauiourd’huy  -,i’ay  curicufcment  cuite  qu  ils  le  mel- 
pnnfTentcn moy, &s’cnferralfent  en  mon  mafquc.  Lesgens  dume- 
(Vicr  feticnnent les pluscouuerts,  & feprefentent  & contrefont  le 
plus  moyens , & les  plus  voifins  qu’ils  peuuent  : moy,  le  mofte  pat 

mes  opinions  lesplus  viues,  & par  la  forme  çlus  mienne:  Tendre  né- 
gociateur &nouice,  qui  aime  mieux fadlir  a 1 affaire  qua  moy. 
efté  pourtant  mfqucs  a cette  heure,  auectcl  heur  (car  certc  fort 
y a la  principale  part  ) que  peu  ont  paffé  de  main  a autre,  aucc  moins 


IÏVRE  troisiesme: 


Ec Dcuucnr vrrînkl  ’ ^ bclongneiu  fans  aucun  leur  intereft-  "««'  & IkHu. 
A tLmrnc  f,  tablcmc"c  employer  la  refponfe  de  Hipperides  aux  blr‘  Pfmfi8,'a'  & 

S??aS?5fiS=a SS 

Ia^n^r,1C  de  fimp'cfTc &dc  nonchalance^  * 

Icnc  prétends  aune  fru.ftcn  agiffant , que  d'agir,  & n'vittache  Un 

gS  £S  & P.r?pOÜCWns  : CHU‘  *Kon Sfait  parLuI, c ernent 

gar^aecd  offcnfc  ou  dobligation  particulière.  le  regarde  nosRoys 
3 vnea  ffedl'o  f.mplemçticgmmc&ciuac,  ny  émeut  ny  démeui  par 

"w de<1,UO>r ,c ,nc % b.6,Sré-  La  caufe generale üciuftene 
m attat  he  que  modérément  & fans  W Iencfuis pasfujeti  coshy! 
porequ.es  &eog*gcmens  pénétrant*  intimes  : La  colcre  6c  la  haine  & Un'  « 

font  au . delà  du  deuoir  de  la  milice , 4:  font  pallions  feruans  feule  * U 

nie™!''  ccux<)u.  ne  tiennent  pas alfczi  leur  deuoir,  parla  raifonlim  ^ 
pic  .riwwrmotu  amm,,  w vti  ratine  non  poteft.  Toutes  intentions  «M  « p«« 

l.Cgltimcs  fonc  d cllcS-mcGncS  tcmocrccs*  (inrm  #.11  »1  tTeidcUrairot^vfeda 

leditieuf  (es  illeairîmrc  r-  n lclnPCI  cc.s  > “non>  elles  s altèrent  en  **r*Œ«. 

îooicieui  les  Se  illégitimes.  C eft  ce  qui  méfait  marcher  par  tout  latc 

llehauti : ,1c  viiage  Si  le  cicur  ouuert.  A la  vérité,  &nc  crains’point 

laducmer.iepotteroisfacilementaubefoin.vnechandcllcilina 

Sri  ^urrc  a Ion  lerpen tj  fumant  le  delTein  de  la  vieille  : le  fui-  MUrrmt»  „mf. 

y onpartyiu(qucsaufeu,maiscxclulmement  fi  icpuis-Ouc  fMnm 

Montagnes  engouée  quant*  lamine  pubhque , li  befoin  elbois 

' " r f as  bcf°‘n>  lc  bo»  gre  » la  fortune  qu  il  fe  fauuc:  * 

au  tant  qu.e  mon  deuoir  me  donne  de  corde , ie  l'cmploy  c à facoufer  > 

“ 1 ^ “P?5  Act|cus,lequelfc  tenantauiufteparty , Seaupar- 
yquiperditjfclauuaparfa modération,  en  cctvniucrfel  naufrage 
du  Mon  de,  parmy  tant  de  mutations  * diuerfitez?  Aux  hommes 
comme  luy  prmez,  ilcll plus  aifé  : Eten  telle  forte  debefongne  ic 
trouuçtju  on  peut  iuftement  n’eftre  pasambitieuxàs'ingerct&con- 
uierloy-mefmc  : De  fe  tenir  chancelant  * médis,  detenirfonaffe- 
ttwn.  immobile  & fans  mehnation  aux  troubles  de  fonpaïs,  &cn  li.Tf'?'™*' 

vnedmilionpubhque^^neletrouuenybeauny.honnelc:  Eanon  cl  rf,"Hy‘" 

rncdu  ,fccinttlU  ™ cft,  W*r  cucntun,  '.rpcfanntm , aUi for[M„x  C0„fLt 

pcllt.eftfe  permis  enuers  les  affaires  des  voifins  : & Ste*' 
«IsBaibni  y :'  ‘“,pCndolt  amfi  fon  mehnation  en  la  guer- 

rcdcsBarbrres  contre  les  Grecs,  tenant  vije  Ambaffade  à Delphes  iî  '=  «»« 

* La  fortune.  Um.j  s. 


I 
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berOI-/v*  ^0rCUn  c/fcroit'vnc  efpcce  de  trahifon  de  ie  faire  aux  pro- 

aU*  V&donSft>'q^cs affaires, aufquSsneccffaireinent  il  faut  prendre 
pres&domeltirpesa  , ^ ôme  n-a  ny  charge, ny 

oœ d’Orléans, fieur de Moruillicrs?  Et  i'encogno.s  entre  çcuxqmv 

ouurentvalcureufementàcette  heure, de  mœurs  ou  ficquables,ouli 

j nii’iUferontDOurdcmeurerdcbout,  quelque  îmurjcufe  mu- 

Proprement,  de  s'animer  contre  les  Roys  : &me  moouede  cesef- 
P * nni  je  {Tivetédecœurfc  prefentent  a querelles  fi  difpiopor- 
prits,  qui  de  gayeteuecœu  r particulière auecvn Prince, 

' siiiaésssi 

&■*»•  fion  priuee  : ny  ^ n fi o n" vers  la  malignité  & violcnceiCe  n cft 

r*.  n°7Cn  “ £E  c’eft  leurintcreft  : Ils  attifent  la  guerre 


V :lfr£c  &qui  ne  vous  engage  tant  à l'vn,  quiipu.uciu^ 

Ï n m ace  & de  couler  en  eau  trouble  fans  y vouloir  pefclier.  L autre 
Se  de  s offrir  de  toute  fa  force  aux  vus*  auxautres  aencore 

moins  de  prudence  que  de  confcicncc.  Celuy  enuerstjui  vouscntra- 
hiflczvn  duquel vouseftes pareillement  bien  venu  , S11  ' 1 S 

dèfoyPousenfaitesautantafon  tourîllvousnentpourvnmcffihac 

homme  cependantilvousoit.&tiredevous.&faitlesaffitiresdevo- 

Hommf  „ jcflôyauté  : Car  les  hommes  doubles  font  vtilcs , en  ce  qu  i s p- 

peut  le  ne  dis  rien  à l'vn , que  le  ne  puiffe  dire  a 1 autre  a Ion  Heure, 

Facccntfeulementvnpeuchangéj&nerapport^uclcschofcsouin- 

^,(frrrnres.ouco2neucs,ou  qui  lerucnt  enconuau  v y • P 
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d’vtilitc,  pourlaquclle  icme  permette  de  leur  mentir.  Ce  quia  efté  * 

Jicamonlilcnce.iclc  ccle  rcligicufemcnt;  rrqùs  ic  prends  à celer  le 
moins  que  ic  puis,C'cft  vncimportu ne  garde, quecqjlc  du  fccrct  des 
Princes,  à qui  n en  a que  faire.  le  prefente  volontiers  ec  marché  qu’ils 

me  hent  peu  «mais  qu'ils  fc  fient  hardiment,  de  ce  que  ic  leur  an  PrMC,,‘ 

porte: I'cn  ay  toufiours  plusfccu  que  ic  n’ay  voulu.  Vnparler  ouuêrr  £r“U,m’mr“nct- 

oütircvn  autre  parler  & le  tire  hors,commc  faitle  vin  ad'amour.  Phi- 

Iippidcs  rcfpondit  fagement  à mon  grc.au  Roy  Lyfimachus.qm  luy 

diloit.Que  veux-  tu  que  le  te  communique  de  mes  biens  3 Ce  que  tu 

voudras,  pourueu quccc nefoiedetes  feerets.  le  voy  que  chacun  fe 

mutine , fi  on  luy  cache  lefonds  dcsaffaircsatifqucls  on  l'employe , Si 

fi  on  luy  cn  n dèli  obé  quelque  arrierc-fcns  : Pour  moype  fuiscontc’nt 

qu'on  ne  fn'tn  die  nonplus  qu’on  veut  que  i’en  mcttccnœuurc:&nc 

délire  pas  ouc  ma  feiençe  outrepaffe  Si  contraigne  ma  parole.  Siie 
dôis  feruir d'inftrümcrit  de  tromperie, quece  foie  aqmoins  fauuema 
confcicqcc.  fcncvclixclhc  tcnulcruiccur,nyiiaiFcûi6nç,ny  fi  loyal, 
qu'on  inc  treuuc  bon  à trahir  pcrfonne.Qui  eftirtfidele  à foy-melme,’  ZofiMuJqt'/h-t 

l'eftcxeufhblcmcntàlbnmairtre.MaiscefontPrincesquin'acccptec  * «r «Afc 

pas  les  hommesà  moitié,  & mefprifentlcs  fcriqcçs  limitez  Sccondi-  < 

tionnez.il  n'y  a rcmedc.icleurdis  franchement  mes  bornes:  car  ef- 
claue,ienelè  dois  élire  que  de  la  râifon, encore  n’en  puis-iebicn  venir 
iboiit.  Eceuxauili  ont  tortd'exigcrd'vnhôineliUre,  telle  fijjcftionà 
leur  leruicc , & telle  obligation , que  de  celuy  qu’ils  ont  fait  Scachctc  : 
ou  duquelta  fortune  tient  particuMeremet  Si  cxprcfÇment  à laleur." 

Les  loix  m'offt  ofté  de  grand  peine, el  les  m'ont  choifi  par  ty , Si  donné 
vnmaiftre  : touteaiitrc  fupfcriorité  5c  obligation  doit  cftrerelatiueà  • 
cellc-la  & retranchée.  Si  n’cft-cc  pas  à dire , quand  mon  affection  me 

porteroicantfcmcnr,  qir‘incontinenti’yportafrc  la  main  :la  volonté 

& les  defirs  fe  fontloy  cux-mcfmes , les  adions  ont  à la  reccuoir  de 
l'ordontiahcc publique.  Toutccmicn  proccdéeft  vnpcu  bien  dif-  L,yoUtcfrfMt 
fonanrà  nos  formes  : ce  ne  leroitpas  pour  produire  grands  effets,  ny  lv  clle-mcjac, 
pour  y durer  ^'innocence  mcfineneftpiuroitàcettc  heure  ny  négo- 
cier fansdifiimulation,ny  marchander  fans  menteric.  Aufïinc  font 
aucunement  de  mon  gibier,  les  occupations  publiques  : ce  que  ma 
prbfcfiion  en  requiert , ic  l’y  fournis  en  la  forme  que  ic  puis  laplus 
prfucc.  Enfant,  on  m'y  plongea  iufqucs  aux  oreilles,  & il  fucccdoit: 
fi  m’en  dcfprins-ic'de  belle  heure;  I'ay  fouucnt  depuis  éutté  dem’en 
meller , rarement  accepté.  Limais  requis , tenant  Iedos  tourné  à l'am  - 
bition  : mais  linon  comme  les  tireurs  d'auiron,  qui  s’auanccnf  ainli  StmàtnJi, 
a reculons:  tellement  tourcfois,qùc  de  ne  m'yelfrc  point  embarqué, 
i en  fuis  moins  obligé  à ma  refolution,  qu’à  ma  bonne  fortune!  Car 
ilyadcsvoycs  moins  cnncmicsdc  mon  gouft,  & plus  conformes  à 
maporréc;  par  Icfqucllcs  fi  elle  m’euft  appelle  autrefois  au  feruice  pu- 
blic, Si  à monauahccmcnc  vers  le  crédit  du  Monde,  ie  lqay  quet'eufle 
paffe par dclfus la raifon dermes difeourspour la fuiurc.  Ceux  qui  di- 


Veritéynefrff*- 
fle  en  fes  hojes. 

Liberté ^ contrefdi- 
tes , fans  fuCCeT^  le 
flm  fument. 

*4{ne  £ Efife. 

Ccl^/ied  fpecukmét 
bien  à chacun , tpi  cft 
le  Ion  Ton  hument  S:  fon 
calcut,  Cu.Offie.I.t. 


JufiCe  yniuerfcûe. 

Iujiice fteciale  & 
nationale. 

.Nnu*  ne  icwnoui  plus 
nulle  cxprciVc  ny  folide 
image  du  vray  dioivd, 
ou  de  U pute  lulticc  : 
iinuicn  ptatiquoiuPeu» 
Jciuc  lit  l'ombic  & l'clfi- 

gtc.  ItUtn. 


Lei  racfchâcctc?  s'exer- 
cent pat  les  arrclH  du 
Sénat,  &par  les  oidti- 
nauecs du  Peuple.  Stn, 


Trahi  fon  *V tile  , pré- 
férer a l'iwnejktc. 
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fent communément  contre  maprofeffion  ; que  ce  quei’appcllcfran- 

chife  Gmplcffc,  Scnaïuctéen mesnwcurs.c’cftan:  & hncllc  :&:plu^ 
ftoft  prudence,  que  bonté  : induftric,  que  nature  : bon  lens,  que  bon- 
heur : me  font  plus  d’honncuPqu’ils  ne  m’en  oftent.  Mais  certes  ils 
fonc  ma  fineffe  trop  fine.  Et  qui  m’aura  fuiuy  &i  cfpié  de  près , ie  luy 
donneray  gaigné,  s’il  ne  confeffc  qu’il  n’y  a pointdc  reglcen  leur 
cfcolc  qui  feeuft  rapporter  ce  naturel  mouucment  , & maintenir 
vnc  apparence  de  liberté  Sc  de  licence,  fi  pareille  & inflexible  parmy 
des  routtes  fi  tortues &diucrfes:.&  que  toute  leur  attention  & engin, 
noies  y fauroit  conduire.  La  voyc  de  la  veritéeft  vnc  & fimplc , cel- 
le du  profit  particulier,  & de  la  commodité  des  affaires  qu’on  acn 
charge,  double,  inégale,  & fortuite,  l’ay  veu  louuenten  vfage  ,.ces  li- 
bertez  contrefaites  & artificielles , mais  le  plus  fouitencfansluccez. 
Elles  léntcut  volontiers  leur  afned’Efope:  lequel  par  émulation  du 
chien, vint  fc  ictter  tout  payement  à deux  pieds/ur  lcsefpaulcs  de  fon 
maiftrcanaiscommele  chien  rcceuoit  forcé  careffcs  de  pareil  le  fefte, 
le  pauucc  afne,eh receur deux  fojs'aqXant  de  baffonnades.  U maxime 
aucmaue dccet , cjiiod efl cmuJcjHe  fuum  nuxim'e.  le  ne  veux  pas  priuerla 

tromperie  de  fon  rang, ce  leroit  mal  entcndrele  monde  : ic  fqay  quel- 
le a feruy  fouucnt profitablèmcnt , & quelle  maintient  & nourrit 
la  plüfpart  dés  vacations  des  homçncsfll  y a aes'vijcçslegitimcs, com- 
me plufiçursaiStiogs, ou  bonnes,  ou  cxcafebles,  illégitimes.  La  îufti- 
ce  en  foy, naturelle  &vniuerfcllc,cft  autrementregléc  & plus  noblc- 
met,  que  n’cft  cette  autre  iufticcfpccialc.nationalc,  contrainte  au  be- 
loindcnos  polices  : Veri  luru  germanxfie  iufitU [M>tm  (t)  txprcffam 
eflùicm  nullam  frnamts  ; -vmbra  & im.igméu!  'utimur.  St  que  le  lage 
Dandamys.oyant  reciter  leswies  de  Socrates,  Pythagoras,Diogcncs, 
les  iugea  c-rands  perfonnagesen  toute  autre  chofc , mais  trop  alleruis 
à la  reucrencc  des  loix:Pour  lefqucllcs  auétorifer  & (cconder)la  vraye 

vertua  beaucoup  à fcdcl  mettre  de  fa  vigueur  originelle:  & non  feu- 

lement  par  leur  pcrmillion , plufieursaCiions  vicicufçs  ont  lieu , mais 

encores  a leur  fuafion.  £.v  Scrntufconfultu  Mifote  finis  foltra  excr- 
crhntr.  le  fuy  le  langagccommnn , qui  fait  différence  en  tre  les  cho- 
fts  vtiles  & leshonneffes  : en  forte  que  d’aucunes  allions  naturelles, 
non  feulement  utiles,  mais  ncceffaircs  , il  les  nomme  deshonncr- 
ftés& faits.  Mais  continuons  noftre  exemple  de  la  trahilon:  Deux 
pretendans  au  Royaume  de  Thrace  , eftoient  tombez  en  débat  de 
leurs  d roi cts  : l’Empereur  les  empefeha  de  venu  aux  armes  : maisl’vn 
d’eux  fouscoulcurdecoduircvnaccordamiable, par  lcurentreucuë, 
ayant  affigné  fon  compagnon , pour  le  feftoyer  en  fa  inaifon  , le  fit 
emprifofincr  & tuer.  La  îufticc  requeroit  , que  les  Romains  euffenc 
railon  de  ce  forfait  : la  difficulté  cncmpcfchoit  les  voyes  ordinaires. 
Ce  qu’ils  ne  peurent  légitimement,  fans  guerre,  6c  fins  hazardpls  cn- 
trcpnndrcntdele  faire  par  trahifon:  ce  qu’ils  ne  peurent  honnefte- 
mcntjils  le  firent  viiletncnt.  A quoy  fe  trouua  propre  vn  Pomponius 

Flaccus: 
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Placcus'Cctuy-çy,  fousfcintcsparolcs.&afrcuranccs,  ayant  attiré 
c cit  homme  dans  les  rets  : au  heu  del'honncur  & faucur  qu’il  h,  y pro- 
mcttoit,  l'enuoya  pieds  & poings  liez  à Rome.  Vn  craiftre  y trahie 
J autre  contre  vfage  commun:  Car  ils  font  pleins  de  deffiance  , & 
citmal-aifedclcsfurprcndre  par  leur  arc:  te  fin  oing  la  poifantc  ex- 
périence que  nous  venons  d’en  fentir.  Sera  Pomponius  Flaccus  qui 
•voudra,  & en  cft  affez  qui  le  voudront  : Quant  à moy,  & ma  parole  & 
mafoy,  font,  comme  le  demeurant , pièces  de  ce  commun  corps: 
leur  meilleur  cffcét.c’cft le feruicc public:  ic  tiens  cela  pour  prefup- 
polé.  Mais  comme  fi  on  mecommandoit  que  ieprinfle  la  charge  du 
Palais  &:  des  plaids,  iercfpondrois,  le  n’y  entends  rien  : ou  lacliarge 
de  conducteur  de  pionniers , iedirois,  le  fuis  appelle  à vn  rollcplus 
digne  : de  mefme,  qui  me  voudroit  employer  à mentir , à trahir , St  à 
me  pariurcr,  pour  quelque  fcruicc  ijocable,  non  que  d'alfaflîner  ou 
empoifonner , ic  dirois  : Si  i’ay  vole  ou  defrobé  quelqu’vn , enuoyéz- 
moy  plu  (Voit  en  gallerc.  Car  il  eft  loifiblcà  vn  homme  d'honneur,  dé 
parler ainfi  que  firent  les  Lacédémoniens,  ayans  cftédéfaits  parAn- 

tipater  fur  le  poinCtdelcurs  accords:  Vous  nous  pouuezcommander 

des  charges  poifantes  Si  dommageables  autantqu’il  vous  plaira:  nuis 
de  honteufes,  & des-honneftes,  vous  perdrez  voftre  temps  de  nous 
en  commander.  Chacun  doit  auoir  iuré  à foy-mefmc , ce  que  les 
Roy  s d'Egypte  faifoient  folcmnellemcn  t iurer  à leurs  luges,  qu'ils  ne  Semmflbiihel 
fcdefuoycroicntdelcurconfcience,  pour  quelque  commandement  des  lupi  teppei 
qu’cux-mcfnicslcurenfilTcnt.  A celles  commillions,  il  y a no  ce  eut-  ° * 

dente  d’ignominie  Si  dccondemnation.  Et  qui  vous  ladonne,  vous 
accufe.  Si  vous  ladonne,  fi  vousl'entendczbien,  en  charge  &cn  pei- 
ne. Autantqucjcsaffaircs  publiques  s’amendent  de  voftre  exploit, 
autant  s'en  empirent  les  voftrcs  : vous  y faites  d’autant  pis, que  mieux 
vousy  faites.  Et  ne  fera  pas  nouucau  ny  à l’aduenture  fans  quelque  air 

de Iuftice,  que  ccluy  mefme  vous  ruine, qui  vousauramisen  befon- 
gnc.Silatrahifondoiccftrcenquclquecascxcufablc:  lorsfculcmenc  T hTn  l 

ellcl'cftJqu’cllss'cmploycàchaftier&  trahir  la  trahifon.il  fccrouuc  mtxcùfMe.  *** 
alTczdc  perfidies,  non  feulement  refufécs,  mais  punies, par  ceux  en  Perfidies  fumes  far 
faucur dcfquclscllesauoicnt eftéentreprifes. Qui nefijaitîafcntence  les  Romains. 
de  Fabritius  à l’encontre  du  McdecindePyrrhusîMaiscccy  encore 
fetrouuc:quetclI’acommandéc,quiparaprcs  l'a  vengée  rigoureufe-  Trahifin 
ment,  fur  celuy  qu’ily  auoit  employé,  retufancvncredic&  pouuoir  far  ceux  sjm  la  cm*. 
fi  effréné, &;dcladuoüant vn  feruage  Si  vnc  obcïffancefi  abandon-  mandent. 
née  &filafchc.  IaropclcDucdcRuffie,  pradtiquavn  Gentilhomme 
de  Hongrie,  pour  trahir  le  Roy  de  Pologne  Bolcflaüs,  en  le  faifanc 
mourir,  ou  donnant  aux  RuflienS  moyen  de  luy  faire  quelque  nota- 
ble dommage.  Cctuv-cy  s’y  porta  en  galand  homme  , s'addonna 
plus  que  deuant ail  fcruicc  de  ce  Roy,  obtint  d’eftre  de  fonconfeil.ii 
de  fes  plus  féaux.  Aucc  ccsaduantagcs,& choifi  liant  à pouiift  l'oppor- 
tunité de  l'abfcnce  de  fon  maiftre,  il  trahit  auxRuiricns,Vifihcict 
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Tfdiflre  rigoureufe- 
ment  fupphciéparle 
Duc  de  Ruflie  pour 
Juy  auoir  trahy  le 
Roy  de  Pologne. 

Traiflres  ^Argyraf- 
pides,  punit  par  ^4n- 
tigonut  j aitjucl  ils 
auoicnt  feruy. 


Yraiflre  efclake , pré- 
cipité du  Roc  Tar- 
peien. 

Traiflres  fer  uitrurs 
de  Cannaere  fendue . 


Meurtrier  du  frère 
de  Mahomet  J ccond, 
hure  a la  merc  du 
trcfyajic. 
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grande  & riche  cité  : qui  fut  entièrement  faccagéc  & arfe  par  enxj 

auecoccifion  totale,  non  feulement  des  habi  tans  d icelle,  de  toutfe- 

xc&aagc,  mais  de  grand  nombre  dcnoblcflc  de  la  autour,  quily 
auoit  afi'emblé  à ces  fins.  Iaropclc  affouuy  de  fa  vengeance  & de 
Ion  courroux , qui  pourtant  n’eftoit  pas  fans  tiltrc  ( car  Boleflaus  1 a- 
uoit  fort  offenfc,*  en  pareille  conduite)  & faoul  du  fru.û  de 
cette trah.fon,  venant  ien  eonfiderer  la  laideur  nue  & feule  &la 
regarder  d'vue  veuë  faine , Si  non  plus  troublée  par  fa  pafiion , la  prit 
à vn  tel  remors  & contre-caur , qu'il  en  fitereuer  les  yeux  Si  couper 
lalanguc,  &lcs  parties  honteufes , à fon exécuteur.  Antigonus  per- 
fuadates  foldats  Argyrafpidcs,de  luy  trahir Eumcncs  leur  capitaine 

crcneral  fon  aduerfaire.Mais  l'eut-il  fait  tuer, aptes  qu’ilsle  luy  curent 

Uuré;ildefiraluy-mefmecftrecommiIfiiirc  dclaïufticediuinc.pour 

le  chaftiment  d'vn  forfaift  fi  dëteftable  , Si  les  configna  entre  les 
mains  du  gouuerneur  de  la  Prouincc , luy  donnant  très-  exprès  com- 
mandement , de  les  perdre , & mettre  à male  fin , en  quelque  manière 
que  ce  fuft.  Tellement  que  de  ce  grand  nombre  qu’ils  eftoienr, aucun 
ne  vit  oneques  puis , l'air  de  Macédoine.  Mieux  il  en  auoic  efte  feruy, 
d'autant  le  iugca-il  auoir  efté  plus  mefehamment  & pumflable- 
ment.  L’efclaue  qui  trahit  la  cachette  de  P.  Sulpictus  fon  tnaiftre  tut 
mis  en  liberté , fuiuant  la  promcITe  de  la  profcription  de  Sylla  : Mais 
fuiuant  la  promcifc  de  la  raifon  publique  , tout  libre,  il  tut  préci- 
pité du  roc  Tarpcien.  Et  noftrc  Roy  Clouis , au  lieu  des  armes  d or 
qu'il  leur  auoic  promifes , fit  pendre  les  trois  fcruiteurs  de  Canna- 
cre , apres  qu'ils  luy  curent  trahy  leur  maiftre , à quoy  il  les  auoit  pra- 
tiquez. Ils  les  font  pendre  aucc  la  bourfe  de  leur  payement  au  col. 

Ayant  fat  isfait  à leur  fécondé  foy  & fpecialc , ils  fatisfont  a la  genera- 
le St  première.  Mahomet  fécond  fe  voulant  défaire  de  fon  frère, pour 

la  ialoufie  de  la  domination,  fuiuant  le  ftilcde  leur  race,  yemp  o)a 
l'vn  de  fes  Officiers  , qui  le  fuffoqua  , l'engorgeant  de  quantité 
d'eau  prinfc  trop  à coup.  Cela  fait , il  liura  pour  1 cxpiationdece 
meurtre,  le  meurtrier  entre  les  mains  de  la  merc  du  trefpatfe  (carils 
nettoient  frères  que  de  perc)cllc,cnfaprcfcncc  , ouuric  a cc 
trier  l'cftomach , & tout  chaudcmcnc  de  fes  mains , fouillant  &.  ai  ra- 
diant fon  cœur , le  iectamanger  aux  chiens.  Et  a ceux  mefmes qui  ne 
valent  rien  , il  cft  fi  doux , ayant  tire  l'vfa-c  d vne  ad.on  vicieufc 
y pouuoir  déformais  coudre  en  toute  feurcte, quelque  traift  de  bonté 
&de  iull.ee  : comme  par  compcnfation , & corred.on  conlc.ent.cu- 
fc  Ioint  qu'ils  regardent  les  miniftres  de  tels  horribles  maléfices, 
comme  gens  qui  leslcur  reprochent,  S:  cherchent  par  leur  mort  d e- 
ftoutferta  cognoiffance  Si  tcfmoignages  de  telles  menées.  Or  ti  par 
fortune  on  vous  en  recompcnfc,  pour  ne  fruftrer  la  neccflite  pu- 
blique , de  cét  extrême  & defefpcté  remède  : celuy  qui  le  fait , ne  lail- 
fc  pas  de  vous  tenir,  s’il  ne  l'elUuy-mefmc , pour  vn  homme  mau- 
dic  5c  exécrable  : Et  vous  tient  plus  traiftre  que  ne  fait  celuy  contre 
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• . — * - ‘ ^ 1 1.  J IVlt.  ' - 

' nus  ne  pouuant  eltre  nnrtin  à “-conicicncc. LahlIeàSeüi- 

à Rome,  dau  tant  qu'ci  le  clloit  Vierge  ^fu^pc^u /donner0  ll!j?Cmcnt 
loix.forcce  par  le  bourreau  .>’?  urd°nncrpal]agcaux  ?*»»«  cjin  pm,,, 

queictirsplusnrochûs  mrrn^  il  uon  de  fon  fils,  ordonna,  ^muo»p*renstrf- 

ietroni.rrr^  ‘\r'nsPrc,Icroient  la  main  à cette  exécution  • /UttU  main  à Ce- 

«P»  de  zs&sz  r™'*" 

dmonc,ucIcSpendus.OnditqucVuirol,lrPrm  yJ  ? dcl,'rCCOn' 

duifiten  cette  mrinn  i 1 • , c ^>nncede  Lituanie  intro-  Oimmehconlm- 

r Tr  Æ lc  cnmmcl  condamné  à mort  cuit  luv  »«t  ‘ f'  " 
n fme  de  fa  main  a fc  défaire trouunnt  cftrange,  qurneV  mno  eV  ' W-A» 

dent.ilubefoingdcfonElht  |j,y (Ü|tglul|C^Ij^1'* ^ '^cel"' 

autremcnticiettcborsdefondcuoirordin.r  T.  , 0y,OU 

« ncceflitc  à vn  coup  de  Kr«  Ï3Ï? ?nnb*««- 

tjutttélaraifon.àvneplus  vniuc^ellc&puiflanrc'r^r  Cey>aS  Clri  * ' ^ 

ceftmalheur.  De  maLrc  ouionr  o P e <°n:ma,scertcs 

me» 

gncdVn  fi  poiiant  remède  lenclen  eftimerois  pas  moins  II  ne  fc 
Içaurou  perdre  plus  excufablement  & décemment.  NoU  ne  pou 
uonspas  tout.  A.nfi  comme  a.nfi  nous  faut-il  forment  comme! là 

dcrmcreanclue,rcmettrc  la  protection  de  noltrcvaiflcau'àlapurecd 

duute  du  ciel.  A qucllcpluslu  Ile  ncccllité  le  referuc-ib  Q d l'Tc  t l 

^o'nsnofl'beàfairequece^il-ne  peut  faire,  qu'aux  5c  û 

foy  Si  de  fon  honneùr? chofcs.qui  à lauenturc  luv  doiuen  Altre  plus 

chères  que  Ion  propre  falut,& que  le  falutdcl  onpcuple^Mâdlcs  was 

croilez  ilappellera  Dieu  (implcme.it  à fon  ,-iirlr  , 


^b] C ^ ^"'re ^ C Cc *,«*’ I ne  peut  fiAe,  qu'aux  deTpenl cte  là 
foy  Si  de  fon  honncûr? chofes,qui  à ïauenturc  luv  doiuenAltre  plus 

chcrcsqucfon  propre  falut,& que  le  làlut  de  fon  pcupIe.CQjad  léseras 

ci  oi  le  zi  I a p pcl  I e roD  rc  u biiipfcincnt  àfonaidcpi’aura-ilArsicfpcrcr 
£?“‘b°ntC  n’ett  point  pour  refufer  la  faueur  de  famainex- 
waardinaircavne  main  pure  &.uItciCefontdÜgereuxexe'plcs  rares 

ÏrcSém"^''0"^  nOS  r^CS  "a!urc,1“  y Luit  cède/,  mais’ 
auccgrande moderatio fccircoqf, edtiÔ.  Aucune vtil.té priuéenclt 
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Vtilitt  publitp# , 
achetée  au  prsx  de 
l'honneur. 


Timolcon  député  en 
Sicile, pour  la  pur*cr 
de  [es  tyrans. 


Profit  public,  préféré 
à la  lujhce  par  les 
Romains. 


Vtilité  prince , non 
préférable  à la  foy 
donnée. 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Znc  pour  laquelle  nous  facions  cét  effort  à noftrc  confcienceil  , 
puLliqucbicn  ,lors  qu’cllceft  & tres-apparente,  & très- importante* 
Timoleon  fe  garantit  à propos , de  l'eftrangete  de  fon exploit, par 
les  larmes  qui? rendit,  fe  fouucnant  que  c ci  oit  d vne  main  frater- 
nelle qu’il  auoit  tué  le  tyran.  Et  ce  apinçatuftement  faconfcen- 
cc  qu'il  euft  cité  ncccflité  d’acheter  1 vtilttc  publique  , a tel  prix  de 
l’honneftetédefesmœurs.  Le  Sénat mcfme delmrc ^fcru.tudc  par 
fon  moyen , n’ofa  rondement  décider  d vn  fi  haut  fait , &defchtre 
en  deux  li  pbifants  6c  contraires  vifages.  Mais  les  Syracufains  ayans 
tout  àpoinft , à l’heure  mcfme,  enuoyé  requérir  lcsCorinchiens  de 
leur  protection,  Si  d’vn  chef  digne  de reftablir  leur  ville  en  fa .prcmie- 

redigmté.fc nettoyer laSicilcde pluGeurs  tyranneaux  qui  1 oppref- 
foient:  il  y deputaTimoleon,  aucccctte  aouuellc  defaitte  &decla- 
ruion  : Que  félon  qu’il  fe  porreroit  bien  ou  mal en i fa  charge,  leur 
arreft  prendrait  paît  y,  à la  faueur  du  libérateur  de  fon  pais,  ou  a la 
desfaueur  du  meurcricr  de  fon  frère.  Cette  fantaftique  conclufiona 
quelque  exeufe , fur  le  danger  de  l’exemple  Si  importance  d vn  f ait 
fi  diuers.  Et  firent  bien  d’en  defeharger  leur  lugement  ou  de  ap- 
puyer ailleurs,  Rendes confidcrations  tierces.  Or  les  deportemens 
de  Timolcon  en  ce  voyage, rendirent  bicivtoftfacaufcplus  claire, 

tant  il  s’y  porta  dignement  & vertueufement , en  toutes  façons.  Et  le 

bon-heur  qml’accompagnaauaafprcs  difficultés.  qU  il  eu  ta  vaincre 

en  cette  noble  cntrcpnfct  fcmblaluy  eftrc'enuoy  é par  les  Dieux  con- 
fpirans  6c  fauorables  à fa îuftification.  Lafindccctuy-cy  cft  exeufa- 
ble  fi  aucune  le  pouuoit  eftre.Mais  le  profit  de  l’augmentation  du  rc- 

uenu  public, qui  feruit  de  prétexté  au  Sénat  Romaina  cette  ordc  con- 

clufionqueic  m’en  vay  réciter,  n’eftpas  nourmetueaga-- 

rend  vne  telle  iniulfice.  Certaines  citez  self  oict  rachetées  a prix  d ar- 

•rcnt,&  rcmifesen  liberté,  auec  l’ordonnance  Si  pcrmilhon  du  Sénat, 
des  mains  de  L.  Sylla.  La  cU  eftant  tombée  ennouucau  lugement, 

le  Sénat  les  condamnai  clfrc  taillablcscommeaUparauant:& quel  ar- 
gent qu’elles aüoient employé  pour  le  racheter,  demcurero.tpcrd 

pour  elles.  Les  guerres  ci  uilesproduifcntfouuct  ces  vilains  exemples. 

Que  nous  pu.uffons  les  priuez  de  ce  qu'ils  nous  ont  étais ; quand 
nous  c^ionsautres.Et  w m^|me  M^ifca^f*1*  po^J  fon  difciple  de 

Horrible  image  de  inftiec.  Il  y a 
des  rodes  en  la  Philofophic  & faulTcs  ôc  molles.  L exemple  qu  on 
nous propofe,pour faire  prcualoir  1 velue  prince, a lafoy  donnée  ne 
reçoit  pas  allez  de  poids  parla  circonftance  qu  ils  y «^ctu  pâ- 
leurs vous  ont  prins,  ils  vous  ont  remuai  liberté , ^ 

ferment  du  pavement  de  certaine  fomme.  On  a tort  de  dircqu  vn 
homme  de  bien  fera  quitte  de  la  foy  lans  payer,  eftant  hors  de  leurs 
mains.  Il  n’en  cft  rien.  Ce  quelacraintc  m’a  fait  vne  fois  vouloir,^ 
fuis  tenu  de  le  vouloir  encore  fans  crainte.  Etquand  elle  n aura  tore 
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que  ma  langue.fans  la  volonté:  encore  fuis-ic  tenu  de  faire  /a  maille 
de°rr  maP  arr°le-I>°U  ^^and^foi.cllc.incon^ma 

deuanec ma  penfte , i ay  fait confcience  delà  dcfaduoüer  pourtant 
A utremen  t de  degré  en  degré,  nous  viendrons  à abolir  to/t  |c  droit 

^VEnn3lÏcmem  Tr°7CfrC' 

i x n_cccylcwcmçntaloy,lintercftpriué  dcnousexcnfrrrUf  i focccJtvnh^n«. p««r. 
hrà  noftrepromelTe,  ^ nousàuonspromscholémcfchantc  &fn'mue 

e oy.  Car  le  droiél  de  la  vertu  doit  prcualoir  le  droiift  de  noftre  ""F". 

obligation.  lay  autrefois  logé  Epammondas  au  premier  rancr  des 
hommes  exceUens  & ne  m'en  defd.s  pas.  Iufques  où  montoif-îk 
confideration  de  fon  particulier deuoir?  qui  ne  tua  jamais  homme 
qu  il  euft  vaincu  : qui  pour  ce  bien  ineftimable,  de  rendrela  liberté  à ^ *.**""* 

on  pais,  f.u(°it  confcience  de  tuer  vn  Tyran,  ou  fes  complices,  fans 

bonC  JC  a.1î1?’a  : Si,ClU1  lugcolc  mefehant  llommc,  quelque 
bon  Citoyen  qu  il  fuft,  celuy  qui.  entre  les  ennemis  &:  en  la  bataille 

n elp?rgno*fon  amÿ&fonhafte.Voilavneamederichecompofi-’ 
tiou.  Imanoitauxplusrudes&violentcsadionshumaincs.labon- 

te&  1 humanité,  voire  laplus  délicate, qui fetrouue en l'efcole delà 
1 nilolophie.  Ce  courage  fi  gros,  enflé  & obftiné  contre  la  douleur  la 

mort,  lapauurcte,eftoit-cc  Nature, ou  art,  qui  l'euftattcndry  iufques 

au  poinét  d vne  fi  extrême  douceur*  débonnaireté  de  complexé? 

Horrible  de  fer  & de  fang,il  va  fracaflint  & rompant  vne  natif  inuin- 
ciblepai  coutautre  qucparluyfcul:  &gauchitaumibcud'vnc  telle 

meflccaurcncocredesohoftc&defonamy.Vrayemécceluy-làpro- 

preme  t coinmandoit  bien  à la  guerre,qui  luy  faifoit  fou  ffrir  le  mords 

de  là  bénignité  fur  le  poina  de  fa  plus  ^orte  chaleur:  ainfi  enflammée 

quellceftoit,  & toute  efeumeufe  de  fureur  & de  meurtre.  C'cftmi- 

racle  de  pouuoirmeflcr  à telles  aûions  quelque  image  de  iufticc: 

mais  il  n'appartient  qu'à  la  roideur  d'Epaminondas , d'y  pouuoir 

mcller  la  douceur  & la  facilité  des  mœurs  les  plus  molles,  & la 

pure  innocence.  Etoùl'vnditaux  Mammertins,  que  lesftacursn'a- 

uoicn  t point  de  mife  entiers  les  hommes  armez  : l’autre  au  T ribun  du  tuftiahmicmifi 

peuple  que  le  temps  de  la  iufticc  & de  la  guerre  cftoient  deux  : le  tiers 

que  le  bruic  des  armes  l'cmpefchoit  d'entendre  la  voix  des  loix  : cctuy 

cyneftoit  pas  feulement  empefehé  d’entendre  ccllcsdc  lacluilité* 

purecourtoific.  Auoic-il  pas  emprûtéde  fes  ennemis,  l'vfage  de  lac  tu 

fier  aux  Mufcs,  allant  à la  guerre,  pour  deftremper  par  leur  douceur  & 

gayete,  cette  furie  & afprete  martiale  î Ne  craignons  point  aptes  vn  fi 

grand  précepteur  j d eftimer  qu’il  y a quelque  chofc  illicite  contre  les 

ennemis  melmes  : que  l’intcrcft  communne  doi  t pas  tout  requérir  de 

tous,contrcl  intercli pnue  : manente  memoruetutm  indijjidio  publiivrum  pciîdTSt) 

faderum , priuati  iuris : “"«•wibon.Mrmjr 

é 1 , » ® Je» liiuifîons  publiques, 

nulla  potenti*  vires  Kdkpilh**  i0„ 

Prtflandt  f ne  quid peccet  amicus,  bâter.-  ™r. 

çcquctouccschofesiicfontpasloifibles  àvn  homme  debien,  pour  Sfiiïïîw”'1"' 

Ddd  iij 


La  patrie  n'fft  pa«  P'c- 

fcnbtc  ï tous 
uétrt  : & Hc  plus  il  lujr 
rfl  uiled'auoir  des  ci- 
toyens pieux*  p«e  & 
■mue  Ojjit  !• 


luflice  énorme  jàe 

m tarifer  tour  de- 
voir entiers  lesftens , 
pour  le  bien  de  Japa- 


Tandis  que  les  armes 
brillent,  que  nulle  con- 
tîJcratiou  de  pictfc  ne 
vous  eftneuue  , ny  l'af- 
pefl  de  vos  pères  ren- 
contrez en  tefte  : défi- 
gurez du  glaiuc , les  vo- 
lages qui  vous  •feront 
vendables.  L**v>  Lr. 


Toute  chofe  n'eft  pas 
feulement  conucnablc 
aàlucun.  Vitf-t- 

Morioge  ph*t  ne~ 
cejjaire , mats  moins 
honorable  <jmc  U “Wr* 
«mité. 


ESsSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
le  feruicc  de  fon  Roy , ny  de  la  caufe  generale  & des  lois.  Nontnimpa^ 
,rU  Mhr  omnibus  cjfau,  (t)  iff  conduâtptoshabere  eues  uif trente.  C cil 
vncinftruétion  propre  au  temps  : Nous  nauons  que  faire  de  durcir 
nos  courages  par  ces  lames  de  fenc’ett  allez  que  nos  cfpaulcslc  foicnti 
ccftaffezde  tremper  nos  plumcsencncrc,  fans  les  tremper  en  fan|. 
Sic'cit  candeur  de  courage , & l’cffcct  d’vue  vertu  rare  & finguliere, 
de  metprifer  l’amitié , les  obligations  pouces, fa  parole  Scia  parente, 
pourle  bien  commun  & obeïiTance  du  Mag.ftrat:  c cft  aifez  vrai- 
ment pour  nous  en  cxculer , que  c'cft  vne  grandeur,  qui  ne  peut  lo- 
ger en  celle  du  courage  d’Épaminondas.  Iabhommelcs  exhorte- 
mens  enragez,  de  cette  autre  amedefregléc. 

dum  ttla  micane,  non  "Vos  pictatts  imago 

lril.i , née  aduerja  'conftcfli  jronte  parente 
Commette  tint , vailles  gladio  turbate  verendos. 
Oftonsauxmefchans  naturels,  Se  fanguioaircsSc  traiftres.ee  prétexte 
de  raifon  : biffons-  là  cette  iuftice  énorme,  & : hors  de  foy  nous  te- 

nons aux  plus  humaines  imitations.  Comble  peue  le  temps  exem- 
ples En  vne  rencontre  de  la  guerre  ciùile  contre  Cinna,  vn  ioldatde 

Pompcius,ayanttuéfansypenfcrfonfrcre,quiefto.rauparty  con- 
traire , fe  tua  fur  le  champ  loy-meime  de  honte  & de  regret  : Et  quel- 
ques années  apres,  en  vne  aucre  guerre  ciuiledc  ce  mcfme  peuple , vn 

foldat,  pour  auoir  rué  fon  frère  .demanda  recompenfe  a les  capitai- 
nes. On  argumente  mal  l'honneur  & la  beauté  d vne  adion , par  Ion 
vtilité  : & conclud-on  mal  deftimer  que  chacun  y fou  oblige,  8c 
quelle  foithonnefte  à chacun,  G elle  cil  vtile. 

Omnia  non  pariter  rerum  funt  omnibus  apta,  , . . 

ChoiGlfons  la  plus  nccc(Taire&  plus  vtile  de  l’humaine  focicte,  ce  lé- 
tale mariage  : Si  eft-cc  que  le  confcil  des  Saints,  trouuelccontrar- 
re  party  plus  honnefte , & en  exclud  la  pins  vénérable  vacation  des 
hommes  : comme  nous  aflignons  aux  haras,  les  bettes  qui  font  de 
moindre  cftirae. 


Du  repentir. 

Chapitre  II. 

E s autres  forment  l'homme,  ie  le  recite  : & en  rcpfefen- 
tc  vn  particulier,  bien  mat  formé  : & lequel  G i’auois  à fa- 
çonner Je  uouueau  ,ie  fcrois  vrayement  bien  autrequ'il 
n’eft  : mef-huy  c’eft  fait.  Or  les  traits  de  ma  peinture  ne 
Icfouruoycnc  point, quoy  qu'ilsfe  changent  & diuerfificnt.Lc  Mon- 
U Monde  </!  '.ne  de  n’eft  qu'vncfcranloirc  perpétuelle.  Toutes  chofes  y branlent  (ans 
eotuiuçlle  branlotre.  ccflc,l.T  terre , les  rochers  du  Caucafc,  les  pyramides  d §yP^5>  t 11 
branle public  Si  Julcur.  Laconttance  mefme  n’eft  autre  choie  qu  vn 
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branle  plus  languiflânt.  le  nepuisalfcurermon  obieft  : iî  va  trouble 
& chancelanr,d  vne  yurelfc naturelle.  le  le  prens  en  cepoind  comme 

il  ell.cn  hnftantqueie  m amufcàluy.Icnc  peins  pas  lcftrc.ic  peins  le 

palTagc.  non  vn  partage  daage  en  autre,  ou  comme  dit  le  peuple  de 

Içptcnlcptans.mais deiour cniour.de minuteenminuce.  Ilfautac 

commoder  mon  hiftoire  àrheure.  le  pourray  tan  toit  changer  non 

dcfortuncfeiilcmcnr,matsaullid’intcntion.  C'eftvncontrcrollc  de 

aiuers&muablcsaccidcns.&d'imaginationsirrcfoluës,  & quandil 

r îr  i ^contraires : foit queiefois autre moy-mefme.foit que ic  Gù- 
liflc  leslujcts,  par  autres  circonftances  & confiderations.  Tanr  y a 
que  ic  me  contredis  bien  àl’adpcnture  ; mais  la  vérité , comme  difoit 
Demadcs.  icne  la  contredis  point.  Si  mon  ame  pouuoit  prendre  pied 
le ncm’cflàyeroispas.iemercfoudrois :ellceft  toufioursen  appren- 
tillagc  Sien  cfpreuuc.Icpropofc  vne  vie  balle  Si  Ginsluft  reiC’clt  tout 
vn  : Onatcache  auflî  bien  toutelaPhilofophie  morale  à vne  vie  po- 
pulaire & pri/icc , qu’à  vne  vie  de  plus  riche  eftoffe  : Chaque  homme 
porte  la  forme  entière  de  l’humaine  condition.  Les  Autheurs  fe  corn- 

rnuniquentaupeuplcparquclquemarquelpecialc&cllrâgcrc:  moy 
leprcmier.parmoneftrc vniucrfel.comme  Michel  de  Montaigne-  > 
non  comme  Grammairien  ou  Poète,  ou  Iurifconfulte.  Si  le  Monde 
le  plaint  dequoy  ic  parle  trop  de  moy,  ie  me  plains  dequoy  il  ne  penfe 
leulcment  pas  à foy . Mais  cft-cc  raifon , que  fi  particulier  en  vfagc'.ic 
prétende  me  rendre  public  en  cognoillànce  ? Eft-il  aufliraifon  que  ie 
produite  au  Monde,  où  la  façon  Si  l’art  ont  tantde  crédit  & de  com- 
mandement, des  cfFctsdc  nature  cruds  Si  fi mplcs,  Si  d’vncnatutcen-  r r r * 
cote  bien  foiblct  te  ! Eft-cepas  faire  vne  muraille  fans  pierre , ou  cho- 
le  lemblablc,que  de  baltir  des  Liurcslàns  Science  ! Lcsfan  rallies  de  la 
mufiquefontconduitesparart,  les  miennes  par  fort.  Au  moins  i’ay 
cccy  Iclon  la  difciplinc,  que  iamais  homme  ne  trairta  fujfcc  qu’il  n’en- 
tcndifl  ny  cogneuft  mieux,  que  ie  fais  ccluy  que  i’ay  entrepris  : & 
quenccluy-laie  fuis  le  plus  fçauanthommcquiviue.  Secondement,  * 
que  iamais  aucun  ne  pénétra  en  fa  matière  plus  auant , ny  n’en  cfplu- 

cha  plus  diftinûemcnt  les  membres  Si  fuittesiSi  n’arriua  plus  cxaéte- 
niencSeplusplainemct.àlafinqu’ils’cftoicpropoféàfacafchc.  Pour 
la  parfaire, ic  n’ay  befoin  d'y  apporter  que  la  fidélité:  celle-là  y cilla 
plus  fincerc  Si  pure  qui  fc  trouue.  le  dis  vray.non  pas  touc  mon  faoul: 
mais  au  tan  t que  ic  l’ofe  dire  : Et  lofe  vn  peu  plus  en  viedlilfan  t : car  il 
fcmbleqnclacou(lumeconccdeàcétaage,plus  de  libettéde  bauaf- 
fer,Sid  indiferetion  à parler defoy.  line  peut adueniriçy , ce  que  ie 
voyaducnirfouuent.quel’arcifanSifabefongnc  fc  contrarient. -Vn  , 

homme  de  fi  honncllc  conuctfation,a-il  fait  vn  fi  foc  Efcrici  Ou,dcs 
Efcrits  fi  fçàuans  font-ils  partis  d’vnhommcdefifoibleconuerfatiô? 

Qui  a vn  entretien  commun,  &:  fes  Efcnts  rares:  c’en  à dire, que  Ci  ca- 
pacite  cil  en  licud’où  il  l’emprunte,  Sinoncnluy.  Vnperfonnage 
louant  n'cftpasfijauant  par  tout -.Mais  le  fuffifancell  par  tout  fufii-  ,mt‘  ’ 5 

Odd  iiij 
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fanr  & ignorer  mefmc.Icy  nous  allons  conformément  & tout  d’vn 
train,  mon  Liure&moy.  Ailleurs,  on  peut  recommander  & accufer 
l'ouuraeCjàpart  de  l'ouuricr  : icy  non  : qui  couche  1 vn , touche  1 au- 
tre. CeVuy  qui  en  iugcra  fans  le  cognoiftre , fe  fera  plus  de  tort  qua 
mov  : ccluv  qui  l'aura  cognu , m'a  du  tout  fatisfait.  Heureux  outre 
mon  mérité,  f>  i'ay  feulement  cette  parc  a l’approbation  pub  ique, 
que  ic  face  fentiraux  gens  d'entendement,  que  i cftois  capable  de  lai- 
remon  profit  de  la  Science , f.  i’en  euffe  eu , & que  le  meritois  que  la 
mémoire  me  fccouruft  mieux.  Excufons  icy  ce  queic  dis  fouuet  ,;quc 
ic  me  repens  rarement,  & que  ma  conlcicncc  fc  contente  de  foy  : non 
comme  delà  confciencc  d'vn  Ange  ou  d'vn  cheual.mais  comme  de  la 
conlcicncc d'vn homme.  Adioulïantcoufiours ce rcfrein.nonvn re- 
frein de  ceremonie,  mais  de  naïuc  &effcntielle  fubmiilion  : Queic 
parle  enquerant  ou  ignorant,  me  rapportant  de  la  refolution  pure- 
ment simplement,  aux  creanccscommuncs&legitimcs.  le  n'en- 
fcigne  point,  îe  raconte.  U n’cft  vice  véritablement  vice,  qui  n’offen- 
fc,&  qu’vn  iugement  entier  n'accule  : Car  il  a de  la  laideur  & incom- 
modité fi  apparente,  qu'à  l’aducnturc  ceux-là  ont  raifon,  qui  difenr, 

ignorance  bejli.  qu’il  eft  principalement  produit  par  beftife  Si  ignorance,  tant  cft-il 
je  mereiduVtce.  mal-ailé  d'imaginer  qu’on  lecognoiffcfans  le  haïr.  La  malice  hume 

Repentance  lai  Rit  la  plufparc  de  fon  propre  venin,  & s’en  empoifonne.  Le  vice  lailTe 
en  lame  parle  Vice.  commc  vnvlccrc  en  la  chair , vne  repentance  en  1 ame , quitouliours 
s’cfgratigne , & s'cnfanglante  ellc-mefme.  Car  la  raifon  efface  les 

autres  triffeffes  & douleurs, mais  elle  engendre  celle  de  la  repentance: 

qui cft plus ariefue,  dautant quelle  naift  audedans:commeletroid 

& le  chaud  les  fieures  cft  pluspoignant  que  celuy  qui  viét  du  dehors. 

Oael,  vice,  dûment  le  tiens  pour  vices  (mais  chacun  félon  fa  mcfurc)non  feulement  ceux 
fie  Véritablement  que  la  raifon  & laNaturc  condamnent,  mais  au  fil  ceux  quel  opinion 
tenue  ^uHr  vice  f . deshommes  a forgez,  voire  fauffe  Si  crronee,fi  les  loix  Sclvlagclau- 

thonfe.  Il  ucft  pareillement  bonté,  qui  ne  rclïouïffc  v ne  nature  bien 
La  bonté  rejiotttt  les  n^c  II  y a certes  ie  ne  fqiy  quelle  congratulation  de  bien  faire, qui 
nature,  btennt,,.  r6jjouït  en  nous_mefmes,  Si  vne  fierté  gcncrcufc  qui  accompa- 

gne labonneconfcicnce.  Vneamecouragcuiimentvicieulc.lc  peut 

Comÿlatfance  de  î l'aduenturc  garnir  de  lécunté:  mais  de  cette  complaifancc&  iatis- 
bienfatre.  fattion.clle  ncs'cnpcut  fournir.  Ce  n'cft  pas  vn  léger  plaifn  dc  le  lcn- 

tir  preferué  de  la  contagion  d'vn  liecle  fi  gaffé,  & de  dire  en  loy  : Qui 
me  verrou  iufques  dans  lame,  encore  ne  mecrouueroit-  il  coupable 
ny  de l'affli£tion  S:  ruine  de  perlonnc  : ny  de  vengeance  ou  d'cnuic, 
ny  d'offenfe  publique  des  loix  : ny  de  nouucllcté  & de  trouble  : ny  de 
faute  à ma  parolc:&quoy  que  la  licence  du  temps  permift  Si  apprinlt 
à chacun , li  n’ay-ie  mis  la  main  ny  és  biens  ny  en  la  bourfe  d'homme 
François , Si  n'ay  velcu  que  fur  la  mienne,  non  plus  en  guerre  qu'en 
paix  : ny  ne  me  fuis  feruy  du  trauail  de  perfonne  lans  loyer.  Ces  tcf- 
moignagesde  la  confcicncc , plaifcnt , Si  nous  cft  grand  bcncficequc 
cçtt  °cliouyirancc  naturelle , fidc  feul  payement  qui  iamais  ne  nous 
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manque.  Defonderlarccompenfc  des  avions  vcrrecdfcs  , fur  IW  Wumtouttu». 
probation  d autruy , c cft  prendre  vn  trop  incertain  & trouble  fon-  * >»»  t»mse 

dernent , iignammcnt  en  vn  fiede  corrompu  & ignorant  comme  cmfcima- 
cecuy-cy , la  bonne  eftime  du  peuple  eft  iniuricùfc.  A qui  vous  Recmpenfc  de, 

hez-vous  devoir cequicftloüabieîDicu  megardc  d’çftre  homme  -»« 
de  bien , (don  la  defeription  que  ie  voy  faire  tous  les  ioursparhon-  fmT9Soniit. 
neur.achacundcfoy.  Qu*fucranr  mina  ,moret fitnr.  Telsdc  mesamis  r •.  > ’ -• 
ontparfoiscntrcprini  de  me  chapitrer  & mercunalizcr  àcœurou-  £&£ 
uerr,  ou  de  leur  propre  mouuemcnt,  ou  femons  par  raoy,  comme  TSTEaSZ" 
a vn  oihcc , qui  a vneamc  bien  faite , non  en  vtili  té  feulement  mais 
en  doucearaufli , fiirpalfetous  Ics"officesde+amirié.'  Iel’ay  toùfiours 

accucilly  dcsbrasdetacourroific&recôgnoiflànce,  les  plus  ouucrts.  Va 

Mais.acnparlerScettcheuftencunfcience,  i’ay  fouucnt  trouué  en 

leurs  reproches  & loüanges  , tant  de  faulTe  îViefurê , que  ie  n’euflc 

gmyrefailly , de  faillir pluftoft,  quedcbierrfaircàlcurmode.  Nous 

autres  principalement  qui  viuonsvne  vie  priuée^qui  n-'eften  mon- 

flrcqu  a nous,  deuons  auoir  cftably  vn  patron  ail  dedans  , auquel 

toucher  nos  aétions  :& félon  iceluy  nous  carcfler  tantoft',  tantdft 

nouschaftier.  Iay  mes  loix  Si  macour,  pour  iugcrdc  nioyç&m’y 

a ddrcfic plus qu  ailleurs.  îc  reftrains  bien  félon  autruy  mes aétions, 

mais  ie  ne  les  c (Vends  que  félon  moy.  Iln’yaquc  vous  qui  fijache  (i 

vous  cftcslafehc&  oruel,  ou  loyal  & deuoticnx  : les  autres  nc"vous 

voyent  'point , ils  vous  deuinent  par  conieéturcs  incertaines  : ils 

voyent , non  tant  vollre  naturel , que  vollrcart.  Parainfi,  ne  VouSte-  „» 

nez  pas  à leur  fen  tcnce , tenez- vous  à la  voftrc.  Tuo  Hli  iudicio  tfi  rvttn*  propfe  uigemcnt  : le 

J«m.  Virtutis  (t)  'vitiarumgraue  ipfius  coitfcienn*  fondus  eft:  qua [Mata  , U- 

cent  omnia.  Mais  ce  qu'on  dit,  que  la  repentance  fuit  de  près  le  péché,  t£.\ 

ne  femblc  pas  regarder  le  péché  qui  cft  en  fon  haut  appareil , qui  »'»*'» rn®.,,™- 

t u p 1 1 , , . Ji  'l  ucur  aucune  rrayctoil* 

loge  en  nous  comme  en  ion  propre  domicile.  On  peucdcladuoüer  chcf»ooceiic-iâ.  nm. 

Si  def-dire  les  vices  qui-nous-fufprcnncnr,  & vers  lefquels  les  paf-  D“  ' 
fions  nous  emportent  : mais  ceux  qui  par  longue  habitude  font  • u 

enracinez  & ancrez  en  vne  volonté  forte  & vigoùreufc  , ne  font  *' 

pas  fujets  à corttradiétion,  'Le  repentir  n’eft  qu'vne  dcfdite  de  no-  r’*fic'nrKn 

«,  — n-;™  J-  C :n-_  ”»» /»!»•*  conte** 
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enracinez  & ancrez  en  vne  volonté  forte  & vigoùreufc  , ne  font 
pas  iujets  à corttradiétion,  -Le  repentir  n’eft  qu'vne  dcfdite  de  no- 
ftre  volonté,  Si  oppofiticm  dc'nos  fantaifies,  qui  nous  pourmcinc  ‘ W*B 

àtoutfens.  Il  fait  dcfaduoücr  àccluy-là.fa'vcrtupaflec&faconti- 

1 Repentir. que  c tlt 


nencc.  i.  Refentir/ptecefl. 

Qu*  mens  tfi  hodie , cur  eadem  non puero finir,  n<»!uiâte««îê 

Pel  cur  bis  etnimts  mcoluma  non  redcjtnrgen * f fiSSÜî&Sn- 

C’cftvncvicexquife.cellcquifcmaintienr  en  ordre  iufques  en  fon  Ve nc 

. / 1 1 i i r * chcui  de  mon  nltge 

prlue.Cnacun_peut  auoir  part  au  bartclagc, &rtqsi  cfcnretvn  lionne-  f»uii«si«oud<if 
ftc  perfonnage  en  l’cfclulfaut  : mais  au  dedans,.  Si  en  fa  poiétrine, 
où  tout  nous  cftloifiblc,  où  tout  eftcaché ;d’yeftrc  réglé, c'cftlc 
poinét.  Le  voifin  degré,  c'cft  de  l'cftrc  en  fa  mai(on,en  fesaéVions  or- 
dinaires, defqucllcs  nous  n'auons  à rendre  rai.fon  à perfonne:  où  il  r> 
n’y  apoinrd'cftudc,point  d'artifice.  EtpourtanrBias,peignantvn  ex- 
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cellenteftafüe'famille.  de  laquelle,  dit- il,  le  maiflre  foit  tel  au  de- 
dans,par  luy-  mefme,  comme  il  eft  au  dehors , par  la  crainte  de  laloy, 
& dit  dire  deshommes.  Et  futvne  digne  parole  de  IuliusDrufus,aux 
ouuricrsqüiluy  ofFroicnt  pour  trots  mille  elcus,  mettre  famaifonen 
tel  poinél,  que  fes  voifins  n’yaurotcnt  plus  la  veut  qu'ils  y auoient: 
le  vous  en  donneray , dit-ïl  ;fix  mille , & fai  tes  que  chacun  y voye  de 
toutes  parts.Onremarqucaucchonneurrvfaged'Agefilaus, de  pren- 
dre en  voyageant  fon  logis  dans  les  Eglifes  , afin  que  le  peuple,  & 
les  Dieux  mcïmes,viffeiTtdans.fes  actions  priuées.  Tel  a cité  mira- 
culeux auMonde  , auquel  fa  femme  & fon  valet  n’ont  rien  veu  feule- 
ment de  remarquable.  Peu  d'hômtnes ont  eftéadmirez  par  lcursdo- 
mcltiques.  Nul  n’aefté  prophète  non  feulcméttnfamaifon,  mais  en 
fon  pais, dit  l'expcriéce  des  Hiftoircs.  Demefmesaux  chofes  de  neât. 
Etcnce  bascxempfc.fe  void  l'image  desCrands.  En  monelimaede 
Gafcongne.on  rient  pour  drôlerie  de  me  voir  imprime.  Dautantquc 
la  cognoilfance  qu'on  prend  de  moy , s'cfloignc  dcmongHVe,  i'cn 
vaux  d'autant  mictix.  l'achcte  les  Imprimeurs  en  Guicnnc  -.ailleurs  ils 
rrt’achetent.  Surcétaccident  fc  fondent  ceux  qui  fe  cachent  viuants 
& prefiens,  pour  fe  mettre  en  crédit , trcfpaflcz  & abfcns.  l’ayme 
mieux  en  auoir  moins.  Et  ne  me  îctce  au  Monde  , que  pour  la  part 
que  i'cn  tire.  Au  partir  de  là,  ic  l’en  quitte.  Le  peuple  reconuoye  ce- 
luy-Rd'vnadte public, aueccftonncmentjiulqu'à  fa  porte:  il  laiffc 
auecfarobbecerolle  : il  en  retombe  d'autant  plus  bas  qu'il  s’eftoit 
plus  haut  monté.  Au  dedans  chez  luy , tout  cil  tumultuaire  &vil. 
Quand  le  reglement  s’y  trouueroit,  il  faut  vn  iugement  vif  & bien 
trié, pour  l’appcrccuoir  en  ces  a étions  baffes  & pnuées.  Ioint  que  l'or- 
dre cft  vnc  vertu  morne  & lombre:  Gaigncrvnc  brefehe,  conduire 
vue  AmbafTadc,  régir  vn  peuple,  ce  lonfa&ionScfclattantcsiranccr, 

rire,  vendre, paycr,ay  mer, haïr, &conuerfcrauec  les  liens, & auec  foy- 
mcfmc,  doucement  & iuflemcrit  : ne  rclafchcr  point,nc fc  defmentir 
point,  c’cll  chofc  plus  rare,  plus  difficile , & moins  remarquable.  Les 
vies  retirées  fouftictincnt  parli,quoy  qu’on  die , des  deuoirs  autant 
ou  plus  afprcsfi  tendus,  que  ne  font  les  autres  vies.  Et  les  priuez,dit 
Arillotc,  lerucnt  la  vertu  plus  difficilement  & hautement , que  ne 
font  ceux  qui  font  en  magiftrat.  Nous  nous  préparons  auxoccafions 
éminentes,  plus  par  gloire  quepar  confcicnce.  La  plus  courte  façon 
d’arriuer  à lagloirc,  ce  feroit  faire  pour  la  conlcicncc  ccquc  nous 
faifons  pour  la  gloire.  Et  la  vertu  d'Alexandre  mcfenlblcreprefenter 
aflèz  moins  de  vigueuren  fon  thcatre.que  ne  fait  celle  de  Socrates,  en 
cette  cxercitation  baffe  & obfcurc.  le  conçois  atlement  Socfates  en 
la  place  d'Alexandre  ; Alexandre  en  celle  de  Socrates,  ie  ne  puis  : Qui 
demandera  à ccluy-là  ce  qu'il  fçait  faire, il  refpondra;  Subiuguerlc 
Monde:quiIe  demandera  à cctuy-cy , il  dira;  Mencrl'humainc  vie 
conformémentà  fa  naturelle  condition  : Science  bien  plus  generale, 
pluspoifante,&  plus  légitime.  Le  prix  de  lame  ne  confiftepas  à aller 


) 
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hau  t,  mais  ordonncmcnt  : Sa  grandeur  ne  s'exerce  pas  en  la  grandeur,  Crmdeur  i, 
c cltenla  médiocrité.  Ainfi  qucceuxqui  nous  iugcnt&  touchcntau  m ï"®’  '««*. 
dedans,  ne  font  pas  grand’rcceptc  de  la  lueur  de  nos  aûions  publi-  jSinàknfe. 
c|ucs,&.voycntqucccncfont  que  filets  & pointes  d’eau  fine , reial- 
lies  d'vn  fonds  au  demeurant  limonneux  & poifant.  En  pareil  cas  •^tftrencc!  * 
ceux  qui  nous  iugentpar  cette  braue  apparence  du  dehors,  con-  tl*.  ŸTïf*- 

clucntdcmcfmcsdenoftrcconfticution  interne,  & ncpcuuent  ac-  mtu  ‘ 

couplerdcs  facul  tcz  populaires  & pareilles  aux  leurs , à ces  autres  fa- 
cultez , qui  les  eftonnen  t , fl  loin  de  leur  viféc.  Ainfi  donnons-nous 
aux  Demonsdes  formes  lauuagcs:Et  qui  non  à Tamburlan.dcs  Cour- 
ais eflcuez,  des  nazeaux ouucrts , vn  vilage  affreux,  &vne  taille  def- 
mcfutec,  comme  cft  la  taille  de  1 imagination  qu'il  en  aconccucpar 
le  brui  t de  fon  nom  ? Qui  m’euft  fait  voir  Erafmc  autrefois,  il  euft  elle 
mal-aiiéqueien  cufic  pris  pour  Adages,  &apophthegmcs,  touc  ce  •Jpopb'hrrmciSE.. 
qu'il  euft  dit  àfon  valet  Se  à fon  hoftcffc.  Nous  imaginons  bien  plus  ra/mc- 
fortablcmcnt  vn  artifanfurfagarderobbç  ou  fur  fa  femme  , qu'vn 
grand  Prefidcnt,  vénérable  par  fon  maintien  &fa  fuffifancc.  11  nous 

lcmble  que  de  ces  hauts  throfncs  ils  ne  s'abaiffentpas  iufqucs  à viure. 

Comme  lcsamesvicicufcs  font  inciccesfouucntà  bien  faire,  par  quel-  simiIk“<le* 
que  impulfion  eftrangcre  : aufli  font  les  vertueufes  à faire  mal.  Il  les  , . r . 

faut  donc  iuger  par  leur  eftat  raffis  : quand  elles  fonr  chczellcs,  fi  ZnSZ. 

quelquefois  elles  y font:  ou  au  moins  quand  elles  font  plus  voifincs 

du  repos , & en  leur  naïue  aflîettc.  Les  inclinations  naturelles  s'aident  ZfZI'Z 
& fortifient  par  inftitution  : mais  elles  ne  fc  changent  ou  furmontenc  inJhnsionfZnjZ. 
guercs.  Mille  naturesde  mon  temps , ont  cfchappc  vers  la  vertu,  ou  montées  »y  Jum- 
vers  le  vice,  au  trauersd'vncdifcipline  contraire. 

Sic  vbi  dejùeu  (y luis  in  carcere  claufet  To»'  am6  tj»c 

Manjneuac  Jcra , -vultus  pofucre  mmaecs,  força,  & cn 

■dttjuc  bominem  didicen  paci,  fs  torrtda  parûtes 
Vcntt  in  ora  cruor , redeunt  rabiéfyttc furirejue , 

4dmoniut)ue  tumem gufiato  fanÿeinc  fauca , îT'i"* 

Feruct,  dr  a trepido  vix  ablhnct  ira  maoilhv.  (««U»,,  «iJiit  Je  û 

^ 1 t.  • il  t i i bouche,  l'ire  & la  iioc 

Un  n extirpe  pascesqualircz  originelles,  on  les  couure , on  les  cache:  r«.flHïi*t,î*ou-a- 

Le  langage  Latin  m’eft  comme  naturelle  l'entens  mieux  que  le  Fran-  «™^n(^",!i' urî 
•jois  : mais  il  y a quaren  te  ans  que  ic  ne  m'en  fuis  du  tout  point  feruy  à dif'ÉftnSîî 
parler,  ny  guère  a cfcrirc.  Si  cft-ce  qu'à  des  extrêmes  & foudainesef-  *t.& 

■ ■ r l/l  1 ‘ r ■ I.  ^ peine,  fon  propie  goa- 

motionsou  ic  luis  combe  deux  ou  trois  rois  cn  ma  vie:  &1  vnc,  voyac  uc,,icur  tremblant, 
mon  pcrc tout fain,  fc  renuerfer  fur moy  pafmé  ; i’ay  toufiours eflan- 
cé  du  fonds  des  entrailles , les  premières  paroles  Latines:  Nature  fc 
fourdant  & s'exprimant  à force,  à l’encontre  d'vn  fi  long  vfage  : &cét 
exemple  fc  dit  allez  d'autres.  Ceux  qui  ont  effayé  de  r'auifer  les 
mœurs  du  Monde  de  mon  temps,  par  nouuclles  opinions,  refor- 
ment les  vicesde  l'apparence: ceux  dcl'cffcncc,iLs les laiffcnt là , s'ils  Reformations  ex* 
ne  lesaugmentent  : Et  l'augmentation  y eftà  craindre  : Onfcfciour-  ternes. 
ne  volontiers  de  tout  autre  bien  faire,  fur  ces  reformations  externes, 
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de  moindre  couft,  Si  de  plus  grand  mérité  :8i  fatisfaU-on  àbon  mar- 
ché par  là  les  autres  vices  naturels  confubftannels  Si  lntcftlns'  Rc' 
oardezvn  peu,  comment  s’en  porte  noftrc  expenence.  Il  neft  per- 
fonne , s’il  s’efeoute,  qui  ne  defcouurc en  foy  vne  forme  f.enne , vne 
forme maiftreffe,  qui  lutte  contre  l’.nftitut.on  :& contre  la  tempefte 
des  payons,  qui  luy  font  contraires.  Demoy  ..enemefcnsguercs 
aeifer  par  fecouffe  : ie  me  trouuc  quaf.  toufiours  en  ma  place  comme 

font  les  corps  lourds  &poifans.  Si  ic  nefuischczmoy  ,i  en  fms  touf- 
iours bien  près:  mes  dclWhcs  ne  m'emportent  pas  fort  loin  : il  n y a 

rien  d’extreme  Si  d'cftrÜge  : Si  fi  ay  des  rauifTeme's  fains  & vigoureux. 
Lavraye  condemnation,  & qui  touche  la  commune  façon  de  nos 
hommes, c’cft,  que  leur  rctraitte  roefme  cft  pleine  de  corruption  Si 
d’ordure  : l’idée  de  leur  amendement  chafourrcc,  leur  pénitence  ma- 
lade & en  coulpe,  autant  à peu-pres  que  leur  pechc.  Aucuns,  ou  pour 
cftrccollczau  vice  d’vne  attache  naturelle,  ou  par  longue  accouftu- 
mance,  n’en  trouuent  plus  la  laideur.  A d’autres  (duquel  régiment  ie 
fuis  ) le  v ice  poife,  mais  ils  le  contrebalancent  aucc  le  plaiii  r , ou  autre 
occafion , Si  le  fouffrent  Si  s’y  preftent  à certain  prix  : Vicieufe- 
ment  pourtant  Si  lafehement.  Si  fe  pourroit-il  a 1 aduenture  imagi- 
ner, n efloigncc difproporcion  de  mclure.où  aucciuftice  .leplaifir 
excufcroit  le  péché,  comme  nous  difons  de  l’ vçilitc  : Non  feulement 
il  eftoit  accidentai  Si  hors  du  pcché,  comme  au  larrecin  , mais  en 
l’exercice  mcfmc  d’iccluy , comme  en  l’accointance  des  femmes , ou 
l’incitation  eft  violente,  Si  dit-on, par  fois  inuincible.  En  la  terre 
d’vn  mien  parent,  l’autre  iour  que  ieftoisen  Armaignac.ie  visvnpai- 
fant,que  chacun  furnomme  le  Larron. 1 1 faifoit  ainli  le  conte  d : a vie: 
Qu’eftant  nay  mendiant,  & trouuant  qu’a  gaigner  km  pain  autra- 
uail  defes  mains , il  n’arriucroit  iamais  afe  fortifier  alfez  contre  1 in- 
digence,ils’aduifadefe  faire  larron.  Si  auoit  employé  a ce  melt>er 
toute  fa  ieunelfe  en  fcurctc,  par  le  moyen  de  fi  force  corporelle  : car 
il  moifTonnoit  & vendangeoit  des  terres  d’autruy  : mais  c ettoit  au 
loin  g , Si  à fi  gros  monceaux, qu’il  eftoit  inimaginable  qu  vn  homme 
cneuft  tant  emportéen  vne nuitt furfes efpauTes:& auoit  foingou- 
treccla,  d’cgalcr  &difpcrfcrle  dommagequ  il  falloir , fi  que  latoule 
eftoit  moins  importable  à chaque  particulier.  U fe  trouuc  acetteheu- 
rc  enfavieilleffe  riche  pour  vn  homme  de  la  condition,  mercyacette 
trafique  : de  laquelle  il  feconfelTe  ounertement.  Et  pour  s accom- 
moder auec  Dieu  de fes  acquefts , il  dit  eftrctousles  leurs  apres  a fa- 
tisfairc  par  bien-faits,  aux  fucceffcurs  deceux  quil.a  delrobez  : Si 
s’il  n’acheuc  (car  d’y  pouruoir  tou  t a la  fois  il  ne  peut)  qu’il  en  charge- 
ra fes  heritiers,  à la  rai fon  de  la  fcicncequ’ilaluy  feul,  dumalqu  lia 
fait  à chacun.  Par  cette  defeription  , foit  vraye  ou  faufle,  cetuy- 
cy  regarde  le  larrecin,  comme  attion  des-honnefte  , & le  haie,  mais 
moins  que  l’indigence  : s’en  repent  bien  Amplement,  maisentant 
quelle  eftoit  ainli  contrebalancée  Si  compeni  éc,il  ne  s en  repent  pas. 
n Cela, 
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Cela,  cc  n eft  pas  ccttc  habitude, qui  nous  incorpore  au  vice,  & y con- 
forme noftre  entendement  mcfmc:  ny  n'eft  ce  vent  impétueux  qui' 
va  troublanc&  aucuglantà  fccouflcs  noftre  amc,&  nous  précipite 
pour  l'heure,  jugement  & tout,  en  la  puilfanceduvicc.  Icfaycou- 
ltumicremcnt  enticrce  que  ie  fay,  & marche  tou  t d'vnc  pièce  : ie  n’ay 
guère  de  mouucment , qui  fe  cache  & defrobe  à ma  raifon , & qui  ne 
feconduifcà  peu  prés, par  le  confentcmcnt  de  touces  mes  parties: 
fansdiuifion.fans  fedition  intcftinc.-moniugementenala  coulpe 
ou  la  louange  entière  : & la  coulpe  qu’il  a vncfois,  il  l'a  tou  fours:  car 
quafi  dés  (a  nai (Tance  il  eft  vn.mcfmeinclination,  mcfme  route,  mef- 
mcforcc.  Et  en  matière  d'opinions  vniucrfellcs,  dés  l'enfance  'ieme 
legeayau  poinû  où  i'auoisi  nie  tenir.  Ilyadcspcchezimpcrucux,  PeehnJmpOmM 
prompts  Je  I ubits,lai(Tons-les  à part  : mais  en  ces  autres  pechez,  à tant  & 

de  fois  reprins,  délibérez, &confultcz, oupcchcz de complexion,  ou  Prch„  j,  cmpt, 

pechezdc  profclfion  & de  vacation:  ie  ne  puispasconccuoir,  qu'ils  x, 

(oient  plantez  fi  long-temps  en  \ip  mcfme  courage,  fans  que  la  rai-  /“'>• 
fon  Sc  la  confcicnce  de  celuy  qui  les  poflede  ,1c  vucillc  conftamment, 

&c  l’entende  ainfi:  Et  le  repentir  qu'il  fevante  luy  en  veniri  certain 

inftant  prcfcript,  m’eft  vn  peu  dur  à imaginer  & former.  le  nefuy 

pas  la  fcâc  de  Py  thagoras  ; que  les  hommes  prennent  vue  amenou-  ,_r  , 

uellc, quand  ils  approchent  des fimulacrcs  des  Dieux, pour  recueillir  tppZdw  du*"* 

leurs  oracles:  Smon  qu'il  vouluft  dire  cela  mcfme  ; qu'il  faut  bien  D<ncr. 

quelle  foit  cftrangcre,nouucllc,& preftée pourlc  tcmps:lanoftre 

montrant  fi  peu  de  figne  de  purification  dcnccteté  condigneàcét 

office.  Ils  font  coûta  l’oppofite  des  préceptes  Stoïques:  qui  nous  or-  Repentante  dit 

donnent  bicn.decorngcr  les  imperfections  & vices  que  nous  rcco- 
gnoifionsen  nous,  mais  nous  défendent  d'en  altérer  le  repos  de  no- 
ftre ame.Ccux-cy  nous  font  accroire,qu'ilsen  ont  glande  dcfplaifan- 
ce  & rcmor.sau  dedans,  mais  d'amende  ment  &corrcition,ny  d'inter- 
ruption, ilsnenousenfontrienapparoir.  Sin’eft-cc  pasguerifon.fi 
on  ne  le  dclehargc  du  mal  : Si  la  repentance  pcfoit  fur  le  plat  de  la  ba- 
lancc.cllccmportcroit  le  péché.  Icnctrouucaucunequalicéfiaiféeà 
contrefaire , que  ladeuot  ion , fi  on  n’y  conforme  lesmoeurs  & la  vie:  Drmthn  aiete  J 
Ion  clfcncc  crt  abftrufc  &:  occulte,  les  apparéccs  faciles  Sc  pompeufes.  csntnfiin. 
Quantàmoy,icpuisdc(ircrengcneralcftreautrc:icpuiscondamncr 
ma  forme  vniuerfellc,  m'en  dclplairc,  Sc  lupplier  Dieu  pour  mon  en- 
tière reformation,  Sc  pour  l'exeufe  de  ma  foibleffe  naturelle  : mais  ce- 
la , ie  ne  le  dois  nommer  repentir,  cc  me  fcmblc , non  plus  que  le  défi- 
plaifir de  n'eftre  ny  Ange.nyCacon.  Mes  actions  font  réglées, Sc 
conformes  à cc  que  ie  luis , Sc  à ma  condition,  le  ne  puis  faire  mieux: 

& le  repentir  ne  touche  pas  proprement  les  chofes  qui  ne  font  pas  Repentir,  ijueHei 
en  noftre  force  : oiiy  bien  le  regret.  l'imagine  infinies  natures  plus  che/èi  peu  raecber, 
hautes  & plus  réglées  que  la  mienne  : le  n'amende  paspourtanemes 
racultez  : comme  ny  mon  bras,ny  mon  efprit,  ne  deuiennent  plus  vi-  • 

goureux,pour  en  côccuoir  vn  autre  qui  le  l'oit.  Si  l'imaginer  Si  defirer 

Ecc 
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vn  agir  plus  noble  que  le  noftrc , produifoic  la  repentance  du  noftre. 
jtepmtdiicr  im  nous  aurions  ànous  repentir  de  nos  operations  plus  innocentes:  dau- 
‘ tant  que  nous  iugconsbienqu'cnlanature  plusexccllcnte.cllesau- 
roient  cfté  conduites  d'vne  plus  grande  pcrfcdlion  & dignité  : Se 
voudrions  faire  de  mcfme.  Lorsque  icconfultcdcsdcportemensde 
maicuncffc  aucc  ma  vieillcffe , ic  trouuc  que  le  les  ay  communément 
conduitsaucc  ordre, félon  moÿ.  C'efi  tout  ce  que  peut  marcfiftance. 
le  ne  me  date  pas  : à circonftanccs  pareilles,  ic  leroy  toufiours  tel.  Ce 
. n'cft  pas  macule , c'eft  pluftoft  vnc  teinture  vniucrfelle  qui  me  tache. 

ntpmtMcc'frvr,  jc  nc  cognoypasde  repentance fupcrficicllc, moyenne, & de  ccrc- 
<f"Ut . monie.  Il  faut  quelle  me  touche  de  toutes  parts,  auant  que  ic  la  nom- 

mcainfi:  Séquelle  pince  mesentraillcs.  Se  les  afflige  autant  profon- 
dément, que  Dieu  me  void,  Se  autant  vniucrfcllcincnt.  Quant  aux 
négoces, il  m'cftefchapépluficursbonncsauanturcs.àfautcd'hcu- 
reuléconduitc:  mcsconfeils  ont  pourtant bicnchoilî, félonies  oc- 
Canfeih , leur  façon  currcnces  qu’on  leur  prefentoit.  Leurfaçoncftdc  prendre  toufiours 
Crlnrforu.  le  plus  facile  Se  feur  party . le  trouuc  qu’en  mes  deliberations  paffccs, 
i'ay, félon  ma  règle,  figement  procédé,  pour  l’eftatdu  fujet  qu'on  me 
propofoit  : Se  en  ferois  autant  d'icy  à mille  ans,  en  parei  Iles  occafions. 
le  ne  regarde  pas , quel  il  cft  à cette  heure,  mais  quel  il  eftoit,  quand 
'•  i'cnconlultois.  La  force  de  tout  confcil  gift  au  temps  -.les  occafions 

Se  les  matières  roulenc  Se  changent  fans  ccffc.  I'ay  encouru  quelques 
lourdes  erreurs  cnmavic,8eimportantcs:nonparfautedebon  ad- 
uis,  mais  par  faute  de  bon-heur.  U y a des  parties  fccrcttcsaux  objets 
qu'on  manie, Se  indiuinablcs : fignamment  en  la  nature  des  hom- 
mes: des  conditions  muettes,  fans  montre, incognyes  par  fois  du 
polfelfeur  mcfme:  qui  fc  produilent  Seelucillcnt  par des  occafions 
furuenantes.  Si  ma  prudence  nc  lesapu  pienctrer  Seprophctiler,ic 
neluy  cnfqay  nul  mauuais  grc:  fa  charge  le  contient  en  les  limites. 
Si  l'euenement  mebat.Ses'il  fauorifele  party  que  i'ayrefufé:  îln'y 
a reinedcjie  nc  m’en  prens  pas  a moy,  i accufc  ma  fortune,  non  pas 
ConféiU  tÿ*  cnene-  mon  ouurage:ccla  ne  s'appelle  pas  repentir.  Phocionauoitdonné 
ment  bmdnrcftry  aux  Athéniens  certain  aduis , qui  nc  fut  pas  fuiuy  : l'affaire  pourtant: 
,lr-  fe  paffant  contre  fon  opinion , aucc  prolperité , quelqu’vn  luy  dit  : 

Et  bien,  Phocion,  es-tu  content  que  ta chofc  aille  fi  bien?  Bien  luis- 
ic  content , dit-il , qu'il  foit  aduenu  cccy , maisie  ne  merepens  point 
d'auoir confeillé cela.  Qiund  mesamis  s'adreffentà moy, pour cftrc 
eonfcillcz.ic  le  fay  librement  & clairement,  fans  m’arrefter  comme 
faitquafi  toutlc  monde, àccqucla chofc  eftanthazardcufc, il  peut 
aduenirau  contraire  de  mon  feus, par  où  ils  ay  enta  me  faire  reproche 
de  mon  confeil  : dequoy  il  lie  me  chaut.  Car  ils  auront  tort,  & ic  n'ay 
deu  leur  refufer  cécoffice.  le  n’ay  guère  à me  prendre  de  mes  fautes 
ou  infortunes,  à autre  qu'à  moy.  Car  en  effet, ie  me  fers  rarement 
des  aduis  d’autruy , fi  ce  n'eff  par  honneur  de  ceremonie  : iauf  ou 
i'ay bcfoin d’inftru&ion  de  l'cicnce.oudc  la  cognoiffancc du faidt. 
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Mais  és  chofcs  où  ie  n’ay  à employer  que  le  jugement,  les  raifons 
eRrangerespeuuent  ferme  à m’appuyer,  mais  peuàme  deftournen 
le  les  elcou  te  favorablement  & décemment  toutes.  Mais  qu'il  m'en  ? 

louuicnne.icn  en  aycreuiufqu’à  cette  heure  que  les  miennes.  sTlo.i  ■ 

moy,  ce  ne  font  que  mouches  Si  atomes , qui  promeinent  ma  volon- 
té. le  prilcpcu  mes  opinions  : mais  ie  prife  auffi  peu  celles  des  autres, 
ortune  me  paye  dignement.  Si  ie  ne  reçoy  pas  de  confcil.i’en  donne 

auili  peu.  I en  fuis  peu  enquis,& encore  moinscreuiSr  ne  feache  nul- 
le cnrrcprinlc  publique  ny  priuée,  que  mon  aduis  aye  redréflee  & ra- 
menee.  Ceux rnefmcs que  la  fortuncyauoit  aucuncmcnr.it tachez 
le  lonc  lailTcz  plus  volontiers  manier  à toute  autre  ceruelle  qu’i  la’ 
mienne.  Comme  cclu.y  qui  fuis  bien  autant  ialoux  des  droiûs  de 
mon  repos,  que  des  droits  de  mon  autorité , ie  l'ay  me  mieux  ainfi. 

Mc  lai  (Tant  la , on  fait  félon  ma  profeflîon , qui  cft , de  m'eftablir  & 

contcnirtoutcnmoy.  Cem'eftplaifir.deftrcdcfintcrcflédes affai- 
res d’autruy , & d'eftre  defgagé  de  leur  gariemcnt.  En  tous  affaires 
quand  ilsfonrpafTcz,commcntqucccfoic,i’yay  peu  de  regret:  Car 

cette  imagination  me  met  hors  de  peine,  qu’ils  deuoicntamfî  pafTer: 
les  voila  dans  le  grand  coursdel’Vniuers,&  dans  l’enchaineurc  des 
caufes  Stoïques.  Voflre  fantafic  n’en  peut, par  fouhait  &imagina- 
tion,remucrvn  poin<5f,quetout  1 ordre  des  chofcs  ne  rcnucrlc  & le 
pafT(;&l  aduenir.  Au  demeurant, iehay  céc accidentai  repentirque 
iage  apporte.  Celuy qui difoit anciennement , cftrc obligé  aux.an-  dccuntd 
nccs,  dequoy  elles  1 auoient  défraie  de  la  volupté,  auoit  autre  opinion  app*rtéfarïage, 
que  la  mienne  : le  ne  fçauray  iamaisbon  gré  àrimpuiffance,dcbicn 
qu  elle  me  face.  Mec tam auerjk'vnc^uam  videLitur  ab  opère Juo prouulcntia , lj  ftoaidenn  nt  ie 
■vt  débilitas  inter  optima  mHentaft.Nos,  appétits  font  rares  en  la  vieille/lc:  "" 
vue  profonde  fatiecénousfaifit  apreslccoup:  En  cela  ienevoy  rien 
de  confcicncc  : Le  chagrin  Si  la  foiblclle  nous  impriment  vnc  vertu  ‘cl  chuli* 
lafche&carcrreufe.  Il  ne  nous  faut  pas  laiffcr  emporter  fîcnticrs,  aux 
alterations naturellcs.que d’en abaftardir noflre iugemec. Laieunellc  ÜySrJm,a 
Si  le  plaifir  n ont  pas  fait  autrefois  que  i’aye  mefeognu  le  vifagedu  ’ 

vice  en  la  voluptémy  ne  fait  à cette  heure,lc  degouft  queiesans  m’ap- 
portent, que  icmefcognoifTc  celuy  delà  volupté  au  vice.  Oresqueie 
n y fuis  plus, i eniuge  comme  fi  i’y  cftois.  Moy  quilafccoue  viucmét 
&attcntiucment,  trouuc que  ma raifon  eft  celle  mcfme  que i’auoy  en 
1 âge  plus  licencieux  : finon  à l’ auan  turc, daucant  qu'elle  s'elf  affoiblie 
Si  empircc,cnvicillifrant.  Et  trouuequc  ccqu'ellc  refufede  m’en- 
fourncracc  plaifir,  en  confideration  de  l'intercftdc  ma  (ànté  corpo- 
relle, cllenelcfcroitnonplusqu'autrcfois,pourIafantéfpirituclle.  • 

Pour  lavoir  hors  de  combat, ie  ne  l’effime  pas  plus  valcureufe.  Mes 
tentations  font  ficaffées  Si  mortifiées,  qu’elles  ne  valent  pas  quelle 
s’y  oppofe:  tendant  feulement  les  mains  au  dcuanc.ic  les  coniure. 

OiL on  luy  remette  en  prefence  cette  ancienne  concupifcccc,ic  crains 

qu’elle  auroitmoinsde force  àlafouftcnir,qu’eIIen'auoitaurrcfois.  , v, 
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le  ne  luy  voy  rien  iuger  i part-foy,  que  lors  elle  ne  iugeaft,  ny  aucune 
nouuelle  clarté.  Parquoy  s'il  y a conuaIcfccncc,c’eft  vne  conualefcen- 
cc  maleficicc.  Miferablc  force  de  rcmcdc.dcuoir  a la  maladie  fa  fante. 

Ce  n’cft  pas  à noftrc  mal-heur  de  faire  ce  t office  : c’cft  au  bon-heur  de 
noftrc  iugement.  On  ne  me  fait  rien  faire  par  les  offenfesfie  affli- 
gions que  les  maudire.  Ccft  aux  gens  oui  ne  s efueillent  qu’acoups 
de  foiiet.  Maraifon  abien  fon  cours  plusdehurc  en  la  profpcrite: 
elle  cft  bien  plus  diftraitc  Se  occupéeà  digerer  les  maux , que  les  plai- 
firs.  le  voy  bien  plus  clair  en  temps  ferain.  Lafanté  m’aducrtit.com- 
mc  plus  alaigremcnt,  auffi  plus  vtilemcnt,  que  la  maladie.  le  me  fuis 
auancé  le  plus  que  l'ay  pû , vers  ma  réparation  Se  reglement , lors  que  • 
i’auoy  à en  iouïr.  le  feroy  honteux  Se  enuieux , que  la  mifcrc  Se  l’in- 
fortune  de  ma  vieillelfe  euft  à fe  préférer  à mes  bonnes  an  nées,  faines, 
efucillécs,*igoureufes.  Et  qu'on  euft  à m’cftimer.nfcn  parouiay 
cfté,  mais  par  où  i’ay  ceflc  3’cftrc.  A inonaduisvc  eftlc  viurcheurcu- 
femcnt,non,commedifoit  Antifthenes,lc  mourir  heureufement, 
qui  fait  l’humaine  félicité.  le  ne  me  fuis  pasattendu  d attacher  mon- 
ftrueufement  la  queue  d’vn  Philofophe  a la  tefte  Se  au  corps  d vn 
homme  perdu:  nyque  ccchetifbouteuftadcfaduoiierSedcfmentir 
la  plus  belle, entière  Se  longue  partie  de  ma  vie.  le  me  veux  prefenter 
fie  faire  voir  par  tout  vniformement.  Sii’auois  a rcuiure , ie  reuiurois 
comme  i’ayvcfcu.  Nyie  ne  pleins  le  paffié,nyie  ne  crainsl  aduenir: 
fiefi  iene  medeçoy  ,il  cft  allé  du  dedans  enuiron  comme  du  dehors. 
C’cft  vne  des  principales  obligations  que  l’aye  à ma  fortune , que  le 
cours  de  mon  cftat  corporel  aitefté  conduit,  chaque  choie  en  la  lai- 
fon:  i’enayvcu  l'herbe,  & les  fleurs,  Se  le  fruhft:  & en  voy  laleche- 
reflx.  Heureufement, puifquc  c’cft  naturellement,  lcporte bien  plus 
doucement  les  maux  que  i’ay  .dautant  qu'ils  fout  en  leur  pornO:  Se 
qu'ils  me  font  auffi  plus  fauorablcment  fouuenirdcla  longuet  i- 

ci  té  de  ma  vie  palfée.  Pareillement, ma  fagcffepeutbicncftrcdcmet- 

me  taille, en  l’vn  fie  en  l’autre  temps  : mais  elle  cftoit  bien  de  plus  d ex- 
ploit, & de  meilleure  grâce, verte, gaye,  najfue.qu’clle  n clt  a prêtent, 

ca(Tée,grondcufe,laborieufe.  le  renonce  donc  a ces  reformations  ca- 

fuclles  fie  doulourenfes.  Il  faut  que  Dieu  nous  touche  le  courage:  U 
faut  que  noftrcconfcience  s’amende  d'cllc-mcfme,parrenforccmcnt 

de  noftrc  raifon,  non  par  l’affoiblilTemcnt  de  nosappetits.  Lavolu- 

pte  n’en  eft  en  foy , ny  pafle  ny  dcfcoulourec , pour  cftrc  appcrceué 

par  des  yeux  chaffieux  Se  troubles.  Ondoitaymcr  latemperancepar 

cllc-mefmc , Se  pour  le  refpcêt  de  Dieu  qui  nous  l'a  ordonnée , Se  la 
chafteté  : celle  que  les  caterres  nous  preftcnt.Seque  ie  doisau  benchee 
de  macolique.cc  n’eft  ny  chafteté.ny  tempérance.  On  ne  peut  l e van- 
ter de  mefprifcr  fiecombatrc  la  volupté , li  on  ne  la  void,  li  on  1 igno- 
re Se  (es  grâces,  fie  fes  forces.  Se  fa  beauté  plus  attrayante.  le  sognoy 

l’vne  Se  l’autre, c’eft  à moy  de  le  dire:  Mais  il  me  lémblc  qu  en  la 
vieillelfe,  nos  âmes  loin  fujettes  à des  maladies  Se  imperfections 
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plusirrfporcunes  ,qitfdn'laieunc(Ie:  !éle.difois  cftant  icuijc  • lors  dh 
rtedonnoit  de  mon  menton  pat  le  nez  : iejc  dis  encore  à cette  heure 
que  mon  poil  gris  m'en  donne  le  créditions  appelions  fagcfTc.lâ 
difficulté  de  nos  humeurs  jlcdefgouft  des  çHofcs  prtfentes:  maisiia 
vente,  nous  rte  quittoiÿ  pas  rant  les  vices, comme  nous  les  chin- 
geonsiSt.amon  opinion, en  pis.  Outrcvnc  fbtte'&  caduque  fierté 
vn  babil  ennuyeux , ces  humeurs  cfpineufcs  St  înafTociablcs,  adafu- 
pcrftirion,3c  vn  foin  ridicule  des  ridicffcs,  lorsque  1 vfage  en  eft  per- 
du  ii'ytrouuetdusd'enuic,d'iiiiufticc&:de  malignité.  Et  nous  a t ta-  • ‘ 
chc  plus  de  rides  en  l'cfprit  qu’au  vifage:  & ne  fevoid  point  dames 
ou  fort  rares, qui  en  vieiflilïânt  ne  fcnccp  t l'aigre  & le  moifi.  L’feom- 
ffle  marche  entier, vers  fon  croift  St  version  décroift.  À voir  b fageïfe 
de  Socrates,  St  plufieurs  circonftanccsde  fa  condamnation,  i'oftrOy  Cmitnbuti»  ù 
croire, qu'il  s'y  prefta  aucunement  luy-mcfme,par  preuitication  a 

de Ifcin  : ayantdc  fi  présagé  de  foirante  &.  dix  ans, àfouffrirl'engourl 
diffement  des  richesaUeuresdcfonefprit,&rc(blouVffi:mcnt  de‘fa  •**  ' 
clairte  accouftuméc.  Quelles  Metamorphofcs  luyvoy-ie  faire  tous 

lcsiours,en  plufieursdemes  cognoiffans?  c’cft  vnc  ptnrtànte  mala- 
die ,St  qui  fc  coule  naturellement  & imperceptiblement:  il  y faut 

grande  prouifiond’cftude,&  grande  précaution, pour  euiterlcsim-  • s 

perfcttionsqu’clle  nous  charge  : ou  au  moins  affoiblir  leurprogrcz.  j.Jf 
le  fensque  nonobftanc  tous  mes  irctranchemcns, clic  saigne  picdi 
pied  fur  moy  : Iefouftîen  tant  que  ie  puis,  mais  ic  ne  lçay  enfin,  où  ’ 3 •' 

elle  me  mènera  moy-mcfmc:  A toutes  aduaruurcs,ie  fuis  content  * 
qitfon  fçachc  d’où  ie  feray  tombé. 

• Vi  *3K$. 
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* * f De  trou  commeftu. 

'•  ’ ” Chapitre  I fl-, 

. •*,  ^ ’ *■ 

fcKnjgÇg  ^ ne  ^aut  P**  ^ douer  fi  fort  à fes  humeurs  Siconjple- 

LfS  1^571  xions-  Noftre  principale  fuffifance,  c'cft, Ççauoirs'appli-  s'lff‘fata  F»»d* 

SîltJ  PMf  clucr  * ^iuers  vfages.  C’cft  cftre,  mais  ce  n'cft  pas  viure 

« que  fe  tenir  attaché  &obligéparnccc£(îté, à vnfeulcrain. 

Les  plus  belles  ames  font  celles  qui  ontplus  de  variété  &de  foupleifc. 

Voila  vn  honorable  tcfmoignagedu  vieil  Catdn  : Huic'verfitile  inge-  s°°  cfÿ 
nium  fie  parircrudomnia fuit,  it  nutum  tel  idimtm  dicera , cjHodcnmejuc  tu 

ret.  Sicreftoitàmoyàmedrc(reràmamode,iln’cftaucuncfibonnc  i»'il ocibii 
façon, ou  icvoulufTc  cftre  fiché,  pourne  m'en  fçauoirdcfprcndrc.  La  t“-"- 

vie  eft  vn  mounement  incfgal, irrégulier,  & multiforme.  Ccn'eft  incUhMiuiinidti- 
pas  cftre  amy  de  foy , St  moins  encore  maiftre  ; c'cft  en  cftre  cfclauc, 
de  fc  fuitirc  inccfTamment:  & cftre  fi  pris  à fes  inclinations, qu'on 
n'en  puiffe  fouruoycr,  qu'on  ne  les  puiffe  tordre.  le  le  dy  à cette 
heure,  pour  ne  me  pouuoir  facilement  d.cfpcftrer  de  l’importunité 
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de  mon  auje,  en  ce  quelle  ne  fçait  communément  s'amufçr,  finon  où 
elle  s'empefehe,  ny  s'employer,  que  bandée  & entière.  Pour  léger 
fu]et  qu'on  luy  donne , elle  le  gromt  volontiers,  8c  Teftirc,iufqucsau. 
poinct  où  elle  ayt  às'y  cmbçiongner  de  toute  faforce.  Sonoyfiuêtc 

m’eft  i cette  caufcvne  pçniblc  occupation,  8c  qui  offenfema  lancé. 

La  plufpart  des  efprits  ont  bclbin  de  matière cftrangere,  pour  fc  dé- 
gourdir & exercer  : le  mien  en  abclbin,  pour  fç  rafl'oir  pluftoft  8c  fe- 
]oatnti,'virUotf]neÿ)jtio  dijçittiendti fient:  Car  ion  plus  laborieux  8c  prin- 
cipal cftude,c'eft,s'cftudier  foy.  Les  Lunes  font , pour  luy,  du  genre 
des  occupations ,qui  le  dcïbauchcot  de  fon  cftude.  Aux  premières 
pc'nfccs  qui  luy  viennent,  il  s'agite.  Sciait  preuue  de  fa  vigueur  atout 
Uns  : exerce  ion  maniement  tantoft  vers  la  force,  tantoft:  vers  l'onfrc 
8c  la  grâce,  fc  range,  modéré,  & fortifie.  Il  adeqpoy  cfueüler  fesfe- 
cultez  par  luy-mcfme:  Nature  luy,  a donné  comme àtous.affcz de 
matière  Tienne, pour  fon  vtilité,&:des  fujets  propres  affez,oùinuet»- 
ter  8c  iuger.  Lcryiçditcr  cft  vnpuiffant  cftude  8c  plein,  à qui  fçait  fe 
tafterSc  employer vigoureufement.  I'aymcmicux forger  moname, 
que  la  meubler.  Il  nkft  point  d'occupation  ny  plus  foible , ny  plus 
forte, que  celle  d'entretenir  fes  pcnléès , félon  l’ame  que  c'eft.  Lps 

st  plus  grandes  cnfontleurvacation,g«ié«fa'i«crfr/?eo|»f4rir.  Auffi  l’a 

acÜM  Nature  fauorifée  de  ce  priuilcge.,  qu'il  n’y  a rien  que  nous  publions 
faire  filons-temps:  nyadtiona  laquelle  nous  nous  adonnions  plus 
Mrditrr,  be/on <gnt  ordinairement  Si  facilement.  CcftlabefongnedcsDieux,dit  Ari- 
&.  beamwlt  da  ft0[c  > de  laquelle  naift  Si  leur  béatitude  Si  la  noftre.  La  le&urc  me 
Vieux.  fcrt  fpecialemcnt  à efucillcr  par  diuers  objeéts  mon  difeours  : a em- 

befongner  mon  iugement,  non  ma  mémoire.  Peu  d entretiens  donc 
m’arreftent  fànS  vigueur  Si  fans  efforc:  Ileft  vray  que  la  gentilleffc  8c 
la  beauté  me  rempliffent  8c  occupent,  autantouplus,quc  le  poids  Si 
la  profondeur.  Etdautantquc  ie  fommeillc  en  toute  autre  commu- 
nication ,8c  que  ic  n’y  prcftcquçrcfcorcedemonattention,il  m ad- 
ulent fouucnt  ,cn  telle  forte  de  propos  abattus  Si  lafehes,  propos  de 
contenance,  de  dire  Si  reipondre  des  fonges  8c  bcftite*,indignesd  vn 
• • enfant , Si  ridicules  : oude  me  tenir  oblbnéen  filence,  plusineptc- 

ment  encore  8i  inciuilement.  I’ayvne  façon  refueufe,  qui  me  retire 
àmoy  : Si  d’autre  partvnc  lourde  ignorance  8c  puérile, de  plufieurs 
chofcs  communes  : Par  ces  deux  qualitez.i'aÿ  gaigné,  qu'on  puiffe 
faire  au  vray,  cinq  ou  fix  contes  de  moy,aufli  niais  que  d autre  quel 
qu’il  (bit.  Or  fuiuanc  mon  propos , cette  complcxion  difficile  me 
rend  délicat  à la  pratique  des  hommes  : il  me  les  faut  triée  fur  le  volet: 
8c  me  rend  incommode  aux  actions  communes.  Nous  viuons,  5c  ne- 
gotions  aucc  le  peuple:  fi  fa  conuci'fation  nousimportune,iînous 
dcfdaignons  à nous  appliquer  aux  âmes  bafles  8c  vulgaires,  8c  les  baf- 
fes Sc  vulgaires  font  fouucnt  aulfi  réglées  que  les  plus  déliées,  Si  toute 
fapienceeftinfipidc,quincs’accommode  à l’iniipiencc  commune; 
il  ne  nous  faut  plus  eptreme  ttre  ny  de  nos  propres  affaires,  ny  de  ceux 


Commerce  n<- 
f>ucuitton  des  liom- 


1 WR&»  TROISÎES-MET 

«c  «,  gI*a 

P,'ft1"l*ûgMl«fii.T»  bo„<Sf« r<a?  T“?  M” 

firsalcur mtilljnct ! U n>rt  „0;nr  . i* ax*dc^l,lcl,e Angeles dc- 
peu'^:  c'c  (roi  t Je  Sclonquon  - ~ 

«avance  : il  faut  adrdléV  & «S* 

aiftes  & voiimes.  Ne  m'cft-cc  pas  vnr  f™  l!'  <«  plus  . 2 

a.uccvnnùlher^uimafortunenieioinc l^™°r,dcddc0nucnir  ' 

pour  mc,teniï  à y*  ou  dcux  . f °'"'’dc  Hm  «Minep«fcpafe  . * 

plultoJt  à vn  defir  fanralliqueV  clmfï  ^ - m°"  COmnlcrcc:  du  • * 
Mes  mœurs  molles, ennemie,  de  route  a.W  v' P “C0uufrrî 
a.femcnt  m'auoir  defehareé  denuits  ,v!)W  > P«Ment 

Wy.mwden'elbepÆ-SSi; 

cafion  . Cependant  laLideur de  ma 
railonJabicn-vueilJanccde  oln  firme  « r °n,7  adc/robéaucc 
preKt.à  autrç.&pirefchs.  Itffi,Lr^l^?Cufebl”<tel,”t^-  * 
mr  des  amitiez  rares &i  exauifes ■ rv  ^ edacqucrir&:rnainte- 
grande  faim  aux  iSSSSt£SSS^  * ^ ***  *“« 
produitSjic  m'y  jecre  fi  auidemlnt  que  "e  ne  f m°"  g° r!  ’ 'C 
m'y  attacher, &de 

hcurcurcprcuuc.-AuxamirirTrr.m^,  • r c*lcnay4*t  loaucnc 
& froid  : car  mon  aller  n'cft  pas  natureh'l  n>ft  à aV  cuncmcntft<!1'ik 
çe,quemafortunem’avantdnir  Ar  <r  ’ liapleincvoile.  Outre 
feule  & parfaite,  m'a\aja^rirT-ii^-a^nan^C  dc ‘cunclfe>  à vncamitié 
trop  imprimé  en  la  fantafie  qu'tllc  cftbeft  diCfg°ofte  dcs  autrcs  : & 
de  troupe , comme  difoir  cét  ancien.  Auiî'  d^0'nPagniÇ.  non  pas  ^,/nV.  hJh  d 
peine  a me  communiquer  à demv  & ay  naturellement  e°mt‘£*i',no »(* 

Féru, le  prudence 6r Cou^tTaXrtn  m°d'ficatwn. & «rtc  * 

uerfation  de  ces  amitiez  nombrc^c^&:fmparfaites<!E”noüi?^a<i0n' 

&,quc  dan^wihme^ 

mer  I enuic  r CUtrcrtcn,r  aucc  P!al,'fvn  charpentier &Vn  iardi- 
& dreflerdepr  qU1  fî*U,CntS’'1Pr,uoifcraum°indrcdcIeurfuitte 

le  confcil  de  Platon 

teurs .fans icu, fà^amUiaTiÏ  fortl^'Î^ n ^ * fcS fcrui-  *W 
femelles.  Car  outre  n r ?o  'l  à ? lcs  ma(W  0,t  entiers  les  à jSfcàJZZ 

valoir  ce rr.r  \\  n 1 cft  ln,mma"’  & innifte.de  faire  tant 

ft^iduffre  mtQ!n”^Ul^r^ICrigiai,C|dc  ^ ,0rt“- : Mie*  oui  " 

loufirc  moins  de  chipante  entre  les  valets  & les  mai  lires , me  fem- 

Ecc  iiij 
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<0*  , • uuc  Lc<  autres  s'eûudient  à eflanccr  & guîpder 

kïlfpïm^lcb^cr  fié  coucher:  iln'eftvicieuxqùen  exten- 


tion. 


Tu  nous  hiftorics  I* 
race  dÆacus  , & »• 
cuçrrc  laite  lou»H«o“ 
?*crc  : mai*  tu  ne  d» 
point  combien  couite 

ft  buS  ‘i<  cl|i» . q»> 

ce  loir  , * " 1»'  ' 

. «J  J q“Ue 

heure  ,nou‘  lexoe*  en 
foupant  à couuet*  d» 
froidures  PeVgntiocv 
Hr.h 


«U 


Timmtsff  *<*”<'< 
en  leurs  f mies  & 
efents. 


tn  ce  Tangage,  elle» 
expriment  leur  effiof, 
leur  courroux  , leur 
ioye , leurs  foucis  : en 
fin  elles  y refpandenr 
tout  ce  que  leur  ame 
lecellc:  quoy  plus  .•el- 
les engendrent  docte- 
ment. IttkjM.*. 


'Hjirroi  (0  pçnsss  r , . 

Et  pupnotofacro  belles  fub  Iüo. 

Osso  chtstm  pretio  cadssm 

A4crcem„r,SjUSS  osjuom  temperet  tgnshst, 

Ouo  prxbcntc  domum , (y  quota 

Pelitnis  carcam  frigoribtts > tacts.  j , * 

»■  r mr  h vaillance  Lacedemonienüe  auokbefoinde  modera- 

A,nfl^  ^n  doux  & niacieux  du  icu  des  fluftes , pour  bflattr  en  la 
non, & du  «mérité  ,&lla  furie:  là  où 

guerre,  e pc  q ordinairement  employent  des  fons8c  des  voix 
t0WtÜ*  ^fo' jc^qid  c^c^cm^ciui  ef chauffent  à outrance  le  cou- 

teSSsSgSaï 

de  parler  6c  d’eferire , nouuelle  & ujauante . 

f/oc  fermant  pressent,  hoc  irons , gnustsa , curas. 

Hoc  cunfhs  ejf union t animi  Jccrct* , auid  xltra. 


Elle*  font  tdbtc  boette. 


^e^royent” eU^^c^tenrerM^cfaîrc  valoir  leurs propr^<^na- 

WdVnc  lumière  empruntée:  Elles  font  enterrées  & cnfeuclres 
fous  1 an  -,  Capfrla  tou.  Ceft  quelles  ne  fe  cogno.flent  pointa  Je* . U» 
Monde  n'a  nen  de  plus  beau  : c'cft  à elles  d'honorer  les  arts , Sc  de  far- 
der le  fard.  Que  leur  faut-il, que  viurc  aymées  & honctrees)  Elles 
n ont  &ne  fçauént  que  trop, pour  cela,  llnefautqu'efuctllervnpcu, 
& refehauffer  les  facultcz  qui  font  en  elles.  Quand  te  les  voy  acta 
chées  à la  rhétorique , à la  iudiciairc,  à la  logique,  & lemblables  dto- 


livre  TROISIESME.  g' 

giieries,fivaines& inutilcsàlei.r  9 

^mmca^ui  lclcurconfeilIcnt.lefacaitp'ouriuokloydclKrèg  ^ 

ter  fousca  t.ltre. _Car  quelle  autre  exe uÆleurtro uucro t !cS' 
qu  elles  peuucnt  fans  nous,  rangerlagracedelcurs  veux  il,  ’ B 

a la  feuer,  tC)&  ala  douceur  : alfaüonncr  vn  nenny  dcrüdcffc  fT^ 
tc,&dc  faucur  : & quelles  ne  cherchent  point  SunterpSÈSf 
cours  qu  on  faitpourlcurfcruice.  Aueccettcfcience  elles  com^* 

aai:-.gc 

aicions y*,  icdercndicdc  nos  trahifonsra  régler  lacement  1 

propresdefirs  : à mefnager  leur  liberté  : allonger  lcs^laifirs  delà  Wc* 

& a porter  humainement  l’inconftanccd’vn  feruiteur,  la  rudefTed’vn 
rnaty , & l importunité  des  ans  6c  des  rides,  6c  chofcs  femblablcs 
Voila  pour  le  plus,  la  part  que  le  leuraflignerois  aux  Sciences  Ilva 

d,cs  naturels  particuliers,  retirez  ficinternes  : Ma  formeeflentielle  eft 

propre  a la  communication, &àla  production  : ic  fuis  tout  au  dehors 
Sc  encuidence.nay  a lajoctetc&a  l’amitié:  La  fohtude  que  i'ayme  e/vv  . „ 

& t,ue  le  prefche.ee  neft  principalement,  que  ramener!  moymeé 
affeûions  6c  mes  penfees  : reftraindre  6c  refferrer,  non  mes  pas^ins 
mes  defirs  6c  mon  foucy,  refignant  la  folicitude  ellrangere,  & fuyant 
nmrtellement  la  feruitude,&  l’obligation  : &r  non  tan^a  foule  des 
hommes,  que  la  foule  des  affaires.  Lafolitude  locale  ffdirc  vérité  .ni  , 
m eftend  p uftoft,&  m’efiargitaudehors  : ie  me  utte  aux  affaires  d fi’ 

i & “ lrVnlUer!  ’ P US  volontlers  quan«l  « fuis  fcul.  Au  Louure  & 
en  iapreflc.iemc  refTerre&  contrains  en  ma  peau.  La  foule  me  re- 
poufleamoy.  Et  ne  m’entretiens  iamais  fi  folement.fi  licenticufe- 
ment  6c  particulièrement , qu'aux  lieux  de  rcfpeft  6c  de  prudence  ce- 

remonieufe:  Nos  folies  ne  me  font  pas  rirc.ce  font  nos  lapiences.  De 

ma  complexion.ie  nefuis  pas  ennemyde  l’agitation  des  Cours  :i’y 
ay  pajTe  partie  de  la  vie  : & fuis  fait  à me  porterallaigrcment  aux  gran- 
es  copagnies  : pourueu  que  ce  foit  parintcruallcs.&àmonpointt. 
a's  ccttc  mollcfTe  de  iugement,  dequoy  ie  parle,  m’attache  par  for- 

m Jir«n  J “ i y°‘1C  , m°y> au  milicu  d'vnc  famillepcuplée,  & cW*,  cm. 

es  plus  f rcquentees , i’y  voy  des  gens  aflez , mais  rarement  fcmBtt 

ceux  aucc  qui  i’ayme  à communiquer.  Et  icreferue-là,&pourmoy  6nP1"’- 
& pour  les  autres, vnelibertéinufitée  : Il  s'y  fait  trefue  de  ceremonie’ 
alhltance , 6c  conuoycmens,  6c  telles  autres  ordonnances  pénibles 
e noltre  courtoifie(ô  la  feruile  6c  importune  vfance:)  chacun  s’y 
gouuerne  a fa  modc.y  entretient  qui  veut  fes  penfées:  ic  m’y  tiens 
muet ,rcfueur,& enferme, fans offenfe de  meshoftes.  Leshommes, 


Conférences  & con- 
fabulations friuces, 
de  ‘juel  frofe. 


Car  nous  autres  auons 
le»  yeux  meûnes  fea- 
uans.  Cie.P*r*d- 

Commerce  des  bel- 
les O'  bonnejles 
femmes. 
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je  b focicté  & familiarité  dcfquels  .e  fuis  en  quelle , font  ceux  qu’on 
appelle  honneftes  & habiles  hommes:  lrmagede  ceux  .cy  medegou- 
ftcdcïautres.  C’cllàlebicnprendre.de  nos  formes  ,1a  plus  rarc.ôc 
formeqm  fedoit  principalement  à laNature.  La  fin  de  ce  commer- 
ce c'cftlîmplement  la  pnuauté,frequcntation,& conférence  :1  exer- 
cées ames , fans  autre  fruift.  En  nos  proposions  fujets  mefont 
cfeaux  : il  ne  m'importe  qu’il  y ayt  ny  poids,  ny  profondeur  : la  grâce 

fiHa  pertinence  y font  toufioursitoutycft  teint  d vn  jugement  meur 

& confiant,  & mellé  de  bonté,  defranchife,  de  gayetc  & d amitié.  Ce 
n’cft  nas  au  fuiet  des  fubllitutions  feulement,  que  nollrc  elprit  mon- 
tre fabcauté&  fa  force  aux  affaires  des  Roys:  il  la  montreautant 
aux  confabulations  priuées.  le  cognois  mes  gens  au  filcnce  melme, 
& à leur  lous-rire , Si  les  defcouure  mieux  a 1 aduanturc  a table , qu  au 
confcil.  Hippomachus  difoit  bien  , qu'il  cognoiffoit  lcs  b°™  lu- 
tteurs , à les  voir  f mplcment  marcher  parsmerue.  S il  piailla  la  do- 
arinede  fe  méfiera  nos  deu.s,  elle  n’en  fera  po.ntrefufee:  Nonma- 
oillrale,impcrieufe,&:  importune,  comme  de  coullumc,  mais  luftra- 
oantc  & docile  ellc-mcfmc.  Nous  n’y  cherchons  qu  a paffer  le  temps: 
ï l’heure  d’ellre  inllruits  & prefehez , nous  l irons  trouuer  en  Ion 
throfne.  Qu'elle  fc  defmcttc  à nous  pour  ce  coup  s il  luy  plaill  : car 

toutcvtile&dcfirablcqu'ellceft.icprcfuppofcqu  encore  au  bcfoin 

nous  en  pourrions-nous  bien  du  tout  paffer , Si  faire  nollrc  effet  fans 
elle.  Vne  ame  bien  née,  & exercée  à la  pratique  des  hommes,  fe  rend 

plainement  agréable  d'elle-mefme.  L’art  n’eft  autre  chofe  que  le  con- 

trerollc,  & le  regillre  des  productions  de  telles  ames.  C cil  auffi  pour 
moyvndqrrx commerce, qucceluy  des  belles &honne(tcs  femmes: 
nam  nos  quMc  oculos  cessâtes  habemus.  Si  1 ame  n y a pas  tant  a rouir 

qu'au  premier,  les  fens  corporels  qui  participent  aulliplusacettuy- 

cy, le  ramènent  à vne  proportion  voifinc  de  1 autre  , quoy  que  c 

moy,  nonpas  cigale.  Mais  c’cllvn  commerce  ou  il  fc  faut  tenir  vn 
peu  fur  fes  gardes  : & notamment  ceux  en  qui  le  corps  peut  beau- 
coup, comme  en  moy.  lem’yefchaudayenmoneufancer&yfouf- 

fris  toutes  les  rages , que  les  Poètes  difent  aduenir  a ceux  qui  s y lail- 
fent  aller  fans  ordre  &:  fans  iugemen t.  Ilcllvray  quccecoupdetou 


Si  quelque  viiflcsude 
la  flote  Aigolique.s'eft 
cfchappc  des  rochers 
Capharcz.il  efeartera 
tôtifiours  fa  route  des 
ondes  de  la  met  Eu- 
béc.  Û uiJ.Tiifi.t.i. 


m’a  feruy  depuis  d’inftrudlion. 

Quicumquc  Jrgolica  de  clajfe  Capharea  ftsÿt, 

Scmpcr  ab  Euboicts  tria  rétorquer  aquts. 

C’ell  folie  d'y  attacher  toutes  fes  pcnfécs,& s’y  engager  d vne  atte- 
ler, furieufe  Si  indiferette  : Mais  d’autre  part,  de  s y mellcr  lans 
amour  & fans  obligation  de  volonté , en  forme  de  comédiens , pour 
ioüer  vn  rollc  commun , de  l'âge  Si  de  la  coullumc , Si  n’y  mettre  du 

ficn quclcs paroles:  c’ell devraypouruoirà  ta leurete, mais  icn  a - 

chcmcnt,commeccluyquiabaiidonncroitlon  honneurou  on  pro- 
fit, ou  l’on  plailir,  de  peur  du  danger  : Car  il  ell  certain, que  d vne  te  e 
pratique,  ceux  qui  la  dreffent,  n'en  pcuuent  efpercr  aucun  IruiCt,  qui 
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toucncou  fatisfacevne  belle  -imn  ri  f . , 6“ 

ccqu’on  veut  prendre  en  boncCcicJnhfT™  - 

IUc n u 7 C j C f° ,C ‘ ‘ " P U ° r 1 fc ro ' c } c u l rq’ uc  ^ cq u ! adLl J 7 T’ " d ‘ n"  *•*•**»"* 

-l  c:tufc  dc  « qn  il  n’y  a aucune  d’elles  L„’r  5“,adu*ent  fcuuenti 
qui  ne  penfe  élire  bien  ay niable  nui  ’ife  f a‘ *otrue quelle  foie,  f^'^fvriwjKd 

âge,  ou  par  fon  poil,  ou™  fi’  £**  fc  recon,n»ndc  P*  foi  A*  * 
ucrfellcment,  il  n’en  tllnonnl  (carde  laides  vm- 

mânes,  qm  ont  faute  d’autre  rcconimend  ”1  Et  le*iil,csBrâch- 
cry  public -pour  cét  effet,  vont  en  la  phcc'' f-lif  ^Cpeup,c  ^mblcà 
parties  matrimoniales:  voir  fiparlàaümnln  m°?trc  dc  lcurs 

quérir vn mary.  Par conlcaûenr il  n‘  c “"'r^ntpasd’ac- 

lcment  perfuader  au  premier  ferme nr  ' ,Bas.vnccIul  ne  Te lailfc  faci- 
le cette  trahifon  commune  &ordn  . CI“0'J  hiyfaicdc  laferuir.  Or 
il  faut  qu’il  adruenne  ccout  °'d,Mired«homm«d’auiourd’h«* 
qu’elles  fc  T***  l cxPcricncc:  c’eft 

nousfuïrrou  bicnqu’cllcs  fercmr  cs'm^ 'Jlcs»ou  entre  elfes,  pour 
pic  que  nousleurd^on ^ 

prerfent  à cette  négociation  An,  T ^pandelafarce,  fcfc 
Nyuctjfcéluifuo éJal''„0 0bJxU  ElWns’f  &f*r*  *50ur: 

Lyfias  en  Platon, qu’elles  fcneuu’emiT  ?"C  apC‘fuaf,0ndc 

dément  à nous , d ^ucan^lus^quejnoi^1!^^  Jl{ll!v  Cnt  ^ c°Jnrno"  ‘yni't°T~KiJ.'^ 

comme  des  comédies  ' le  nnmU.  us*esaymons.  llenira  ... 

les comédiens.  Demoy  ienecotmols  ^ aUt?nt  ouPlusdcplaifir  qiic 

qu’vne  maternité  fans  engeance^ Ce  Corning'™*  î*"*  Cupldon- 

& s’cntrcdoiuent  leur  eflfncr  A ‘r IOmchofcsqul s cncrepreftent 

quilafaitiilncluycouftetmer  A fi.‘jetfe  P'Perie  revaille  lurceluy 

le-  Ceux  qui  anfaV'S K"*1 ^^“«/«“ffirienquivai^ 

beauté  elloit  incorporelle  & fpirituX”'  indpalc 

gîriation & Iedcfir  les  efehauffe  fouuent  & ^ 1 lma-  y#®'"»*/*.- 

tances  de  fongueliLmvméilîance^Cellcs  m'tfntrC'e^CSf  CSaCCi°'n" 

refuie  la  force  corporelle,  fremiflittccncorcîS 

SeurTo  "riCSy°YOni™m  k **  Pl'in« 

dcmceurd^cttc'fb  CC°rES  * 'od^Ponicu>fcchatouiller  encor  défi 
panirde  là  &o >UUCna»cc'  voyônsqui  s’cnflentde  fierté*!  . 

C f a ’ 1 q Aen  produifcnt  dcs  chants  de  felle  &de  triomphe  - ' * 

£ ^nWfaSn’at,f  defchar^rl-^dvncneccrS  ” 

rieux  CenVO  alrcd  c™hefongner  autruy  auecdesapprcllsficu- 

oui  ne  SI  î P“ V’3nde  " VnC  Srofrc  & l°^de  faim.  Comme  c luv 

qu’il y Non  feulement  pour  le  danger  v , 

qu  il  y a,  de  la  fantej(finay-iefccu  fi  bien  faire,  que  ic  c’en  aÿe°eu 
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jtmvrt  modejles 
($•  nobles  de  Tybe- 
IV. 

Amoureux  de  flo- 

r*\ 


l'amour  recjuxrt 
plus  les  grâces  du 
corps  que  de  i'eftmt. 


Commerce  des  Li- 
mes. 


jiujlerité  de  Ucm 
(jucs  Roy  de  Naple» 
& de  Sicile. 


(jf i ULl 

, • ..  Utrrrf-^  toutefois,  &prcambulaircs')  mais  cncorcs  pat 

uefP  rLvo"lu  a.iuf=r  ccplaifit  par  ladificulté,  par  ederfr  & 
bliques.  layvo  g faqon  de  l’Empereur  Tibcre,  qui 

par  quclqu^  g ainoursY auunt  par  la  modeftie  & nobleffe , que  par 

‘C  P*“5“.  Et  l’humeur  delacourtifane  Flora, qui  nefe  prcftoit  a 
autre  qualité : • eur  ou  Conful , ou  Ccnlcur  : & prenoit  fon 

Suit  «Ta  d,gnué  de  fes  amoureux  : Certes  les  perles  & le  brocadel 
déduit  en  la  S.  . f & jcs  tlltrcs  le  train.  Audcmcuranr, 
y confèrent  qu  q j l’cfprit  mais  pourucu  que  le  corps  n’en 

ft^'ili^^CM^ref^ndre^n1  corifcience , fi  l'vnc  ou  l'autre  des 
deuxbeautex  deuoit  neceffairemcnt  y faillir , teuffe  choifi  de  quitter 
pluftoft  la  fp.rituclle  : Elle  a fon  viage  en  meilleures  choies  : Matsau 
plultoit  a p . ptincipalcmcnt  le  rapporte  a la  veue  & a 

[“rnnchim^rdluquefque  chofe  fans  les  grâces  de  l’cfprit , rien 
11  . ’ u„s  C’cftlevray  aduantage  des  Daines  que  la 

bStî-  elleeft  fi  leur , que  la  noftre , quoy  qu’elle  def.re  des  traits  vn 
^ n.,tres  n'cft  cnlon  pointft.quc  confule  auec  la  leur , pucrile  & 
PCUk  , ôndirouc  chPcz  le  grand  Seigneur.ceux  qui  le  feruent  fous 

nous.  Il  cede  aux  premiers , les  aut  c & coftoye  tout 

zsxsssz 

« «.  Uuw . .1»  « 

bent:  Et  fi  nefe  mutinent  point,  p S I vlucs  & natu- 

qu’au  defaut  de  ces  autres  J a bel  aücr  i 

relies:  ils  me  remuent  toufiours  de ^melmc v l g 

ROyd"sNenPciuîere  couche  furvn  mefehant  onllcr  de  plume  ,veftu 
Knc  robe  de  drap’ gris,  «tvn  bonnet  de  mefme: 
dvne  atande  pompe  royale,  liûicrcs , chenaux  a main  de  toutes  lot 
trcS-honaLs  «[officiers,  reprefentou  -e  auftenre  rendre 
encores  fit  chancellante;  Le  malade  n’cft  pas  a plaindre  qui  a la  g - 

rifon  en  famanchc.  En  l’cxpencnce  & viage  de  cette  fentençe^ 
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efttrcs-veritab1e,confifte  toût  le  ftuiAimc  ie  tire  des  Liures  T,  .1 

; Een  iouï^o^mc  les  auaricicux  desttelbr^po^^^ 

IC.  Toatéfoitil 

emp  oyc.  e era  tanrdft,  dif-ic,  ou  demain,  ou  quam/il  me  plaira  • le 
temps  court  & s en  vacependant  (ans  me  blcflcr.  Car  il  ne^pc'ilt  di* 

fonrthlblCn  ‘Cft™C  rCp°(C  &fclournc  en  «ttc  confidcrariou  qu’ils 
fon  t a mon  code  pour  me  donner  du  plaifiri  mon  licure  :'SfÆn 
nmdre,  combien  ils  portentde  fe  cours  à nia  vie:  C'cftla  medlcure 
munition  que  .'aye  trouuéàcéthumain  voyage:  &plainsmS 
ment  les  hommesd  entendenïfcnqquil'tWà  dire.  l'accepte  pluftod 
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ma  cour, &:  dans  laplufpart  des  mébresde  ma  nuifon.  Là  îc  feuillette 

a cette  heure  vn  Liurc , a cette  heure  vnau  tre , l'ans  ordre  &£ms  dif- 
fan,  a pièces  defcoufucs  : Tamoft  ie  refue,  tantoft  i'chrcoiftrc  & 
diète ; en  me  promenant,  mes  Congés  que  voicy.  Ellecdau  croifief- 
jiic  cltaged  vue  tour.  Le  premier,  ccd  ma  chapelle  ,1c  fécond  vne 
chambre  & fa  fume,  ou  icme  couche  fouuenc  .pour  dire  fcul.  Au 
deffus,  elle  a vne  grande  gardetobe.  C’edou  au  temps  paiTe,  le  lieu 

v e^TU1Cf  '".J  mu  f0n'  f ‘‘‘& 'a  plufpart  des  fours  de  ma 
vie,  & la  plufpart  des  heuresdu  lour.  Ien’yfuisiamais  lanuift.  A fa 
fuitte  clt  vn  cabinet  affez  poly,  capable  à reccuoirdu  feu  pour  l'by- 
uer,  tres-plainimmentpercc.  Et  fi  ie  ne  cràignoy  nonplusle  foin  aie 

la  dclpenlc,  le  oin  qui  me  cliafTe  de  toute  bcfonjrne;  l'y  pourrov  fa- 
cilement coudre  a chaque  codé  vne  gallerie  de  cent  pafdc  long  & 
douze  de  large, a plein  pied  : ayant  troûué  tous  les  murs  montez 
pour  autre  vlage,  a la  hauteur  qu’il  me  faut.  Tout  lieu  retiré  requiert  PMrmrnDtrs  j, 
vnproumenoir. Mespenféesdormerir.fiielesaffieds.  Monefpntne 
va  pas  lcul.commc  (i  les  iambesl'agitcnr.  Ceux  qui  edudicnt  fans  Li-  "«"K- 

urc,  en  (ont  tous  la.  La  figure  en  cd  ronde , & n'a  de  plat,  quece  qu’il 
faut  a ma  table  & à mon  fiege  : & vient  m'offrant  en  fe  courbant, d'v- 

nc  vcuc,tousmcsLiurcs,rcngezfurdespulpitresàcinqdcgrcz  toutà 
1 enui  ron  Elle  a trois  veücs  de  riche  & libre  profpcft  ,& (eize  pas  de 

vmdc  en  diamètre.  Enhybcri'yfuismoinscontinucllemcnticarma 
maïf  on  cd  mchec  fur  vn  tertre,  comme  dit  fon  nom  :& n’apoint  de 

pièce  plus  euentee  que  ccttq-cy  : qui  me  plaidd’edrevn  peu  pénible 
I clquarc,  tant  pour  le  friffik  de  l'exercice,  que  pour  reculer  de 
naoy  laprcfie.  C'cd  là  mon  fiege.  I’cffaÿe  à m'en  rendre  la  domina- 
non  pure . & a fouftraircce  fcul  coin,  a la  communauté &coniugale, 
«hhalCj&cimlc.  Par  tout  ailleurs  icn'ayqu'  vne  autorité  verbale; 
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Cl 4 essais  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
en  cffencc.confufe.  Miferablclmon  gré  .qui  n'a  chez  foy.oùcftrc 
ifov-  où  fe  faire  particulièrement  la  cour:  ou  le  cacher.  Lambinon 
mve  bien  fes  -ens , de  les  tenir  toufioursen  montre,  comme  la  ftatufc 
dvn  marché  efimn^fortuna  Ils  n'ont  pas  feulement 

leur  retraiû  pour  retraite . le  nay  rien  mge  de  fi  rude  en  1 auftente  de 
vie  que  nos  religieux  afferent  .que  eeque  ie  voy  enquclqu  vue  de 
lctûs  compagnies, auoir  pour  réglé vne  perpétuelle  locietéde  heu; 

&:  affi  fiance  nombrcufe  entre  eux,  en  quelque  aa.onquccefo.t.  Et 
troupe  aucunement  plus  fupportable , délire  toufiours  feul  que  ne 
le pcmuoir iamais eftre.  Siquelqu’vn médit, que  ceft  auilirlesMu- 
l'es  de  s’en  feruir  feulement  de  ioüet,  & de  pafle-temps , il  ne  f^alt  pas 

comme  moy,  combien  vaut  le  plaifir,  le  ieu&  le  palfc-tcmps:  a peine 

que  ,e  ne  die  toute  autre  fin  eftre  ridicule.  le  visduiour  ala.ournec, 
^parlant  cnreuerence.ncvisquepourmoy  : mesdcireinsfetcrmi- 
nchtlà  I’cftudiay  ieune  pouiToftentation;depuls,vnpeupourm  al- 
fa,,,,- à cette  heure  pour  m'efbatre:  iamais  pourlcqueft  Vnchu- 
meur  vaine  & defpcnfiere  que  l’auois  .après  cette  forte  de  meuble, 
non  pouren  prouuoir  feulement  mon  beloin  ma.sde  trois  pas  au 

- delà  pour  m’en  tapilTer&  parer  ;iel'aypieSa  abandonnée.  Les  Li- 
ures ont  beaucoup  de  qualité*  agréables  à ceux  qui  les  fçaucntchoi- 

fir  • Mais  aucun  bien  fans  peine  : C cft  vn  plaifir  qui  neftpas  net& 
pur , non-plus  que  les  autres  nlafcs  incommodité*, por- 
tes: L'amcs'y  exerce,  mais  le  corps,  duquel  ie  n ay  non  plus  oubl.ee 
foin , demeure  cependant  fans  aiiion.s  atterre  & s attnftc.  Iencfqa- 
chc  exee*  plus  dommageable  pour  moy , ny  plus  a euitcr,  en  cette 
dedinaifon  dage.  Voila  mes  tro.soccupationsfauorics&part.cu- 
l.cres  : le  ne  parle  poin  t de  celles  que  ie  dois  au  monde  par  obligation 
ciuile. 


Uc  U Diuer/lon. 

Chapitre  III I. 

’ A Y autrefois  elle  employé  à confoler  vne  Dame  vrai- 
ment affligée:  La  plulpart  de  leurs  deiuls  fontamhciels 
Si  cérémonieux.  __ 

» Vberibus  Jempcr  lacrymis,  [êmperque  ptratu. 

In  jleuione  fud,  attjue  expcÛamibus  illam 
Otto  iubeat  manan  modo. 

raftr. n n^ede  mal,  quâd  on  s’oppofe  à cette  paflion  : car  l’oppqlition 
les  pique  & les  engage  plusauit  a la  triftelfe:  On  exafpere  le  mal  par  la 
£.ÎÆS.‘8“-  îaioulie  du  débat.  N ousvoyôs  des  propos  cômuns.que  ce  que  1 auray 
ditfansfoin.fi  on  vient  à me  le  conteftcr,  ie  m’en  formalite,  ici  cl- 
poufe:  beaucoup  plus  ce  à quoy  i’aurois  întcreft.  Et  puis  en  ce  lailant. 


Deuils  des  DAmes,  & 
quels. 


Elle  a toufiours  vn  rc 
feruoir  îcmpty  d'vnc  a- 
boudancc  île  larmes, & 
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vôiis  vous  prefcntcz à voftrc  operation  d’vne  entrée  rude: là  ou  les  c n • 
premiers  accueils  du  Médecin  enuers  fon  parient  doiucnrcOr,! 

urc.  Au  contraire  donc,  il  faut  aider  d'arriuée&fauorifcr  leurplain- 
te>“  en  teimoigner  quelque  approbation  Si  exeufe.  Par  cette  intcllL 
gence,  vousgaignez  crédit  à palTcr  outre,  & d'vnc  facile  & infenfible  a 

inclination,  vous  vous  coulez  aux  difeours  plus  fermes  & propresà 

Icurgucrilon.  Moy.qui  ne  defirois  principalement  que  de  pipcrl’af- 

liltancc.quiauoitlesycuxfurmoy.m’aduifaydepIaftrerlemaLAulfi 
nie  troimc-ic  par  expérience,  auoir  mauuailc  main  &infruûucufeà 

perluader.  Ouïe  prefente  mes  raifons  trop  pointues  & trop  fciches- 

ou  trop  brufquemcnt:  ou  trop  nonchalamment.  Apresquc  ic  mefus 

appliqué  vn  temps  à fon  tourment, ie  n’cffayay  pas  de  léguant  par 

fortes  & viucs  railonsiparccquc  i’en  ay  faute, ou  queie  pcnlois  autre-  • 

ment  faire  mieux  mon  effet:  Nyn'allay  choififfant  lesdiuerfes  ma 

n.crcs.quelaPhilofoph.eprefcripcà  confoler:  Q^c  ce  qu’on  plaint  ConfoUon, 

neft  pas  mal,  comme  Cleanthcs:  Que  c’eftvn  léger  mal,  comme  les  /&•;««  parla  p!Z 

Péri  pâte  ticicns:  Que  (c  plaindre  n’cft  aûion.ny  îuftc,  ny  louable 

corn  me  Chry  lippus:  Ny  cettc-cy  d’Epicurus,  plus  voiline  à monlly- 

lc,dc  transférer  la  penfeedes  chofcs  fafeheufes  auxplaifantes  • Ny 

faire  vnc  charge  de  tout  cét  amas,  le  difpenfant  par  occafion,  comme 

Ciccro.  Niais  déclinant  tout  mollement  nos  propos, &lcsgauchif- 

fan  t peu  à peu , aux  fujets  plus  voilins , Si  puis  vn  peu  plus  cfloignez. 
leion  quelle  fepreftoit  plus  à moy,ieluy  defrobay  imperceptible- 
ment ccttc : pcn(ccdoulourcufc:&  la  cinsen  bonne  contenance,  Si  du 
tou  t r'apai  fee  au  tan  t que  l’y  fbs  J’vfày  de  diuerfion . Ceux  qui  mefui-  Dilierrmt 

uirent  a ce  mclmcferuicc,  n’y  trouuercnt  aucun  amendement:  carie  four 

n’auois  pas  porté  la  coignée  aux  racines.  A l’aduenturcay-ic  touché 
ailleurs  quelque  cfpccc  de  diucrlions  publiques.  Eclvlagcdesmili-  DinerÇum*  miUtm* 
taircSjdequoy  fe  feruit  Periclesen  la  guerre  Pcloponncliaquc:&  mille 
autres  ailleurs, pour  reuoquer  de  leurs  païsles  forccscôtraircs,elf  trop 
frequent  aux  Hiftoircs.  Ccfutvningcnieuxdcftour,dcquoy  le  Sieur 
d Himbercourtfauua&loy  & d'au  très, en  la  ville  du  Liegc:où  le  Duc 
de  Bourgogne, qui  la  tenoit  a<lîcgéc,l’auoit  fait  entrer,  pourcxccuter 
les  conucnanccs  de  leur  reddition  accordée.  Ce  peuple  aflcmblé  de 
nuiét  pour  y pouruoir,  commcce  à le  mutiner  contre  ccsaccords  paf- 
fez  : & délibérèrent  pluiicurs, de  courre  fus  aux  ncgociatcurs.qu'ilstc- 
noient  en  leur  puiffance.  Luy,(cn  tant  le  vent  de  la  première  ondée  de 
ces  gens, qui  venoict  fe  ruer  en  fon  logis, lafeha  foudain  vers  cux.deux 
des  habitans  de  la  ville,  (car  il  y en  auoit  aucuns  auccluy)  chargez  de 
plus  douces  Si  nouuclles  offres,  àpropofer  en  leurconfcil,  qu’il  auoit 
forgées  furie  champ  pour  fon  befoin. Ces  deux  arrefterent  la  premiè- 
re tempefte,  ramenant  ccttc  tourbe  cfmeuc  en  la  maifonde  ville, pour 
ouïr  leur  charge,  &y  délibérer.  La  deliberation  fut  courte  : Voicy 
dclbondcr  vn  lecond  orage, autant  animé  que  l'autre :&  luyà  leur 
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e.r,  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
denefchercn  tcfte  quatre  nouucaux  Si  fcmblablcs  mterceffeurs,  pro- 
teftans  auoii  à leur  déclarer  à cecoup.desprcfcntationsplusgraflcs, 
du  tout  à leur  contentement  & fatisfadion  : par  ou  ce  peuple  fut  de- 
rechef repouffé  dans  le  conclaue.  Somme , que  par  telle  difpenfanoa 
d’amufemens.diuertiffant  leur  furie,  & ladiflipanten  va.ncsconful- 
» tâtions,  il  l'endormit  enfin,  & gaignale  lour,  qui  cftoit  ton  principal 

iffairc  Cctautrccontc  cft  auflidcccprcdicamcnt.  AtalantCjhuedc 

bluté  excellente , &de  merueiUeufe  difpofition , pour  fedeffaire  de 
la  preffe  de  mille  pourfuiuans.qui  ladeinandoicntenmariage.leur 
donna  cette loy  ,qu'  elle acccptcroit  ccluy quil  cgalcroitala  courte, 
pourucu  que  ceux  qui  y faudroient , en  pcrdiffcnt  la  vie  : Il  s en  trou- 
va affez , qui  eftimerentee prixdigned'vntelhazard,& qui  encou- 
rurent la  peine  de  ce  cruel  marché.  Hippomcnes  ayant  a taire  Ion 
effay  apres  les  autres,  s'adreffa  à la  Deeffe  tutrice  de  cette  amoureule 

ardeur , l'appellant  à fon  fecours  : qui  exauçant  fa  prière , le  fournit 
de  trois  pommes  d'or,  & de  leur  vtage.  Le  champ  de  la  courte  ou- 
ucrt.à  mcfurc  qu'Hippomcnes  lent  la  maiftrellc  luy  prcllcr  les  ta- 
lons, il  laiffc  efehaper, comme  pannaduertance.l  vnede  cespom- 
mes:  la  fille  amuféc  de  fa  beauté , ne  faut  point  de  ledcilourncr  pour 
l'amaffer  : 

Obfiupuit  virço , niticlitjue  cupidme  pomi 
Décimât  curliu , aurümtjue  'volukile  tolht. 

Autant  en  fit-il  à fon  poimft',  & de  la  fécondé  Si  de  la  tierce  : mfques 

à ce  que  par  ce  fouruoyement  & diuertiffement.l'aduanragcdc  la 
courte  luy  demeura.  Quand  les  Médecins  nepeuuent  purger  le  ca- 
therre , ils  le  diuertiffent , Si  dcfuoycnt  à vnc  autre  partie  moins  dan- 
±f:::  fSl  acreufe.  le  m'apperçoy  que  c'eft  auffi  la  plus  ordinaire  reccpteaux 
maladies  de  lame.  Abiuccndus  cttam 

ll/“‘  Ai  t folüatudinu, curas, nerotu  : Locidcniquemutationc, tanquam tegron non 
r"  Àmpmm  conuJefccnta  ,(*pe  curandus  cfi.  On  luy  fait  peu  choquer  les  maux  de 
droit-  fil  : on  ne  luy  en  fait  ny  fouftenir  ny  rabattre  l'atteinte  : on  la 
«"“T  -,  luv  fait  décliner  & gauchir.  Cette  autre  leçon  eft  trop  haute  & trop 

Vmer fon, fort ~ntle  CcfU  falra  ceux  de  la  première daffe, de s'arrefter  pure- 

ment  à la  chofc,  la  confidcrer,  la  iuger.  Il  appartient  à vnfculSocra- 

Mon  aoprwoitée  tes,  d'accointer  la  mort  d'vnvifage  ordinaire,  s'en  appnuoi  cr&s  en 
Jr  SocJL  îoücr  : Il  ne  cherche  point  de  coniolation  hors  de  lachotc  : le  mourir 

luy  fcmblc  accident  naturel  &:  indifterent  : il  fiche  la  iultement  la 
les  difdples  d'Hc-  vcue,&  s'y  refout,  fansregarder ailleurs.  Lcsditciplesd  Hegelias.qui 
oefu»  je  faifoient  g.  pont  mounr  de  faim , etchauffez  des  beaux  difeours  de  tes  leçons, 
\ncunrdr]Mm,&  & Jru  lc  R Ptolcmée  luy  fit  défendre  de  plus  entretenir  fon 
four‘lM3'  éfcolc  de  ces  homicides  difeours  : Ceux-là  ne  confièrent  point  la 

mort  en  foy , ils  ne  la  iugent  point  : ce  n'cft  pas  là  où  ils  arreftent  leur 
petee:  ils  courût  & vifent  à vn  eff  rc  nouucau.  Ccspauurcs  gens  qu  on 
void  fur  l'efehaffaut,  remplis  d'vne  ardente  deuotion,  y occupans 
tous  leurs  fens  autant  qu'ils  pcuuent  : les  aureillcs  aux  mlttuftions 


ta  vierge  l’cfperdit, 
& «ar  1‘ ardent  defir  de 
la  belle  pomme  , elle 

Îiachit  \x  couifc,  k 
jppaccior  rouUau 
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qu’on  leur  donne;  les  yeux  &rles  mains  tendues  au  ciel:  la  voix  à deâ 
prières  hautes .auecvne  cfmotion  alpre & continuelle, font  certes 
chofc  loüablc , & conuenablc  à vne  celle  ncccflité  : On  les  doit  louer 
de  religion , mais  non  proprement  de  conftance.  Ils  fuyentlalu<ae: 
ils  deftourncntdc  la  mort  leur  confidcration  : comme  onamufeles 
enfans  pendant  qu'on  leur  veut  donner  le  coupdc  lancctcc.  I’cnay 

veu.fiparfois  leur  veut  fcraualoitàccshorriblcsapreftsdelamort* 
qui  font  autour  d'eux,  s'en  tranlir,&rcictteraucc  furie  ailleurs  leur 
pcnfcc.  A ceux  qui  palfcnt  vne  profondeur  effroyable,  on  ordonne 
de  elorre  ou  détourner  leurs  yeux.  SubriusFlauius,ayanr  par  le  com- 
mandement de  Néron , à eftre  deffait , & par  les  mains  de  Niger,  tous 
deux  chefs  de  guerre:  quand  on  le  mena  au  champ,  oùl'cxccution 
deuoit  eftre  faite,  voyant  le  trou  que  Niger  auoit  taie  cauer  pour  le 
mettre,  inefgal  & mal  formé  : Ny  cela  melme,  dit-il,  fe  tournant  aux  D - 
foldatsqui  y alfiftoicnt.n'cft  félon ladifcipltne  militaire.  Et  àNi-  de  îTlnLrJm 
ger , qui  l'exhortoit  de  tenir  la  telle  ferme  : Frapaifes-tu  feulement  * U 
aufti  terme.  Etdcuina  biemcar  le  brastremblantàNiger,il  laluy  "*• 
coupa  à diuers  coups'.  Ccttuy-cy  fcmblc  bien  auoir  eu  fa  pcnfcc  droi- 

tement&fixcmcncaufujet.  Celuy  qui  meurt  en  la  indice,  lesarmes 

a la  main,  il  n'cftudic  pas  lors  la  mort,  il  ne  la  lent,  ny  ne  la  confidcrc: 

l'ardeur  du  combat  l'emporte.  V n bonnette  homme  de  ma  cognoif- 

fance,  cftant  tombé  comme  il  fc  battoit  en  cttacadc , & fclcncaiu  da- 

gucr  à terre  par  fon  cnnemy  dcncut  oudix  coups, chacun  des  afli- 

ftans  luycrioit  qu’il  penlaft  à fa  confciencc:  mats  il  nicdic  depuis, 

qu'cncorcs  que  ces  voix  luy  vinlfcnc  aux  oreilles,  elles  ne  l'auoient 

aucunement  touché, &qu'il  ne  pcnla  iamaisqua  fc  defeharger  & à 

fcvenger.il  tua  fon  homme  en  ce  mcfmc  combat.  Beaucoup  ht  pour 

L.Syllanus, celuy  qui  luy  apporta  la  condamnation;  de  ce  qu’ayant 

opy  (arefponfe,  qu'il  cftoit  bien  préparé  à mourir,  mais  non  pas  de 

mains  fcclerées:  il  fc  rua  fur  luy.auec  les  foldats, pour  le  forcer:  & 

comme  luy  tout  dclarmé  ,fc  dcicndoit  obttinémcnt  de  poings  & de 

pieds,iIIcfitmourircnccdcbat:diflipant  en  piomptc  coicre  Ce  tu- 

mulruaire.lc  fentiment  pénible  d'vne  more  longue  & préparée,  à 

quoy  il  cftoit  deftiné.  Nous  penfons  touliours  ailleurs -.l’clpeiance 

d'vne  meilleure  vie  nousarrette  & appuyé:  ou  l’clpcrancc  delà  va- 

leurde  nos  enfans:  oulagloirefuturcdenoitrc  nom:  ou  la  fuite  des 

maux  de  cette  vie  : ou  la  vengeance  qui  menace  ceux  qui  nous  caufcnc  si  l«  Diras  tresbom, 

la  mort:  ‘ 

Spcro  cejuidem  m'dïu,[i  qui  J put  numina  poffunt,  im™ 

Supplicia  hau/itrum  [copulis nomme  D:do  SfoniSe  "a» 

SdCpC  'Vocal urum.  nom  : ic  1 orray,ic  l'or- 

Audiam 3 ft)  hac  mânes  •veniet  mihi  fdma  fui?  imos . volera  mf^œ*  a moj 

Xcnophon  facrifioit  couronné  .quand  on  I uy  vint  annoncer  la  mort  eLs ** 
de  fon  fils  Gry  llus,  en  la  bataille  de  Mantinéc.  Au  premier  fentiment  Mt>rr>aUmnft  de 
de  cette  nouuclle , il  iecta  fa  couronne  à terre  : mais  par  la  fuitte  du  Giytbu. 

Fff  iij 
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& renommez 
dent  fup|»« 
Thu.c. 


6,8  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
propos , entendant  la  forme  d'vne  mort  trcs-valcureufe  ,U  lamalTa, 

L remit  fur  fa  celle.  Epicurus  mefmcfe  confolcenfahn  lurlctcr- 
„itc Si  1-vtiUté  de  fes  Efcrics.  Omncsclariÿ  «oiiliuri  Uorcsfunr  raiera- 
m-  Eclamcfmcplayc,lcmefmctrauail,ncpoilcpas,ditXcnopnon, 

x* ,,  i vn  General  d armée,  comme  à vn  foldat.  Epaminondas  print  fa 

Mon  Maigre  i'E-  morcbien  plusalaigrement,  ayant  elle  informe,  que  la  vidloircclloit 

fammwdu.  Acmcwtcùc(oncofré.Hxc[untfolatiaJr>tcfomcnta[Hmmorumdolorum. 

Et  telles  autrescirconftances  nous  amufent  diuert.fTent  & deftour- 
r»'te  «*■«  nentdela  confidcrationde  lachofe  enfoy.  Voire  les  argumcnsdcla 
a^icr.,  u.  -»•  philofohiC)Vonci  tous  coups  colloyans  & gauchi  (fins  la  matière 

peine  cfluyans  facrouftc.  Le  premier  homme  delà  prcmierecl- 
cole  Philofophique , & furintendante  des  autres,  ce  grand  Zenon, 
contre  la  mort:  Nulmaln’clt  honorable:  la  mort  l'eft:  elle  nell  pas 
donc  mal.  Contre  fyurongneric  : Nul  ne  fie  fon  fecrct  à l’y  urongne: 
chacun  le  fie  au  fage  : le  fage  ne  fera  donc  pasyurongne.  Cclaeft-cc 
donner  aublanc?  I’aymcavoir  ces  âmes  principales,  ne  lenouuoir 
defprendrc  de  nollreconforcc.  Tant  parfaits  hommes  qu'ils  loicnt, 

ce  (ont  toufiours  bien  lourdement  des  hommes.  C’cll  vne  douce  pil- 

\‘f&  <te  fion  que  la  vengeance,  de  grande  impreflion  8c  naturelle:  ic levoy 
«Mr  êrnrfim.  bien, encore  que  le  n’en  aye  aucune  expérience.  Pour  en  diftraire 
dernièrement  vn  ieunc  Prince , ic  ne  luy  allois  pas  difant,  qu  il  falloir 
prefter  la  iouc  à celuy  qui  vous  auoit  frappé  l'autre  .pour  le  deuoir 
déchanté  : ny  ne  luy  allois  reprefenter  les  tragiques cuencmcnsquc 
Diarrfitnt  de  U laPoëfie  attribué  à cette  paillon.  Iclalaifliy  la,&m  amufay  a luy 
yenreance.  fairc  goufter  la  beauté  d'vne  image  contraire  : 1 honneur,  la  laueur,  la 

bien- vucillance  qu’il  acquerrait  par  clcmence  8c  bon  te:  icledcftour- 

. - , nay  à l’ambition.  Voila  comme  l'on  en  fait.  Si  voftreaffcdlioncnl  a- 

v^pon.  delà.  cft  clop  puv(Tantc  ,diffipczdà,difcnt->ls:  Etd.fentvray  carie 

l’ay  fouucnt  effayé  auecvtilité:  Rompez- la  admets  dcfirs.defquels 
il  J en  ay  t vn  regent  Sc  ma, lire , fi  vous  voulez  : mais  de  peur  qu  il  ne 
vous  gourmande  & ty  rannife , affoibhflèz-le , fejoumez-le , en  le  di- 

uifant  8c  diuertiflant. 

Cùm  morofa  -vago  f, «ruiner  ingu, ne  venu, 

Comjciro  humorem  eollcélum  m colora  rjuaque. 

Et  pouruoyez-y  de  bonne  heure,  de  peur  que  vous  n en  foyez  en  pei- 
ne, s’il  vous  a vne  fois  faifi. 

Si  non  frima  nouie  conturbes  'minera  plagie, 

Vokiuatitjue  -vague  F encre  ante  rccentia  cures. 

Ic  fus  autrefois  touché  d’vn  puiflant  defplaifir,  lelon  ma  comple- 
xion  : Sc  cncorcs  plus  iutlc  que  puiflant  : ic  m’y  fufle  perdu  à l’aduen- 
turc,  fi  ic  m’en  fuife  fimplcmcnt  fiéà  mes  forces.  Ayant befoin  d'vne 
véhémente  diuerfion  pour  m’en  dillraire,  ic  me  fis  par  art  amou- 
reux 8c  par  cltude  : à quoy  l'âge  m'aydoit  : L’amour  me  loulagca  8c 
retira  du  mal , qui  m’clloit  caufé  par  l'amitié.  Par  tout  ailleurs  de 
incfmc  : Vne  ai  grc  imagination  me  tient  : ic  trouue  pl  us  court, que  de 


Pccf.  fit.  d. 


Lucrct.l.  4. 


Digiti 


livre  Troisiesme.  Cj9 

la  dompter , la  changer  : ie  luv  en  fuhftirnii  f,  „ 

nos  payons,  gaigne  Ton  effet  principalement  parla,  que  fourni  flanc 

cette  prcmicrcapprchcnfion,  pour  Forte  qu’elle  foit.  Vnlagcncvold 
guere  moins  fonamy  mourant.au  bourde  vingt  &clnqf,  s q J u 
premter  an  ^fumant  Epicurus.de  rien  mo>n.f:  car  il  n' SS 
ucun  Iemmcnt  desfafchencs.nyà  la  preuoyance.ny  à l'antiquité 
d icelles.  Mais  tant  d au  très  cogitations  traucrfcntcette-cy  quelle 

comlT;AlidCnn-  Poucdc^ournct  l'inclination  dés  bruits 
communs , Alcibiadcscoupa  les  oreilles  & la  queue  à fon  beau  chien 

Deuohhn  HT  V P 3CC:  Jrn  <]Ucd°nilanc  cc  fuJ«  Pour  babiller  ail 
peuple  ,!  la, ffart  en  paix  fes  autres  aérions.  I'ay  vcuaulïi.pourcét 

effet  de  diucrtir  les  opimons  & conjectures  du  peuple,  & deluoyer  les 

parleurs,  desfemmes  couurir  leurs  vraycsaffcétiôs,  par  désaffections 

ménT^T5'  Mf 1S  ' Cn7,  VCU  tcl,lc>  C>U‘ Cn  fe  contrefaifint  s'eit  laiffé^ 
lPa  femrr " Fr"  cfcicIK > & a la  v raye  & originelle  affeûion  pou r 

fomdrs  f fl  PPflnrS  pardlCjClU=  CCUX  £lui  Le  trouuent  bienlogez, 
Kffl  rC°  'mricCmaftîUC-  Les  accueils  & entretiens  pu- 
! (-cfcrUCZ  ace  Leruiccurapofté,  croyez  qu'il  n'eff  guere ha- 

Ic.silne  femetenfin  en  voftrc  place,  & vous  enuoyeen  la  iienne: 

S^rOPtrCTnrtJ,ICr&COUdrCVnroul‘cr>P°urquVnaucrcic 
chauffe.  Peudc  choie  nous  diucrtit&dcftourne:  car  peu  de  chofe 
nous  tient.  Nous  ne  regardons  gucres  lesfujets  cngros&feulsicc 
font  des  circonftanccs  ou  des  images  menues  & fupcrficielies  qui 
nous  trappcnc  : &de  vaincs  cfcorces  qui  rcialliffcntdcs  liijccs. 

Follicmos  vt  mine  tenta  etjiatc  eicaiLe 
Linquunt. 

Plutarque  mefmc  rcgrctcfa  fille  pardesfingeriesde  fon  enfance.  Le 
louucmr  d vn  adieu,  d'vne  aétion,  d'vnc  grâce  particulière , d'vne  re- 
commandation derniere, nous  afflige.  LarobedcCcfar  troubla  toute 

ome.ee  que  lamortnauoit  pas  fait.  Lcfonmelmedes  noms, qui 
nous  tintouïne  aux  oreilles.  Mon  paume  majftre.ou  mon  grand 
amy.  le  as,  mon  cher  pcrc,  ou  ma  bonne  fille.  Quand  ces  redites  me 
piment,  & que  i'y  regarde  de  prés,  ic  trouuc  que  c'cff  vue  plainte 
grammairienne,  le  mot  & le  ton  me  blcffc.  Comme  les  exclamations 
, l relcheurs , elmouucnt  leurauditoire  fouuent , plusque  ne  font 
icu.i s ""on^comme  nous  frappe  la  voix  pi  teufe  d'vne  boite, qu'on 
tue  pour  nollrc  fermée  : lansque  ic  poifc  ou  pénétre  cepcndant.la 
vraye  cflcncc  6c  nuilmedc  mon  1 ujet. 

Fff  iiij 


Vioimm  de  grmi 
foulegement  en  a- 

mcMr. 


Temps,  Médecin 
Jenospafions. 


Dinrrfim  Je  traits 
communs. 


Comme  en  E/lé  main- 
tenant les  cycles  me- 
nu «s.tkfpcuffi  cm  leurs 
coques.  Lan .i. 

^4/jliftions  causées 
de  peu  de  chofe. 


Similitude. 


Anrc  «!«  rfpüJJ®"* 
Je  ducil  i'cfpotnd  wy- 
meûne.  Lue»n.l.  1. 


Verge  liée  à des  cri- 
minels, pour  les  em- 
pefcherdepijfer. 


siffh  fiions  atten- 
dries par  les  plain- 
tes. 


Natures  objlinées 
Indurés,  incapable  s 
d' émotion . 


Similitude. 


Vue  ils  ~\raU  & ef- 
fenticls  imprime ^ 
par  feintes  Chaî- 
nes triflejfes. 


etc  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE. 

bu  fc  jhmulii  dolor  ipfe  UctJJir. 

Ce  font  les  fondemensde  noftre  deuil.  Loçinuftrete  de  mes  pierres, 
fpecialement  en  la  verge par  fois  .ette  «longues  fupprejlons 
cfvrinc.de  trois,  de  quatre  .ours  : & f.  auant  en  la  mort, que  c euft  efte 
folie  d’cfpercr  l'euiter, voire  defirer,  veu  les  cruels  efforts  quecet  eftat 
m'apporte.  O que  ce  bon  Empereur , qui  faifo.t  lier  la  vergea  fescti- 
mineds,  pour  les  fa.remourir  à Tante  de  pifTer  .efto.t  grand  ma.ftre 

en  lafeience  de  bourrellerie  ! Me  trouuant  la.  .e  conf.dcroy  par  com- 
bien leeeres  caufcs  & obiefts, l’imagination  nOurnfToit  en  moy  le 
recretdclavie:  dcquels  atomes  febaftiffoit  en  mon  ame,  le  poids  Si 
la  difficulté  de  ce  deflogement  : a combien  fr.uoles  penfecs  nous 
donnions  place  en  vn  fi  grand  affaire.  Vn  chien, vn  chenal,  vn  heure, 
vnverre , & quoy  non!  tenoient  compte  en  ma  perte.  Aux  autres, 
leurs  ambitieufes  efperances , leur  bourfe , leur  Science , non  moins 
fortement  à mon  gré.  le  voy  nonchalamment  la  mort , quand  .e  la 
voy  vniuerfellcment  .comme  fin  de  la  vie.  le  la  gourmande  en  bloc. 

parle  menu, elleme  pille.  Leslarmcsd'vnlaquais  ladtfpenfatio.  de 

ma  desferre, l'attouchement  d'vnc  main  cognué,  vnc  confolat.on 
commune , me  defconfole  Si  m’attendrit.  Audi  nous  troublent  la- 
me, les  plaintes  des  fables  :&lcs  regrets  de  D.don&d  Anadne.paf- 

fionnent  ceux  mefmesquinelescroyentpoi.it  en  Virgile  & en  Ca- 
tulle ■ c'eft  vn  exemple  de  nature  oblf.nee  &durc , que  de  n en  lent.r 

aucune  émotion  : comme  on  recite,  pour  miracle, de  Polemon -.mais 

au fii  ne  paflit-il  pas  feulement  à la  morlurc  d vn  chien  enrage, qui 
lu y emporta  le  gras  de  la  ïambe.  Et  nulle  fageffe  ne  va  f.  auant, que  de 
concevoir  la  caufe  d'vne  trifteffe , f.  v.ue  & entière , par  mgement, 
qu'elle  ne  fouffre  accefiion  par  laprcfence,  quand  les  y eux  &.  le,  orc  - 

moXff dî  Ueuïl, qui  vendent  lents  luîmes  à 
'rXSefuteUleuttrilleire.  C.t tntotequ.ls  selbrunlemeti 

Forme  empruntée, toutesfois  en  habituant  8t  rangeant  laconttman- 

ce  il  eft  ccrtainqu'ils  s'emportent  fouuent  tous  entiers,  Screçoiuent 

en  eux  vnc  vraye mélancolie.  Iefusentrepluf.eursauttesdefesam.s, 
conduire  à Solfions  le  corps  de  Monfieur  de  Grammonc , du  (icgc  t c 
1.  Fcre  OÙ  il  fut  tué:  le  confideray  que  par  tout  ou  nous  pallions, 
nous  rcmpliffions  de  lamentation  &dc  pleurs,  le  peuple  que  nous 
rencontrions,  par  la  feule  montre  de  l'appareil  de  notfre  conuoy: 
car  feulement  le  nom  du  trefpaffén'y  cftoit  pas  cognu.  QmntiUan 


livre  trois  tes  me. 


Gu 


Zoüazges  faucra • 
blés  données  apres 
U mort  jde quel  ef- 
fit. 


Simili  code.' 


dit  auoir  veu  des  Comédiens  fi  fore  engagez  en  vn  rolle  de  deuil 
£)u  ils  en  pleuroicnt  encore  au  logis  : 5e de  loy-mefme,  qu’ayant  prins 
a efmouuoir  quelque  palfion  en  autruy.il  Loitefi^u fie  "uE 
a Ce  trouuer  furpnns.non  feulemcnrdc  larmes,  mahd Vne  pXr 
dcvifage.&r  portd  homme  vra-yement  accablé  de  douleur.  En  vnc 
contrée  près  de  nosmontaignes.lcs  femmes  font  le  preftre-martin- 
car  comme  elles  agrandiflcn  t le  regrc  t du  maryperdu.par  lafouue  " 
nancedes  bonnes  Si  agréables  conditions  qu'il  auoit.cftes  font  tout 
dnV"  trï.n,|aufli  rcrcucll»& publient  fes imperfections: comme  pour 
entrer  d cllcs-mcfmes  en  quelque  compenfation,  & fcdiuertirde  la 
p tie  audcfdain.  De  bien  meilleure  grâce  encore  que  nous  qui  à là 

nouuellt^Vf11"  CTWn°US  P'91'0"5  ‘ 'Uy  Prcftcr  loüanges 
nouuellcs  &.  fauces  : & ale  faire  tout  autre,  quand  noiisl'auons  perdu 

deveue.qu  il  ne  nous  fembloiccftre,  quand  nous  le  voyions-  Com- 

me  file  regret  cftoit  vne  partie  inftcudiue:ouque  ledarmescnlaà 

uant noftre  entendement,!  cfclaircillent:  le  rcnpnce  dés  à prefent 

aux  rauorablcstcfmoignagcs,  qu’on  me  voudra  donner,  non  parce 

t)ue  1 en  teray digne, mais  parccqueic  feraymort.  Quidcmandcra 

a celuy-la  Quel  intereft  aucz-vous  à ce  fiege;  L’intereftdercxcm- 

plc,dira-il,&dc  I’obcïlTancc  commune  du  Prince  : ic  n’y  pretens 

profit  quelconque:  & de  gloire,  ic  fSay  la  petite  part  qui  en  peut 

toucherim  particulier  comme  moy  : ic  n'ay  icy  nypafiion  nyque- 

relle.  Voyez-le  pourtant  le  lendemain , tout  changé , tout  bouillant 

oc  rougi  liant  de  colcre,  en  Ion  rang  de  bataille  pourl’aflaut:  C’cft  la 

lueur  de  tant  d'acier, & le  feu  & tintamarrcde  nos  canons  6e  de  nos 

tambours,  qui  luy  ont  ictté  cette  nouucllc  rigueur  Se  haine  dans  les 

veines.  Friuolc  caufe , me  direz-vous:  Comment  caufcîil  n'en  faut 

point,  pour  agiter  noftre  ame  : Vnc  refueric  fans  corps  Si  fans  fuiet 

la  rcgcntc&  lagite.  Queicmcmcttci  faire  dcschaftcaux  cnEfpa- 

Sne  : mon  imagination  m’y  forge  des  conunoditcz  Se  des  plaifirs 
efqucls  mon  ameeft  réellement  chatouillée  6e  refiouye  : Combien 
de  fois  embrouillons-nous  noftre  cfpritdecolcrcoudetrifteflc,par 
telles  ombres.  Si  nous  inférons  en  des  paillons  fantaftiques,  qui  nous 
a “ercel\c  & ^ amc  & le  corps  î Quelles  grimaces,  eftonnécs.riardes, 
confulcs, excite  la  refueric  cnnos  vifages!  Quelles  laillies  & agita- 
tions de  membres  Si  de  voix!  Scmblc-il  pas  de  cét  homme  fcul , qu’il 
ayedesvifions  fauces,  d'vneprcfle  d'autres  hommes,  auec  qui  il  né- 
gocie : ou  quelque  Démon  interne , qui  lepcrfccute  i Énqucrez-vous 
a vous,  ou  eftlobicét  de  cette  mutation?  Eft-il  rien  fauf  nous,  en  na- 
turc,quc  1 inanité  fubftante,  furquoy  elle  puifl'c  ! Cambyfcs  pour 
auoir  longe  en  dormant,  que  fon  frère  dcuoicdcucnir  RoydcPcrfe, 
le  fit  mourir.  Vn  frere  qu'il  aymoit,  & duquel  il  s'cftoit  toufioursfié. 
Ariitodemus  Roy  des  MclTenicns , fc  tua,  pour  vne  fantalîc  qu’il 
pnnt de mauuais augure, de  icnclçay  quel  hurlcmcntdc  fes chiens. 

Et  le  Roy  Midas  en  fit  autant,  troublé  6c  fafché  de  quelque  mal-  Mon <k JUil*. 


Songe  de  Camly» 
fes. 

Mort  d'^trijiodê" 
mut. 


O mal- heureux  hom- 
me,«les  le  lour  que  Pro- 
mette te  forgea  de 
teirc,  cène»  i.  gouuer- 
nâ  cit  oouiage , auec 
peu  de  dilcreoon  : car 
aifpofant  le  corps  à 
poin&.fon  art  ncgti- 
gea  Pâme  : il «ieuoit  a- 
u*nt  toutes  chofes.ran- 
ccr  l'efprii  en  bon  ot- 
ite.,' 
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piaffant  fonge  qu’il  auoit  fongé  : Ceft  pnfer  fa  vie  iuftcmcc  ce  quelle 

eft, de  l'abandonner pourvn  longe.  Oyezpourtatnoftreame,tnom- 

pher  de  la  tnifcrc  du  corps.de  la  foibleffc  .de  ce  qu  il  eft  en  butte  a 
toutes  offences  & alterations  : vrayement  elle  a rail  on  d en  parler. 

O prima  infalix  fnpenti  terra  Prometheo! 

Jlle  parum  cauti  fêtions  eptt  opus. 

Corpora  di  (porte  ns  , mentem  non  vidir  in  arte. 

Rftia  animi  primùm  debuit  ejfe  via. 


IC.  rnp  l- 


Sur  du  vers  de  V rgile. 

Chapitre  V. 

Mesvre  que  les  penfemens  vtiles  font  plus  pleins, 

«ifolides, ils  fontauffiplusempcfchans.&plusone- 
reux.  Le  vice,  la  mort,  la  pauurc  té,  les  maladies,  font 
fujets  graucs,& quigreuent.  Il  faut  auoirl  amcin- 
— ftruite  des  moyens  de  fouftenir  & combatrc  les  maux, 
& inftruite  des  règles  de  bien  viurc,  & de  bien  croire  : &i  fouucnt  l ef- 
ueiller&cxcrccren  cette  belle  eftude.  Ma.sàvneamedecommune 
forte.il  faut  que  ce  foit  auec  rclafchc  & modération  : elle  s aftolle,  d e- 
tre  trop  continuellement  bandée,  l'auoy  befoin  en  îeuneffc.de  m ad- 
uertir  & folliciter  pour  me  tenir  en  office:  Lallegrcffe&lafantene 
conuiennent  pas  tant  bien,  dit-on  ,auec  ces  difeours  fcnei.x  & fages: 
le  fuis  à prefent  en  vn  autre  eftat.  Les  conditions  de  la  vieilleffe,  ne 
m-aduertiffent  que  trop,  maffagiffent  & meprdchent.  De  1 excez  de 
lagayeté.ie  fuis  tombé  en  celuy  delà feuente: plus falcheux.  Par- 
quoy.ie  me  laiffeicettc  heure  aller  vn  peua  ladefbauche  pardcl- 
fein:  & employé  quelquefois  l'ame  à des  pcnfecs  folaftres&icunes, 
où  elle  fe  fejourne  : le  ne  fuis  déformais  que  trop  raffis  trop  poilant, 

& tropmeur.  Lcsansmefontleqontouslesiours.dcfroideur.&d 

tempérance.  Ce  corpsfu.t  lcdcfreglement.&le  cra.nt:.l  eft  afon 
tour  de  guider  l’efprit  vers  la  reformation:  il  régenté  a fon  tour. 
& plus  rudement  & impcricufcmcnt  : Il  ne  mela.ffe  pas  vne  heu- 
re, ny  dormant  ny  veillant , chaumer  d inftruûion  , de  mort,  de 
patience,  & de  penitence.  le  me  défends  de  la  tempérance,  comme 
L fait  autrefoisde  la  volupté  : elle  me  tire  trop  arrière , & iniques  a 
la  ftupidité.  Or  ie  veux  élire  maiftre  de  moy , a tout  fens  La  fagefle  a 

fes  excez,  & n'a  pas  moins  befoin  de  modération  que  la  folie.  Ainli, 

de  peur  que  ie  ne  fciche , tariffe,  & m’agraue  de  prudence,  aux  mter- 
ualcs  que  mes  maux  me  donnent , 

<j«  tune  ineeffam-  JMens  intenta  fûts  ne  fret  v fente  malis. 

mcn.  r«  fei  «u«i  « lc  gauchis  tout  doucement,  & deftobe  ma  veuc  de  ce  Ciel  orageux  SC 

nubilcuxquci’aydeuantmoy.  Lcqucl,Dieumercy,icconfidercbien 
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riuere  bu,  yiu  pojfe  prtore  frui. 


Qwî  peut  iouïr  d'rne 
rk  cUaulcc  , a refeu 


aura  ic plus ci  Dandy  &: 

rcliouy , & plus  grand  nombre  d’enfrc-eux.  Ic  marquois  autrefois 

Jcsiourspoifans&tcnebrcux.commcextraordinaires^eux-Ià  font 

t.fiïtoit  les  miens  ordinaires:  les  extraordinaires  font  les  beaux  &fe- 
rains.  le  m’en  vay  au  train  de  trelfaillir,  comme  d’vnc  nouueïle  fa- 
iseur, quand  aucune  chofc  ne  me  fait  mal.  Queie  me  chatouille , ie 
ne  puis  tantofl:  plus  arracher  vn  pauurc  rire  de  ce  mefehant  cotps.  ’le 
ne  m’cigayc qu'en  fantafic&en  fonge:  pourdeftournerparrufe.ie 
chagrin  de  lavieillcfle:  Mais  certes  il  faudroitautre  remede, qu'en 
longe.  Foiblc  ludfe,de  l’art  contre  la  Nature.  C’eftgrand  limplef- 
fe,  d'alonger  & anticiper, comme  chacun  fait,  les  inçommoditcz 
humaines:  I’aymc  mieux  cftre  moins  long-temps  vieil,  que  délire 
vieil , auant  que  de  l'cftre.  Iufques  aux  moindres  ocçalîonsdc  plailîr 
que  ic  puis  rencontrer, ie  les  empoigne:  le  cognois  bien  par  ouïr 
dire  .plufieurs  efpeccs  de  voluptcz  prudentes,  fortes  & gloneufes: 
mais  1 opinion  ncpeutpasaflèz  fur  moy  pour  m’en mettre enappe- 
tft.  le  ne  les  veux  pas  tant  magnanimes  .magnifiques  & faftueufcs, 
comme  ie  les  veux  douces,  faciles  & preftes.  A natura  difccdimus  : po-  No». 
pulonos danuu, mtÏÏiHs rti bono auclort.  Maphilofophie  eftcnaftion.cn 
vfage  naturel  &prcfcnt  : peu  enfantafie.  Prinfic-fc  plaifn  aiouer  au 
noifcttcs&à  la  toupie.  Sin&tptfi.ff. 

Non  penchât  inim  rumores  ante  falütem.  Il  ne  preferoicpii  le» 

i La  volupté  cft  qualité  peu  ambitieufe , elle  s’cftimcalTez  riche  de  foy,  aâtofï! 
fans  y mefler  le  prix  de  la  réputation  : & s’ayme  mieux  à l'ombre.  Il 
faudroit  donner  le  foiictà  vnicune  hommc,quis’amufcroitàchoi- 
fir  legouft  duvin, &dcs  fautes.  Il  n’elt  ricnquci’aye moins  fccu,Se 
moins  prife:  à cette  heure  ic  l'apprcns.  I'en  ay  grand  honte,  mais 
qu’y  feroy-ieî  I'aycncQrplusdehonte&dcdefpit.desoccalionsqui 
m y pouffent.  C’eft  à nous  à rcfucr& baguenauder, &àlaicundfe 


Qu’il*  prennent  pour 
eux  , armes,  chcuau*, 
lances,  maffia  »-flu 

exercent  la  wnlmei'K 
le  courre  naSct: 
fc  qur  Je  pliffiçMJ  au- 
tre ipallc  te'ps,  1*»-, 
ftnt  au  moins*  nous 
autres  vieillard»  f *cs 
dez  * les  offelets.  Cu. 
Jt 


Meflevn  peu  de  folie 
auecquc  te»  fagefle». 
Httnt. 


Toute  offense  eft 
odicùfe  cu  vu  corps 
frefle.  U-  îrwrf. 

VnVfpri:  afflige  ne 
patiente  rien.  QuU.dt 
tanta. 


Et  la  chofe  fellcc  au 
moindre  effort  fc  brife. 
I4tm  Tttfi./. 


Iforit  ejboitement 
affrtrt  &*  collige 
ante  le  corps. 


Ejlancemens  extra- 
ordinaires  de  nojbre 
cattfeZj 
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à fc  tenir  fur  la  réputation  & fur  le  bonbout.  Elle  vaversleMondf; 
vers  le  crédit:  nous  en  venons.  Sibi  arma,  f b,  cquosfbi  bafta (.fin  clamm, 
a,  pilam  fibi  natation « tt>  turf*  habcant:  nobujcmbus .cxhfombusmul- 
nf  talcs  rclinquant  $ tcjfrfs.  Les  loix  mçfmc  nous  enuoyent  au  logis, 
le  ne  puis  moins  en  faucurdc  cette  chcciuccondition,  ou  mon  âge 
me  pouffe,  que 4c  luy  fournir  de  muets  & damufo.rcs  comme  a 
l'enfance • auffi  y retombons-nous.  Et  la  lagefle & la  folie, auront 
prou  à faire  ,à  m'eftaÿer  Scfccourir  par  offices  alternatifs, en  cette 

calamité  d'âge. 

JMifee flultitiam  confins  breuem. 

le  fuis  de  mcfmc  les  plus  légères  pointures  : Si  celles  qui  ne  m’euffent 
pas  autrefois  efgratigné,mc  tranfpcrccnt  à cette  heure.  Mon  habi- 
tude commence  de  s'appliquer  il  volontiers  au  mal  : infragih  corforc 
odiofa  o mnis  offenfo  cf. 

Ménhuc  pats  'dttrum  fuf  met  agra  qihil,  . 

l’ay  cfté  touliours  chatouilleux  & délicat  aux  offcnccs,i  y fuis  plus 
tendre  à cette  heure,  S:  ouucrt  par  tout . 

Et  rmnimit  vires  frangçrc  qttajft  niaient. 

Mon  iugement  m'empefehe  bicnde  regimber  ^gronder  contrelcs 
inconucnicns  que  Nature  m’ordonne  de  fouffrir , mais  non  pas  de  lés 
fentir.  le  courrois  dvn  bout  du  Monde  al  autre , chercher  v n bon. an 
de  tranquillité  piaffante  fccnioüéc.moy,  qui  n'ay  autre  fin  que  vi- 
urc&me rcfiouïr.  La  tranquillité  fombre&ffupidc.fc  trouucaffez 
pour  moy , mais  elle  m'endort  S:  entefte  : ie  ne  m'en  contente  pas. 
S’il  y a quelque  perfonne,  quelque  bonne  compagnie,  aux  champs, 
en  la  ville , en  France , ou  ailleurs , reffeantc , ou  voyagera  a qui  mes 
humeurs  foient  bonnes,  de  qui  les  humeurs  me  foicnt  bonnes , il 
n'eftquede  fiffler  en  paume, ie  leur  iray  fournir  des  Effays.enchair 
&enos.  Puifquc  c’eftlepriuitcgedcl'cfprit.dc  fe  r’auoirdclavieil- 
lcffc,  ie  luy  confeilleautant  que  ie  puis,  de  le  faire  : qu'il  verdi(Ic,qu  il 
fieuriffe  cependant, s'il  peut  .comme  le  guy  fur  vn  arbre  mort.  le 

crains  que  c'eftvntraiftre:  il  s'eft  fi  effroi  cernent  aftrcre  au  corps,qu  il 

m'abandonne  i tous  coups,  pour  le  Lu.urc  en  fa  neceffi  te  : le  le  flatte 
à part  ie  le  pratique  pour  néant  : l’ay  bcaueffayerdcledcftoinnctdc 
cette  colligencc  .Stluy  prefenter  Scncquc & Catulle , S:  les  Dames  & 
les  dances  royales:  fi  fon  compagt/on  a la  colique,  il  iemble  qu  il 
l’ait  au  ffi.  Les  puiffancesmcfmcs  qui  luy  font  particulières  Siproprcs, 
ne  fcpcuucnc  lors  foufleuer telles  fcntcntcuidcmmenc  le  morfon- 
du : il  n'y  a point  d'allcgrcffe  en  fes  productions,  s'iln'y  ena  quand  & 
quandaucorps.  Nos  maiftrcsontcort,dequoychcrchanslcscaufcs 
des  eflanccmcns  extraordinaires  de  noftrc  cfprit,  outre  ce  qu'ils  en 
attribuent  àvn  rauiffement  diuinjàramour.al'afprpté guerrière,, a 
lapoefie,au  vin:  ils  n’en  ont  donné  fa  part  à la  lancé.  Vnc  fance 
bouillante, vigoureufe, pleine, oifiue,  telle  qu'autrcfois  la  verdeur  des 
ans  & la  fecurité,  me  la  fourniffoient  par  venues  : Ce  feu  de  gayete 

' lufeite 
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Tandis  qu'jjjft  permis, 
- ddndons  le  front  de  U 
vieillcffc,  U dcflnnt  de 
H»r.  i/. 


L'orgueil  rébarbatif 
aVa  siligechjgrin  :1a 
tourbe  fciii'rongocc  ai» 
nie  le»  déduits  suffi. 
MMrt.n 


Vertu  fini  fonte  & 


fufctrecnlefpritdcscIoifcsviucs8eclairesoutrcnoflrecIarténatti-  »• 

relie  :8eentre  les  cnrhoufiafmcs  les  plus  gaillards,  finon  les  plus  ef- 
perdus.  Or  bien  , ce  n’cll  pas  merueilic , fi  vnconrrairc  cflat  affaifle 
mon  efprir,  le  cloiic  Si  en  tire  vn  effedt  contraire. 

_ M nullum  conjurait  opus,  cum  corport  langue. 

"Veut  encorcs  que  ieluy fois  tenu  dequoy  ilprclte,  comme  il  die*  aBecJccwfs0*fl- 
bcaucoupmoinsà  ce  contentement,  que  ne  porte  l’vfage  ordinaire 
deshommes.  Au  moins  pendant  que  nous  auons  tréue , chafTonslcs 
maux  8e  difficultcz  de  noflrc  commerce, 

Dum  licet  obdufta  [oluatur fronte  fenechts. 

tetricafunt  amanandaiocularibus.  l’aime  vne  fagefTe  gaye  &ciuilc,&  fuis  fc“‘U6,“"- 
l’afpreté  des  mœurs  & l'auftcrité  : ayant  pour  fufpedte  toute  mine  re-  ,u“- A>,t'  *#•*■ 
barbatiue. 

Triflémque  vullus  tetrici  arrogthtiam. 

tt)  babet  triftis  quoque  turba  cynxios. 

le  croy  Platon  de  bon  cœur,  qui  ditlcs  humeurs  faciles  ou  difficiles, 
cltre  vn  grand  prciuge  a la  bonté  ou  mauuaiflié  de  lame.  Socra- 
te eut  vn  vifage  conllant , mais  ferein  Si  riant  : Non  fafeheufe- 
ment  confiant , comme  le  vieil  CrafTus,  qu’on  ne  vid  iamais  rire. 

La  vertu  cfl  qualité  plaifante  & gaye.  le  fcay  bien  que  fort  peu  de 
gens  rechigneront  à la  licence demesEfcrits,quin’aycntplus  ^re- 
chigner a la  licence  de  leur  peniee.  le  me  conforme  bien  à leur  &‘y'% 
courage  : mais  i’offcnfe  leurs  yeux.  C’eft  vne  humeur  bien  ordon- 
née, de  pincer  les  Efcrics  de  Platon  , Si  couler  fes  négociations 
prétendues  aucc  Phédon , Dion,  Stella,  ArchcanafTa.  Non pudeat  N'ayons  pas  honte 
dierrr , quod  non  pudeat  Jiniiir.  le  hay  vn  efprit  hargneux  Si  trille,  *'’£n1!dï7cnfa°5* 
qui  glifle  par  dclfus  les  plaifirs  de  fa  vie,  & s’empoigne  & paillaux  £ftritihmmù& 
malheurs.  Comme  les  moufehes  qui’ lie  pcuucnt  tenir  contre  vn  trtjksjmjfiblci. 
corps  bien  poly , & bien  lilfé,  & s'attachent  Si  rcpolcnt  aux  lieux  similitude, 
feabreux  & rabotteux  : Et  comme  les  ventoufes , qui  ne  hument 
Si  appetent  que  le  mauuais  fang.  Au  refte,  ie  me  fuis  ordonné  d'o- 
fer  dire  'rôtit  ce  que  i’ofe  faire.  Si  me  defplaifl  des  penfées  mcfmcs 
impubliables.  La  pire  de  mes  actions  8e  condition , ne  me  fem-  ctnfrfim hardi,#. 
ble  pas  fi  laide, comme  ie  trouuc  laid  Si  lafehe  de  ne  l’ofcrauoiier.  hcinmfc  de  („  jMù 
Chacun  cil  diferet  en  la  confcffion , on  le  deuroit  eftrc  en  l’a-  StjithJfiSt. 
étion.  La  hardielfc  de  faillir,  cfl  aucunement  compcnféc  Si  bridée 
parlahardicfiedelcconfclfer.  Qui s’obligeroit  à tout  dire  , s’obli- 
geroitincricn  faire  de  ce  qu’on  cil  contraint  de  taire.  Dieu  vucillc 
quccetcxcezdc  ma  licence  attire  nos  hommes  iufqucs  à la  liberté, 
par  deflus  ces  vcrruscotiardes  8c  mincufcs.nécsdcnosimperfeétionsi 
qu’aux dcfpens  de  mon  immoderation , ie  lesattire  îufqucsau  poindl 
de  la  raifon.  Il  faut  voir  fon  vice  8e  l’efludier,pour  le  redire  .-ceux  pJfcn‘^Lf(c"rS 
qui  le  celent  à autruy , le  cèlent  ordinairement  à eux-mefmes  : 8e 
ne  le  tiennent  pas  pour  alfcz  couucrt,  s’ils  le  vovent.  Ils  le  fou-  mfiet  J.ni.om.wcr. 

il  o J/  1 '|  r ■ ^ J ■ r " ucillt.quedcrccitex 

itrayent&deguilcnt  alcur  propre  conlciencç.  Qturc  vttta Jha  mmo  refuge*.**» s*n. 

Ggg 
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eonfhetur1  Ouia  ettam  nmc  m illiteft,  [omnium  narrarc , ‘vigilant»#.  Les 
maux  du  corps  s’efclairciflent  en  augmentant.  Noustrouuons  que 

c’eft  goutte  ce  que  nous  nommions  rheume  ou  foullcure.  Les  maux 

de  1- une  s’obfcurciffcnt  en  leurs  forces  : le  plus  malade  les  fent  le 
moins  Voila  pourquoy  il  les  faut  fouucnt  remanier  au  mur  d'vnc 
main  impiteufe  : les  ouur.r  & arracher  du  creux  de  noftre  poitrine: 

- •'  Comme  en  matière  de  bien-faits , de  mefmc  en  matière  de  mesfaits, 

c’eft  par  fois  fatisfadion  que  laleulcconfcflion.  Elt-il  quelque  lai- 
deur au  faillir, qui  nous  difpenfe  de  nous  en  confeffer?  le  louffre  peine 
àme  feindre,  en  forte  que  l’euitc  de  prendre  lcslccrctsd  aucruy  en 
garde  n'ayantpasbienlccœur  de  dcfaduoüer  ma  fcicnce,:  Icpuisla 
une  .mais  la  nier , ie  ne  puis  lans  effort  6c  dcfplaifir.  Pour  eftre  bien 
fccrct  il  le  faut  eftre  par  nature, non  par  obligation.  C'eftpeuauler- 
uice  des  Princes,  d’eitre  fecret,  li  on  n'eft  menteur  encore.  Celuy  qui 
s’enqueftoit  àThales Milelius, s'il deuoit  folemnellement  mer  d a- 
uoir  paillarde,  s'il  fc  fuft  addreffé  à moy , ie  luy  euffe  refpondu , qu’il 
Mentir  la  nc  ledeuoit  pas  faire,  car  le  mentir  me  lcmble  encore  pire  que  la  pail- 

fMllarJife.  lardife  "X  baitfs  luy  confeilla  tout  autrement , &qu  îliuraft.pourga- 

rejitir  le  plus  parle  moins  : Toutcsfois  ce  confeil  n’eftoi  t pas  tant  éle- 
ction de  vice,  que  multiplication.  Surquoy  difonscemot  en  pal- 
fant  qu’on  fait  bon  marchéàvn  homme  de  conlcience,  quand  on 
luy  propofe  quelque  difficulté  au  contrepoids  du  vice  ; mais  quand 

on  l'enferme  entre  deux  vices,  on  le  meten  vn  rude  choix.  Comme 

on  fit  Orieene , ou  qu’il  idolaftraft,  ou  qu'il  fefouffnftiouir  charnel- 
lement à vn  grand  vilain  Ethiopien  qu'on  luy  prefenta,il  fubit  la  pre- 
mière condition , 6c  vicieufemcnt , dit-on.  Pourtant  ne  ferment  pas 

fans <rouft,fclonlcur erreur,  ccllesquinousprotcftcnt  en  ce  temps, 
qu’eflesaimeroient  mieux  charger  leur  conlcience  de  dix  hommes, 
que  d'vnc  Mcffc.  Si  c’eft  indUcretion  de  publier  ainli  fes  erreurs, 
il  n'y  a pas  grand  danger  quelle  paffe  en  exemple  6c  vlage.  Car 
Arifton  diloir,  que  les  vents  quelcs  hommes  craignent  le  plus,  (ont 
ceux  qui  les  dcfcouurcnt  : Il  faut  rebralkrce  foc  haillon  quicache 

nosmœurs-.IlsciuioycntlcurconlcicnccauborL  c :,c' tiennent  eur 

contenance  en  réglé  : Iufques  auxtraiftres&affaflins,  ilsefpoufent 

lcsloixdelacerenionic,6cattachent  aleurdeuoir  Si  neft-cc  ny  a 

l'imuftice  de  fc  plaindre  de  l’inciuihte  ny  a la  malice  de  1 indilcrc- 
t, on.  C’eft  dommage  qu’vn  mefcHant  homme  ne  loir  encore  vn  lot, 
6cqueladccencc  pallie  fon  vice.  Ces  incrustions  n appartiennent 
qu’àvnc  bonne  6c faine  paroy , qui  mérité  d eftre  confcruee  ,d  eftre 
blanchie.  En  faneur  des  Huguenots,  qui  acculent  noftrccontel- 
Conf.Rim  pMimr.  lion  auriculaire  6c  priuée , ierne  confeffe  en  public,  rehgiculemcnt 
Confefion  «r—  ôc: purement.  Saintt  Auguftin.Ongene,  6c  Hippocrates  ont  pu- 

Lun.  bhé  les  erreurs  de  leurs  opinions:  moy  cncores  de  mes  moeurs,  le  luis 

affirmé  de  me  faire  cognoiftre , 6c  ne  me  chaut  à côbicn , pourucu  que 
ce  l'oit  véritablement  : ou  pour  dire  mieux , ie  n'ay  faim  de  rien  ; mais 
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icfuismortellerncnt  d’eflre  pris  en  efehange , par  ceux  à qui  il  arriuc 
de  cognoillre  mon  nom.  Celuy  quifait  touepour  l’honneur  & pour 
laglo.re,  que  penfe-il  gaigneren  fc  prodû, fan:  auMondeenmaf- 
qu^delrobantonyrayellrcalaeognoifranee  du  peuple?  Loüez  vn 

oflu  de  fa  belle  taille  , il  le  doit  receuoir  à iniurc  : fi  vous  elles 
couard,  & qu'on  vous  honore  pour  vn  vaillant  homme,  cft-ce  de 

vmicnn'rtn  I _ . . 3 ^ 


" . urr»lu;  uc*  moindres  ae  uiuitcc.  Ar- 

cnclaus  Roy  de  Macédoine  palTant  par  la  ruë  , quclqu’vn  verfa  de 
1 eau lurluyMesalIiftansd'foicntqu’ildeuoiclc punir.  Voire,  mais 
dit-fi,  il  n’a  pas  verfé  l'eau  fur  moy,  mais  fur  celuy  qu’il  penfoi  t que  ié 
tulle.  Socrates  a celuy  qui  l’aduertiffoit  , qu’on  mcfdifoit  de  luy. 

1 oint,  dic-ilill  n’y  a rien  enmoy  dece  qu’ils  difent.Pour  moy,  qui  me 
loucroit  d’ellrc  bon  pilote, d’eftre  bien  modefte,  ou  d’ellre  bien  cha- 
ilc  icneluycndeuroisnuJgrand-mercy.  Et  pareillement  qui  m’ap- 
pcllcioit  traillrc , voleur, ou yurongne,ic  me  tiendrois  aulli  peu of- 
tcnle.  Ceux  qui  le  mefeognoiflent , fcpcuucntpaillrc  de  faulfes  ap- 
probationsinon  pas  moy  qui  me  voy,&  qui  me  recherche  iufqucsaux 
entrailles, qui  fçay  bien  ce  qu’il  m’appartie't.  Il  me  plaill  d'élire  moins 
loüc,  pourucu  que  ic  fois  mieux  cogneu.  OnmcpOurroic  tenir  pour 
fagede  telle  condition  de  fagcfic,qncie  tiens  pour  fottife.  le  m’en- 
Jiùyequc  mes  Elfais  feruent  les  Dames  de  meuble  commun  feule- 
ment,&de  mcublcdc  fale:  ce  Chapitre  me  fera  du  cabinet  : I’ayme 
Icurcommcrcc  vn  peu  priuédepublic  ell  fans  faucur  & faueur.  Aux  eaMf. 

adieux  ,nousclchauftons  outre  l’ordinaire l’affcélion enuers  les cho- 
fes  que  nous  abandonnons.  le  prends  l’extremc  congé  des  ieux  du 
Monde,.voicy  nos  dernieres  accolades.  Mais  venons  à mon  thème. 

Qila  fait  1 adlion  gcnitaleauxhommes,finacufclle,fi  nccefiairc,  & fi  génitale  ex- 

iullc, pour  n’cnoferparlcr  fansvergongnc,&  pour  l'cxclurre  des  nro-  Prct°‘ Ie* 

posferieux  & réglez?  Nous  prononçons  hardiment , tucr.dcfrobcr,  'IZJZi'*''*'1 
trahir  : & cela,  nous  n’oferions  qu’entre  les  dents.  Ell-ccà  dire,  que  ' ’ 

moins  nous  en  exhalons  en  parole  , d’autant  nous  auons  loy  d’en 
grolfirja  penfée  ! Car  il  ell  bon  que  les  mots  qui  font  le  moins  en  vfa- 
ge,moinscfcrirs&mieux  teus,  foient  les  mieux  feeus,  &plus  gé- 
néralement cogncus.  Nulaage,  nulles  mœurs  les  ignorent  non  plus 
que  le  pain.  Ils  s'impriment  en  chacun,  fans  élire  exprimez,  & fans 
voix  & fans  figure.  Et  le  fexe  qui  le  fait  le  plus , a charge  de  le  taire 
le  plus. C’cllvnea£lion  que  nous  auons  misenlafranchifc  du  filen- 
cc,d  ou  c cil  crime  de  l’arracher.  Non  pas  pour  l’accufer  Si  iuger:  v 

Ny  n'ofonslafoüetter  qu’en  periphrafe  Si  peinture.  Grand  faueur  à 
vn  criminel , d’ellre  fi  exécrable , que  la  iullice  cllime  iniullc,  de  le 
toucher  & de  le  voir,  libre  & fauué  par  le  bénéfice  de  l’aigreur  de  fa 
condemnation.N'enva-ilpas  comme  en  matière  de  Liurcs,  qui  fc 
rendent  d'autant  plus  vénaux  & publics , de  ce  qu'ils  font  fuppri- 
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mez 1 le  m’en  vay  pour  tnoy,  prendre  au  mot  l’aduisd’Ariftote,  qui 

î^ilU  “me  ,£n,  bien  plu,  qu  ïla  mod«nc=fe  vc,  c.mc  fembka. 

plus  £tandes,fes  vices  moindres.  «. 

^ Ceux  qui  par  trop  contre  Venus  ejlriuent , 

Tôt , TOT, grande  DeeflV,  F aillent  autant  que  ceux  qui  trop  lajuiuent. 

feule  pouuoir  de  cou-  * 'ri  ac 

uerner  U N attire  Si  tout  ^ DcH  j f#  TCYHttl  »4/««W  Jold  gUVemOS, 

Nccj me  te  quicquam  A, as  in  lumims  oras 
Exoritur , neque  fit  Utum , née  amMej ,cq*m. 
de  pUiù...  Oü  d„m»-  r quia  pû  mal  mellcr  Pallas  & les  Mules , aucc  Venus , & es 
sic  i eu*  toy.  I c K y q 1 mais  ie  ne  voy  aucunes  Deïiczquis  auien- 

Ztm'*C"  M“  ncnt’mieux  , ny  qui  s’cncredo.uentplus  Qui  oftera aux Mufes  les 
imaginations  amoureufes , leur  drobera-le  P^be^ 

JesMufes.  avent  &la  plusnoblc  matière  de  leur  ouurage  . &qintcrapcrdrea 

Po'fu,,  arme, de  1 amour  la  communication  & fcruice de  laPoefic , 1 affoiblira de  es 
Uml.  meilleures  armes.  Par  ainfi  on  charge  le  Dieu  d acco.ntanc  & de 

bicn-veillancc . & les  Déclics  protcdnccs  d humanité  & de  îulticc, 
du  vice  d'ingratitude  & de  mcfcognoiflknce.  le  ne  luis  pas  de  fi  long- 
temps calïedc  l'eftat  & fuitte  de  ce  Dieu,  que  icn  aye  la  mémoire  in- 
formée de  fes  forces  & valeurs  : 

' " avtofco  veteris  nieflifiaf anima.  ...  i 

Il  y a encore  quelque  demeurant  defmotion  & de  chaleur  apres  la 

6CUrC  'Nec  m,h,  Acficiat  calor  hiehjemannbus  annis. 

, Tout  affeché  que  ie  fuis , & appefanty , ie  fensencore  quelques  nedes 

^mom .pluaTnfi  r cftcs  dc  cette  ardeurpallée: 

pâ  leur  £&  H*  '*£* 

propre  cflence.  CeJ]i,  ebe  tutto  prima  il  vuolfi  &>  Mie, 

T ailo.  i j—  Non  tacheta  eglipero,  malfono  cl  moto, 

Ainiiditii Dcdic, a }{iticn  de  l'onde  anco  agitate  ctrojjc. 

comme  cÜcippcrcott,  . Jc  lpc  toTCCS  & VCuCUr  OC  CC  DlCU,  lC  CrOll- 

que  « nouucju  defir  Mais  de  cc  que  ie  m y entends,  i » fr  ou’enleur 

Sïfas  JS  » lient  plus  viucs  & plus  animées, en  la  peinture  de  la  Poelie , q 

KÏSrteSS  propre elfcncc. 

de  la  neige  furpaiTc,  UCvfttS  (l!  fit  OS  tHtVCt,  ç 

L'animant  des  faneurs  r ■ «ail*  nlllS  aniOUrCUX  CRIC  1 amOUf  mCI- 

d vn  mol  «mbraiicàci.  Ellcrcprcfenceicnelçay  quel  au , pu»  'T*  „mmc 

toi,  ij flâmcordu.aitt  v*  n’clt  pas  libelle  toute  nue, fie  V1UC& haletante, comm 

il  conçoit  promptemet,  IT1C.  V CllU»  u ^ 


Dr  mes  feux  anciens  ie 
cccognois  le  - traces. 
JtMil  . f. 


il  conçoit  promptemet,  IT1C.  vuiuj  “ t — 

SSÆSarS  ellcefticychez Virgile.  , 

r. — «L.  Dixcratj  fty  muas  bine  tttcjite  bine  MH*  lacerns 

CunClantcm  amplexus  molli  fouet  : Ille  repente 
Jccepit  folitamflammam , notujque  medullas 
ln.rj.uil  calor,  & labefacla per  ojfa  cucurrit. 
Non  fecus  arque  olmi  tonitrit  cùm  rupra  corufco 
Ignca  rima  micans  percurrit  lumine  nimbos. 
ta  l'crba  loquutus , 


fent fondre  fcs  osions 
y ne  aidcur  courante. 
*1001  ai nf»  que  pai  fois 
en  l'cfclat  d'vn  grand 
bruit,P-umy  le  Ciel  ob- 
fctit  y ne  fente  icliiit  : 
Et  couitdicidclà  cette 
lueur  volage  , Lors 
qu'vn  foudic  efelaitât 
aercuefon  nuage. 

Ainfi  parle  Valcaia 
£auo  table 
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Optatos  dédit  amplexus , placidumtjue pctiuie  «ir,  v..«r«kf1r. 

CeaueivTrnni  T"?ÏT  *."?**,  T™ 
nouTvnc V^mTnfdrr’rCft<,U’1  *? P«ntvn  peu  bien efmcuc  fiZ3 
pour  vne  Venus  mari  tale.  En  ce  fâgê  marche,  les  appétits  ne  fc  trou-  "•embic,  c guui 
uentpasfifollaftrcs:  i]sfontfombresat  plus  moufTes.  L'amour  hait 
qu  on  fe  t.enne  parailleurs  que  par  luy,  & fc  mefle  lafehement  aux  ac- 
cointances qui  fon  t drcflecs  Si  entretenues  fous  autre  ticrccomme 

clllcmariagc.L  alliance, lesmoyens.ypoifentparraifon  autantou  u j , 

aPSr  gr&llbcauté'  °,n  nc  ‘C  manc  P“  P°urdfoy , quoy 
?n  die  . on  le  marie  au  tant  ou  plus, pour  là  pofterité,pour  la  fanul- 

millc  : L vlage  & l'mtereftdu  mariage  touche  noftre  ra«,  bien  loinc 

pardclanous.  Pourtant  meplaiftcette  façon, qu'onlecondulftp|u?  ' 

itolt  par  main  tierce  que  par  les  propres  : & par  le  fens  d'autruy,  que 

renfe  'T  ÎT***7*  T a * TP0*"6  des  ‘tentions  imcL 

reufe  s . A u Ifieft-cc  vne  efpcce  d'inccrte,  d'aller  employer  à ce  paren- 
tage vénérable  & Caere,  les  efforts  & les  extrauaganccs  de  la  licence 
amoiircuicjcommcilmclcmbleauoirditaillcurs  : Il  faut  (dit  Ari-  ^mûurs 

îtôtc  ) toucher  la  femme  prudemmen  1 Si  feueremenr , depeurqu'en  ****  'T““ 

lachatoüillant  trop  lafciucmcnt,  leplaifirnc  la  face  forcir  hors 

gon^deifo^ 

pourlalancc.  Qinm  plaifir  excellîucment  chaud,  voluptueux &alïi 

du, altère  la  femencc&empefchc  la  conception.  Difentd’autrc-part 
qu  a vne  congreflion  languiffantc,  comme  celle-là  cil  de  fia  nature’ 
pourla  rcmphrd’vne  mile  & fertile  chaleur,  il  s'y  fautprefenter  ra- 
rement, & a notables  interualles) 

Qho  rapiat  JîtiensV ;nmm,  innriujque  mondât.  Ccorg.  j. 

Je  nc  voy  point  de  mariages  qui  faillent  pluftoft  & fc  troublent  , que  *<*»”>•- 

ccux  qui  s acheminent  par  la  beauté  Si  lesdcfîrs  amoureux  • Uy  faut  t*r  <**ui  & 
des rondemens  plus  fol.dcs  &plus  conllans,  &y  marcher  d'aeuct: 
cette  bouillante  allcgreffc  n'y  vaut  rien.  Ceux  qui  penfent  faire!  on-  ‘ 

ncur  au  mariage,  pour  y joindre  l'amour,  font,  ce  me  femble.de 

rnelmcceux,  qui  pourfairefaucuràla  vertu,  tiennent  quelanobleffe 

n ell  autre  choie  que  vertu.  Ce  font  chofcs  qüi  ont  quelque  coufina- 

ge.maisil  y abeaucoupdcdiuerfitéionii’aqucfairc  de  troubler  leurs 

noms  jSc  leurs  titres  : On  fait  tort  à l'vne  ou  à l’autre  de  les  confondre; 

La  nobleffc  cil  vne  belle  qualité  , & introduite  auec  raifon  : imis  «M. 
dautant  que  c’cll  vne  qualité  dépendant  d'autruy , Si  qui  p'eut  f».  ? 

tomber  en  vnhpmme  vicieux  fcdencant,  cllecllcncflimacionbicn 

loingaudeffous  delà  vertu.  C'eftvnevertu,  fi  ccl'cft,  artificielle  & 

vilible,  dépendant  du  temps  & de  la  fortune:  diuerfe  en  forme  fe- 
on  les  contrées,  valante  & mortellc,fans  naiffance.nonplusquc 
la  mucredu  Nil,  généalogique  & commune,  de  luitte  & de  fimili- 
tude , tirée  par  conlcqucnce  j&confcqucnce  bien  foible.  La  Science, 
la  force , la  bonté,  la  beauté , la  neheffe,  toutes  autres  qualitez , tom- 
bent en  communication  Si  en  commerce  : cette-  cy  fe  conforame 
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Qii'm  flambeau  Joignit 
feula  flamme  dîlucc. 
Cm. 
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fnv  de  nulle  emploiteau  fermée  d’autruy . Onpropofoital  vnde 
en  foy,  de  nul  e emp  ' mpetitcurs  en  vne  mcfme  charge , def- 
nos  Roy  s,  le  choix  1 l'-iutrc  ne  l’eftoit  point:  il  ordonna 

quels  l'vn  eftoit  «»  ^ , Qnchoifift  celuy  qui  autoitlcplus 

démente"  mais  où  la  valeur  feroit  entièrement  pareille,  qu'alors  on 

de  mérité  .mais  juftement  luv  donner  fon  rang, 

cuit  refpcaa  la  nui  luy  dcmandoit  b char- 

Anngonusavniei  va|eur , qui  venoit  de  mourir:  Mon amy, 

gcdefonperc  homme  d - “ ^pastantJa  noblclTe  demesfol- 

Devay.iltfeadoit^aUercom- 
a u nfhcicrscles  RoysdcSpartc,  trompettes , mencftriers ,cuifi- 
2Î îSi  i (uccedoient  les  enfans,  ppungnorar» 

...  ’ç  3-  iuant  les  mieux  experimcntezdu  mefticr.  Ceux  de  Cal- 

rU  rSfnm  des  nobles  vne  efpece  par  delfus  l’humaine. Lcmanage 
rnî  dit  & toute  vacation  beUique.  De  concubines , il» 
cur  c mirlcurfaoul  & les  femmes  autant  de  ruffiens,  fans  u- 
f n ÇU|UC”^^^«u^rJs  Mal^’ÎS  Vncr*me  capital  St  irremiiïiblc,  de 
loufie  les  v ns  des  autres.  condition  que  la  leur.  Et  retiennent 

poUus*  YilsenSnt  feulement  touchez  en  pafTant  : 5:  commeleur  no- 
FilclTc  en  citant  mcrucilleufement  iniunce  Si  intercffcc,  tuent  ceux 

qui^culementontapprochévn  peu  trop  près  d'c^.  De  mam«c  que 

l ignoble,  fon. 

de  Vcnifc,  au  contour  des  lues, p « c'rux  eveui- 

tent parla cecteigno  , é’^  nuUc?auLrdePrince,nuloffi- 

mort  certame-Nulledureedetemps  ^ dcu.en  ne  noble, 

ce.ouvertu.ouncheffe  peut  tairequ  ^ font  defcndus  de 

Aquoy  aide  cenc : cou  » J cordonnière,  cfpoufcrvn 

l' vnmeftier  ah autre 

charpentier:  Si  fon  les  païen  ? e vacation  . paroù  femaiffi- 
tion des peres precifement , & n ' bon  maria - 

ticnt l‘l , il  tafehe 

?e,silcncft,refufelacw  p g ftvncdouccfocietédevie,  pleine 
areprcfentercellesdel  amu  e.  d.vdleJ  Si  lolides 

officcs'^&obl'igations  mutuelles  : Aucune  femme  qui  en  fauoure  le 
nrt-V^lK  i me  femme  ellcy  eftbienplus  honorablement  Si  feu- 

d .mande  pôutunilon,àqui  il  niineioi.  mieux  Mnu«vMbonte,OT. 

à la  femme, ou  àfa  maiftre(fe,dequila  desfortune  1 amigeroitlc  plus, 
àqUj  il  de  lire  plus  de  grandeur  : cesdemandcs  n ont  aucun  dourcen 
vn mariage fam.  Ce°qu  il  s’en  void  f.  peu  de  bons  ,eft  f.gnedeion 
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oyleaux  qui  en  font  dehors  dcfcfpcrent  d V rentrer  • & Simili'ud<,•  £ 

rT  fCne,0UnCPrCndrCPO,"tdefc"'™  : Lequcldcs 
dcux,dit-il,onface,onscnrcpentira.  Ccft  vne  comvnnl  ' l 

C[”lpportC  bicn  * Püinf  cc  <3u  on  d‘C , homo  bomini,  ou  2W  où 
t-pus.  il  faut  la  rencontre  de  beaucoup  de  qualité*  à le  baftir  Ufc 

le°H  To1  *”?  tcmPs  pl“s  commode  aux  âmes /impies^  populafres^  o!l 

meurs  ^ cu^*°hte  Sc  l’oylîueté,  ne  !e  troublent  pas  tant.  Les  hu- 

fon  Jj-ew“UC ^leeS,COnî.racclHamlelmc><luihayt  toute  forte  déliai 
Ion  & d obligation,  n y font  pas  fi  propres?  7 ““ 

El  mjn  M ce  MagU  rcfoluto  viucrc  collo.  Bmh ®!c.l«  A™. 

culTc  fuy  d'cfpoufcrla  fagcflc  mefme,  fi  elle  meurt 
voulu  : Mais  nous  auons  beau  dire  : la  couftume  & lVfaee  dekvié 

fusporte,  certes  plus  mal  préparé  lors,  & plus  rebours,  que  iene  S 

aprcfcnt.apreslauoircffayc .Et  tout  licentieux  qu’on  me  tient  i'ay 
en  vente  plus  feuercmentobfcruc  lesloixde  mariage,  que  ienauois  • 

ny  promis  ny  efperé.  Il  neftolus  rr,m«  A .„u°.4 S *  , M.°î? 


4 • & V*  7 *rtUt  Ltiiir  îous  les  loix  du  de- 

uoir  commun,  au  moins  s’en  efforcer.  Ceux  qui  entreprennent  ce  ^ . . 

marche  pour  s y porter  auec  hayne  & mefpris , font  iniuftement  & JT* 

“ rt:Et  cette  belle  réglé  que  ie  voypafferdemainen  UdZfr* 
main  entre  elles,  comme  vn  famd  Oracle , a 

Sers  ton  mary  comme  ton  maiflre. 

Et  t'en  garde  comme  d'vn  traijhe  : 

quicftàdirc^'ortc-toyenuersiuydvnereucrcncecontrainte.enne- 

mie  & deffiante  (cry deguerre  & deffi  ) eft  pareillement  iniurieufe  & 
dilncilc.  le  fuis  trop  mol  pour  des  deffeins  11  efpineux.  Adirevray  ic 
ne  l uis  pas  encore  arnué  à cette  perfeiftion  d’habileté  & galanterie 

dclprir, que  de  confondre  laraifonauecl’iniuftice , 8c  mettre  en  ri- 

iec  tout  ordre  & reigle  qui  n’accorde  à mon  appétit  : Pourhaÿr  la  fu- 
pcrmtion,  ie  ne  me  icttc  pas  incontinent  à l’irréligion.  Si  on  ne  fait 
touhours  Ion  deuoir,  au  moins  le  faut-il  toufiours  aymer  &reco- 
gnoiltrc  : e eff  trahifon,  fe  marier  fans  efpoufer.  Paffonsoutre.  No- 
ltrel  octercprc  ente  vnmanage  plein  d’accord  & de  bonne  conue-  s'*"'7 
nance , auquel  pourtant  il  n’yapas  beaucoup  de  loyauté.  A-il  voulu 
' ’ Ggg'wj 
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fteinsd'fCcord&dt 
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■ r ■ ■ .^(T, ble  de  fe  rendre  aux  efforts  de  l'amour, 

née  (.carladclHnéey  metaufTi  la  main  ) 

fatum  efl  in  partibus  iliis 

Quas  fuit  abfcondit  : nam  f t,b,  fdera  ctffcnt , 

'cXS^iAu ^^stsss^s. 


Mariants  aueca- 
miel  fiant  de  dtfcor • 
de  &■  de  dtf fiance. 


jtmies  comparici  X 
UHiiei  cAihenet. 


^mom  fondé  au  fui 
pLaftr. 


Confcntement  rare 
entre  Us  hommes  & 
les  femmes. 


Femmes  pl tu  anUn^ 
tes  i]w  ncus  aux  cf- 
fUhde  l'amour. 


»it  auoir  cipouic . ut  « ; r~  r~ 

rement  prattiqucc  & îquy  e par  an  temps 

cn quelqueb^heu.cR ^ cw(^.Mons font  trop autres.  Nous  ay- 

hayr leurs femmes,dc ce leulcmcnt q nrc  fiute.;  plr  repen- 

les  faut-il  pas  moins  aimer , pour  tailon  , j cfticplus  che- 

tance  Stcompaflion  au  moins  elles  nous  en  dcuroicnt  P 

rcs.  Ce  font  fins  differentes,  ^PO^p^^^^luftLcc , l'honneur  & 

ouefaçon.Lemariagcapourfapar  1 vt  u a fc  fondc 

Ueonftance , .j|cux  ^ jus  vlf  & plus  aigu: 

fon:  Ce  ne  II  plus  A mour.s’il  eft  fans  flechcs^Se  lans  je  pAf- 

des  Dames  clUrop  ^^““““^ucnient , voyez  la  peine  qu'y 

fe&ion&du  e • vcureus&Platon.Lesfcmmesnontpastorc 

prennent  en  leurs  lo  regles  de  vie  qui  font  introduites  au 

du  cof  >^U“dn  ''ucCe fo,lt  ks hommes  qui  lesont  faites  fansclles. 
îf  01lnmirdlemcnt  de  la  brigue  & nette  entre  elles  & nous.  Le  plus 
11  a >^0,1  fente  ment  que  nousayonsauecelles , encore  eft- Jtumul- 
CO  Ttëmnértueux  A l'adu.sde noftrc  Authcur.nousles  traînons 

înconlidei  ément  en  cccy.  Apres  que  nous  auonsœ^rimqu^dcs^  ont 

l'mscomprraifon  plus  capables  & ardentes  aux  ente  , a 


Psi 


Met.  3: 


lu».  Su.  6. 


IIVRE  troisiesme: 

tort  homme , tantoft  femme  : 

Vtnus  haie  erat  i traque  nota: 

Etenoutre.qucnousauonsapprisdcleur  propre  bouche,  la  prcuu, 

^lenfircncaucrefmsen  diuers  fiedes,  vn  Empereur  &vne  Etùperie- 
rede  Rome,  maiftres  ouuners  & fameux  en  cette  befongne  • lUy  def 
puccla  bien  en  vne  nuiét  dix  vierges  Sarmates  fescaptiues:  mats  elle" 

adhuc  ardens  rigidx  tentigne  valu*  : 

Et  Ljfat*  'vins,  nondum  fatiaia  recejftt. 

T11!  1cU  cnc0^sJcd>ff«cpt  aducnu  e"  catalogne,  rtmmfi  ploient 
c vue  femme  fc  plaignant  desefforts  trop  afliduclsde  fonnvary  d"effan>  mpnfi. 

(Non  tantamonaduisqu'ellccnfuftincommodéc,caricnecroislcs, 

mnacles  qu'en  foy , comme  pour  retrancher  fous  ce  preccx  te  & bri- 
der en  ce mefmc,  qui eftl'adion fondamentale  dunuriage,  Taucho- 
nte  des  maris  enuers  leurs  femmes:  & pour  monftrcr  que  leurs  hcr- 
gncsSdeurmalignité,  pafTent  outre  la  couche  nuptiale,  & foulent 

aux  pieds  les  grâces  & douceurs  mefmesdcVcnusjà  laquelle  plainte  le 

mary  rcfpondoit,  homme  vrayemét  brutal  & defnaturé,qu’auxiours 
melme  de  ieu  fnc  il  ne  s’en  fçauroit  pafler  à moins  de  dix  : Surquoy  in 
teruint  ce  notable  Arreft  de  la  Royned'Arragon:  par  lequel  apres 
meu  rc  deli  beration  de  confcil , cette  bonne  Royne , pour  donner  rè- 
gle Si  exemple  à tout  temps,  de  la  modération  & modeftie  requife  en  j • 

Zmbr'J  r‘agC:  °rd°nn|  ?rT  & ncCcŒl“«.  «c 

nombre  de  fix  par  lour  : Rclafchant  &c  quittant  beaucoup  du  befomg  p-rU  ^ 

& dcfirde  Ion  fexe,  pour  cftablir,  difoit-elle,  vne  formeailee,  & ra£m- 
par  confequent  permanente  & i mmuablc.  En  quoy  s'eferient  les  Co- 
deurs, quel  doit  cftrc  l'appctit  & la concupifccncc  féminine, puif  que 
leurraifon,  leur  reformation,  ôdeur  vertu,  fccailleàccpnxî  & nief- 
mes  con  fiderans  le  diuers  îugcment  de  nos  appétits  : Car  Solon , pa- 
tron de  l'efcolc  legifte,  ne  taxe  qu'à  trois  fois  par  mois,  pour  ne  faillir 
point, cette hantife coniugale.  Aprcsauoircrcu  (dif-ie)  &prefché  Continnnimt^ 
cela, nous  fommesallczleur donner  lacontincnccpcculiercmenten  «»  p*r- 

partagc,&  furpcincs  dernières  & excrcmes.  Il  n'eltpaflion  pluspref-  uPt‘ 

Tante  que  ccttc-cy,  à laquelle  nous  voulons  quelles  rcfillent  feules  : 

Non  fimplemcnt  comme  à vn  vice  de  famcfurc,  mais  comme  à l'abo- 
mination & exécration  plus  qu'à  l’irréligion  & au  parricide;  & nous 
nous  y rendons  cependant  fans  coulpc  & reproche.  Ceux  mcfinec  Continence  Je  diffi- 
d entre  nous,  quiont  eflàyc  d'en  venir  à bout,  oncafTezauoüé,  quel-  ftihgttdttua/em- 
le  difficulté,  ou  pluffoft  impoffibilicc  il  y auoit,  vfanc  de  remedes  me,‘ 
materiels,  à mater,  affoi  blir  & refroidir  le  corps.  Nous  au  contraire 
les  voulons  faines,  vigoureufes.en  bon  poinét,  bicnnourries,  & cha- 
rtes cnfcmblc  : c’clf  a dire,  & chaudes  & froides.  Car  lcmariagc.qUc 
nousdifons  auoir  charge  de  les  empefeher  de  brullcr,  leurapporte 
peu  de  rafraifehiflement  félon  nos  mœurs.  Sicllcsenprcnncntvn.à  * 
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-ESSMSDE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,' 

,CUtS  Sir  rtniim  p«J°r,  *ut  tâml  m : 

Malm  mentuU  mUns  reicmfU, 

» “ P*  “ iufticepat 

LcPhilolophePok f itcnvnchampftcriklefrui6kdeuaudiamp 

nlC’1lS?cU  ftÏcc  autrcsca(rcz)lesvo1U  en  plein  mariage  de  pire 
génital.  Si  c tlt  de  ce  v(.pucs  jq  OUs  les  tenons  pour  bienfournies, 

condition  que  v g S.  d'elles.Comme  les  Romains  tin- 

pareequ  eUesontvniom  P , qucCaligula  auoit  appro- 

quidcmcmcioitp  nsq  cetcccirconftance&  confideration, 

maintenue  en  ma-  p0l0<rne  , la  voiierent  d vn  commun  a , ■ ■ Com- 

"A"  *“  k 'M'de‘  iour  mcfmc  de  leurs  nopces , & là  mainnndrept^  ^ eiurcmifcs  de 
ipoditcz  maritales.  N ous  les  dreffons d.s  Unf  toutc 

l'amour  : leur  grâce , leur 

leur  inftruftion , ne  regarde  qu  a ce  bu  t.  Leurs  g -cn  ie 

impriment  autre  choie  que  le  vifage  e dcfgoüftct.  Ma  fille 

leur  reprefentant continuellement  pour  les  en  ^ , 

mêëmm 

La  police  fetninine  a vn  train  my^erieiu,  il  faut  le  leu  c|^  imprimer 
f,  1e  ne  me  trompe, lecommerce  de  vingtlaquan  û J lcs^onfc. 

i-b— -h 

le  o ar la  reonmende  Selon  interdiction. 

’}  Motus  doceri  goudet  Ionicos 

Mat uta  virgo,  & jtangintr  armons 
Jam  mine,  inccftos  amorcs 

De  tcncromcditatHr'vngui 


nopces 


Police  féminine 
myfltrieujc. 


dance  Ionique,  & meut 
fes  membres  d’vn  *'t 
laû  il  Si  rompu  : médi- 
tant les  illicites  amout» 
dés  fatendte  enfance. 
Hrr.  t. 


:c-  De  teneromeditaturvnÿu.  ,„,r^nrcnli- 

, . Qu’elles  fc  difpcnfcntvn  peu  de  la  ceremonie  qu  cll«  «tr“£“ 

Femmes  pouffa-  Q*- , . jdcours , nous  ne  lommes  quenfans  au  prix  dell 

ÏZCZr  rcpicfcmec  *,  P»»»  U »o,  c»*, 


Digitizei 


livre  t r o i s i e s m e;  gf 

Ie  le  rencontra  vmourcnlicu.où  cllcpouuoitdelrobcraurfk!î^>lj-r 
A°rTS  CC^CS ^flS ^*jlPÇ°:cIuc nêptiis-ic'lcdifeïNoftrc l! 

dif-ic.ailonsaccttchcnrecftudierdcsphrafcsd’Anndi-i  VJ  mC> 

g.ftrcs  de  Boccace  & de  l’Aretin  , pour  fa.re  les  hab.t  • n 
ployons  vruyement bien nortre  temps  : iln'cftny  parole  in"cxcm' 

Ç^’n^  en’^r^cqu  elles  ne  ftjachcnt mieux quënosLiures-C^’eftCvnr 

dilciplinc  qui  naift  dans  leurs  v'cincs,  1 °^mres.ü  clt  vne 

Et  mentent  y mus  if  fa  dedtt.  Er  i,  mtfee  Vcn„, 

que  ces  bons  inaiftres  d'cfcolc,  Nature,  ieunefiè , & fanté  leur  fouf 

*Oc  tantum  nuteo gauifa  eft  -vlU  cotumbo \ 

fef  Comfar , ici ft  quid dicitur improbius  ‘ lût,'.  ; J 

U/cula  mordent i (cmfer  dcccrpcre  roffro  : pw  u\„  i*cmot>j;ii  jr 

, Qttantum  fracipuè  multiuola  cfi  mulier. 

qtn  n euft  tenu  vn  peu  en  bride  cette  naturelle  violence  de  leur  defir 

par  la  craincc&  1 honneur,  dequov  on  les  i nnnrmuUc  n * t 
choies  regardent.  On  void  encore  des  Ordonnances  delà  vieille  & , <*" 

* b p““p~  * *-  /™" 

JV renon  lihclli  Sto'ici  inter  fcricÇSi  Les  Litirea  aalfi  dç  cet 

lacère  puhèitlos  amant.  SfâSS&SSÎ 

Zenon  parmyfés  lo.x.regloic  au  Hiles  cfcarquillemens , &:  les  fecouT-  ** 

œtlu  dcfpuc^age.Dc^uej  fens  effioit  le  Liure  du  Plulofopbe  Strato,  timsifMÀ. 
de  la  conionû'on  charnelle  ? Et  dequoy  traittoitTlicophïaflc  en  mmr- 

ceuxqu  il  intitula, l’vn  l'Amoureux, raiitrel'AmourîDequoy  Ariftip- 

pusau  ben.  Des  anciennes  dclices  ? Que  vculentprctcndrclcsdefcri- 
p.rtpnslicftenduês&viuescn  Platon , des  amours  de  Ton  temps  ? &fle 
liure  de  1 Amoureux,  de  Dcmetrius  Plialcrcus  :&  Clinias,  ou  l'A- 
moureux forcé  de  Hcraclidcs  Ponticus?  Etd’AntifÜienes,ccluy  de 

J-aircIesEnfans^udesNopcesi&lautreduMaillreoudel'Amaiu; 

• t.d  ...  °? cc  uy  desExcrciccs amoureux?  dcClcanthcs.vndcl'A- 
rClArt  ^’aÿmcr  • Les  Dialoguesamourcux  de  Sphcrus? 

Et  la  Fable  de  rupttei&IunodeChryfippus.eshontccaudelàdctou- 
rance?  Se  les  cinquante  epiftres  fi  lafciues;  le  veux  lailTcrà  parc 
les  Eicrits  des  Plulofophcsqui  ont  fuiuy  la  i'ecl:e d’Epicuius prote- 
ctrice de  la  volupté.  Cinquante  Dei  tezclloient  au  temps  paHc  affer- 
mes a cet  office:  Ets'elhrouué  nationj,  ou  pour  endormir  lacon- 
cupilccnce  de  ceux  qui  venoient  à ladcuonon,ontenoitaux  tem-  aar,,i,DVr-  *- 
pies  des  garces  à iouyr  , & eftcflt  afte  de  ceremonie  de  s’en  feruir  Z’rZ^T”^ 
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>,6  ESSAIS  üt  . . . - 

, Nimirum  profiter  conttnentttm  incantir.en~ 

auancquedcvcmr  aUffi^jV^  /EDlajplaspart3uMonde, 

,a »»»»“*:  rinnecejfan* epnccndu  $ dc,ftéc.En  mefmc Prouincc.les vns 

lartiedc  noftrc  corps  elo  ; Lcs 


TU  fc«  P*”® 
■eut 


°«mbiX  tutnccejftr...  ar.rnfDSeftoit  dcïhcc.tnmcni^i  .^uw.^,.^ 

:.»rr  ” cectepartiede  noftrc  corps  elto  , lopin  : Lesautresof- 

fe  leif  orchpicnt  pour  en  0 £^CJ^rautrc^|es  jcuncs  jlommcs 

Membre, <UU^-  froicnt  &:  confacro'cnt  leur  fem  • ^ diuers  UcUx  entre 

=rs&  f? ic  > dcs  ?ochr  w'r 

(«h--  C^1,^XSSuftUPOOÛuoicnrfouffnr  : & de  ces  brochet- 

plus  longues  A groje  g P offrande  à leurs  Dieu*  left.mez  peu 

tes  fofoicnt  apnsju  * »P  ojent , s,eftonncr  par  iaforcede 

vigoureux  & peu  cli-  ^ ^ f;lcré  Magiftrat , eftou  re- 
cette cruelle  doulcu ; u Et  en  nlulieurs  ceremonies  1 ef- 

ucrc&rccogncu  par  ces  part  i-Uonncur  de  ditierfcsDiumitez.  . 

figic  en  eftoit  portée  cnpomp  , . | j cn  p0rtoicnt  ai» 

LcsDamesEgyptiennesenlafcfedesBacchapal,  £ ^ 

colvndebois.exqmfemcntforme ■ ^n(oit  vtl><ïui . 

fa  force  : outre  ce  que  la  ftatue  mariées  icy 

furpafloit  en  mclurc  le  refte  1 c f r|curfront,pourfc 

prcs.cn  forgent  delcur couurcchef  ^ a cftre vefucs le 

glorifier  fousl’eur cocft'ure.  Lespluslages 

conebent  en tlionorécs  d’offrir  des  Beurs& des  couron- 

matronesa Rome eltoient  molns  honneftes,  faifoit-ort 

nés  au  Dieu  Pnapus . Et  lu  1 ne  f iè  fi  vay  veu 

feoirles  vierges  au  temps  de  leurs  nojKc^t^^  vouloir  dire  cette 

c n mes  iours  quelqucarr  depar  qudcvo.d  encore  en  nos 

ridicule  pièce  de  la  cliauffure  de  nos  P««Æ  , heure  de  nos 

Suites:  A.quoy  faire  la  monftrc  qu inous  iseft>outrclCBr 

pièces  enforme  lous  nos  grenues  > fi  prendcniricde 

croire.que  cette  loi  tcc  i » <ontk  - afin  que  chacuirrcn- 

confeientieux  ficelés,  P°“r  ««P  ÇP  ; plus  (impies , Pont 

dift  en  public  compte  de  fonJgf  ' “ ‘on  ^ftrulfôit  la  feien- 

cét ancien  bonhomme  • 

Omn'  adeo. tenus  in  terris , hominumtjuc  ferarumtju e , 

,CÜ'S’ Etgems tcjuoreum , pccudu  piétine  -vaincra , 

Membre  emlt.,!  Lcs  Dicuif"  dit  Platon , nous  ont  fourny  d'vn  membre  mobedient 
& tyrannique  : qui  comme  vn  animal  furieux, entrepre^^ 


tntruettr  «u*  rre- 


LIVRE  TROISIESME. 

. vible'ce  de  fon  appétit  de  roufmettre  tout  à foy.  De  mefmes'aux  fein- 
ta:“lc  leur>  c°"’n}c  vn  animal  glouton  Sc  auidc , auquel  fi  on  refufe 
a îments  en  fa faifon , il  forcené  impatient  de  delay  ; Sc  fouillant  fa 
An t C"  îUf  C°rP4  CmPcfchc lesconduits.arrcfte lârefpiration, cau- 
Ant  mille  fortes  de  maux  : lufqucsàccqu'ayanthumélcfrmctdcla 
juif  commune,  lien  ayt  largement  arroufé  Sc  cnfcmencélcfondde 
leur mamce.Orfcdcuoitajmfcraufii  mon  Lcgiflateur.qu'àrauan- 

turecft-cevnpluschaftc  Sc  fruûueux  vfage  de  leur  faire  de  bonne 
heure  cogttoiftrc  le  vif,  que  de  leur  laifferdeui'net  félon  la  liberté  & 
halcurdc  leur  fantaifie  : Au  lieu  des  parties  vrayes, elles  en  fubftituét 
pardcfir&par  cfperance,  d'autres  extrauagantesau triple.  Et  tclde  Pmia 
macognoiflancc  sert  perdu  pourauoir  fait  la  dcftouucrtc  des  ficn-  »«*>«,  Or  tf- 
ncs,cn  lieu  ou  il  n eftoit  encore  au  proprede  les  mettre  en  poffeflion 

dclcur  plus  fericux  vfage.  Quel  dommage  ne  font  ces  énormes  pour- 

traits,  que  les  enfans  vont  femant  aux  palTages  & auxcfcallicrs  des 
mailons  Royales  ? De  la  leur  vient  vn  cruel  mcfprisde  noftre  portée 

naturelle.  Que  fqait-on.fi  Platon  ordonnantapresd'autresRcpubli- 

<jucs  bien  infatuées,  quelcshommCsi  femmes,  vieux,  ieuncs.le  pre- 

lcntcn  t nuds  ala  vcué  les  vns  des  autres  ; en  fes  gymnaftiques , n'a  pas 

regarde  a cela?  Les  Indiennes  qui  voyent  les  hommes  à crud , ont  au 
moins refro.dy  lefens de  la  vfcuE.  Et  quoy  qued.ent  les  femmesdeee  M.  * ftp 
grand  Royaume  du  Pcgu.qui  au  defiousde  laccinture.n’ontàfccou-  '«*«<*> i'fim 
unr  qu  vn  drap  fendu  parle  dcuàn t,fie  fi  eftroit,quc  quelqucrcercmo  * d yn 

meufe  decencc  quelles  y cherchent,  àchaquc  pason  les  void  toutes- 
tiucc  clt  vne  inuention  trouuécaUxfins  d'attirer  les  hommes  à elles’ 

& les  retirer  des  malles , à quoy  cette  nation  eft  du  tout  abandon- 
née :il  (epourroit  dire  qu'elles  y perdentplus  quelles  n'auancent  Sc 
qu  vne  fin  entière  eft  plus  afpre  que  celle  qu'on  a raffafiéeau  moins 
par  les  yeux.  Audi  diloïc  Liuia, qu  àynefemmede  bien,  vn  homme 
nud.n'eft  non  plus  qu'vn'  image.  Les  Lacedemonienncs,  plus  vierges 
femmes  que  ne  font  nos  filles,  vpyoicnr  tous  les  iours  les  jeunes  hom-  rrmmi! 
mes  de  leur  ville  defpoiiiilez  en  leurs  exercices  : peuexaéles  elles-mef-  ZnT  ’ ff" 
mcsacouurirlcurs cuifTesen  marchant, s'eftimaiisj comme  die  Pla- 
ton.affcz  couuertcs  de  leur  vertu  fans  vertugade.  Mais  ceux-là  def- 
quels  parle  S.  Auguftin,  ont  donné  vn  mcrueilleux  effort  de  rcntatiS 

alanudité, qui  onennsen  douce,  filcsfemmcsau  Jugement  vniuer- 

lcl,  relu  fciteroiu  en  leur  fexe. Se  non pluftoftau noftre,  pournenous 

tenter  encore  en  ce  faincl  cftat.  On  les  leurre  en  foin  me  ,&  acharne 

parcous  moyens:  Nous  efehauffons  & incitons  leur  i magination  fans 

ccffc  , Sc  puis  nous  crions  au  ventre.  Confeffons  le  vray  , il  n'eli  iumfmainùn 

cltguere  d entre  nous,  quinacraignepluslahontequiluy  vicntdcs  ^fluc/Myiweilrà» 

viccsdc  fa  femme,  que  des  liens:  qui  ne  fcfoigne  plus  ( efinerueilla- 

ble  charité  !)  de  la  confcicnce  de  là  bôncefpoufe,quedc  la  fiénnepro-' 

prciqui  n'aimaft  mieux  eftrc  voleur  & facrilcge , Sc  que  fa  femme  fuft 

meurtrière  Sc  hérétique , qucli  clic  n cltoit  plus  chafte  que  fon  mary. 

JHhh 


Femmes' fe  main- 
tiennent  rarement 
& difficilement  en- 


tières. 


Moy  f vou^roii-w 
tien clchant'cr  vnpoil 
de  u Licmie,  a««  pof- 
4e  (lions  du  R»y  de  Perle 
aux  richcfles  MigJt»- 
nicne*  de  la  grade 
Phrygic , ou  bien  aux 
opulente*  tnaifon*  de* 
Arabe*  : alors  qu’elle 
dcllord  Ton  col  de  nei- 
ge , pour  receuoir  Ice 
bailen  délicieux, ou  les 
refufe  d’vne.  rigueur 
douce  : bien  qu  elle  fe 
dcleûe  plu  J de  les  voir 
rauirturlcs  leurc*  que 
le  ratiiflêur  mffinc  , dt 
que  par  fois  clic  le  pré- 
vienne! H j **.  a. 


Virginité,  lefrtiu  a f- 
predetoMlayaetex. 


Femmes  mieux  ai- 
mées pour  * ’ejîre  cha- 
Jirmen  t refuféet  a ux 
hommes. 


U j ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

a A,  vices  Nous  8t  elles  fommes  capables  de  mille 

Inique j dommageables Stdefnaturécs,  quencftla lafaue- 
téJMais  nousfaifons  St  poifons  les  vices,  non  félon  Natuse , mais  fe- 
on  noftreincereft.  Par  od  ils  prenqenttantdcformcsmegalcs  L af- 
preté  de  nos  decrets  rend  Implication  des  femmes  a ccv.ee  plus  af- 
Kvideufe  que  ne  porte  la  condition  ,Stl  engage  adesfuittespi- 
F & . (Vlrûrcaufe  Elles  offriront  volontiers  d'allcrau  Palais  que- 

^T'I^in^&àî^uerr^dela  réputation,  pluftoft  que  d’auoir  au  mi- 
licn  de  l'oi’fiueté  St  desdelices,  a faire  vne  fidifficilc  garde  Voyent- 
cllcspas , qu'il  n’eft  ny  Marchand,  ny  Procureur , ny  foldat,  qui  ne 
om  te  fabefonene  pour  courre  à cette  autre  : St  le  crochetait  S;  le  fa- 
uctier  tous  bar alTez  St  hallebrencz  qu'ils  font  de  trauail  St  de  faim? 
fjum  tu  qua  ternit  diua  A ch  amenés , 

Aut  pinguis  Phrygia  Mygàoniat  optt 
Pcrmutare  velu  crtne  Licinnta , 
plertM  aut  Arabum  domos , 

Dum  jragrantia  detorquet  ad  ofculi 
Ceruiccm,  aut  facili  Jauni*  negat, 

Qu*  pofeentt  magis  gaudeal  enpi , 

Interdum  rapcTe  occuper  t . 

le  ne  fcay  fi  les  etc  ploifts  de  Cefar  St  d'Alexandre furpaffent  en  rudel- 
fc la refolutiond'vne belle leune femme,  nourrie  a noftrc  façon,  i 
la  lumière  & commerce  du  monde,  battue  de  tant  d exemples  con- 
traires, St  fe  maintenant  entière  au  milieu  de  mille  continuelles  St 
fortespourfuittes.il  n’y  a point  de  faire  plusefp.neux,  qu  erteenon 
faire,  ny  plus  aftif.  le  trouue  plusaifé  de  porter  vne  cu.raffe  toute  fa 

vie , qu'vn  pucelage.  Et  eff  le  vœu  de  la  virginité, le  plus  noble  de  tous 

les  vœux,  comme  ellant  le  plus  afpre  DiaU  vertus  mlumbucfi,  dit 
Sainû  lerofme.  Certes  le  plusardu  & le  plus  vigoureux  des  humains 

deuoitsj  nous  l’auonsrcfignéaux  Dames,  St  leur  en  qui  ttonslagloi- 

rc.  Cela  leur  doit  feruir  d'vn  fingulter  aiguillon  a s y opimaftrcr. 
C'eft  vne  belle  matière  à nous  braucr.St  a fouleraux  pieds  cette  vaine 
prééminence  de  valeur  St  de  vertu  que  nous  prétendons  fur  elles.  El- 
les trouucront , fi  elles  s'en  prennent  garde  qu  e les  en  feront  non 
feulement tres-eftimées,  maisaulTi plus  aimees  : V n galand homme 
•abandonne  point  fa  pourfuitre,  pour  cftrc  refufe  , pourueu  que 
ce  foit  vn  refus  de  chaftcté , non  de  choix.  Nous  auonsbeau  mrer  St 
menacer  St  nous  plaindre  : nous  mentons,nous  les  en  aimons  mieux: 
H n'c(I  point  de  pareil  leurre  que  la  fageffe,  non  rude  St  renfrongnee. 
C'cit  ftupidité  St  lafeheté  , de  s’opimalfrer  contre  la  hayne  St  le 
mefpris  : Mais  contre  vncrefolutionvertueufe  St  confiante,  méfiée 

d’vnc  volonté  recognoiffan te,  c’eft  l’exercice  d'vneame  noble  Stgc- 

nereufe.  Elles  pcuuét  rccognoiftrc  nos  lcruicesiufques  a certaine  me- 
furc.St  nous  faire  fentir  honneftemét  qu 'elles  ne  nous  dédaignée  pas. 
Car  cette  loyquileur  commande  de  nous  abominer,  parce  que  nous 
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Ici  adorons,  & nous  haïr  de  cçqUcnous  les  aimons  : elle  cft  certes 
crue  lie,  ne  fufi  que  de  fa  difficulté.  Pourquoy  n’orront-elles  nos  of- 
fres & nos  demandes,  autant  qu’elles  fe  contiennent  fous  le  deuoir  de 
la  modeftie  ! Que  va  lôndcuinanc.,  qu'elles  fonnent  au  dedans , quel- 
que fins  plus  libre?  Vné  Roy  ne,  de  nofirc  temps,  dîfoitingepicu- 
femertt,  que  de  refufer  ces  abords ,.<S’cft  tefmoignageelc  foibléift,  ' 
ièaeeufation  de  fa  propre  facilité  :& qu'vnc  Dame  non  tentée,  nefe 
poüuoic  vanter  de  iachafteté.  .Les  limites  de  l’honneur  ne  font  ps 
retranchez  du  tout  fi  court  : il  a.dequoy  ferelafchcr,  il  peut  fedif- 
pcnfcràucuncmentfansfefqrfairc.  Au  bout  de  fa  frontière,  il  y a 
quelque  eftendue, libre, indifférente,  & neutre, . Quil'apû  chaflèr 
&acculeràforce,iufqucsdansfoitcoih&fonforL:c'eft  vn  rnal-ha-  . 
bile  homme  s'il  n'cftfatisfait  de  fa  fortune,  Le  prix  de  la  viûoirc  fe 
confidcrc  par  la  difficulté.  Voulez-vousfçauoirquelle  impreffiong 
fa'it  en  fon  cœur,  voftrc  feruitùdc  Si  voftrc  mérite?  mcfiircz-le à Tes 
mçcuis.  Tel  le  peut  donner  plus, qui  ne  donne  pastant.L’obligatiod.u 
bien  faiét,  fe  rapporte  entièrement  lia  volonté  de  celuy  qui  donne  : 
lesautres  circonftances  qui  tombentau  bien  faire, fontmuettes, mor- 
tes Si  cafuclles.  Ce  peu  lu  y confie  plus  à donner  ,qù’à  fa  compagne 
fôn’tout.  Si  eil  quelque  chofc  la  rareté  fcrtd  cjltmatioji,  ccdoi  tertre 
encecy.Ncrcgardezpascombienpcuc’cft,mais  cOmbienpeu  l'ont. 
Lavalcurdelamonnoycfcchangcfclonle  coin  & la  marquedu  lieu. 

Quoy  que  le  dcfpit  & l’indiferetion  d'aucuns  leur  puiffe  faire  dire, 
fuiTcxcez  de  leur  mcfcontcntcmcnt,  toufiours  la  vertu  & la  vérité  " 

regaignéfon  àiiantage.  l'en ay  veu,  dcfqucllcs  la  réputation  aefté  âtmjlfopà 
long-temps  intereflec  par  iniurc,  s’eftre  rcmifes  en  l'approbation  immrt ,[cr, mentit 
vniuerfelle  des  hommes,  par  leur  feule  confiance,  fans  foing  Si  fans  f»  Inreoïjhfna. 
artifice  : chacun  fe  repent  & fé  defment  de  ce  qu'il-cn  à Creu  : De  filles 
vn  peu  fufpccles , elles  tiennent  le  premier  rang  entre  les  Dames 
d'honneur.  Qipelqu'Vn  difoit  à Platon  : Tout  le  monde  mcfditde 
vous  : Laiffcz-lcs  dire,  repliqua-il,  ic  viuray  de  façon , que  ie  leur  fe- 
raÿ  changer  de  langage.  Ou  tte  la  crainte  de  D ieu  Si  le  prix  d’viie  gloi- 
re fi  rarc,qu.i  lesdoie  incitera  fe  conlcruer.la  corruption  de  ce  ficelé 
lesÿ  force:  Et  fii'cftoisen  lcurplace,  il  n'cft  rien  que  iéne  fifie  plu-  - 

ftofi,  que  de  commettre  ma  réputation  en  mains  fi  dangereufes.  De 
mon  tempSjlcplaifir  d'en  conterlplaifir  qui  ne  doit  guère  en  douceur 
à celuy-mcfmcdél'e{fcdi)n’eftoitpcrmisquaceuxquiauoicpt  quel- 
que amy  fidèle  &vnique:  à prefent  les  entretiens  ordinairesdesaf- 
fembiécs&  des  tables,  ce  fiant  lés  vanteries  dés  faneurs  rcccues,  de  de 
la  libéralité  fecrcttc  des  Dames:  Vrayemçntc’eft  tropd'abieéf  ion, Si 
de baffetTe  dé  cœur,  de  biffer  ainfi  fièrement  pçrfccutcr,  paiftnr& 
fourrager  ces  tendres  Se  nugnardes  douceurs,  a des  per  formes  ingra- 
tes, indifcrcteséc  fi  volages.  Cette  nollrc  exalpcrationimmodcréc  de 

illégitime  contre  ccvicc.naiftdelaplus  vainc  & tempertueufe  ma- 
ladie qui  affligelcsamcs hdmames,  quieftlaialoufie. 

H h h ij 


Li  ialwfi*  nom 
exatfere  imtnodc- 
rement  contre  L in - 
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q^Mavl  icpuifit  Quii  veut  appofito  lumen  de  lamine  jurni’ 

Dent  Itcet ujjiduè , nul  tamen  indc  périt. 

6, u rfe  die  ik  p>iJ  r h.  i'  &pCnUiefafcevir,mc(cmblentdcspIusinepresdcIarroiip- 

tien  I O » • •*  Arr.j.  VyCiiv.  1 il'  . 

Dccctte-cy  ,icncn  puisgucrcsparlcricettep.llionqu on  peint 
h forte  & fi  pu  i fiance , n'a  de  fa  grâce  aucune  addreffeen  moy . Qj  me 
à l'autre,  ie  la  cognois  au  moins  de  vcuc.  Les  belles  en  ont  rçflèuti- 
laioufu  entre  les  bc-  menc_  pc  pilleur  Cratis  cftant  tombé  en  l'amour  d'vnc  chcure , fou 
J1'1-  bouc, ainli qu'il dormoit,  luy  vint parialoufiechoquerla  telle  delà 

ficnnc , & la  luy  eferaza.  Nous  avions  monté  l’cxcez  de  cette  Heure, 
à rexcmpled’aucunes  nations  barbares  : Les  mieux  difeiphnées  en 
ontefté  touchées,  c'cft  raifon,  mais  non  pas  tranfportécs  : 

Enfe  maritaltnemoxonfojfus  adulrcr, 

Purpureo  fijgus  Janguinc  rinxit  aquas. 

Lucullus,Cefar,  Pompeïus,  Antonius  , Caton,  & d'autres  braues 
Vocmgesieituicift.  hommes,  fiircntcocüs,& le  feeurent  fans  en  exciter  tumulte.  Il  n'y 
eut  en  ce  temps-là  qu'Vn  fot  de  Lcpidus  .quicnmourucd'ungoiflê. 
Ah  ! tum  te  miferttm  maliquefàti, 

Quem  atrraûts  pedilms  patente  porti, 

Percttnrtnt  niHgtléfque  raphinique. 

Et  le  Dieu  de  noflrc  Poète , quand  il  furprint  auecfafcmme l'vndc' 
fes  compagn  ons,  le  contenta  de  leur  en  faire  honte: 

atcjuc  altquis  de  Dtts  non  trijlibus  optât 

Sic  fien  turpis. 

Et  ne  lai  lie  pourtant  de  s’efehauffer  des  molles  careflcs.qu’elle  lu  v of- 
frcifc  plaignant  quelle  foie  pour  cela  entrée  en  défiance  de  foii  af- 
fection : 

Quid  caufas  petit  ex  alto  ? f.ducia  cejjit 
Çèuo  tihi  Diita  met  ? 

Voire  elle  I uy  fait  requefte  pour  vn  fien  baftard  j 
Arma  rogo  genitrix  nato. 

qui  liiy  cil  libéralement  accordée  : Et  parle  Vulcan  d Æneas  auec 
honneur  : Arma  acri  facicnda  viro. 

D’vne  humanitéàla  vérité  plus  qu’humaine.  Et  cét  excczdc  bonté, 
ieconfens  qu’on  le  quitte  aux  Dieux  : 

-nec  diuit  honunei  tomponicr  atquum  cjl. 

Quant  à la  confu  lion  des  enfans,  outre  ce  que  les  plus  graues  Lcgifla- 
teurs  l’ordonnent,  & l'affeârent  en  leurs  Républiques , elle  ne  touche 
pas  les  femmes , où  cette  pailion  cil  ie  ne  fijay  comment  encore  nueu? 
enlonficge. 

Sape  et  tant  tuno  maxima  calicolûm 
Coniugu  in  atlpa fiagramt  qttotidiana. 

Lors  que  la  îaloufie  lailit  ces  pauures  âmes,  foibfcs  ti  (ans  refiftance,’ 
c’cll  pitié,  commeellc  les  tirafle  & tyrannife  crucllemenc..  Elles’/ 
in  fi  nue  fous  tiltrc  d’amitié  : mais  depuis  qu'elle  les  polfedc , les  met 
mescaules  quifcruoient  de  fondement  à la  bicn-veillance,  feruent 


Car  aucun  adultère 
rranfpercc  du  glame 
d'vn  mary,  n'a  unit  les 
ondes  du  Stix  de  ioa 
fa  U);  pourpré. 


Catu!. 


Mais  lots  qcelquVn 
des  Dieux  le  moins  ré- 
barbatif, fotihaitta  de 
tomber  eu  vue  pareille 
infamie.  MitAm. 


Pourquoi  cherches- tu 
des  moyens  eüoigiica» 
& pourquov  s'ilt  clua- 
nouvc.ô  Dedîc.to»  ab- 
Coulturr.ee  confiance 
de  moy  : Æatii  s. 

Mcre.ie  te  requiers  des 
armes  pour  mua  fils. lé. 

Fj  Tons  donc  v n h’r- 
nois  pour  vn  biauc 
guerrier,  lltui. 


II  n'cft  pak  luftcanfli 
d'égaler  l'hon  me  aux 
Dieux.  Gaf,  aU  AJ A[. 


îalwpe  entre  les 
femmes. 

Maintefois  Tunon  Ù 

f|lus  grande  des  Dc<-(- 
v «(laminée  Je 
dcfpit  contre  fonlupr- 
ter.poui  (et continuels 
larcin*  d’amour.  IHJ. 


Natte  haine  n’eft  ai- 
grie apre*  cette  de  ;V 


On  firfit  iafcjuc«  «il  vA 
la  fureur  d vnc  femme. 
ÆnnJ.f. 
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de  fondement  de  haine  capitale  : c’eft  des  maladics.dcfnrit,  celle  à 
quiplus  déchoies  feruent  d’aliment,  & moins  dcchofes  de  remede 

Nuïïx  funt  inimicitU  mfi  amorti  actrbx.  «mie  «ai 

Cette  fleure  laidit  &corrompt  tout  ce  qu’elles  ont  de  bel  & de  bon 
d ailleurs.  Et  d vnc  femme  ialoufe,  quelque  charte  qu’elle  foie  & 
mclnagcrc,iln  cftaéttonquinclcntc  l’aigre  & l’importun.  C’eft  vnc 
agitation  enragée , qui  les  reiette  à vne  extrémité  du  toile  contraire  à r,  , 

mPnrt!  a'Vn°C\aU1USiRomc  : Ayant  couché  aucc  Pon-  /oaS"’** 

ti^Pofthumia, il augmenta  fon  affeétionpar  la  iouylfance.&pour- 

luiuit  a toute  inftancc  de  l’cÿoufcr  : ne  la  pouuant  perfuader  cét 
am  ou  r ex  treme  le  precipi  ta  aux  effets  de  la  plus  cruelle  & mortelle  ' 
inimitié,  illatua.  Pareillement  les  fymptomes  ordinaires  de  cette 
aune  maladie  amoureufe,  ce  fonthaincs  mteftincs.monopolcs.con- 
lurations:  r 

notumque  , furens  qui  rl famina  fojjlr. 

& vnc  rage , qui  fe  ron«  d’autant  plus , quelle  cft  contrainte  de  s’ex- 
cuter  du  prétexte  de  bien-  vucillance.  Or  le  deuoir  de  chaftcté  a 
vnc  grande eftendue.  Elt-ce la  volonté  que  nous  voulons  quelles 
bridcnc  ? Ceft  vnc  picce  bien  foupple  Si  actiuc.  Elle  a beaucoup  DrumdechjM- 
de  promptitude  pour  la  pouuoir  arreltcr.  Comment?  f,  les  fôngcs 
les  engagent  par  fols  fi  auant,  quelles  ne  s’en  puifTent  defdirc.  Il 
n cft  pas  en  elles  , ny  à l’aduenturc  en  la  chaftcté  mefmc  , puis 
qu  elle  cft  femelle , de  fe  défendre  des  concupifcencfcs  & du  dcfi- 
rcr.  Si  leur  volonté  feule  nous interclTe,  où  en  fommes-nous? Ima- 
ginez la  grande  prclfc,  à qui  auroitccpriuilege , d’eftre  porte  tout 
empenné  , fans  yeux  Si  fans  langue  , fur  le  pOinét  de  chacune  qui 
1 ncccpteroir.  Les  femmes  Scythes  crcuoicnt  les  yeux  à tous  leurs  Frmmn  Scythn, 
elclaues&  prifonniers  de  guerre , pour  s’en  lcruir  plus  librement  A Immolent  de  leur) 
& couuertcmcnc.  O le  furieux  aduantage  que  l’opportunité:  Qui 
me  demanderoit  la  première  partie  en  l’amour  , îc  refpondroï^ 
c]uc  c cft  fçauoir  prendre  le  temps  : la  féconde  de  mefmc,  & encore  y 
la  tierce.  Ceft  vnpoinét  qui  peut  touc.  I’ay  eu  faute  de  fortune  fou- 
ùent,  mais  par  fois  aurtï  dcntrcprife.  Dieugard’dc  mal  qui  peut  cn- 
cores  s en  mocqucr.  Il  y fauc  en  ce  fieclcplusde  témérité,  laquelle 
nos  icunes  gens  exeufent  fous  prétexte  de  chaleur.  Mais  fi  elles  y 
regardoient  de  près , elles  trouueroicnt  quelle  vient  pluftoft  de 
mclpris.  Iccraignoisfupcrftiticufcmentd’ofFenfcr,  Si  rcfpeéte  vo-  ; 

Ion  tiers  ce  que  iayinc.  Outre  ce  qu’en  cette  marchandée  , qui  en 

oftclarcucrcncc,eneffacelcluftrc.raymequ’ony  face  vn  peu  l’en- 

fant,  le  craintif  & le  fcruitcur.  Si  ce  n’eft  du  tout  en  cecy,i’ay  dail-  * 

leurs  quelquesairs  de  la  forte  lionte  dequoy  parle  Plutarque:  &en 
a efté  le  cours  de  ma  vie  bielle  & taché  diuerfeincnt:  Qualité  bien 
mal-aucnantc  à ma  forme  vniucrfclle.  Qucft-il  de  nou5aulfi,quc  fe- 

Hhh  iij 


1 


Honte  mal  aumOn^ 
te  il  indigent. 


Cu. 


Liberté  autre  ijutn- 

f.mtme  , mrjfeante 

aux  Damer. 


Chafteté  corrompue 
par  ceux  <]u  oncraint 

le  moins. 

Vm1  franche  adultère 
eft  beaucoup  muni* 
odicufe./iirJ.  à. 

Pudicité  perdue  [dns 
impudicité, 

P.  Aug.dcCiu. 
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dition  Sidifcrepancc  ? I’ay  les  y eux  tendres  à fouftenir  vn  refus,  com- 
meù  refufer  : Et  me  poife  cane  de  porter  à autruy , qu  es  occafions  ou 
le  dtuoir  me  force  d'e  ffay  et  la  volonté  dequclqu  vn,  enchofe dou- 
teufe  & qui  luy  courte , te  le  fais  maigrement  & enu^s:  Maisfic  eft 
pour  mon  particulier,  quoy  que  die  véritablement  Homere  qu  a 
vn  indigent  c’crt  vne  force  vertu  que  lahon  te , 1 y commets  ordinai- 
rement vn  tiers,  qui  rougiffe  en  ma  P ace  : & efcondu.s  ceux  qu, 
m-employent , de  pareille  difficulté  : f,  bien  qu  ,1  m eft  aduenu  par 
fois  d’auoir  la  volonté  de  nier  que  le  n’enauois  pas  la  force  C eft  donc 
folie  d’effayer  à brideraux  femmes  vn  defir  qui  leureft  fi  cutfant&fi 
naturel.  Et  quand  iclesoy  fe  vanter  d’auoir  leur  volonté  fi  vierge 
froide,  ie me mocque d'elles.  Elles  fe  reculent  trop  arrière.  Stceft 
vne  vieille  cfdentée&  décrépite,  ou  vue  îeune  fcchc&  pulmomque, 

s'iln'cftdu  tout  croyable,  au  moins  elles  ont  apparence  de  le  dire. 
Mais  celles  qui  fe  meuuent  & qui  rcfpirent  encores,elles  en  empirent 
leur  marché  : Dautant  quelcsexcufes  inconsidérées  feruentd  accu- 
fation. Comme  vn  gentilhommede  mes  voifms  qu  on  loupçonnoïc 
d'impuiffancc  -, 

Langmâior  rentra  eut  pendent  feula  beta, 

Nunartam  fe  médiat n fuflulit  ad  tunicam. 
trois  ou  quatre  iours  apres  fesnopccs, alla  iurcr  tout  hardiment, pour 
feiuliificr, qu’il  auoitfaitvingt portes  la  nuidt  precedente  dequoy 
ons’eft  féru  y depuis  à lcconuaincrc  dépure  ignorance,  & a ledclma- 
ricr.  Outre,  que  ce  n’cft  rien  dire  qui  vaille  : Car  il  n y a ny  continen- 
ce ny  vertu,  s’il  n’y  a de  l'effort  au  contraire.  Il  eft  vtay , faut-il  ire, 
mais  ie  ne  fuis  pas  prefte  à me  rendre.  Les  Sainch  mefmes  parlent  a.n- 
fi.  S'entend  de  celles  qui  fe  vantent  en  bon  efcient,  de  leur  froideur  &. 
infenfibilité,  Si  qui  veulent  en  eftre  crcucsd  vn  vilagefeneux.car 

quand  c'eft  d’vn  vilage  affeté , où  les  yeux  démentent  leurs  paroles, & 

du  iargon  de  leur  profeflion , qui  porte  coup  a contrepoil , ie  le  trou- 

uebon.Iefuisfortfcruitcurdelanaiucte&dc  la  1 cire,  mais  1 y 

arcmede,  fi  elle  n’cft  du  tout  maife  ou  enfantine,  elle  eft  inepte  cV 

meffeante  aux  dames  en  ce  commerce -.elle  gauchit  incontinent  lur 

l'impudence.  Leurs  defguifemensfc  leurs  figures  ne  trompent  que 
les  lots , le  mentir  y eft  vn  fiege  d'honneur  -,  c’eft  vn  deftour  qu,  nous 

conduitùlaveritéparvnefauffe porte  Sinousnepouuons contenir 

leur  imagination  .que  voulons-nous  d e lies  î les  cffcâs . U eneft  al- 
fez  qui  elchappent  à toute  communication  cftrangerc , par  lelqucls 
lachaftetépeut  eftre  corrompue. 

Illud  Upc  faut , quod  fine  lefte  fat.  ... 

Et  ceux  que  nouscraignons  le  moins,  font  a 1 auanture  le  plus  a crain- 
dre : Leurs  péchez  muets  font  les  piles. 

Ojfcndor  mcecha  fmpliciore  minus.  , 

Ileftdescffeéts,  quipeuuent  perdre  fans  impudicité  leur  pudicité: 
Si  qui  plus  eft,  fans  leur  fccu.  Oltfetrix  wgms  euiufdammtegntatem  met- 
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jii/.TclleaadircfavirgmitcpQurrauoirclierchcc,  telle  en  dbacant 

I atuec.  Nous  ne  Saurions  leurcirconfcrirc  prccirément  les  avions 

que  nous  leur  défendons.  Il  faut  conccuoir  nolfrc  loy  fous  paroles 

generales  & incertaines.  L'idée  mefmc  que  nous  forgconsàlcurcha- 

ltete  clt  ridicule  : Car  entre  les  extrêmes  patrons  quci'enayc.c’cft 

Fatua  femme  de  Faunus,  qui  ne  felailfa  voir  onques  depuis fes  nopccs  w n ■ . 

a maflequclçonque  : H™,  J*  . LJ££  &£=* 

mary  punais , eftimant  que  ce  fuft  vnc  quali  té  cominuneà  tous  hom- 
mes. II  faut  quelles  deuicnnent  infenfibles  Si  mui  fi  blés  pour  nous 

iansfaire.OrconfciTonsquclcnœudduiugcmentde  ce  deuoir.gill  h.  n ■ j . 
principalement  en  la  volonté.  ILy  aeudcsmarisquiontfouffertcét 
accident,  non  feulement  fans  reproche &offenfe  enuers  leurs  fem- 

mcs.maisauecfingulicrcobligation&rccommandationdcleurvcr- 
tu.Tclle  qui  aimoit  mieux  fon  honneur  que  fa  vie, l’a  prolhtué  àl'ap- 

petit  forcene  d vn  mortel  ennemy,  pour  fauucr  la  vie  a fon  mary  : & a 

fai  t pour  luy  ce  quelle  n'eût  aucunemct  fait  pour  foy.  Ce  n’clf  pas  icy  / 

le  lieu  d'eftendre ces  exemples  ,'ils.font  trop  hauts&r  trop  richesmour 

cftrc  rcprcfcntcz  en  ce  luftre  ; gardons- les  avn  plus  noble  ficge.  Mais 
pour  des  exemples  de  luftre  plus  vulgaire  ; eft-il  pas  tous  lesioursdes  F,mmr’ 

femmes  entre  nous, qui  pour  la  fculcvtihté  de  leurs  maris, fepreftent  l 
&par  leurcxprc  ifc  ordonnance  & en  trenufe;  Et  ancicnncmét  Pliau- 

1 lus  I Argicn  offrit  la  henné  au  Roy  Philippus  par  ambition  : tout 
ainfiqueparciuilitéceGalba  qui  auoit  donné  à fouper  à Mecenas 
voyantqucfafcmme&luy  cômentjoienticomplottcr  d'a-illadcs  fit 
de  lignes,  fcladracoulcrfùrfoncouflin.rcprefentantvnhommcag- 
graué  de  fommeil,  pour  faire  cfpaule  à leurs  amours.  Cequiladuoüa 
d'alfcz  bonne  grâce:  car  furccpoindtvn  valet  ayant  pris  la  hardiclfe 
de  porter  la  main  fur  des  vafes  qui  clfoient  fur  la  table,  il  luy  cria  tOHC  • 

franchement  : Comment  coquin?  vois- tu pasque  ie  ne  dors  que  pour 
MeccnasîTellcalesmocursdelbordécs,  qui  a lavolontc  plusrefor- 

méc  que  n'a  cett'  autre,  qui  fe  conduit  fous  vnc  apparence  réglée. 

Commcnous  en  voyons  qui  fc  plaignent  d'auoir  elle  voiiécs  à lacha- 
ftete  auant  l’aagede  cognoilfancc  ù'enay  veu  auflife plaindre veri- 

tablcmcnr,d'auoircfté-voiiécsiladclbauchcauantl'aagedccognoif. 

fance.  Le  vice  des  parcnscnpcut  cllrccaufe,ou  laforcedubcfoin, 
quieftvnrudeconfeillcr.  Aux  Indes  Orientales,  lachafteréy  eftanc 
en  fingulierc  recommandation,  l’vfagc  pourtant  fouffroit,  qu'vnc  r<mma  rndimnei 
femme  mariée  fc  peuft  abandonner  à qui  luy  prefentoit  vn  Ele-  /»“•">» 

pbant  : fit  cela  auec  quelque  gloire  d'auoir  cité  cftiinéc  à fi  haut  prix. 

PhcdoiUc  Philofophc,  homme  de  mailbn , apres  la  prifc  defon  pais 

d'Elide,  fi  t mellicr  de  proftitucr , autant  quelle  dura , la  beauté  de  fa 

ieunclfe  à qui  en  voulut,  à prix  d'argent,  pour  en  viurc.  Et  Solon  fut  rcmmeunlAmé 

le  premier  en  la  Grèce,  dit-on,  qui  par  fes  loix,  donna  liberté  aux 

femmes  aux  dcfpcns  de  leur  pudicité , de  prouuoir  au  bcfoing  de  priiat!. ™ 

Hhh  iiij 


Rcflcrre.  emmure  là: 

nui»  q»'  Çardc«  “** 

eatdc»  c j lonmeclt fi- 
ne , elle  commencera 
fa  tULiu*  par  eux-mef** 
BIC*-  lMU.SMt.6. 

Curiopre  pcmiciek- 
fe  aux femmes. 


Cornariifc,  cîutrd 

{Icrcindclcl'ilt. 


Coctu  pliuntSjnon 
defiJhmtT^ 


Lut  qui  conw  Jane  k 
tant  Je  Légion* , & Hul 
te  prcualoit  en  tome* 
choies  malheureux  que 
tu  es,  Lucre/. 


Coeaxgc  f/rc  fre- 
quent, ntdit  incom- 
municable. 


ÜU  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

n.  _ . „„'Wrrn,Iote  dit  aüoir  cfté  rcceuë  auant  luy  en 

5Sicp»i^s-t  ^ puis> quel  fruia  dc^tte’peniblcf>lif  udci 

Car  quelque  iuftice  qu'il  y ait  en  cette  paifion  , encore  faudro.t-.l 
Voir  fjclle  nous  charie  ytile  ment.  Eft-  J quelqu  vn  qui  les  penfe  tpu- 

Gutlodu  t ca#M  efl,  tt)  “b  Mumapit  vx or. 

Ouelle  commodité  ne  leur  eft  luffifante,  en  vn  ficelé  fi  fçauanCLa 
cunofitc  eft  vicieufe  par  tout , mais  elle  eft  pcrmcieufe  îcy . C eft  fo- 
lie de  vouloir  s’efclaircir  d'vn  mal , auciucl  lin  y a poinc  de  medecme 
qui  ne  l'empire  & le  rengrege , duquel  la  honte  s augmente  & fe  pu- 
b c pricipalcment  pat  la  ialoufie,  duquel  la  vengeance  blefte  plus 
nos  enfans , quelle  ne  nous  guérir.  Vous  affëchez&  mourez  a la  que- 
ftcd’vnc fi obfcurc  vérification.  Combien  piteufe.nenty  fontarn- 
ucz  ceux  de  mon  temps,  qui  en  font  venusabout?  Sil  aduertilfcur 

n’y  prefente  quand  & quand  le  remede  & fon  fecours  ,c  eft  vnaduer- 

tillcmentiniuiieux , & quimerite  mieux  vncoup  de  poignard,  que 
ne  fait  vn  démentir.  On  nefe  moque  pas  moins  de  ccluy  qui  eft  en 
peine  d’y  pouruoir,  que  de  celuy  qui  l'ignore.  Lccharaéfere _dc  lacôr- 
' nardifeeft  indélébile  : à qui  il  eft  vne  fois  attache  il  1 eft  toufiours:  Le 
chaftiment  l'exprime  plus  que  la  faute.  Il  fait  beau  vo.r  arracher  de 
l'ombre  Si  du  doubtc  nos  malheurs  pnuez,  pour  les  trompeter  en  des 
efehaifaux  tragiques , Si  malheurs  qui  ne  pincent  que  par  le  rapport . 
Car  bonne  femme  Sebon  mariage, fe  dit.nondcqui  1 eft, 

on  fe  taift.  U faut  cftrc  ingénieux  a cuiter  cette  ennuyeufe  Si  inutile 
cognoiflanec.  Etauoient  les  Romains  en  couftume,  rcuenans  de 
voyage  d'enuoyer  au  Jouant  en  la  tnaifon  faire  feauoir  leur  arnuce 
aii  femmes,  pour  neles  furprendre.  Et  pourtant  a introduit  certaine 

nation,  quele  Prcftreouure  le  pas  àl’cfpoufcc  le  lourdes  nopces, pour 

oftcrauniariMjàoutc&lacuriofitéjdechcrchercnce^emierdlay^ 

f,  elle  vient  à luy  vierge,  ou  bleflced  vn  bmoureftrangcre.  Mais  le 
monde  en  parle7  le  fcay  cent  honnefteshommes cocus,  honnefte- 
ment  Si  peu  indécemment.  Vn  galand  homme  en  eft  plaint , non  na 
SS  Faites  que  voftrc  vertu  eftouffe  voftre  malheur  : que  les 
“de  bien  en  maudiifent  l'occafion  : que  celuy  qui  vousoffenle, 
tremble  feulement  à le  penfer.  Et  puis , de  qui  ne  patle-on  en  ce  fens, 
depuis  le  petit  iniques  au  plus  grand  î 

1 tôt  aut  Icÿombus  imperitMttt , 

Et  melior  quant  lu  multis  fut,  improbe,  rebut. 

Vois-tu  qu’on  engage  cncereprochctantd  honncftcs  hommes  en 
ta'prefencc,  penfe  qu'on  ne  t’efpargnc  non  plus  ailleurs,  fciais  îul- 
quesaux  Dames  elles  s’en  mocqueront  : Et  dequoy  fe  mocqucn  t-e  - 
les  en  ce  temps  plus  volontiers,  que  d'vn  mariage  pailibie  Si  bien 
compofé  ? Chacun  de  vous  a fait  quelqu’ vn  cocu  : or  Nature  eft  tou- 
te en  pareilles, en  compenfation&viciflitude.  La  fréquence  de  cet  ac- 


LIVRE  Tr  ÔfSTBSM E. 


r,v  Fe"  noftns  muât,  jwtJHU  aura.  . 

sen?rfC  ,?m7  °f'™‘  ficr  voi  doléances:  qui,  s'il  ne  s’en  Ht 

r, 

tiennent  fecrettcs  par  lesfam-s  V mC  .cs  douceurs  du  mariage*,  fc  ■4gnV?<£‘"*ia- 

f'nc-  rDc  leur  donner  mefine  cônfcilà  elles,  pour  Si  ?’  °?T  1 

laloufie,  ce  feroir  temps  perdu  : leur  clTencc  ert  uÎT1* 
çon  en  vanité,  &en  curiofité.quedc  les  guanl^^r ^ 
il  ne  faut  pas  j’efpcrer.  Elles  s’amendent  fouucm  de  cét  i,^' 

nient  parvneformedefanté.bcaucoupplusàctandrr  T,~ 

maladie  mcfmc.  Car  comme  il  y a des  enchantement  ^UC  n c?  ® 
ucntpasofterlc  mal  .qu’en  le  rechargeant  à v„  Tutrî’  lll  ^ 
tent.a.nfi  volontiers  cette  Heure  à IcL 
denr.  Touresfoisadirc vray.ic nefijay  fi  on  pcutVoiiffiitd’ell/'1-" 

<pelaialoufie:C'cftlaplusdangcreufedc  leurs  conditions  ■S^>,ï  f J s.  • 
de  leurs  membres,  la  telle.  Putacus  d.foit.qùtcbacunSC' 
faut:quclcfieneftoitlamauuaifctcftcdcfafcmmchorsrri  r"dn  tn  l 

meroit  de  tout  point  heureux.  C’eft  vn  bien  poifant  incbSiem 
duquel  vn perfonnage fi iulle , fifage.fi  vaillant,  fentoit  tout 

f dcUOnS‘nous  huc  nous  autres  hommclets’  Le 

Sénat  de  Marfcillc  eut  r^ifon  dïntcrincr  fa  rcqueilc  à celuv  nui  A 
mandoicpcrmiflion de  fc  tucr.pbürs’cxemptcrdeia  tfcmpcftl  de  lï 
femme  : car  c’cll  vn  mal  qui  ne  s'emporte  iahiaisqu'eri  emportant  la 
ptecc : & qui  n’a  autre  compofition  qui  vaille , que  la  fuitteou  la  fouf 
france:  quoyque  toutes  les  deux  tres-difficilcs.  Celuy-là  s’venten  MsA  ' i-  j 
doit  ce  me  fcmblc.qui  ditqu’vn  bon  mariage  fc  drelfoitd'vnefcinmê 

aueuglc, auec  vn  mary  fourd.Regardonsaufliqucccttcgrande&vio  ZUj“r‘c  in 

lente  afprete  d’obligation  que  nous  leur  cn,o.gnons%c  prodmfê  /W’' 
eux  c ccls  contraires  a nortre  fin  : à fçauoir , quelle  aiguifc  les  pour  fMte,pl»>. 

fuiuans , & face  lès  femmes  plus  faciles  à fe  Rendre.'  Ca  ouam  au  fc  * **£ 

icdem  de  ,l  ^''quelle.  Seroit-ce  pas  Venus  mèfmeqùicii  fl- ainfi  fi  ’ ' 

nement  haulTelecheuet  à&marchîdife,  par  lemaqûetel,Jdèsloi*" 

conlb,c'1  c'crt  vn  foc  déduit,  qui  ne  le  fero  Jvaloir  par 
fantaifie  & pat  cherté  ? Enfin  e’cft  toute  chiir  de  porc , nuelSfe 

feTonf‘nCfCO: ^mcd,f?l.tl'holt<;d^l»™iniuS.  CupPidon  efl  vn  D.eu 
re  ouefa  “ J®”  “ï  * UUtCr  la  dcuotlon&Iï>ulfice:C'cllfagl6i- 


Hclwrclw'W't 
«Ul  MUCCC  » 1-*  «- 


<wJravt>«.'Be’ 

BoîlqiU'Vi''0”'  -ï 

»».*&«  »culc«r»yM 

mu  punis- 
liîn.Aa-4' 

Cocn-^rdel'Bmft- 

rcttr  ClauiiM- 


firtlafthcKWpf^ 

alors  toutes  fes  relue». 
A.ntt*.  t*. 

lourffvrcr  defrcbte 
ic  VtriMi  & dt 
Man. 

Ci  bouc  Mat*  ïf6'c 
les  ficit  txplu.db  ae 
rucjrc.  Qu.  tonttr.ro- 
gkt  Jcffiuv  Ici  ond  s 
£t  la  utte,  C»  üicu  qui 

chaque  îou»  l-  t‘D“cllc 

en.usbrai,Puflt  uon\- 

rxl  1 s itaUAUX  au  ic- 
tcu*  des  combats. 
Elticmtd'vii  nœud  fâ- 
Ul  au  tout  de  waitnpl- 

xc.D’va  atf  .roc  délit  ni 

U lice  il  le  mue  : Il 
juiil  aùidcuuTicnt  les 
yiux  i»  tcsbeauxtnl  Si 

Et  piûd  à ton  loul|,s 

brillât  de  m.Ucauiait* 
Humant  l’clptit  char- 
meur qui  vole  de  ta 
bou.hc.  Tandis  doue- 
qtK'  qu'.lgit  lut  ta  di- 
urne couche  , Ton  beau 
coipssifpachant  p<’ur 
lef.cn  enbcet,  Veuille 

les  doux  pioj'O*  « “• 
leutcs  ve if.  i : P *Ut  ob- 
tenu de  luy  Qu'vni  pa>* 
fnr.u  te  . feu  *T“‘C 
aux  Romains , race  « 
ton  Æ te  i uf€  •' 

LÀgjgt  dcfPoercs* 


,,,  ESSAIS  DE  MICHtt  DE  MONTAIGNE, 

Mttemm  calpa pas  moins  cocus,  fi  nous 

Concc/fa  fudci  ire  wa.  „,„.rions-nousa'û  fait  de  MetTl- 

Quplle  meilleure  interprétation  tro  cocu  à cachettes , comme 

SEllefitaucommencert pir  la  (h.pidité 
il  fe  fait  : mais  condmlant  les  P cet  vfage  : la  voila  a taire  1 a- 

quicttoitenhiy.tUedeiJaign  ^^  fcrmt<.‘urs.ks  entretenir  &lcsfa- 

mouraladcfcouuerte.adu  „ teK qu^ÿentéfentiftiCctaiia 

^^^ràiaveUëdvncha^nsÊl^®^^^1^  rcnd,IU  fe  pli.fi» 

mal  ne  fepouuantefue.ller  J > laquelle  .1  fembloit 

mois  & fades , par  cette  trop l c’F  eJe  dvn  Empereur 

iam&viuant,&aRomc,auti  duquel  elle  louyflb.tlong;- 

feltc& ceremonie  publique^  a > marycltoit  horsdclavil-- 

^^eUesW^mi^^i^ue^i'rchaftcjparlinoùcf'a- 

lc.Sentble-tl  pasqu  elles  «hem vnautrc  m»y,quilu>»i|u£ 

lancedefonmatyJOuquellcch  1 uy  mfift.mt,  l'inctafti  Ma.sla 

fait l'appet.t  pat  laialoufic, & quicn  / fliladcrniçrc. Ccttcbcftc 
prenucrcdifhcultcqu  elle  rencoi n . , chi  dc  ccs  fourdaux  cn- 

s' efueilla'en fcrfaut.' On  a fo"“c"  Pccttc„trcmcfouffrance,quand 

dormis.  I’ay  veu  par  expérience  q ^^^c  lusal  Carptc 

elle  vient  a fe  detnouer  ,pro i ui  S semmoneelant  en  vn,ef- 

nant  feu  tout  àcoup.lacholerc  & la  rut 

dStetAsleseffotBàJapre^^^^  _y 

—irantmaue  omna  ejf  un  ir,,-Hi(réce>iilfquesa 

Il  la  fit  mourir, &:  grand  nombre  de  ceux  ^ ; cou  d cf. 

lélquinenpouuoitmaisAq  U ^us&dcVulcin  > L^recel auoit 

P belle  fera  munera  Mauors 

Raid,  aierno  dtumehes  vtilnere  amoiti. 
p Ltamon  an, dot  enb.ans  l»  ce  Dea  nfm, 

Eauc  cuo  pendee  refupmi  f irtm  ore . 

^êskssssps^^ 

d}a,fcndct,percurnc,acci  j / verbales  qui nalquirent 

demain  de  ces  menues  pointes  & 3lluU°"  ^ ^ ?ubulc  rcncon- 
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ftantc  : Ils  font  tou  t ep, gramme  : non  la  queue  feulement,  mais  la  te- 
lle , 1 eRomach  & les  pieds.  Il  n y a nen  defforcc , rien  de  traînant  • 
tout  y marche  d vne  pareille  teneur.  Contenus  tom  Vmliseft,  non! un t tw 

Cc  n 'ftpasvnç  éloquence  molle, &feulcmcnt  SStfJE 
(ans  oftenle  . ellccft  nerueufe  & fohdc , qui  ne  plaill pas tanr  mm  Jt 
me  elle  remplit  &rauit : & rauitle  plus,  lesplus  forts  cfprits^Quand 
leyoy  ces  braues  formes  de  s’expliquer,  fi  viues.fi  profonde:^:  ne 
dis  pas  que  ceR  bien  dire,  ic  dis  que  cell  bien  penfer.  C'eR  la  eaill  ,r 

dde  de  1 imagination , qui  efleue  & enfle  les  paroles.  P'étusefauod  à 
fertum fitev.t.  Nos  gens  appellent  iugement , langage  ; & beaux?  mots 
Icsplcines : conceptions.  Cette  peinture  eR  conduitte,  nontantpar  Lf,'  rT” 
dex  tente:  de  la  main,  comme  pour  auoirl'objcâ  plus  viuemcntcm  ‘ 

preint  en  1 ame.  Gallus  parle  fimplement, parce  qu'il  conçoit  fimple- 

nien  tiHoracc  ne  fc  contente  point  d' vne  lu  perficielleexpreflion  elle  , jul 

le  trahnroit  : îlvoid  plus  clair  & plus  outre  dans  les  chofcs:  fonefpr.t 
croch,;ttc&  furettejéutle  magafin  des  mots  & des  figures,  pour  fe 
reprel  enter  : : & les  lu*?  faut  outre  l'ordinaire,  cbmmefa  conception 
cR  outre  1 ordinaire.  Plutarque  dit  qu'il  voidle  langage  Latin  parles 
chofc  s.  Icy  de  mcfmc  : le  fens  efclairc  Si  produit  les  paroles  ■ non 
plusd,:  ventainsdcchair&d’os.  Elles  lignifient  plus  quelles  nedi- 
cnt.  Les  imbecillcs  fentent  enebres  quelque  image  dececy.  Caren 
Italie  î cduois  cequ^il  mcplaifoitendcuis  communs;  mais  aux  pro- 
pos rondes,  îcn'culTe  ofeme fiera vnidiome,  que  ie  ne pouuoisphef 
ny  contourner,  outre  fbli  alleure  commune.  I'y  veux  potiûoir  quel- 
que  choit:  du  mien.  Le  maniement  8c  emploite  des  beaux  cfpnts, don-  **&"'&**& 
ne  prix  a la  langue:  Nonpas  l'innouant.cant,  comme  la  rempliffiut  P*ri'”“- 

dc  plus  vigoureux &diuers  feruiccs,l'eRirant&  ployant,  llsn'yap  TT' 
portent  point  de  mots  : mais  ils  enrichirent  les  leurs , appcfantiifcnt  ^ux  ^‘n- 

& enfoncent  leur  lignification  Si  leur  vfage  : luy  apprennent  des 
mouucmensiilaccouRumcfc  : mais  prudemment  & ingcnicufcmenr 
Et  combien  peu  cela  (pic  donné  à tous,  il  fc  void  par  tant  d'Eliriuams  Efen'tmn,  rtanboi, 
François  de  ce  licclc.  Ils  font  alTez  hardis  Si  defdaigncùxpourncfui-  &lcwfl,le. 
urepas  la  routte  commdne:mais  faute  d'inucntion &dc difcrction 
lesperd.Ilnes'yvoid  qli  vne  miferable  affcdariOn  d'cRrangcté , des 
delguilcmens  froids  & abfurdts , qui  au  lieu  d'eflcuer.abbattcntld 
matière.  Pourucu  qu'ils  fe  gorgiafenr  en  la  nouuellcté , il  ne  leur  im- 
porte de  l'efficace  : Pour  faifir  vn  nouueaumoc,  ilsquittent  l'drdi- 

ftenftplUSfort&plcSnfcryerX-  En  n°ft,rc  ,aW  lcrrou- 

ucallczd  cltorcjinais  vn  peu  faute  de  façon.  Caril  n'eflricn  qu'onne  <pet 
fiR  du  iargon  de  nos  chaifcs , & de  noftrcguerre , qui  eR  vn  genereuii 
terfèin  aemprunter.  Et  les  former  déparier,  comme  les  hcfbes  s’a- 
mendent St  fortifient  en  les  tranfplantant.  le  le  trouue  fuffifamment 
abondant,  mais  non  pas  maniant  & vigoureux  fuffifamment.  Il 
fuccombc  ordinairemét  à vne  puiffantc  conception. Si  vous  allez  ten- 
du., vous  fentez  l'ouuent  qu'il  languit  fous  vous,&  flcfchlt:  & qu'à 
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f n ie  Latin  fc  prcfcntc  au  fecours,  & le  Grec  à d’autres  D’au-' 

cunsdeces  mots  quête  viens  de  trier , nousen  apperceuons  plusmal- 
a Cément  l’energil , dautant  que  l’vfage  & la  fréquence  nous  en  ont 
■ aùcTement  au?ly  & rendu  vulgaire  la  grace.Comme  en  noftre  com- 

" • mun  il  s’y  rencontre  des  phrafi excellentes  & des  métaphores  ,def- 
O^Ucs  la  beauté  fieftrit  de  vieille  (Te,  & la  couleur  s eft  terme  par  ma- 
niement trop  ordinaire.  Mais  cela  n’ofte  rien  du  gouft  a ceux  qui  ont 
b“  ny  ne  déroge  à la  gloire  dcccs  anciens  Autheurs, qui, comme 
il  eft  vrày Semblable  , mirent  premièrement  ces  mots  en  ccluftrc. 
LesSciencestraittent  leschofes  trop  finement , dvne  mode  art.fi- 
• n & differente  à la  commune  Se  naturelle.  Mon  page  fait  la- 
niour&t'entcnd;  lifez  luy  Leon  Hébreu &Ficint  on  parle  de  luy, de 

fes  penfées  & de  Tes  atlions,  & fi  n’yentend  rien.  le  ne  recognou 
rhrz  Ariftotela  plufpart  de  mes  mouuemcns  ordinaires. On  les  a cou- 

doint  bien  faire:  fi  l'cftois  dumeftier,  îenatùraliferois  1 art  autant 
comme  ils  attialifcnt  la  nature.  Laiffons-lï*  embo  & Equicola. 

Quand  i'eferis , ie  me  paffe  bien  de  lacompagn.e&fouuena^edes 
Hures, de  peur  qu’ils  n’interrompent  ma  forme.  Auifiqua  la  vent  , 
les  bons  Autheurs  m’abbattent  par  trop , & rompent  le  courage.  Ic 
fais  volontiers  le  tour  de  ce  peintre , lequel  ayant  m,{èrablcm«c  re 
prefenté  des  coqs,  dcfendo.t  a fes  garçons  , qu  ils  ne  laifTafTent  ven 
en  fa  boutique  aucun  coq  naturel.  Et  aurois  pluftoft  befoing,  pour 

me  donner  vn  peu  de  luftre  , de l’.nucntion  du  mufic.cn  Antinony- 

des  qui, quand  il  auoità  faire  la  mufique  .mectoit  ordre  que deuant 

ou  apres  luy  loti  auditoire  fuftabbreuué  de  quelques  autres  mauuai? 

■ r,  channes  Maisie  me  puis  plus  mal-aifémcnc  défairede  Plutarque  : il 

Pk^.yx^fcl  “ » vnlu«fcl  & n plain.  L à toutes  occafions,  & quelque  fujetex- 
clt u.vniueriei 6. 11  . swereàvoftrcbefongnc,  &vous 

SŒrbïïÆfpuific  Je  M,  * 

mens  11 m’en  fait  dcfpi t d’eftre  fi  fort  expofe  au  pillage  de  ceux  qui 
le  hantent.  le  ne  le  puis  fi  peu  racointer , que  ie  n en  tire  cuiffe  ou  aile. 
Pour  ce  mien  defTein,  ilme  vient  aufTi  a propos,  d clcrirechez  moy, 
c n pays  l'aunage , où  perfonne  ne  m'aide , ny  me  reloue  : ou  ie  ne  lian- 
te communément  homme  qui  entende  le  Latin  de  Ion  patenoftre; 
& de  François  vn  peu  moins,  le  l'euffe  fait  meilleur  ailleurs  mais  1 ou- 
uneeeuftefté  moinsnuén  : Etfa  fin  principale* perron  ,c  eft 
d cltrc exactement mien.  Iecorrigero.s  bien  vncerreur  accidenta  e, 

dee  uoy  .c  fuis  plein,  ainfi  que  ie  cours  maduertemment  : mais  les 
imperfections  qui  font  en  moy  ordinaires  Si  confiantes , ce  lcroit 
trahil'on  de  les  oller.  Quand  on  m’a  dit , ou  que  moy-mclme  me  luis 
dit;  Tues  tropefpaiscn  figures,  voilavn  mot  du  creu  de  Galcongne: 

voila  vne  phrafcdangcreufc(ic  n’en  refuis  aucune  de  celles  qui  s v- 
fent  emmy  les  rues  Françoifcs:  ceux  qui  veulent  combattre  1 vlage 
par  la  Grammaire  fc  mocquent)  voilà  vn dUcours ignorant . voila 


I 
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vn  difcours  paradoxe  en  voila  vn  tropfohTu  tcioües  fouucnc  on 
cft.meraque cud.es  idioit.ccquc tudLisàfc.ntc.  Oüy  11“ 

^ 1C  C°mf  lts  fa“«f  J'inaducrcence,  non  celles  de  couftÎmc 
P"5 a*fnfi  C1UC  lc  Parlc  Par  tout î me  reprefentc-ic  pas  viuemenc» 
fuffic  I ay  fait  ce  que  .'ay  voulu:  tout  le  monde  me  rcco7no,ft"n 
mon  Dure , & mon  Luire  en  moy.  Or  i’ayvneconditionLeereffc 
&imitatricc:  Quandicmemcfloisdefaircdesvcrs  in'fnfi1’ 
que  des  Latins  ils  accu  foicnt  euidemment  le  Poëtcquc  ie  venofs  de^ 

AP'"1  Etdc,mcS  frcralcri  LlTais,  aucuns  puentvn  peu 
LÏ ne  So‘  ic  parle  vn  langage  aucunement  autre  qu’à  Mon- 

taigne. Qu.  que  ic  regarde  auec  attenc.on , m’imprime  Facilement 
quelque  choie  du  ficn.  Ce  que  le  confidcrc,ie  l’vfurpc  : vne  fotteTon- 

tcnancc,  vne  dcfplaifance  grimace,  vne  forme  de  parler  ridicule.  Les 

vices  plus:  Doutant  qu  ils  me  poingnent,  ils  s’acrochcn  t à moy  &ne 

senvontpas  lansfecouer.  Onm’aveuplusfouucntiurcrparfimili- 
rude.qucpar  complcxion.  Im.tac.on  meurtrière,  commecelle  des  r„,w 
fînges  horribles  en  grandeur  &:  en  force, quele  Roy  A lexandreren-  «ÏZTfuZl 

contra  en  certame  contrée  des  ïndes.  Dcfquelsilculicftcautrcmcnt  ^ ' 

d.ftc.le  de  venir  a bout.  Mais  ils  en  prefterent  le  moyen  par  cette 
eur  inclination  a contrefaire  toutcequ’.lsvoyentfa.re.  Carparlà 
les  chafleurs  appr.ndrentde  fechaufferdcsfoul.crsàlcurveuë  auec 
force  nœuds  de  liens  : de  s’affubler  d’accouftremens  de  tefteà  toit  des 

iaescourans,  Joindre  par  femblant,  leurs  y eux  de  glux.  Ainfimct- 

to.ent  imprudemment  à mal , ces  pauures  beftes,  leur  complcxion 
linecreflc.  Ils  sengluo.ent,  s’encheueftroient  fie  garrotoicnt  eux- 
melmcs.  Cette  autre  faculté , de  reprefenter  ingemeufement  les ec- 
j & paroles  d’vn  autre.par  dcffeinqui  apporte  fouucnt  plaifif& 

admiration,  n eft  en  moy,  non  plus  qu’en  vne  louche.  Quandieiurc 
lebn  moy  c’cft  leulement , par  Dieu , qui  eft  lc  plus  droit  de  tous  les 
leftncns.  Ils  difent , que  Socrates  iuroit  lechien  :Zenon  cette  mcfme  tmmau 
întcricction,  qui  lert  a cette  heure  aux  Italiens, Cappari  : Pythagoras, 

1 câiiSel  air.  leiuisfiaifearcccuoirfansypcnfcrccsimprcffiôslupcr- 
ncielles.quelii  ay  eu  en  la  bouche, Sire  ou  Altcffc, trois  iours de  fuite, 
hmétionrs apres  ils m’efehapent, pour excclléce.oupourlcigncuric.  .j 

Et  ce  que  l’auray  pris  à dire  en  bateelant  & en  me  moquant,  ic  le  diray  '...‘•/A 

le  lendemain  ferieufement.  Parquoy , à eferire, l’accepte  plusenuislcs 
argumens  battus.de  peur  que  ic  ne  lcstraicte  auxdefpcnsd’aucruy. 

Tout  argument  m’eft  egalement  fertile.  Iclesprcns  fur  vne  mouche. 

Et  Dieu  vucillc  que  ccluy  que  i’ay  icy  en  main,  n’ait  pas  efté  pris  parlc  . 

cQmnwndcmçnt  d'vncvolontcàutant  volage.  Qucic commence  par 

celle  qu  il,  me  plaira,  car  les  matières  fc  tiennent  toutes  cnchaifnécs 
les  vues  aux  autres.  Mais  mon  amc  me  dcfplaift , de  ce  quelle  produit 
ordinairement  lés  plus  profondes  rcfucrics.plus  folles, & qui  me  plai- 
fent  le  mieux, a 1 improuucu,& lors  que  ic  les  cherche  moins  :lcf- 
quclles  s’el  uanouïilénc  foudain,  n’ayant  fur  lc  champ  où  les  attacher; 

lii 


^Imour, <juec\j I 
Venut,jue  c’efi. 


^tmour  ope  ctjl 
ftmSeertttt. 


Homme  f*it  f*r 
ki  Dieux  four  leur 
iaiet. 

Comment  ippclle* 
ton  ces  ciuautcx  «les 
ieux  ? C Uutd.  in  hut.i- 

jtftion  de  l'homme 
la  plta  commune  jtjl 

U pim  trouble  , 
pounjuoy. 


Qui  garde  qu’en 
xiant  , vérité  l’on  ne 
4icî  Uor.fnt.l.t 


tfjo  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
AchcuaLMatable.au  lift:  Mais  plus  à chcual,  où  font  mespluslar- 
ocs  entretiens.  I'ay  le  parler  vn  peu  délicatement  .alouxd  attention 
ï de  filcnce , f.  ie  parle  de  force.  Qui  m interrompt . m arrefte.  Eu 
voyage,  la  neceffité  mcfmc  des  chemins  coupe  les  propos  : Outre  ce, 
aue ie  voyage  plus fouuent  fans  compagnie,  propre  a cesentreticns 
de  fuite  : par  ou  ie  prens  tout  loifirde  m'entretenir  moy-mefme.  Il 
m'enaduient  commede  mesfonges-.en  fongeant.ie  les  recomman- 
de à ma  mémoire,  car  ie  fonge  volontiers  que  le  fonge , mais  le  lende- 
main ie  me  reprefentc  bien  leur  couleur,  comme  elle  cftoit,  ou  gaye, 
ou  trille, ou  eftrange .ma.squels  ils efto.entau  refte  plusi  ahaneale 
trouuer  plus  ie  l'enfonce  enl'oubliance.  Aufli  des  difeours  fortuits 
qui  me  tombent  en  fantaf.e  ,il  ne  m'enrefte  en  mémoire  qu'vue  vai- 
ne image  : autant  feulement  qu’il  m'en  faut  pour  me  faire  ronger,  & 
defpiter  apres  leurquefte, inutilement.  Ordonc.laiiTant lcsLiures 
à part,  & parlant  plus  matériellement  & finalement  : ie  trouue  apres 
tout , que  l'amour  n'eft  autre  chofe , que  la  fo.f  de  cette  .ouïfTance  en 

vn  fujet  defiré:  Ny  Venus  autrechole,  que  lcplaifiradcfchargerles 

vafes  : comme  le  plaifir  que  Nature  nous  donne  a defeharger  d autres 
parties:  qui  deuient  vicieux  ou  par  immoderation.ou  parindilcrc- 
tion.  Pour  Socrates,  l'amour  ell  appétit  de  génération  par  1 entre- 
mifede  la  beauté.  Etconfidcrant  mamtefois  la  ridicule  titillation  de 
ce  plaifir, les  abfurdes  mouuemensefccruclez  Sieftourdis.dequoy 
ilagiteZcnon  &Cratippus:  cettcragcindifcrettc.cevilagecnüam- 
mé  de  fureur  & decruauté,  au  plus  doux  effee  de  l’amour,  ic  puis  cette 
morgue  grauc , feuerc,&  ccftatique , en  vne  ad.on  fi  folle  : coniide- 
rant  encore  qu'on  aytlogé  pcflc-mcflc  nosdehecs  & nos  or^“r«  e"- 
femble  : & que  lafupréme  volupté  ayedutranfy  & du  plaintif, com- 
me la  douleur  : le  crois  qu'il  cil  vray,  ecque  dit  Platon , que  1 homme 
a efté  fait  par  les  Dieux  pour  leur  îoiicc. 

cjuxnam  ijl*  iocxndi. 

Et  que  c'cft  par  moquerie , que  Nature  nous  a laiffé  la  plus  trouble  de 
nos  adtions.la  plus  commune:  pour  nous  cfgalcr  parla  &appaner 
les  fols  & les  fages , & nous  & les  belles.  Le  plus  contemplatif  & pru- 
dent homme , quand  ie  l’imagine  en  cette  affictt* je  tlcl's  P°  , 
fronteur,  de  faire  le  prudent,  Scie  contemplatif:  Ce  font  les  pieds  du 
paon , qui  abatent  Ion  orgueil  ; 

— — ridentem  dicerc  rvcrumy 

Ceux  q^Tpanny  les  ieux,  refufent  les  opmionsferieufcsfonr , dit 
quclqu'vn , comme  ccluy  qui  craint  d adorer  la  ftatué  d vn  Saintt , li 
elle  cil  fans  dcuanticre.  Nous  mangeons  bien  & bcuuons  comme des 
beftesimaiscc  ne  font  pas  aûions  qui empefehent  les  offices  de  noltre 
ame.  En  celles-là, nous  gardons  nollrc  auâtage  fur  elles:  cettc-cy  met 
toute  autre  penféc  fous  le  ioug  : abrutit  & abeftit  pat  fon  impcricutè 
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authorité ,touce  laTheologic  &Phik>fophicqui  cft  en  Platon:  &fi 
ne  s en  plaint  pas.  Par  tout  ailleurs  vous  pouucz  garder  quelque  dc- 
cencc  : toutes  autres  operations  fouffrent  des  réglas  d'honneftetéi 
cettc-cy  ne  fe  peut  pas  feulement  imaginer,  que  vicicufc  ou  ridicule 
Trouuez-y  pour  voir  vn  procéder  fage  Si  difcrct.  Alexandre  difoit  M, 

qu  il  le  connoifloit  principalement  mortel, par  ccctcaâ:ion,& par  marque  de  nojke 
le  dormir  : le  fommeil  fuffoque  Si  fupprime  les  facultcz  de  noftrc  cornPe"m 
ame.la  befongne  les  abforbc  &diffipedcmcfmc.  Certes  c’eftvne  U' 
marque  non  fculementdc  noftrc  corruption  originelle:  mais  au/fi 
de  noftrc  vanité  Si  deformité.D'vn  cofté  Nature  nous  y pou(Te,ay  ant 
attaché  à ccdefir , la  plus  noble,  vtile.&plaifante  de  toutes  fes  fon- 
dions : Si  la  nous  lai  (Te  d'autre  partaccufcr  Se  fuir,  comme  infolcnte 
& deshonnefte,  en  rougir  & recommander  l'abftinence.  Sommes- 
nous  pas  bien  brutes,  de  nommer  brutale  l'operation  qui  nous  fait* 

Les  peuples,  és  Religions, fie  font  rencontrez  en  plufieursconuenan- 

ces: comme  facrifices, luminaires, cncenfcméns.ieufncs, offrandes: 

& entre  autres,  en  lacondemnation  de  cette  adion.  Toutcslesopi- 

nions  y viennent , outre  l'vfagc  fi  eftendu  des  circoncifions.  Nous 

auonsà  l'auanture  raifon,  de  nous  blafiner,  de  faire  vne  fi  fotte  pro- 

dudion  que  l’homme  : d’appellcrl'adion  honteufe,  & honteufes  les 

parties  qui  y feruent:  à cctcc  heure  font  les  miennes  proprement  hon-  * 

teufes.  Les  Eflénjens,  dequoy  parle  Pline,  fc  maintenoient  fans  nour-  "ommm 

rice,  fans  maillot,  pluficurs  fiecles  : de  l'abord  des  cftrangcrs,  qui,  fui-  “ 

uanscctte  belle  humcur,ferengeoi|nt  continuellement  àeux:  Ayant 

toutcvncnation,hazardé  de  s'exterminer  pluftoft,  que  s'engager  à Embrafllmmt  fi. 
vnembraiTementfcmininj&depcrdre  la  fuittedes  hommes  plûtoft,  mutin  ,mcjÿn/c% 
que  d’en  forger  vn.  Ils  difent  que  Zenon  n’eut  affaire  à femme  qu'vnc 
fois  en  fa  vie:  Et  que  ce  fucparciuiliré,pourncfemblcrdefdaigncr 
tropobftinémentlcfcxe.  Chacun  fuit  àlcvoirnaiftre,  chacun  court 
à le  voir  mourir.  Pour  ledcftruirc,  on  cherche  vn  champ  fpacieux  en 
pleine  lumière  : pourleconftruire,on  fe  muffe  dansvn  creuxtene- 
breux,& le  plus  contraint  qu'il  fepeut.  C’cftlcdeuoir,de  fecacher  ïnfantemnt  & 
pour  le  faire , & c’eft  gloire , &naiffent  pluficurs  vertus , de  le  fijauoir  m*mm?s,a£hoiu 
dcffairc.  L’vn  eft  iniurc , l'autre  eft  faueur  : car  Ariftotedit,quc  bo-  i,S','ns,u 
nifier  quelqu’vn,  c’cft  le  tuer, en  certaincphrafe  de  fon  pais.  Les  A- 
theniens,pourapparicrladefFaucurdeccsdcuxadions,ayansàmon- 
dificr  l’iflc  de  Delos,  Si  fe  iuftificr  enuers  Apollo,  défendirent  au 
pou  rpris  d'icelle,  tout  enterrement, &tout  enfantement  enfcmblc. 

Ncjhn  nofmet panitet.  Il  y a des  nations  qui  fc  «murent  en  mangeant,  j*””” 
le  Iqay  vne  Dame,  & des  plus  Grandes,  qui  a cette  mcfmc  opinion, 
que  c'cft  vne  contenance  dcfagrcablc,dc  mafeher:  qui  rabat  beau-  Le  mjfchcr  iugé 
coup  de  leur  grâce , Se  de  leur  beauté  : Si  ne  fc  prefente  pas  volon-  drfdrrtM'psr'int 
tiers  en  public  aucc  appétit.  Et  fçay  vn  homme,  qui  ne  peut  fouffrir  &rxnic  ^ame- 
de  voir  manger, ny  qu'on  le  voye  : & fuit  toute  aftiftance,  plus  quand  MÏrrrdt  fu'fui- 
il  s'empht,  que  s’il  ievuide.  En  l'Empire  du  Turc,  il  fe  void  grand  hnsiamtrt. 
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nombre  d'hommes , qui , pour  exceller  lesautres , ne  felailfent  iamais 
voir  quand  ils  fondeur  repas:  qui  n'en  fontqu  vnlafepmamc:qul 
fe  defchiquettcnt  & découpent  laface  & les  membres  : qui  ne  parlent 
iamais  à perfonne.  Gens  fanatiques, qui  penfent  honorer  leur  nature 
en  fe  defnaturant:  qui  fe  prifent  de  leur  mcfpris  & s amendent  de 
leur  empircment.  Quel  monftrucux  ammal,cjui  fe  fait  horreur  a foy- 
mcfme.àqui  fcsplaifirspoifent.qui  fct.eniamal-hcurî  Ilycnaqui 
cachent  leur  vie, 

Exihôquc  domos  q)  dulcia  limma  mutant, 

& la  defrobent  de  la  veuc  des  autres  hommes  : Qui  euitent  lafanté  S: 
l'allegrcfle , comme  qualicez  ennemies  & dommageables.  Nonfeu- 
lemcnt  pluficurs  fcûes , mais  pluficurs  peuples  maudilTcnt  leur  naiC- 
fance,  &beniffcnc  leur  mort.  Il  en  cft  où  le  Soleil  eft  abominé,  les  té- 
nèbres adorées.  Nous  ne  fommes  ingénieux  qu a nous  mal  mener: 
c'cft  le  vray  gibier  de  la  force  de  noftre  cfprit  : dangereux  outil  c*  def- 
reglemcnt. 

O miferi  quorum  gaudia  crimen  hahent  ! 

Hé  pauurc  homme,tuasaflczd  incommoditcz  nccc(ïâircs,fans  les 
augmenter  par  ton  inuention:  & csaflcz  mifcrable  de  condition,  fans 
l'ente  par  art*,  tu  as  des  laideurs  réelles  ôccffentiellcs  a fuffifancc,  fans 
en  forger  d’imaginaires.  T rouues-tuque  tu  fois  trop  à 1 aife,fi  la  moi- 
tic  de  ton  aifc  ne  te  fafcheïTrouucs-tu  que  tu  ay  es  remply  tous  les  of- 
fices néce(faircs,àquoy  Nature  t'engage,  & quelle  foit  oyfiuechcz 
toy , fi  tu  ne  t’obliges  à nouucaux  offices  ? Tune  crains  point  d offen-' 
cer  fes  loix  vniuerfelles  ôcindubitables,  & te  piques  aux  tiennes  parti- 
fanes&  fantaftiques  : Etd'autant  plus  quelles  font  particulières,  in- 
certaines, & plus  contredites,  d'autant  plus  tu  fais-là  ton  effort.  Les 
ordonnances  pofitiucs  de  taParroiffe  t'attachent:  cellcsduMonde 
ne  te  touchent  point.  Cours  vn  peu  par  les  exemples  de  cette  confide- 
ration:taviecn  eft  toute.  LesversdecesdcuxPoétcS  traitans  ainli 
referuément  & diferetement  de  la  lafciueté,  comme  ils  font,  me  lem- 
blent  la  defcouurir  & efclaircr  déplus  prés.  Les  Dames  couurent  leur 
feind'vn  rcfcul, les  Preftrcs pluficurs  chofes  facrécs,  les  Peintres  om- 
bragent leur  ouurage, pour  luy  donner  plusdeluftre.  Et  dit-on  que 

le  coup  du  Soleil  & du  vent , eft  plus  poifant  par  reflexion  qu  a droit- 
fil.  L'Ægyptien  rcfpondit  fagement  à celuy  quiluy  dcmandoit,  Que 
portes-tu  la, caché  fous  ton  manteau?  Il  eft  cache  fous  mon  man- 
teau, afin  que  tu  ne  fçaehes  pas  que  c'eft:  Mais  il  y a certaines  autres 
chofes  qu'on  cache  pour  les  montrer.  Oyez  cettuy-la  plus  ouuert. 

Et  nudam  prejfi  corpus  ad  vfquc  meum  : 

1 1 me  femblc  qu'il  me  cluponc.  Que  Martial  retrouffe  Venus  a la  po- 
fte  il  n'arriuc  pas  à la  faire  paroiftre  fi  entière.  Celuy  qui  dit  coût , il 
nous  faoulc& nous  dcfgouftc.  Celuy  qui  craint  à s'exprimer,  nous 
achemine  à en  pcnfer'plus  qu'il  n'cny  a.  U y ade  latrahifonencette 
forte  de  modeftic:&  notamment  nousentr'ouuât  comme  foncceux- 
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nb|!lc  imagination:  Et  i'aétion  & la  peinture  doi- 
cntlcntn  leurlarrecin.  L amour  des  Efpagnols,&  des  Italiens  plus  > , 

rcfpcaucufc& craintiue.plus  mineufe  &couucrre,  me  plaift  Je  n Stt  T' 

SLT^ZrnrnCmCnt><îCfî,,0ItlC80ficr  aIlong^  «mmele  JdV. 
grue,  jraurfauourcr  plus  long-temps  ce  qu’il  aualoit.  Ccfouhait 

dl  nueuxa  propos  en  cette  volupté , vide écprccipitcufe  : Mefm«i 
telles  natures  comme  cft  a mienne, qui  fuis  vicieux  en  foudaineté. 

Pour  arrefter  fifuitte,&  l’eftendre  en  préambules ientre-eux, tout 
1ère  de  faucur  & de  rccompenlè  : vnc  oeillade, vnc  inclination,  vne  pa- 
role , vn  bgne  Qui  Ce  pourrait  difner  de  la  fumée  du  roft,fcroit-iI 
pasvnebe  leefpargne?  C’cftvnc  palîionqui  mefleà  bien  peud’ef- 
lcnce  lohdc, beaucoup  plus  de  vanité &refucrie  fiéureufc:il  la  faut 
payer&ieruirdemefmc.  Apprenons  aux  Dames  ifc  fbirc  valoir,  i 
s «rimer  a nous  amufer,  & à nous  piper.  Nous  faifons  noftrccharge 
extrême  a première  : il  y a tou  (Tours  de  l’impetuofité  Franco,  (e. 

Fanant  filer  leurs  faneurs,  & les  eftaliant  en  detail  : chacun , mlques 
a avicillefle  mifcrablc,  y trouue  quelque  bout  de  lificre, félon  Ion 
val  lant  Sc  Ion  mérite.  Qui  n’a  ioui'flince , qu'en  laiouïflancc:qui 
negaigne  que  du  haut  poinéhqui  n'ayma  la  chalfc  qu’en  la  prifc  -il 
ne  luy  appartient  pasde  fc  méfier  à noftrccfcolc.  Plus  il  y a de  mar- 
ches &dcgrez,plusilya  de  hauteur  & d’honneur  au  dernier  fiege. 

Nous  nous  deurions  plaire  d’y  eltre  conduits,  comme  ilfefa.taux  Ammr  doit  efre 
palais  magnifiques,  par  diuers  portiques,  & partages,  longues  & plat-  fut  far  dium  de. 

fantcsgaIlcries,&pluficursdcftours.Ccttedifpenfatioii  reuicndroit  fan*  frt- 

a noftrc  commodité:  nous  yarrefterions,  & nous  y ay  nierions  plus  c‘?'uam' 

long  temps:  Sans  cfperance,  Sc  fans  delir,  nous  n’allons  plus  rien 

qui  vaille  : Noftrc  maiftrife  Si  entière  pofteflion,  leur  eft  infinle- 

mentacraindre:  Depuis qu  elles  fontdu  tout  renduësà  lamcrcy  de 

noftrc  foy, Si conftancc , elles  (onevn  peu  bien  hazardées:  Ce  (ont 

vertus  rares  &difficiles:  foudain  qu’elles  font  à nous,  nous  ne  fom- 

mCS  plus  a elles.  Apres  aae  l'irdjntile. 

foftquam  cupida  mentis  fait  ta  libido  ejl,  sô.gt 

Vetba  nibil  metuérc , nihil  periuria  curant. 

EcThralonidez  ieunc  homme  Grec,  fut  fi  amoureux  de  fon  amour,  c,,'.T  **“"*“• 
qu  il  rcfufa,ayantgaigné  lccoeurd’vnc  maiftrefle , d’en  ioui'r:pour  ^moumix 
n amortir,  rartaficr&alanguirparlaioiiiflancccctrcardcurinquiete,  fanede  mur  de  fa 
de  laquelle  il  fc  glorifioit  Si  fc  paiftoit.  La  cherté  donne  gouftàla  mai]trtjfeatfre*[t. 
viandc.  Voyczcombicnlaformedcsfalutations,  qui  cft  particulière  m,r£a:£n‘'- 
à noftrc  nation,  abaftarditpar  fa  facilité,  la  grâce  des  baifers,Iefquels  Baifm  fwjfan*  & 
Socrates  dit  crtre  Ci  puiftans  & dangereux  a voler  nos  coeurs.  C’cft  dangereux , mil» 
vne  dcfplaifante  couftume,&  iniuricufc  aux  Dames,  d’auoir  âpre-  /**c/«ySAiMn«w. 
fter  leurs  leurcs,  à quiconque  a trois  valets  à fa  fuitte,  pourmal-plai- 
fant  qu'il  foit. 

Cuites  liuida  naribus  caninis,  MjirCi 

Dependet  glacia , npétque  barba  ; 
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Centum  occumrc  malo  culilings. 

Et  nous-mefjnes  n’y  gaigrions  guère  : car  comme  le  monde  fe 
vo.d  partv  pour  trois  belles,  il  nousen  faut  ba.féï  cinquante  laides: 
Età  vri  eftomach  tendre , comme  font  ceux  de  monage  ,vn  mauuais 
baifer  enfurpaye vn bon.llsfont  les pourfuiuanscn Italie  &lestlfan- 
^de  celles  inclines  qui  font  à vendre  : & fe  défendent  a.nf.  : Qu  .1  ya 
’ ’s  devrez  en  la  louïifincc:  & que  par  feru.ces  ils  veulent  obtenir 
pour  eux, celle  qui  cft  la  plus  entière.  Elles  ne  vendent  que  le  corps:  La 
volonté  ne  peut  cftrc  mife  en  vente , elle  cft  trop  libic  &:  trop  fienne. 

Ainficcux-cydifent.que  c'cft  la  volonté  qü  ils  entreprennent, &opt 

raifon.  C’cft  la  volonté  qu’il  faut  fcruir  & pratiquer.  I ay  horreurd  1- 
niaèi ncr  mien , vn  corps  priué d’affetftion.  Et  me : femblc.quecctte 

• * . forccneric  cft  voifinc  àccllc  de'cc  garçon, qui  allalaillir  par  amour,  la 

belle  ima«  de  Venus  que  Praxiteles  auoit  faite  : Ou  de  ce  furieux  Æ- 

a vptien.cfchauffé  apres  la  charongnc  d’vne  morte  qu  il  embaumoit 
fi  cnfüeroit  : Lequel  donna  dccaf.on  àlaloy  qui  fut  faite  depUlsen 
J",  mu  iowrl  en  Ægyptc  ,que  les  corps  des  belles  & icuncs  femmes, & de  «lies 
Æop«  dnnnt  Hue  bonne  mailbn,  feroient  gardez  trois  îours,  auantqu  on  les  mift  entre 
i-ejlre  ententes.  Jc  CCU]C  qu j auotcnt  charge  de  prouuoir  a leur  enterrement. 

• Periandcr  fit  plus  mcrucillcufement  : qui  eftcndit  1 affeaion  conia- 
cale  plus  réglée  & légitime,*  laiouïlfance  de  Mel.ITa fa  femme  tref- 

paffee.  Ne  (emble  pas  cftrc  cela  vue  humeur  lunatique  de  la  Lune,  ne 

• ‘ pouuant  autrement  iouïr  d’Endy  mion  fon  galand , 1 aller  endormi 

pour  pluficurs  mois  : & fe  paiftre  de  laiouïflancc  d vn  garçon, qui  ne 
l remuoit  qu’en  fonge!  le  dis  pareillement, qu  on  *7™  ™ 

^ , fins  ame, quand  on  aime  vn  corps  fans  Ion  contentemen  t, 8e  fans  fon 

Mijfrc"  i**-  Toqutcs  iouï(Tances  ne  font  pas  vnes  : Il  y a des  îouiflanccsetht- 

frl'  a ques  cV  langttiflantes  : Mille  autres  caufcs  que  la  bien-vuetUarfft , 

lsimjfincn.fi  ^ cnt  acqucrircét  oftroy  des  Dames:  Ce  n eft  pas  lufbfan 
tefmcÇaged’alaion  : Il  y peut  efchoirdela  tralufon.commeail- 

c. leurs:  elles  n’y  vont  par  foisqued  vncrcfle, 

unquam  tbura  merumqHe  parent  : 

abfentem  marmorc-inive  putes.  . r 

Een  fçav  qui  ay  ment  mieux  prefter  cela,  queleur  coche  : & qui  nde 
communiquent  que  parla  : Il  faut  reader  fi  voftre  cotn^agm^bîwc 
nluft  pour  quelque  autre  fin  encores,  ou  pour  cclle-la  leulemenr 
comnfed’vn  gros  garçon  d’cftable  :cnquel  rang  & a quel  prix  vous  y 

eftes  logé, 

-tibi  f (Ltur  vm, 

Ouo  lapide  ilU  dicm  oindidiore  nota. 

1 n _ ' i _ r. 


nefemmt . 

AufTifroide,qu'cn  pré- 
parer I encens  & le  vin 
des  lacrifices , vou» di- 
riez quelle  foitttbfen- 
rc.ou  de  marbre.  M*rt. 
Lu. 


Si  elle  départ  fe*  fa- 
uems  à toy  fcül  -.dont 
elle  marque  leur  jour 
d'vÀepicrr  • 


y leur  : aune  lapide  tllcl  CllCm  CilTiaiaWTC  nuici. 

Quoy , ficilc  mange  voftrc  pain  àla  fauce  d’vne  plus  agréable  imagi- 

T'embrairant  elle  fotif 
pire  vn  autre  amour 


nation! 

Te  tenct,  absentes  alios  frftireit  etmoru.  . 

îbtent. Comment!  auons-nous  pasveuquelqu’vnennosiours.scftrcleruy 

£miuU  de  cette  a£tion,à  l’vfagc  d'vnc  horrible  vengeance  : pour  tuer  paria. 
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&empoifonner,cornmcilfir,vnchonnrfl-e  -, /-< 

noi  ffcn  t l'Italie , ne trouucront jamais cftnncre  fin  ' Ccu*tIu,con-  '"th"  i 

cherche  ailleurs  des  cxcmnl,  A g’PUrCcfu’i:t>lcnt 

. , . » f , exemples.  Carcctte  nation  fe  peut  dire  repente 

du  Monde  en  cela.  Us  ontplus  communément  dcbdks^^  ^ 

mes,  & monade  k'des  que  nous:  mais  des  rares  ^excellentes  beau 

ruÆoXer?dl0nS,à  Pair'  ?Cni“Sc  autamdcscfiprits  de  uZ!“ 

I a îr  Tf  faÇOn’ 15 cn °rnt  bcilucOL,P plus.&euidcmment 
La  brutalité  y cfl  fans  comparaifon  plus  rare:  dames fingulieres&  ; 

nulcurcndcu°nsr,en-  Si  i’auoisacflendrc 

cette  fimi  tilde  ,il  me  (cmblcroit  pouuoirdirc  de  la  vaillance  qu'au 
rebours,  el  le  ell  au  prix  d'eux,  populaire  chez  nous,  & naturelle  Ornais 

na(T  rrd|Par^°IS,CnJCUrSm‘ynS,(lI,CinC&fiviS0urcuMu'efic<ur- 

pafTe  tousles  piusro.desexeplesqu&ousenayos.  Les  mariages  de  ce 

fi  rndr  an0fi,CntCnCsCC/r  donne  cônumcmcnr  la  ]oy  Fermes  *,  Isa. 

i.n  x cmmes,  &n  (èruc,que  lapins  cfloignée  accointance  au  ec  ^en‘  ms-eftnm- 
c tranger,  leur  cil  autant  capitale  que  la  plus  voilînc.  Cette  lov  fait  mcmrmnMI- 
que  toutes  les  approches  fc  rendent  nccelfiaircmcnt  fubflanriclles  • Et 
pms  que  tout  leur  reu.ent  à mefime  compte,  elles  ont  le  choix  bien  u|  . .. 
aile.  Et  ont-cl  les  brife  ces  cloi  fions?  Croyez  qu'ci  les  font  feu  : Luxurta 
dicrdes™^nesWr^7V<  irritât a^  deinde  emijfa.  Il  leur  faut  vu  peu  lafi- 

rdt  ego  nuper  crjuttm  contra  fua  frana  tenaeem  le  vi*  lu^ucrcs  rj  che- 

Orr  rcluflanti  fulminis  ire  modo. 

On  alanguidedefir  de  laeompagrue,  en  Iuy  donnant  quelque  libers 

te.  C eit  vn  bel  vlagc de  nofirc  nation , qu'aux  bonnes mail'ons , nos 

enransfioient  reccus,  pour  y eftrc  nourris  S:  elleucz  pages,  comme  cn  jw„  mtM 

vncclcolcdenoblcfic.  Etcftdifcourtoifie,dit-on,&iniure,d’cn  refiu-  iïnefmaifon,Mm. 
1er  vn  Gentil-homme.  I’ayapperceu(car  autantde  mai  fions,  autant  mrmejnitsien». 
de  diuers  lliles  &formcs)  que  IcsDamcsqui  ont  voulu  donner  aux 
hiles  de  leur  fiuirte,  les  règles  plus  aullercs,  n'y  ontpas  eu  meilleure  F,ûe,  Je  fmne,nt 
aduanturc.  Il  y fautdela  modération:  Ilfautlailfierbonncparticde  >*'<&• 

leur  conduite, à leur  proprcdifcretion:  car  aufli  bien  n’y  a-ildifici-  lr°f  «#'- 
phne qui  les ficeut  brider  déroutes  parts.  Mais  il  ell  bien Vray, que 
celle  qui  cft  elchapec  bagues- fauucs,  d vn  efçolage  libre,  apporte 

oien  plus  de  fiance  de  foy,  que  celle  qui  fort  faine,  d'viiccficolcficuerc 

& prilonnicrc.  Nos  pères  drclfioient  la  contenance  de  leurs  filles  à la  Filles  Jrefin  an. 
honte  & a la  crainte , les  courages  &:  lesdefirs  toufiours  pareils,  nous  «■<  Uhm. 

a l'afieurancc:  nous  n'y  entendons  rien.  C'elt  à faire  aux  Sarmates,  ,r&'iUcrMntt- 
qui  n’ont  loy  de  coucher  auec  homme , que  de  leurs  mains  elles  n’en 
aycnttuevnautreenguerte.  A moy  qui  n'y  ay  droit  que  par  les  oreil- 
les, luffit,  fi  elles  me  retiennent  pour  lecoiïficil  , fiuiuant  le  priuilcore 
démon  âge.  le  leur  confcillc  donc,  & à nous  aufifi,  l’abftincnce  : mais 
hcc  licclccn  ell  trop cnncmy,  au  moins  ladifcrcrion&la  modcllie.  Fsifmnm  & 

Car  comme  dit  le  conte  d’Arillippus,  parlant  à de  îcuncs  hommes,  ^‘e  afalUcs 
qturougifloientdclevoir  entrer  chez  vue  courtilane:  Levice  cû,dc 
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n’enpasfortir.non  pasd’y  entrer.  Qui  ne  veut  exempter  fa  confcien: 
ce, quelle  cxemptcfon  nom:  file  fond  n en  vaut  guère  quel  appa- 
rence tienne  bon.  Iclouc  la  gradation  & la  longueur,  en  la  difpcnfa- 
tion  de  leurs  faueurs.  Platon  montre,  qu’en  toute  elpcce  d amour,  la 
facilité  & promptitude  cft  interdite  aux  tenans.  C cft  vn  trauft  de 
gourmandife, laquelle  il  faut  quelles  couurcnt  de  tout  leur  art , defe 

rcndrcainfitemeraircmcntengros.&tumultuaircmcnt.  Sccondui- 

fant  enleurdifpenfation,  ordonne  ment  6d  mefuremen  t,  elles  pipent 
bien  mieux  noftredef,r,&cachentleleur. Quelles  fuyenttouf.outs 
deuant  nous:  ie  dis  celles  mefmesqui  ont  a le  ailler  attraper  Elles 
nous  battent  mieux  en  fuyant,  comme  les  Scythes.  Devray.fclonla 
lov  que  Nature  leur  donne.ee  n’eft  pas  proprement  acllcs  de  vouloir 
& délirer:  leur  rolle  cft  fouffrif,  obéir,  confentir  : Ceftpourquoy 
nature  leuradonné  vnc  perpétuelle  capacité;  à mous,  rare  ^incer- 
taine : Elles  ont  toufiours  leur  heure, afin  qu’elles foient  toufiours 
preftes  à la  noftre  Patinât*.  Et  où  elle  a voulu  que  nos  appétits  cul- 

lent  montre  & déclaration  promincntc.cllea  fait  que  les  leurs  fui  - 
fent  occultes  & inteftins:  Etlcsafournicsde  pieccsimpropres.il  o- 
ftentacion:  & (implemcntpour  bdefcnfiue.  Il  faut  binera  la  licence 
T,  , Amazonienc  les  traits  pareils  à cettuy-cy.  Alexandre  palünt  par 

l’Hyrcanie,  Thaleftris  Royne  des  Amazones  le  vint  trouuer  auec 
leKomln  fom  cm-  trois  cens  gens-d'armesde  Ion  fexe.bicn  montez  & bien  armcz:ayant 
chtraMcluj.  lufTc  le  demeurant  d’vnc  grolfe  armée,  qui  la  fuiuoit,au  delà  des  voi- 

fines  montaignes.  Et  luy  dit  tout  haut,  &:  en  public,  que  le  bruit  de 

fes  victoires  &dc  fa  valeur, l’auoit  menée  là, pour  le  voir, luy  oftrir 

fes  moyens  & fa  puilfance  aufecoursde  fes  entreprinfes:  Etquele 
trouuant  fl  beau , ieune,  & vigoureux , elle,  qui  cftoit  parfaitcen  tou- 
tes ces  qual.tez,  luy  confcilloit,  qu’ils  couchaffcnt  enfemble  : afin 

qu’il  nalquift  de  la  plusvaillante  femmedu  Monde, &du  plus  vail- 
lant homme,  qui  fuft  lors  viuant,  quelque  chofe  de  grand  & de  rare, 

pour  l’aduenir.  Alexandre  la  remercia  du  refte  : mais  pour  donner 
temps  à l’accompliflcment  de  fa  dernière  demande,  il  arrefta  treize 

iours  en  ce  lieu,  lefqueh  il  feftoyalc  plus  alaigremcnt  qu  il  put,  en 

faueur  d’vne  ficourageufcPrincelfe.  Nous  fommes  quafi  par  tout 
iniques  iugesde  leurs  aftions, comme  elles  font  des  noftres.  I aduouc 
la  vérité  lorsqu’elle  mcnuit.demcfmcquc  fl  elle  mefert.  Celtvn 
.1  . « n i . : i ../TU  G an  r nnn<TC.  & ICS  CIÎ1- 


on  void  de  cette  Déclic , à qui  l'on  donne  tant  de  change - - - 

mis  Mais  fi  eft-il  vray.que  c’eftcontrclanaturedclamour.s  iln  elt 
violent, & contre  lanaturcdelaviolence, s’il  cftconftant.  Et  ceux 

qui  s’en  eftonnent,  s’en  efcricnt,& cherchent  les  caufes  de  cette  mala- 
diecnellcs,commedefnaturéc&  incroyable;  que  ne  voyent-ils  com- 
bien fouucnt  ils  la  reçoiuent  en  eux,  fans  cfpouuantemcnt  ôclans 
miracle?  Il  feroit  à l'aducnturc  plus  effrange  d'y  voirdel  arreft.  Ce 


livre  troisiesme.  ff{, 

lardifc.  Ellcvilenco«aSrteiyen*n<®P,u*“1»P^ 
farisfadion  confiante  nvfin -.1  Uw  r :luyP'«°nprcrcr,reny 

Et  fi  lWlhmSS  àr^™MUn  °UtrC  ‘ P°M°" 
wablequ'ànous.  Elles  pcuuenr -ill  aucuncmcntplus pardon- 

condcmcnt  (lins nous, qu'elles achcrrnrrh*»r  ,-r.  r t cSucr*c- 

de  Naples,  fit  eftranglcr  AndrcolTc  fon  premier  mary 
fa  fencftre.auec vn  lazdor&defove  tLde  A IV’ S "'H6 

ny  lcS,cffort!’ *****  r'rPor>dans  i l'efpcrance  quelle  enauoft  con  ’ 

ceuc,  a voir  faufile  fa ^beauté, fa ieuneûe & diLfition • pa^L'efié 

auoitcftc  pl  infe  ieabufée.  Que  lad,  on  a plus  d'effort  que  nVlafouf 
frauce:  A.nfiquede  leur  part  toufiours aumoinsilâpourucuàU 
f CCÆ  C n°ftrCparr  Pcutaucn'r  autrement.  Platon à cette  eau 

fecftabhtfagcment  par  fesloix,auant  tout  mariage,  pour  décider  de 
(on opportunité, aueles  luges  voycntlcsgarçonsqui  y prétendent' 
tous  fins  nuds:  & les  filles  nues  iufqu'à  la°ce.nturi  feülement  En 

Teur  chS:nt>  ' “ nC  n°0S  tr°UUCnt  ^ I’ad“n««  P«  dignes  de 

expert*  latus,  maiiiSgue  JimiUim * loro 
Inguin a,  nec  laj], a fl*) r coaft*  manu, 

Deferit  imbeUes  thalamos. 

Ceneftpastout  ; que  la  volonté  charrie  droid:  La  foibleffe&hnca- 

pacite,  rompeift  légitimement  vn  mariage  : 

Et  tjuarendum  aliundt  font  neruoflus  'illud, , 

Qupdpojfet  zpnam  foluen  -virgincam. 

fi  blando  neejueat  fupenjfe  labori. 

S n'îr  Ce  P3r  S‘andc  imp1udcncc  - d’apporter  nos  imperfections 
& roiblciles,  en  lieu  ou  nous  defirons  plaire,  &y  laiffer  bonneefiime 

heure*15  & rCC°mmandation  * Pour  cc  Pcu  q^'il  m’en  faut  à cette 

ai  vnum 

■Mollis  opus. 

ic  ne  voudrois  importuner  vne  perfonne , que  i’ay  à reuercr  &crain- 

fagefuj^ican, 

G uïus  njndenum  trtpidauit  aras 
Claudcrc  luftrum. 

Nature  fcdeuoit  contenterd’auoir  rendu  cét  âge  mifcrablc,  fans  le 
rendre  encore  ridicule.  le  hayde  le  voir,  pour  vn  pouce  de  chetiuc 
Vigueur,  qui  l’efehauffe  trois  fois  la  fcpmaine,  s’cmprelfer  &fc  gen- 


In  confiance  par- 
donnable aux  fem- 
mes. 

^dndreoffe  efbran- 
gté  par  fît  femme, 
pour  nejlre  a/fez 
bien  fourny. 


Garçons  Vêtu  tout 
nuds  auant  tout  ma- 


M«t.  7. 


Mariages  rompue 
par  incapacité  & 
foiblejfc . 

Cac.  68. 


Gcor. }. 

~4mour  des  vieil- 
lards foible  {Jp  im- 
parfait. 


Hor.  Epode  1*. 


N'entre  pa*  en  feu- 

feon  de  cchiy,  duquel 
âge  fuyant  s VA  haltt 
de  remplir  l'vnzicfme 
Judrc.  léUm.  OtUr.t. 


essais  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

; . mrcillc  afp  reté  comme  s'il  auoit  quelque  grande &lcgi- 

darmer,  de  pareille  a P ’ y feu  d'eftoupe  : Et  admire  fa  cuif- 

tmieiournccdansle  vcntre  . vn^ray  t ^ lourdement  congelée  & 

fon,f.viue&  frctilUnie.enTO  «noi  n_r  ^ ^ ^ ^ 
efteinte.  Cet  appetu  ne  ^fcconder  cette  ardeur  indefatiga- 

ieuneffe.  Ficz-vous-y.pourvou 

ble.pleinc.conftante  m hardiment  pluftoft  vers 

fous  la  verge,  & en  rougUTc, 

S.3£S  Qui  pem  attendre  le  lendemain  fans  mourir  de  honte,  le  defdain  de 
SÏÏÏS&  ces  beaux  yeux.confensde  falafchete  &impertinence . 

Et  Uâti  fcce/c  tamen  conuitta  vultm,  • rUattus 

^ Ij  ;-’LvvcuSauelau  vne  s'ennuyer  de  moy,ien  en  ay  point  in- 


chiffons. 

Son  *ifoge  muet  me 
dit  pourtant  injure. 
Quid.Am *t.  !•  . 


& ternis, pat  le  vigoureux  exercice  dvnenuKa  n_ 

Oü?"*1  nt’ acLTf3ceeqretl"iay  mis  In  doute,  fl  ie  n'auois  pas  raifon 

dem’cnprenïelNanire  pluftoft.  Certes  elle  m’a  traitteillegitimc- 


Mitt.Pet.inCit. 


ac  tu  y*  

ment  & inciuilcmcnt,  • 

Si  non  long*  fatis , f non  bene  mcntuU  crafj*. 

Nimirum  fapiunt , viifnttjUepnr"*”1 

MAtrona  quoque  mcntuUm  illibentcr.  <•  i-  -r 

mienne , que  toute  autre  Et  nu  uerfcUement  mon  pour- 

homme  eue  ecrte-cy  IcdX7vCntfenl.berté,ene(fence, toute: 
trait.Lafageftedcmalcçon  > Ces  petites  règles,  feintes, 

Defdaignant  au  ^ ''^«^^^nftLte, generale.  Dcla- 
vfuclles , prouinciales.  Natu  ’ , jaccremonie,  Nous  au  - 

quelle  font  filles  , mais  ba^rd“  » quand  nous  l'aurons  eue  de 

rons  bien  raifon  des  vices  de  PP  fàu  à ceux  îcy,  nous  courrons 

«fefcawnwr.  ceux  dcl’cffcnce.  Qu?“ ^^““onsqu'üyfaillccourir.  Car  il  y a danger, 
„ rwmrt/j  offert,  fus  aux  autres,  ftnoustrou  1?  pourcxcufernoftrenegli- 

^ #-  que  nous  fantafionsdes  “ confondre.  Qù.lfoit 

wnfi  .‘1  r.  v . q nations  où  les  lois  de  labten-fcance  font 

g^^sîîsisjg 

n'en  payons  pas,ainsen  rechargeons  noftiedebtc.enucrs  gra 


nomeawe, 
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luge , qui  trou fle  nos  panneaux  & haillons , d’autour  nos  parties  Ii0n- 
Kuiesi&.nercfçintpomtanousvo^partout.iufqucsànosintitnes 
& p us  fccrcrtes  ordures  : vtilc  decencedc  nodre  virginale  pudeur  fi 

élit  luy pouuoi nntcrdi recette dcfcouucrtc.  Enfin,  qui  dcfiiiailcroic 

I bomme.d  vue  fi  (crupulcufcfupcrdition  verbale,  n’apporteroit  pas 

grande  perte  au  Monde.  Noftreyieeft  partie  en  folie,  partie  en  pru- 

dencc.  Qui  n en  efenr  que  reucremment  & régulièrement , il  en  fa.  (Te  ' 

en  arrière plusde  a moitié.  Icncm’excufcpas  enuers  moy'i&fiiele 

failoy , ce  (croit  pluftoft  de  mes  exeufes,  queic  m’excufcroy.quc  d'au-  

tre  mienne  faute.  le  m'exeufe  à certaines  humeurs,  que  i'eftime  plus 
fortes  en  nombre,  que  celles  qui  font  de  mon  collé  : En  leur  confide- 
ration , 'ediray  encore  cccy  ( car  ic  defire  de  contenter  chacun  ; chofc 
pourtantdifficilc ,e/[evnumbomincm accommodation adtantam morum ac  O!11*”™»™ hs. 
Jtrmonum  & voluntatum  varie, atem)  qu’ils  n’ont  à Ce  prendre  à moy,  de  MÉ S 
ce  que  le  (aydirc  aux  auétoriccz  reccücs  & approuuées de  plufieurs  tuSÜ 
fiecles  : Et  que  ce  n'ell  pas  raifon,  qu’à  faute  de  rythme  ils  me  refufent 
la  difpenfe  , que  mefine  des  hommes  Ecclcfialliques , des  noftrcs 
iouident  en  ce  fiée  le.  En  voicy  deux,  &des  pluscrcilcz: 

Rimula , dijjimam , m monogramma  tua  efl.  Bei.  in  Iuu.  S.  Gl- 

Vn  vu  d amy  la  contente  Si  bien  traitte. 

Quoy  tant  d’autres ? l’ayme  la  modcllic , & n’eft pas  par  jugement 
que i’ay  choifi  cette  forte  de  parler  fcandalcux:  c’edNature.qui  l'a’ 
chodi  pour  moy  : le  ne  le  loué,  non  plus  que  toutes  formes  contrai- 
res a l’vfagc  reccu  : mais  leiexcufc  : & par  circonftances  tan  t généra-  Mhmri  ftme. 
Jescjue  particulières, en  allège  l'acculation.  Suiuons.  Pareillement  /»' 
d ou  peut  venir  cette  vfurpation  d’authorité  (ouueraine,  que  vous  !'  4 

prenez  fur  celles  qui  vous  fauonfent  à leurs  defpcns,  tm  ?nç,i* 

Si  furtiua  dédit  niÿra  munufcula  nofte,  si  .n*  c.  pamii  j, 

que  vousen  inuclhllcz  incontinent  l’intercd,  la  froideur, &vneau- 
élorite  maritale?  Ccilvnc  conuention  libre,  que  ne  vous  y prenez- 
vous,  comme  vous  les  y voulez  tenir?  Il  n’yapoincdeprclcription 
fur  les  chofcs  volontaires.  C’eft  contre  la  forme,  mais  il  cil  vray  pour- 
tant. que  i’ay  en  mon  temps  conduit  ce  marché , félon  que  fa  nature 
peut  louffrir,  aufli  confcienticufemcnt  qu’autre  marché,  & auec 
quelque  air  de  indice  : & que  ie  ne  leur  ay  tcfmoignédc  mon  affe- 
û'on,  que  ce  que  i'en  fen  tois  ; & leur  en  ay  reprefenté  naïfuement,  la 
décadence, lavigueur, S:  lanai(Tancc:lcsaccez&lesremi(cs:  Onn'y 
va  pas  coufioursvn  train.  I'ay  edé  fi  efpargnant  à promettre,  queic 
penfe  auoir  plus  tenu  que  promu, ny  dcu.  Ellesyont  trouuéde  la  rMité  Je  Montai. 
fidélité,  i u fq  nés  au  (cruicedclcur  inconftancc:  Iedisincondanccad-  Znc  etmmlesDa- 
üoüée,ü.'par  fois  multipliée.  le  n’ay  iamais  rompu  auec  elles,  tant  m“' 
que  i’y  tenois,  ne  fud-cc  quepar  le  bout  dvn  filée  : Et  quelques  occa- 
fionsqu’ellésthcnaycnc  donné,  n’ay  iamais  rompu,  lufquesaumef- 
prn&a  lahainei  Car  telles  priuautez,  lors  mcfme  qu’on  les  acquiert 
par  lcsplushonteufcs  conuentions,  cncorcs  m’obligcnt-ellcs  àquel- 


- • -.h’. 
«i  * 


I 
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auebien-vueillancc.  De  colère '&  d'impatience  vn  peu  indiferette, 
fur  le  poin£t  de  leurs  rufes&dcs  fuites,  & de  nos  conteftations  le 
leur  en  ay  fait  voir  parfois  : Car  ie  fuis  de  ma  complexion,  fujetades 
émotions  brufques,  qui  nuifent  fouuent  à mes  marchez  quoy  qu’el- 
les  foient  lc^eres  & courtes.  Si  elles  ont  voulu  edayer  la  hbertede 
mon  iueement , ie  ne  me  fuis  pas  feint,  à leur  donner  des  aùms  pater- 
nels &mordans,&  aies  pinfer  où  il  leurcuiloit.  Si  îeleuraylaiffea 
fc plaindre  demoy  ,c’eft  pluftoftd’y  auoir  trouucvnamour.au prix 
^tmour futtmtnt  del’vfagc moderne, fortement contentieux.  Eay obleruemapato- 
enflent,',*.  U és  chofes  dequoy  on  m’euftatfcmentdifpenfc:  Elles  le  rendoient 
lors  par  fois  aucc  réputation , & fous  descapitulations,  qu  elles  lout- 
froient  aifément  eftre  faulfées  par  le  vainqueur.  I'ay  fait  caler  lous 
l'iniereft  de  leur  honneur, le  plaifir.en  fon  plus  grlnd  effort  .plus 
d’vnc  fois  : Et  où  la  raifon  me  prefl'oit  ,lcsay  armées  contre  moy:ti 
quelles  fc  conduifoicnt  plus  fcurcmcnr  & feueremcnt.par  mes  ré- 
glés,quand  elles  s’y  clloicntfranchcmentremifcs.qu'cllcsn’cuQent 

fait  par  les  leurs  propres.  I’ay  autant  que  i’ay  pû  charge  fur  moy  feul, 
le  hazard  de  nos  affignations , pour  les  en  defeharger  : & ay  drefle  nos 
.uri  • parties  toufiours  pat  le  plus  afpre,&  inopiné,  pour  eftre  moins  en 
foupçon,  & en  outre  par  mon  aduis , plus  acceffible.  Les  abords  lont 
ouucrts, principalement  parles  endroitsqu’on  tient  d eux-mclmes 
couuerts.  Les  cnofes  moins  craintes,  font  moins  défendues  & oblcr- 
uées.  On  peut  ofer  plus  aifément,  ce  queperfonne  ne  penfeque  vous 
oferez , qui  deuient  facile  par  fa  difficulté.  Iamais  homme  n eue  les 
approches  plus  impertinemment  génitales.  Cette  voycdaymer.elt 

plus  félon  la  difeipline.  Mais  combien  elle  eft  ridicule  a nosgens.ôc 

peu  effe&uelle,  qui  lefçait  mieux  que  moy  : Si  ne  m’en  viendra  point 
u tableau  d*  vécu  le  repentir  : le  n’y  ay  plus  que  perdre, 

™ tahuUfrccr 

P"‘a  > inàcM  vuuU‘ 

ment  trempe»,  au  puif-  Sufbcndiffc  bOtentt 

fant  Dieu  de  la  mer.  £ U I A 

H*.i  >.  yejhmentd  maris  uco. 

amour  ie  ce  tem^s  H cft  à ccccc  heure  temps  d’en  parler  ouucrtemcnt.  Mais  toutainu 
* Pn  <U  comment  commc  £ vn  autrc>  lc  dirois  à l’auanture,  Mon  amy  tu  relues,  1 amour 
Tummt  &flV'  de  ton  temps  a peu  de  commerce  auec  lafoy  & la  prud'homale  ; 

. Tr'  t , érff  fi  tu  pofiules 

les  chofes,  aucc  ccrtai-  RdtlOVlC  CCrtd JdCCrC  , tllhllO  plUS  dgdS, 

Quàm  fi  des  operam , air  cum  rttionc  infaùdi: 

Auffi  au  rebours,  fl  c’eftoit  à moy  de  recommencer,  ce  fcroit  cenwle 
incfmc  train , & par  rnefme  progrez , pour  infructueux  qu  il  me  p 

eftrc.L’infuffifanceSclafottifceft  loüablecn  vneaétion  mcllouablc. 

Autant  que  le  m’ellongncdc  leur  humeur  cnccla,iem  approc  ie  c 
la  mienne.  Au  demeurant.cn  ce  marché,  ie  ne  mclaiflois  pas  tout 
aller  : ie  m’y  plaifois , mais  ie  ne  m’y  oubliois  pas  : ie  rclcruoiscn  on 

entier,  ce  peu  de  fcns&dedifcrctipn,qucNature  madonnc.pour 


cet 
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leur  feruice,  & pour  le  mien  : vnpcu  d’cfmotion,  mais  point  de  refue- 
ric.  Ma  confcicnce  s'y  cngagcoit  auffi , iufques  àla  delbauchc  &di(l 
folution , mais  iufques  à l'ingratitude,  trahifon,  malignité.  Si  cruau- 
té, non.  Ien’achetoispas  Icplaifirde  ccviceàtoutprix:&mccon- 
tentoisdefon  propre &fimplecoufb.  NuUumintra  fe-viüumtft.  Ichay 
quafi  à pareille  mcfurc  vne  oyfiucté  croupie  & endormie,  comme  vn 
embefongnement  efpineux  & pénible.  LVn  me  pince, l’autre m'af- 

foupit.  l’aymc  autant  les  blcfleures,  comme  les  mcurtriflcures,& les 

coups  trenchanSjCOmmelescoups  orbes.  I’ay  trouuéçn  ce  marché 
quand  i’y  elbois  plus  propre , vne  iufte  modération  entre  ces  deux  ex- 
trémitez.  L’amoureftvne  agitation  efueillée,viuc,&gaye:  Icn'en 
elbois  ny  t roublé.ny  affligé,  mais  i’cn  elbois  cfchauffé,&  encorcs  alté- 
ré: il  s’en  faut  arreiber  là:  ElJcn’elb  nuifible  qu’aux  fols.  Vn  icune 
homme demandoit  auPluIofophcPanctius,s’il  ficroiebien  aufage 
d'elbre  amoureux  : LailTons-là  le  fage , rcfpondit-il , mais  toy&moy, 
qui  ne  le  loin  mes  pas,  ne  nous  engageons  point  en  chofe  fi  cfmcué  3c 
violente, qui  nous  cfclauc  à autruy.&nous  rendccontemptiblcs  à 
nous.  Il diloitvray: qu’il  ncfautpasfierchofcdefoy fi  precipircufe, 
à vne  amequi  n’ayc  dequoy  en  fouftenir  les  venues  ,&  dequoy  ruba- 
trepar  effet  la  parole  d’ Agefilaiis  ; que  la  prudence  & l’amour  ne  peu- 
uent  cnfcmblc.  C’elb  vne  vainc  occupatio,  il  c’ib  vray.mcffcantc,  hon- 
teufe,&r  illégitime:  Mais  àla  conduire  en  cette  fa<jon,icrdbimcfalu- 
brc.proprc  a dégourdir  vn  cfpric,&  vn  corpspoifant:Et  comme  Me- 
.decin , ie  l’ordonncroisà  vn  hommede  ma  forme  & condiciô,  autant 
volontiers  qu’aucune  autre  rcccptc  : pour  l'cfucillcr  & tenir  en  force 
bienauantdanslesans.&Iedilayerdcsprifcsdelavicillcflc.  Pendant 
que  nous  n’en  fomtnes  qu’aux  fauxbôtirgs,  que  le  pouls  bat  encores, 
Dum  noua  carnau , dum  prima  q)  refia Jcncflus, 

Dum  juperefl  Lachcfi  quoi  torquear , & pedibus  me 
Porto  mets , nullo  dextram  j ubeuntc  bactllo , 
nousauons  bcloin  d'elbre  follicitcz  Sc chatouillez,  par  quelque  agita- 
tion mordicantc, comme  clbcctte-cy.  Voyez  combien  elle  arendu  de 
ieuneffe, de  vigueur&degaycté, au  iàgc  Anacréon.  EtSocrates,plus 
vieil  que  ie  ne  fuis,  parlant  d'vn  objet  amoureux  : M’clbant,  dit-il,  ap- 
pujié  contre  fon  efpaulc,  de  la  mienne,  & approché  ma  telbeà  la  licn- 
nc.ainfique  nous  regardions  enfemblcdansvn Liure.ie  fentyfans 
mentir,  foudain  vne  piqucurc  dans  l’cfpaule  , comme  de  quelque 
morfurede  bclbe;  & fus  plusdccinq  iours  depuis,  quelle  me  four- 
milloit:&  m’cfcoula  dans  le  coeur  vne  demangeaifon  continuelle: 
Vn  attouchement.  Je  fortuit,  Scparvnc  efpaulc, aller  efchauffcrSc 
altérer  vne  amc  refroidie,  & efncruécpar  l'âge , & la  première  de  tou- 
tes les  humaines , en  reformation.  Pourquoy  non  dca  î Socrates 
eftoit  homme.  Si  ne  vouloic  ny  clbrc  ny  fembler  autre  chofe.  La 
Philofophie  n’elbriue  point  contre  les  voluptez  naturelles,  pourueu 
quclamefurcy  foicioincc:  &cn  prefehe  la  modération,  non  lafuite. 

Kkk 


Nu!  vice  ne  Ce  con- 
tient en  füjr-  me  fine. 

Oyfmctc  croupie 
endormie Jnujfable. 


^tmour,  (jue  cefl. 

L' amour  n'efl  nui» 
’fible  qu’aux  fols. 


Tandis  que  le  poil 
blanc  cft  encore*  non- 
ucau  chez  mojr,  tandis 
que  Ij  première  8c 
droite  vieillefle  me  du- 
re , qu'il  refte  a Lâche  - 
lis  que  tordre,  & que  ie 
me  Ibuflicn*  fur  mes 
picüt , fans  eftayer  ma 
main  d'aucun  ballon. 
juM.JÀr.j. 


appétits  du  corps, 
ne  doive t rfire  au^- 
menre\p*r  ïeffrit. 


Douleur  parfaite- 
ment Vehemente  en 
l'ame  & au  corps 
des  Satntis  ,par  pé- 
nitence. 


„>4mr>itrje  (juel  prom 
fit  aux  Vieillards. 
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L’effort  de  fa  refiftanccs’employc  contre  lescftrangercs&baftardes.' 
Elle  dit  que  les  appétits  du  corps  ne  doiucnt  pas  eftre  augmentez  par 

l'efprit  Et  nousaducrtitingcnieufcmcnt.dcnc  vouloir  point  cfueil- 
ler  noftrc  faim  par  la  faturité  : de  ne  vouloir  farcir,  au  lieu  de  remplir 
le  ventre  : d’euiter  toute  iouïffancc,  qui  nous  me  t en  difette  : & toute 
viande  8c  brcuuagc, qui  nous  altère, 5c  affame.  Comme  au  feruicc 
de  l’amour,  elle  nous  ordonne  de  prendre  vn  objeft  qui  fatisface 
fimplemcnrau befoin  du  corps , qui  n’efmcuuc  point  1 aine  laquel- 
le n’en  doit  pas  faire  fon  faiû,  ains  fuiurc  nuëmenrSt  afli  lier  lecorps. 
Mais  ay  ie  pas  raifon  .d’eftimer  que  ces  préceptes , qui  ont  pourtant 
d’ailleurs , Won  moy , vn  peu  de  rigueur , regardent  vn  corps  qui  face 
fon  office  - & qu’vn  corps  abattu,  comme  vn  cftomach  profterne, 
nous  fommes cxcufablcs de  le  refchaufferSc  fouftenirparart:&par 
l’cncrcmifc  de  la  fantafie,  luy  faire  rcuemr  l’appctit  8c  l’allegrcffc, 
puisque  de  foy  il  l’a  perdue?  Pouuons-nous  pasdire , qu’il  n’ya  ncn 
en  nous,  pendant  cette  prifon  terreftre,  purement,  ny  corporel,  ny 
fpiritucl:  8c  qu’iniurieulcmcnt  nous dclmcmbronsvn homme  rout 
vif:  Si  qu’il  fcmblc  eftre  raifon , que  nous  nous  portions  entiers  l’vfa- 
ge  du  nlaifir,  aufli  fauorablemcnit  au  moins, que  nous  filions  en- 
uers  la  douleur?  Elle  cftoitlpourcxcmple)vehcmcntc,iufqucS’àla 
perfection,  en  lame  des  SainCts  par  la  poenitcncc:  Le  corpsyauoic 
naturellement  part,  par  ledroift  de  leur  colligance , 8c  fi  pouuoit 
auoir  peude  part  à la  caufe  : fi  ne  fe  font-ils  pas  contentez  qu’il  fuiuift 
nucment.Sc  affiftaft  lame  affligée.  Ils  l’ont  afflige  luy-mefmc.dc  ■ 
peines  atroces  Si  propres:  afin  qu’à  l’cnuy  l’vn  de  l’autre,  l’ame  Si  le 
corps  plongcaffcnt  l’homme  d^is  la  douleur,  d’autant  plus  faiutaire, 
que  plusafpre.  En  pareil  cas, aux  plaifirs  corporels, cft-cc  pas  iniuftice 
d’en  refroidir  l’ame.  Si  dire , qu’il  l’y  faille  cntraifncr , comme  à qucl- 
que obligation 8c neccffité  contrainte 8c leruilc?C  eft  acllcpluftoft 
de  lcsiouuer  8c  fomenter  : des’y  prefenter  8c  conuier  : lacharge  dere- 

gir  luy  appartenant.  Comme  c’cltauffl  à mon  aduisà  elle, aux  plaifirs, 

qui  luy  font  propres,  d’en  infpircr  Scan  fondre  au  corps  tout  le  reffen- 
timentquc  porte  facondition, 8: des’cftudier qu’ils  luy  foientdoux 
8c  falutaircs.  Car  c’eft  bien  raifon,  chimie  ils  diicnt , que  le  corpsne 
fuiuc  point fes  appétits  au  dômage  de  l’cfprit.  MaispourquoynWt- 
cc  pas  au (11  raifon , que  l’cfprit  ne  fuiuc  pas  les  Tiens,  au  dommagedu 
corps  ? le  n’ay  point  autre  paffion  qui  me  tienne  en  haleine.  Ce  que 
l’auaricc,  l’ambition,  les  querelles,  lcsprocez , font  à l’endroit  des  au- 

tres,qui  comme  moy,  n’ont  point  de  vacation  afftgnéc,  amour  le  fe- 

roit  plus  commodément:  Il mcrcndroit  la vigilance, la fobnctc.la 
.rrace,  le  foin  de  ma  perfônne  : R’affcurcroit  ma  contenance , à ce  que 
[es  grimaces  de  la  vicilleffc , ces  grimaces  difformes  Si  pitoyables,  ne 
vinifent  à la  corrompre  : Mc  rcmettroit  auxeftudes  fains  Si  (âges, par 
où  ie  me  pû  (Te  rendre  plus  cftimé  8:  plus  ay  me , oftanc  à mon  cl  prit  le 
dcfcfpoir  de  foy  8c  de  fon  vfagc,8:  le  racointant  à foy  : Me  diuertiroit 
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de  mille  pen  fées  ennuyeufes.de  millc.chagrins  mélancoliques  que 
1 oy  fiucte  nous  charge  en  tel  âge . & le  mauuais  eftat  de  noftrc  famé: 
relchauffcroitau  moins  en  fonge.ee  fang  que  Nature  abandonne: 
fou  tiendront  le  menton,  & allongerait  vn  peu  les  nerfs,*  la  vigueur 
& allogreffe  de  la  vie, a cepauurc  homme, quis’envalc grandtrain 
vers  lamine.  Mais  l'cntens  bien  que  c'eft  vnccommodité  fort  mal- 
^lee  a recouurer:  Par  foiblelTe,*  longue  expérience, noftrc  gouft 
elt  deuenu  plus  tendre  & plus  exquis  : Nous  demandons  plus  lors 
que  nous  apportons  moins:  Nous  voulons  le  plus  choifir,  lorsque 
nous  mentons  le  moinsd'cftrc  acceptez  : NouscognoilTanstcIs.nous 
lommes  moins  hardis,  & plus  deflians  : rien  ne  nous  peu  t alfcurerd’e- 
ltrc  ay  mez,  veu  noflre  condition,  & la  leur.  I'ay  honte  deme  trouuer 
parmy  cette  verte  & bouillante  ieunelTc, 

Cuius  in  indontito  conjlantior  ingttinc  ncrutts.  / 

Quant  noua  collibus  arbor  inharct: 

Qu’irions  nous  prefenter  noltremiferc  parmy  cette  allegrelTc? 
‘Tojftnr  w iuucncs  -vtjcrr  feruidt 
Afulto  non  fine  riju , 

Dilatant  in  cincru  facem. 

ils  ont  la  force  & la  raifon  pour  eux  : faifons-leur  place  : nous  n’auons 
plusque  tenir  Et  ce  germe  de  beauté  nailfantc,  ne  felailTe  maniera 
mains  li  gourdes,  & pratiquer  à des  moyens  purs  materiels.  Car, com- 
me rcfpondit  ce Philofophe ancien, àceluy  qui  femoquoit.dcqdoy 
“ u'auoit  fccu  gaigner  la  bonne  grâce  d'vn  tendron  qu’il  pourchaf- 
foit:  Mon  amv  ,1c  hameçon  ne  mord  pas  àdu  fromage  (1  frais.  Or 
c'eft  vn  commerce  quia  befoin  de  relation  & de  correfpondancc  : Les 
autres  plaihrs  que  nous  reccuons.fe  peuucnt  rccognoiftrc  par  recom- 
pcnlcs  de  nature  diucrlc:  maisccttuy-cy  ne  le  paye  que  de  mcfme 
cl  peccdc  monnoye.  En  vérité  encedcfduit, le plailirqueiefay, cha- 
touille plus  doucement  mon  imagination,  que  ccluy  qu’on  me  fait. 
Or  ccluy  n'a  rien  de  généraux , qui  peut  reccuoir  plaifir  où  il  n'en 
donne  point  : c'eft  vne  vile  amc,  qui  veut  tout  deuoir , & qui  fc  plaift 
de  nourrir  de  la  conférence , auec  les  perfonnes  aufquellcs  elle  cft  en 
charge.  Il  n‘y  a beauté,  ny  grâce,  ny  priuauté  fiexquifc,  qu’vn  galant 
homme  deuft  délirer  à ce  prix.  Si  elles  ne  nous  pcuuent  taire  du  bien 
que  parpitié:  i'aymc  bien  mieux  neviure  point,  que  de  viurcd'au- 
mofnc.  Ievoudrois auoirdroitde  lelcur  demander, au  ftileauquel 
iay  veuquefter  cnltalie:  F arc  ben  fervoi  .-ou  à la  guifcqucCyrus  ex- 
hortent Icsfoldats.Qui  m'aymera,  me  fume.  R’allicz-vous.medira- 
lon,a  celles  de  volhe  condition,  que  lacompagnie  de  mcfme  fortune 
vous  rendra  plus  ailées.  O la  force  compoficionScinlipide! 

—nolo 

Barbant  vcllcrc  mortuo  Iconi. 

Xenophon  employé  pour objcéfion  & accufation, contre Menon; 
qu'en  ion  amour  il  embefongna  des  objetts  palfans  fleur.  le  trouuc 
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Afin  qu'auec  vncgraa* 
de  rilée  I ardente  jeu- 
ne lî'c  puifle  voir  va 
flambeau  dilïîpé  en 
ccadsct.ldml.-f. 


L'amour  a befoin 
de  relation  & df 
Conejfondana. 


Ic  neveu*  pa»  tirer  la 
barbe  au  iyon  mort. 
in. 


Amours  de  ColU. 

Ah:  vucillcnt  Ici  Dieux 
que  îc  te  puiltc  voir 
telle  , Se  donner  mille 
bailcrt  à tel  trèfle* 
changée*,  (cirât  à dcui 
bras  ton  corps  cfcoulé. 
OuuLTnfi. 

Broutez^  dtrtifici  el- 
les &•  forcées  j mtfes 
entre  le  s laideurs. 


.Amour,  tjuand  pro- 
prement en  fa  fai- 
Jon. 

Tel,  que  s'il  cftoit  méf- 
ié dam  vne  troupe  de 
filles,  il  ttompaft  mille 
s plus  fins  funienâs; 
par  la  diffère  ivce  obfcu- 


des  plus  fins  i 

par  la  différent* 

ic.lci  trcllès  cfpâdues, 
4c  le  virage  ambigu. 
Har.ti. 

Beauté , à quel  are 
tnJonfv£c* 


Tcheux  panant 
l'arbre  fec,  R'aflied  fon 
vol  aux  verds  ramages. 


Amour  fuit  l'ordre. 
Amour  s'entretient 
du  trouble  & du  def- 
ordre. 
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plus  de  volupté  à fculementvoir  le  mfte&doux  meflange  de  dcui 
îcunes  beautez  : ou  â le  confidcrer  feulement  par  fantafic , qu'a  faire 
moy-mcfmc  le  fécond, d'vn meflange  triftc&  informe.  Icrcfignc 
cét  appétit  fantaftique.à  l'Empereur  Galba.qui  nes'adonnoit  qu'aux 
chairs  dures  Si  vieilles  : Ec  a ce  pauure  miferable, 

O t go  Dff*cuuu  tdlcm  te  ccmcrt  pojfm. 

Charnue  mutatis  ofcula  ferre  comis, 

Jmplecîiaue  mets  corpus  non  pingne  Lccrtis. 

Et  entre  les  premières  laideurs,  ie  compte  les  beautez  artificielles  Si 
forcées.  Emonezieune  garsdcChio.pcnfant  par  de  beaux  accours, 
acquérir  la  beauté  que  Naturcluy  oftoic,lc  prefenta  auPhilofophe 
Arccfilaüs:  & luydemanda.fi  vn  fage  fc  pourroit  voir  amoureux  : 
Oüydca.rcfpondit l'autre, pourueu que  ccncfuftpasd'vne  beauté 
parée  Si  fophiftiquée  comme  la  tienne.  La  laideur  d'vnc  vicillclfc  ad- 
uoüéc.cft  moins  vieille  Si  moins  laide  à mon  gré, qu'vnc  autre  peinte 
ôtliflcc.  Lediray-ie?  pourueu  qu’on  ne  m’en  prenne  à la  gorge.  L'a- 
mour ne  me  fcmble  proprement  &:  naturellement  en  fafaifon,  qu'en 
l'âge  voifin  de  l’enfance  : 

Quem fi  pttclUrum  infrerts  eboro. 

Mille  J agaces  fdlleret  hojjntes, 

^ Difrtmtn  objeurum , folutts 

Crinibus , ambiguSque  uultu.  ,s 

Et  la  beauté  non  plus.  Car  cequ’Homere  l'eftend  iufqu  ace  que  le 
menton  commence  à s'ombrager , Platon  mefmc  l'a  remarqué  pour 

rare.  Eceft  notoire lacattfepourlaqucllcleSophiftcDionappelloit 

les  poils  folctsde  l'adolefccncc,  Anlfogitons&Harmodiens.  En  la 
virilité,  ie  le  trouucdcfia  aucunement  hors  de  Ion  iicgc,  non  qu’en 
la  vicillcffe. 

Importunas  enim  tranftoUt  aridas 
Querass. 

Et  Marguerite  Roy  ne  de  Nauarrc , alonge  en  femme,  bien  loin.U- 
uantage  des  femmes:  ordonnant  qu’il  cil  faifon  a crcntcans.qu  elles 
changent  le  titre  de  belles  en  bonnes.  Plus  courte  pofTeffion  nous 
luy  donnons  fur  noftrc  vie , mieux  nous  en  valons.  Voy  ez  (on  port  : 
C'cft  vn  menton  puérile.  Qui  ne  fçaic  en  fon  cfcolc, combien  on  pro- 
cède au  rebours  de  tout  ordre?  L cftude,  1 execution,  1 v âge , ont 
voyes  à lïnfuffifance:  les  nouices  y régentent.  Amororixnem  nefit. 
Certes  fa  conduite  a plus  de  galbe,  quand  cllccft  meflee  d inadver- 
tance,& de  trouble  : les  fautes, les  fuccez  contraires, y donnenc  pointe 
&:  grâce  : Pourueu  qu'elle  foit  afpre  Si  affamée,  ilimporcc  peu,  qu  elle 
lbu  prudente.  Voyez  comme  il  va  chancelant, chopant.&folalfrant: 
Onlc  mec  aux  ceps, quand  on  le  guide  par  art  Si  fagcfTc  : Et  contraint- 
on  fadiuinc  liberté, quand  on  lc,fubmct  àces  mains  barbues  Si  calleu- 
fcs.  Audcmcuric,  ie  leuroy  fouucnt  peindre  cette  intelligence  toute 
fpirituellc,  Si  deldaigner  de  mettre  cnconfidcracion  l'incereft  que  les 
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fcnsyont.Touty  fcrt:Mais(c  puis  dire  auoirveufouuent.quenous  ' . 

auons  cxcufe  la  foibleffc  de  leurs  cfprits , en  faueur  de  leurs  beautez 
corporelles  mais  que  îenay  poinc encore  veu,  qu’en  faueur  de  la 
beauté  de  lcfpnt,  tant  ralîis&meur  foit-Ü.ellesvueilIent  prefterla 
niain  a vn  corps, qui  tombe  tant  foi  t peu  en  dccadence.Quc  ne  prend- 

jl  cnu.c  a quclquvne , de  faire  cette  noble  harde  Socratmuc,  du  corps 

a 1 clpnt  achetant  au  prix  de  fes  cuiffes , vne  intelligence  & généra- 
tion Philosophique  acfpirituelle;  le  plus  haut  prixoùellcl«puiffe 
monter;  Platon  ordonne  en  fes  loix , que  celuy  qui  aura  fait  quelque  vAm 
fignalcêc  vtilccxploit  en  la  guerre,  ne  puiflè  eftrc  rcfufé  durant  Pcx-  mfyu’oi, 
pcdition  d icelle , tans  refpcft  de  fa  laideur  ou  de  fon  âge , du  baifcr  f" 
ou  autre  faucui  amourcufe,de  qui  il  la  vueille.  Ce  qu'il  trouuc  fi  mile 
en  recommandation  de  la  valeur  mil  i taire. , ne  le  peut-i  1 pas  elfrc  aufli 
en  recommandation  de  quelque  autre  valeur»  Etquene  prcnd-ilen- 
uic  * quelqu'vne  de  préoccuper  fur  fes  compagnes,  la  gloire  de  cét 
amour  charte?  charte  dif-ie  bien,  ° & 

nam  f quancio  ad  praha  ventum  efl, 

V e quandam  Jlipulu  magnus  fine  viribue  ignis 
Incajfum  furie. 

Les  vices  qui  seftouffent  enla  penfée,  ne  font  pasdespires.  Pour  finir 
ce  notable  commentaire , qui  m’elt  efehapé  d’vn  flux  de  caquet  : flux 
impétueux  par  fois  Scnuifiblc,  . n 

Ve  miffum  fureiuo  munere  malum, 

Procurrie  cafto  'virginie  cgnmio: 

Quoi  mifme  oblige  molli  Jub  -vefte  locaeum, 

Dum  aduentu  matrts profite,  exeuheur,  , , 

jiecjuc  iHud prono  prie  cep!  agieur  clecurfu , 

H hk  manae  erijli  confcius  ore  rubor. 

le  dis , que  les  malles  & femelles  font  îettez  en  mcfme  moule , fauf 
j'inlhtunon  & l’vfage,ladiffcrcnce  n'y  eft  pas  grande  : Platon  appelle 
indifféremment  les  vns  & les  autres,  à la  focic  té  de  tous  crtudes,  exer- 
cices, charges  ^vacations  guerrières fcpaifibles,  en  fa  République. 

Et  le  PhilofopheAntifthenesoftoit  toute  diftinûion  entre  leur  ver- 
tu ôc  la  noftrc.  Il  eft  bien  plus  aifé  d’acculer  vn  lexc,  que  d’exeufer 
l’aucre.C'eftce  qu'on  dit,  Le  fourgon  le  moque  de  la  paelle. 

« A* 


AinC  voit!  on  par. 'foi* 
qiivn  fuucé  diferet , 
Znuuye  a la  imillreflc 
me  pomme  en  iécret» 
Kr  la  Bel  le  cachant  fout 
lc>  p I il  de  f.i  robe,  Ce 
don  <jn' vn  Coin  li'ajiun- 
tc  à I ail  dei  ücu  def- 
xobe  : Si  li  mrre  Jùr- 
uient , a coup  elle  tref- 
iliut , De  ce  fruidtou- 
bln  nie  , 8c  Ce  Je  tic  cia 
furfauc.  Lori  la  pomme 
fraudant  le  bran  (cia 
qui  l'cmbrailc  , D*vn 
Uut  précipité  ircbuche 
fur  la  place  : Sa  gljf. 
finie  tondeur  rou  an* 
par  le  plancher,  Eura* 
te  le  itérer  que  l’amour 
veut  cachet  : Et  ce  mol 
vetmi'lon  dont  la  pu- 
deur fc  iouc  .Vient  ae 
eufer  la  vierge florû 
jtafaiouç,  Cm,  66 1 
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Des  Coches. 


Car  cen'eftpa*  allez 
de  Jire  *n«  caufc , il  en 
faut  Jire  plufieurt,  afin 
qu’vue  d’elles  louche 
SU  but.  Lwr.é. 

Btermsèmensheiùt, 
Cr  pourtjoaj. 

Vents  produit!  par 
l'homme  , de  trois 
fortes. 


Ejiomtch^ounjnoy 
foojleoe  à ceux  qui 
"Voyagent  fur  mer. 


reftoi*  trop  Ttolcm- 
ment  agité  , pour  lon- 
ger quel  cftoit  le  pé- 
ril. Sintc.eftftM, 


Fuirte  rafîifc  , 
fans  ejfroy . 


Chapitre  VI. 

L eft  bien  aifé  à vérifier,  que  les  grands  Autheurs.efcri- 
ujns  des  eaufes , ne  fe  feruent  pas  feulement  de  celles 
qu'ils  eftimenteftrevrayes,  mais  de  celles  cncores  qu'ils 
ty.jmh S>  « ne  croycnt  pas, pour ucu qu'elles  ayent  quelque  inuen- 
tion  & beauté.  Ils  difent  allez  véritablement  «tvcilement,  s'ils  di- 
fentingenieufement.  Nous  ne  pouuons  nous  affeurer  delà  maiftref- 
fc  caufc:  nous  en  cntafTons.  pluficurs  .pourvoir  fi  par  rencontre  elle 
fe trouuera  en  cenombrc, 

.namejue  "unam  dicert  caufam. 

Non  fatts  cft,  Tjerùm  plurtt  vnde  i ma  ttmen  fit. 

Mc  demandez-vous  d'où  vient  cette  couftumc  ,de  benirc  ceux  qui 

efternuent  ? N ous  produifons,trois  fortes  de  vent  ; celuy  qui  fort  par 

embas  cft  trop  fale:  celuy  qui  fort  par  la  bouche,  porte  quelque  re- 
proche de  gourmandife:  le  troifielme  eft  l'efternuèment:  & parce 
qu'il  vient  de  la  tefte,  & eft  fans  blafme,  nous  luy  faifons  céchonncftc 
recueil  : Ne  vous  moquez  pas  decctte  fubtilité.elle  cft,  dit-on,  d’ Arr- 
ftote.  Il  me  femblc  auoir  veu  enPlutarquc  (oui  cft  de  tous  les  au- 
theursque  iecognoifTe, celuy  qui  a mieux  méfié  l'art  ilaNature,& 
le  iugement  à la  Science)  rendant  la  caufcdu  fouflcuementd'efto- 
mach.qui  aduient  à ceux  qui  voyagent  en  mer,  que  cela  leur  arnue 
de  crainte  : apres  auoir  trouué  quelque  raifon , par  laquelle  il  prouuc, 

que  la  crainte  peut  produire  vn  tel  effet.  Moy  qui  y luis  fort  lujet, 
(<*ay  bien , que  cette  caufc  ne  me  touche  pas.  Et  le  Içay , non  par  argu- 
men  t , mais  par  ncceffairc  expérience . Sans  alléguer  ce  qu'on  m'a  dit, 
qu'il  en  arriuede  mefmc  fouuent  aux  beftes , fpecialcment  aux  pour- 
ceaux, hors  de  toute  apprehenfion  de  danger  : &ce  qu’vn  mien  con- 
noiffanc,  m'a  tefmoigné  de  foy , qu'y  cftant  fort  fujet , lenuie  de  vo- 
mir luy  cftoit  paffée,  deux  ou  trois  fois,  fe  trouuant  preffe  de  frayeur, 
en  grande  tourmente:  Comme  à cét  ancien:  Petwcxabarycamyt 
ptriculummihi  fucatrrertt.  Ien'eus  iamaispeur furl'cau;commcien  ay 
auffi  ailleurs  ( & s'en  cft  affez  fouuent  offert  de  îuftes , fi  la  mort  1 cft) 
qui  m'ait  troublé  ou  cfbloüy.  Elle  naift  par  fois  de  faute  de  mge- 
ment,  comme  de  faute  de  cceur.  Tous  les  dangers  quel  ay  veu  s» 
cfté  les  yeux  ouuerts,  la  veue  libre,  fiune,&  entière  : Encore  faut-il  du 
courage  à craindre.  U nie  feruit  autrefois  au  prix  d'autres , pour  con- 
duire & tenir  en  ordre,  ma  fuite,  quelle  fuftfinonfans  crainte,  tou- 
tefois fanseffroy,  &i  fanseftonnement.  Elle  cftoit  efmcue,  mais  non 
pas  eftourdie  ny  cfperdue.  Les  grandes  âmes  vont  bien  plus  outre,  Si 
reprefen  cent  des  fuites , non  rafllfcs  feulement,  & faines , mais  fiercs. 


livre  Trotsiesme.  ,,, 

. fon  marcher  .nullement  different  du  ficn^rdinatrc^^kvcuë  fcr  nC 

• r J crant  & iug^nt  £c  qu'Xcpafl-o.  t au  cour  dciuy^r^ 

dint  lesvns,  tantoftlcs  autres,  amis  ^ennemis  dWf^ 

apres  les  effrayez.  Voilaletcfmoignagedc  ce  grand  Capitaine-  ^ 

nous  apprend  ceque  npuseffayonf  tous  les  lours.qu'.l  oKn  qü! 

nous  'ette  tant  aux  dangers,  qu’vnc  faim  inconliderée  de  nousw 

mettre  hors.  Quo  timons  mimucft,  -o  minus ftrmèpericulielt.  Noftrcoeu  t 

pie  atort.de  d.re  celuy-li  craint  la  mort,  quand  ,1  /eut  exprime/  4™»-^ 

^ il  y fonge,&  qu'il  lapreuoir.  LaprcuoyanLonuicntefgaC„; 

aecqui  nous  touche  en  bien,  & en  mal.  Confidercf& iuger  iedan  JW*w»  Jub.cn 

ger  eft  aucunement  le  rebours  de  s'en  eftonner.  le  ne  me  fens  pas  &*•”>*■ 

affez  fort  pour  fouffemr  le  coup &limpetuofué  de  cette  paffio^dc 

apeur,  ny  d autre  véhémente.  Si  ien  eftois  vn  coup  vaincu,  £££ 
ré  .ie  ne  men  releuerois  ïamais  bien  entier.  Quiauroit  fait  perdre 
pied  a mon  amc,  ne  la  remettroit  iamais  droite  en  fa  place.  Elle  fc  rc- 
tafte  & recherche  trop  viuement&  profondément:  Et  pourtant  ne 

lairrou  .amais reffouder& confol.der  laplayequi  laurou percée  II 
ma  bien  pris  qu  aucune  maladie  ne  me  l'ait  encore  defmifc^  Acha 

T ?T  mC  V'Cnt,1C  mC  Prefcn«&°PP°fc,en  mon  haut  ap- 
patcil.  Ainfi  la  première  qui  m'cmporteroit,  me  mettroit  fans  rc- 

lource.  le  n en  fais  pomt  a deux  fois.  Par  quelque  endroit  qucle  raua- 

ge  rauçaft  maleuec,  me  voila  ouuert,  & noyé  fans  remede.  Epicurus 
dit,  que  le  fage  nepeut  ïamais  paffer  à vn  cllar  con  ttaire.  I'ay  quelque 
opimondel  enuers  de  « tic  fentence  ;quc  qui  aura  cftévne  fois  bien 

tol.ne  fera  nulle  autre  fou  bien  fage.  Dieumc  donne  le  froid  félon  la 

° e,&mcdonne  lespaffions  félon  le  moyen  que  i'aydclesfoufte-  ! 

n r.  Nature  m ayant  dcfcouucrtdvn  collé, m'a couucrt  de  l'autre: 

S™  ' C dC  f°r^  * H1'1  armé  d'infenfi  bil.té , & d'vnc  appre- 
henhon réglée, ou  mouffe.  Orient  puisfouffnrlong-temps(&  les 
lounrois  plus  difficilement  en  ieuneffe  ) ny  coche,  ny  litticre , ny  ba- 
teau, & hay  toute  autre  voiture  que  de  chenal,  & en  la  ville,  & aux 
champs:  Maisie  puis  fouffrir  la lifticre, moins qu'vn  coche:  & par 

melmeradon.plusaifémcntvncagitationrudcfurl'eau.d'oùfcpro-  Prurfurl'tdu  d'où 

duit  lapeur,  que  le  mouuement  qui  fc  fent  en  temps  calme.  Par  cette 
legere  lecouffc  que  les  auirons  donnent, defrobant le  vailfeau  fous 
nous,  terne  lens  brouiller,  ie  ne  fçay  comment,  la  telle  ad'cllomach: 

K K K iiij 


Cochet  t de  /jvel  **/*" 
gt  eut  ferma  de  U 
guerre. 


Cochet  emfloyex. 
parles  Hongre icon 
trcUlTvtl. 


chariots  à y*«w 
bontfi  de  WJ  pre 
pvers  Rou. 

Coches  des  Empe- 
reurs diuerfement  ts 

re* 


Vcftcnfr  excepue 
des Monanjt*  s,rtj 
mo  jrne  leur  pufdla- 
tu  mité. 


en  ESSAIS  DE  MÎCHEL  DE  MONTAIGNE, 

comme  icnc  puis  fouffnr  fous  moy  vn  f.ege  tremblant.  Quand  la 

Sïlw  «rtfa*.*  'H  bnso.dim.  le 

mcntinterromp  iformc  LcsMcdCCinsm  ontordon- 

nelçiurois  autre  P ^ fcruicttelcbasdu  ventre,  poutre- 

»-.V  P0teelT.ii4.ye. 

de  lutter  1«  defauts  qui io[lttn  moy.4*1”  Compter  par  moy-mef- 

sii-enauovlamemoirefulBfarnmentinformee  .e  ne  plaindroy 

me.  Snen  y ^ l'infinie  variété , que  les  Hiltoircs  nous  pre- 

Fenttnt  de'l’vÇage  des  coches , au  feruicedc  la  guerre  : diuers  félon  les 
mitions felop  les  fiecles  : de  grand  effet , ce  me  fcmble , & necellne: 
de  forte  que  c’eft  metueille , que  nousen  ayons  perdu  toute  e#gnoiC- 
fancc  I’cndtray  feulement  cecy,  que  tout  frefehement, du  tempsde 

UreTe  qui  ncftoit  pasvn  leger  auancement:  oudefcochoientlef- 
dics  coches  dans  leurs  efeadrons,  pour  les  rompre  &y  faire  îour . Ou- 
ie  le  fecours  quils  en  pouuoient  prendre , pour  flanquer en  £ 

touïlleux  les  troupes  marchans  enlacampagne:  ouacouunrvnlo- 
''Mufc  & le  fortifier  De  mon  temps,  vnGcntiUJiomme.cn 

cc,marchoicnt  parpai  fit  rraifner  à Rome,  Se  vnegarfemene- 

Itrictcquand&luy.P  | des  Dieux:  Se  suffi  perdes 

‘■^“SïSltSS  ..«la  ..fli  parfo» 

ceSrfs  à fon  coche  : & vne  autre  fois  quatre  chiens  : Se  encore  quatre 
Sindeur , de  maniéré  qu'il  fembloit plus  voler  qu irouler.  Leftran- 


LIVRE  TROISIESME. 
homme  , il  me  femblequ’,1  eft  fuperflu  defcveftircurieufcmenlen 
fonprtuc  :fa  maifonfon  train,  fa  cuifincrefpondcnr  affczdeTJv^l'e 

foir  f I ^ocratesd°""«fon Roy, ne me  femblcfans raïfo.Q^ft 
fou  fplendidc  en  meubles  & vftenfilcs  : dautant  que  ccft  vne  dcfiLn 
fc  de  duree.qui  paflc  iufques  àfes  fuccclTcurs  : Et  qu’il  fuye  toutes  ma" 
gnificcnccs,  gui  s cfcoulcnt  incontinent  &dc  l'vïagc  & de  Wmoi 
re.  I aymois  a me  parer  quand  i’eftoy  cadet,  à faute  d’autre  parure  & 
me  feoit  bien:  Il  en  eft  fur  qui  les  belles  robes  pleurent.  Nousauons  r r'i 
des  cornes  merueilleux  delà  frugalité  de  nos  Rovs  autour  XT  »**&**•« 

prfoimc,  & «.ta» g„LR„JS 

fortune.  Dcmofthcnes  combat  a outrance  la  loy  dcfaviljc  qu’iaflî 
gnou  les  deniers  publics  aux  pompes  des  ieux , & de  leurs  ’fcftcs  • Il 
veut  que  leur  Grandeur  fc  montre  en  quantité  de  vailTcaux  bien  équi- 
pez, & bonnesarmees  bien  fournies.  Eta-Ion  raifond’accuferTheo 
jphraftus,  qu.eftabhtenfon  Liurc  desricheffes,  vnaduis  contraire  • Sc 
maintient  telle  naturcdedefpenfe.eftrelevray  fru.ûde  l'opulence! 

Ce  font  plaifirs , du  Ariftote , qui  ne  touchent  que  la  plus  baffe  com- 

"Tf  ' e/ua"0uil[cnt  dc  la  fouucnancc  auflï  tort  quon  en  eft 
rafla  lie  : & dcfqucls  nul  homme  ludictcux  & grauc  ne  peut  faire  efti- 

ma  * ampui‘tC  mC  fcmblcr,OKb‘cnPlus  royale, comme  plusvtilc 
mfte  & durable , en  ports  en  haures,  fortifications  & murs  ! en  bafti- 
mens  fomptueux.en  Eglifcs.hofpitaux, colleges,  reformation  de  „ * r , 
rués  Sc  chemins  : en  quoy  le  Pape  Grceoirc  X II I l„rr,f  DQnfn  nydtt 

j i | 7 1 «pevjrcgoirc  A 1 1 1.  lairra  fa  mémoire  Ut  pim  iufits 

rc  ommandable  a long-temps:  & en  quoy  noftre  Royne Catherine 
tefmo.gncro, ta  longues  années  fa  libéralité  naturelle &munificen- 
ce  fi  fes^moyens  fuffifoient  a fon  affection.  La  fortune  m’a  fait  grand 
defplaifîr , d interrompre  la  belle  ftrudhire  du  Pont-neuf  de  noftre  Pcnr.^fdtP^. 
grand  ville,  6cm  oftcrl  efpoir  auant  mourir  d'en  voir  en  train  le  fer- 
mée. Outre  cc.ilfcmbleaux  fubjets  fpeûateurs  de  ces  triomphes, 
gu  on  leur  fait  montre  de  leurs  propres  richcffes,  & qU'on  Icsfelloye 

aleurs  dcüiens.  Car  lespeuples  prefument  volontiers  des  Roys,  com- 
me nousfaifonsde  nos  valets:  qu'ils  doiucnt  prendre  foin  de  nous 
apprcltcr  en  abondance  toueeequ’il  nousfaut,maisqu’ils  n'y  doi- 
vent aucunement  toucher deleurpart.  Etpourtanti'Empcrcur  Gal- 
ba ayant  pris  plaifira  vn  muficien  pendant  fon  foupcr.lcfit  porter 
3 oetc,  &luy  donna  en  fa  main  vne  poigncc  d’efeus,  qu’il  y pcfcha 
auec  ces  paroles:  Ce  n'cft  pas  du  public  ,c't;  du  mien.  Tant  y a,  qu'il 
adulent  le  plus  fouuent,que  le  peuplea  la,  an:  & qu'on  repaiftfcs 

nfeft  l'bicn'eïf  ^oitipiftrelfonvcmre.  La  lierai, té  mcfme  llherMen 
Ar  A ",  [ui)tc  cn  main  ^ouucrainc  : les  priucz  y ont  plus  fuuucrMn(j  hors  <U 

fZ  rt?r  i le  prendre  exactement,  vn  Roy  n’a  rien  proprement  fon  bfln» 

lien;  il  ledoitfoy-mefmeiautruy.  La  iunfduftion  ne  1c  donne  point 
en  raucurdu  iuridiciant:c'cftcn  faucurdu  iuridicic.  On  fai  tvn  fu- 
peneur  non  iamais  pour  fon  profit,  ains  pour  le  profit  de  l'inferieur: 
te  vn  Médecin  pour  le  malade , non  pour  loy . Toute  magiftrature. 


Nul  ait  ne  vife  en  foy- 
sucfmc. 

Largejfe  mal  a 
trop  ai  prrfchte  aux 
Princes  , dis  /«W 
leunejfc. 


libéralité  de  peu 

de  recommandation 

aux  Xcgi. 


Flut«. 


É7b  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
comme  rout'art.iette  fa  fin  hors  d’elle.  Nulla  art  in  Je  ver fatur.  Parquoy 

leseoiiuetncurs  de  l’enfance  desPrinces,  qui  le  p wuent  a leur  impri- 
me^ cette  vertu  de  l»rgefle:&  les  çrefehent  de  ne  fijauoir  rien  refufer, 

& neftimer  rien  f,  bien  employé  que  cequ.ls  donneront  tmftru- 
ûionqueiay  veuen  montempsforten  crédit)  ou.  ls  regardent  plus 
i leur  riront,  qu'à  ccluy  de  leur  maiftre  : ou  ils  entendent  mal  a qui  ils 

narîent.Iléftrropaifé  d'imprimer  la  libéralité,  cnccluyquia  dcquoy 

ïfournir  autant  qu'il  veut,  aux  defpcnsd'autruy.  Etloncftimat.on 

k réglant,  non  i la  mefure  du  prêtent,  mais  a la  mefure  des  moyens 
de  ccUiy  qui  l'exerce,  elle  vient  à eftre  vaine  en  mains  fi  pui  (Tantes.  Ils 

fctrouucnt  prodigues, auantqu'iisfolcnt  liberaux.  Pourtante  telle 

de  peu  de  recommandation, au  prix  d'autres  vertus  royales.  Et  la  feu- 
le Pcommc  difoit  le  tyran  Dionyt.us  qui  le  comporte : bien . auecla 
tyrannie  mefmc.  Ieluy  apprendroy  pluftoftcc  verfet  du  laboureur 

ancien.  , ...  r. 

Tï  y.ei  tù  « V 
Qu'il  faut  a qui  en  veut  retirer  fruiû , femer  de  là  main , non  pas  ver- 
fodu  fac  : U faut  efpandre  le  grain, non  pas  le  refpandre  : Et  qu  ayant 
idonner , ou  pour  mieux  dire,  à payer,  & rendre  a tant  de  gens , f^lon 
ils  ont  dcllcruy  ,il  en  doit  eftrc  loyal  & auifeditpcnfateur.  Si  la 
— n.i  Dr.orr  riV  fans  difcretion  & fans  mefure,  îe  lay me 


Vertu  Rtyait , m 
tjtoy  ctnfiflt. 


fans  difcretion  ? mefure  jhg* 

mieux  auarc.  La  vertu  Royale  femble  confifter  le  p'us  en  la  mfticc. 

Et  de  toutcsles  parties  de  la  inftice , celle-laremarque  mieuxlesRos, 
,„i  accompagne  la  M~M<  C«  * 


Zdrgejfe  immodé- 
rée pleine  de 
gongne. 

Tu  U peu*  tant  moins 
employer  vers  pluficurs 
pcifonnes  , de  ce  que 
tu  l'as  employée  ver* 
maintes  arnica  Eft-il 
rien  plus  Tôt , que  de 
t'efforcer  à ne  pouvoir 
pas  faire  long  temps, 
ce  que  tu  fais  aucc 
plaiurf  Cii.dtOff.i. 

Tyrans  haïs  de  ceux 
qu'ils,  ont  inique- 
ment *dt*tincc\j  & 
pourquoy. 


pa,  ta.,  cm„  clan.™, 


pari cntrcmilcüautruy.  ^ » ' nnrllc 

Leur  acquérir  bien-vueillance:  car  elle  rebute  plusde  quelle 

n'en  pratique:  Quo  in  plttrt,  vfus  fis, mirtusm multos  vu  poffu.  Qudau 
tell  tull  JamJod  lAcnicr  faaat, curare  Mutins  fuerc  nttnpof- 

& opinion  commune  en  cela.  Les  lubjets  , , -r 

dons  fe  rendent  exceflifscn  demandes  : ils  fe  taillent,  non  a galion, 
mais  ’à  l'exemple.  U y a certes  fouucnt  dequoy  rougir,  de  noftrc  im- 
ouLnce  Nous  femmes  furpayez  félon  iuft.ee,  quand  la  recom- 
^ r ftnlr  noftrc  feruicc:  car  n'en  deuons-nous  rien  a ms  Princes 

allez  qu'il  l'ayde:  lcfurplus  s'appelle  bien-fait, lequel  ne  fepeut  ex. 

: car  le  nom  mcfmcdc  la  libéralité  forme  liberté.  A noftre  mqde 
ce  n'elt  ïamaisfait:  le  receu  ne  fe  met  plus  en  compte:  «nn  aymcla 

libéralité  que  future:  Parquoy  plus  vn  Prince  s clpuife  en  donna»  , 


t LIVRE  troisiesme. 

ne  l’a  plus  à ce  qu^alns  iT.f  ^ * Pcnf«à  prendre, 

d-cftrc  ingrate.  rexcmffedeCyrus^^^ffî’  *“  C~*fi  *~* 

aflepoit  plus  heureufementqu’.ls  ne 

faire  leurs  emprunts  apres  fur  les  nt  réduits  a mr>  & • y*i  dm- 

ceux  à qui  ils  ont  fait tfu  mal,  que  CufLx'Sf^om/^U 

po  2 1 ^a  ltc  - ^dcpefchaïude  toures  parts,  vers  les  Grands  de  fon 
rir  'aUj°lt  part,CU*!fremerit  tancez  : pria  chacun  de  le  fccou- 

’ 1 lnC  , afScntcludpourroic)àvncfienneneccnité:&leluv 

DorrerrfardeCïrar10n‘  tousc«  bordereaux  luyfutentap- 

fuvén  fflaT  fC  fCS  *mlS  n'cft,raanc  Pasquecefuft  afTez  fhire  de 

fuy  en  offrir  feulement  autant  qu’il  en  auoit  receu  de  fa  munificen- 
ce, yen  meflam  du  ficn  propre  beaucoup,  il  fetrouua  que  cette  fom 
me  fe  monroit  bien  plus  que  ne  difoit  J’efpargne  de  Crœfus.  Sur 
quoy  cyrus : le  ne  fuis  pas  moins  amoureux  des  richclTes,  que  les  au- 
tres Princes,  & en  fuis  pluftoft  plus  mefnager.  Vousvoyezàcôm 

tref°rr incftl^bltdc  «?*»*  & Æ 

comb.en.ls  me  font  plus  fidcle,  treforiers.queneferoientdeshom- 

mes  mercenaires,  fans  obligation,  fans  affedion  : & ma  cheuance 
mieux  logecqu  en  des  coffres, appellant  furmoy’la  haine,  lcnuie  & 
le  mcfpris  des  autres  Princes.  Les  Empereurs  tiroientexeufe  à la  fu-  i,ux& Made, 
perflmtede  leurs  icux&  montres publiqucs,de  ccquc  leur  autho-  fMes  fJtjUcrU 
edependoit  aucunement,  au  moins  par  apparence , de  la  volonté 
du  peuple  Romain  ? lequel  auoit  de  tout  temps  accouftumcd’cftrc 
ate  par  telle  forte  de  fpcéhclcs&d'cxccz.  Maisc’eftoicnt  particu- 
liers qui  auoient  nourry  cette  couftumc,  de  gratifier  leurs  conci- 
toyens  & compagnons  : principalement  fur  leur  bourfe,  par  telle 
proruiion  «^magnificence.  Elle  eut  toucaucregoulf,  quand  cefu- 
rent  lesmaiftresquivindrcnt  à l’imiter.  Pecumarum  tranflauo  à ixlhs  . .«•mrffor.  ,»'o. 
domina  ad  ahenos  non  de l>n  liberalis  videri.  Phihppusdc  ce  que  fon  fils 
eflayott  par  prefens,  de  gaigner  la  volonté  des  Macédoniens,  l'en  tEÏÏS 
tança  par  vnc  lettre,  en  cette  manière.  Quoy  ? as- tu  enuic  que  tes  fub-  ',of" 
jets  te tienncntpourlcur  bourfier,  non  pourlcur  Roy  ? Veux-tu  les 
pratiquer  ? Pratiquc-Ics  des  bien-faits  de  ta  vertu , non  des  bien-faits 
de  ton  coffre.  C’efloit  pourtant  vnc  belle  chofe,  d’aller  faircappor- 
ter  «.'planter  cnlaplacc  auxarcncs.vne  grande  quantité  de  gros  ar- 
bres tous  branchusSc  tous  vcrds,reprcfcn  tans  vnc  grande  forcllom-  , ^ , 

brageufe,  départie  en  belle  fymmetne:  Etleprem.cr  iour.ietterlà  f" m 
dedans  mille  auftruches , mille  cerfs , mille  fangliers , 5c  mille  dams,  nJ,  *“  “ 


. • eçjAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

<7i  Ê v , ,,,  orunlc  • le  lendemain  faire  affommer 

les  abandonnant  a piller  P P lcopards , Si  trois  cens  ours: 

' en  fa  prefence,  cent  gros ^ tft  à outrance , trois  cens 

pausdegladuteun,  comme  fit 

tXZ  &Sf;  cnuironncz  d ,cPfhle 

USP-S.  de  Soixante  o^ttaotcvipgts  rangs  d e^be* 

Ions,  auÆde  marbre,  couucrts  de  carreaux , 


Que  celuy  de  qui  le« 
kSî„efuf61e».ç«i 

tout  impudent,  &fc'e 
uc  du  rang  * c4r" 

Kaudc*Cheuai»«*. 

lUH.fit.i. 


. -fxeat  ,inquitj 

Si  pudor  efl,  tt)  de  puluino  furgat  equtfln, 

■ 6 ''"'dr';  Ed’pu“ 

T fonds  où  les  ieux  fe  ioüoiént , lafâire  premièrement  par  art , en- 
du  fonds , ou  les  îcu  reorefentant  des  antres  qui  vomif- 

5ïï:^rSSênfeflinWemu«l,à.o«tee»umb,^ 
de  peuple  : le  dernier  afte  d’vn  feul  îour. 

.. cjHotics  nos  dejeenaentis  arerta  . . 

Viiimus  m partes , ruptaque  wragme  terrx 

EmerfilJ i feras , & */**  U,ch.r!S 
Jure*  cnm  croceo  crcuerunt  arbitra  (lira. 

X'c  folism  nobts  jylueflria  cerner'  monflra 

Comme,  xqaoreos  ego  cumccrum, bas -ttrfl,  . ^ 

„ ce,  ..  Spedaui  vitales , & equoreem  nomme  dignetm, 

ESâSSSS  Sed  déforme  pecus.  haute  montais  pleine  de  fruU 

rfe  Quelquefois  faiftc  rPuiffeau  d'eau, 

S££  »crs  &AVe^5SSn5.e.  Quelquefois  ony  prome- 
cheueuimanopcom-  commcdelabouchcd  vn  «/deforenoit  de  foy-mcfme,8i 

bunan.eou.relesour..  « irc  qui  soUlirOltSidelprenOltUC  J % 

c^r.Ld.7-  noitvn grand  n3U  > quatreoucinqcensbcftesacombar, 

. apresauoirvomydefonven  e qu  Autresfois,  du  bas  de  cette 

place  ,ils  falfolc"c  x K hauteur  infinie  ,alloicnt  arroufiint  Si 

e°ibaumaiu°  ette  infinie  multitude.  Pour  fc 

ils faifoient  tendre cetteimmenfe  capacité, tantoltdevoiies 
Vclesdesamph-  jcpPu;prciaboure2àlefguille,tantoftde foye,dWneo^tec«j- 
leur , Si  les  auanqoicnt  Si  retiroient  en  vn  moment,  comme  il  leur 
< ycnoit  en  fantaiic , 


Combien  de  lois  non* 
fommr*  noasveuyan- 

fez  fut  vn  quattiet  «le 
«reine,  qui  t’eofon- 
coit  de  l'aune  fan  » & 
quantcifo**  auôs-nou* 
appcrccu  dts  befte* 
(âuuaget , faillir  de  U 
terre  ctcuée  comme  vn 
gouific  » ou  combien 
fou u cm  encore*,  four- 
dtede  ces  cauctncsvn 
bocage  d'arboiGcM.aux 
e(cor"“' 
nons 
voir 

ftiers  , mai* 
veaux  & le* 
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Quamuis  non  modico  caleant  Jpeclacula  Joie , 

VcL  reiucuntur  cùm  vente  Hermogena. 

Les  retsaufli  qu'on  mettoit  au  dcuant  du  peuple,  pour  le  défendre  Je 
la  violence  de  ces  bcftcscflancccscftoicnt  tiffus  d'or. 

auro  quoque  tort a refulgent 

Rctia. 

S'il  y a quelque  chofc  qui  foitextufahlecn  tels  cxccz , c’eft  où  l'inuen- 
tionSdanouueauté  fournit  d'admiration,  non  pas  ladefpcnfe.  En 
ces  vannez  incfmes,  nous  dcfcouurons  combien  ces  ficelés  eftoienc 

fern  esd'autrcselnritsqucnefontlesnoftrcs.Ilvadecettefortc  delà 

rerti  lice, comme  il  fait  de  toutes  autres  produÛionsde  la  Nature.  Ce 
n'cft  pas  à dire  quelle  y aie  lors  employé  fon  dernier  effort. Nous  n'al- 
lons point,  nouseodons  plult oft,&  tôUrncuironsçà  Si  là:  nous  nous 

promenions  furnos  pas.  le  crains  que  noilrccognoi  Ifancc  fonfoiblc 

en  tous  fens.  Nous  ne  voyons  ny  gucres  loine , ny  guère  arrière, 
fcliccmbraflcpcuv  & vit  peu:  courte  &enelVenduédc  temps.  Si  én 
cltcnduc  de  matière.  r 

Vixcrc  fortes  ante  Agamcmnonà 
Afulri  , fed  omnes  illacrymabilcs 
V egentur,  tgnatique  longa 
JVofle. 

Etfrpra  hélium  Troianum  q)  funera  Trois  i 
Multi  alias  alij  quoque  ru  cectnere  poëta. 

Et  la  narration  de  Solon , f ur  ce  qu'il  auoit  appris  des  P reftres  d’Êgy- 
pte  de  la  longue  vie  de  leur  Eftat,  & manière  d'apprendre  Si  confcr- 
ucr les  Hiltoircs  cfthlngcrcs,  ne  mefemblepastcfrnoignagc  de  refus 
en  celte  coniidcration . Snnterminatam  inomnes  fartes  magnitudincm  re- 
gionum  vidcrcmia,& temporumjn  quant fe  inijcichs  animas  & mtendens,  ira 
late  longéque  peregnnatur , vtnullatn  oram  vlntm  vicient , in  qaa  pojjit  injîjlc- 
re  : In  bac  immcnfitaie  infinita , vis  innumcraiiltum  appareret  formarum. 
Quand  tout  ce  qui  eft  venu  par  rapport  du  parte  iufques  ànous.fc- 
rou  vray  , Si  feroit  feeu  par  quclqu'vn  j ce  feroit  moins  que  rien, 
au  prix  de  ce  qui  eft  ignore.  Et  de  cette  rnefmé  image  du  Monde, 
qui  coule  pcndanrqucnousy  fommes,  combien  cHctiuc  Si  racour- 
ciccftla  cognoiflànccdcs  plus  curieux?  Non  feulement  des  cucne- 
mens particuliers  ,quefortuncrcnd  fouuentcxcmplaires&  poifans: 
mais  de  l'Eftat  des  grandes  polices  & nacios,  il  nous  en  efehappe  cent 
foisplusqu'iln’cnvientànoftrefcience.  Nous  nous  eferions  du  mi- 
raclcdcl'inucntiondcnoftre  artillerie,  dcnoftrclmprcflion  : d'du- 
tres  hommes , vn  au  tre  bout  du  monde  à la  Chine , en  iouïfloit  mille 
ansauparauant.Sinousvoyonsautantdu  Monde  comme  nous  n'en 
voyons  pas, nousappcrccurions, comme  îlcft  à croire,  vnc  perpé- 
tuelle multiplication  & viciflitudes  de  formes.  Il  n’y  a riendcleul 
Si  de  rare,  eu  efgard  à Naturc,ouy  bien  eu  efgard  ànoftrc  cognoifian- 
ee,quieft  vanulcrablcfondcmcntdcnosreglcs,&qui  nous  repre- 

LU 


.Bien  que  lt.rpcà«ie* 
loum  c (chauffés  drn 
graifd  Soleil  , on  ref- 
ic  ne.  Ica  voiles  : & Je* 
rivaux,  toutes  .es fois 
Su  H imogcncsariiuc. 

tb.st. 

Et  les  rets  d’ahondan* 
icluifént  d'vn  or  retors* 
C*  phur.Lit.j. 


Co*n°iffanee  hu* 
moine  Joible  en  tout 
fens . 


Plufieurs  braiies  orft 
refeu  iadis  auant  Aga- 
Bicmiioii  111.111  faut 
éloges  ny  larmes  fune- 
stes ; c flans  tous  op- 
pi  im» z S(  tout  iiuôiius, 
fous  vnc  prolûdc  nuiâ 
d'oably.  H»e  /.  4. 

Et  pluficntt  autres  Poè- 
te* ont  chanté  mamies 
autres  choies,  auantU 
guerre  &.  Ic  lepulchrfc 
ac  Troyc . Lisent,  s. 

Si  nous  voyons  en  rôtî- 
tes leurs  parties , l ‘am- 
plitude infime  des  Ré- 
gions, & l'e (tendue des 
temps  , fur  IrfqucllcS 
l’tfpnr  s‘<  f ju nous  liant 
& bandant,  fc  pouimci- 
«c  û au  long  & ait  large 
qu'il  ue  rccognoiii  nul 
icimra'cxrrtmité , fur 
lequel  il  fc  pui lie  arrev 
(ter  i il  le  prefenteroir 
en  cette  infinie  immeri. 
fitc^  vue  quantité  de 
foimel  ibnutncrahlc. 
Cic.de  Su  i. 

Cognpijpwce  de* 

plus  curieux  , fort 
chetiue  & rocourcie. 


Imprrjsio 
Chine . 


^ Decrepitude  du 

Monde. 

De(u  Psuge  <*u  Mon<Je 
Si  la  tciic  *'aUc*cnt. 
Uurtt  l.  a. 


ffais  à mon  adui* , le 

Monde  Si  U Nature  sôc 
jeunes  kuoajiueaux.fc 
n'y  peut  auou  long- 
temps qû'ih  ont  pris 
origine  : d on  vient  au* 
pluücurs  art»  fc  polif- 
lènt  maintenit  Oc  s’ ara  - 
phKeut  , & tjnauiour- 
d huy  plufieurs  accora- 
modemem  font  adiou- 
ftcià  U nanigation. 

• Ut  nu. 

Monde  nouue au  de f 
couvert. 


Jardin  i>utenif<]ue 
dn  Roy  de  Mexico. 

Son  cabinet. 


Hardie  ffe  & coU~ 
raveaujïi  çradpdr* 
my  les  nations  nou- 
velles, qu'au  Monde 
par  de  f a. 


*-4  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

‘ . . rr„.fauflc  image  des  chofes.  Comme  vaine- 

mcnc 'nous1  concluons  auiourd’huy , lïncünaùon  & la  decrepitude 
du  Monde , par  les  argumens  que  nous  tuons  de  noftre  propre  for. 

Ainf.  vainement  concluo.t  cetuy-là.fanaiffance  & .euneffe,  par  a 
vigueur  qu’il  voyoit  aux  efprits  de  fon  temps , abondans  en  nouucl- 

lctez&inuentionsdcdiucrsarts: 

Vcr'um,  Vt  optnor , habet  noiutttem  Jumma  recenjqut 
Natur*  efl  mundi,  neque  prtdcm  exordia  capit: 

Outre  criant  autdam  nunc  arte»  expoituntur. 

criant  aufcjcunt , nunc  addita  nauiÿts  funt 

NoftrelSonde  vient  d’en  trouuer  yn  autre  i&qui  nous  refpond  Û 

c’ettle  dernier  de  fesfreres,  puisque  les  Démons, les  Sybdles,&  nous, 

auons  ignoré  cetuy-cy  iufqu  acctte,heure)nonmomsgrand,plain, 

& membru queluy  : toutesfoisfi nouucau&fienfant  qu onluy ap- 
prend encore  fon  a,b,  c.  U n’y  a pas  cinquante  ans  qu  il  ne  fçauolt  ny 

fettres , ny  poids , ny  mefure , ny  veftemens  ny  bleds , ny  vignes.  U 
Soit  encore  tout  nud,  au  giron  &neviuortque  d»n^k  J 
merc  nourrice.  Si  nous  concluons  bien  de  noftre  fin , & ce  Poète  de 
ieuneflede  fon  f.ecle,cét  autre  Monde  ne  fera  qu  entrer  «Inmiem, 
quand  le  noftre  en  fortira.  L’Vn.uers  tombera  en. P ’ V" 

membre  fera  perclus,  l’autre  en  vigueur.  Bien  ^.ns-^enous  au 
rons  très- fort  hafté  fa  dcclinaifonSefàrülnepar  noftre  contagion. 
& que  nous  luy  aurons  bien  cher  vendu  nos  op  , - foubfmis 
C’eftoit  vn  Monde  enfant  : 1,  ne  l'auons  nous  pas  fou  ”c  f ‘°U^ 
à noftre  difcipline,par l’aduantagc  de  noftre 

les  : ny  ne  l’auons  pratrique  par  noftre  îufticcSe  bon  , J § 

par  noftre  magnanimité.  La  plufpart  de  leurs  re  pon  c , 

ciations  faites  auec  eux,  tefmoignent  qu  ils  ne  nous  ® » a 
clarté  d'efptit  naturelle,  & en  pertinence  L e^Pou"^“J 

cencedesvillesdeCufco&deMexico,  & entrée 

ccllcmmcnt  formez  en  or  .comm  ‘ . , , leurs  ouura- 

oui  naiffoient  en  fon  Eftat  Se  en  fes  mers  : & la  beauté  de  leurs  ouura 

fcs  en  picrrcric,  en  plume,  en  cotton.en  la  peinture,  monftrcnc 
au’ils  ne  nous  cédaient  non  plus  enl’induftrie.  Mais  quant  a ladeuo-j 
non  obferuance  des loix, bonté,  libéralité,  loyauté,  franehife > Ü 
nous’a  bien  feruy  de  n’en  auo.r  pas  tant  qu’eux  : fts  fe 
cétauantaec,  & vendus,  & trahis  cux-mefmes.  Quant  a la  hardie  le 
6:1e  courage,  quant  i la  fermeté , confiance,  relojut.on  emmêles 
douleurs  & ! lafaim,  & la  mort , ie  ne  craindro.s  pas d ^Sciens’ 
pies , que  ic  trouuois  parmy  eux , aux  plus  fameux  exemples  » 
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e nous  ayons  aux  mémoires  de  noftre  Monde  pardeçà.  Car  pour 
r? 'CfS °nt ^bmgUeziqu'ilsoftentlesrufes & batelLs  dcïuov 
lis  Ce  font  feruis  a les  p.per  : & le  iufte  eltonnemenc  qu'appoZt  l 
ceSnations4aJevo,rarriuCrfiinopinémcncdcsgcnsLbPuPs  diuers 
»•  ' pSe>cnrcl1glon>en  forme , Se  en  contenance  : d’vn  endroit  du 
JJ°n*  i cfloigne,  & ou  iis  n'auoicn  t Jamais  feeu  qu'il  y cuit  habi  ta- 

uxrrque:,nont7rrclcgrandsmonftrcs-n- 

ceux,  qui  n auo.cnt  non  feulement  Jamais  veu  de  chcual , mais  belle 
que Iconque.duitte  a porter  & fouftenir  homme  ny  autre  charge:gar- 
ni^d  vnc peau lu.fante&dure,  8cd’vne arme  trcnchante  8e  re8fplcn 
d mante  : contre  ceux , qui  pour  le  m.raclc  de  la  lueur  d’vn  miroir 
oud  vn  coufteau  .alloicntc (changeant  vnc  grande  richelTc  en  or  Se 
cnperles, &qU1  n auoient  ny  fcience ny  matière, par od  tout  à loifir 
îIsicculTcnt  percer  noftre  acier  : adioultcz-y  lcs  foudres  & tonner- 
res de  nos  pièces  Scharquebufes,  capables  de  troubler  Ccfar  mefrne 

qui  en  euft  lurpns  autant  inexpérimenté  :8e  à cette  heure,  contré 
des  peuples  nuds  (icencftoul'inuention.cftoir  arriuée  de  quelque 

tiflu  de  cotton:  fans  autres  armes  poulie  plus  que  d'arcs,  pierres,  ba- 

ftons  & bouchers  de  bois:  des  peuples  lurpns  fous  couleur  d’ami- 
tie  &de  bonne  foy  , par  la  curiofiré  de  voir  des  chofcs  eftranacrcs 
& incogneués:  oftez,  d.f-ie  aux  conquerans  cette  difparité,  vous 
leur  oftez  toute  1 occafion  de  tant  de  victoires.  Quand  ie  regarde  à 
cette  ardeur  indomptable,  dequoy  tant  de  milliers  d’hommes,  fem- 
mes &enfans,  fe  prefententSe  re.ctccnt  à tant  de  fois,  aux  dangers 
incunables  pour  la  defenfe  de  leurs  Dieux,  8e  de  leur  liberté  : cette  ge- 
nercule  obllination  de  louffrir  toutes  extremitez  8e  difficultcz  la 
mort  plus  volontiers,  que  de  fe  foubfmettrc  à la  domination  de  ceux 
de  qui  ils  ont  elle  11  honteufement  abufez  : Se  aucuns  choififfans 
plultolt  de  fe  laiifer  défaillir  par  faim  &paneufne,  cftanspris.quc 
d accepter  le  viure  des  mains  de  leurs  ennemis,  fi  vilement  viûo- 
rieufes;  ie  prçuois  queà  qui  les  euft  attaquez  pai  r à pair,  & d'armes, 
&d  expérience,  & de  nombre,  il  y euft  fait  aulli  dangereux, &plus, 
qu’en  autre  guerre  que  nous  voyons.  Que  ncit  tombée  fous  Alexan- 
dre, ou  fous  ces  anciens  Grecs  8e  Romains,  vne  fi  noble  conqucfte,8e 
vne  fi  grande  mutation  8e  alteration  de  tant  d'Empircs  8e  de  peu- 
pics,  fous  des  mains  qui  euflfent  doucement  poly  & défriché  ce  qu’il 
y au  oit  de  fauuagc , 8e  eulfent  conforté  8e  promeu  les  bonnes  fe- 
menccs  que  natu  rc  y auoit  produites  : méfiant  non  fclcnlcnt  à la  cul- 
ture des  terres,  8eornement  des  villes,  les  arts  de  deçà,  entant  qu’ils 
y eulfent  cité  nccelfaircs,  mais  aulli  méfiant  les  vertus  Grecques  8e 
Romaincs,aux  originelles  du  pays  ? Quelle  réparation  euft-cc  cité 
8e  quel  amendements  toute  cette  machine  ,quc  les  premiers  exe m- 
ples8edcportemcnsnollr-*,quifcfdnt  prefentez  par-delà,  eulfent 

fétudre  If/cnri^1  C S ’ t ladmlriti°n  > & imitation  de  la  vertu , 8e  enf- 
re  eux  8e  nous, vnc  fraternelle  focicté8e  intelligence  J 

lu  ij 


t'ifforwi  mecham- 
aursiti  noflrcs  cou- 
rt aux  d»  Monde 
‘nom  euu. 
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roécsdapprcnnffagc.  ay^  P ^ nou[fommesfcruisdclcurigno- 
ccmcns naturels.  A \ ier  ius  facilement  vers  la  trahifon, 

rance  & mcxpenenc  , P d-inhumanité  & de  cruauté  , à 

luxure,  auarice,  8C  rs  Quirojtiarnaisàtelprix,leferui-‘ 

l’exemple  Btpatrond  Tan,~fc  villes  rafées,  tant  de  nations 

ce  de  mcrcadence  & du  h ^ fil  de  pcfpee  > & \x 

exterminées  dant  d°^dn]jjc  b^>uleuerfée,pour  la  négociation 
plus  riche  &.  Del  1 \x,rlvininuesvi£koites.  Iamais  1 ambition, 
aes  perles  8c  les  hommes  les  vus 

ramais  es  mimit  ^ p b q hoftilitez  8c  calamitez  fi  mifera- 
contre  les  autres,  ad fil tbles  h ^ auamsEfpa, 

blés  En  côtoyant  la  me. ^ ^ fmileSc  plaçante , forthabi- 
gnols  prmdrcnt  terre  ^ remonftr'anccs  accouftumées  : Qu^ils 

offres  des  Effognots  tcc  : 8c  firent  a ce  p p J_lnin<7rainsvova£cs.  enuoyez  delà 

~ I"d“”,4a"  cft°T T TifffilîrSs  gLtf  Prince  1 la  terre  habitable, 

part  du  Roy  de  ^ ^ auoit  donné  laprinci. 

auquel  le  Pape  rcFc  v0Uloicnt  luy  eftre  tributaires , ils 

pautédctoutcslcsIndes.Quys  usvo  àz^mcm  des  viures 

fcroicnt  tres-benignemen  • dc  quelque  medeci- 

pour  leur  nourriture , &-  de  1 orpouri  ^ ^ Dieu  ; * 

ne.  Leur  remon  r°lc"'au  j aquclle  ils  leur  confeilloient  d'accepter, 
la  vente  de  noftrc  Religion,  q Donfefuttcllc:Quçquâtàeftre 

y adiouftans  quelques  menaces.  -^a  1 po  ta  » - ncTQii  a n t à leur 

paifiblcs , ils  n;cn  èftrc indigent  8c  neccilitcux: 

Roy  , puis  qui  fau cet’te diftribution , homme altfiant diffen- 

&cebyc|uiluy  auoit  fart  cett^  d^  n.cftoitpsfienne,  pour  le 

fion,  d aller  donner  a v pVeffeurs.  Quant  aux  viures, 

mettre  en  débat  contre  les  an  1 tpcu;&  qUec’etoitchofe 
qu'ils  leur  en  fourniroient.  , j qU  cHe  elhoic  inutile  au  fer- 

uiccdeleur vie,  la  ou  to  n„,,rrin1ceau'ilsenpourroiéttrou- 

heureufement  ^,f"  é J fcruicc  dc  leurs  Dieux, qu'ils  le  prif- 

uer.faufccquieftoitcmçloy  lcdtfcôursleurenauoicplcu: 

fent hardiment.  h leur Religion, s‘en  eltans  fi vide- 
ur aisqu  .Une voulo.^  ' ,s  n.auolcnt  accouftumé  prendre 

me"î.^ruisfilo‘g3m.P&co  ifl-ans . Quant  aux  mcnaces.c  cftoit 

confeil.quc d d'aller  mcnaqaiu  ceux  defquels  la  natu- 

flg«ne,dc  „vcîs’e“|oient  incognus.  Ainfi  qu'ils  fc  dcfjJefchaiTenc 
10  prient  de  Vuider  leur  terre , car  ils  n'eftoient  pasaccouftu- 
Ç de  prendre  en  bonne  part , les  honneftes  -monto 
de  gens  armez , 8c  cftrangcrs  : autrement  iufticiez 


Itefpcnfcs  de  Indiens 
aux  offres  des  £/f  <*- 
*noU. 
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deccMondc-là^àl’aducnturedecctuy-cy  Rovfd"  “ jT”" 

}f 

!9^=SîSt  ' 

r^n^C|S  t^rc^>rs£ic  ce  Roy,  & iouyr  librement  de  ce  qu’ij^°  oi  t refer 
j 'f  " ry aPPofta vn=  faulTcacculation  & prcuuc : Qu',1  dclfinenoit 

dcfa.rcfouricucrccsProuincespourfcrcmcrtrccnhfc  g" 

par  beau  lugemcnt , de  ceux  mefmes  qui  iuy  auoicn  t dre/Té  certe^r?"  tl"? ’*** 

lufon  onlecondamnadeftrepcndu&cilranglépubliquement  luv  &tJU,£  ’ 

ayant  fait  racheter  le  tourment  d’eftre  bruüc  tout  vif,  parle  B ,„«/ 
mcqu  on  Iuy  donnaau  fupplicc  mcfme.  Accidenthorrible  & inouv 
qu  «1  fonffnt  pourtant  fans  fc  dcfmentir,  ny  décontenancé  nvdé 
parole  d vneformc&grauitévrayementroyale.  Et  puis,  pour  en 

dormir  les  peuples  eftonnez  & tranfisde  chofe  fi  eftrangc,  on  contre" 

fit  vn  grand  demi  de  fa  mort,  & Iuy  ordonna  -on  de  fompeueu  (es  fu 
leédT'  ' L au tre  Roy  de  Mexico,  ayant  long- temps  dcLdu  fa  vil- 
la nSf^’^"10/1 ftreenceficgetoutce  qucpcut& la  fouffrancc  & 
a pc  i feucrance  fi  oneques  Prince  & peuple  le  monftra  : &fon  m .1- 
beurl  ayantrenduvif,  entre  les  mains  des  enncmis.auec  capitula- 
tion d dire  traî  tre  en  Roy  : aulfi  ne  leur  fit- il  rien  voir  enl.mr.fon 
mdiOTe  de  ce  tiltre  : toutefoisne  trouuantpoint  apres  cette  victoire 
}°Ut,  ??5“  “*  s'cfto‘ent  promis , quand  ils  eurent  tou  t remué  & tout 
touille  ,|s  fc  mirée  aenchcrchcrdenouuellcs.parlesplusafpres  ee- 
hencsdequoyilsfepcurétaduifcr.,  furies  prifonniers  qu’ils  tcnoient 
Mais  pour  n auoir  rien  profité,  trou  liât  des  courages  plus  forts  que  les 

tourmcns.ilscn  vindrent  en  fin  à telle  rage, que  contre  leur  foy&cô- 

tre  tour  droit  des  gens, il  coud  inerent  le  Roy  mcfme, l'vndcs  prm-  j,  M -, 

CeT^e‘gTrSdC,aCr  i!aSehennc*e"  prclence  l’vn  de  l'autre. 

Iugticur  le  trouuant  force  de  la  douleur,  enuironnc  de  braziers  ‘rl’  -nncj  pua  enfin 
ardens,  tournafurla  fin  piteufement  fii  veut  vers  Ion  maiifre,  comme 
pour  Iuy  demander  mercy , de  ce  qu’il  n'en  pouuo.t  plus:  Le  Roy 
plantant  fièrement  ficrigoureufemcnt  les  yeux  fur  Iuy,  pourrepro- 
chc  de  falafchcte  & pulillammité,  Iuy  dit  feulement  ces  mots,  d’vnc 
voix  rude  &:  ferme  : Et  mov.fuis-icdans  vn  bain,  fuis-iepaspiusà 
monade  que  toy  ? Ccluy-la foudain apres  luccombaaux  douleurs/ 
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1er  * fiffen  ° criller  deuant  leurs  yeux  vn  homme  , non  gu  vn  Roy 
1er , hflent : g , nc  & cn  mcritc  ) mais  ce  fut  que  fa  conftan- 

fi  grand  &.  ! ushontcufelcur cruauté.  Us  le  pcndirentde- 

& Wuecaptiuitè  & fubjeftion  : où  il  fit  fa  fin  digne  d vn  magnam- 
me>Pnncca^'vnc  autrefois  ils  mirent  bru  (1er  pour  vn  coup  en  mefme 
fcu^auatre  cens  foixante  hommes  tous  vifs  ; les  quatre  cens  du  com- 
munoeuple  les  foixante  des  principaux  Seigneurs  d vne  Prouince, 
mun  peuple,  (imolemcnt.  Nous  tenons  d cux-mefmes  ces 

prifonniersdeguerre  1 p pas  feulement  ,ilss’en  vantent,  Si 

ucb  UReliEÎôî  Certes  ce  font  voyesjtrop  diucrfes  ,&ennemies  d vne 
fifunae  fin.  S’ilsfcfuffentpropofczd’eftendrc  noftrefoy  ils  euf- 
fent  confideré  que  ce  n’cft  pas  en  pofTeflion  de  terresqu  elle  s am- 
plifie mfis  en  pofTeflion  d'homoi  : & <c  furent  trop  contentez 
des  meurtres  que  la  ncccflitc  de  la  guerre  apporte  fans  y méfier 
indifféremment  vne  boucherie  , comme  fur  des  belles  fumages, 
vniucrfcllc  autant  que  le  fer  & le  feu  y ont  pû  atteindre,  n en  ayant 
conferué  par  leur  defTein  , quautant  qu’ils  en  ont  voulu  faire  de 
mSles  efclaues,  pour  l’ouurage  & fermer  de  leurs  minières  S 

Îoulus  Dieu  a merito.rement  permis  , que  ces  grands  pillages  fe 
foicnt  âbforbez  par  la  mer  enlcs  tranfportant  : ou  par  les  guerres 

tcfthKS  dequoy> ils  fc  font  mangez  cntre-cux:&  la  plufpart  s enter- 

arc& de  parade,  comme  vn  meuble  rcterue  de  pcrccnh  s,p. 
monltic  & P auiefouifoient  toufiours  leurs  minesmour 


„r.nl>rr &de parade, comme vnmcuDic  rciciut  ^ r v >r 

f r nmflants  Roys , qui  efpuifoicnt  touliours  leurs  mines, pour 

S & de  leurs  temples  : au  lieu  que  nolfre  or  eft  tout  en  emploi*  &. 
encommerce  Nous  le  menuitons  & altérons  en  mille  formes, 1 cf- 
pâdons  & difperfons.  Imaginons  que.  nos 

tout  l’or  ciu’ils pourraient  trouuer  cn  plufieurs  ficelés,  & le  gurdallcnt 
SïïS  S J»  E»P»»c  * Mexico  «MO  -»»«,«». 
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plus  cmilifcz  & plus  artfftes,  que  n’eft  oien  t les  autres  hâtions  de  là. 

Auflt  lugcoicnt-ils,  ainfi  que  nous,  que  l'Vniuersfuft  proche  de  fa 
fin , & en  prindrent  pour  figue  de  la  dcfolation  que  nous  y apporcaf- 
mes.  Ils  croyoicnt  cme  1 cftredu  Monde  fe  départ  en  cinq  aagcs,&  en  Cmqdagti  éMitôdek 
la  vie  de  cinq  folciis  confccutifs,defqucls  les  quatre  auoicnt  defià 
fourny  leur  temps , Se  qucccluy  qui  leur  cfclairoit , cftoit  le  cinquicf- 
ine.  Le  premier  peritauee  coûtes  les  autres  créatures , par  vniucrfclle 
inondarion  deaux.  Le  fécond,  par  la  chcuccduCiel  fur  nous, qui 
eftouffa  coutcchofcviuantc  :atiquclaagc  ils  affignent  les  Géants,  & 
en  firent  voir  aux  Efpagnols  des  o(Icmcns,i  la  proportion  dcfqucls  la  Ctdna  « Info. 
ftaturedes  hommes  reucnouàvingtpaumcsdc  hauteur.  Le  troificf- 
me,  par  feu,  qui  embrafa  & confuma  tout.  Le  quatricfme,  par  vnc  ef- 
motion  d’air  Se  de  vent,  qui  abbaticiufques  à pluficurs  moncaignes’: 
leshommes  n'en  moururent  poinc,  mais  ils  furent  changczcn  ma- 
gots (quelles  imprefiions  ne  fouffre  la  lafeheté  de  l’humaine  creance!) 

Aprcslamort  de  ce  quatricfme  Soleil,  le  Monde  fucvingt-cinq  ans  ■W'SMÏ* 
en  perpétuelles  tenebres:  Au  quinzicfmc  dcfqucls  fut  créé  vnhom- 
mc  Se  vnc  femme,  qui  refirent  l'humaine  race.Dix  ansapres,  à certain 
delcursiours,leSoleilparutnouuellemcntcrcé:&commenccdcpuis  ”°mu  mc* 
lecompccdc  leurs  années  par  ce  iour-là.  Le  troificfmc  lourde  lacrea- 
tion, moururent  les  Dieux  anciens,  les  nouueaux  font  naysdcpuis  du 
iour  à la  iournéc.  Ce  qu'ils  eftiment  de  la  maniéré  que  ce  dernier  So- 
leil périra,  mon  Autheur  n’en  a rienappris.  Mais  leur  nombre  de  ce 
quatriefme  changement,  rencontre  à cette  grande  conionûion  des 
aftres,quiproduificilyahuiûcenstantd'ans,  lelon  quelesAllro-  ‘ Jn>‘ 
logues  elfimcnc , pluficurs  grandes  alterations  Se  nouueautcz  au 
Monde.  Quant  à la  pompe  & magnificence  par  oùic  fuis  entré  en 
ce  propos,  ny  Grèce, ny  Romc,ny  Ægypcc,  ne  peut.foit  en  vtilité  ou 
difficulté,  ou  noblelfc,  comparer  aucuns  de  fcsouurages,  au  chemin 
qui  fe  void  au  Peru,  drefle  par  lèsRoysdu  pays, depuis  la  ville  de 
Quito,  iufqucs  à celle  de  Cufco  (ilyatroisccnslieués)  droit, vny, 
large  de  vingt-cinq  pas,  paué,reuclfu  de  eofté  5e  d’autre  de  belles  Se  chemin  mngnif- 
hautes  murailles.  Se  le  long  d’icelles  par  le  dedans,  deux  ruilfeaux  1Mr.<leSSi'0j,c‘li:*- 
pérennes,  bordez  de  beaux  arbres,  qu’ils  nomment,  Moly.  Où  ils  ont 
trouuédes  montaignes  Se  rochers,  ils  les  ont  taillez  &applanis,5e 
comblé  les  fondrières  de  pierre  Se  de  chaux.  Au  chef  de  chafquc  iour- 
néc, il  y a de  beaux  Palais  fournis  de  viurcs,  de  veftemens.  Se  d’armes, 
tant  pour  les  voyageurs  que  pour  les  armées  qui  ont  àypaffier.  En 
l’cftimation  de  cét  ouuragc,  l’ay  compte  la  difficulté,  qui  elf  parti- 
culièrement confiderable  en  ce  lieu- là.  Ils  ne  balfilfoicnt  poinc 
de  moindres  pierres  que  de  dix  pieds  en  carré  : ils  n’auoicnt  autre 
moyen  de  charrier  qu’à  force  de  bras,  en  crainant  leur  charge  :Se  pas 
feulement  l’art  d’elchaifauder  : n’y  fcjachans  autre  fincfle,que  de  liaufi 
fer  autant  de  terre, contre  leur  baliimcnc,  comme  ils’cflcuc,  pourl’o- 
fter  apres.  Rctôbons  à nos  coches.  En  leur  place, 5c  de  toute  autre  voi- 
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turc  ils  fc  faifoicnt  porter  par  les  hommes  8c  fur  les  efpaules.  Ce  der^ 
nier  Roy  du  Peru,  le  iour  qu’il  fut  pris,  cftoit  ainfi  porté  fur  des  bran- 
cars  d'or,  8c  aflis  dans  vnc  chaize  d’or,  au  milieu  de  la  bataille.  Autant 
qu’on  tu’oit  de  ces  porteurs  pour  le  faire  choir  à bas,  car  on  le  vouloit 
prendre  vif  .autant  d’autres,  & à l’enuy,  prenoien  t la  placedes  morts: 
de  façon  qu’on  ne  le  pû  t onques  abbatre,  quelque  meurtre, qu'on  fift 
de  ces  gens-là,  iufqucs  àcc  qu’vn  homme  de  cheual  l’alla  faifir  au 
corps,  6c  l aualla  par  terre. 


De  l'incommodité  de  la  Grandeur. 


Chapitre  VII. 

' V i sqve  nous  ne  la  pouuonsaueindrc,  vengeons-nous 
r à en  mefdirc  : Si  n’cft-ce  pas  entièrement  mcfdirc  de 
I quelque  chofc , d'y  trouuet  des  defauts  : il  s’en  trouuc  en 
HlitsTss'UTmÀ  toutes  chofes , pour  belles  ôc  dcfirablcs quelles  foient. 
^tMntagedc  U £„  general,  elle  a cet  cuidentauantagc,  quelle  fcrauallc  quand  il  luy 
Branle».  û pIaiiE , & qu’à  peu  près , elle  a le  choix  de  l’vnc  6c  l’autre  condition. 

Car  on  ne  combe  pas  de  toute  hauteur  : il  en  cft  plus , defqucltcs  on 
peut  dcfccdrefanstôber.  Bien  mefcmblc-il.qucnouslafaifonstrop 
valoir:6c  trop  valoir  aufli  la  refolution  de  ceux  que  nous  auons  ou  veu 
ou  ouy  dire , l’auoir  mcfprifce , ou  s en  cftre  dcfmis  de  leur  propre 
dclfcin.  Son  efTence  n’eftpâsfi  cuidemmenr commode, qu’on nela 
puifferefufer  fans  miracle,  le  trouuc  l’effort  bien  difficile  à la  fouf- 
francc  des  maux , mais  au  contentement  d vnc  médiocre  mefurede 
fortune,  6c  fuite  de  la  Grandeur,  i’ytrouue  fore  peu  d'affaire.  C'eft 
vne  vertu,  ce  me  femble,  où  moy  qui  ne  fuis  qu  vnoyfon.arriucrois 
fans  beaucoup  de  contention.Qm  ùoiucnt  faire  ceux  qui  met  croient 
encorcscn  confédération,  la  gloire  qui  accompagne  ce  refus , auquel 

il  peut  efehoir  plus  d'ambition,  qu’au  défît  mcfmcôc  iouyffancc  dela 
Grande», aifdci  G|.anjeur;  Dautant  que  l'ambition  ne  fe  conduit  iamais  mieux  félon 
foy,que  pat  vnc  voycefgarée  8c  inufitée.  I aiguifemon  courage  vers 
la  patience,  ie  l’affoiblis  vers  le  defir . Autantay-ieafouhaitter  qu  vn 
autre,  6clailfe  àmcsfouhaicsautantde  liberté  8c d indilctccion . mais 
pourtant,  (î  ne  m’eff- il  iamais  aduenude  defirer  Empire  ny  Royauté, 

nyl’cmincnce  de  ces  liâmes  fortunes  8c  cominandeicfTes.  le  ne  vife 

pas  de  ce  cofté-là,  ie  m'aime  trop.  Quand  ie  penfe  àctoiftre, c’eft  baf- 

femcnc, d’vneaccroiffincc contrainte &:coüarde, proprement  pour 
moy  : en  refolution , en  prudence,  en  fanté,  en  beauté  8c  en  richcfle 

encore.  Mais  ce  crédit,  cette  au&oricé  fi  puifTante,  foule  mon  imagi- 
nation. Et  toutàl’oppofitederautrc.m’aimeroisàraduécurc  mieux. 
Grande»  ambitieu*  <Jcuxicffnc  ou  troificl'mc  à Perigucux.quc  premier  à Paris.  Au  moins 
ft,mef[nj<e,  fans  mcntir  j mieux  troifiefmc  a Paris , que  premier  en  charge.  le  ne 
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veuxny  debattrcauec  vn huilfier  de  porte,  mifcrable  inccrgneu-ny 
faire  fendre  en  adoration  les  prcflcs  ou  te  palTe  : Iefuisduit  avncfta- 
ge  moyen , comme  par  mon  fore , aufli  par  mon  gouft.  Et  fi  ay  mon- 
ftrrc  en  laconduittc  de  ma  vie  & de  mes  entreprîtes , que  i'ay  pluftoft 
fuy qu'au  trement,  d'enjamberpardelTusIedcgrédc rortunc.auquel 
Dieu  logea  ma  nai fiance.  Toutcconftitution  naturelle , cltpareille- 
mentiuller&aifée. I'ay ainfi I'ame poltronne , queie  nemefurepasia 
bonne  fortunefclon  là  hauteur,  ic  la  mefurc  félon  fa  facilité.  Maisfi 
le  n'ay  point  le  cœur  grosallêz , ic  l’ay  à l'cquipollcntouucrt,&qui 
m'ordonne  de  publier  hardiment. fa  foiblelfc.  Qui  medonneroità 
conférer  la  vie  de  L.  ThoriusBalbus,  gallant  homme,  beau,  Iqauant, 
fain,cncendu.&abondanten  toute  forte  de  commoditez  Si  plaifirs” 
coriduifant.vnc  vie  tranquille  Si  toute ficnne,  I'ame  bien  préparée 
concrelartiort.lafuperftition,  les  douleurs, &autrcs  encombriersde 
rhumaincnecelTité.inourantcnfinen  bataille,  les  armes  à la  main, 

pourladefcnfcdcfonpaïs,d’vncpart:&:d'autrepartlaviedc M. Rc- 

gulus,  ainfi  grande  Si  hautaine,  que  chacun  la  cognoift,&  fa  fin  ad-  ‘u<^hMtame- 
mirablc  : l'vnefans  nom , fans  dignité  : l'autre  exemplaire  Si  gloricu- 
fc  à mcrueillcs  : i’en  dirais  certes  ce  qu'en  dit  Cicero , fiie  fijauois  aufli 
bien  dire  que  luy . Mais  s'il  me  les  falloir  coucher  fur  la  mienne , iedi- 
roisaulll,  que  la  première  cft  autant  félon  ma  portée  Si  félon  mon 
dcfir,queie  conforme  à ma  portée, comme  lafecondccft  loingau  de- 
là. Qu'àcettp-cy.ie  népuis  aduemr  que  par  vénération  n'aduicndrois 
volontiers  à l'autre  par  vfage.  Retournons  ànoftre  Grandeur  tempo- 
relle, d'où  nous  fournies  partis.  le  fuisdcfgoulle  de  madlrtfc, &a<âi- 

uc-&-' palliue.  Otinczl'vndcsfept.quiauoicntdroitdcprctcndrcau  . 

Royaume  de  Perfe,printvn  party  que  i'culTe  prins  volontiers  :c’cft 
qu/iLquittaàfescompagnons  fon  droit  d'y  pouuoir  arriuer  par  clc-  ZdZcn  jvttntZ 
dion  ou  par  fort  ;pourucuqucluy  8c  les  liens  vefquilTenccncérEm- 
pirchors  de  toute  i'ub|câ:ion  Si  maiftnfc , fauf  celle  des  lotx  antiques, 
ôeyeulTentcourchbcrté,  qui  ne  porterait  prciudicc  à icelles:  impa- 
tient décommander,  comme  d'cllrc  commandé.  Leplusafprc8cdif-  L'ammanitrif. 
ficile  inefticrihi  monde  à mon  gré, c’clt  faire  dignement  le  Roy.  l'ex-  difficile  hui 

culê  plus  de  leurs  fautes,  qu'onncfaitcommunément,enconüdcra- 
tionde  l'horrible  poids  de  leur  charge,  qui  m’ellonnc.  Il  cil  difficile 
de  garder  mefurc  a vnc  puilfance  fi  defmefurée.  Si  eft-ce  que  c'eft  cn- 

uersceux mefincsquifontdcmoinscxcellente nature,  vue fingulie- • * i> 
rcmcitationàla  vertujd'cftre  logé  en  liqa  où  voul  nefaciez  aucun 
bien  quùne  foirmiscntegiftrcSc  en  compte  : Et  où  le  moindre  bien 
faire  portefpr  tant  de  gens:  Et  où  voftre  fulfifancc , comme  celle  des 
prefchcurs.s'addrdrepfincipalemcntau  peuple,  iuge  peu  exadt,fa- 
cl  -’.P'P-,  facile  à contenter.  Il  eftpeu  de  choies  aufquclles  nous 
pm  lonsdonnerlciugcui«;nt(yncere,parcequ’ilcneftpcu,aufqucl-  , 

lcsenquelqueraqon  nous  n'ayons  particuU.t  Laliipeiiori-  M-nWe 

té  &infenonté , la  mailbifc  Si  la  fubjcclion,  font  obligées»  vne  na- 
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tutelle  enulc  Sc  conteftation  ; il  faut  quelles  s’entrcpillcnt  perpétuel- 
lement. le  ne  cto, s nylWneny  l'autre  des^to,08dc&  compagne; 
laifTons-en  dire  àla  raifon  qui  cftïnflexible  & împafhble, quand  nous 
en  pourrons  finer.  lefeuïUetoisil  n’y  apasvn  mo,s , deux - Liuns  Ef- 
coffois  fc  combattans  fur  ce  fujet.  Le  populaire  rend  le  Roy  de  pire 

condition  qu’vncharreticr.le  Monarchique  le  loge  quelques  braflès 

audeffusdcDieu,  en  puifl'ancc  & fouuerainetc.  Or  l’incommodité 
delà  Grandeur,  que  i’aypris  icy  Remarquer,  par  quelque  occafion 
qui  vient  de  in'en  aduertir , eft  certe-cy . Il  n cft  al  aduenru  rc  rien  plus 
plaifantau  commercedeshommcs,  que  lcscflàisque  nous  Faifonsles 
vns  contre  les  autres  par  ialoufic  d'hôneur  & de  valeur , fou  aux  exer- 
cices du  corps  ou  de  l’cfprit  : aufquels  la  Grandeur  fouueraine  n’aau- 
cunc  vraye  part.  A la  vérité  il  m'a  lemblé  fouuenc  qu’a  force  de  ref- 
pcâ  on  y traitte  les  Princes  defdaigneufcmcnt  & imuneufemcnt. 
Car  cedcquoy  ie  m’offenqoismfiniement  en  mon  enfance,  qucccux. 
qui  s'excrcoicnt  auec  moy,  efpargnaffent  de  s’y  employer  a bon  cf- 
cient  pour  me  trouucr  indigne  contre  qui  ils  s eftorçaflenc;  celtce 
qu’on  void  leur  aduemrtous  lesiours,cliacun  fe  trouuanc  indigne 
de  s’efforcer  contre  eux.  Si  on  recognoift  qu’ils  ay  ent  tant  foie  peu 
d’affoâion  à la  viûoire.il  n’eftceluy  qui  ne  ictrauâillca  la  lcurpre- 
(Icr.&qui  n’aime  mieux  trahir  fa  gloire,  qucdoftcnler  la  leur  : On 
n’y  èmploye  qu’autant  d’effort  qu'il  en  faut  pour  feruir  a leur  hon-  ■ 
neur.  Quelle  part  ont-  ils  àla  méfiée  en  laqucllcchacun  cftpour  eux? 

Il  mcifemblc  voir  ces  Paladins  du  temps  patte,  fe  prefentansauxioux-  / 
tes  & aux  combats, auec  des  corps  & des  armes  faces.  Briffoncou- 

rantcontrc  Alexandre, fefcignitenlacôurfe.  Alcxandrel  en  tança;  , 

mais  il  luy  en  deuoit  faire  donner  le  foiiet.  Pour  cette  confideracion, 
Camcades  difoit,  quclesenfans  des  Princes  n’apprennont  rien  a 
droidqu  a manier  des  chcuaux  : dautant  qu’en  tout  autre  exercice, 
chacun  flefehit  fous  eux,  & leur  donne  gaignc:maisvn  cheualqui 
n’cft  nv  flatteur  ny  courtilàn,  vcrfclc  fils  du  Roy  par  terre, comme  il 
feroie  le  fils d’vn crocheteur.  Homere  a cfté  contraint  deconfentlt 
que  Venus  fut  blefféc  au  combat  de  Troy  c , vne  fi  douce  Sainftc  & fi  i 
délicate , pour  luy  donner  du  courage  fie  de  la  hardielfc  , quahtczqul 
netombentaucunementenccux  qui  font  exempts  de  danger.  On 
fait  courroucer, craindre, fuir  les  Dieux, s’en)aloufer,  fc  dwloii.S* 

paffionner , pourles  honorer  des  vertus  qui  fe  baftifTent  entre  nous 
de  ces  un  perfections.  Qui  ne  participe  au  hazard  & a la  difficulté , ne 

peut  prétendre  intereft  à l’honneur &plaifir  qui  fuit  les  actions  ha- 

zardeufes.  C’elf  pitié  fie  pouuoir  tant,  qu’il  aduienne  que  toutes 
chofes  vous  cedent.  V oftre  fortune  reiette  troplo,ngdevousla_”V- 

cicté  & la  compagnie,  elle  vous  plante  trop  a e cart.  e [0utc(or_,  , 
lafehe  facifité  de  faire  tout  bailler  fous  foy - eft 


••'V 


c Damct  ioub  îo.v , . n 

tVde  phaffinCelt Chfl>r-l«,ec n eltpas  aller  : c'cft ^°™‘r * 
pas  viui  c.Conceue'z. l'homme  accompagne  d.omnipotcnce,vous  . 
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by  fmcz  : il  faut  qu'il  vous  demande  paraumofne,  de  l’empefchement 
Acdckrcfillancc.Soncflre&fonbicncften  indigence.  Leurs  bon- 
nes qualitcz  font  mortes  5c  perdues  : car  elles  nefc  fcntcntqucpar 
comparaifon,  Se  on  les  en  met  hors:  ils  ont  peu  de  cognoilfanccdc  la 
vraye  louange,  eltans  battusd'vnc  fi  continuelle  approbation  & vni- 
forme.  Ont-ils  affaire  au  plus  fot  de  leurs  fubjers?  ils  n'ont  aucun 
moyen deprendre  auantage fur luy  ,en difant  : C'eft  pourcc  qu'ilcft 
mon  Roy  , il  luy  femblç  auoir  alfcz  dit , qu’il  a prclté  la  main  à fe 
laifler  vaincrc..Ccttc  qualité  clfouffc  5c  confommclcsautrcs  qualitcz 
vrayes  & efTenticllcs:  ellesfont  enfoncées  dans  la  Royauté  : ôc  ne  leur 
Jaific  à eux  faite  valoir  que  les  actions  qui  la  touchcnrdircdcment,& 
qui  luy  feruent:  les  offices  de  leur charge.  C'efttantcftreRoy.qù'il 
n'eft  que  parla.  Cette  lueur  cftrangcrc  qui  l'cnuirônc,lc  cache  & nous 
le  defrobe  : noftre  veue  s’y  *®pt  St  s'y  diffipc,cftant  remplie  & arrclléc 

pat  cette  forte  lumierc.Le  Sénat  ordonnalcprixd'cloque'ccàTybc- 

rc  : il  lcjefufa,  n’eftiman  t pas  que  d’vn  iugement  fi  peulibre,  quand 
bien  il  euftefté  véritable,  il  s'enpcuftrdlcntir.  Comme  on  leur  cède 
tous  auantages  d'honneur, auffi  conforte  Ion  5c audorifc  les  defauts 
& vices  qu’ils  ont  : non  feulement  par  approbation,  maisauffi  par 
imitation.  Chacun  des  fuiuans  d'Alexandre  portoitcohime  luy, iate-  f 

fteàcolté.  Etles  flatteurs  de  Dionyfius  s’entreheurtoient  en  fapre-  * Diobj. 

fencc,poufToient&  vcrfoicnccequifercncontroitàlcurs  pieds, pour  ^UH‘ 
dire  qu’ils  auoient  la  veue  aufli  courte  que  luy.  Les  greucurcs  ont  auffi 
par  fois  feruy  de  recommandation  Scfaucur.I'enay  veu  la  furdité  en 
affedation:  Et  parce  que  le  maiflre  hayfloit  fa  femme,  Plutarque  a 
veu  les  courtifans  répudier  les  leurs  qu’ils  aimoient.  Qui  plus  cil , là 
paillardiic  s’en  elt  veuë  en  crédit  5c  toute  diflolu  tion  i comme  auffi  la 
defloyauté,  lesblafphcmes,  la  cruautcicomme  l'hcrcfic.commela 
fuperftition,  l’irréligion,  la  molleflè,  5c  pis,  fi  pis  il  y a : Par  vn  exem- 
ple cncorcs  plus  dangereux,  que  celuydesflacteuis  de  Mythridates, 

quidautantquclcurmaiftrcpretcndoitàl’honnclirdebonMedccin,  <lM“' 

luy  portoict  aincifcr  5c  cautcnfcr  leurs  mcmbrcsiCar  ces  au  très  fouf- 
frent  cautcrifcr  leurame, partie  plus  délicate  5c  plus  noble.  Maispour 
acheuer par oùi’ay commencé:  AdrianrEnipcrcurdebacant  auec  le 
Plulofophé  Fauorinus  de  l’interprétation  de  quelque  mot . Fauori- 
nusluycn  quitta  bien-toll  la  vidoirc,  fes  amis  le  plaignansàluy : 
Vousvousmoquez,dit-il, voudriez-vous  qu’ilnc  fuit  pas  plus  fqa- 
uant  que  moy,  luy  qui  commande  à trente  légions!  Augulteefci  luit 
des  vers  contre  A finius  Pollio  : Et  moy,  dit  Pollio,  ic  me  tais  : ce  n’cll 
pas  fagcfl'e  d’eferire  à l’enuy  dcccluy  qui  peutproferire:  Et  auoient 
railon.CarDionyfiuspournepouuoirefgalcrPhiloxenuscnlaPoc- 
fie,  6c  Platon  en  difcoiirsien  condamnal'vnaux  carrières,  Scenuoya 
vendre  l’autre  efclauc  cnl’ifle  d’Æginé. 
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ConJrmMtiom , * 

quelle  fin  frattifint 


Meveif-tn  pas,  comme 
le  fils  «!Albu»  cil  mal 
ritianr  f comme  Battu* 
eft  pauurc. grand  cacm- 

Slc  a chacun,  de  f t tar- 
er de  diffiper  le*  bien» 
pataud*,  Utr.  »*•. 


Infirurtion  P *r con- 
trarie té, 


•Est  vn  vfage  de  noftre  iuftice  d’en  condamner  aucuns,) 
pour  l-aduertiflement  des  autres.  De  les  condamner, par- 
ce qu'ils  ont  failly  , ce  ferait  beflafe,  comme  die  Platon: 

« Car  ce  qui  eft  fait,  ne  fe  peut  défaire  : mais  c eft  ahnqu.ls 

ne  faillcnt  plus  de  mcfmes,  ou  qu'on  fuy  c l’exemple  de  leur  faute.  On 
ne  corrige  pas  celuy  qu’on  pend , on  corrige  les  autres  par  luy . le  faw 
de  mefmes  Mes  erreurs  Font  tantoft  naturelles , incorrigibles  & 
irrémédiables.  Mais  ce  que  les  honnête  hommes  prônent  au 
public  en  fe  faifant  imiter  , ic  le  proficeray  a laducnturc  a me  fai- 

rceuicer.  ... 

lionne  vides  Æi  vt  male  viuat films , vtcjue 
Barrvs  inops  t magnum  document um , ne  patriam  rem 

PubliantÎXfantmes  imperfections  , quelqu  vn  apprendra  de 
les  craindre.  Lcsparties  que  i’eftime  le  plus  en  moy  , tirent  plus  d hon- 
neur de  m’accufer , que  de  me  recommander.  Voila  pourquoy  1 J re- 
tombe & m’y  arrefte  plus  fouuenc.  Mais  quand  tout  elUompte  on 
ne  parle  .amaisdefoy  fans  perte:  Les  propres  condcmnationsfonc 
toufioursaccrcuës , les  louanges  mcfcrcu'cs.  Il  en  peut  e 
de  ma  complexion , qui  m’inftruis  mieux  par  contrariété  que  pat :h- 
• m.litude,&  par  fuitte  que  par  fuit  te.  A cette  forte 

doit  le  vieux  Caton, quand  il  dit, que  lestages  ont  plus  a apprcndiedcs 

fols,  que  les  fols  des  fages:  Et  cét  ancien  loueur  delyrc,  quePauunm 

recite,  auoir  accouftumc  contraindre  fes  difciplcs  daller  ouyr 
mauuais  fonneur  qui  logeoi  t vis  i vis  de  luy  :ou  ils  appnnflent  a daayr 

fesdcfaccords  Scfaufles  mefurcs. L’horreur  de  la  cruauté  mc  rc.cit 

plus  auan  t en  la  clemence  qu’aucun  patron  de  clemencc  ne  ®eIS  ' 

roit  attirer.  V nbonefcuycr  ne  rcdrefTc  pas  tant  mon  alhcttc,  comme 

fait  vn  Procureur , ou  vn  Venu.en  à chenal  : Et  v ne  maudaife  façon 
de  langage  reforme  mieux  la  mienne , que  ne  fait  la  bonne.  T 
ioursla  lotte  contenance  d’vn  autre , m aduertit : 8e  m adulte.  Ce  qui 
poinCf,  touche  &efueille  mieux, que  ce  qui  plaift.  Ce  temps  eft  pro- 
pre à nous  amender  à reculons,  par  difconuenancc  plus  que  par  con- 
tenance, par  différence,  que  par  accord.  Eftant  peu  appnnspar_.es 
bons  exemples, ic  me  fers  des  mauuais,  defquels  la  leçon  eft  ordinaire, 
le  me  fuis  efforcé  de  rendre  autant  aggreablc  comme  l’envoy  ois  de 
fafeheux  : aulfi ferme, que  i'cnvoyoïs  de  mois: au fli doux,  que  îen 
voyois  d’afprcs:aufli  bon, que  i’en  voyoïsdc  mefehâs.  Mais  le  me  pro- 

pofoisdesmcfuresinuincibles.  Le  plusfruûucux  Senarurcl  exeicne 


livre  troisiesmé: 


WGÆgSfir.'r  «-wSas:  • 

lieu oucni\°UUCVnen  SU,flinJC  6£foibk*“  ocfchaulfe  point  au 
I eu  que  la  conférence  apprend  & exerce  en  vn  coup.  Si  le  conféré 

aucc vnc amc forte , & vn roide iouxteur , il  me  preffe  les  Ame*  i 

i«*^z~  t'as 

de  comme  celle-là.  Iefçay  paraffexdcxpcrience.comb.en  ehvaut 
1 aune.I  ayme  Wccllcr&àdifcourir,  mais  c'clî  auecpeutfhom 
nies,  & pour  moy:  Car  deferuir  defpcûacle  aux  Grands  & faire  i 
lenuy  parade  de  (on  efprit  fc  de  fon  caquet,  ie  trouueouecel  vn 
meftier  très- meflèant  à vn  homme  d'honneur.  La  fotnfe  dl  vne 
mauuaifequahte,  mais  de  ne  la  pouüoir  fupportér,  &s'en  defpitcrSc 
ronger , comme  il  m adulent,  c'elt  vnc  autre  forte  de  malad.cqu,  ne 
doit  guère  alafottifcjcn  importunité.  Et  dl-cc  qu'àprcfent  ieveux 

béa  éïfcivV  entrcenc°"f^ncc&cndif;utCLec^deT 

berte  & facilite  : dautaneque  1 opinion  trouue  en  moy  le  terreinmal 

ne  ^P°U^Cr  l^C  ll;1^csr:lclncs  • N u 1 1 es  p rop>o fi t îôs  ojAk.hj6.fc 

. cnt,n“  '««"«  ne  me  ble(Te,quelque  côtrarictc  quel-  mle‘  aucunement 

le  ayealamienne.il  n'elt  fi  friuole  & Il  excrauagantc  fanta.fic,  qui  ne 
me  femble  bien  fortablea  la  production  dtlefprit humain.  Nous 
autres  qui  pnuons  noftre  îugemertt  du  dtoid  de  faire  des  arrelis 
regardons  mollement  les  opinions  diuerfes;  &f,nousny  pteftons 
Je  jugement,  nous  y prêtions  aifément  1 oreille.  Où  l'vn  plat  cft 
vuidc  du  tout  en  la  balance,  ie  lailfe  vaciller  l'autre  , fous  lcsfon- 
ges  d vnc  vieille.  Et  me  femble  dire  excufable.fi  l'accepte  pluftoft 
le  nombre  impair,  le  Icudy  au  prix  du  V endredy  : Il  ie  m'aime  micüx 
douzidmc  ou  qua  torziefme.que  trcizicfmc  à table  : fi  ie  lois  plus  vo- 
lontiers vn  heure  colloyant , que  trauerfant  mon  chemin,  quand  ic 

voyage-.S;  donne  plullollle  pied  gauche  que  le  droit  à chaulTer.Tou- 

tes  celles  reuaflerics  qui  font  en  crédit  autoutde  nous,  méritent  au 
moins  qu  on  lcsdcoute.  Pour  moy , cliesemportcnt  feulement  l'.na- 
mte,  màisellcs  remportent.  Encoresfont  en  poids  lès  opinions  vul-  „ , . 

gaircs&  caluellcs,  autre  chofe,quene„  , en  Nature.  Et  qu,  ne  s'y 

M m m 


Cvntr<Uttt°n  h m' 
g'mtnt  <’>■  tpradtl 
tnconfcrcnit. 


Amitié  quer'ÿ'ufc, 
fort '(f-vinlc. 

On  ne  peut  pa*  mef- 
me*  difputet  iâo»  re- 
ptcUcuüii.  0(4*  fûM» 
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]:(TC  allct  iufques-là , tombe  à Vauanturc  au  vice  de  l'omniafireté, 

ment  & m’exercent.  Nousfuyonslacorredion,  ,1  s’y  foudroie  pre- 
fcnter&produire,  notamment  quand  elle  vient  par  forme  de  confé- 
rence non  de régence.  A chaque  oppoficon,  on  ne  regarde  pas  fi 

ù à rt  m1u  à tort  ou  à droit,  commençons  en  défera:  Au  lieu 
d y tendre  lesbras , nousy  tendons  les  Çnffes.  Iefouffnroiscftreru- 

kmoùvà.Upenfte-  H noos  foui  fors.Bsi  too,c«<li  durcit.conne 
cette  tèndreur  du  fon  cérémonieux  des  paroles.  I ayme  vncfociecefit 

familiarité  forte  6ivirilciVjrcamitiequifefl.rttccnlafpretc&.vi- 
gueurde  fon  commcrcc-.comme  l’amour  aux  morfures  8eau™. 
eneüres  fanglantes.  Elle  n'eft  pas  aflêz  vigoureufe  & genereufc,fi  elle 
n'cft  querellcufe  : Si  cllceftcimliféc&arcifte  : Si  ellecraintlcheurc, 

& afcsallcures contraintes.  Ncquccnim  dijfmtarifîncreprchcnfonc potcjl. 
Ouarul  on'mc  contrarie,  on  cfueille  mon  attention,  non  pas  macho- 
U^^m"  uancc  vers  Ccluy  qui  me  contredit, qui  m ii^rau.  La  cau- 
fcdcla  vérité,  dcuroitellre  la  caufc  commune  al  vn  & a 1 autre . Que 
rcfpondra-il  ? la  paillon  du  courroux  luy  a défia  frappe  le  îuge- 
ment  le  trouble  L eft  fa.fi  auant  la  rarfon.  H croit  vnle  qu  on 
pS  par  gageure  la  decifion  de  nos  difputes  : quM  y eu^me 

Lematerielledcnospertcs.afinquenous  en  unifions  etat.&q* 

mon  valet  me  peuft  dite  : Il  vous  confia  lannee  pa^ee^ntefc 
vinet fois, d'auoirefté ignorant &opinuftrc.  Iefeftoye& caret  eu 

verfté  en  quelque  main  que  ie  la  trouue , & m y rends  alaigrcmcn  , 

pTsTcom^de  fou  J M’cftre  : Et  parlent  tout, ours 
aucc  difli  .inflation  en  prefence  les  vus  des  autres.  le  prends  fi  grand 
rdaifir  d'eltrc  iugé  & cogncu, qu'il  m’eft  comme  indifférent, en  quefi® 
£s  deux  formes  ie  le  fois.Mon  imagination  le  contredit  elle-mcfme 
fi  forment,  & condamne,  que  ce  m'eft  tout  vnquvn  autre  le  face, 
veu  principalement  que  ic  ne  donne  a fa  reprehenfion  , que  1 au- 
thorké  que  ie  veux.  Mais  ie  romps  paille  auec  celuy  qui  fe  tient  I. 
haut  à la  main,  comme  iencognois  quclqu'vn,  qui  plaint  Ion  aduer 
tilfement,  s’il  n'en  cil  «eu , & prend  a .mure  fi  on  eftnuea  le  [mure. 

Ce  que  Socrates  recucilloit  toufiours  riat,  les  contrad, dos  qu  on  op- 

poloit  à fon  difeours , on  pourroit  dire  que  la  force  en  cltoit  eau 
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«]uc  I atiantagc  ayant  à tomber  certainement  de  fon  codé , il  lesaccc- 
ptoit  comme  matière  dcnouucllcviaoirc.  Toutefois  nous  voyons 

au  rebours,  qu  il  n eft  rien  qui  nousy  rende  le  intiment  fi  délicat 
que  1 opinion  de  la  prééminence,  & le  defdain  de l'aduerfair-  Et 
que  parraiion  c'cft  au  foiblcpluftoft  d'accepter  de  hongre  lesop- 
pof, rions  qui  le  redrelTent  Se  fhabillent.  le  cherche  à latente  plus 
la  fréquentation  de  ceux-  qui  me  gourment , que  de  ceux  qui  me 
craignent.  C cil  vn  pla.fir  fade  Se  nuifible , d’auoir  affaire  1 <rCns 
qui  nous  admirent  & faccnt  place.  Amifthcncs  corn  manda  à fesen- 
fans  de  ne  lçauoir  ïamais  gre  ny  grâce  à homme  qui  les  louait.  le  me 

iens  bien  plus  fier  delà  viétoire  que  iegaigne  fur  moy , quand  en  l'ar- 

deurmefme  du  combat,  îc  me  fais  plier  fous  la  force  de  la  raifon  de 
mon  aducrlairciqiic  îe  ne  me  feus  grc.de  la  viaoircquciegaigne 
lur  luy  parla foiblcflè.  Enfin,  ic  reçois  Se  aduoüc  toute  forte  d'at- 
teintes qu.  font  de  droit  fil , pour  foibles  quelles  foie.it  : mais  le 
luis  par  trop  impatient , de  celles  quilc  donnent  fans  forme.  leme 
oucic  peu  de  la  matière  , Se  me  fonc  les  opinions  vncs , Se  la  vi- 
ctoire du  fujet  à peu  près  indifférente.  Tout  vn  mur  ic  contcftc- 

raypailiblcmenc,  h laconduittedu  débat  fc fuit  aucc ordre.  Ce  n'ell 

pas  tant  la  force  & la  fub  tilitc  que  ie  demande , comme  l'ordre.  L'or- 
dre qui  fe  void  tous  les  ioursauxal  tercations  des  bergers  Se  des  enfans 

de  boutique  liamaisentre  nous. S'ils  fc  détraquent,  c’clteninciuilité: 
lifailons-nous  bien.  Maisleur  tumulte  Sdcurimpaticnce, ne  lcsdc- 
uoycpasdeleurthcme.  Leur  propos  fuit  fon  difeours.  S'ils  prcuicn- 
nent  1 vnlautrc.s  ilsncs'attcndcntpas.au  moins  ils  s'entendent.  On 
rel  pond  toufiours  trop  bien  pour  moy , fi  on  rcfpond  à ce  que  ie  dis.  ; 

Mais  quand  la  difputc  eft  trouble  Si  dcfregléc,  ic  quitte  la  choie.  Se 
m attache  a la  foi  nie,  aucc  dcfpic  6c  indifcrction  , 6c  me  iette  à vnc 
façon  de  débattre,  ccftiië,  malicicuie  & impçrieufc,  dequoy  iay  à 
rougii  api  es.  Il  eft  impollible  de  traiteer  de  bonne  foy  aucc  vn  lot. 

Mon  iugement  ne  le  corrompt  pas  feulement  à la  main  d’vn  maiftre 
fi  impétueux , maisaulîi  maconlcicnce.  Nosdifputcsdeuoicnc  cltrc  toifjwtejdr  m 
défendues  6c  punies,  comme  d autres  crimes  verbaux.  Quel  vice  ttn<tnr,ijuciles . 
n cfucillcnt-  elles  6c  n amoncellent,  toufiours  régies  & commandées 
parlacholcrc?  Nous  encrons  en  inimitié, premièrement  contre  les 
raifons,&  puis  contre  les  hommes.  Nous  n’apprenons  àdifputcrquc 
pour  contredire  ; 6c  chacun  conrrcdifanr , &cftanc  contredit , il  en 
aduienc  que  le  fruiét  du  dilputcr,  c’eft  perdre  6c  anéantir  la  vérité.1 
Ainfi  Platon  en  la  République , prohibe  céc  exercice  auxelprits  ine- 
ptes 6c  mal  nais.  A quoy  faire  vous  mettez-vous  en  voye  de  quellcr  ce 
qui  eft, aucc  celuy  qui  n'a  ny  pas  ny  allcurc  qui  vaille?  On  ne  tait  point 
tortau  fujet quadon  Icquicte,pourvoirdu  moyen  de  le  rraitter.Ienc 
dis  pas  moyen  fcholaftiquc  6c  arciftc , ie  dis  moyen  naturel , d’vn  lam 
entendement.  Que  fera-  ce  en  lin  ? l’vn  va  en  Orient,  l'autre  en  Occi- 
dent: Ils  perdent  le  principal,,  6c  1 elcarccntdansla  prcflcdcs  înci* 

M m m ij 
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jens  Au  bou  t d'vnc  heure  de  tempeftc.iUnc  fqauenc  ce  qu'ils  cher: 

chentTvn  eft  bas, l’autre  haut,  l’autre  coftier.  Qui  fc  prend»  vn  mot 

& vue  fimilicude.  Qui  ne  fcntpluscc  qu  on  luy  oppofe  tant  eft 
& vnclim pcnfeàfcluiucc,  non  pas  a vous  :Qm  fc  trou- 
vant îoiblc  de  reiris’cramt  tour,  refufe  tout,  méfie  dés  l’entrée,  & co- 
fond le  propos  : ou  fur  l'effort  du  débat , le  mutine  afc  taire  tout  plat 

par  vnefgnorancc  dcfpitc , affrétant  vn  orgueilleux  mcfpns , ou  vnc 
Fo  tement  modefte  fuite  de  content, on. Pourueu  queeetuy-cy  frap- 
pe  il  s'cnqu.ert  pas  comb.enilfcdcfcouurc  : L autre  compte  fes 
mots  8i  les  poifc  pour  rai  fons.  Ccluy-làn'y  employé  que  l auantage 
de  ta  vois  le  de  tcspoulmons.  Envo.lavnqu.concludcontrefoy- 
metnie : & cctuy-cy  qui  vousaffourdit  dcprefacesôcdigreflionsinu- 
tdesiC'ét  autres'arme  de  pures  iniVire5,Sccncrchc  vnc  querclled  Alle- 
maigne,  pour  fe  défaire  de  la  foereté  & conférence  d vn  efpr.tqut 
"Je  le  tien. Ce  dernier  ne  vo.d  rien  en  lata.fon, mais ; .1  vousnentaf- 
iieoré  fur  la  clofturc  dialectique  de  fesclaufcs > & fur  les  formules  dc 
fou  arc.  Or  qui  n'entre  en  devance  des  Sciences  & n eft  en  doute , s 
s'en  peut  tirer  quelque  folidc  fruiftaubefom  de  la  vie  aconfidcrcr 
t— l'vfage  que  nous  cil  auorts  » ùt'cr*.  Qui;apnsd= 

icntJcricu.  sn.tf-it-  p °n£mtnt;  en  U Logique  ? ou  font  fes  belles  promettes  N(C 

mi&SSl'  \dmctii  'viucndum  , me  commoJîut  difftftndm.  W oli-on  plus  de 
* barbouillage  au  caquet  des  harengeres , qu'aux  difputes  puN.qu 

des  hommes  de  cette  profcftion  ? laymerois  mieux  que  mon  fils 

apprintauxtauernesàparler,qu'auxefcolcsdelapare  e Aye 

Maiftre  és  Arts , conférez  auee  luy , que  ne  nous  fait- J fentir  cette 
excellence  artificielle , & ne  rauit  les  femmes  & les  ignorans  comme 
nous  femmes,  par  l'admiration  de  la  fermeté  de  & 
beauté  defon  ordre?  que  ne  nous  domine-il  & perfuadecomme 

veut  ? Vn  homme  fi  aduantageux  en  matière  & en  conduitte  , pour- 

quoy  mctle-il  à fon  eferime  les  iniure,  l'.nd.fcretion  & la  ag= 
Qiul  ofte  fon  chappcron , la  robbe  Si  fon  Latin , 1 ne  ^ P 

nos  oreilles  d'Ariftotetout  pur  & touccrud , vousle  P cndrezpour 
l'vn  d'entre  nous,  ou  pis.  lime  femble  de  cette  implication  Rentre 
lalfcure  du  langage  par  où  ils  nous  preftent , quil  en  va  comme  des 
îoücurs  de  patte- paflé  : leur  foupplefle combat  & ^ 

elle  n'ébranle  aucunement  noftrc  creance  : hors  ce  baftelagc , ils  nc 
font  rien  qui  ne  foit  commun  Si  Vil.  Pour  cftre  plus  lçauans,  ils  n en 
font  pas  moins  ineptes.  I'aymc  Si  honore  le  fçauoir,  autant  que 
ceux  qui  l'ont.  Et  en  fon  vray  vfage , c'cft  le  plus  noble  & pvufl^ntac- 
miclfdcs  hommes  : Mais  en  ceux-là  (fi  il  en  eft  vn  nombre  infiny  de 

ce  crenrel  qui  en  elbblilfent  leur  fondamentale  fufhfancc  & valeur, 

quile  rapportent  de  leur  entendement  à leur  memoir e,/«éa/;c»<<  o/a»- 
c*ci.ct  («n  l'emott  ira  latentes, Si  ne  peuucnt  rien  que  par  Liure;  ic  le  haY’^'fJ 
d'asiu  uj.  itùm  tf-  j/.  peu  plus  que  la  beftifc.En  mo  pays, S:  de  mon  temps,  • 

deaftez  les  bourfes,  nullement  les  âmes.  Si  elle  les  rencontre  moul- 


t 


livre  troisiesme:  & . 

ifi,agg?1UC& ’ ma(T="Uë &indigcftc: fideliées  c(-  ' 

Iclespurificvolontiers  .clarifie  & iubcilifc  i t.  • " • 

C‘eft  choie  de  qualité  à peu  près  indi^rcmeTtt«- vtil^acc^oiKà 

tSSÜTJS1  rmC‘CUX  ^ VnC  -U"C  amc>  & dommageable. 

ScrI  vil de'tres'Prccreu*  vfage,  qui  ne  fc  iaiffe  pas  pof-  W.  +fi.  Je 
vne  nnrnlr  xi  . tK,clcIue m»1"  ,c eftvnfceptre;  en  quelque  autre  1mliré  «^JJcrcnte. 
Vous  oued','  ,SiL"U°nS;vQ^l,C  P‘“  Srande  vidoirc  attendez! 

trc“  oTandi  PFCndrC  1 cnnemy>  q“'ü  ne  vous  peut  combat- 
tre. Quand  vous  gatgnez  I aduan  tage  de  voftre  proposition  c'eilla 

vente  qui  gaigne  : quand  vous  gaignez  l'aduantage  de  l'ordre  & de  la 

' S ! ’ C f V°US  W'gnez-  *duis  qu'en  Platon  & en 

Xcnophon  Socrates  difpu  te  plus  en  faueur  des  dilputans , qu'en  fa- 

Ueurdelad.fpute  ; & pour  rnftruire  Euthydcmus  & Proragoias  de  là 
cpgnoiilance  de  leur  impertinence,  plus  que  de  l'impertinence  de 
leur  art .11  empoigne :1a  première  matière,  commccciuy  quia  vne  fin 
plus  vtile  que  de  l'cfdaircir  , à fijauoir  cfclaircir  les  efprits , qu'il 
prend  a manier  & exercer.  L’agitation  &lachafl'e  cil  propremen  t de  ' 

Oollre  gibier,  nous  ne  fommes  nas  excufables  de  la  conduire  mal  Si 
îm  pertinemment:  de  faillir  à fa  prife,  c'eft  autre  chofe.  Carnous 
loin  mes  nais  à quefter  la  vente  : .1  appartient  de  iapoiTeder  à vne  plus 
grande puilfance.  Elle n'eltpas,  comme  difoit  Dcmocritus,  cachée 
dans  le  fond  des  abyfmcs,  mais  plullolleûcuee  en  hauteur  infinie  en 
Iwognoi^nce  diurne.  Le  Monde  n'eftqu'vne  cfcôlc  d ’inquifition.  , , 

Cen  cil  pas  a qui  mettra  dedans,ma.s  a qui  fera  les  plus  belles  courfes.  Zltnf 
Autant  peut  faire  le  fot , celuy  qui  dit  vray, que  celuy  qui  dit  faux:  car 

nous  lommes  fur  la  maniéré,  nonfurlamaciercdudire.  Monhü- 

meureft  dercgarderautâcàlaforme  qu'à  lafubllancc:  au  tant  àl'Ad- 

uocatqu’à  la caufe,  comme  Alcibiadesordùnnoirqu'on  fifl.  Et  tous 
lesiours  m’amufeà  lireen  des  Authcurs.fansfoinadc  leur  Science-  y 
cherchant  leurfaçon,  non  leur  fujet.  Tout  ainifque  ic  pourfois’la  r-  - , 

communication  de  quelque  efpr.t  fameux,  non  afin  qu'il  m'cnfei- 

gne,  mais  afin  que  îelccognoiUc.&quelccognoiirant,  s'il  le  vaut  ie  TO  wUS! 

I imite.  Tout  homme  peut  dire  véritablement;  mais  direordonné- 
ment  .prudemment  & fuififamment , peu  d'hommes  le  pcuuent 
Parainfilafauflèté  qui  vient  d'ignorance,  ne  m'offenfc point  c'eft 
ineptie.  I'ay  rompu  pluficurs  marchez  qui  m'eiloient  vtilcs  par 
1 impertinence  delaconteftation  de  ceux  auec  qui  ic  marchandais 
le  ne  m cimeus  pas  vne  fois  l'an,  des  fautes  de  ceux  fur  lcfqucls  i'ay 
puiflancc  : mais  (ur  le  poim»  de  la  bcllifc  Si  opiniafti  été  de  leurs  allé- 
gations,pxcufes&dcfcnfcs.afmcres&brutalcs,  nous  fommes rous  0?'m'a$rr'i'”fa 
les  loursa  nous  en  prendre  àlagorge.  Ils  n'entendent  ny  ce  nu,  fc  dit  ZZZZ'** 
nv pourquoy.&refpondcnt de mcfme,  c'cil pour dcfcfpercr.  Ic  jic  & 
iens  heurter  rudement  ma  telle, que  par  vne  autre  telle.  Et  entre  plu- 
| ° . cn  c,°inpohtion  auec  le  vice  de  mes  gens,  qu'auec  leur  témérité 
leur  importunité  Si  leur  foctiic.  Qtulsfaccnt  moins,  pourucu  qu'ils 
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ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,. 

<69°  , , Jf;r,  Vous  viuez  en efperancc  d'efehauffer  leur 

foient  capables  de  fai • U n'v  a ny  qu'cfpcrcr , nv  que  louyr  qui 

, «Ion*  M,.sd  qu  elles  ue  fou, , Il 

vaille. Or quoy,  li  P rcmonimpaticnce. Ecticns.premiere- 

fCUt  Cftr';5cKaîlemcnt  vicieufeenceluy  qui  a droit.comme  en 
ment.qu  dleeft' ■%  ^ toufiours  vnc  aigrcur  tyrannique,  de  ne 
celuyqui  atWt  C diucrfeàiaf,enne  , Etpuisquil  neftala 

pouuoir fouffrir vnc  fadaitc  & plusconftante.que des  efmou- 

verite  point  déplus  g » » P , hétéroclite.  Car  elle 

nous  formalite  prm  .»  f ,.  Qoni  fes  pleurs, tant  qu il  fe 
temps  paffe  n,e“r  “rmV  ,-  Ses  d’vne  humeur  Timonienc 

faftconfideré.Mifonl  v^rept&EM,  ^ £ lerls  fcul> 

&Democriticne, interroge  dequoy  1 pons.ic  tous  les  iours 

Ê rrnTs  les  lIu  es  qu’en doiuent  faire  le,  autres»  Somme  ilfaut 
Tntrelc svauans  &lai(fcrla  r.uierecourre  fous  lepontfansno- 

corps  tortu  & mal  bafty , *-  P , Cette  vicicufe  afprete 
cfprit  malrangé  ^an*'1°^?^£t^^l^°|^QU^en^a,bouchecrmot 
tient  plus  au  luge  qu  a la  ta  •Y.  ce  pas  pour  eftre  moy- 

de  Platon  : Ce  que  >c  trouue  mal  G™.  n«-« • P«  P monadu/r. 

mefmemalfain’Ncfuis-iepasmoy-^  ? Sagc  &diuin refrein: 

t«H>«  "'«T1'  tilTcment  fc  peut-  il  pas  renu  mun£errcur  des  hommes  : Non 

Ir.icmx  rUs  quifoùettelaplusvniuerfcll  . f.f  lesvn„ux  autres,  mais»»* 

fculementlesreprochesquenous  ^_nrrn,,erfes  fontordmai- 

iaifonsauir,>6,nosat|umcns6^mususs^^^nM^mMQequ0, 
dit  Sc  bien  à propos  par  celuy  qui  l'inuenta  : 

famrutmqœiulfo”  ,g,nalogtaiall»mccs,plusJi 

te,Tf  là (fittitutplubofoniiœfotKUfoo propos, 

Su,l'°f  .foUVefuIltrouuénontfUcremoinsiniempcritfcennuyeux 

L”,"afom 

de  fon  mary  mefme  ; S’il  entendoi t du  Latin,  il  luy  faudrait  , 


livre  troisiesme: 

yig.phtc  non  infinie  ftris  rua  {honte,  inffirt. 
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o 'J  .--.-J Ifornc,  injtw*.  Coiirjjc.SccncW 

voire  nvner'  ^UCDU*n'a;cufc;  ***/“  ^^ec.carnuln’accüftrpit, 

c n y net,  en  mcfmc  forte  de  tache.  Mais  t’entends  que  noftte  iu-  ua'”'  I"M' M- 
gemcntchargeanr  fu  tvn  autre,  duquel  pour  lors  il  cft  quclhon  ne  * 
nous  efpargnepas,  d'vne  interne  6e  fcucrc  iurifdidlion.  C'eft  office  de 
chante,  que,  qui  ne  peut  ofter  vn  vice  en  foy,  cherche  ce  néanmoins 
a 1 citer  en  autruy.ou  ilpcut  auoir  moins  maligne  & reuefehe  femen- 
cc.Nynemefemblcrcfponfea  proposàceluy  qui  m’aduertit  de  ma 
faute  direquclleeftauffienluy.  Quoy  pour  celaî  Toufiours  l'ad- 
ucrtiiiemcntcftvray&vtilc.  Si  nous  auions  bon  nez,  noftre  ordure 
nous  deuroi  t plus  puïr,  dautant  quelle  cft  noftre.  Et  Socrates  cft  d'a- 
uis  que  qui  fe  trouueroir  coulpable,  6e  fon  fils,  Ôevn  effranger  de 
quelque  violence  3e  iniurc  ,deuroitcommencerpar  foy,  àfcprefén- 
ter  a la  condamnation  de  la  îufticc,  & implorer,  pour  fc  purger,  le  fc- 
cours  de  la  main  du  bourreau.  Secondement, pour  fon  fils  : & derniè- 
rement pour  l’eftranger.Si  ce  précepte  prend  le  ton  vnpcu  trop  haut- 
au  moins  fc  doit-il  prefenter  le  premier  à la  punition  de  fapropre 
conl  cience.  Les  (ens  lont  nos  propres  6e  premiers  iuges,  qui  n’apper- 
çoiuent  les  chofesquc  parles  accidens  externes  : 6e  n'cft  pasmerueil-  «g»* 

Je,  fi  en  toutes  les  pièces  du  fcruicc  de  noftre  focitcé,  il  y a vn  fi  perpe-  omme» 

rue!  6e  vmuerlel  mefiange  de  ceremonies  & apparences  fupcrfi-  ^ppmnct,  Cuperfi. 
ciel  es  : de  façon  que  la  meilleure  ôe  plus  cffcétucllc  part  des  polices,  citLir^UipL li 
■coniiitc  en  cela.  Ceft  toufiours  a l’homme  que  nous  auons  affaire  ennueschojei. 
duquel  la  condition  cft  mcrucilleufementcorporellc.  Que  ceux  qui 
nousontvoulu  baftircesannéespaflees.vncxcrcice  de  Religion , fi 
contcmplatif&  immatériel, ne  s'eftonnentpoint,  s’il  s'en  rrouuc.qui 
pcnfcnt.qu  elle  fuftefchappéc&  fondue  entre  leurs  doigts,  fi  elle  ne 
tcnoitparmy  nous,  comme  marque,  riltre6e  infiniment  dediuifion 
& de  part,  plusque  par  foy-mefme.  Comme  en  la  conférence.  La  ’ 

grauit  c,  la  robbe  6e  la  fortune  de  celuy  qui  parle,  donnent  fouuenc 
crédit  à des  propos  vains  & ineptes  : Il  n’cft  pas  à preluincr  qu’vn 
Monficur,  fi  fuiuy,  firedouté,  n’ayc  au  dedans  quelque  futfilince 
autre  quepopulaircréequ’vnhorrimc  à qui  on  donne  tant  decom- 
miffions  & de  charges,  fi  dcfdaigncux&fimorguant,  ne  foit  plus 
habile  que  cét  autre  qui  le  faluë  defiloing,  Si  queperfonne  n’em- 
ploye.  Non  feulement  les  mots,  maisauffi  les  grimaces  de  ces  gens- 
là,  fe  confiderenr  6e  mettent  en  compte  : chacun  s'appliquant  à y 
donner  quelque  belle  6e  folide  interprétation.  S'ils  fcrabailfcnt  à la 
conférence  com  munc,6e  qu’on  leur  prefente  autre  ehofequ'appro- 
barion & rcucrcnce, ils vousallommcnt de faut  honte  de  leur  expe-  Expérience , it yiut 
rience  : ils  ont  ouy,  ils  on  t veu,  ils  ont  fait  * vous  elles  accablé  d’exem-  créât  ci  cmf ennui, 
pics.  Iclcurdiroisvolontiers.quelcfruiàdcl'eapcricnce  d’vn  Chi- 
rurgien,n’eft  pas l'hilloire  de  les  pr.it tiques,  6e  fc  louüemrqu’il  a gue- 
ry  quatre  empeftez  6e  trois  goutteux,  s’il  ncfçait  de  cét  vlàge,  tirer 
dequoy  former  fon  iugcinéc,  ôe  ne  nous  fçait  faire  fen  tir,  qu'iien  foie 

M mm  liij 


:oi  ESsAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

i r MvlWdcfonart.Commeenvnconccrtdinltru- 

Sirfitode.  dcuenu  Plus/*f  “,lvni  Jhdvnc  efpinette,  & la  fluftc  : ou  ou  yne  har- 

mcns , on  n ou  pas  vn , &;lcPfnlift  Je  tout  cctamas  : Si  les  voya- 
montc  en  globe, laffcm  g , c'ell  àla  produûion  de  leur  cn- 
^S?‘“"lÆ!oarotftre.  Ce  n'eft  pas  allez  de  compter  les  ex- 


Hiftoriens  bons  & 
■yrJes  À oujr  en  tout 
temps» 


' Car  prcfcjnc  vn  fen* 
commun  eft  rare  cn  a 
Grandeur-.  I**-]*1-9- 


Science  de  grand 
poids . 


phitofophie  corrom- 
pue par  les foi  blés  ef- 
pries. 

Pareil  an  fince  imita- 
teur duviûgc  humain, 
qu  rn  enfant  par  fola- 
ÎViie  a voile  d'vu  pré- 
cieux drap  de  foye  , lujr 
iâiflkntànud  les  fcflc» 
ac  le  «1er ricre,  pour  fer- 
uir  de  farce  an*  tables. 
CUuhL  w Un*,  i. 


Silence  de  grand  pro- 
fit aux  Supérieurs . ^ 


erienceSjillesfautporfer&aflomi^wresr^nta  

Liquécs.pour entuer ksrado^ Se  ^ ^ ^ Js &vclledelesouyr, 

fut  ïamais  tantdHdI_  • dcbclies  inftruûions  & louables 

car  ils  nous  fourmfl  rr,ndeoartiecertcs,aufccoursdclaviet 

du  magafin  de  |cur  niemoirc.Grande^Jtie  certes,  cherchons  li 

Mais  nous  Ve  çjz  louables  cux-mefmes.  le  hay  toute 

ces  recitatcurs  Si  reçu  o.ivrfrftuelle  le  me  bande  volontiers 

fortede  tyrannic,&bip>^^r(^& q^p^^l^ûothe  mgementpar  les 

f°lUr&me  tenant  au  guet  de  ces  Grandeurs  extraordinaires , ay  trou- , 
uîque  ce  font  pour  le  plus , des  hommes  comme  les  autres  : 

R*rus  mm  ferme  [enfui  commums  m /lu 

dent  point  au  faix  qu  ils  ont  pris.  Ccluyquin’apasrcmplyfa 

de  pouuoir  au  porteur  qu  en  laehaig  • Y <1  K ^ s*;\ a cftc 

fora,  il  vous  Uifc  clu'ï  fuccombà  r.  tharge, 

artizans  : leur  v igueur  naturelle  e oit  r , dcllous  • Poureftal- 
chofe  de  grand  poids  que  la  Science,  ' p^y^pg^ployer  & 

1er  Sediftribuer  cette nche-Si  puifjan  ’ ifczdc  maniement, 

s'enayder  :lcür  engin  n any  allez  de  viguc  y _•  rarcs.Etles  foi- 

Ellc  ne  peut  qu'en  vnc  forte  natur« : or  'c ^ pllil0f0phieen  la  ma- 

bles,  dit  Socrates, corrompent  la  dig  i,.lircftmalcftuyéc.Voi- 

niant.  Elle  paroift  i nutile  & vicicule, quand  elle  eu  mal  eltuy 

lacommcntilsfegaftcnt  &affolenc. 

tfumani  auahs  fimuUtorfimiut  .oms , 

Ouem  puer  arrulem , pretiofi  flamme  firum 
Vclauit,  nuddfcjtte  nares  ac  rerga  reutjmt, 

A n futc^ncmciu  qui  nous  rcgilfent  & commandent , qui  tien- 
nent le  Monde  en  leur  main.ee  n'eft  pas  affez  d'auou = 

mcntcommun,depouuoircequenouspouuons.Ilslont  g 

au delTousdcnous, s'ils  ncfontbicnloingaudcffus.  Comm  P 

mettent  plus,  ils  doiuent  aulli  plus  : Et  pourtant  leur  eft  1 1 Acgc, 
non  feulement  contenance  de  refpett  &grauite,  mars  encore  loUj 


LIVRE  TROfSIÈSME. 


Cas. 


Ccfl  gr*nJ  verra  aux 
p°Ts  » Je  cognoiftrc 
leur*  hoœaici.  u*n. 


R, cnlon  o fit &dC Tf'!agC  ; Car  Mc^by fu5  'fbntallé  voir  ApcI- 

lescn  fon  ouuroucr/ut  long-temps  (însmotairc , & puiscommen 

çaad.fcounr  de  fes  ouuragcs.  Dont  il  récent  cette  rude  reprimen’ 
de; Tandis  nue  tu  « garde  le  f.lence,  tu  femblo.s  quelque  Sê 
choie,  acaufc  de  tcschaifncs  Si  de  ta  pompe  ■ mais  mainttm  J • » 

tcmelprilcnr.  Ces  magnifiques  atours,  ce  grand  citât,  neluvoer 
mettoicnt  point d eftrc  ignorant  d'vne  ignorance  populaire  de 
parler  impemnemmcnt  de  la  peirtture.  Il  deuoit  maintenir  muet 

cette  externe  & prefomptiue  fuffifancc.  A combien  de  l'ottes  âmes  en 

mon  temps,  a fcniy  vne  mine  froide  Si  taciturne , de  tiltre  de  prudtn 

ce  & de  capacité;  Les  dignitcz.lescharges  fcdonnent  nccefliircment 

plus  par  fortune  que  par  mente  : & a Ion  tort  fouucnt  de  s‘en  prendre’  ï* 

aux  Roys.  Au  rebours,  C’elt  mcrueille  qu'ils  y ayent  tant  dlicur  y e"mm‘e- 
ay  ans  fi  peu  d adrefle.  ur’/ 

Princij/is  efl  virnu  Ynaxima  , nojje  füos. 

Car  la  Nature  ne  leura  pas  donné  la  veuë,  qui  fcpuiflè  cftcndrci 
tant  de  peuple^  pour  en  difcerner  laprccelIchco.-&:  percer  nos  poi- 
trines, ou IogclacognoiiTanccdc  noftre  volonté  & de  noltre  meil- 

jeure valeur.  II  faut  qu'ilsnoustricntparconiedurc&àtaftonsipar 

Ja  race,  les  richclTes,  la  doctrine,  la  voix  du  peuple,  trcs-foibles  ar- 

gumcns.Quipoiirroittrouucrmoyenqu'onenpcuftiugcrpariufti- 

CC'J:.C  ’O'fir  les  hommes  par  raifon , cftabliroit  de  ce  lcul  traidl  vne 
parh' te  forme  de  police.  Ouy,  mais  il  a mené  à poinit  ce  grand  affai- 
re.C cltdircquelquechofc,maiscen'cft  pas  allez  dire:  Carcettcfcn-  Cmt'iU 
tcncccft  îuftcmentreccuc.  Qu’il  ne  faut  pâs  iuger  lcsconfeilsparles  l“  am‘ 

cuenemens.  Les  Carthaginois  punifToicntles  mauuais  aduis  de  leurs 
Capitaincs.cncore  qu'ils  fu fient  corrigez  par  vne  heureufe  yffuë.  Et 
le  peuple  Romain  a fouucnt  rcfufé  le  triomphe  à de  grandes  Si  tres- 
ytilcsviûoires.parccquelaconduittc  du  chef  île  retpondoir  point 
a Ion  bon-heur.  Ons’appcrçbitqrdinaircmcntauxaiftionsdu  Mon- 
de, qucla fortune, pournousapprcndrecombicnellepeuten  toutes  ^/«rmcfaSunUt 
choies,  & prend  de  plaifir  a rabattre  noftre  prclomption;  n’ayantpû  aux  fx«wrioni  dti 
faire  les  mal-habiles  fages,  les  fait  heureux,  àl’enuyde  la  vertu.  Ecfe 
mcflc  volontiers  à fauorifer  les  executions , où  la  trame  eft  plus  pure-  * 
ment  ficnne.  D’où  il  fc  void  tous  lcsiours,qUelesplusfimplcsd’entre 
nous,  mettent  à fin  de  très-  grandes  entreprifes  Si  publiques  Si  pri- 
uecs.  Et  comme  Siranncz  le  Perfien.relpondit  à ceux  quis’efton- 
noient  comment  fesaffaires  fucccdoient  fl  mal , veu  que  les  propos 
cUoicnt  fi  fagcs.-Qu'  1 1 clloit  fcul  maiftre  de  Ce  s propos, mais  du  fucccz 
de  lcsaffaircs,c’cftoit  la  fortune.  Ccux-cy  peuucntrclpondrc  de  mcf. 
me,  mais  d vrl  contraire  biais.  La  plufpart  des  chofcsduMondefe 
font  par  cllcs-mcfmcs. 

F ata  'viam  munuunt.  )c 

L'iflucauthorifcfouuent  vnctres-incptc  conduitte.Noftrcentrcmi- 
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r • » .«urine  •&  plus  communément  conuderatron 

fc  n’eftquafiqu  vne  j-'ra;fon.  Eftonné  de  la  grandeur  de  l’af- 
d’vfagc  & d'exemple,  qu  • { , à fin>leurs  motifs 

faire/ay  autrefois  fccu  par  que  des  aduis  vulgaires  : & les  plus 

i & leur  addreffe  . ie  n y • r a re  lCSnlusfeurs&pluscomino- 

vulgaires  &vfitcz,  ?ntau  . Q^0ÿ  files  plus  plâtres  raifonsfont 

r alapI“Et  P îïSfafcSai  « Us  Plus  battues , (écou- 
lés mieux  affifes.le P J conferuer  l’authorité  du  confeil  des 
ehent  que  les  perfonnes  profanes  y partidpent,& 

Confiiti" RW,  Roy  s,  il  n clt pas  bcloingq  barrière.  Il  fc  doit  rcucrcra 

comJfi  *>,r  <°n-  Voycnt  plus  auant  que  de  la  pnume  , ^ on  Ma  confultation 

-*  crédit  & en  bloc,  qui  en  veut  n°Uj^r^  çg^ejncnt  par  fes  pre- 

le  rcfigner  au  Ciel , 

Rcmcn le furpiu» m*  J £\c  malheur  font  à mongré  deux  fouucrainespui (Tances. 

d'embraflèr  & caufes  & confequcnces  fuc 

_ r-.n  fuir  Vaine  fur  tout  aux  deliberations  gucii» 

par  fois  entre  nous  : Setoit- ce  qu  oncraintd  p fagcffc 

referuant  ilacaufttophe  de  « ,f  £ U conduite  du  hazatd. 

smKsîssk^ « - 

iUà[C*'lfcrmnl*r  Ibecit » animorum,  & p'clor*  motm 
N une  alios,  alics  dum  nub,U  'vrntus  tgba, 

leurs  befongnes,  on  trouucra  °>  Ux  encans  ,&  aux infenfez, 

habiles.  11  clladuenu ^femmekt  ^ ^ fuififans  Princes: 
de  coparnandct  degrai^s  g^^^^P^cment  le s groüiers 

Ety  rencontrent  (.dit  H ) r ( bonne  fortune  a 

quclesfubtils.  Nous  attribuons  les  ettets  de  leu 

ÏÆiTiSi  leurprudcnce.  ^ wriW(r, 

prift  piTiny  le  momie  ; „ J :-.J.  C. tllu 


Lruri  humeurs  ctan* 
veut  ,lc  leurs  To'.ontcX 
concoiuent  maintenit 
tel* mo»o«m«n»^£  ful* 
tel*  juuci  feloo  <i«le 
vent  afcite  U*  nue». 
C«»i  > •' 


'Ut  auij(ji*c  A .......  , 

»*••**■  r-*"/ — n . . i1tnu»  exinde  fîtpere  illufn  omîtes  dicintus* 

& félon ccttc  wcfme  J [a  prACeilCt  . dtQUC  e.WtucjHf  mii- 

mcfui c chacun  de  nou*  • , i • rn  toutes  façons  que  les  euenemens  lo 

p^"îr^n»a="" lî  4^  ‘ .fto!S Cure. Po.na.q^a 
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dons  que  croient  de  train  & de  crédit , il  cft  crcu  de  mérité.  Nousiu 
geons  de  luy  non  fclon  fa  valeur,  mais  à la  mode  des  getons  fclon  U 
prorogatif  de  fon  rang.  Que  la  chanfe  tourne  aulft,  qu’il 
& fe  melle  a la  prclTc  chacun  s’enquicrt  aucc  admiration  de  la  caufc 
qu.  I auo.t  guindé  fi  haut  . Eft-ce  luy!  dit-on:  n'y  fçauoic-il  autre 
chofe  quand  il  y cftoit  ? les  Princes  fe  contentent-ils  de  fi  pcu> 
nous  citions  vrayement  en  bonnes  mains.  C'eft  chofc que  iay  Veu 
louuent  de  mon  temps.  Voire  & le  mafquc  des  Grandeurs  qu'on  rc- 
prefente  aux  Comédies  nous  touche  aucunement  Si  nous  pippc 
Ce  que  i adore  moy-mcfmc  aux  Roys,  c'eft  la  foule  de  leurs  adora- 
teurs. Toute  inclination  & foubmiflion  leurclt  deuë,  fauf  celle  de 
I entendement:  Ma  raifonn'elt  pasduite  à fe  courber  & flefehir  ce 
iontmes genoux.  Mclanthius  interrogé  ce  qu'il  luy  fcmbloit  dé  la 
traged'e  de  Dmnyfius  : le  ne  l'ay,  dit-il,  point  veuë,  tant  elleeft 

rnlqr%dC  'W  : Au(IiJla  plufPart  dc  CCUX  Cluiiu?Cnt  J«diP-  Je, 

rantTleft  f “J01'"1  -a  Ie  ; poinC  cntcndu  fon  Pr°P<*, 

tant  il  cftoitoffufqucdc  grauite.dc  grandeur  &dcmaicfté.  An  tifthe-  * 

ncsluadoitvn  muraux  Athéniens,  qu’ils  cümmandalTent  que  leurs 
aines  furent  aulfi  b.cncmployez  au  labourage  des  terres  , comme 
eltoient  les  chcuaux  : furquoy  il  luy  fut  refpondu,  quë  cét  animal  n’e- 
ftoitpasnay  a vn  tel  feruice.  C'eft  tout  vn,rcpliqua-il;  il  n’y  va  que 
dc  voltre  ordonnance  : car  lesplus  ignorans  & incapables  hommes 
que  vous  employez  aux  commandemens  de  vos  guerres,  ne  lailTcnt 
pas  d en  deuemr  incontinent  très  dignes , parce  que  vous  les  y em- 
ployez. A quoy  touche  l'vfagede  tant  de  peuples,  qui  canonizent  le 
Roy  qu  ils  ont  lait  d'cntr'eux,&  ne  fe  contentent  point  de  l’honorer, 
s ils  ne 1 adorent.  Ceux  de  Mexico,  depuis  que  lesccremonicsdcfon  Dt''fic*f'cn&a Jt. 
Sacre fontparachcuécs,n'ofcntplus Ieregardcrau  vifagc:ainscom-  dt‘\Rv‘  * 
me  s'ils  l'auoient  dcïfiépar  fa  royautc.enti  c les  fermens  qu'ils  luy  font 
iurcr,dc  maintenit  leur  religion , leurs  loix,  leurs  libcrtez,  délire 
vaillant,  iufte  & débonnaire  : il  iurc  aufti  de  faire  marcher  le  folcil  en 
la  lumière  accouftumce  : d'efgouttcrles  nuées  en  temps  opportun} 
courir  aux  riuiereslcurscouts:  & faire  porter  à la  terre  touteschofes 
ncccfTaircs  à fon  peuple.  le  fuis  diuers  à cette  façon  commune  : & më 
dcftieplusde  la  luffilancc,quand  ielavoisaccompagnéede  grandeur, 
dcfortunc,&derecommandation  populaire.  Il  nous  faut  prendre 
garde , combien  c’eft  dc  parler  à fon  heure , dc  choifir  fon  poinift , de 
rompre  le  propos,  ou  le  changer, d’ vue  authoritc  magiftrale:  defc 
defcndredesoppofitions  d'autruy , par vnmouucmcntdc  tcfte,vn 
loufris,ou  vn  filencc,  deuantvncalTiltanccqui  tremble  de  rcucrcnce 
&dcrclpe«ft.  Vn  homme  de  monftrueufc fortune , venantmefler 
fon  aduisàccrtain  léger  propos,  qui  fedemenoit  toile  lafehetnent  en 
fa  table, commença  luftemcnt  ain  fi  : Ce  ne  peut  cftre  qu’vn  menteur 
ou  vn  ignorant,  qui  dira  autrement  que,  &c.  Suiucz  cette  poin- 
te philofophique , vn  poignard  à la  main.  Voicy  vn  autre  aducrtif- 


«,6  ESSAIS  DEMICHEL  DE  MONTAIGNE, 

femcnr, duquel  ie  rire  grand  vfage.  C'cft  qu'aux  difputcs  & confé- 
rences , tous  les  tnotsqui  nous  fcmblent  bons,  ne  doiucnt  pas  incon- 
tinent èftrc  acceptez.  La  plulpart  des  hommes  font  riches  d'vnefuf- 
fifancccftrangcrc.  Il  peut  bien  aducniràtcl, dédire vnbeau  traift, 
vnc  bonne  rcfponfc  & fentence , Si  la  mettre  enauant , tans  cnco- 
enoiftre  la  force.  On  ne  tient  par  tout  cequ'on  empruntc,à  l’auàture 
fc  pourra-il  vérifier  par  moy-mcfme.  Il  n'y  faut  point  touhours 
céder,  quelque  vérité  ou  beauté  quelle  ait.  Ou  il  la  faut  combatre 
à efcient.ou  fe  cirer  arriere/ous  couleur  de  ne  l’cntcndrcpas,pour  ca- 
fter de  toutes  parcs, comment  elle  eft  logée  en  fonautheur.il  peut  ad- 
uenir  que  nous  nous  enferrons  Si  aidonsau  coup,outrc  fa  portée.  I'ay 
autresfois  employé  àla  ncceflité  &prctfe  du  combat,  des  reuirades, 
qui  ont  fait  fautféc  outre  mon  detfein  Si  monefperancc.ie  ne  lesdon- 
nois  qu’en  nombre , on  les  rcccuoit  en  poids.  Tout  ainli  corne  quand 
ie  débats  contre  vn  homme  vigoureux  , ie  me  plais  d'anticiper  fes 
conclufions  : ie  luy  ofte  la  peine  de  s'interpréter:  l'eifayc de preuc- 
nirfon  imagination  imparfaite  cncorcs  Si  naitfantc  : 1 ordre  Si  la  per- 
tinence de  jon entendement,  m'aduertit  &mcnaccdc  loingidcccs 
autres , ie  fais  toucjc  rcuers , il  ne  faut  rien  entendre  que  par  cux.ny 
rien prefuppofer.  S'ils  iugent  en  paroles  vniuerfelles-.Cecy  eftbon, 
cclanel'cft pas , & qu'ils  rencontrent,  voyez  fi  c'cft  la  fortune  qui 
rencontre  pour  eux.  Qinls  circonfcriucnc  & rcftreignenr  vn  peu 
leur  fentence  : Pourquoy  c’cft,  par  où  c’cft.  Cesiugcmens  vniucrfels* 
queic  voy  fi  ordinaires,  ne  difent  rien.  Ce  font  gens  qui  falücnt  tout 
vn  peuple  ,en  foullcfie  en  trouppe.  Ceux  qui  en  tint  vraye  cognoif- 
fance  ,1c  falücnt  Si  remarquent  nommément  & particulièrement. 
Mais  c'cft  vne  hazardeufe  entreprife.  D'où  i'ay  veu  plus  fouucnt,  que 
tous  les  iours  aduenir,  que  les  cfprits  foiblement  fondez , voulant 
faire  les  ingénieux  à remarquer  en  la  leéture  de  quelque  ouuragc,  le 
poimft  de  la  beauté , arreftent  leur  admiration  d'vn  fi  mauuais  choix  ; 
qu'au  lieu  de  nous  apprendre  l'excellence  de  l'Authcur  , ils  nous 
apprennent  leur  propre  ignorance.  Cette  exclamation  clt  leurc^. 
Voila  quieft  beau:  ayantouy  vne  entière  page  de  Virgile.  Par  là  le 
fauucnt  les  fins.  Mais  d'entreprendre  à le  future  par  clpaulcttes,&  de 
iugement  exprez  Si  trié , vouloir  remarquer  par  où  vn  bon  Autheur 
felurmontc  : poifantles  mots,  les  phrafes,  les  inucntions&  fes  diucr- 
rm-  fcs  vertus , l'vnc  apres  l’autre  ; Oftez-vous  de  là.  Vidcndum  cjl  non 
q"c  modo,  qmd  quijque  loquatur.Jcd  ctiam , qtad  quifque  jentiat , atquc  etiam 
cm  qun  de  eau  a qni'qüc  jentutt.  I’oy  journellement  dire  à des  fors,  des  mots 
non  lots.  Ils  dilcntvncbonnechofe  : fqaehons  iufques  où  ils  la  co- 
gnoiftcnt,  voyons  par  où  ils  la  tiennent.  Nous  les  aydons  à cm- 

ploycfccbcaumoc,&ccttebclleraifon,qu'iIsncpo!rcdent  pas,  ils 
ne  l'ont  qu’engardeùlsl'aurôt  produitcà  l’auanturc  Si  à talions, nous 
laleui  mettôsencredit  Si  en  prix.  Vous  leur  prcftczla  main.  A quoy 
faire  illsne  vous enfçauent  nul  gré,  &en  deuienncnt  plus  ineptes. 
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Ne  lesfccondezpasJaifTczIcs  aller  : ils  manieronteerte  matière  com7 
& ^Ur  de  s'efehauder , ils  noient  lay  changer  d^IG«ê 

&dc  .OUI-, liy  I enfoncer  Croullez-là  rant  foir  peu, elle  leur  efehaoe 

s la  Quittct.courc  forte  & belle  qu'elle  cft.  Ce  font  belles  armes- 

mais  elles  lont  mal  emmanchées.  Combiendefois  enay-ie  veu  fex 

?cC^CeT V I,  vous vcncz \ cfcIaircir&c°nfirmer,  il^ v<^s “aifif-I 

tc\dcfiobentincontinetcctaduantagcdcvoft.eintcrpretacion- 

Ceftotccequetcvouloisdirervoilaiuftetncntmaconccption^itene 

yainfï  exprime,  ce  n’edque  faute  de  langue.  Soufflet  II  fautem- 

ploycrlamalicemefmc.acorngcrcettcficrebcftifc.Ledoemed'Hc- 

gefias  qu  il  ne  fau  t ny  haïr  ny  accufcr.ains  indruire.a  de  la  raifon  ail- 
leurs. Mais  icy.ccft  imuftice'& inhumanité  de  fecour.r&rcdrelTer 
celuy  qui  n en  a que  faire, S:  qui  en  vau  t moins.  I ’ay  me  à leslaiflérem 
bourberSi  empeftrer  encorcplus  qu’ils  ne  font:* f,  auant.s'il  eii  pof- 
lible,  qu  enfin  ils  fe  recognoifTcnt.  La  fotife  & dcfreglement  de  lens  Smr  r 

or^rement  Parvn  tra*t  d’aduertillêmcnr.  Ecpouuons'  ÆZ$T 

proprement  dire  de  cette  réparation,  ce  que  Cyrus  refpondîr  à celuy 
qui  le  prcfloit  d enhorter  fon  od,fur  le  poiniü  d'vne  bataille  • Que  les 
hommes  ne  fe  rendent  pas  courageux  Si  belliqueux  fur  le  champ,  par  inc, 

vnc  bonne  harague:  non  plus  qu’on  ne  dcuiciuincontinecmuficien  ï^etde  renJre  k» 
pourouirvnc  bonne clianfon.  Cc^ontapprencI^^aiTes,quiontàcft^c,  hommet  hüitpewc 
faitsauantla  main, par  longue  & confiante  inftitution.  Nousdeuons  ^rl,chjmt- 

CC  loin  aux  noftrCS.& CCrrf*  ri  fïirlnir£  Ar  rnrr^Ain  J'I.H-..  r»  ■ - 


. . ,1  vfage  auquel  ie  veuxgraud  mal. 

ment  le  f ais-ie,  auxpropos  mefme  qui  fe  paflent  aucc  moy , Si  quitte 
pluitolt  tout , que  de  venirà  ces  inftruâions  reculées  fie  magiltiales. 

Monhumcurncftpropre,nonplusàparlcrquaécrircpoudcsprin- 
cipians.  Mais  aux  chofcsqui  fe  difent  en  cômun, ou  entre  autres, pour 

faufles  S:  abfurdcs  que  ie  les  iuge.ic  ne  me  iette  iamais  à la  traucric,  ny 
de  parole  ny  de  figne.^  Au  demeurant  rien  ne  me  dépite  tant  en  la  fo- 
tife que, dequoy  elle  fe  plaid  plus, qu’aucune  raifon  ne  fe  peut  raifon- 
nablemér  plairc.C’eft  mal’heur.quc  la  prudence  vous  défend  de  vous 
fatisfaire  Si  fier  de  vous,  fie  vous  renuoyc  toufiours  mal  content  Si 
craintif: la  ou  1 opiniallreté  fiela  témérité, remplifient  leurs hodes 
defiouiirancefied’aircurance.  C’edauxplusmal  habilesde  regarder 
les  autreshommes  par dcfllis  rcfpaulc,s'cnrctournanstoufioursdu 
combat,  pleins  de  gloire  Si  d’allcgreflc.  Et  le  plus  fouucnt  encore  cet- 
te outrecuidance  de  langage  fiigayetédevifage, leur  donne  gaigné, 
a endroit  de  l'aflidancc,  qui  ell  communément  foible  Si  incapable 
de  bien  îuger.  S:  difeerner  les  vrais  aduantages.  L’obdinationficar-  olfimmm  &*■- 
opinion , cd  la  plus  leurc  prenne  de  bedife.  Elt-il  rien  certain,  d'*rd'opinion,pren, 
iclolu,defdaigncux, contemplatif, ficricux,grauc,commc  l'afne-Pou-  !*/>'['• 

uons-nous  pas  mefler  au  tiltre  de  la  conférence  Si  communication, 
les  deuis  pointus  & coupez  que  l'allcgrclfcS:  lapriuauté  introduit 

Nnn 
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entre  les  amis , naulfans  Si  radians  plaifamment  Si  viuement  les  vns 
les  autres5  Exercice  auquel  ma  gayeté  naturelle  me  rend  affez pro- 
pre- Et  s'il  n’cft  au  (Tl  tcndu&  ferieuxque  cét  autre  exercice  qucie 
viens  de  dire , il  n'cft  pas  moins  aigu  Si  ingénieux,  ny  moins  profita- 
ble comme  il  fcrobloit  à Lycurgus.  Pour  mon  regard,  l'y  apporte 
plus  de  liberté  que  d'efprit,  & y ay  plus  d'heur  que  d'inuention  : mais 
ic  fuis  parfait  en  la  fouffrance  : car  i'endurc  la  reuenche,  non  feule- 
ment afpre,  mais  indifcreteauffi,  fans  alteration.  Et  à lachargequ'on 
me  fait  fi  ic  n'ay  dequoy  repartir  brufqucmcnt  fur  le  champ,  ic  ne 
vav  pas  m'amufanr  à fuiure  cette  pointe,  d'vnc  contcllarion  cn- 
nuyeufe  Si  lafehe,  tirant  à l'opiniaftreté:  le  la  laiffe  palier,  & baillant 
îoycufemcnt  les  oreilles , remets  d'en  auoir  ma  raiion  à quelque  heu- 
re meilleure:  11  n'cft  pas  marchand  qui  toufioursgaigne.  La  plu- 
part changent  de  vifage , Si  de  voix , où  la  force  leur  faut: Si  par  vnc 
importune  colcre.au  lieu  de  le  venger,  accufcnt  leur  foiblcile.en- 
fcmble  & leur  impatience.  Encettegaillardilenouspmconsparfo.s 
(edwu'ct porter d Jcs  cordes  fccrctccsde  nos  impcrFcdions,lciqucllcs,raüis,nousnc 
m.j.  pouuons  toucher  fans  offcncc:  & nousentr'aduemffonsvtdcment 

de  nos  defauts,  llyad'autrcs  ieuxdemain,indifcrcts3iafprcs,ala 
Francoifc  ,que  ic  hay  mortellement:  l'ay  la  peau  tendre  Si  lcnhblc  : 
l'en  ay  veu  en  ma  vie,  enterrer  deux  Princesde  noftrcfang  royal.  1 
fait  laid  fc  battre  en  s’elbat? nt.  Au  relie,  quand  le  veux  lugcrde  quel- 
qu'vn  ic  lu  y de  mande, combien  il  leçon  cen  te  de  loy  :iufquesou  Ion 
parler  ou  foneferit  luyplaift.  Ievcuxefuiter  ccsbellcscxcules.Ielc 

fisenmeioüant: 

^Ablatum  medits  opus  ejl  incuàbus  fui: 
ie  n'y  fus  pasvnc  heure:  ic  ne  l'ay  reueu  depuis.  Or  ,dif-ic,lai(lons 
donc  ces  pièces, donnez-m'en  vnc  qui  vous  reprelcnte  bicnentiér, 
par  laquelle  il  vous  plaifc  qu'on  vous  inclure.  Et  puis:  quetrouucz- 
vousle  plus  bcauenvoftre  ouurage?  ell-cc  ou  cette  partie,  ou  ccttc- 
cy 5 la  grâce, oula  maticrc,ou  l'inucntion.ou  le  iugcinent.ou  la  Scien- 
ce. Car  ordinairement  ic  m'appcrqoy,  qu'on  faut  au  tant  a lugcrde  ta 
propre  befongne,  que  de  celle  d'autruy  :.Non  feulement  pour  1 afte- 
ûion  qu'on  y mcllc  : mais  pour  n'auoir  la  lulhfance  de  la  cognoiltrc 
& ddlinguer.  L'ouuragcdc  fapropreforcc  Si  fortune,  peut  féconder 
Tournier  & le  dcuanccr, outre  Ion  mucntion  & facognoillancc  1 our 
mov  iene  iuge  la  valeur  d'autre  œuure  quelconque,  plus  oblcure- 
ment  que  du  mien  : Si  logêies  Elfais  tantoft  bas,  tantoft  haut,  fort  in- 
7,Wf  conllamment Si douteulemcnt.  Il  y aplulieurs  Dures  vtdesa  radon 

mjm  Umclx  i de  leurs  fu  jets , defqucls  T Authtür  ne  tire  aucune  recommandation. 
Icmouumn.  Et  de  bons  Lmrcs , comme  de  bonsouurages , qui  ront  hontcal  ou- 
uner.  I’cfcriray  la  façon  de  nos  conuiues,&de  nos  veftemens:  Si  d- 
criray  de  mauuaifc  glace  : le  publicray  les  Edictsdc  mon  temps,  Si  les 
lettrés  des  Princes  qui  palfcncés  mains  publiques:  îcferay  vnabrege 
fur  vn  bon  Lime  { Si  tout  abrégé  fur  vn  bon  Liurc,  cil  vn  lot  abrège) 


L’œtmrc  fi»  lfl1^ 

I enclume  à demy  for- 
gé. tjhiiiJ*  1 ttfi.  i.r- 
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lequel  Liure  viendra  à fe  perdre  :& chofrs  frmkLkl  r n ■ , 

retirera  vtilicé finsrulicrc  de  telles  rnmn  C a^cs-  La  poftente 

fi  ce  n’citde  ma  bonne  fortune  ? Bonne^artd«  T T"  h°nnrcur> 

decette  condition.  Quand iclcusPlnliLe^  r UrCS  -lmÇux>l°nt 
fieurs  années, tres-bmrAuthc^crrtcs^FvSrem^rnmlnCS’ ' ya  P'U' 

no.tvmgane:  Qui!  le  faut : bien  g^deidJfŒfcEiS 
ma.ftre.quon  1 empefehed'en  trouuer  la  iufte  recompenfe  Iede 

uo.slouerhnuenr.on,  non pasluy. le  larencontray en  Tacitus  InV 

apas  long- temps:  Brncfia*  tèv(qUt  Uufir'.bm 

Vvimultum antcMncrt ,pmar<itM0diHm ntUitur.  Et  Scneque  vmourculc 

ment  Nam  ^puu,  rft'urp'  „„„  rrdJm,  non  wlr  r(fc  1 rdïn  Q Ci 

Sl7*bn,u*  ncheî 

Lc  ^uJct  Lc'on  qu  ri  cil  .peut  faire  trouuer  vn  homme  fça- 
ant  & mcmoricux  : may  pour  mger  en  luy  les  parties  plus  fiennes 
&plus  d.gnes,  la  force  & bfcuté  de  fon  a me  ; .1  faut  fijauoir  ce  qu,  cil 
fien  & ce  qu.  ne  1 cftpo.nt  : &cn  cequi  n'cllpas  ficn,  combien  on  luy 

do.  en  confiderat.on  ducho.x,d.iVofic.on, ornement, & langage 

qu  .1  a fourny.  Quoy  s .1  ya  emprunté  la  matière,  fcemp.ré  laîol 
me.  comme  il  adulent  fouucnt.  Nousautrcs  qui  auons  peu  de  prati- 
que aueclesL.ures,fommesencetcepeine:quequandnousvoyons 

quelque  belle  .nuent.cn  envnPoete  nouueau,  quelque  fort  areu 
ment  en  vnPrefchcur,  nous  n'ofons  pourtant  les  en  loüer.que  nous 
n ayons  pr.ns  inftrudion  de  quelque  fijauant.fi  cette  p.eccleureft 
propre , ou  fi  elle  cil  ellrangerc.  Iufques  lors  le  me  cens  toufiours 
lur  mes  gardes.  le  viens  de  courre  d'vn  fil.rhilloiredcTacitus  ccqui 
ne  m’aduien  t guère , il  y a vingt  ans  que  ie  ne  mis  en  Liure , vnc  heure 
de  luire:  & 1 ay  fait, a la  fualiond'vn  Gentil-homme  que  la  France 

cltime beaucoup  tantpour favaleurproprc.qucpourvncconllan- 
re  tormede  luffi(ancc&:  bonté,  qui  fevoid  enplulicurs  frères  qu'ils 
font.  le  ne  fçache  point  d'Authcur.qui  mcflcàvn  rcgillre public 
tant  de  confiderarion  des  mœurs  & inclinations  particulières.  Et 
me  femble  le  rebours,  de  ce  qu'il  luy  lemblc  à luy:  qu'ayant  fpc- 
cialcmcnt  à fuiurc  les  vies  des  Empereurs  de  fon  temps,  fi  diucrfcs 
& extrêmes,  en  toute  force  de  formes:  tant  de  notables  actions, 
que  nommément  leur  cruauté  produifit  en  leurs  fujets  ; il  auoir 
vnc  matière  plus  forte  & attirante, à difeourir  & à narrer, que  s'il 
cuit  eu  à diredcs  batailles  & agitations  vniuerfellcs.  De  manicreque 
lonucnt  ic  le  trouue  fterile , courancpar  delTus  ces  Ijellcs  morts,  com- 
me s il  craignoit  nous  fafichcr  de  leur  multitude  & longueur.  Cette 
forme  d Hilloire,  cil  de  beaucoup  la  plus  vnle  : Les  mouucmcns 
publics,  dépendent  plus  de  la  conduite  de  la  fortune,  les  pnuez  de 
lanollre.  C cil  plulloll  vniugemcnc,quc  dcduétiond'Hilloirc:  il 
y a plus  de  préceptes , que  de  contes  : ce  n’cll  pas  vn  Liure  à lire,  c’cll 
vn  Liure  a clludicr  & apprendre  : il  cil  fi  plein  de  fcntcnccs,  qu’il 
y en  a a tort  & a droiét  : c'cll  vnc  pepinicrc  de  difeours  éthiques 

Nnn  ij 


bien.fait  eft  agréa- 
ble iufaucs  a cci  ter- 
mc*»qu  ou  Je  pu i lie  te- 
cognoiftrc  : quand  il 
Je*  outrepaflede  loin, 
ou  paye  ae  haine  pour 
gratitude.  Tôt.  An»  . 

Car  certuy  là  qui  croid 

Îue  ce  luy  (croit  honte 
c manquer  à la  recô- 
penfê,  voudrait  quece- 
luy  qui  la  doit  receusir 
ne  fuft  point,  en.  p t/. 
Car  quiconque  pen- 

fc  ne  Utitfaire  nu  à 
quelqu'une  peut  nul- 
lement erttc  fou 


Cu./nrftjf. 


a a my. 


Hîfloire  de  Tari - 
tue. 


Pompent*  blafmé 
far  Tarin*. 
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& politiques,  pour  la  prouifion  & ornement  de  ceux  qui  tiennent 
quelque  rang  au  maniement  du  Monde.  Il  plaide  toufiours  para- 
fons folidesjt  vigoureufes , d’vne  façon  pointue &fubtile: fumant 
le  ftylcaffcdé  du  fieclc  : Ils  ay  moicnt  tant  à s'enfler,  qu'ou  ils  ne  trou. 

uoicnt  de  la  pointe  & fubtilité  aux  chofcs , ils  l'cmpruntoient  des  pa- 
roles Il  ne  retire  pas  mal  à l'efcrirc  de  Scncque.  Il  me  fcmble  plus 
charnu,  Scncquc  plus  aigu.  Son  feruice  eft  plus  proprcàvnEftat 
trouble  & malade,  comme  eft  le  noftre  prcfcnt  : vous  diriez  fouuent 
qu'il  nous  peint  & qu'il  nous  pinfc.  Ceux  qui  doutent  de  la  foy,  s'ac- 
cufcntaffczde  luy  vouloir  mal  d'ailleurs.  Ilalcs  opinions  faines, & 
pend  du  bon  party  aux  affaires  Romaines.  le  me  plains  vn  peu  toute- 
fois , dequoy  il  a iugé  de  Pompeius  plus  aigrement, que  ne  portel'ad- 
uis  des  gens  de  bien,  qui  ont  vefeu  & traité  aucc  luy  : de  l'auoir  cftimé 
du  tout  pareil  à Marius  Je  àSylla,  finon  d'aiyant  qu'il  eftoit  plus  cou- 
uert.  On  n’a  pas  exempté  d'ambition , fon  intention  au  gouuerne- 
ment  des  affaires, ny  de  vengeance:  Je  ont  craint  fes  anus  mcfmcs, 
que  lavi&oire  l'euft  emporté  outre  les  bornes  de  la  raifon  : mais  non 
pas iufques  àvncmefurc  fi  effrénée:  Iln'yaricn  en  favie.qui.nous 
ait  menacé  d'vne  fi  exprefTe  cruauté  Je  tyrannie.  Encores  ne  faut-il 
pas  contrepoifer  le  foupçon  à l’cuidcncc-.  ainfi  ie  ne  l'en  crois  pas. 

Que  fes  narrations  foientnaïfucs Jedroites.il fcpourroitàl'aduan- 

ture  argumenter  de  cccy  mefrnc:  Quelles  ne  s'appliquent  pas  tou- 
jours exactement  aux  conclufions  de  fes  iugemens:  lefquels  il  luit 
félon  la  pente  qu'il  y a prife,  fouuent  outre  la  matière  qu'il  nous 
montre:  laquelle  il  n'adaigné incliner d'vnfcul air.  Iln'apasbefom 
d'exeufe,  d'auoir  approuue  la  religion  de  fon  temps  félon  les  loix 
quiluycommandoient,  Jdgnorélavrayc.  Cela,  c eft  fon  mal-heur, 
non  pas  fon  defaut.  I'ay  principalement  confideré  foniugemenc,  & 
n'en  fuis  pasbicn  efdaircy  par  tout.  Comme  ces  mots  de  la  lettre  que 
Tibere  vieil  & malade,  cnuoyoit  au  Sénat  : Que  vous  efcriray-ic, 
Meflicurs.ou  commentvous  efcriray-ie,ouqucnevouscfcnray-ie 
point,  en  ce  temps?  Les  Dieux,  & les  DcefTes  me  perdent  pirement, 
que  ic  ne  me  fens  tous  les  iours  périr,  fi  ie  lefçay.  le  n'appcrçoy  pas 
pourquoy  il  les  applique  fi  certainement,  à vn  poignant  remors  qui 
tourmente  la  confcicncedcTiberc  : Au  moins  lors  que  i'cftois  a incl- 
ine, ic  ne  le  vis  point.  Cela  m'a  femblé  aufli  vn  peu  lafehe , qu'ayant 
eu  à dire , qu'il  auoit  exercé  certain  honorable  magnat  à Rome, U 
s'aille  exeufant  que  ce  n'cft  point  par  oftentation, qu'il  l'a  dit  : Ce  traie 
me  fcmble  basdepoil,  pour  vneamede  fa  forte:  Car  le  n'ofer  parler 
rondement  de  foy  .acculé  quclqucfaute  de  coeur:  Vn  iugement  roide 
ôi  hautain,  Jequiiugefaincment  Jcfeurement:  vfeà  toutes  mains.dcs 
propres  exemples,  ainfi  que  de  chofecftrangere  : &c  tcfmoignc  fran- 
chement de  luy,comme;dc  chofc  tierce:  IlfautpafTerpardellusces 
règles  populaires,  de  la  ciuilité , en  faueut  delà  vérité  & de  la  liberté, 
l'olc  non  feulement  parler  de  moy  : mais  parler  feulement  demoy. 
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livre  troisiesme.  7bI 
le  fouruoye  quand  i'efery d’autre  chofe,&  medefrobeàmonfuier 

le  ne  mayme  pas  fi  indifcrctement,  & ne  fuis  «attaché  Si  meflé  i 

moy.queienemepu.irediftinguer&confidercràquarticfcTm.nc 

vn  vo.fin,  comme  vn  arbre.  C’eft  pareillement  fa.lfir.de  ne  von  pas 

u quesoul  onvaut.oudendirep^squ’onn’cnvoid.  Nousdcuons 

p d amour  a Dieu,  qu  a nous,  & le  cognoiffons  moins , & fi  en  par- 
lons tout  noftrc  faoul.  Si  fcsEfcrits  rapportent  aucune  chofcdc  fcs 
conditions  : c cftoit  vn  grand  perfonnage,  droiturier,  & courageux, 
nond  vne  vertu  fuperrtit.eufe,  mais  philofoph.que  Se  genereuif.  On 

oCu’v°n  S irOUUCr  hardy  fn  a ^fraol§lugcs  : Comme  où  il  tient.  Main,  d. 
qu  vn  foldat  portant  vn  fais  de  bois,  les  mains  fe  roidirent  de  froid,  fn,i>  • T»  ftUat 
ÙC  le  collèrent  a la  charge,  h quelles  y demeurèrent  attachées  & mor  tm**1y*f**  & 
tcs.scRans  départies  desbras.  I’ay  accouftumé  en  telles  chofcs  de  ^ 
plier  fous  l’authonte  de  fi  grands  cefmoins.  Ce  qu’il  ditaulfi.que 
Velpafian.parla  faueur  duDieu  Scrapis,  guant  en  Alexandrie  vne  r 
femme  aueugle  en  luy  oignant  les  yeux  de  la  falme,  & ,e  ne  fçay  quel  /Z^arTÉl 
autre  miracle  : il  le  fait  par  1 exemple  &deuoirdc  tous  bons  Hilto-  /“"■  * 

riens.  Ils  tiennent  regiftres  des  cuencmcns  d’importance  : Parmy  les 
accidcns  publics, font aufli  les  bruits  Si  opinions  populaires.  C’eft 
leur  rolle,dc  reciter  les  communes  creances,  non  pas  de  les  régler 
Cette  part  touche  les  Théologiens , Si  les  Philofophesdirciftcurt  des 
confciences.  Pourtant  cres-lagcmcnt.ceficncompagnon&grand  <**LLZ* 

nomme commeluy  : Equidcm  plura  tranjcribo  quant  credo:  Namnecdf-  fea“c,'“P.rl«'‘l"iio- 

firmarc  fufcnro, de (jutbus dubtto , ncc jubducere qu*  acccpt „•  & l’autre  ■ H*ç 

neque  ajjtrntare  neque  nfclicre  opera  practum cft : fan, a rerum Jtandum cl}.  Et  SMSSES 

elcrmant  en  vn  licclc , auquel  la  creance  des  prodiges  commencoit  à emX>- 

diminuer, il  dit  nevouloir  pourtant  laiflcrd’infcrcrenfcs  Annales  Il  ne  faut  affermer  tel- 

& donner  pied  a choie  rcccuc  de  tant  de  gens  de  bien,&auecfigran-  re,cllfr  * *«n*fc  7JS 
pC  r^yerence de  l’antiquité.  C’eft  trcs-biendit.  Qu’ils  nous  rendent  SÏÏSST* 

1 Hiftoire,  plus  lelon  qu’ils  rc<;oiuenc,qu<.  félon  quilscftiment.  Moy 
qui  fuis  Roy  de  la  matière  que  le  traite,  Si  quin’en  dois  compcc  à per- 
fonne ,nc  m’en  crois  pourtant  pasdutout:  Iehazardc  fouucntdcs 
boutades  de  mon  cjprit.defquclles  ie  me  dclîie;&  certaines  fincfl'cs 
vcrbalcsdcquoy  le  lecouc  les  oreilles  : mais  îelcs  lailfccourir  à l’auan- 
ture,ie  vois  qu’on  s’honore  de  pareilles  chofcs:  ccn’cft  pas  à moy 
feul  d’en  îugcr.  le  me  prefente  debout,  &couché,lc  deuant  Sdc  der- 
rière , a droite  & à gauche , & en  tous  mes  naturels  plis.  Les  cfprits, 
voire  pareils  en  force,  ne  font  pas  toufiours  pareils  en  application 
6i  engouft.  Voila  cequclamcmoirc  m’enprefenrccngros.&alTez 
«certainement.  Tous  rugemensen  gros,  font  lafches  & impar- 
faits. 
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De  la  Vanité. 


Chapitre 


IX. 


L n'en  eft  à l’auanture  aucune  plus  expreffie,  que  d'en 
[ efcrire  fi  vainement.  Cequeladiuinitcnousenafidiui- 
/ ncmcnt  exprimé , dcuroit  eftrc  foigneufement&conti- 
irÿmfST*  nuellement  médité  parles  gens  d'entendement.  Qui  ne 
void  que  i'ay  pris  vne  route , par  laquelle  fans  ccflc  & fans  trauail, 
i'iray  autant  qu'il  y aura  d'ancre  & de  papier  au  Monde?  le  ne 
• • puis  tenir  regiftredemavie, par  mesaftions:  fortune  les  met  trop 
t!r'oZZ r L:  ic  le  tiens  parmesfantaf.es.  S.  ay-.eveuvn  Gentil-homme  qui 
fZnZ  necommuniquoit  fa  vie,  que  pat  les  opetatioiis  de  fon  ventre:  Vous 

voyiez  chez  luy  ,en  montre, vn  ordre  de  badins  de  fept  ou  hm£t  murs: 
C'cftoit  fon  cftude  ,fes  difeours:  Tout  autre  propos  luy  puo.t.  Ce 
font icy,  vn peu plusciuilement ,des  excremcnsd'vnvieilelpritidur 
tantoft,  tan  toit  lafehe:  & touf.ours  indigefte.  Et  quand  feray-iea 
bout  de  reprefenter  vne  continuelle  agitation  & mutation  de  mes' 
limes  de  Oram-  penféds,  en  quelque  matière  quelles  tombent,  pu.fque  D.omedes 
nom  de  Dsomeic.  remplit  fix  mille  Liures,du  fcul  fujet  de  la  Grammaire?  Que  doit  pro- 
duire le  babil, puifque le begayement  &defnoiicmencde  lalangue, 
eftouffa  leMondcd'vnefi  horriblechargedevolumes?  Tantdepa- 
roles,  pour  les  paroles  feules  ! O Pythagoras,  que  ne  comuras-tu  cette 

tempefte.  OnLcufoitvnGalbadutcmpspaffie.decequ'.lviuoHoy- 

feulement  : Il  refpondit,  que  chacun  deuo.t  rendre  railon  de  les 
aftions,  non  pasde  fon  fejour.il  fc  trompoit  : car  laluftice  acognoif- 
fancc  & animaduerfion  au  (fi , fur  ceux  qui  chaument.  Mais  il  y dc- 
uroit  auoir  quelque  cocrttion  dcsloix , contre  les  Efcnuams ineptes 

EMaains  inepte,  & mutiles  .comme  .1  y a contre  les  vagabons &fa.neans:  On  banm- 

ro.  t des  mams  de  noftre  peuple,  &moy,&  cent  autres.  Ce  n eft  pas 
moquerie:  L'efcriuailleriefemble  eftre  quelque  fymptome  d vnl.c- 
cle  delbordé  : Quand  efcriuifmcs-nous  tant , que  depuis  que  nous 
fommes  en  trouble  ? quand  les  Romains  tant , que  lors  de  leur  ruine? 
Outre  ce  que  l'affinement  des  efprits.ee  n'en  eft  pas  1 affiag.ncment 
en  vne  police  : cet  embefongnement  oy  fif,  naift  de  ce  que  chacun  ld 
prend  lafehement  à l'office  de  fa  vacation,  & s'en  defbauche.  La  cor- 
ruption du  fieclefe  fait,  par  lacontnbution  particulière  de  chacun 
denous:  Les  vns  y confèrent  latrahifon.les  autres  l'imuftice.l'irre- 

• 1 » I . - L r>1  /vu’ilr  (nnr  f\lllC  Ollll  — 


Symptôme  éhm  fic- 
elé déshérité. 


quels  îe  fuis.  Ilfemblcqiic  cefoitlafaifondes chofes vaincs, quand 
les  dommageables  nous  preffent.  En  vn  temps  ,où  le  mefehamment 
faire  eft ficommun.de ne  faire qu’inutilcment, il  eft  comme  loüa- 
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on,  de  pour-  Maux  des  plus 
nfcftcnc.  Et  £,***&  j fs  doutent 

ipcnfcr.au-  fcnf" 
c aux  poul- 
>sdc  t'amu- 
|ucsannécs, 


r j r . ‘ . , t: " -i.  uuuij. autres 

font  de  mcfmc,  qui  s arreftent  a défendre  à toute  inftancc.dcs  formes 
de  parler , les  dances,  & les  ieux,  à vn  peuple  abandonné  à toute  forte 
de  vices  exécrables  II  n'eftpas  temps  de  fe  lauer  &i  decraffer,  quand 
on  eltatteimd'vne  bonne  ficure.  C’cftàfaireauxfeuls  Spartiates  de 
fe  mettre  à fe  peigner  & redonner , fur  le  poindt  qu'ils  fe  vont  preci- 
pitcraquclquc  extrême  hazard  de  leur  vie.  Quant  à moy.i'ay  cette  ' 

autre  pire  couftume.quefi  i'ay  vn.efcarpin de trauers.ielailfe enco- 
re5 “c  traucrsi  & ma  chcmifc  & ma  cappe  : ic  defdaignede  m'amender 

a demy  : Quand  îe  fuis  en  mauuaiscftar,  ic  m’acharne  au  mal  : le  m'a- 
bandonne par  dcfefpoir,  & me  lai  (Te  aller  vers  la  cheu  te,  & ierte.com- 

mel  ondit,lcmanchcapreslacoignéc.IcnVobftineàrcmpirçmcnt:  • . 

&nc  m cftime  plus  digne  de  mon  foin:  Ou  tout  bien,  ou  tout  mal. 

Cem  cflfaucur,  que  la  dcfolation  de  cétEftat.fc  rencontre  à la  defo- 

lation  de  mon  âge  : le  fouffre  plus  volonticrs,que  mes  maux  en  foient 

rechargez, que  fimesbienscneuifcnccftérroublez.  Lcsparolcsquc 

i exprime  au  mal-bcur,font  paroles  de  de!  pit.  Moncouragç  fe  heriiTc 

au  lieu  des  applatir.  Etau  rebours  desautrcs,icme  trouucplusdcuot, 

en  la  bpnne.qu’cn  la  mauuaifc  fortune  : fuiuant  lcpreceptcdc  Xeno- 

phon.finon  fuiuant  fa  raifon.  Etfaisplusvolontierslesdouxyeux 

au  Ciel, pour  le  remercier, que  pour  le  requérir:  I'ayplus  de  foin 

d’augmenter  la  fanté , quand  elle  me  rit  , que  îe  n'ay  de  la  remettre, 

quand  ic  l’ay  çfeartee.  Les  profperitcz  me  feruenr  de  difciplinc  & prM^,lK  firvmt 

d'inftru&ion,  commeaux  autres,  les  aducrlitez  & les  verges.  Comme  d mjhvlhon. 

fi  la  bonne  fortune  cftoit  incompatible  auec  la  bonne  confcicnce: 

leshommesnc  ferendentgensdebicn.qu’cnlamauuaifc.  Lebon- 

heur  m clfvnfingulicraiguillon, àla modération, & modcflic.  La 

priereme  gaigne,  la  menace  me  rebute,  lafaucur  me  ployé,  lacraintc 

me  roidit.  Parmylcs  conditions  humaines,  cette-cy  cil  allez  com-  chammntémd. 

mune,de  nous  plaireplusdcs  chofes  cltrangercsque  des  nollrcs,  & hU  aux  hommes. 


Nous  humons  le  jour 
plus  agrcjblc.de  cc  t^ue 
heure  court  & te- 
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court  , en  vne  ptrpe- 
tuellc  raiicté.  Sun», 
in  C*W. 


Le  commander  ac- 
compagne de  plu- 
jîeurs  penfemens 
fafchenx. 

Ou  le*  vigne*  frapte* 
Je  grefle  , ou  le  fond* 
ingrat , ou  tantoft  le* 
libres  battu*  dexcefli- 
ue  pluye , par  foi*  le* 
allie*  malin*  qui  brû- 
lent la  campagne  .te 

Suelqucfoi*  encore  le* 
vuers  trop  cuilans. 
h9f.lt. 


ï 


fOu  le  flamboyant  So- 
leil le*  roftit  de  fe*  ar- 
deurs, le*  plnyes  d'ora- 

f;e  ,ou  le*  bruine*  ge- 
èc»,  les  fuffoquent,  ou 
le  foufflr  du  vent  le* 
(kccagc  d'vn  infolcot 
tourbillon.  Lm'.it 


I 


Ce  n’cR  point  en  la 
valeur  de*  bien*  , mai* 
en  l'viagc  & au  bcloin 
du  viutc  &.  du  veitc- 
meut  , que  noftre  ri- 
chefledoii  chercher  fa 
boi  ne.  Ck.  Vomi.  vit. 
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Quod  permutatis  bora  recurrit  equis. 

Tentions  ma  part.  Ceux  qui  fuiucnt  l'autre  extrémité , de  s’agreer  en 
eux-mefmes:  d’eftimcrce qu’ils  tiennent  audeflusdu  refte.&dene 
recoe  noiftre  aucune  forme  plus  belle , que  celle  qu’ils  voy  ent  : s’ils  ne 
font  plus  aduifez  que  nous , ils  font  à la  vérité  plus  heureux,  le  n’en- 
uie  point  leur  fagefle,  mais  oüy  leur  bonne  fortune.  Cette  humeur 
auide  des  chofes  nouuelles  & incognuës , aide  bien  à nourrir  en  moy 
le  defir  de  voyager:  mais  alTez  d'autres  circonftanccs  y confèrent.  le 
me  deftourne  volontiers  du  gouuernement  de  ma  maifon.il  y aqucl- 
que  commodité  à commander,  fuft-ce  dans  vne  grange,  & à cftrc 
obeï des  liens.  Mais c’eftvnplaifir trop vniforme &languilfant.  Et 
puis  ileftpar  necelfué  meflédepluficurs  penfemens fafeheux.  Tan- 
toft l’indigence  Si  l’oppreflion  de  voftre  peuple:  tantoft  la  querelle 
d'entre  vos  voilins:  tantoft  l’vfurpation  qu'ils  font  fur  vous,  vous 

^ iAut  verbcraU  grandine  vint* , 

Fundûfiue  mendax,  arbore  nunc  aquas 
Culpanre , nunc  torrentia  agrès 
Sydera,  nunc  hyemet  iniquas. 

Et  qu’à  peine  en  (ix  mois, enuoycraDieu  vne  faifon , dequoy  voftre 
reccueur  fe  contente  bienàplain:  & que  fi  elle  fert  aux  vignes,  elle 
ne  nuifeaux  prez. 

^Aut  nimik  torret firuoribus  xtheritu  fil, 

Aur  fubiti  perimunt  imbra , gehdaque  pruina, 

Flabrdque  ventorum  •violemo  turbine  vexant. 

Iûintle  foulier  neuf,  & bien  formé,  de  cét  homme  du  temps  pafTé, 
qui  vous  blcffcle  pied.  Et  que  l'eftranger  n’entend  pas,  combien  il 
vous  courte,  & combien  vous  preftez,  à maintenir  l'apparence  de  cet 
ordre,  qu’on  void  en  voftre  famille:  & qu  al  auanturel  achetez-vous 
trop  cher.  le  mefuis  pris  tard  au  mefnage.  CeuxqueNaturc  auoit 
fait  naiftre  auant  moy , m’en  ont  defehargé  long-temps.  I’auois  délia 
pris  vn  autre  ply  .plus  félon  ma  complcxion.  Toutefois  de  ce  que 

Ten  ay  vcu.c’cft  vne  occupation  plus  empefehante, que  difficile.  Qui- 
conque eft  capable  d'autre  chofc,  le  fera  bien  aifément  de  celle-la.  Si 

ie  cherchois  a m’enrichir,  cette  voye  me  femblcroit  trop  longue: 
I’eulfe  feruy  les  Roys,  traficplus  fertilcque  tout  autre.  Puis  que  ie  ne 
pretens  acquérir  queia  réputation  de  n’auoir  rien  acquis, non  plus 
que  diffipé  : conformément  au  refte  de  ma  vie  .impropre  a faire  bien 
& à faire  mal  qui  vaille  : & que  ie  ne  cherche  qu’à  paffer  ; ie  le  puis  fai- 
re Dieu  mercy, fans grandeattention.  Au pisaller, courez toufiours 
par  retranchement  de  dcfpcnfe , deuant  la  pauurcté.  C'eft  àquoyic 
me  bande  & à me  reformer,  auant  quelle  m'y  force.  I'ayeftablyaU 
demeurant , en  mon  amc , alfez  de  degrez , à me  palfer  de  moins , que 
cequei'ay.  le  dis,  paftcraucc  contentement.  Non  œfhmattonc  cm  fit, 
•vtriim  vtflu  arque  cultu,  terminatur  pecunut  moduf.  Mon  vray  bcloin 
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n occupe  pas  fi  îuftcmcnt  tout  mon  auoir , que  fans  venir  âu  vif,  for- 
wnc  n ai  t °u  mordre  fur  moy.  Ma  prefcncc,  toute  ignorante  & dcf- 
daignculequ  elle  cft.preftc  grande  efpauleà  mes  alaircs  domcfti- 
ques:  le  m y employé,  mais  defpitenfcmcnt  : Iointquc  i’ay  cela  chez 

moy  qucpourbruficrapartlachandcllcparmonbout,  Tautrcbout  , 

nesefpargnedenen  Lesvoyagesneme blefTentquc  par  ladefpen-  Vojdrct Man- 
ie,  qui  ell  grande, & outre  mes  forces:  ayant  accouftumé  d'y  eftre 
auec  équipage  non  ncccfliirc  feulement, mais auifi  honnefte  : Il  me 
les  en  faut  taire  d'autant  plus  courts,  & moins  frequents  :&  n'v  em- 
ployé que  lefeume, Sema  referue,  remportant  Se  différant,  félon 
qu  çllcvicnt.  Iencveuxpas.qucleplaifirde  me  promener,  corrompe 
le  plaifir  de  me  retirer.  Au  rebours , i'entens  qu'ils  fe  nourrirent  Se 
fauonfent  l'vn  l'autre.  La  fortune  m’a  aidé  en  cecy  : qucpuis  que  ma 

PflnaCIr,cProfelTion  en  cctte  v,c>cllolt  dc  l^viurc  mollement.  Se 

pluitolt  .afehement  qu'affaireufement  ; elle  m'a  ofté  le  bcfoin  de 

multiplier  en  richeffes.pour  pouruoirà  la  multitudcdc  mes  heri- 

ticrs.  Pour  vn,  s'il  n'a  afTcz  de  ce , dequoy  l'ay  eu  fi  planturcufemcnt 

allez,  a Ion  dam.  Son  imprudence  ne  méritera  pas  que  ie  luy  en  defire 

dauantage.  Et  chacun,  félon  l'exemple  de  Phocion.pouruoitfuffi-  £»/<*»  , comme 

lammentafcsenfans.quilcurpouruoit,  entant  qu'ils  ne  luy  font  dif-  'fl™  f“r- 

fcmblablcs.  Nullement  feroy-  ie d’auis du  faidt de Crates.  IllaifTafon 

argent  chez  vn  Banquier,  auec  cctte  condition  : Si  fesenfans  eftoient 

des  fots,  qu'il  le  leur  donnait  ; s'ils  eftoient  habiles,  qu'il  le  diftribuaft 

auxplus  fots  du  peuple.  Comme  fi  les  fots,  pour  eftre  moins  capables 

de  s en  pafler,  eftoient  plus  capables  d’vfer  dcsrichcfles.  Tant  y a,  que 

le  dommage  qui  vient  de  mon  abfencc , ne  me  fcmblc  point  mériter, 

pendant  que  i auray  dequoy  le  porter,  que  ie  refufe  d'accepter  les  oc- 

cafionsqui  fc  prcfcntent,demediftraircdc  cetteaffiftancc pénible. 

Il  y atoufiours  quelque  pieeequivadetrauers.  Les  négoces,  tantoft 
d vnemaifon,tantoftd'vncautre,voustira(rent.  Vouscfclairez  tou- 
tes chofcs  de  trop  prés:  Voftre  pcrfpicacité  vous  nuit  icy,  comme  fi 
fait-elle  afTcz  ailleurs.  Iemedefrobcauxoccafionsde  me  fafchcr:&  • 
me  deftourne  de  la  cognoi  fiance  des  chofcs  qui  vont  mal:  Et  fi  ne 
puis  tant  faire , qu'à  toute  heure  ie  ne  heurte  chez  moy,  en  quelque 
rencontre  qui  me  dcfplaifc.  Et  les  fripponneries , qu’on  me  cache  le 
plus, font  celles  que  ie  fijay  le  mieux.  Il  en  clique  pour  faire  moins 
mal.il  faut  aider  foy-mefme  à cacher.  Vaines  pointures  : vainespar 
fois,  mais  toufiours  pointures.  Les  plus  menus  & grailles  empefehe- 
mcns.font  lcsplusperçans.  Et  comme  les  petites  lettres  laflentplus  Similitude, 
les  yeux , auifi  nous  piquent  plus  les  petits  affaires:  la  tourbe  des  me- 
nus maux,  offcnfcplus,quelaviolenccd’vn,pourgrandqu'il  foit.  A 
mefurcque  ccsefpinesdomeftiques  font  druës&defliées,  elles  nous  ^ffjins  domrfli. 
mordent  plus  aigu,  & fans  menace,  nous  furprenant  facilement  à ftaitgrmifnih 
1 impourucu.  le  ne  fuis  pas  Philofophe.  Les  maux  mcfoulcnt  félon 
qu'ils  poifen  t : & poifcnt  félon  la  forme,  comme  félon  la  matière  : Si 


Vie  tendre  & ait" 
à troubler. 

Pet (o n ne  ne  refifte  à 
foj  mefmc, depuis  qu'il 
a commencé  de  preu- 
dre  le  branle.  Stn.ef.n. 

Lie  heure  d^n  égout 
enfin  cauc  la  pierte. 

Lucfft.  i. 

Jnconueniens  ordi - 
Mires  ne  font  14- 
mau  légers. 
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fouuent  plus,  l’y  ay  plus  de  perfpicacité  que  le  vulgaire , fi  i'y  ay  plus 
de  patience.  Enfin  s'ilsne  me  blefTcnt.ils  me  poifent.  C'eftchofe  ten- 
dre que  la  vic,ÔC  aiféc  à troubler.  Depuis  que  i'ay  le  vifage  tourné  vers 
le  chagrin , nemo  cnim nfiftit fibi, cùm  ceperit  impclli , pour  lotte  caufe  qui 
m'y  ait  porté  ji'irritc  l'humeur  de  ce  cofté-là:qui  fe  nourrit  apres, 
& s'exafpere,  de  fon  propre  branle,  attirant  5c  ammonccllant  vne 
matière  fur  autre,  dequoy  fe  paiftre. 

Stiikctchj  cajtil  lapident  cauat  : 

Ces  ordinaires  gouticres  me  mangent,  &m'vlcerent.  Lesinconue- 
niens  ordinaires  ne  font  iamais  légers.  Ils  font  continuels  & irrépa- 
rables .quand  ils  nailfentdcs  membres  du  mefnage, continuels  Sc  în- 
feparablcs.Quand  ie  confidcre  mes  affaires  de  loin, & en  gros-.ie  trou- 
uc.foit  pour  n’en  auoir  la  mémoire  guercs  exafte,  qu'ils  font  allez 

iufqucs  a cette  heure, en  profpcrant,  outre  mes  contes  5c  mesraifons. 

I’cn  retire  ce  me  fcmble  plus,  qu  il  n y en  a:  leur  bon-heur  me  trahit. 
Mais  fuis-ie  au  dedans  de  la  befongne,  voy-ic  marcher  toutcsces  par- 
celles: 


ur.  Tum  vero  in  curai  animum  diducimus  omnet: 

ue«.  antiij,  mille  chofcs  m'y  donnent  à délirer  5c  a craindre.  De  les  abandonner 

du  tout , il  m'eft  trcs-facile  : de  m'y  prendre  fans  m'en  peiner , tres- 
difficile.  C’eft  pitié, d'ellrc  en  lieu  où  tout  ce  que  vous  voyez, vous 
embefongne , 6c  vous  concerne.  Et  me  fcmble  louïr  plus  gayement 
les  plaifirs  d'vne  maifon  eft rangcrc , 5c  y apporter  le  gouft  plus  libre 
vin  ejbmgtr , le  St  pur.  Diogenes  rcfpondit  félon  moy,  a ccluy  qui  luy  demanda  quel- 
meilltnr.  le  forte  devin  il  trouuoit  le  meilleur:  L cftrangcr,  fit-il.  Monpere 

aymoit  à baftir  Montaigne,  où  il  cftoit  nay  : 5c  en  toute  cette  police 
d’affaires domcftiqucs,i'ayme  à me  feruir  de  fon  exemple,  5t  de  fes 
règles:  5c  y attachcray  mes  fuccefTeurs  autant  que  iepourray.  Si  ie 
pouuois  mieux  pour  luy  ,ic  le  ferois.  le  me  glorifie  que  (avolontc 
s’exerce encores.ôc  agiffe  par  moy.  la  Dieu  nepermettequeiclaifTe 
faillir  entre  mes  mains,  aucune  image  de  vie  ,que  ie  puifTe  rendre  a vn 
fi  bon  perc.  Ce  que  ie  me  fuis  méfie  d achcucr  quelque  vieux  pan  de 
mur,  5c  de  ranger  quelquepiece  de  baftiment  maldolé,  <;  a elle  certes, 
regardant  plus  à fon  intention,  qu’à  mon  contentement.  Etaccufc 
ma  faincance,dc  n'auoir  pafléoutrc,à  parfaire  lescommencemens 
qu’il  alaiffez  en  fa  maifon  : d'autant  plus, que  ie  fuis  en  grands  termes 
d’en  eftrc  le  dernier  poffcffcurdc  ma  race, 5c  d y porter  la  dernière 
Plaifirs  JeU-yie  main.  Carquantàmon  application  particulière,  ny  ce  plaifir  de  ba- 
retiric.  ftir,  qu’on  dit  eftrc  fi  attrayant,  ny  lachaffc,ny  lesiardins,  ny  ccsau- 

tresplaifirsde  la  vie  retirée,  ne  me  peuucnt  beaucoup  amufer.  C'eft 
chol'c  dequoy  ic  me  veux  mal,  comme  de  toutes  autres  opinions  qui 
me  font  incommodes.  Icncme  foucic  pas  tantdclcsauoirvigou- 
reufes  5c  do£tes,  comme  ie  me  foucic  de  les  auoir  aifées  5c  commodes 
à la  vie.  Elles  font  bien  aflez  vray es  5 C faines , fi  elles  font  vtilcs  £c 
agréables.  Ceux  qui  m’oyans  dire  mon  infuffifancc  aux  occupations 
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du  mcfnngc.nWiennent  foufflcr  aux  oreilles  que  c’cft  dcfdain  & 
que  ic  lailTcdcfçauoir  les  inftrumcnsdu  labourage,  fes  faifons  fon 
oulrccommcncoii  fait  mes  vins, comme  on  ente, 6c  de  fçauoirlç 
nom  & la  forme  des  herbes  5c  des  fruiéïrs,  5c  l'appreft  des  viandes  de- 
quoy  le  vis,  le  nom  5c  prix  des  cftoffcs.dequoy  ie  m'habille , pour 
c“urSuclquc  plus  haute  fcicnce  ; ils  me  font  mourir.  Cela 
c eft  lot  tife  : & piuitolt  beftrfe,  que  gloire  : le  tn'ay  merois  mieux  bon 
eicuyer,quc  bon  logicien. 

Quin  tu  aliquid  faltem  potins  quorum  indiret  vfut,  «te  J«  moi»,  fi*. 

V minihus  modique  paras  derexere  iunco  ? 'SÏÏZT'à 

Nous  cm  pclchons  nos  penfées  du  general , 5c  des  caufés  5c  conduites 
vnuierlcllcs  ; qui  le  conduifcnt  tres-bien  fans  nous  : 5c  laifl'ons  en  ar- 
rière noftrc  faid  :6c  Michel,  qui  nous  touche  encore  de  plus  presque 

l'homme.  Or  l'arrefte  bien  chez  moy  le  plus  ordinairement:  rnaisic 
voudrois  m’y  plaire  plus  qu’aillcurs. 

Sir  me * fedes  'utinam  feneéht.  Dicu  facile 

r-  I I /r  ■ ) ■ *w,t  lc  au 

oit  modus  UJJo  maris , ft)  viarum , viciiit-flc , quel*  toit 

î/'/'  • «formais  ma 

AllllttXCJUC.  lifle  Je»  n .u.gat.onî, 

le  ne  fSay  fi  i'en  viendray  à bout.  le  voudrois  qu'au  lieu  de  quelque  £ ia  ‘ 

aucrcpiecedefafuccelfion,monpcrcm'cullrefigné  cette  palfion-  i . 

née  amour,  qu'en  fes  vieux  ans  il  portoit  à fon  mefnage.  Il  cftoit 
bien-heureux,  de  ramener  fes  defirs,  à fa  fortune,  5c  de  fc  lijauoir  plai- 
re de cequ'ilauoit.  LaPhilofophic politiqueaurabel accuferlabaf- 
fcITe5c  fterilicc  de  mon  occupation,  fi  l’en  puis  vne  fois  prendre  lc 
gouft, comme  luy.  Iefuisdecét  aduis,que  la  plus  honorable  vaca- 
tion, eft  de  fcruir  au  public,  5Ccftrevtilc  à beaucoup.  Fruéiusenimin-  u <•«  WfHt' 
gemj  & * virtktis 9 ommjque  praftanri*  tum  maximus  accipititr , quant  in  proxi - fcn«  d"  m ciïiî'c™. 
mumquemque  cenfcrtur.  Pour  mon  regard,  ietn  en  départs  : Partie  par 
confciencc  :(  car  par  où  ie  vois  le  poids  qui  touche  celles  vacations  ie 

vois  au  tJi  le  peu  de  moyen  que  1 ay  d y fournir  : & Platon  maiftre  ou-  Cu.étAmim, 

urier  en  toucgouucrncmentpolitiquc,nc  lai  (fade  s'en  abrtcmr)  par- 
tie par  poltronnerie.  le  me  contente  de  iouïr  lc  Monde,  fans  m'en 
cmpreller:  de  viurc  vne  vie,  feulement  cxcufable:  5c  qui  feulement 
ne  poife,  ny  à moy,  ny  à autruy . Iamais  homme  ne  fc  lailfa  aller  plus 
plaincmentùcplus lafchemcnc.au  foinSc  gouuerncmcntd'vn  tiers, 
que  ie  ferois,in'auois  àqui.  L’vndcmeslouhaitspourccttehcure, 
ce  (croit de  trouucr  vn  gendre, qui  feeuit  appaller  commodément 
mes  vieux  ans,  6c  les  endormir:entrclcsmainsdequi  icdcpofafTcen 
toute  fouueraincté,la  conduite  5c  vfage  de  mes  biens:  qu’il  en  fiftee 
que  i en  fais,  5c  gaignaft  fur  moy  ce  que  i'y  gaigne:  pourucu  qu'il  y 
apportait  vn  courage  vrayement  rccognoilfant,  5C amy.  Mais  quoyî  Lajtmô  iaagiml 
nous  viuons  en  vn  Monde,  où  la  loyauté  des  propres  enfans  eft  inco-  encefucd. 
gnuc.  Qui  a la  garde  de  ma  bourfe  en  voyage',  il  l'a  pure  ôc  fans  con- 
trcroollc:  aulfi  bien  me  trompcroic-il  en  comptant.  Eclicen'clt  vn 
diable  , ie  l'oblige  à bien  faire,  par  vne  li  abandonnée  confiance. 


Plofiwr»  ont  armé  la 
tromperie  contre  eux 
par  la  crainte  d’eflrc 
ttompe*,&<tanné  pri- 
uilcffe  a vn  tien  <*c 
faillir  en  leur  endroit, 
pir  des  fofpicion*. 
i inri.-fift.  /• 


affaires  domeJH- 
que  s mcjÿrijces. 


ta  feraimde.eft  l'o- 
bciflancc  d'vn  courage 
•bjeft  le  lafehe , pnuc 
de  fa  libre  volonté. 

Cu.PmtU.  ». 

Pétuurctc  aff<£lce 
far  Crates. 


I es  fent,  6 Dieux,  les 
fent! 
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Muhi  filière  iocuerunt,  Aum  liment filli,  & alijs  iupeccanAiftfrieanAofece- 
mnt  La  plus  commune  feureté.qucieprensdemesgens.c'eftlamel- 
coemoiffance:  Ienc  prefume  les  vices  qu'aptes  que  iclcsay  veus:  & 
m’en  fie  plus  aux  ieuncs.quc  i'eftime  moins  gallez  par  mauuais  exem- 
ple I’oy  plus  volontiers  dire, au  bout  de  deux  mois, que  i’ay  defptndu 
quatre  cens  cfcus.qucd'auoir  les  oreilles  battues  tous  les  foifs.de 
trois , cinq , fept.  Si  ay-ic  cfté  defrobe  auflî  peu  qu'vn  autre  de  cette 
forte’de  larrecin:  Il  eltvray.quc  ic  prcftc  la  main  à l'ignorance:  le 
nourris  à efeient .aucunement  trouble  & incertaine,  la  fciencc  de 
mon  argent:  Iufques  à certaine  mefurc.ic  fuis  content,  d’en  pouuoir 
douter  U faut  laiffcrvn  peu  de  place  à la  defloyautc,  ou  imprudence 
de  voftrc  valet:  S'il  nous  en  relie  en  gros,  dequoy  faire  nollrc  effet, 
cét  excez  de  lalibcralité  de  la  fortune,  laiffons-lc  vn  peu  plus  courre  à 
fa  mcrcy  : La  portion  du  glanncur.  Apres  tout,  ie  ne  prife  nas  tant  la 
foyde  mes  gens, comme  ic  mcfprifc  leur  iniure.  O lt vilain  &lot 
eftudc.d'eftudicr  fon  argent , fc  plaire  à le  manier  & recompter  'ccd 
parla, que  l'auarice  fait  fes approches.  Dcpuisdix-huift  ans, que  ic 
gouuernc  des  biens , ie  n'ay  fccu  gaigner  fur  moy,  de  voir , ny  tiltres, 
ny  mes  principaux  affaires, qut  ont  ncccffaircment  a palier  par  ma 
fciencc , & par  mon  foin.  Ce  n'ell  pas  vn  mefpris  philolophique,  des 
chofcs  tranfitoires  & mondaines  : ic  n'ay  pas  le  gouft  fi  cfpuré,  &lcs 
prife  pour  le  moins  ce  quelles  valent  : mais  certes  c'cft  pareffe  & né- 
gligence incxcufablc  & puérile.  Que  ne  feroy-ie  pluftoft  que  de  lire 
vn  contrad  ? Et  pluftoft,  que  d'aller  fccoüant  ces  paperaffes  poudreu- 
fes,  ferf  de  mes  négoces  ? ou  encore  pis,  de  ceux  d'au  t ruy  .comme  font 
tant  de  gens  à prix  d'argent.  Ic  n'ay  rien  cher  que  le  foueyfc  la  peine: 
fie  ne  cherche  qu’à  m’anonchalir &auachir.  I cftoy,cecroy-ic,plus 
propre  à viurc  de  la  fortune  d’autruy,  s il  le  pouuoit,  fansobligation 
& fansferuitude.  Et  fl  ne  fçay , à l'examiner  de  prés , fl  félon  mon  hu- 
meur & mon  fort,cequei'ayàfouffrirdcs  affaires, &dcs  fcruitcuis, 
& des  domeftiques,  n’a  point  plus  d abjedion,d  importunitc,&d  ai- 
greur,que  n'auroit  la  luitte  d'vn  homme,  nay  plus  grand  que  moy, 
qui  me  guidall  vn  peu  à mon  aile.  Seruirus  obedientia  cjî  jrsch  aninu  (t) 
abiefli,  arbitrio  carentis  fuo  : Crates  fit  pis , qui  fc  iccta  en  la  franchifc  de 
la  pauurcté,  pour  fc  deffaire  des  indignitez  & cures  de  la  maifon.  Cela 
ne  fcrois-ic  pas  :'Ic  hay  la  pauureté  à pair  de  la  doulcur-.mais  oiiy  bien, 
changer  cette  forte  dcvic.àvnc  autre  moins  braue,  S:  moins  affai- 
reufe.  Abfcnt,  ie  me  dcfpouïllc  de  tous  tels  penfemens  : &:  fentirois 
moins  lors  la  ruine  d'vne  tour , que  le  ne  fais  prefent , la  cheute  d'vne 
ardoife.  Monaïuclédcmcflcbicnaifcmcntàpart.inaiscnprcfence, 
clic  fouffre,  comme  celle  d'vn  vigneron.  Vnc  refnc  de  trauersà  mon 
chcual.vnbout  d'cllriuiercqui  battcmaiambc,me  tiendront touc 
vn  îour  en  cl'chcc.  I'efleue  allez  mon  courage  àl’cncontrc  des  incon- 
ucniens,  les  yeux, ie  ne  puis. 

Senfus , o fuperi  fcnjits! 


Ic  fuis 
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le  fuis  chez  moy.relpondant  de  coût  ce  qui  va  mal  Pe„  a 
ic  parle  de  ceux  de  moyenne  condition  comme  rfî  ,Pcudclna,ftrcsj 
en,c|^’ ds  ^ont  plus  heureux;  fc  pèuuciu  ta^Trepofe^fur'11"^ ' 
tju  il  ne  leur  refte  bonne  parc  de  la  charge  l " fccond> 

Itcrquclqu  vn  par  aduanture  nlnc  mr  ypuarre- 


l!  r*  * le  pUt 
polcat  nu  face  a tact 
yeux.  Un,  tfifl,  Lt, 


forte  contenance  d'vn  Genril-hSÎ^CT 

& etntharus  ft)  Unx, 

OJicndunt  mihi  me, 

au^rix  de  l'abondance  : & regarde  chez  moy  exadcmentila  necef 
fîte,  peu  a la  parade.  Si  vn  valet  fe  bacchezaucruy,  fi  vn  plat  fc  verfe 

usn  cil  faites  que  rire:  vous  dormez  ccpendantqucMonfieurran* 

ES  T mi'Vc ^f°ftcl)f0nl falÛ’ P°Ur’ ^oftreLtementd  Lt 

dcmain.  I en  parle  felonmoy  : Ne  lailTantpas  en  general , d’eft. mer 
combien  c eft  vn  doux  amuftment  k certaines  natures,  quVn  mcfnl 
gc  paifible.profpere,  conduit  par  vn  ordre  réglé.  Et  ne  voulant  atta- 

thcralachofc,  nies  propres  erreurs  Se inconuenicns.  NydefdircPla 

ton , qui  cftimelaplus  hcurculè  occupation  àchacun  f,irr  r.  ■ . 

movVu-cm5  r5  j Iuft‘Ce'  Qiiand !c  YW - “ n’ây  à penferq “à  £ 

moy.&alcmploitedemonargcntrcclarcdiipofcdvnfculpreccpcc 
Il  eft  requis  trop  de  particsaamaflênic  n'y  entens  rien:  A deipendre  n n r 

le  m y entens  vn  peu*  i donner  mur  a L defpenfe  : qui  Zc  vray’  ^££fST 

fon  princ,palvfa|e  Mais  ,c  m'y  bande  cropambicicufcment;  qui g 

rend  mcfga  c & difforme:  & en  outre  immodérée  en  l'vn&  loutre 
Vifage  Si  elle  paroift,  fi  elle  fert , ie  m'y  laiffe  indiferetement  aller  : & 
me  reflerre  autant  indiferetement,  fi  elle  ne  luit,  & fi  elle  ne  me  rit. 
t^ui  que  ce  ioit,  ou  art,ouNaturc,  qui  nous  imprime  ccttecondition 
de  viure , par  la  relation  a autruy,  nous  fait  beaucoup  plusde  mal  que 
de  bien.  Nous  nous  defraudons  de  nos  propres  vtilitez,  pour  former 

les  apparences  a l'opinion  commune.  Ilncnouschaut  pastant.qucl 
oit  noftre  cftre , en  nous , & en  effet , comme  quel  il  foi  c , en  la  con- 
noiflance  publique.  Les  biens  mefmcsdel'cfpnt.&lafagcffc,  nous 
cmblcnc  lans  fruiét , fi  elle  n'cft  ioiiye  que  de  nous  : fi  elle  ne  fe  pro- 
duit a la  vcuc& approbation  cftrangcrc.  Ily  cna.dequi  l'or  coule  à 
gros  bouillons,  par  des  lieux  fouff  erreins,  imperceptiblement  : d'au- 
tres 1 cltcndenccoutcn  lames  & en  feuilles  : Si  qu'aux  vns  les  liarsva- 
lentclcus  aux  autres  lecontrairc:lemondceftimantrcmploitc  &la 
valeur,  lelon  la  montre.  Tout  foin  curieux  autour  des  richcffes,  fent 

Ooo 


Temps  pire  que  le  fie- 
etc  de  fer,  aux  roefclu- 
e»-tv*  duquel  la  Natu- 
re n* a point  tiouuide 
nom, 3c  ne  Va  baptile 
àu  i titre  d’aucun  mé- 
tal. 


Où  pe lionne  ne  t’en- 
quicit  plus  , que  *'<} 
que  vice  ou  vcitu,pute 
ou  impiété.  Grtfi-l.l. 

Ils  labourent  la  terre 
armez  . 3c  leur  plaifir 
cftd’entraifnct  fans  fin 
proye  pouiiclle  ,&vi- 
utc  de  rapine.  Æn.  f. 


Similitude. 


Mefehms  hommes 
anuffet^parltReiy 

tn'ŸnthMe. 


Hommes  sejfem- 
hleT^  par  la  necef- 
fue. 
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\ l’auarice  : Leur  difpenfation  mefmc , & la  libéralité  trop  ordonnée 
& artificielle , ne  valent  pas  vnc  aduertance  & foll.c.tude  pénible. 
Qui  veut  faire  fa  dcfpcnfe  iufte , la  fait  cftro,tc& contrainte.  Lagar- 
dc  qu  l-emploite.font  de  foyehofes  indifférentes, &ne prennent 
couleur  de  bien  ou  de  mal,  que  félon  1 application  de  noftre  volonté. 

L'autre caufc qui  me  conuic  à fes  promenades,  ccft  la  difconucnance 

aux  mœurs  prefentes  de  noftre  Eftat  : ic  me  confolcrois  atfementde 
cette  corruption,  pour  le  regard  de  lintereft  publie  : 
i —pci  or*  que  ftcuL  fera. 

Temporibus  > Quorum  fccleri  non  inuenit ipfa 
Nomen , a nullo  pofuit  natura  métallo  : 
mais  pour  le  mien  , non.  l'en  luis  en  particulier  trop  preffe.  Car 
en  mon  voilinagc  , nous  femmes  tantoft  par  la  longue  licence 
de  ces  guerres  ciuiles  , enuicillis  en  vnc  forme  d Eftat  fi  débor- 
dée, ° 

Qttippc  uhifai  -verfum  atejue  nef  as  : 

qu'à  la  vérité , c'clt  mcrueille  quelle  le  puiffe  maintenir. 

Armait  terra m exercent , fempértjue  recentu 

Conueaaretuuatpr*das,(t)wuererapto. 

Enfin  ie  vois  par  noftre  exemple,  que  la focictc deshommes  fet.ent 

& fc  couft , à quelque  prix  que  ce  fous  En  quelque  aff.cttequ  on  ks 
couche, ils  s'apf>ilcnt,&  fe rongent, en  fe remuant  Scs  entaffirnt:  com- 
me des  corps  mal  vnis  qu'on  empoche  fans  ordre , nouuent  d eux- 
mefnaes  la  façon  de  fc.omdre,  Remplacer  l^vnsparmy  tcautre 
fouuent  mieux, que  l’art  nelcseuft  lceudifpofer.  Le  Roy ^ÿpn» 
fitvn  amas  des  plus  mefehans  hommes  & incorrigibles  qu  il  put 
crouucr , & les  logea  tous  en  vnc  ville  qu'il  leur  fi  t baftir , qui  en  por- 

toicle  nom.  I'cflLcquïls  drefferent  des  vices  mcfme.vnc  contex- 
ture politique  entre  eux,  Je  vnc  commode  & iufte  fociece.  Icvo»^ 
nonvncaûion,ou  trois,  oucent,  mais  des  mœurs en ^vfage commun 

& rcceu , fi  farouches, en  inhumanité  furtout&dcfloyaute.qm  eft 

pour  moy  la  pire  efpccc  des  vices  ; que  ie  n ay  point  le  couragodelrs 
conecuoir  fans  horreur  : Et  les  admire  quafi  autant  que  ie  les  detefte 

L’exercice  de  ces  mcfchancctezinfigncs,  porte  marque  de  vigueur  & 
force  dame  autant  que  d’erreur  fie  dclreglcment.  Lancccftnecom- 

Lfc  les  hommes  Mes  affemble.  Cette  coufture  fortuite  ,fe  foi  me 
Lrescnloix.  Carilcnacftéd'aufli  lauuagcsqu  aucune  opinion  hu- 
maine puiffeenfanter, qui  toutefois  ont  maintenu  icurs  corps,  aucc 
autant  de  fanté  & longueur  de  vie , que  celles  de  Platon  & d Anftote 
fçauroient  faite.  Et  certes  toutes  ces  dclcnptions  de  police,  teintes 
par  art, fe  trouucnt  ridicules  & ineptes  à mettre  en  pratiquc.Ces  gran- 
des 6c  longues  altercations,  de  la  meilleure  forme  de  {ociete:&dcs 
r Mes  plus  commodes  à nous  attacher,  font  altcrcacions  propres  leu- 
lcmcntà  l’exercice  de  noftre  cfprit:  Comme  il  le  t rouuc  es  ares,  plu- 
fieurs  lujctsqui  ont  leur  effencc  en  l’agitatiô  &:  en  la  dilpute , n ont 


livre  trois ies me.  7„ 

aicune  vie  hors  de  là.  Telle  peinture  dé  police , feroiede  mife , en  vn 
nouucau  Monde  : mais  nous  prenons  vn  Monde  deGa  fait  & formé 

a certaines  couftumes.  Nousnel’cngendronspascommePyrrha  ou 

tiommcCadmus.  Par  quelque  moyen  que  nous  ayons loy  de  le  re- 

drcffcr.&ranger  de  nouucau,  nous  ncpouuons  gucrcs  le  tordrede 

fon  aceouftume  ply  que  nous  ncromnions  tour.  Ondemandoicà 

Solon,  s il  auoit  cftably  les  meilleures  loix  qu'il  auoit  pûauxAthe-  Le,x  de  Selon 

mens : Ouy  bien , rel  pondit-il , de  celles  qu’ils  enflent  rcccües.  Varro 

s exeure  de  pareil  air:  Qiic  s’il  auoit  toütde  nouucau  à eferire  de  la 

Religion  ildiroitcequ il  en  cro.d.  Mais .eftant défia  rcceuë.ilen 

vèn  ' r M gC,fiUSqUM  lcl0n^turc'  Non  Plr opinion , mais  en  Police, U meUc*. 

, xccllente  &:  meilleure  policc.eft  3 cliacunenation,cclle  fous  •tbàjnemuim, 
laquelle  elles  eftmaintcniië.  Sa  forme  & commodité  efiTcntiellc  dc- 
pendde  viage.  Nous  nous  defplaifonsvolontiers  de  la  condition 
prclcnte  : Mais  le  tiens  pourtant,  que  daller  defirant  le  commande- 
ment de  peu , en  vn  Eftat. populaire  : ou  en  la  Monarchie , vue  autre 
ci  pecc  de  gouuerncmcnt , c'ell  vice  &i  folie. 

Lsfymc  C EJlat  tel  que  tu  le  'voit  eftre, 

S ïtfiRcyal,  chéris  la  Royauté,  ' Pfoiic. 

S il  efi  de  peu,  ou  bien  communauté, 

Cherit-le  aujft,  car  pieu  t'y  « fait  naijhe. 

Ainfi  en  parloitlc  bon  Monlicur  de  Pibrac,  que  nous  venons  de  per- 
dre: vn  efprit  li  gentil,  les  opinions  fi  faines, les  mœurs  fi  douces. 

Cette  perte,  & celle  qu'en  mefmc  temps  nous  auons  faite  deMon- 
fieur de Fmx  font  pertes.mpoitaiites a noilre couronne.  Iencfçay  z oüanretie  Mon. 
j1  **“»■“ Francedequoy fubftitucrvne  autrccouple .parcilleà  ces  (umèt,b,,c . <j, 
deux  Ga(cons,en  fincerite,  & en  fuflifancc,  pour  le  confeil  de  nos  Méfient it Foix, 
Roy  s.  C'eftoienr  âmes  diucrfcment  belles,  & certes  félon  le  fieele,  ra- 
res & belles,  chacune  en  la  forme.  Mais  qui  les  auoic  logées  cncét 
âgc.fidefconuenables  & fi  difproportionnées  à noftrc  corruption, 

&à  nos  tcmpcllcsiRieii  ne  prellc  vn  Eftat  que  l’innouation:  le  clian-  changement  ferme 
gement  donne  fcul formeàl'iniuftice, & àla cyranme.  Quandqucl-  Im^hu&Utj. 

que  pièce  fcdefmanche,onpcutl’cftayer:onpcuts’oppol"cràceque  ™>e. 

l'alteration  & corruption  naturelle  à toutes  chofcs , ne  nous  cfloignc 
trop  de  nos  commcnccmcns  & principes:  Mais  d’entrcprcndic  de 
refondre  vncfî  grande  maffc.&dc  changer  les  fondemens  d'vn  li 
grand  baftiment , c'cft  à faire  àceux  qui  pour  dcfcrafl'cr  effacent  : qui 
veulent  amcnderlesdcfautsparticuliers,parvneconfufionvmuer- 
fclle,&guarir  les  maladies  parla  mort:  non  tàm  commutanJarum  quàm  Moim  ddiim,  a, 
cuertendarum  rerurn  cupidi.  Le  Monde  cft  inepte  .à  fc  guanr  : Il  cft  film-  iffS 

patient  de  ce  qui  le  preffë, qu’il  nevifequ’à  s’en  dcftaire, fans  regarder  u‘  ‘*°<f  •• 
a quel  prix.  Nous  voyôs par  mille  cxcmplcs,qu’il  léguant  ordinaire-  Monde  mefte  tfe 
ment  aies  dclpcs:ladefchargc  du  mal  prcfcnt,n’cft  pas  guanfon,  s’il  S"nr- 
n y a en  general  amendement  de  condinô.La  fin  du  Chirurgien, n’cft  Fmduchinroien. 
pas  de  faire  mourir  lamauuaifc  chair: ce  n’cftque  l'acheminement 

Ooo  ij 


.««Vi4  A 

Cm»  ds  chsnge- 

mcnsjcihrtnltntUi 

lpt1. 


Mel  le  pim  ~ritil, 
plus  fuppcrtable  tpte 
lerecent(y  inexpé- 
rimenté. 

Ah  ! :'ar  hoate  des 
. mcfcluncctez  comrai- 
fcj . i’ay  honte  du  fang 
& du  meurtre  de  nos 
freres  î Quel  crime  3 
reietté  noïïrc  malheu- 
reux fieele  ? quelle  ira- 

Eietc  naunns  nous  cC- 
yccfca  quel  lieu  s'eft 
abftenuc  la  main  de* 
foldats  par  la  crainte 
des  Dieux  ? quels  au- 
tels a-cllc  cfpatgncx/ 
Htr.t.i. 

Quand  le  falut  I entre- 
j'i»  ndioit  lu  y mclinc. 
Cette  famille  il  ne 
peut  conlcruer.  Tirent. 
AùtipAll.  4. 
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delà  cure:  il  regarde  au  delà , d’y  faire  renaiftre  la  nartrtllc  & rendre 
la  partie  à fon  aoù  eftre.  Quiconque  propofe  fèulcmentd  emporter 
ce  qui  le  mafehe,  ildcmcure  courticarle  bien  nefuciede  pasnecef-. 
fairement  au  mal  l'vnautrc  mal  luy  peur  fucceder;  & pire.Cômme  1 • 
ailuint  aux  tueurs  de  Cefar  , qui  ietterent  la  Chofe  publique  a tel 
poinft,  qu’ils  curent  à fe  repentir  de  s en  eftre  menez.  Aplui.eursde- 
uuis  iulciucsàrios  ficelés, il eftaduenudcmefme.  Los  François  mes 
contemporanées , feauent  bien  qu'en  dire.  Toutes  grandes  muta- 
tions efbranlcnt  l’Ertat  ,8e  ledefordonncnt.-  Qui vitiroitdroïc a la 
miarifon  &cncùnfultcroit  a'uant  toute  ceuufc  , le  rtfroidiroitvo- 
fon  tiers  d’y  mettre  la  main.  Pacuun.sCalaO.ùs  corrigea  le  vice  de  ce 
procéder,  par  vn  exemple  infigue.  Ses  concitoyens  clloient  mutine» 
contre  leurs  Màgiftrats  : luypcïfonnage  de  grande  anthonte  en  a 
ville  de  Capouï’.ttôUua  vniour  moyen  d'enfermer  le  Sénat  dans  le 
Palais  • Si  conuoquant  le  peuple  enla  placé, leur  dit  : Que  le  mur  cftoir 
venu , auquel  en  pleine  liberté  ilspouuoientptcndrevehgeanccdcs 
Tyrans  qui  lcsauoicnr  fi  long- temps  opprefUz,lelquelsi ! tcnoit  :a  (a 
mcrcy  fculs  Scdefarmcz.  Fur  dauis.quaii  fort  on  lés  tirait  hors,  lvn 
apres  l'autre:  & de  chacun  on  ordonnait  particulièrement  Tailanc 
fur  le  champ  exécuter  ce  qui  en  leroit  décrété  : pourueu  aüffi  que  tout 

d'vn  train  ils  aduifalTcnt  d'eftabhr  quelque  homme  de  bien  en  la  pla- 
ce ducondamné.afinqu’cllc  ne  demcuraftvuide  d’officiers.  Ils  n eu- 
rent paspluftoft  oüy  le  nort  d'vn  Sénateur, qu'il  s efiéua,  vncryde 
mefcontèntcmcntvniucrfel  à:  l'encontre  délùy:  le  vojfblcn , dit  Pa- 
cuuius , il  faut  defmettre  cettuy-cy  : c'eft  vn  mcfthiht:  ayons-cn  vn 
bon  en  change.  Ce  fuc  vn  prompt  fileneé:  toupie  Monde  le  tiouuanc 
bien  empefehé  au  choix.  Au  premier  plus  effronté,  qui  dit  le  lien: 
voila  vn  confentemcntde  voix  encore  plus  grandarefulcrccluy-la: 
Cent  imperfections, & iuftes  caufes,  de  le  rebuter.  Ces  humeurs  con- 
tradiftoires  s’eftans  efehauffées , il  aduint  encore  pis  du  tecond  Séna- 
teur, & du  tiers.  Autant  de  dilcordc  à l'clcftion , que  de  conuenancc 
àladcmiflion.  S'eftans  inutilement  laffez  à ce  trouble , ils  commen 
cent,  qui  deçà,  qui  delà,  à fedefrober  peu  a peudel  ^cniblée:  Rap- 
portant chacun  cette  refolution  en  fon  ame.que  Le  plus  vieil  & mieux 
cmrnu  mal , cft  toufiours  plus  fupportablc,  que  le  mal  récent  ^inex- 
périmenté. P our  nous  voir  bicrt  pi  ccufement  agitez:  car  que  u auons- 
nousfait?  , 

Eheu  ciatricum  feeleris  pudet, 

Fntrumque  : tjuid  nos  Jura  refugimus 
Jetas  t qttid  mtaclum  ncftflt 
Liquimusf  tnje  rnnnus  iuttcntsu 
Me  tu  Dcorttm  continuité  quibus 
Pcpcrcit  iris  ? 

ic  ne  vay  pas  foùdain  me  refoluant, 

tpfa  fi  itelit filas. 


.pïoablïr  ‘ j 
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livre  troisiesme. 


• Scruare  prorfus  non  foteft  banc familiam  : 

trcdcs  maladies  mortelles &intcftincs:  contre  l'iniure  des  lou  iniu  <hfolimon. 
fies,  contre  la  tyrannie,  contre  le  delbordement  & ignorance  des  m- 
giftrats,  licence  & fedition  des  peuples.  En  toutes  nos  fortunes, nous 

nous  comparons  a ce  qui  eft  audeflus  de  nous,  & regardons  vers  ceux 

qui  font  mieux.  Mcfurons-nous  à ce  qui  clt  au  deffous  : il  „'cn  cft  . r 

point  de  li  mifcrable.qui  ne  trouuc  mille  exemples  où  fc  confolcr. 

C clt  noltrc  vice , que  nous  voyons  plus  mal  volontiers  ce  qui  eft  def 
lus  nous,  que  volontiers  cequi  cft  dcilous.  Si,  d.foit  Solon,  que  qui 
drelTero.t  vn  tas  de  tous  les  maux  enfemblc.il  n'cft  aucun,  qui  ne 
choilift  pluftoft  de  remporter  aucc  foy  les  maux  qu'il  a,  que  de  venir 
a diuilion  legi  timc.aucc  tousles  autres  hommes  de  ce  tas  de  maux  & 
en  prendre  iaquotte-part.  Noftrc  police  fc  porte  mal.  llenacfté 
pourtant  de  plus  malades,  fans  mourir.  Les  Dieux  s'elbatent  de  nous 
ala  pelote, & nous  agitent  a toutes  mains , Emmuero  Du  nos  hommes  Cail-k«m»ftn.at 
<juaf  pilas  hahent.  Les  Aftrcs  ont  fatalement  deitmé  l'eftatdcRomc 
pour  exemplaire  deccqu'ilspcuuent  en  ce  genre  : Il  comprend  en  foy  c*  , 
toutes  les  formes  & auanturcs  qu,  touchent  vn  Eftat  : Tout  ce  que 
1 ordre  y peut,  & le  trouble,  & 1 heur,  & le  mal'heur.  Qui  le  doit  def- 
cfpcrcr  de  fa  condition,  voyant  les  fecouffcs&mouuemensdequoy 
ccluy-li  fut  agite,  & qu'il  fupporta?  Si  l'cftcnducdcladomination, 
eft  la  (ante  d vnEftat,dcquoyic  ne  fuis  aucunement  d'aduis(& me 
plaiftlfocratcs,  qui  inftruitNicocles,non  d’cnuicrlcs  Princes, qui 
ont  des  dominations  larges, maisqui  fqauentbien  confcrucr  celles 
qui  leur  font  cfchcües  ) ccluy-là  ne  fut  ïamais  fi  fain,  que  quand  il  fut 
le  plus  malade.  Lapirc  de  fes  formes,  luy  fut  laplusfortunce.  A peine 
recognoift-on  l'image  d'aucune  police,  fous  les  premiers  Empe- 
reurs : c cft  la  plus  horrible  & la  plus  efpeftc  confulion  qu'on  puifl'e  confufwn  horrible 
conccuoir.  Toutcfoisil  la  lupporta:&y  dura, confcruant, non  pas  fous  tes  premiers 
vne  Monarchie  rcflcrréc  en  fes  limites , maistant  de  nations,  li  diucr- 
fes,  fi  cfloignccs,  fi  mal  affectionnées  ; fi  defordonnément  comman- 
dées, &iniuftcment  conquifcs. 

nccgcnnUs  -vllu 

Commodat  in  popnlum  terra:  pelade  patentent 

Inuidiam  fortune  juam.  cl*rcr  cnncimc  du  Peu. 

►■p  • J J , , pic,  qui  fcigncuiie  U 

l out  ccqui  branle  ne  tombe  pas.  La  con  texture  d'vn  fi  grand  corps  tcnc  & la  mcr.L«f««.iT 
tiént  a plus  dvn  clou.  Il  tient  mefme  par  fon  antiquité:  comme  les  similitude. 

vieux  baftimens,aulquclsrâgcadcfrobclcpied,fanscrouftc&fans  j ,t 

ciment,  qui  pourtant  viucnt,  & le  loullicnnent  en  leur  propre  poids,  pïu  detomui* 

net  tam  ualidts  radia bus  harem,  w£k£L 

Pondère  tutu  fuo  ejl.  * p,0f,c 
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Ep,its  les  plu* 
grands  j menace^ 
de  changement. 


■ Elfes  ont  suffi  leur* 
iufouucmcni  : la  tour- 
meute  «-ft  efjgak  par 
tout.  AntuL 


„f4  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

„ rpnvO;  ms  bien  prortdé,  de  recognoiftrc  feulement  fe 

yn'a"  .f  folK-pounucrerdelafeuretéd-vneplace.il  fautvoirpar 

dent  de  ^cur  propre  po.ds , & fans  violence  cftrangcre.  Or  tournons 
£ veux  par  tout , tout  crouUe  autour  de  nous:  En  tous  lesgrands 
Eftats  foit de  Chreftienté , foit d'ailleurs, que  nouscopoiffons,re- 
<T.udcz’-y  .VOUS  y trouuerez  vne  euidcntc  menace  de  changement  Sc 

Et  fua  font  illis  incommoda , parque  per  omîtes 

Les  AftrXfues  ont  beau  ieu.i  nous  aduertir,  comme  ils  font.de 
cmndesalterations,&  mutations  prochaines:  leurs  deuinattons  font 
prefentes  Se  palpables.il  ne  faut  pas  aller  au  Ciel  pour  cela.  Nous  n a- 
uons  nas  feulement  à tirer  confolation  de  cette  fociete  vn.uerfcllc  de 
niai  & de  menace:  mais  encoresquclque  efpcrance.pourladureede 
noftre  Eftat  : dautant  que  naturellement,  rien  ne  tombe  ,1a  ou  tout 
tombe-  La  maladie  vniuerfelleeft  la  fauté  particulière  : Laconformi- 
té'eft  qualitéennemie,à  la  diffolution.  Pourmoy,  le  nen  entre  point 
au  defcfpoi r,  & me  femble  y voir  des  routes  a nous  fauucr . 

De  us  hacfurtafjt  henigna, 

Reducct  in  fedem  'vice.  . ~ 

Oui  feait  fi  Dieu  voudra  qu'il  en  aduienne , comme  des  corps  qui  le 

, f ...  rnnove.& proprement  ficns.quedcceux 


Dieu  par  quelque  bc. 
'aigue  vicjlutuae  , re- 
mettra peut  - élire  les 
chofes  eu  clbt.  U*M 
lftJ.il. 


femble  que  les  aftrcs  melmes ordonnent  .que nousauons  a..~  - -- -, 
& outres  termes  ordinaires.  EccecyaulT.  mepo.^quHeplus  vou 
fin  mal  qui  nous  menace,  ce  n'eft  pasaltcranon  en  lamaiTc  enciere  & 
folidc  mais  fa  diflipation  & diuulfion:  1 extrême  de  nos  craintes. 
Encorcs  en  ces  rcfuaiferies  icy,crains-ie  lauahifon  dema  mémoire, 
que  par  inaduertance  elle  m'ay  e fait  enregiftrer  vne  chofe  deuafoj 
le  bav  à me  rccognoiftre:  & ne  rctafte  ïamaisqu  cnuis  ce  qui  m eft 

fLcefehaoéOrien'apportc  icynendenouuelapprentifTage.ee 

..  , f°"s  'i  ay  peurde  les  auoirdef.a  entoilées.  Lared.teeft  partout  en- 

*ed‘"  nnv°nî'  ’ rJPfut  ce  dans  Homère  : Mais  elle  eft  ruineufe,  aux  chofesqui 

fta’SddC  bn 

cukation, voire  aux  chofes  voies,  corne  enSeneque.  Et  1 vfage  «kl  on 
cfcole  Stoïque  medéplaiil,  de  redire  fur  chaque  matière, tout  au  long 
& au  large, les  principes  &prcfuppofitions  qui  leruent  en 
rcallcouer  coufioursdc  nouucau  les argumens  & raifons ; communes 
& vniuerfcllcs.  Ma  mémoire  s’empire  cruellement  tous  lesiours. 


LIVRE  troisiesme. 

Comme  G d'm  gofar 
«ridr,  l'auoM  niJcnift 
engLunjr,  |c  bivuuagc 
qui  conduit  au  fom- 
iocildeLetJiF.£^/.l4r 


Zjncepm  * 
coups  de  pitjuc  par 
les  fofdats  d'Ale- 
xandre, 


a confdence  bride 

U»'*  , (ÿ.  luy 

lela  font. 

quiinyvacjucdclambiciondcbicndirc.  Que peuc-on faire, quand 
c eft  vne  harangue  quiponc  la  vie  cnconfcqucncc?  Pourmoy  «la 
melme  que  ic  (ou  bé  a ce  quei'ay  à dirc.fcrt  à m en  dcfpre'dre. Quand 
îc  me  luis  commis  &afligné  enderement  à ma  mémoire , ie  pcndsfi 
fore  lur  elle.quc  le  l'accable  : elle  s'effraye  de  fa  charge.  Autant  que  ie 
men  rapporte  à elle, ie  me  mets  hors  de  moy  : iulques  ieffayerma 
contenance  : Etmc  fuis  veu  quelque  iour  cnpcine,  de  cclcrla  feruitu- 
oe  en  laquelle i eftois entrauc : Tandisquc  mondeflcincft.dc  repre- 
ienrerenparlanc,  vne  profonde  nonchalance  d’accent  &;  de  vifage, 

& des  mouuemens  fortuits  ôc  imprcmcditcz , comme  naiflans  des 
occafions  prefentes  : aymant  autant  ne  rien  dire  qui  vaille,  que  de 
montrer  eftre  venu  préparé  pour  bien  dire  : Chofc  meffcantc.fur  tout 
a gens  de  ma  profclïion:  & chofc  de  trop  grande  obligation,  àqui 
ne  peut  beaucoup  tenir  : L’appreft  donne  plus  à cfpcrer , qu’il  ne  por- 
te. On  femet  fouuent  fottementen  pourpoint,  pour  ne  fauter  pas 
mieux  qu  enfaye.  Nihilcflhu,qui ftlaccrc  volant,  tàm  aduerjarium , quant  nrtadnGcMmi- 
Iis  ont  Iaiffé  par  eferit  de  l'orateur  Cuno,quc  quand  .1  pro- 
poioit  la  diftnbution  des  pièces  de  fon  oraifon.cn  trois,  ou  en  qua- 
ire , ou  le  nombre  de  fes  argumens  & raifons , il  luy  aduenoit  volon- 
tiers, d en  oublier  quelqu’vn,oud’ycn  adioufter  vn  ou  deux  de  plus. 

I ay  tou/ïours  bien eui té , de  tomber  en  cet  inconucnicnt:  ayant  haï 
ces  promclfcs  &c prelcriptions:  Non  feulement  pourladeifianccdc 
ma  mémoire  : maisaullî  pourcc  que  cette  forme  retire  trop  à l'artiftc. 

Simpliciora  militâtes  décent.  Baffe , que  ie  me  luis  dclormais  promis,  de  «i 
ne  prendre  plus  la  charge  de  parler  en  lieu  de  rcfpcû:  Car  quancà 

Ooo  hij 


Tocula  Lethaos  ntt  fi  ducentia  fiomnos , 
trente  faute  traxenm. 

Il faudra  dorefnauant  (car  Dieu  mcrcy  iufques  i cette  heure  iln’en 
eft  ^ ad“cnu  d' faute  ) qu'au  lieu  que  lesautrcscherchcnt  temps  ic 

occalîonde  penlèràcequ'ilsontàdire,iefuyeàmeprepaxer^dcpcur 

L'cftre  tcnC  T *1  ?“'qUC  °bllgat,on.  d=  Quelle  i'ay£P  i dépendre. 
L eftre  tenu  &.  oblige,  me  fouruoyç:&  le  dépendre  d'vnfi  foiblcin- 

ftiumcnt  qu  eft  ma  mémoire.  le  ne  Iis  iamais  cette  hiftoife.que  ie  ne 

m en  oftcnce,  d vnreffcntimcnt  propre  & naturel.  Lynceftezaccufé 
de  comuration  contre  Alexandre, le  iourqu'il  fut  mené  en  la  pre- 
fence  de  1 armée,  fumant  lacouftume , pour  eftre  oüy  en  fes  defenfes 
auoit  en  la  telle  vne  harangue  eftudice  ,de  laquelle  tout  hefitant& 
bégayant  il  prononça  quelques  paroles:  Comme  il  fe  troubloit  de 

plus  en  p us , cependant  qu'il  Iuûc  aucc  fa  mémoire,  &:  qu'il  la  retafte, 

le  voila  charge  & tuea  coups  dépiqué,  par  les  foldats,  qui  luy  cftoicnt 
plus  voilins, le  cenans  pqurconua.ncu.  Son  cftonncment&fonfi- 
lcnce.lcur  fcruitdc  confcftîon.  Ayant cuenprifontantdcloifir de 

le  préparer, ce  n eft  plusa  leur  aduis.la  mémoire  qui  luy  manque:  c'eft 

JaconkieiKc  qui  luy  bridelaiangue.&hiyoftcia  force.  Vraycment  1 

c eft  bien  dit.  Le  lieu  ertonne,  l'alfiftance,  l'expectation,  lors  mefme  < 


V ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MÔNTAIGNE, 

, . , • narlcr  en  lifant  fon  cfctit  :«ùtre  cc  qu’il  eft  trcs-inepce^il  eft  de  grand 

Sefauatasieàccux,  qui  par  nature  pouuoict^uelqucchofc  en  Uftio. 

le  l'av  lourde  & trouble,  qui  ne  fqauroit  fournir  aux  fondâmes  necef- 
fit«  & importantes.  Lai  (Te,  Ledcur,  courir  encore  ce  coup  deffay, 

& cc  troifielmc  alongeail.du  refte  des  pièces  de  ma  peinture.  I adiou- 
fte  mais  ic  ne  corrige  pas:  Premièrement  .parce  que  ccluy  qui  a hy- 
pothéqué au  Monde  fon  ouuragc , ic  trouuc  apparence , qu  il  n y au 
. •.  ,.r  nlus  dcdroid  : Qu'il  die , s'il  peut , mieux  ailleurs , & ne  corrompe  la 

Dcfongnc  qu'il  avéndu'è  : De  telles  gens , il  ne  faudroit  rien  acheter 
qu'apres leur  mort:  Qifilsy  penfenc  bien,  auant  que  de  fc  produire» 
Oui  les  hafte?  Mon  Liurc  eft  toufiours  vn  : lauf  qu  a mefurc  qu  on  le 
le  rcnouucllcr  ,afinque  l'acheteur  ne  s'en  aille  point  les  mains 
du  tout  vuides , ic  me  donne  loy  d'y  attacher  .comme  cen  cft  qu  vne 
marqueterie  mal  iointc, quelque  emblème  fupernumcraire.  Ce  ne 
font  que  furpoids,  qui  ne  condamnent  point  la  première  forme, mais 
donnent  quelque  prix  particulier  à chacune  des  fumantes  pat  vne 
netite  fubtilitc  ambiticufe.  De  là  toutefois  il  aduicndra  facilement, 
nuil  s'y  mette  quelque  tranfpofition  de  chronologie  : mes  contes 
nrenans  place  félon  leur  opportunité , non  toufiours  lelonlcuragc. 
Secondement,  à caufe  que  pour  mon  regard,  te  crains  de  perdre  au 
change.  Mon  entendement  neva  pas  toufiours  auant, il vaarecu 
Ions  aufli:  le  ncmedcfSe  gucres moins  demcsfa{italies,poureftrc 
fécondés  ou  tierces , que  premières  : ou  prefentes,  que  paflecs:  Nous 
nous  corrigeons  aufh  fortement  fouuent,  comme  nous  corrigeons 
lesautres.  le  fuisenuie.lly  de  nombred'ans.depuis  mes  premières  pu- 
blications.qui  furent  l'an  mille  cinq  cens  quatre  vingts.  Maisictais. 
doute  que  icVoiS  affagy  d'vn  pouce.  Moy  a cette  heure, &moytan- 
toft,  fommes  bien  deux.  Quand  meilleur,  ie  n en  puis  rien  dire.  U le- 
roit  bel  cftrc  vieil, fi  nous  ne  marchions  pas  vcrsl  amendement.  Cclt 
vn  mouucment  d'yuroigne , titubant,  vertigineux  .informe  : onde* 
Elint,  'tAfùr  ionchcz, que  l'air  manie  cafucllcmcnt  fclonloy.  Antiochusauoitvi- 
goureufement  eferit  enfaueurde  l'Academie:  il  print  fur  fesvic 
™ ans  vn  autre  party  : lequel  des  deux  iefumilfe.feroit-ce  pastoufiou 

future  Antiochus?  Apres  auoir  eftably  le  doute  vouloir  eftabhr  la 
certitude  des  opinions  humaines,  cftoit-cc  paseftablir  ledoutc,  non 
la  certitude?  Si  promettre,  qui  luycuft  donne  encor  vn  ageadurer, 
qu'il  cftoit  toufiours  en  termes  de  nouucllc  agitation  : noncant  meil- 
leure,qu'autre.  La  faueur  publique  m’adonne  vn  peu  plusde  hardun- 

fe  que  ic  n'cfpcrois  : maiscc  que  le  crains  le  plus,  c eft  de  faoulcr.  J ay 
mcrois  mieux  poindre  que  Ma.  Commeafaitvn  fçauant  homme 
Lmtmg t taipwri  £j(.  mon  temps.  Laloüange  eft  toufiours plaifante.de  qui.Kpour- 
plaifkmc.  cllc  vlcnnc  ; Si  fau t-1 1 pour  s'en  agréer  luftcmcnt,  eltre  informe 

pm,  Efcritt  ,(•>  j facaufc.  Les  imperfections  mcfme  ont  leur  moyen  de  lcrccom- 
mander.  L’eftimation  vulgaire  & commune,  fevoid  peu  heureufeen 


livre 


' Vs.  tu<y; 
fc»  VtU»W$q , 
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ïroisibsme.  , I 

rencontrci&demQjHcmps.icfuistromp^/Ilcsp^csEfcritsnc-fonr 

ctux qutoncgaignelc dtfiiisilu  vent  populaire.  Ccrtcs  icTaidfnr^ 
ces  a des  bonnettes'  hommes,  qui  daignent  b rendra  m ) ^ 

rfoibi«cff„„s,  u .a 

tant,c]u  en  vncmaticrcquidc  tbyu’.i  point  de  rcconimandat^pn'Nc 
teprens  point  a moy,  Lcéfcur,  decellcsqui  fccouicnt  icy,  parla  fan 

tafic.ouinaducrtanccd  aurruy  : chaque  main; ch&qucouuriej  y ap« 

portdcs  ficnncs.Ic  neme  mefle,  ny  d’orthographe  (&  ordonne  ku 
lcmentqu  ils  fumcncl'anc,cnne)ny  de  lapundfaucion  : ici  ms  peu  ex-' 
pcrtcnlvn&enl  autre.  Ouils  rompent  âu  tout  le  la, s,  icm’endon- 
ne  peu  de  peine,  car  au  moins  ils  me  defchargcnti.  Mais  où  ils  en  fub- 
ftitucncvn  faux,  comme  ils  font  f,  fouuent,  & me  deftournent  à leur 
concept  ion, ils  me  ruinent.  Toucefoisquandla  fcnccnccn’cftfoneà 
ma  melurc,  vn  honneftehomme  la  doit  refufer  pour  mienne.  Oui 
cognaiftra  comh.cn  le  fuispeu  laborieux.comb, en  lefuis  faicàma 
mode , croira  fadement , que  te  red.derois  plus  volontiers , encore 

autancd  ^dlais,  que  de  mallujettir  a refuiureceux-cy,  pour  ccctc  pué- 
rile correction.  le dtlois  donc  tanroft,  qu'eftant  plan  te  en  laplus  pro- 
fonde  mimeredcce  nouueau  meral.non  feulement  ie  fuispnuéde 

grande  fam,liarite,aucc  gens  d’autres  mœurs  quclcsmicnncs:& d’au- 

tres  opinions,  par  lefquelles  ils  tiennent  cnfemblc  d’vn  nœud  qui 
commande  tou  t autre  nœud.  Mais  encore  iene  fuis  pas  fans  hawrd 
parmyccuxaqui  touteft  également  loifible  :&dcfquclslaplufpart 
ne  peur  cmpircrmeshuy  fon  marché,  vers  noftrc  Iufticc  : Doù  na,ft 
iextremc  degré  de  hccnce.Comptanc  coures  les  particulières  circon- 
lfanccs  qu,  me  regardent,  ie  ne  trouue  hommedes  noftres.àqm  la  dc- 
fenledesloix.coufte.&engain  cedint^  en  dommage  cmlrCant 
dilent  les  clercs,  plus  qu’a  moy.  Et  cclsfonrbienlesbmucs,!-  leur 

chaftur& afpreté,  qui  font  beaucoup  moins  que  moy , en  iufte  balan- 
ce Comme  malfonde  touttemps  libre, degrandabord.&oflicicufe 

a chacun  ( carie  ne  me  fuis  jamais  laide  induire,  d'en  faire  vn  outil  de 
guerre:  laquelle  icvay  chercher  plus  volontiers, où  clic  cil  le  plus 
edo.grlee  de  mon  voifinage)  ma  ma.fon  a mérité  a(Tez  d'affccf.on  aux»  A Mon. 
populaire  : & leroit  bien  mal-aifc  de  me  gourmander  fur  mon  fu-  «w, mommm- 
jnicr: Et i eitimea  vn merucilleux chef-- d’ocuurc,& exemplaire, quel-  ***• 
le  foie  encore  vierge  de fang,&  de  fac,  fous  vn  fi  long  orage,  tant  de 
changcmcns& agitations voifines.  Caràdirevray,ilcftoit  podible 
avn  hommede  macomplcxion,d’efchapcràvnc  forme conftante, 

& continue,  telle  qu  clic  fut:  Mais  les  inuafions  & incurlîons  con- 

traires, alternations  &vicidi  tudes  de  la  fortune,  autour  de  moy, ont 

iulqu  a cette  heure  plus  exafperéqu'amolly  l’humeur  du  pais:&  me 

rechargcncdcdangcrs  &difticuItezinuiiicib!cs.I’cfcbapc:MaisiIme 

delplaillque  ce  foitplus  par  fortune:  voue,  & par  ma  prudence,  que 
par  i uftice  : Et  me  dclplaift  d'eftre  hors  laprdccétion  des  loix.dk  lous 
autre  fauue-gardc  que  la  leur.  Comme  les  choies  fonr.ic  vis  plusqu’à 
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dcmy.de  lafauemd'aiuruy:  qui  cftvnc  rude  obligation  Iene  veux 
dcuoir  ma  feurcté,  ny  à la  bonté,  & ben, gmté  des  Grand*,  qui  sa- 

gréent  de  ma  légalités  libcrcé  :ny  à la  facihtcdcs  mœurs  de  mes  pre- 

dcceflcurs,  & miennes  : car  quoy  (x  i'efto.s  autre’S.  mesdeporremens . 

& la  franchifcde  ma conuerfanon  .obligent  mes  voifins  ,ou  la  pa- 
renté  : c'cft  cruauté  qu'ils  s’en  puilfcntacquitccren  me  laiffancviurc, 

& qu'ils  puiifcnt  dire:  Nous  luy  condonons  la  libre  continuation 
du  fcru.ee  d.u.n , en  la  chapelle  de  fa  ma.fon . routes  les  Lgl.fcsd  au- 
tour, eftanspar  nous  defertées:  & luy  condonons!  vfagede  les  biens, 

& fa  vie  .comme  il conferue nos  femmes  & nos  bœufs  aubefoin.  De 
longue-main  chez  moy  .nousauons  parc  a la  louange  dc  Lycurgus 
,,  Athénien  qui  cftoit  general  depof. taire  & gardien  des  bourfes de 
«S-  d»  t concitoyens.  Or  .e  tiens , qu'il  faut  viure  par  droit,  & P 

bourfe,  7 y»  O-  ricé,  non  par  rccompcnfc.ny  par  grâce.  Combien  de  galands  hom- 
mes ontmieux  aymé  perdre  la  v.e.quc  la  deüoirS  le  fuisamcfoub- 
mettre  à toute  forte  d'obligation.  Maisfurcout.aceUcqui  m atta- 
che par  deuoir  d'honneur.  le  ne  trouue  rien  ficher,  que  ccqui  mclt 

donné  :6t  ce  pourquoy,  ma  volonté  demeure  hypothéquée  par  ukre 

de  gratitude.  Et  reçois  plus  volontiers  les  ofhces , qui  fonça  vendre.- 
Iccroy  bien:  Pourccux-cy  ie  ncdoutcqiicde  l'argent:  pour  les  au- 
tres.it  me  donne  moy-mefme.  Le  nœud  qui  me  tkntpaçWoy  d ho- 

nefteté,  me  fcmblc  bien  plus  prefTanc  & plus poifant, que nefteeluy 
de  la  contrainte  ciuile.  On  me  garotte  plus  doucement  par  vnNo- 

tairc.  que  par  moy.  N'eft-cc  pas  raifon,<mcnuconfcien<œfoit  beau- 
coup plus  engagée , à ce,  en  quoy  on  s’eft  hmplement  fied  elle?  Ail- 
leurs ma  foy  nedoit  rien  : car  on  neluyanenprefte.  Qu  onsaidede 
Lfiance  & afléurànce  qu'on  a pnfc  hors  de  moy. 
mieux  rompre  la  prifon  d'vne  mura.lle  & d*  loi*,  que  dfc^ok. 
le  fuis  délicat  à l'obferuation  de  mes  promcifes , mfquesalafuperlb 
tion  : 6t  les  fay  en  cous  fujets  volontiers  incertaines  fc  conditionnel- 
les. A celles  qui  font  de  nul  poids,  ie  donne  poids  de  la  îaloufic  de  ma 
réglé  : elle  me  gehenne  & charge  de  Ion  propre  intereft.  puy  es  e - 
treprinfes  toutes  miennes  & libres,  f.  i'en  dy  lepo.ncl,.lme  femb  c 
eu.  „«r«.  fc  queie  me  les  prefery  : & que , ledonner  .la  fcience  d auuuy  c cft  1 

hix  a.oite«.™,«-cii  *rcorJonner  àfoy.  Il  me  fcmblc  que  ie  le  promets,  quand  ie  le  uy. 
SSliT  Ahrfii'euentepcu^mespropofitions.  Lacondemnationquçiefaisdc 

st£bon  contrainte  moy  cft  plus  viue  6e  roidc , que  n cil  celle  des  luges , qui  ne  me  Prc 
fantrrac,  ny  bon-  J lc  vjfa„c  de  l'obligation  commune:  l'cftrcintc  de  ma 

ncurl  rnnfnencc^lus^nxe 6e  plus  feucre:  le  fuy  lafcheçnent  lesdeuoirs 

aufqi.ielson!n'entraifneiou,fiien'y  allois. 

rtcle jit.f'ft  volunttuium.  Si  latt.on  n'a  quelque  lplendcurdelibeite, 
Poiucequc  de  ccqui  j-i’a  point  de  £*ncCj  iiy  <i  lionncur. 

&sd  me  m coz>lt> vix  ,voluntfalc  . . . • i • 

ftSX*.  X Od  la  neccflite  me  tire,  i'ay.ne  à lafeher  la  volonté. 

•***•  per/o u'gUH’j cxtacnti nutyi, tjuttm pr*{Lmti acccptum rcfcrtni . 1 enl<;ay q 


PromelJis  obftrtu- 
kUt. 


qui  le  cautcie.  Adttf. 
A cl.  I . 
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fument  cctair, iufquesà  lmiufticc:  Donnent pluftoftq„’ils  neren 
dent,  preftenc  pluftoft  qu'ils  ne  payent  : font  plus  cfcharlcmenc  bien 
accluy,a  qu.  ils  en  font  tenus.  le  ne  vois  pas  là,  mais  te  touchecontre 
layme.ant  a medefegarger  & defobliger,  que  i’ay  par  fois  compta 
profit, les  ingratitudes , offenfts,  & dignitez , que  i'auois  recelas  de 

ceuxaquijOu  par  nature,  ou  par  accident,  i’auois  quelque  deuoird’a- 

mitie;  prenant  cette  occafion  de  leur  faute,  pour  autant  d'acquit,  Se 
defchargc  de  ma  debte.  Encorcquc  le  continue  à leur  payer  les  offices 
apparens  de  lara.fonpubl.oue  ie  trouuegrande  efpargne  pourtant 
a fa.rcpar.ult.ee , ce  que  le  faifoy  par  affedion,  & à me  foulagcr  vn 

peu.de1  attcntion&loü.citudc.dema volontéaudedans. Eflprudtn- 

Laquelle  fay  trop  vrgente  %££&& 
üi : prenante,  ou  ie  m adonne:  au  moins  pour  vn  homme,  qui  ne  veur  . ' “""J 
cil.  c aucunement  en  prefle.  Et  me  fert  ccctc  mcfnagcric,  de  quelque 
conlobt.on^aux  .mperfect.onsde  ceux  qu.  me  touchent.  le  fins  bien  ^ff.(bon>nm, 
dejplailant  qu  .ls  envadlent  moins,  ma.s  tant  y a,  que  .'en  efpargne 
aulu  quelque  choie  de  mon  application  & engagement  enuers  eux  t" 
l'approuue  ccluy  qui  ayme  moins  fon  enfant, dautant qu’il  cltou  ,m^a‘°ns‘ 
teigncuxouboflu:  Et  non  feulement, quand  .1  elt malicieux , mais 
aufli quand  .lcllmal-hcurcux,&mal  nay.  Dicu.nefme  enarabattu 
ce  la  de  fon  prix, &cftimation  naturelle,  pourucu qu’il  fcportcence 
refroidillcmcnt,auecmoderation,&  milice  exade.  En  moy  la  proxi 
mité  n'allcge  pas  les  defauts,  elle  Icsagraucplultoft.  Apres’tout.fe-  nKanm{fmu  de. 
Ion  que  .cm  entends  cnlafciencedubicn-fait  &dc  rccognoilTancc,  bijfj. 
quicnvnclubtile  fc.cnce  & de  grand  vfage;  iene  vois  perfonneplus 
libre  Si  moins  endcbté  que  ie  fuis  iufqucs  à cctcc  heure.  Ccquc  ie 
dois,ie  le  dois  Amplement  aux  obligations  communes  & naturelles. 

Il  n’en  cil  point  qui  foit  plus  nettement  quitee  d’adlcurs, 

ncc funt  mibi  nota  potentum 

Munira  : 

Les  Princcsme  donnent  prou , s’ils  ne  m’ollcn  t rien,  & me  font  alfcz 
de  bien, quand ilsncme  font  pointdemal:  c’eft  tout ccquei’en de- 
mande. O combien  ie  fuis  tenu  à Dieu , de  ce  qu’illuy  a pieu  que  i’aye 
rcccu  immédiatement  de  la  grâce,  tout  ce  que  i*ay  : qu’il  a retenu  par- 
ticulieremcn  t à foy  toute  ma  debte!  Combien  ie  fupplie  inftamment 
fa  faindc  mifericorde,  que  iamais  ie  ne  doiuc  vn  cffcnticl  grammercy 
à perfonne  ! Bien-hcurcufc  franchifc , qui  m'a  conduit  fi  loin.  Qif el- 
le acheuc.  I’elfayc  à n’auoir  exprès  befoinde  nul.  Jnmc  o»mnftucfi 
mihi.  C ellcholcquechacun  peut  enfoy:  mais plusfacilement ceux 
que  Dieu  a mis  à l’abry  des  nccellitcz  naturelles  & vrgentes.  Il  faic 
bien  piteux,  &hazardeux,  de  prcndrcd’vnautrc.  Nous  mefmcs,qui 
eft  la  plus  iullcadrcllc,& la  plus  Icare, ne  nous  fournies  pas  âflèzalTcu- 
rez.  Icn  ay  rien  micn,que  moy  ;& lien  cfl  la  poflelhon  en  parue man-  Pofpjlim  dt  foy- 
que  & empruntée.  le  me  cultiuc,&cn  courage,  qui  elt  le  plus  fort  : Si 
encorcs  en  fortune,  pour  y trouucr  dequoy  me  fatisfairc , quand  ail- 


le  ne  fcsjr  que  c’eft, 
dsi  bicn-fjjtt  de  nos 
Pnnccs.aE«»i4.  it. 


Toute  mon  efperance 
eft  en  loojr-mcfme. 
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leurs  tout  m'abandonneroit.  Eleüs  Hippias  ne  fe  fournit  pas  feule, 
ment  de  Science  .pour  au  giron  des  Mules  fc  poUuoir  loyeufemcnt 
cfquartcr  de  toute  autre  compagnie  au  befoin:  nylculcment  de  la 
cosrnoilTancc  de  la  Philofophic , pour  apprendre  a fon  amede  fe  con- 
tenter d'elle,  &:  fe  palTer  virilement  des  commodité*  qui  luy  vien- 
nent du  dehors , quand  le  fort  l'ordonne.  U fut  fl  curieux , d'appren- 
dre encore  à faire  la  cuifinc.  & fon  poil,  fes  robes,  les  louliers,  fes  bra- 
ques pour  fe  fonder  en  foy,  autant  qu'il  pourroit.Sifouftraircaufe- 
courseftranger.  On  iouït  bien  plus  librement , & plus  gayemcm  des 
biens  empruntez  : quand  ccn'clt  pas  vne  louïffmce  obligée  & con- 
trainte par  le  befoin:  Si  qu’ona.  Si  en  fa  volonté,  Si  en  taforcune.la 
force  Si  les  moyens  de  s’en  paffer.  le  me  cognoy  bien.  Mais  il  m'eft 
mal-aifé  d'imaginer  nulle  fi  pure  libéralité  de  perfonne  enuersmoy, 
nulle  hofpitalué  fi  franche  & gratuite, qui  ne  me  femblaff  difgraciée, 
tyrannique,  Si  teinte  de  reproche , li  la  neceflité  m'y  auoit  encheue- 
ftré  Comme  le  donner  cft  qualité  ambi  tieufc.Si  de  prcrogatiuc.aufli 
n'fiu  ("f™.  eftîacccpter  qualité  de  fummiflion.  Tcfmoin  l'inmrieux  Si  quercl- 
mJluux  & leux  refus, que  Baiazct  fit  des  prefens  qucTenur  luienuoyoït.Et  ceux 

nlkwc.  qu'on  0ffrit  de  la  part  de  l'Empereur  Soly  man , a l'Empereur  deCali- 

cut  le  mirent  en  (1  grand  defpit , que  non  feulement  il  les  rcfufa  ru- 
dement : difant,  que  ny  luy  ny  fes  predeccffcurs  n’auoientaccouftu- 
mé  de  prendre , Si  que  c'cftoit  leur  oftice  de  donner  : mais  en  outre  fit 
mettre  en  vn  cul  dcfoffc.les  Ambaffadeurs  enuoyez  à céceffcc.Qiiand 
Thctis.dit  Ariftote,  flate  Iuppiter  .quand  les  Laccdcmomens  flitent 
r'Contfa'oi,,»  les  Athcniensjils  ne  vont  pas  leur  raircfchiflant  la  mémoire  des  biens 
ft.  qu',1  lcur  ont  faits, qui  eft  toufiours  odiculc:  mats  la  memoiredes 

bienfaits  qu'ils  ont  reccus  d'eux.  Ceux  que  icvoy  fi  familièrement 
employer  chacun.  Si  s'y  engager , ne  le  feroient  pas , s'ils  fauouroicnc 
comme  moy  la  douceur  d' vne  pure  liberté  : Si  s'ils  poifoicnt  autant 
que  doit  poifcrivn  fage  homme,  l'engageurc  d'yne  obligation.  Elle 
r.  fe  nive  à l'auenture  quelquefois  : mais  elle  ne  le  di  (Tout  ïamais.Cruel 
usfchZXfcc-  garrotagc,àqui  ay  me  d'affranchir  les  coudées  de  la  liberté,  en  tout 
fens  Mes  cognoiffans,  Si  au  deffus  Si  au  dclfous  de  moy,  fçauent.s  ils 
en  ont  iamais  vcu.de  moins  l'ollicitant,  requérant,  fupphant.ny 
moins  chargeant  fur  autruy . Siiclc  fuis,  au  delà  de  tout  exemple  mo- 
derne, ce  n cft  pas  grande  merucillc  : tant  de  pièces  de  mesraceurs  y 
contribuai.  Vn  peu  de  fierté  naturelle  : l'impatience  du  refus  :con- 
traftion  de  mes  delirs  Si  deffeins:  inhabilité  à toute  forte  d affaires: 
Et  mes  qualitez  plus  fauorics,  l'oy  fiucté , la  franchife.  Par  tout  cela, 
i'ayprins  àhaine  mortelle, d'cilrc  tenuny  àautrc.nypar  autreque 
/ moy.  I'cmployc  bien  viuemét  tout  ce  que  ie  puis,  àm'en  paffer.auant 

que  l'cmploïc  la  bcneficcncc  d'vnautre.cn  quclque.ou  legere  ou  poi- 

fante  occafion  ou  befoinquece  foit.  Mesamis  m'importunée  effran- 
geaient , quand  ils  me  requièrent  de  requérir  vn  tiers.  Et  neme  fem- 
blc  guère  moinsde  couft,  dcfengagerccluy  qui  me  doit,vfant  de  luy: 
b que 


L 
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que  m’engager  enuers  celuy  qui  ne  me  doit  rien.  Cette  condition 
oftée, & cette  autre,  qu’ils inc  vacillent  de  moychofc  ncgocieufc& 

mé  cCfacd^&  n î’\ou[f°m  g^«ecapitale,ie  fufs  câmodé- 

mec  facile  &preftaube(oin  dechacun.Maisi'ayencorcplusfuyàrc- 
ceuo'r , que  ic n ay  cherche  adonner  : auflicft-il  bien  plus  a, fé  félon 
Ar.' î°tC-,Ma  forcune  m f PÇU  Permls  de  bien  faire  à aucruy  : &Cc  peu 
qu  clic  m en  a permis,  elle  l’a  aflcz  maigrement  logé.  Sicile  m'eu  II 
tait  naiftrc  pour  tenir  quelque  rang  entre  les  hommes,  iculTe  efte 
ambmeuademefairemmer,  non  de  mefaire  craindre  ou  admirer. 
Lexpnmeray-ie  plus  infolemment?  reuflç  autant  regardé  au  plai-  «»«*/ 
rc,  quau  profiter.  Cyrus  trcs-fàgcmcnt,  & par  la  bouche  d’vn  très- 
bon  Capitaine  & meilleur  Philofophcencores,  eûime  là  bonté  & 

IfC  nipnt  riitr  Ininr*...  J..H  J . f. :1l  « i ^ 
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les  biens- faits  ,'loing  au  delà  de  fa  vaillance , & bcmqucüfc  conque^  ^ 
ltcs.  Et  le  pretnierScipion , par  tout  où  il  fe  veut  faire  valoir,  poifcfa 
débonnaireté  & humanité , audcflùs  de  fa  hardiefle  & defesviâ:oi- 

ïes:&atouGourscnlabouchcccglorieuxmot,Qu;ilalai(Icaux  en- 
nemis, autan  ta  l’aimer,  qu’aux  amis,  le  veux  doncdirc.quesilfaut 

ainfideuoir  quelque  chofe,  ce  doit  cllrcàplus  légitime  tiltre,  que  cc- 

luy  dequoy  ic  parle , auquel  la  loy  de  cette  nufcrablc  guerre  m’enga- 
ge  , & nond’vnc  figrofledcbtc,  comme  celle  de  ma  totale conlcr- 
uation  : clic  m accable.  ïc  me  fuiscouchc  mille  foischcz  moy  imagi- 
nant  qu’on  me  trahiroit  & alfommeroit  cette  nuiâ-là  : compofant 
aucc  la  fortune,  que  ce  full  fans  effroy  & fans  langueur  : Et  me  fuis  el- 
crié  apres  mon  patenoftre,  v r 

Impius  Intc  um  culta  noualij  miles  babeiit  ? pollcdera  t’il  ces  nou- 

Quel  remède  • c’elf  le  lieu  de  ma  naifTancc,  Scdelaplufpartdcmes 
anccftres  : ilsy  ont  mis  leur  affeâ:ion&  leur  nom:  Nous  nous  durcif-  ' 

fons  à tou  t ce  que  nousaccoullumons.  Et  à vnc  miferable  condition 
comme lanoftre,  c’a  elle  vn  très  fauorablc  prefent  dénature,  que 
1 accoullumancc,qui  endort  nollrc  fentimcntàlafouffrance  de  plu- 
fleurs  maux.  Les  pierres  ciuilcs  ont  cela  de  pire  que  lesautresgugrres, 
de  nous  mettre  chacun  en  cchaugucttc  en  lapropremaifon. 

Qujm  miferum , porta  vnam  murôtjue  tucri , 
yix/jue  juce  tutum  ‘vinbus  rjfe  domus  ! 

C’cft  grande  extrémité  .d'eftre  prclîé  mfqucs dans fon  mefnage , & id"X7» 

repos  domertique.  Le  lieu  où  ic  me  tiens , eft  toufiours  le  premier  Si 
ledcrnier  à labattericde  nos  troubles:  & où  la  paix  n’a iamais fon  ftl 1 o** «■ 

V ifageentier, 

Tum  anoque  cùm  fax  ejl,  trépidant  formidine  l/clli, 

— tjuotiu  pacem  forma  lacefjit,  t«,k.  foil(),ltU 

Hâc  iter  cft  hcllii , meliiif  fortuna  dedtfles  fcnimc  alun:  i»  fi«, 

1 ri  j-  ri  ri'  r i Y n ""‘t lc  '“f"11» 

KJTDC  lut?  J1Ï.00  jedem  , PC lld.ique  [ub  Jircto  % delà  guerre.  Tu  nous 

r*  J .*7"  j J ô 1 J culTes  plus  fauorable- 

£LKT‘<tnttl<JMC  domos.  xneot , 6 Fortune , cita- 


Ah  i que  c'eft  vne  mllê- 
fablc  chofc  , de  conter* 
utr  uoltre  vie  a l'ivda 
d snc  porte  k d'vu  nutrf 
prmcafllu- 


IU  tremblent  en  la 
pan , fous  J'crt'.optlc  U 
guerre. 


bip  nos  demeures  aux 


le  tire  par  fois  le  moyen  de  me  fermir  contre  ccsconfiderstions , de  la  u„ 

nonchalance &lafchcté.  Elles  nous  mcincnt  aulfi  aucunement  àla  teu‘.i7i>XjiKtr°w. 

Ppp 


Morts  court/ s &* 
Violentes  > de  quelle 
conférence. 


Similitude. 


Bonté  rare  ,p\  us  belle 
&•  attrayante. 


Jniure  ÿrôfefje  plus 
hayfftble  rc  ^ rrM' 

mfc- 


Si  terrible  rft  le  nom- 
bre Se  la  (ace  «Jii  cri- 
mes/ Cetn^.i. 


Paru  aimable  par 
fi#  •mcjme. 


Grandeur  de  la  Cite 
de  Paris. 


jiï  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE,1 

refolution.  Il  m’aduient fouuent d’miagineraucc qudqucplaifir.Us 
dangers  mortels,  & les  attendre.  le  roc  plonge  la  telle  baillée, ftupi- 
deroent  dans  la  roort,  fans  la  confidercr  & recognoiftre  comme 
dans  vnc  profondeur  muette &obfcurc  qu.  m engloutit  d vn  faut, 

& meftouffe en vn inftant d'vn puiflant  foromctl , plein  d.nfipid.té  , 
& indolence.  Et  eu  ces  morts  courtes  & violentes  la ^confequcnce 
que  i’en  preuois,  me  donne  plus  dcconfolation,quc  leftet  de  crainte, 
ilsdifent  comme  la  vie  n'eftpaslameilleurc,poureftrelonguc,que 
lamort  eft  la  meilleure  pour  n’eftre  pas  longue.  le  ne  meftrangepas 
tant  de  lettre  mort, comme  i'entre  en  confidence  aucc  le  mourir.  le 
m enueloppe  & me  tapis  en  cét  orage  qui  me  doitaueugler  Saaurr  de 
furie, d’vne charge  prompte  &infcnfiblc.  Encore  s il  aduenoit.com- 
me  difent  aucuns  iardiniets,  que  les  rofes  fie  violettes  nailTent  plus 
odoriférantes  presdes  aulx  8i  des  oignons,  dautant  qu  Us  luccent  & 
tirent  à eux , ce  qu’il  y a de  mauua.fe  odeur  en  la  terre  : Aufli  que  ces 
deprauées  natures, humaffent  tout  le  venin  de  mon  air  & du  climat, fis 

m'en  rendiffent  d'autant  meilleur  & plus  plur,  par  leur  voifmage, que 

,c  ne  perd  i fle  pas  tou  t.  Cela  n’eft  pas.mais  de  cecy  il  en  peu  t eft  re  quel- 
que chofe.quc  la  bôté  eft  plus  belle  fieplusattraïatequand  elle  eft  ra- 
re & que  la  côtrarictc  & diuerflté.roidit  Si  refferre  en  foy  le  bie  faire: 
fie  l'enflamme  par  la  ialoufie  de  l'oppofition,  fie  par  la  gloire.  Les  vo- 
leurs dclcurgracc,  ne  m’en  veulent  pas  particulièrement  : Netay-ic 
pas  moy  à eux  : Il  m’en  faudroitàtropdegens.  Pareilles  confciences  s 

logent  fous  diuerfes  fortes  de  robes.  Pareille  cruauté,  dcfloyaute,vo- 

lene.  Et  d'autant  pire,  qu’elle  eft  pluslafche,  plus  feure  & plusobfcu- 
re,  fous  l’ombre  des  loix.  Ichay  momsl  iniureprofeffcque  traiftreflc: 

gûcrrierequepadfique&iuridique.Noftrefieureeftfuruenueenvn 

corps,  qu’elle  n’a  de  guère  empiré.  Le  feu  y efto.t,  la  flamme  s y eft 
prinfe.  Le  bruit  eft  plus  grand  : le  mal  de  peu.  le  refpons i ordinaire- 
ment à ceux  qui  me  demandent  railon  de  mes  voyages  . Que  îc  çay 

bien  ce  que  ie  fuis,  mais  non  pas  ce  que  ie  cherche:  Si  on  me  dit,  que 
parmy  les  eftrangcrs  il  y peut  auoir  aufli  peu  dcfante,&:  que,  c 
moeurs  ne  font  pas  mieux  nettes  que  les  noftrcs  : le  rcfpons  première- 
ment, qu  il  eft  mal-aife  : 

Tant  mnlta  fcelerUmfdâa. 

Secondement , que  Ceft  toufiours  gain  de  changer  vn  mauua  s 
eftat  à vn  cftat  incertain.  Et  que  les  maux  dautruy  ne  nousdoiucnc 
pas  poindre  cÔme  les  noftrcs.Ic  neveux  pas  oublier  cccy.que  le  ne  me 
mutine  iamais  tant  contre  la  France,  que  ie  ne  regarde  Parisdcbon 
Œil:  Elle  amon  coeur  dés  mon  enfance  : Et  m'en  eft  aduenu  comme 
des  choies  excellentes  : plus  i’ay  veu  depuis  d’autres  villes  belles  .plus 
la  beauté  deccttc-cy,  peut,  Si  gaigne  fur  mon  affedhon.  le  aime 
par  elle  mcfme,  Ô£  plus  en  Ion  eftre  feul,  que  rechargée  de  pope  eltra- 
irerc  : le  l'aime  tendrement , îufques  à les  verrues  & à fes  taches . le  ne 
fuis  François,quc  pat  cette  grande  cité,  grande  en  peuples , grande  en 


L I V R E T RO  I S I E S M E.' 

SirSfi>nrflî  j te:ma'S  furtoutSr-ln^  & incomparable  enva- 
nctc , &:  diucrfite  de  commoditez  : La  gloire  de  la  France  8c  IVn  des 
plus  nobles  ornemens  du  monde.  Dieu  en  chalTe  loin.T  nos  diuifions 
ent,ere  & vmc,  te  la  trouue  defenduë  de  route  autr°e  v.olence  le 
1 auifc  que  de  cous  les  partis,  le  pire  fcraccluy  qui  la  mettra  en  difeor- 
de.  Et  ne  crains  pour  elle,  qu'elle-mefme  : Et  crains  pour  elle  au 
tant  certes , que  pouraucre  piccedc cét  Eftat.  Tancqu'elle  durera  ie 
n aurayfaucederetraitrcou  rendre mesabbois,  fuffifantcà  me  faire 
perdre  le  regret  de  toute  autre  retraitte.  Non  parce  que  Socrates  l'a 
dit, mais  parce  qu'en  vérité  c'cft  mon  humeur  A à l'auancure  non  fai* 
quelque  exccz.i'eftime  tous  les  hommes  mes  compatriotes:  &cm- 
brafie  vn  Polonois  comme  vn  François; poftpofantcctre  lia.fon  na- 
tionale, al  vniucrfellc&commune.  le  ne  fuis  guère  féru  de  ladou- 
ceur  d vn  air  naturel  : Les  cognoilTanccs  toutes  neufues,  8c  routes 
miennes , me  lembient  bien  valoirces  autres  communes  & fortuites 
cognoiflances  du  voifinage  : Les  ami  tiez  pures  de  noftre  acqueft  cm 
portent  ordinairement  celles  aufquciles  la  communication  dû  cli- 
mat,ou  du  fang.nous  ioignent.Natnrc  nous  a misau  Monde  libres  8c 
dehez,  nous  nous  emprifonnons  en  certains  deftroits  : comme  les 

RoysdePerfe.qius’obligeoicntdcneboireiamais  autre  eau, que  celle 

du  flcuue  de  Choafpez , rcnonçoicnt  par  fottife , à leur  droiét  d'vfacrc 
en  tou  tes  les  autres  eaux , &:  alTcchoicnt  pour  leur  regard , touc  le  reue 
du  Monde.  Ce  que  Socratcsfit  fur  fin , d’eftimer  vne  fen  tcnce  d'e- 
xil,  pire  qu  vnclentence  de  mort  contre  foy  : ie  ne  fcray,à  mon  aduis 

jamais  fi  ca(Tc,ny  fi  eftroittement  habitue  en  mon  païs  ,queie  le  fil- 

le.  Ces  vies  celcftesoncalTcz  d'images,  que  i'cmbralTc  par  eftima- 
tion  plus  que  paraffeiftion.  Etenontaufli  dcficaeuécs  8c  extraordi- 
naires, que  par  eftimation  mefmeiciie  les  puis  cmbrairer.dautanr  que 
îcnclespuisconceuoir.  Cette  humeur  fut  bien  tendre  à vn  homme 
qui  iugeoic  le  Monde  fa  ville.  Ileftvray,  qu'il  dédaignoic les  péré- 
grinations, & n'auoitguercmis  le  pied  hors  le  territoire  d'Atrique. 
Quoy,  qu'il  plaignoi  t l'argent  de  fes  amis  à defengager  fa  vie  : 8c  qu'il 
réfuta  de  fortirdeprifon  par  l'entremife  d'aucruy , pour  ne  dcfobcïr 
aux  loixen  vn  temps  .qu’cllcscftoienr  d’ailleurs  fi  fort  corrompues? 
Ces  exemples  font  de  la  première  cfpecc  pourmoy.  Delafeconde, 
fontd’autrcsqueiepourroistrouucr  cncemcfmcperfonnage.  Plu- 
fieursdeces  rares  exemples  furpafTcnt  la  force  démon  aûion,  mais 
aucuns  furpaflent  encore  la  force  de  mon  jugement.  Outre  ces 
raifons , le  voyager  me  fernble  vn  exercice  profitable.  Lame  y a 
a vne continuelle cxercitation  à remarquer  des  chofes  incognuës& 
nouuclles.Et  ienc  fçaehepoint  meilleure  efcolc,comme  i’ay  dit  fou- 
uent,  a façonner  la  vie, que  de  luy  propofer  inccflammcnt  ladnicrfi- 

tédctancd'autresvics,fantaifics,&vfances:&luy  fairegoullervncfi 

perpétuelle  variété  de  formes  de  noftre  nature.  Le  corps  n’y  cft  ny  oi- 
fif  ny  crauaillé,&  cette  modérée  agitatiô  le  me  t en  haleine.  Ic  me  tics 

Ppp  ij 


*4mitie^pnresde 

nojbre  aapti J 1 refe- 
ra blés  à toutes  au- 
tres. 


Eau  ie  choafjie^ 
lreuuage  des  Rou  de 
Perfe. 

Mort  préférée  4 
l'exil. 


Le  Voyager,  exerci- 
ce prrfrMe  à famé 
& au  corps. 


Outie  la  farce  & les 
lois  de  U vieilleüe. 

A utiÀ  0. 

Ombrelles,  de  <p**l 

v-r- 

Ombrages  rUs[Pcr- 


loumc'csÀi F 
£mlc. 


Mrfn-ijrc  *V nie  & 
honorable  occupa 
tion  <fy>ic  rscre  de 
famille . 


OyftHctc  de  nos  f m 


■ ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
à cheual  fans  démonter , tout  choliqueux  queic  fuis , & fans  m'y  en-' 
nuyer,  huid  & dix  heures  , 

ai  ira  vitra  fortémqut  fenefl*. 

Nulle  faifon  ne  m'cll  ennemie,  que  le  chaud  afpre  d'vn  Soleil  poi- 
anant.Carlcs ombrelles,  dequoy  depuis  lesancicns  Romains  l'Ita- 

hc  fc  fert,  chargent  plus  les  bras  quils  ne  defehargenr  la  telle.  le  vou- 
drois  lçauoir  quelle  indultriec'elloir  aux  Pcrfcs , fi  anciennement  & 
en  la  n ai  (lance  du  luxc.de  fc  faire  du  vent  frais,  des  ombrages  a leur 
polie, comme  dit  Xcnophon.  I'aymelespluycs&  les  crottes  com- 
melcscannes.  La  mutation  d'air  & de  climat  ne  nie  touche  point. 
Tout  Ciel  m’eft  vn.Ie  ne  fuis  battu  que  des  alterations  internes  que  te 
produis  en  moy,  & celles-là  m’arriuent  moins  en  voyageant.  le  fuis 
mal-aifé  à clbranler  ; mais  cllant  auoy  e,  te  vay  tant  qu'on  veut.  I e- 
llriue  autant  aux  petites  cntrqirifcs  qu'aux  grandes  : & a m equipper 
pour  faire  vne  iournéc  &vilitervn  voifin.que  pour  vn  îultevoya- 
ge.  I’ay  appris  à faire  mes  iournecsal  Elpagnolc.d  vne  traître  . [grau- 
des  &:railonnablcsiournécs.  Ec  aux  extrêmes  chaleurs,  es  pal  c c 
nuid, du  Soleil  couchant  iufques  au  lcuant.  L’autre  façon  de  repal- 
ftre  en  chemin,  en  tumulte  &haitc,  pour  la  difnce,  nommément  aux 
courts  iours,c(l  incommode.  Mcscheuaux  en  valent  mieux,  amais 
cheual  ne  m’a  failly,  qui  a feeu  faite  auec  moy  la  première  ‘outnee.  Ic 

lcsabbreuuepartout.&rcgardcfeulcmentquilsayenta  ez  ecic 

min  de  relie  pour  battrclcur eau.  La  parelfcame  leucr,  onne  01 
fir  à ceux  qui  me  fuiuent , de  difncr  à leuraife,  auant  partir,  our  moy 
ie  ne  mange  iamais  trop  tard  : l'appctit  me  vient  c»  mangeant, 
point  autrement,  ie  n’ay  pointdc faimqu  arable.  Aucuns  e P 
gnent  dequoy  ie  me  fuis  aggreé  a continuer  cet  exercice,  mai  ie 
vieil.  lisent  tort.  Il  cil  mieux  temps d'abaudonnerlamailon,  quand 
on  l'a  rnifeen  train  de  continuer  fans  nous,  quand  on  y a ai  e 
l'ordrcquincdcmcntcpointlaformc  pallec.  Cell  bien  p us  im 

prudence  de  s'elloigncr,  lailfan  t en  fa  maifon  vne  garde  moins  i c e, 

&:  qui  ait  moins  de  loingdepouruoiravollrcbefoing.  La  p uS  Vtl  c 
& honorable  fcicnce  & occupation  à vne  merc  de  lamillc , c elt  a 

fcience  du  mefnage.  I'cn  voisquelqu  vneauarcj  de  mcfnagerc  o 

peu.  C'cflfamaillrclTc  qualité,  & qu’on  doit  chercher  auant  toute 
autre:  comme  le  fculdoüairc  qui  ferra  ruiner  ou  lauucr  nos  maitons. 
Qu'on  ne  m'en  parlcpas , félon  que  l'expericucc  m'en  a apprins,  ie  re- 
quiers d'vncféme  mariée, au  delîusdetoutcautre  vertu, la  vertu œco- 

nomique.  le  l'en  mets  au  propre,  luy  lai  (Tant  par  mon  abfence  tout  le 
gouucrnemcnt  en  main.  le  vois  aucc  delpit  en  plufieurs  mefnages, 

Monficur  rcuenirmaulïàdc  Se  tout  marmiteux  du  tracas  des  affaires, 
enuiron  lemidy , que  Madame  cil  encore  apres  à fc  cocffcr&attif- 
fer,  en  Ion  cabinet.  C’cll  à faire  aux  Royncs,cncorcs  ne  içais-ie. 
1 1 ell  ridicule  & iniulle  que  l’oy  fiueté  de  nos  femmes,  foie  entretenue 
de  nollrc  fucur  Sctrauail.  Iln’aduicndra,quc  iepuilfc,àperlonnc. 


LIVRE  TROISIESME. 


quu^cSilIminf fcs  P,US  ,Kluidc(luc  moyi  plusquictc  & plus 
nS,Z;;  f f°,ln,Irdc  m,at,crc.  naturcmcfmc  veut  quelles  four- 

«lire  inK^effeTpa^tK  abs '^CU'°lrS  f " lam’t'®  maritaIe,qu'onpenfe  AWaM 
; <'lntcrcllczP-yccctc  abscce,ienelc  crois  pas.  Au  rebours  c’citvne  P»fab- 

Intelligence  qui  fc  refroidit  volontiers  par  vnc  trop  continuelle  alfiC  ™ 

hnn^'lf^  ?UC  kfl'duicé  bleffc.  Toute  fem  me  elbangcr^  nousfcmble 
Jonneftcfemme  : Et  chacun  f=nt  parexperiencc.quelacontTtnuTion 

de  fe  voir  ne  peut  reprefenter  le  plaifir  que  Ion  fentà  fe  defprendre 
Si  reprendre  a fecoulTes.  Ces  interruptions  me  rcmplifTcnt  dvnc 
amour  reeen  te  enuersles  miens , & me  redonnent  lvfage  de  ma  mai- 
ion  plus  doux  :1a  VICI (Tl #»£•!•» -..OL mai 


— b-  rv““v 

..  ~~  ..iuuut  * I autre  : & i pecialcmcnc  ccctc-cv.où 

JJ.?  * v^ccontinuelle  communication  d’offices,  quienréueiUentl'o-  »,  . 

bhgation  & la  fouucnante.  LesStoïciens  difembienqu'.lyavncfi 
grande colligance &c relation  entre  les  fages,  que  celuy  quidifÏen  i ^ 

r rance , rcpailt  fon  compagnon  en  Egypte  ; & que  qui  cftend  feulc- 
mentfondotgtouqueccÆit.touslcsIagcs  quilontfur  la  terre  ha- 
bitable, en  fentcncayde.  La.  ouylTancefie  la  pofTelT,  on  appartiennent 

principalement  a 1. mag, nation.  Elleembralfe  plus  chaudement&  f ^ 

plus  continuellement  ce  qu’elle  va  quérir,  que  ce  que  nous  touchons  W"''  & 

Sx: 

lors  plus  abfcnt  de  voftrc  amy, quand  il  vouseftprefenc.  Son  alfilhm- 

ce  rclalchcvoftre  attention,  & donne  liberté  à vollrc  penfée  de  s'ab- 
lenteratoutehcurcpourroutcoccafion. De Romccnhors , ic  tiens 

& régente  ma  maifon  & les  commoditezque  i’y  ay  lailTces:  ic  voy 
croiltre  mes  murailles,  mesarbres  & mes  rentes,  & deferoiftre  àdeux 
doigts  près,  comme  quand  l'y  fuis , 

jintc  oculos  errât  domus , errât  forma  locorum  Ms  4 lj 

Ci  noue  _ _ • rr  * * des lieux, enerndeuanr 

si  nous  ne  îouyilons  que  ce  que  nous  touchons,  adieu  nos  efeus  k'r“''k 

quand  ils  font  en  nos  coffres,  & nos  enfans  s’ils  font  à la  chafse.  Nous 

les  voulons  plus  pres.Auiardincll-celoing  ! A vnedemy  ioumccî 
Quoy  a dix  lieues,  cft-cc  loing  ou  prcsîSic'cilpres.Quoy,  onze 
douze,  treize  î&ain  fi  pasàpas.  Vraycmcntcclle  qui  fijaura  prcfcriré- 

a Ion  mary,  lequan  ticfme  pas  finit  le  pies, & le  quanciefme  pas  donne 

commenccmcntau  loing,  icluisd’ams  quelle  l’arreftc  entre  deux: 

— 1 cxdudat  iurria  finis  : Mettons  ftn  aux  riottxij 

jw-  . i vle  de  la  perniifRon 

y ror  permtllo  > caudœque  pilos  njt  équin  a Sui  «vu  accordée  :ti- 

n JJ  II  I 1 7 tant  peu  a peu  les  poif* 

i auutim  njeüo  : £7*  demo  vnum , de  ma  etiam  rvnum  delà  queue  dm  chenal 

Dum  cadat  clufrt  ranone  ruent*  accru,. 

Et  qu'elles  appellent  hardiment  la  Philofophicà  leur  fccours  : A qui 
quclqu  vnpourroit reprocher, puisqu'elle nevoidny  l'vn  nyl'autre 
bout  de  la  iointurc , entre  le  trop  & le  peu  ,1e  long  & le  court,  le  lecnrr  Lf^'“ 
&lcpoifant, le  pres&lcloing, puisqu'elle  n'en  rccognoift  le  com- 
mencement ny  la  fin  : quelle  luge  bleu  incertaincmcntdu milieu. 

. i’pp  «i  . •. 


Nature  ne  nous  a ion- 
né  nulle  cog*oi(T»nce 
de»  fiui d'aucune  choie. 


Enfb)  Ccle%j  de  Ka- 
rt ny. 


' Si  ta  tarie»  hor»  ie 
li  nui  foi»  , ta  femme 
croid  que  ru  fais  ou 
qu'un  te  fait  l'amour  f 
ou  que  ru  banquettes  te 
prends  te*  plaifirs  : te 
que  toy  feule*  bien  à 
ton  aife  , tandis  qu'elle 
dl  incommodée!*'**/. 
AMtlf.Aâ.i. 


^jbfence  desamii, 
de  quelle  yttUté. 


PcrrorinJfions  /ju*d 
y n Us  & wjlrufli - 


■ t ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Rcrum  natura  nulUm  nobis  dédit  cognitioncmfnium.  Sont-elles  pas  cncorcs 
femmes  & amies  des  trefpaffcz , qui  ne  font  pasau  bout  de  cetuy-cy, 
mais  en  l'autre  Monde?  Nous  cmbrafTons  & ceux  qui  ont  cfte.&ccux 
qui  ne  font  point  encore,  nonqueles  abfens.  Nous  n'auons  pas  fait 
marché  en  nous  mariant , de  nous  tenir  continuellement  accouez 
l'vn  à l'autre,  comme  ic  ne  fSay  quels petits  animaux  que  nous  voyôs, 
ou  comme  iesenforcclezdc  Karenty , d'vne  manière  chienmne.  Et 
ne  doit  vne  femme  auoir  les  yeux  figourmandement  fichez lur  le  de- 
uant  de  fon  mary,  qu'elle  n'en  puifié  voir  le  derrière , ou  befoing  eft 
Mais  le  mot  de  ce  peintre  fl  excellent,  de  leurs  humeurs,  feroit-il 
point  de  mife  en  ce  lieu,  pour  reprefenter  la  caufe  de  leurs  plaintes? 
yxor.ficcjfa , aut  te  amare  cogitât, 
j4ut  tete  aman  ,aut potare , aut animo  objètjui. 

Et  tibi  bette  ejfe  Joli , cum  ftbt  fît  male. 

Ou  bien  fcroit-cc  pas,  que  de  foy  l'oppofition  & contradiction  les 
entretient  & nourrit:  6i  quelles  s'accommodent  allez,  pourueu 

qu’elles  vousincommodent?  En  la  vrayeamitié,  de  laquelle  ic  fuis  ex- 
pert, ic  me  donne  à mon  amy , plus  que  ie  ne  letircamoy.  le  nayme 
pas  fculemcnr  mieux , luy  faire  bien , que  s'il  m'en  faifoit  : mais  enco- 
re qu'il  s'en  face,  qu  a moy  : il  m'enfaic  lors  le  plus  quand  il  s'en  fait. 
Etfil’abfenceluy  cftouplaifanteouvtile.ellcm’cftbien  plus  douce 
que  fa  prelencc:  & ce  n'cft  pas  proprement  abfcnce  , quand  il  y a 

moyen  de  s'entr’aducrtir.I'ay  tire  autrefois  vfage  & commodité  de 

nollre  efloigncmcnt.  Noüs  remplifions  mieux  &eftcndions  lapol- 
fcfliondelavic,  en  nous  fcparant  : il  viuoit,  il  iouyfloit,  il  voyoit 
pour  moy,  & moy  pour  luy , autant  plainemcnt  que  s’il  y euft  cftetvne 
particdenousdemcuroitoifiue,quandnous  eftions  enfemble  nous 
nous  confondions.  La  fcparation  du  lieu  rendoit  la  coniondion  dé 
nos  volontez  plus  riche.  Cette  faim  infatlablc  de  laprefcnce  corpo- 
relle,accufevn  peu  la  foiblcirccnlaiouïflanccdesames.  Quant  a la 

vieillcfle,  qu’on  m’allegucau  contraire  : c’eft  à la  ieunefle  a s'afieruif 
auxopinions communes,  & fe  contraindre  pour  autruy:  Elle  peut 
fournir  à tous  les  deux , au  peuple  & à foy  : nous  n'auons  que  trop  i 
faircà  nousfculs.  A mefure  que  les  commoditcz  naturelles  nous  Ail- 
lent, fouftenons  nous  parles  arti  ficiclles.  C’eft  iniufticc , d exeufer  la 
ieunefle  de  fuiure  fes  plaifirs , Si  défendre  à la  vieillcfle  d'en  chercher; 
Icunc,  iccouurois  mespaflîons  cnioüées,  dcprudence: vieil,  iede- 
mcûcles  triftes,  de  dcfbauche.Si  prohibent  les  loix  Platoniques,  de 
peregnner  auant  quarente  ans , ou  cinquante  : pour  rendre  la  pérégri- 
nation plus  vtilc&inftruétiue.  Ic  confenrirois  plus  volontiers  à cet 
autre  fécond  article,  des  mcfmcs  loix  qui  l'interdit  apres  foixantc. 
Mais  en  tel  aage  .vous  ne  reuiendrez  iamais  d'vn  fi  long  chemin.  Que 
m'en  foucie-ie  ? ic  ne  l'cntrcprcns  ny  pour  en  rcuenir,  ny  pour  le  par- 
faire. I'entreprcns  feulement  de  me  branler,  pendant  que  le  branle 
me  plaift , & me  proumcinc  pour  me  prou  mener.  Ceux  qili  courent 
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vn  bénéfice,  ou  vn  lieurc,  ne  courent  pas.  Ceux-là  courent  7 

ren  taux  barres,  & pour  exercer  leur  courfc.  MondefTcincItdiuiliblc 

f “ ,T * 11  " f P3S  fondé  c"  Srand«  efperances  :•  chaque  iournée  en 
fait  bout.  Et  le  voyage  de  ma  vie  fe  conduicdc  mcfmc  l'av  veu 
pourtantalTezde  lieux  efloignez,  où  ïeulfedefiré  qu'on  meurt  arre 

tmarrTrqi'°Jr0n’flCrry^FpUS’Cleanthcs’D‘4««JZenon,An-  Pat”' 

nerenrl  ant.d  *mmmcs  fagcs.de  la  fcôe  plus  refrongnée,  abandon-  farl'!SaXe>  ?"“■'« 
nerenc  bien  leur  pais,  fans  aucune  occafion  de  s’en  plaindre  • &fcu|c  «- 

tnentpourlaiouyrtànccd’vnautreair  ? Certes  le  plus  grand  dclbla^-  tnair‘ 

on  d>ft  ?'rCSrln.aUOns>  c\ft  V*  ««'y  apporter  cette  refolu- 
tion  d eftablir  ma  demeure  ou  ic  mcplairois.  Et  qu'il  me  failjecouf- 
tourspropoferdereuemr.pourm-accommoclcr  aux  humeurs  com- 
munes Sue  craignois  de  mounren  autre  lieu,  queceiuydemanaïf, 
lance:  li  .epcnfois  mourir  moins  à monaifc,  elloigné  des  miens  à 
peine  fortirois-iehorsde France  : ic  ne  fortiroispas  fans effroy  hors 

ucmaparoiflc:Ie  fcnslamortquimcpincecontinucllemcntlaeor- 

gc,  ou  les  reins,:  Mais  ic  fuis  autrement  fair,  elle  m'elt  vncpar  tout  Si 

toutefois, 'auoisàchoifir ,ccferoic,cecrois-ie,pluftortàchcual,quc 

das  vn  lit  hors  de  ma  maifon.&loin  des  mie's.  11  y a plus  de  creuecceur 
Suc  de  coloJarion.a  prendre  congédc  fes  amis,  l'oublie  volontiersce 
dcuoirdc noftrc entregent: Cardcs  offices  clc  l'amitié, ccluy-iieftlc 
ljCT‘aifant,  &oublicroisainfi  volontiers  à dire  ce  grand  &ctcr-  * ■ 

ncl  adieu. S’il  fe  tire  quelque  commodité  de  cette  alliftancc.il  s’en  tire 
ccntincommoditez.  I’ay  veu  pluficursmourans  bien  pitcufcmenc, 
aliicgczde-toutcc  train  :cette  prclfeleseftouffc.  C’eft  contre  le  de- 
uoir  & eft  tcfmoignagc  de  peu  d’affedion , & de  peude  foing.de 
vous  laifler  mourir  en  repos  : L’vn  tourmente  vos  yeux , l’autre  vos 
oreilles , l’autrcla  bouche  : il  n’y  a fensny  membre, qu’on  nevous 
rracaflc.  Le  coeur  vous  ferre  de  pitié  d’ouïr  les  plaintes  desamis  -,  &de 
de  fpi  t à l’aducn  ture,  d’ouïr  d’autres  plaintes  fein  tes  & mafquées.,Qui 
a touliours  eu  le  gouft  tendre,  afloi  bly , il  la  cncoreplus.  Il  Juy  fauc 
en  vnc  li  grande nccellité,vnc  main  douce  & accommodée  à fon  fen- 
timcnt,pour  le  gratter  iuftement  où  il  luy  cuit.Ou  qu’on  ne  le  gratee 
pointdutout:  Sinousauonsbcfoindefagc-fcmmeànoUsmcttreau 
mode,  nous  auons  bien  befoin  d’vn  hôme  encore  plus  fage  à nous  en  rX.'”'1; 

tirer.  T el,  & amy,  le  faudroit-il  acheter  bien  chèrement , pour  le  fer-  àlmmde!°M 
mec  d vnc  telle  occafion.  Ic  ne  fuis  poinc  arriué  à cette  vigucurdcf- 
daigneufe , qui  lefortifie  en  foy-mefmc , que  rien  n’ayde  ny  ne  trou- 
ble : ie  fuis  d'vn  poind  plus  bas.  Ic  cherche  à coniller  & à me  defrober 
de  ce  palfage  : non  par  crainte,  mais  par  arc.  Ce  n’cft  pas  mon  aduis  de 
faire  en  cette  adion , prcuuc  ou  monftrc  de  ma  confiance.  Pour  qui? 

Lors  ceflera  tout  le  droid  & 1 inccrcft  que  l’ay  à la  réputation.  Icmc 

contente  d'vnc  mort  recueillie  en  foy.quiete&folicaire,  toute  mien-  M 

ne , conucnablc  à ma  vie  retirée  Si  priuée.  Au  rebours  de  la  fupcrfti- 
tion Romaine, où oncttimoit  mal-heureux ccluy qui  mouroit  fans 
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nîrèzclc  matière  i m'entretenir  fans  l’èmpruntcr.Ccttc  partie  neft  pas 

du  rolledclafocieté.c’eftl’adte  àvnfeufperfonnage.Viuons&tions 
entre  les  noftrcs  plions  mourir  U rechigner  entre  les  incognus.  On 
trouue  en  payant  qui  vous  tourne  la  telle,  & qui  vous  frotte  les  pieds, 
oui  ne  vous  preffeiu'autant  que  vous  voulez , vous  prcfcntancvnvu 
Zc  indiffèrent , vous  laifTant  vous  gouucrncr  & plaindre  a vqftrc 
mode,  le  me  défais  tous  lésion»  par  difeours,  de  cette  humeurpue- 
nle  & inhumaine,  qui  fait  que  nous  defirons  d efmouuo.r  parnos 
maux , lacompaflion  & le  dueilen  nosam.s.  Nous  fa.fons  valoir  nos 
inconueniens  outre  leur  mefure,  pour  attirer  leurs  larmes  1 Et  lafer 
meté  que  nous  loüons  en  chacun , à fournir  fa  mauuaife  fortune, 
nous  faccufons  & reprochons  à nos  proches  quand  c eft  en  la  nottre. 
Nous  ne  nous  contentons  pas  qu'ils  fc  reflentent  de  nos  maux , li  en- 
coresils nes’en affligent. llfaut eftendrelaioye  mais  retrancher  au- 
tant  qu’on  peut  la  trifteflc.  Qui  fe  fait  plaindre  fans  raifon , cft  hom- 
me pour  n'cftrc  pas  plaint  quand  la  raifon  y fera.  C cft  pourn  eftrcia- 
mais  plaint 'que  fe  plaindre  toufiours,  faifant  fifouuent  le  piteux 

qu'on  ne  foit  pitoyable  à perfonne.  Qtu  fe  fait  mort  viuanc,  eft  lu)et 

d'eftre tenu  pourv.f mourant,  l'enay  veu  prendre  lacheurc,  dece 

mMJ‘-  qu’on  leur  trouuoit  le  vifagcfrais  & le  pouls  pofe)Cotraindreleur  ris, 

parcequ'iltrahifToitleurguerifoni  «chaïrlafante  de  ce  qu  elle  ne- 

ftoit  pas  regrettable.  Qu.  bien  pluseft , cen'eftoient  pas  femmes.  le 
reprefente  mes  maladies  pour  le  plus , telles  qu  elles  font , & cuite  les 
paroles* de  mauuais  prognoftique , & les  exclamations  compolees. 
Sinon  l’allegtcflc , au  moins  la  contenance  raflife  des  affiftans , cft 
propre  près  d'vn  fage  malade.  Pour  fe  voir  en  vn  eftat  contraire  i 
n’entre  point  en  querellcauec  la  fanté.  llluy  pla.ft  de  la  contempler 
en  autruy,  force  l entière-,  & en  .ouy  r au  moins  par  compagnie.  Pour 
fefentir  fondre  contre-bas , il  ne  reiecte  pas  dutouclcspeniecs  dc  a 
vie,  ny  ne  fuit  les  entretiens  communs  le  veux  eftudier  la  malad  e 
quand  ie  fuis  fain  : quand  elle  y eft , elle  fait  fon  imprefl.on  afTez  rcc  - 
le.fansque  mon  imagination  l'aide.  Nous  nous  préparons  auant  la 
main,  aux  voyages  que  nous  entreprenons,  & y fommes  refolus. 
l'heure  qu’il  nous  faut  monter  àchcual,  nous  la  donnons  al  alhltm- 
cc  & en  fa  faucur  l’eftendons.  le  fens  ce  profit  inclpcre  delà  publica- 
tion de  mes  moeurs  ,qu’clle  me  fert  aucunement  de  règle.  Il  mev.cnt 
par  fois  quelque  conlideration  de  ne  trahit  l'hiftoirc  de  ma  vic.Cctte 

publique  déclaration  m'oblige  de  me  tenir  en  ma  routte,  8c  ancdcL- 

mentir  l'image  de  mes  conditions  , communément  moins  e gu 
rées  & contredites, que  ne  porte  la  malignité  & maladie  des  îugemcns 
d'auiourd'huy.  L'vniformité  & AmplctTc  de  mes  mœurs , produic 
bi  en  vn  vifage  d’aifée  interprétation  , mais  parce  que  la  façon  en  elt 
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ftnKeTrti™ h°7 ^nne "°P beau  ieu à la mefiT 

ble fournir  h JnMKf  ^ mC !cuc Ioyalle,ncnt miurier, il  mefem-  rf^n,  aimêia 

uouces  & cogna, es,  & dequoy  s’y  faouler  fans  s^LrlouZ  i 

uerre P«occuP«moyxmefme  l’accufation , & la defeou- 
uertc,  il  luy  fcmble  qucicluycldente  fa  morfure  c'eftriifnn,,  M 
prenne  fon  droid  vers  l’amplification  & extenfion  : l’offenfe  a fes 
droids  outre  la  .uft.ee  : Et  ta. fon  que  les  v.ces  dequoy  ie  luy  monftre 

des  racines  chez  moy.illcserofr.fleenarbres  : Qu'il  y emtdove  non 
culcment  ceux  qui  me polfedcnt,  mais  ceuxaufli  qui  ne  fontqueme 

rIlïCIVnrrrrCUXV1CC|  ’ &C"  tîU'',llCC  &Cn  n0nl^rc-  Qu'il  me  batte 
par ia.I  tmbraffcrois.  volontiers  l'excmpledu PhilofoptaDion  An 

tigdnus  le  vouloir  piquer  fur  le  fujet  de  fon  origine  : Illuy  couppa  la 

biochc.  Iefuis,dit-il, filsd'vnlerf, boucher, ftigmatizé  &d’vnePn,i 

tam,  que  mon  pcrc  cfpoufa  parla  baffe  Ile  de  fa  forrune.Tous  deuxfu' 
rent  punis  pour  quelque  mesfait.  Vn  Orateur  m’acheta  enfant  me 
trouuan  t beau  & aduenant  : & m'a  laiffé  mourant  tous  fes  biens  • lef 

que  spanttranlportezencettevdled’Athenes,  lemefuisadonnéà 

laPhiloiophie.QuclcsHiftoricnsnes’empefchcnt  àcherelirr  „ 

^el  es  dc  m°y ; ,c  leur  en  diray  ce  qui  en  cILLa  confeil.on  genereufë 

& libtelcnerue  le  reproche,  & defarmcl’iniute.  Tantvaauerour  ' 
compte  ilmcfemblequ'auflifouucntonmeloüe,qu'onme\fpri- 

fe  outre  laraifon.  Commeil  me  fcmble  aufiï  que  dés  mon  enfance  en 
ran»  & degré  d honneur,  on  m’a  donné  lieu  pluftoftaudeffus  qu’au 
deflousde  ce  qui  m’appartient.  le  me  trouuerois  mieux  en  païsau- 
nMe  ^rrdrCS^5?courcglczoumclpr‘f'ez.Enrre|csmaflcsdcpuis 

quel  altercation  delà  prcrogatiue  au  marcher  ou  à fefeoir,  paffe  trois  •**"»*  fifi*. 
répliques,  elle  cil  incmile.  le  nccrains  point  de  céder  ou  procéder 
iniquement,  pour  fuir  à vnc  fi  importunecontcllation.  Et  jamais 
homme  n’a  eu  enuie  de  ma  prefccance,  à qui  ie  ne  l’ayc  quittée.  Outre 
ce  profit  que  le  tired’eferire  de  moy , i’en  ay  cfperé  cét  autre , que  s’il 

aducnoit  que  mes  humeurs  pieu  fient &accordaffcnt  à quelque  hon- 
nclte  homme  auant  mon  trefpas,  il  rechcrcheroit  de  nous  rejoindre. 

le  luy  aydonné  bcauCoupdc  païsgaigné  : car  tout  ce  qu’vne  longue 

cognoiflancc  & familiarité  luy  pourroitauoiracquis  en  pluficurs an- 
nées, il  l’aveu  en  trois  îours  dans  ce  regiftre  , St  plus  feurement  & 
exadement.  Piaifante  fantaifie , pluficurs  chofcs  , que  ie  ne  vou- 
drons dire  au  particulier, ie  les  dis  au  public:  Etfurmcsplusfecrct- 
teslcicncesoupcnfécs,  renuoye  à vnc  boutique  de  Libraires , mes 
amisplusfcaux  : 

Excuticnda  dam  us  bfœcordid.  . I.off?re  * rcuiïîrer  fc 

Siafi bonncsenfcignes.i’euflcfceil  quclquVn qui  meurt  efté  pro- 
prc.certes  icl’euffcerté  trouuer  bien  loing.  Car  la  douceur  dvnc  Por- 
table & agréable  compagnie,  ne  fc  peut  allez  achètera  mon  gré.  Eh, 
qu'cft-cc  qu’vn  amy  > Combien  cil  vràye  cette  ancienne  fcntcncc,  /um.  '” 
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i ouel’vfaee  en  cft  plusneccffaire  & plus  doux.que  des  elcmcns  de  l'eatr 

& du  feu  Pour  reuenir  à mon  compte.  Il  n y a donc  pas  beaucoup  de 
niai  de  mourir  loing,  & à.  parc.  Si  eftimons-nous  a dcuoir,de  nous  rc- 
Lr  pour  désaxions  naturelles,  moins  d.fgrac.ces  que  cette-cy  -,  Sc 
moins  hideufes.  Mais  encore  ceux  qui  en  viennent  la,  de  tramer 
laneu.lt.ns  vn  longcfpaccdevie  , ne  deuro.ent  a aduenture  fou- 

haictcrd'empefchcr  de  leur  miiercvnc  grande  famille.  Pourtant  les 
Indois  en  certaine  Prouince,  eftimoient  lufte  de  tuer  ccluy  qui  fcroit 
tombé  en  telle  ncccflité  : En  vnc  autre  de  leurs  Prouinces,  ils  1 aban- 

donnoicntfculàfcfauucr  comme  il  pourroit.  A qui  ne  le  rendent- 
ils  enfin  ennuyeux  fcinfupportablesî  les  offices  communs  n'en  vont 
point  iufques-là.  Vousapprenezlacruautéparforceàvosmeilleurs 
amis  durciflant  & femmes  & enfans  par  long  vfage , a ne  lcntir  U 
plaindre  plus  vos  maux.  Les  loufpirs  de  ma  choliquc  n apportent 
plus  d’efmoy  à perfonne.  Et  quand  nous  tirerions  quelque  plaifir 
de leurconucrTation  l.ce quin'aduient  pas  toufiours,  pour  la  difpa- 
hté  des  conditions,  qui  produit  aifément  mefpnsou  euu.ecnucrs 
qui  que  ce  foir  ) n’eft-ce  pas  trop  d'enabufer  tout  vn  aage  ? Plusicles 
verrois  fe  contraindre  de  bon  coeur  pour  moy , plus  le  plaindrois  leur 
peine.  Nous  auons  loy  de  nous  appuyer , non  pas  de  nous  coucher  11 

lourdement  fur  autruy:& nous  eftayer  en  leur  ruine.  Commeceluy 

qui  faifoit  efeorger  des  petits  enfans, pour  fe  fcruirdc  leur  ang.a 
guarir  vne  f.cnne  maladie  : Ou  cét  autre,  à qui  on  fourni  (Toit  des  ici- 
nés  tendrons,  à couuer  la  nui£l  fes  vieux  membres  : & mcücr  la  dou- 
gualirc  ceur  de  leur  haleine , à la  ficnnc  aigre &poifante.  La  decrcpitude  elt 
foltiaL  ’ qualité  folitairc.  le  luis  fociable  iulques  à l'exccz.  Si  me  fcmblc-il  rai- 

fonnablc  que  d'orefnauant  ic  fouftraye  de  la  veuë  du  monde  mon 
importunité,&  la  couue  moy  fcul.Queie  m’appile&me  recueille  en 
macoquc, comme  les  tortues,  i'apprenne  avoir  les  hommes  tansm  y 
tenir,  le  leur  ferois  outrage  en  vn  pas  fi  pendant.  Il  eft  temps  de  tour- 
ner le  dos  à la  compagnie.  Mais  en  ces  voyages  vous  ferez  arrefte  mi- 
ferablemcnt  en  vn  caignard,où  tout  vous  manquera.  La  plulpart  des 

choies  necelTaircs,ie  les  porte  quant  & moy  : Et  puis  nous  nclçau- 

rions  éuiter  lafottune.fi  elle  entreprend  de  nous  courre  fus.  Il  ne  me 
faut  rien  d'extraordinaire  quand  ie  luis  maladc:Ce  que  naturcnc  peut 
en  moy,  icnc  veux  pas  qu’vnbolusleface.  Tout  au  commencement 
'gcurcs  & des  maladies  qui  m'atterrent , en  ticr  cncores  & voi- 
Jlir  findelafanté,  ic  me  reconcilie  à Dieu,  par  les  derniers  offices  Chré- 

tiens. Et  m'en  trouuc  pluslibre  &defchargé , me  fcmblant  en auoir 
d'autant  meilleure  rail’on  de  la  maladie.  De  Notaire  & de  confcil,  il 
m'en  faut  moins  que  de  Médecins.  Ce  que  ie  n’auray  eftably  de  mes 
affaires  tout  fain, qu’on  ne  s'attede  point  que  ie  le  face  maladc.Cc  que 
ie  veux  faire  pou  t le  fcruicc  de  la  mort , cft  toufiou  rs  fai  t.  Ic  n'oferois 
le  dilayer  d'vn  léul  iour.  Et  s'il  n’y  a rien  de  fait , c'eft  à dire , ou  que  le 

douce  m’en  aura  rctardélechoix:carparfoisc’eftbicnchoifirdenc 


destref. 

doicejirt 


livre  trotsiesme:  73> 

choifîrpasrou  qilc  tout  à fait  ic  n'auray  rien  voulu  faire.  I'efcrismoo 
Liure  a peu  d hommes,  & a peu  d’annecs  Sic’cuft'pfl-rvri  ,n 

duréc,il  l’cuft  fallu  commette  à vn  langage 

nation  continuelle,  ^.Twle^gS^^S^ 

Eei' tc^percr  quefa  forme  prefcnce  foi  t en  vfage  d'icy  à cinquante  ans* 

II  cfcoulc  tous  les  iours  de  nos  mains  : & depuis  que  te  vis^s'eft  altéré 
de  moine.  Nous  difons,  qu'il  eft  a cette  heure  parfait.  Autanten  die 
du  fier , chaque  ficelé.  le  n'ay  garde  de  l'en  tenir  là  tant  qu'il  fuira  & 
rira  difformant  comme  il  fait.  C'eft  aux  bons  & Utiles  eferits  dé  £ 
doüer  à eux;  8c  ira  fdn  crédit,  félon  la  fortune  de  noftre  efta”  Pou^ 
tant  ne  crams-ie  point  d'y  inferer  piufieurs  articles  priuez , qui  con- 
sument leur  vfage  entre  les  hommes  qui  viuent  amourd'huy  &qui 
touchent  la  particulière  fciencc  d'aucuns ,.  qui  y verront  pliLuahr 
qucdelacoinmune  intelligence.  Ienevcuxpas,  aprestour,  comme 
le  vois  fouucnt  ag,tcr  la  mémoire  des  trcfpalTez , qu'on  aille  débat  « 

tant:  H lugco.  t il  viuoic  ainfi  : .1  vouloit  cecy  : s'il  euft  parlé  fur  fa  fin  *** 
il  euft  dit,  il  euft  donné  i le  le  cognoi  (Ibis  mieux  que  routautre  Or 
autant  que  la  b.en-feancc  me  le  permet,  ic  faisicy  (Infirmes  inclina, 
nons  & aftcdions  : mais  pluslibrement  & plus  volontiers ,1c  fais- 
le  de  bouche,. a quiconque  defireen  cftre  informé.  Tant  y a qu'en 
ces  mémoires,  fi  on  y regarde,  on  trouuera que  l'ay  tout  die,  ou  coût 

dciignc  i Ce  que  ic  ne  puis  exprimer,  ic  le  mohftrcau  doige. 

Verum  animo  Jatis  h*c  'vcfliçia  parut  fa?aci 3 Circe*  le^cn  rrflig\ 

Sunt,  per  qu<t  pojjîs  cognojctrt  cttern  tutè  : !'  écfcpu  *4- 

le  nelaiftè  rien  à defirer,  Scaeuiner  de  moy.  Siondoitsencntretc- 

rur.ic  vcuxquecefoitventablemcnt&iuftcmcnc.Iercuiendrois  vo- 
lontiers de  l’aii  tre  monde.pour  démentirccluy  qui  me  formeroit  au- 
tre que  ic  n'eftois,  fuft-  ce  pour  m'honorer.  Des  viuans  mefme  ic  fens 

quonparlctoufioursaucremcntqu'ilsnofont.  Et  fi  à toute  force  ie 
n eu  üc  maintenu  vnamy  que  i'ay  pcrdu.onmel’cuftdcfchiréen  mil- 
le contraires  vifiges.  Pouracheucr  dédire  mes  foibles  humeurs  :I’ad-  , ■ ■ a 

uoue  qu  en  voyageant,  ie  nWnue  guère  en  logis  oû  .1  ne  me  pafTcpar 
lafantaufie,  fi  i y pourra  y cftre,  & malade  & mourant  àmonaife  : le  * 

veux  cftre  logé  en  lieu  qui  me  foit  bien  particulier,  fans  bruit  non 
mauffade , ou  fumeux,  ou  cftouffé.  le  cherche  à flatter  la  mort  par  ces 
rnuolcscirconftances.  Ou  pourmicuxdire.àmcdefcharycrdetout 
autre  empefchemenc , afin  que  ic  n'aye  qu'à  fonger  à elle  , qui  me 
poiiera  volontiersaftcz  fins  autre  recharge.  le  veux  quelle  ait  G parc 
al  aiiance  incommodité  de  ma  vie:  C’en  eft  vn  grand  lopin  & d'im- 
portance, &efpcre  mes-huy  qu'ilnedcfmenrirapaslc  paflc.  La  mort 
ades  formes  plus  ailées  les  vnesquclesautrcs,&  prend  diuerfesqua-  mr‘Cr 
lirez  félon  la  fancaifie  de  chacun.  Entre  les  naturelles , celle  qui  vient 
d'aftoiblilTcmcnr  & appcfanciflemcnc , me  femblc  molle  & douce. 

Entrelcs  violentes, î imagineplusmalaifémentvn précipice, qu'v-  ** 
neruine  qui  m'accable  : Sc  vn  coup  crenchant  d'vne  d'clpée,qu’v-  *1‘'ny‘olcn,,‘ 


Mort  de  [chargée  de 
tuurplaipr. 


Mort  Idijtee  dux 
choix  des  criminels 
p.ur  les  tyrans  Ro- 
mains. 


Le  fort  non!*  rrrnlen 
«c,  eft  guide  àc  la  vie. 

Vie  régit  par  la  for 


Vn  fcflîn  non  plantu- 
reux, ro*ii  propre  : pi»'* 
de  gsnn'ilcflc  , que  « 
dcfpcuftf.  c*r.  **«/>•*  *» 
vu  liAfifb 
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ne  harquebufade  : 8c  euffe  plùftoftbeu  le  brcuuage  de  Socrates  .que 

de  mefrapper  comme  Caton. Et  quoy  t^aece  foitvn.ü  fentinonimî- 
ainationd.ffçrence.commcdclamortalav.e,  a me  tetter  dansvnc 

fournaifeardente , ou  dans  le  canal  d’vne  pl.uteruucre.  Tant  fotte- 
ment  noftrc  crainte  regarde  plus  au  moyen  qu  a 1 effet.  Çen  eft  ou  vn; 
inftant , mais  il  eft  de  tel  poids,  que  îc  donncrois  volontiers  pluncurs 
ioursde  mavic,pourlepaffcr  à ma  mode.  Pu.fque  la  fanta. fie  d vn 
chacun  trouue  du  plus  & du  moins , en  fonaigreur , puifque  chacun  a. 

quelque  choix  eflrrcles  formes  de  mourir, eflayons  vn  peu  plusauant 
d’en  trouuerquclqu’vncdcfchargéc  de  tout  dclplaifir.  Pourrou-on 

pas  la  rendre  encore  voluptueufe,  comme  les  comnaouransd  Auto- 
bus & de  Clcopatra?  le  la.ffe  à part  les  efforts  que  la  Ph.loloph.c  & la. 
Religion  produifcnt.afpres  3c exemplaires.  Mais  entre  les  hommes 

de  peu,. Is^m  eft  trouué,  commevnPetron.us,&vnT.g.lhnusa  Ro- 
me, engagez  à fe  donner  la  mort , qui  l'ont  comme  endormie  par  la' 
molle  fie  de  leursapprefts.Ilsl’ontfa.te  couler  6c  gl.ffcr  parmy  lalaf- 
chctédc  leurs  pallc-tcmpsaccouftumcz  : Encre  des  garces  6c  bons 
compagnons,  nul  propos  de  conlolac.on  nulle  mention  de  tetta- 
ment,  nulle  affeftat.onamb.t.eufe  deconftance,  nuld.fcours  deleur 

condition  future:  pariny  les  îeux, les  fcftins,facccies, cntrcticnscom- 

muns  6c  populaircs,6clamufique,6e  des  vers  amoureux.  Ne  figurions 

nous  imucrccttic  refolution  en  plus  honnefte  contenace  î Puis  qu  ily 
a des  morts  bonnes  aux  fols, bônes  aux  lages:  trouuons-cn  qui  foicnt 
bonncsàceux  d’entredeux.  Mon  imagination  m en  prcfcntequcl- 
que  vifage  facile,  Ôc,  puis  qu’il  faut  mourir,  defirabic  Les U)  rar u R - 
mains  penfoicnc  donner  la  vie  au  criminel,  a qui  il  donno  en  le 
choix  defamorc.  MaisThcophrafte.Philolophe  il  délicat , fi  mode- 

par  Cicéron: 

VltMi  refit  fortuna,  non  fa  fient!*  ■ , i 

La  fortune  aide  à la  facilité  du  marchede  mav.e:l  ayant  logée  en  tel 
poinû,  quelle  ne  fait  déformais  ny  befoingaux  miens , ny  empe 
Ee^C’ertvnecond,  non  que 

fonsde  mon  aage  : mais  en  cet  ce  occafion , de  crouler  nSbrbc& 
de  plier  bagage,  ieprens  le  plus  particulièrement  p aifira  ncleurap 
porter  ny  plaffirny  defplailir  en  mourant.  Elle  a,  d’vne  arc.ftecom- 
Ln  a ïïfait,  que  ceux  qu.  pcuuent  prétendre  quelque  macei  cl 
GU  de  ma  mort  , en remuent  d’ailleurscon.o.ntemcnt  vne  ma  c- 

ncllc  perte.  Lamorts’appefantitlouucntcn  nous,  de  cequellcp 

auxau  trcs.se  nous  intereffe  de  leur  intereft.qua  . autat  que  du  nota*. 
6c  plusSc  tout  par  fois.  En  cette  commodité  de  logis  que  îc  clicrclic, 
ic  n’y  rnefle  pas  la  pompe  6c  l’amplitude  : ie  lahay  P1»1^  ^mauccr- 

tainc propreté fimple.qui le rencotrc plus  louucnt  auxl.euxou.lya 

moins  d'arc, 6c  que  nature  honore  de  quelque  grâce  toute  ficnnc./Vg 
amflitcr fd munditcr  commun.  Plntjalu<j‘<aml»nfm.  Et  Puls.c^ 
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faire  à ceux  que  les  affaires  entrainent  en  plein  hyucrparlcs  Grifons, 
d'eftre  furprisen  chemin  en  cette  extremké.Moy  qui  lcplus  fouucnt 
voyage  pour  mon  plaifir,ne  me  guidepas  fi  mal.  S'il  fait  laid  à droite, 
ieprens à gauche:  fi ie  me  trouuc  mal  propre  à monrerichcual,  ié 
m’arrefte.Et  faifant  ainfî,ie  ne  voisà  la  vérité  rie  qui  ne  foit  aufli  pîai- 
fan  t & commode  que  ma  maifon.il  eft  vray  que  ie  trouuc  lafuperflui-  s“l’rr{!“rrY“l’!rfl“'- 
té  toufiours  fupcrfluë  : & remarque  de  l’empefchcroét  en  la  delicatef-  Orlicatr/T,  rmPrf. 
le  mclme  & en  l’abondance.  Ay-ic  laide  quelque  chofe  à voir  der-  daw*. 
rierc  moy.i’y  retournenc’eft  toufiours  mon  chemin.  Icne  trace  aucu- 
ne ligne  certaine, ny  droite  ny  courbe.  Netrouue-ie  point oùicvay, 
ce  qu’on  m’auoit  dit?  comme  iladuicnt  fouucnt  que  les  iu^emens 
d’autruy  ncs’accordentpas  aux  miens, &:  les  ay  trouuc  le  plus  fouucnt 
fauxdene  plains  pas  ma  peine.  I’ay  appris  que  ce  qu’on  difoitn'y  eft 
point.  I’ay  la  coinplcxion  du  corps  libre , & le  gouft  commun  autant 
qu’homme  du  Monde  : La  diuerh  té  des  façons  d’vncnatiô  à au  tre.nc  Variai flaifmtn 
me  touche  que  par  le  plaifir  de  la  variété . Chaque  vfageafaraifon. 

Soient  desafliettes  d’crtain,dc  bois, de  terre  : boüilly  ourofty  : beurre  < 

ou  huile, de  noix  oud’oliuc,  chaud  ou  froid,  tout  m’eft  vn.  Et  fi  vn, 
que  vieilliflant.i’accufe cette genereufe faculté, &aurois  befoin que 
la  delicatcffc  & le  choix, arrcllalt  l’indifcrction  de  mon  appctit,&  par 
fois  fou  lageaft  mon  cftomach.  Quand  i’ay  cfté  ailleurs  qu’en  France, 

& que  pour  me  faire  courtoific  on  m’adcmandc.fiievouloiscftrefer- 
uy  a la  Fran<;oife,ie  m’en  fuis  moqué,&  me  fuis  toufiours ictté aux  ta- 
bles les  plus  épaifTes  d’eftrâgers.  l’ay  honte  de  voir  nos  hommes  eny- 
urez  de  cette  lotte  humeur , de  s’effaroucher  des  formcscôtraires  aux 
leurs. Illcurfemblecftrchors  de  lcurelcmcnt  quand  ils  fonthors  de 
leur  village. Oùqu’ilsaillent.ilsfeticnncntà  leursfaçons,  &abomi-  Taçms  tjh-angmi 
nent  les  eftrangercs.  Rctrouucnt-ils  vn  compatriote  en  Hongrie,  ils  ‘^minia. 
fcftoycntcettc  auanturc:  les  voila  à fe  rallier  & à fe  coudre  enfem- 
ble  ; à condamner  tant  de  mœurs  barbares  qu’ils  voyent.  Pourquoy 
non  barbares,  puis  qu’elles  ne  font  Françoifes:  Encore  font- ce  les  plus 
habiles  qui  lesoncrccognuëspourcnmcfdirc.  Laplufpatc  ne  pren- 
nent l’aller  quepour  le  venir.lls  voyagent  couuerts&rcfTerrcz,d’vne 
prudence  taciturne  & incommunicable,  fcdcfendansdelaconcagio 
d'vn  air  incognu.  Ce  queic  disdcccux-là,  me  ramentoit  en  chofe 
fcmblable  , ce  que  i’ay  pat  fois  appcrccu  en  aucuns  de  nos  icunes 
courtifins.  Ils  ne  tiennent  qu'aux  hommesde  leur  forte:  nous  regar-  comiifam  ne  tir» a 
dentcommc  gensde  l’autre  monde, auccdeldainou pitié. Oftez-lcur  »mt  U- 
les  entretiés  des  myftcrcs  de  la  Cour, ils  font  horsde  leur  gibier.  Aufli  tnisirUwjoat. 
neufs  pour  nous  & mal- habiles , comme  nous  fommes  à eux.  On 
dit  bien  vray, qu’vu  honnefte homme, c’cftvn  homme  niellé.  Aure-  Hommimcj Ui 
bouts,  ie  percgrinc  tres-faouldc  nos  façons:  non  pour  chercher  des 
Gafconsen  Sicile,  i’en  ay  alfez  laillé  au  logis  : icchcrche  des  Grecs 
pluftoft  & des  Pcrfans  : t’accointe  ceux-là,  ie  les  confidere:  c’cft  là  où 
ic  me  prcftc&  où  ie  m’employé.  Et  qui  plus  eft,  il  me  fcmble  queis 

Ogq 


Compagnies  fortui- 
tes en  cite  mm  im- 
portunes. 


Hommes  honnefles 
de  grand  pl>ufir  en 
Trojageant. 


La  communication 
donne f tueur  duplai  • 

/*■• 

Si  hftgcfle  m'eft  don- 
née , a telle  coudition, 

Îiic  îcla  tienne  reclufc 
, ne  la  ouille  cfclorr.ie 
la  répudiera),  itn.hfa. 

Si  telle  yic  efehet  au  ù- 
, qu’il  fcvoyc  au  mi  - 

u d'vnc  pUwureufe 

abondacc  de  toutes  for- 
tes de  biens , qu’il  coa- 
temple&conlidciccn- 
cores  aucc  vn  entier  re- 
pos de  'loifir  , toutes  le* 
choies  dignes  d’tftrc 
cognues  , d£  qu'en  tel 
cas  la  ioliiudc  foit  fi 
extrême,  qu’il  ne  puifle 
voir  aucun  homme, il 
doit  abandonna  la  vie. 
Cic.OfJ.  *. 

V e fol it dire  prefe - 
reea»:x  compagnies 
ineptes  en  nui  eu- 
[es. 

Si  les  deftins  me  per- 
mettoient  de  palier  ma 
vie  a mon  gré  Æn. 


E 


Aiguillonné  devoir 

311’cls  climats  les  ar- 
eurs  forccncrirn  quels 
autres  les  nues  & les 
plU)cs.  lior.Lj. 


Tcinc  quit  vlccre  k 
tourmente  encrée  au 
fond  du  caur  Lnaiu >. 

Iamaisla  fortune  ne 
nous  fauoriic  jnucinct. 
Cminu. 
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n’ay  rencontré  gucre  de  manières,  qui  ne  vaillent  les  noftres.  Iecou- 
chcdepeu  ; car  a peine  ay-ie  perdu  mes  girouettes  de  veuë.  Au  de- 
meurant, la  plufpart  des  compagnies  fortuites  que  vous  rencontrez 
en  chemin, ont  plus  d'incommodité  que  de  plaifiriie  ne  m'y  attache 

point,  moi'nsaftcure  que  la  vicillcfle  me  particularife  Se  fcqucftreau- 
cunemcnc  des  formes  communes.  Vous  fouffrez  pour  autruy,  ou  au- 
truy  pour  vous.  L’vfldrl’autrcinconucnicntcftpoifanc,  mais  le  der- 
nier me  fcmble  encore  plus  rude.C'eft  vne  rare  fortune, mais  de  fou- 
laeemcntineftimablejd'auoirvnhonneftchomme, d'entendement 
ferme  8c  de  mœurs  conformes  aux  voftrcs.qui  aime  à vous  fuiure. 
l'enay  eu  faute  extremeentousmes  voyages.  Mais  vne  telle  compa- 
gnic  il  la  faut  auoirchoific  8c  acquifc  dés  le  logis.  Nul  plaifirn'a  fa- 
ueurpour  moy  fans  communication.  Il  ne  me  vient  pas  feulement 
vne  gaillarde  penfée  en  lame,  qu'il  ne  me  fafche  de  l'auoir  produite 
foui.  Se  n’ayant  à qui  l’offrit.  Si  cum  haccxceptiontdcturJàpientia,vtillam 
inclufam  teneam  ,necenuntiem,rtijciam.  L'autre  l’auoir  monté  d’vn  ton 
au  de  [fus.  Si  contigcnteavita Japienti , ni  omnium  rerum  ajfiuentibus  copiit , 
tjiiamuu  omnia,  cjua  cognitione  cligna  junt.fiummo  otio  fccum  ipfe  confident, 
fl)  contemple tur,  tamenf  folitudo  tanta ft,vt  kominem  videre  non pojfir,  ex- 
cédât évita.  L'opinion  d'Archy  tas  m’agrée, qu'il  fcroitdcfplaifant  au 
Ciel  mcfmCjSe  à fe  promener  dans  ces  grands  8c  diuins  corpscclcftcs, 
fans  l'a  Alliance  d'vn  compagnon.  Mais  il  vaut  mieux  encore  eftre 
feul, qu'en  compagnie  cnnuyeufe  8c  inepte.  Ariftippuss'aimoitivi- 
ure  eikranger  par  tout. 

Me  f f ata  mets  paterentur  duccre  vitam, 
xiufinctjs; 

ie  choifirois  à la  paffer  le  cul  fur  la  fclle  : 

vificn  gc fient. 

Qui  parte  dcbacehcntur  igna , 

Qui  nebuLe , pluuijcjuc  rorei. 

Auez-vouspasdes  paflc-tcmpsplus  aifezî  dequoy  auez-vous  faute? 
Voftre  maifon  eft-ellc  pas  en  Del  air  8c  fain , fuffifamment  fournie , & 
capable  plus  que  fuffifamment?  La  Majefté  Royale  y alogé  plus  d’v- 
ne  fois  en  fa  pompe  : Voftre  famille  n’en  laiftc-clle  pas  en  reglement, 
plusaudcftous  d'elle  , quelle  n'en  a audcfliis  en  eminencc  ? Y a-il 
quelque  penfée  locale  qui  vous  vlccre  , extraordinaire , indige- 
lhble? 

Quee  te  nunc  coejuat , & vexet  fub  peftort  fixa. 
Oùcuidcz-vouspouuoircftrcfans  cmpcfchcmcnt  8c  fans  deftour- 
bicrî  Nunquam  fimpliciter  fortuna  mdulget.  Voyez  donc  qu’il  n’y  a que 

vousquivouscmpcfcheziSc  vous  vous  fuiurez  par  tout,8c  vousplain- 

drez  par  tout.  Caril  n’y  a fatisfa&ion  çà  bas,  que  pour  les  âmes  ou 
brutales  ou  diuines.  Qui  n'a  du  contentement  à vne  fi  iuftcocca- 
fton.oùpenfe-illctrouucr?  A combien  de  milliers  d'hommes  arre- 

fte  vne  telle  condition  quela  voftre , le  but  de  leurs  fouhaits  î Refor- 
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«ifz-vous  feulement:  car  en  cela  vous  pouucztouç  : làoù  vous  n’a- 
ucz  drotcf  que  de  patience  enuers  la  fortune.  NnUaplacida auiu  cft,  ni-  n .ut  „cu„ . w 
p cjtutrn  ratio  compojuit.  Ic.voylaraifondccétaducrtilTemcnt  &lavov  bi'“  '/"î"111*  ■ L°*« 
très- bien.  Maisonauroitpluftoftfaic.Scphis  pertinemment  deme  «"■ 
dire  en  vn  mot  : Soyez  fage.  Cette  refolution  cft  outre  la  fagcflcic’eft 
ion  courage  6e  fa  production.  Ainfi  fait  le  Médecin  qui  va"5 criaillant  « i , 
apres  vn  pauure  malade  languiflànt,  qu'il  ferefiAuïifeiiiluy  coîifcil- 

leroitvn  peu  moins  incptcmçntjs’illuydifoit:  Soyez  fain.  Pour  moy  ' 

le  ne  luis  qu’homme  de  la  commune  forte.  C’eft  vn  précepte  falu  tai- 
re, certain.  Si  d aifée  intelligence  : Contentez-  vous  du  voftrc , c’eft 
àdirc,  de laraifon  : l'execution  pourtant  n'en  cft  non  plus  aux'fagés 

qu  en  moy.  Çcftvneparolepopulairc.maiselleavncterriblccftcn- 

duc  : Que  ne  comprend-elle!  Toutes  cliofes  tombent  en  difcrction 
& modification.  le  fçay  bien  qu’à  le  prendre  à la  lettre,  ce  plaifir  r„„e, 
de  voyager,  porte  tefmoignagc  d' inquiétude  & dirrefolution.  Auf-  SmJ'tnJc&j:*. 

il lont-cenos maiftrc(Tesqualiccz8c prédominantes. Ôuy,ie leçon-  "filmo*. 

fefle  : le  ne  vois  rien  feulement  en  fonge  Si  par  fouhait,  où  ie  me 
puific  tenir.  Lafculc  variété  me  paye,  Si  lapolieilîon  de  la  diuerfitc  : 
au  moins  fi  quclqucchofc  me  paye.  A voyager, cela  mcfme  me  nour- 
rit, que  ie  me  puis  arrefter  fans  intereft,  6equei’ay  où  m’en  dluertir 

commodément.  I'aymc  la  vie  pnuée , parce  que  c'cft  par  mon  choix 

qucicl’ayme,non  pardifconucnanccàlavicpubliquc,qui  eftàl’a- 

uanture, autant  fclon  ma complexion.  l'cn  fcrsplusgaycmentmon 

Prince,  pareequee  eft  par  libre  cfleCtion  de  mon  jugement  Si  de  ma 

raifon, làns obligation  particulière :Ët que  ie  n’yluispas  reiettény  i 

contraint,  pour  cftre  irrcccuablc  atout  autre  party  Si  mal  voulu:  i 

A infi  du  rcltc.  Ichay  les  morceaux  que  la  neccflité  me  tadleiToutc 

commodité  me  tiendroit  à la  gorge,  de  laquelle  feule  l’aurois  à def-  ' 

pendre  : • ’• 

_ Mter  remus  aejuas , al  ter  mibi  ra<Lt%enM  : *«fc»  *,„«  tM^ 

Vnc  lculc  corde  ne  marrefte  iamais  allez.  Ilyadcla  vanicc,dites-  e£‘lc,laauel,riuc* 
vous,encétamufemcnt:  Mais  où  non!  Et  ces  beaux  préceptes  font  Toute  famjjl , >*. 
vanité,  Si  vanité  toute  la  fagelfe.  Dominusnouit  cogiuuona  / apientium , mn.  * 
quoniam  vanxfunt.  Ces  cxquifcs  fubtili  tcz  ne  font  propres  qu’au  Dref-  Dire  co^noift , tjar  le» 
fehe.  Ce  fontdifcours  qui  nous  veulent  enuoyer  tous  baflczcnl'au-  {LïIlL*  dc'  ll8'‘ b<", 
trcMondc.Laviceft  vn  mouucmcnt materiel  5ecorporcl:aétipnim-  Ÿit.jtuctfl. 
parfaite  de  fa  propre  clfcnce,  Si  dcfregléc:  Icin’cmployeàlafcruir 
félon  elle. 

Quijquc  fuos  patimur  manu.  jeSî^-ui'  «»'  * ? 

Sic  eft ftteiendum , vt  contra  naturam  vniuerftm  nihil  contcndamus  : eâtamen  u(,Ur  frire  en  toi», 
confernat.i , propriam  jcquamur.  A quoy  faire  ces  pointescflcuéesdc  la 
Philofophic  ,iut  lcfqucllcsaucun  cltre  humain  ne  le  peutraifcoir,&  «erfeiie.&qneeeik  u 

• 1 i n r o n r J r cuafcnic-;  chacun  fui- 

ces  règles  qui  excédent  noitre  vlagc&nollrc  force  ! le  voy  louucnt  ueb«e..,.eP,.ticaiic- 
qu'on  nous  propofe  des  images  de  vie , lcfquclles,  ny  le  propofant  ny  ‘ *• 

les  auditeurs,n’ontaucunc  clperancc de fuiure,ny  qui  plus  cft,  enuic. 

Q^q  ij 


moeurs  contrôles 
Uix  recette  s, 
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De  ce  mcfme  papier  où  il  vient  d’eferire  l'arreft  de  condensation 
contre  vn  adultère,  le  iuge  en  defrobe  vn  lopin,  pour  en  faire  vn  pou- 
VereirUment  ir  1er  à la  femme  de  fon  compagnon.  Celle  a qui  vous  viendrez  de  vous 

- — frotter  illicitcmenc,  criera  plus  afprement , tantôt!  en  voitre  prefen- 

ce  mcfmcàrcncontred’vnc  pareille  faute  tic  facompagne.qucnefc- 
roit  Porcic:  Et  tel  condamne  les  hommes  à mourir  pour  des  crimes, 
qu’il  n'eftime  point  fautes.  I'ayvcuenma  ieunefle  vn  galand  hom- 
me , prefcntcrd'vne  mainau peuple  des  vers  excellons  Si  en  beauté 
Si  en  detbordement  : Si  de  l’autre  main  en  mefme  inftant,  laplus 
querellcufe  reformation  Théologienne,  dequoy  le  Monde  le  loit 
dcfieufnéil  y a long-temps.  Les  hommes  vont  ainfi.  Onlaiflclcs 
loix  & préceptes  ftnure  leurvoye,  nous  en  tenons  vnc  autre:  Non 
par  dcfreglemcnt  de  mœurs  feulement , mais  par  opinion  fouucnt 
& par  ius'cmét  contraire.  Sentez  lire  vn  difeours  de  Prulolophied  în- 

uention, l’cloquence,  la  pertinence, frappe  incontinent  voftreefpnt, 

& vousefmcut.il  n’y  a rien  qui’chatoüille  ou  poigne  voltrcconlcicn- 
cc  : ce  n’cll  pas  à elle  qu’on  parle.  Eft-il  pasvray!  Srd.foit  Aritlon, 
que  ny  vnc  eftuuc  ny  vnc  leçon , n’cft  ({‘aucun  fruitt  fi  clic  ne  nettoyé 
& ne  decraflc.  On  peut  s’arre  lier  à l’efcorcc , mais  c’clt  apres  qu  on  en 

a retiré  la  moücllc:  Comme  apres  auoiraualé  le  bon  vin  d vnc  belle 
couppe.nousenconfideronslçs  graueurcs  & l’ouurage.  En  toutes 
les  chambrées  de  la  Philofophie  ancienne, cecy  fe  trouuera.qu  vn 

mcfmeouurier.y  publie  des  réglés  de  tempérance,  & publie  enlem- 
ble  dcsEfcrits  d’amour  &dedctbauche.  EtXenophon.augironde 
Clinias.cfcriuit  contre  la  vertu  AriftippiquC.  Ce  neft  pas  quil  yalt 
vne  conuerfion  miraculcufe,  qui  les  agite  a ondées.  Maisceft  que 
Solon  fe  reprefente  tantoft  foy-mefme,  tantoft  en  forme  de  Lcgilla- 

teur  : tantoft  il  parle  pour  la  prefle,  tantoft  pour  oy.  tpren  pour 

foy  les  règles  libres  & naturelles , s'alfeurant  d’ vnc  lantc  terme  & en- 


ticrc. 


h'- 


Similitude. 


‘T’  ue  cftrc  opportun, fans  fe  prefter  aux  loix  : dautant  qu  lia  meilleur  ad- 

uis  qu'elles,  ôc  plus  de  cognoiifancc  de  la  vertu.  Son  d.fc.ple  D.ogc- 

nesdifoit , oppofer  aux  perturbations,  laraifon  : a fortune , la  confi- 
dence & rcfolution  : aux  loix.Naturc.  Pour  Icscftomachs  tendres,  il 

faut  des  ordonnances  contraintes  & artificielles.  Les  bons  cftomachs 

fe  feruent  fimplement  , des  prcfcripuons  de  leur  naturel  appétit. 
Ainfi  font  nos  Médecins,  qui  mangent  le  me  on,  &boiucnc  cvm 
frais,  cependant  qu’ils  tiennent  lcurpatient  oblige  au  firop  &a  la  pa- 
nade.Icne  fSay  quels  Liures,difoitlacourtifaneLays,qucllciapience, 

quelle  Philofophie,  mais  ces  gens-là  battent  aufli  louucnta  ma  por- 
te qu'aucunsautrcs.Dautantqucnoflre  licence  nous  porte  touliours 

au  delà  de  ce  qui-nous  cil  loifible  Si  permis,on  acftrecy  fouuent  outre 
la  raifon  vmuerfelle,  lcsprcceptcs  Si  loix  de  nollre  vie. 


J 


livre  troisiesme: 


T^cmo  fatü  crédit  tantum  dclincjucre t quantum 


Pcrmitus. 


Nul  ne  croii  que  U 
r*ifoa  luy  dcfiudc  de 
s'émanciper  outre  1rs 
renne*  que  la  lo/  pre- 
/cript.  ihm.hu.  if. 


Ôllus,  quel  inrereft 
ai  tu , de  controllcr  ce 
quccctuy-cjr  ou  ccctc* 
la  font  de  leur  peau  f ■ 


OU'  quid  ad  te , 

D'  cure  quid  faciat  illc  vel  ilia  ftta  f 


Et  tel  pourroit  n'offenferpoint  les  loix , qui  n’en  mériterait  point  la  ' 
Jouanged'hominedc  vertu:  Se  que  la  Philofophic  feroittres-iufle- 
ment  fouetter  : Tant  cette  relation  cil  trouble  & inégale  Nous  n'a 
uons  garde  d'cflrc  gensde  bien  félon  Dieu  : nous  nele  figurions  eftre 

ielon nous.  L'humaincfageffen'arnuaiamaisauxdcuoirsqu'clles'c-  Sa£'plmmàmea* 

ftoi  t clle-mcfmc  prcfcript  : Et  fi  elle  y eftoit  arriuée  .elle  s'en  preferi-  de,mn  • 

roit  d'autres  au  delà , où  elle  afpirafl  toufiours  & pretendift:  Tant 
noftrccftateftcnncmy dcconfilhncc.  L'homme  s'ordonne  à foy- 
mefmc,d'eftre  ncceffairemen  t en  faute.  Iln’cft  gucrefinde  tailler  fon 

obligation  à la  raifond’vn  autre  élire  quclcficn.  A quiprcfcript-ilcc 

qu’il  s’attend  que  perfonne  ne  face’Luy  cfl-fi  iniuflc  de  ne  faire  point 
ce  qu'il  luy  cfi  impoflible  de  faire  ? Les  loix  qui  condamnent , à ce 
que  nous  ne  pouuonspas , nous  condamnent  decc  que  nous  ne  pou- 
uons  pas.  Au  pis  aller,  cette  difforme  liberté,  de  fe  prelenter  à deux 
endroits,  & les  aétions  d'vne  façon , lesdifeours  de  l'autre , foie  loifi- 
ble  à ceux  qui  difent  lcschofes.  Mais  elle  ne  le  peut  eftre  à ccuxqui  fe 
difen  t eux-  mefmes, comme  ic  fais  : Il  faucque  l'aille  delà  plume  coni- 

des  pieds.  La  vie  commune , doit  auoir  conférence  aux  autres  vies,  vrrin  tL  c v 

La  veru  de  Caton  eftoit  vigoureufe , outre  la  raifon  de  fon  ficelé:  & à 
vnhommcquifcmefloitdegouuerner  les  autres,  deftiné  au  fcrtiicé  * 
commun  ; il  fe  pouuoitdirc  que  c'cftoit  vne  iullice,finon  iniufle, 
au  moins  vainc  Se  hors  de  faifon.  Mes  moeurs  mefmes,  qui  ne  def- 

conuienncnt  de  celles,  qui  courent,  àpcine  de  lalargeurd’vn  pou-  , 
ce , me  rendent  pourtant  aucunement  farouche  de  mon  aage  , Se 
inalfociable.  le  ne  fçay  pas  fi  ie  me  trouucdcfgoufté  fans  raifon  du 
monde, que  iehantc;maisiefçay  bien  que  ce  (croit  fans  raifon  fi  ie 
me plaignois, qu  ilfufldcfgouftéde  moy,  puis  que  ielefuisde  luy. 

La  verru  afîignéc  aux  affaires  du  Monde  cfl  vne  vertu  à plufieursplis,  v.m'firnc'dux 
encoigncurcs  Secoudcs, pour  s'appliquer  Seioindrei  l'humaine  foi-  ajf.nm  à»  munit , 
blcfTemcflée  Se  artificielle:  non  droite,  nette, confiante, ny  pure- 
ment  innocente.  Les  Annales  reprochent  iufques  à cette  heure  à 
quelqu'vn  de  nosRoys,  de  s’cllrc  trop  Amplement  laifTé  aller  aux 
confcicncicufcs  pcrluafions  de  fon  Confeffeur.  Les  affaires  d'Ellac 


ont  dcsprcccptes  plus  hardis 
exeataula. 


Qui  Relire  eftre  infte,  il 
faut  quùrer  la  Cour. 

LkcMi.t. 


Qgq  iij 
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Vertu fcholdjl't  que 
inepte  au  (crm ceàa 
vuuiimcns  pubücs. 


Pblkfûphe  j chef  de 
police. 

S milicudc. 


Il  te  faut,  ACafulIc.en- 
durcii  obftsnc. 


Sufffance  particu- 
lier e mat  propre  à 
l yfage publie. 


Ecrits  hauts  ineptes 
aux  chojes  baffes. 


Qui  fulte/Jt  pins-  ... 

I'av  autrefois  e (Taye  a employer  au  feruice  de  maruemens  publies,  les 
opinions  & règles  de  viure , ainfi  rudes , neufucs , impolicsouimpo- 
luës , comme  le  lesay  nées  chez  moy , ou  rapportées  de  moninftitu- 
cion’  & dcfquclles ic me  fers,  linon  ficommodémcnt,aumoinsfcu- 
remé'tcn  parciculier.vne  vertu  fcholaftiquc  & nouice.ic  les  y ay  trou- 
ves ineptes  & dangereufes.  Celuy  qui  va  en  la  preffe.il  faut  qu'il  gau  h 
chiffe  qu'il  ferre  les  coudes,  qu'il  recule , ou  qu’il  auance , voire  qu'il 
quittc’lc  droict  chemin  félon  ce  qu’il  rencontre  : Qu>l  viue  non  tant 
lclon  foy,  que  félon  autruy:  non  félon  ce  qu’il  fepropofe,  niaisfc- 
lon  ce  qu'on  luy  fc  propofe  : fclô  le  temps, félon  les  hommes, félon  les 
affaires!  Platon  dit, quequiefehappebrayes  nettes, du  maniement  du 
Monde,  c'cft  par  miracle  qu'il  en  efehappe.  Etditaufli.quequandil 
ordonne  fon  Philofophc  chef  d'vnc  policc.il  n'entend  pas  le  dire  d'v- 
ne  police  corrompue,  comme  cclled' A thenes  : & encore  bien  moins 
comme  la  noftrc , enuers  lcfquelles  la  fageffemcf inc  perdroie  fon  La- 
tin. Ecitne  bonne  herbe  tranfplantée  enfolage  fortdiucrs  àfa  con- 
dition , 1c  conforme  bien  pluftoft  à iccluy  , qu  elle  ne  le  reforme  à 
loy.Ic  fensqucfll’auoisàmedrcffcrtouta  fait  a telles  occupations, 
il  m’y  faudrait  beaucoup  de  changement  & de  r’  babillage.  Quand  ic 
pourrois  cela  fur  moy  l & pourquoy  ne  le  pourrois-ic , aueele  temps 
&lefoingi)ienclevoudroispas.  De  ce  peu  que  ie  me  luis  effayeen 
cette  vacation,  iem’cn  fuis  d’autant  dégoutté:  Iemefcnsfumercn 

rameparfois.aucunestentacionsvcrsl’ambition  : maisic  me  bande 

& obttinc  au  con  traire  : 

At  tu  CatulUd  oLftinatut  ohiurtt.  "■ 

On  ne  m’y  appelle  gueres,  ficicm’y  conuie  auffi  peu.  La  liberté  8s 
l'oifiucté  qui  font  mes  maiftreffes  qualitcz , lont  quai  irez  diamétra- 
lement contraires  àce  mcfticr-là.  Nous  ne  fçauons  pas  diftingucr  les 
facultcz  des  hommes.  Elles  ont  les  diuifions  Sc  bornes,  mal-aifeesa 
choifir  8c  délicates.  Deconclurrcparla  fuffifance  d'vne  vie  particu- 
lière , quelle  fuffifance  à l’vfagc  public  , c'cft  mal  conclud.  Telle 
conduit  bien.qui  ne  conduit  pas  bien  les  autres , & fait  des  Elfais , qui 
ne  fcauroit  faire  des  cffcCts.  Tel  dreffe  bienvn  ficge.quidreflcroit 
mal  vnc  bataille  : & difcourt  bien  en  priué , qui  harangucroit  mal  vn 
peuple  ou  vn  Prince.  Voircà  l'auanturecft-cepluftottcclmoignage 
à celuy  qui  pcutl  vn,  de  ne  pouuoir  point  1 autre,  qu  autrement,  je 
trouue  que  les  efprits  hauts , ne  font  de  guère  moins  aptes  aux  choies 
baffes, quelcsbascfpritsaux hautes.  Eftoit-ilà  croire,  que  Socrates 
euftapprefté  aux  Athéniens  maticie  dcrireàfcsdcfpcns,pourna- 
uoir  oneques  fccu  compter  lcsfuffragcsdc  fa  tribu,&  en  faire  rapport 
au  confeilî  Certes  la  vénération  en  quoy  l'ay  les  perfections  de  ce  per- 

fonnage,  mérite  que fafortunefourniffcà  l'cxcufcdc  mes principa- 
les imperfections,  vn  lî  magnifique  exemple.  Nottre  fuffitanccctt 
detailléeà  menues  pièces.  La  mienne  n'a  point  de  latitude,  Stlielt 
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chetiuc  en  nombre.  Satuminus,  àccuxqni  luyauoient  déféré  tout 
commandement  : Compagnons,  dit-il,  vous  auez  perdu  vn  bon  Ca- 
pitaine, pour  en  faire  vn  mauuais  general  d’armcc.  Qui  fc  yanrc  en  vn 
temps  malade,  commccctuy-cy , d'employer au  feruîcc  du  Monde 
vnc  pertu  naïuc  Si  lincerc  : ou  il  ne  la  cognoift  pas  les  opinionsib  cor* 
rotnpansaucc les  mœurs  (de  vray  ovczlaleurnrin^r/  f f 5 ' c”e  h°"<l*/>rmU 

dépeindre  la  vertu , ils  peignent  l’iniuftice  toute  pure  & le  vice  Si  la 

ptcftntentainfi  fauflfcal  inftitutiondes  Princes  ) ou  s’il  la  cognoift  il 

levante  a tort  : fcquoy  qu’il  die,  fait  mille  chofe*  , dequoffaeon- 

fcience1  accule.  le  croirois  volontiers  Seneca  de  l'expericncequilen 

ht  en  pareille  occalion,  pourucuquil  m’en  vouluft  parler  à cœur  ou- 

“ PJ»  honorable  marque  de  bonté,  en  vnc  tcllo  nccelTicé , c’eft  „ U 

iccognoiftre  hbrementfa  faute  Si  celle  d'autruyiappuyer  & retarder  J?*"1* 

faputflancc,l  inclination  verslemal  : fuiureenuis cette  pente,  mieux 

elpcrcr  & mieux  delirer.  I’apper^ois  en  ces  defmembremens  de  la 

France, & diuil,ons  ou  nous  fommes  tombez,  chacun  fe  cr-aillerà.  BhrfimAU*,. 

défendre  fa caufc:  mais  xulqucs aux  meilleurs,  auec  defguifemcnt  6e  «■ 

mcnlongc.  Qui  en  efcriroit  rondement,  enefcriroittemcrairemenc 

& vrciculement.  Le  plus  iufte  party , fi  cft-cc  encore  le  membred'vn  ’ 

corPs  vermoulu  &vcreux:  Matsd’vn  telcorpsjlc  membre  moins  ma- 
lade s appelle  lain  : & a bon  droit.dautantquc  nos  qualitez  n’ont  tU- 

tre  qu’en  la  comparai  Ion.  L'innocence  auilC)fc  mefute  félon  les  lieux 

& laitons.  I aymcrois  bien  a voir  en  Xcnophon,  vnc  telle  louange 
d Agefilaus.  Eftan  t prie  par  vn  Prince  voifin , auec  lequel  ilauoitau- 
trefo.scrtecn  guerrede  le  lailferpalTer  en  fes  terres, il  l'octroya,  luy 

donnantpafEigeà  traucrslePeloponncfer&nonfculemcnt  ne  l’em- 
prilonnaouempoifonna.le  tenantàfaincrcy:  mais  l’accueilli  tcour- 
tonement,  fuiuant  l'obligationdefipromeire  fans luy faire offenfe. 

A ces  humeurs-là,  ce  ne  feroitrien  dire:  Ailleurs  Si  en  autre  temps, il 
leferaeonredclafranchifc  &magnanimiré  d’vne  telle  action.  Ces 
"babouins  capectes  s’en  fuflent  moquez.  Si  peu  retire  l'innoccncc 

Sparraineà  la  Franeoife  Nous  ne  laiflbnspasd’auoir  des  hommes  ver- 
tueux,maisc’eftlelon  nous.  Qui  a fes  moeurs  cftablisenreglcmenc 
au  dcllus  de  Ton  fiecle:  ou  qu’il  corde  &cfmou  Ile  fesreglcs,  ce  que  ic 
luy  confeille  pluftoft,  qu’il  fe  retirez  quartier,  Si  nc  ie  meÛc  point 
de  nous.  Qu’y  gaigncroit-il  î 

Egngutm  finflimtjuc  un»  f cerno , bimtmbn  !,  si  h sommc 

Hocmonflmm  pucro , (t)  miranti  mm  fub  Aratro  iSîwSi*  * 

Ptjcibitf  muentis ,ér  fatx  comfir.rPjnuU.  i 

v^npcutTcçrcttcf  les  meilleurs  terrips^'mais  non  pas  fuir  aux  prefens?  fon*  luo"  "«uueroit 
on  peut  ddircraurrcs  Magiîîrats , rttaià-il  fautee  nonobftant  obcïrà  "Ée»  ou*»!»»»;»  quelque 
ceuxicy  : Ecàl’àduancureya-ilpluS'Awecommendationd’obeïraiix  "h 
maunais  qu’aux  bons.  Autant  que  lTriWIgcdes  loix  receuës  «ancien- 
nesde  Cette  Monarchie,  reluira  en  quelque  coin,  m’y  voila  platite.  rtamuuudMr. 

Q^q  iiij 
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ffÆ!SrSff 

trc  ccs  trois  voleurs  qui  v indrent  depuis , ou  il  cul  fallu  fc  cacher , ou 
fuiurc  le  vent.  Ce  Je  l’eftime  loihble  , quand  la  mfon  me  guide 

plus. 

Ouo  diuerfus  abil  ? , r 

1 c Meilleure  eft  vn  peu  hors  de  mon  thème.  le  m cfgare , mais 

oar  fois  c eft  de  loing  & le  regardent , maisdvne  veue  oblique.  Iay 
niiTélcs  vcuxfurtcïdialoguc  de  Platon  myparty  d vne  fantaihque 
Lgarrurl  : le  deuant  à l'amour , tout  le  bas  à la  Rhétorique  Ils  ne 
craignent  pointées  muances , & ont  vne  memeilleufe  grâce  a fe  bif- 
fer-unfi  roullcr  au  vent , ou  à le  fcmblcr.  Lesnomsde  mes  chapitres 
n’en  embraflent  pas  toufious  la  matière  : fouuentdsladenMent  feu- 
lement par  quelque  marque  : comme  ces  autres  1 Andrie.l  Eunuchc 

ou  ceux  cv  SYllaCiccro.Torquatus.raymel’alleurepoetiquealauts 

Sc^gambacUs.  C’clt  vn  art, comme  dit  Platon  ,leger  , volage , demo- 
niacîc  II  eft  des  ouurages  en  Plutarque, où  il  oubliefon  thème , ou  e 
p^pos  de  fonargument  ne  fc  trouuc  que  parincident , 
enmatiere eftrangere.  V oyez fes alleures au Dsmon  de  Socrates.  O 

rtluslors  oue  plus  elle  retireau  nonchalant  & au  fortuit . C clt  1 indi 

,ours  en  vn  coingquelque  mot , qui  nelaiffe  pas  d 
qu'il  foit  ferré.  le  vois  au  change  , îndifcrettement^^UBniUi^e 
ment,  mon  ftyle  & mon  cïpnt  vont  vagabondât  de 
Il  faut  auoir  vn  peu  de  folie,  qui  ne  veut  auoir  P , Mille 

& les  préceptes  de  nos  maiftres,  &encores  plus  leur  . 

Poètes  trainent  &languillêntàlapro(iïque:rMU^a0pdh  ^ f 

feancienne,  & iela  feme  céans  indifferemmen . pour  vc 
.ynfintA  ScrL.  Le  PoLe, dit  Platon, air.sfur  le  trepied  des  Mufes.verfe 

r ce  tjui  Itw  i Jp  toutccquiluyvientenlabouchc.commelagaigou 

n fcr  ansl  rummer& po, fer , & luyefchappc  des  choies  de 

dhi°rfc  couleur,  de  contraire  fuMbnec  & d'vn  cours  rompu  Et  a 
vieillcTheologie  ell  Poefic  (difent  les  liants)  ^U  premieff  Phi- 
lôfoph.c,  C'eft  l'originel  langue  des  Dieux  . I c^ends  quelaplat.e- 
rc  fe^iftingue  foy-mefmc.  Eilemonltrcalkz  ou  elle  le  cha  g , 
cl  le  conclu  t!  où  elle  commcnCfotiftù  elle  fe  reprend , knsl 
de  paroles,  deliaifon  & de  c«&>rc  .introduites  FurleA^« 
oreilles foibles  ou  nonchalants  & fansme 
Qui  eft  celuy  quin'ay  me  mieux  n eftrc  pas  leu , que  - 


p.ofe  ancienne. 


Poètes 

fprietout*.  y — 
"tient  À U boude. 


Vieille  Théologie , 
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I ’ , ‘ , PPrcndrc  • & il  les  voit , cftoit  les  regarder  • ?"  p">&»w«  en  Plr- 

f âUrois  tortdcmc  du coutfi^gnorânt 
niid  15  ul^ue  ic depuis  arrcller  l'attention  du  Le&cur  par  le 

Votem^d  f ’ S '‘adu,Cnt  cluc  ‘‘/««OeparmonembroüilFcurL 

Voire  ma.s.il  fc  repentira  parapres  de  s'y  cftre  amufé.  Ceft  monmais 

dsy  fera  toufiouts  amuÆ.  Et  puis  il  tildes  humeurs  comme  cela  à 

^ lnteihSence  Portc  defdain  : qui  m'en  eftimeront  mieux  de  ce 
en::refcr0ntC;rC,C|tS^ llS  f°nclur0nt  ,a  Pondeur  de  mon 

f ns1parlobfcurité:Laquelleaparlcrcnbonefcient,ichaybicnforc  oiRmitiV  ' r 

de  v lcm':/<î'Jd°‘SCUII:er.  Àrillote  fc  vante  en  quelque  lieu*  *fim**~*i 

jcl  affeact.  Vicieulcaffcdation. Parce  que  la  coupure  fi  frequente' 

es  Clupures  dequoy  i vfois  au  commencement, m'a  femblé  rompre 

attention  auant  qu  elle  loi  t née,  & la  dilToudrc  : dédaignant  s’v  cou 
cherpourfi  peu  ,&  fc  recueillir  :ie  me  fuis  mis  à les  faire  plus  longs 
<]ui  requièrent  de  la  propofition&duloifiralfigné.  En  telleoccupa- 
tion.quad  on  ne  veut  donner  vne  feuleheure.onneveutricndonner 
Etne  faitonrienpourceluy . pour  quion  ne  faitqu'autrechofefai- 
j.' Io,n^  aladuentureay-ie  quelque  obligation  particulière  i 
ne  dire  qu  a demy,  a direconfufement.à  dire  d.fcordammer.  le  veux 

doncrnalacettera.foncrouble-felle.Eccesprojetsextrauagansqui 

trauaillcnt  la  vie,  & ces  opinions  fi  fines:  fi  elles  ont  de  la  vérité  iela 
trouuc  trop  chere& trop  incommode.  Aucontraire,  icmemploye 
a faire  valoir  a vanité  mefrne,  & l'afncrie,  fi  elle  m'apporte  du  plaifir 

ht  inc  laille  aller  a mes  înclinatiÔs  naturelles , fansles  contreroller  de 

fi  près,  lay  veu  ailleursdcs  maifons  ruinées,  H des  ftatuës , & du  Ciel 
&de  la  terre  : ce  font  toufiours  des  hommes.  Tout  celacllvray  :&fi 
pourtant  ne  feaurois  reuoir  fi  fouucnt  le  tombeau  de  cette  ville  fi 
grande  & fi  puifTante,  que  ic  ne  l’admire  Sc  rcuerc.  Le  foin  des  morts 
nous eft  en  recommandation.  Ori'ayeflénourry  dés  mon  enfance, 
auecccux  icy  : I’ay  eu  cognoiflânee  des  affaires  de  Rome.long-tcmps'  » 
auantqucicl’ayeeuedcceuxdcmamaifon.  le  fijauoisle Capitolede 
fon  plant,  auant  que  ie  fccuffcleLouure  : SçleTibrc  auant  la  Seine, 
lay  eu  plus  en  telle,  les  conditions  & fortuné  de  Lucullus , Metellus , 

St  Scipion,  que  icn’ay  d’aucuns  hommes  des  nollres.  Ils  font  crefpaf- 
fez:  Sied  bien  mon  pcfe,  aulfi  entièrement  qu'eux  :&s'eftcfloigné 
deinoy&dclavieautantcndix-huidlans.queccux-liontfaitenfci- 
zacens:  duquel  pourtant  ic  ne  laifTc  pas  d'einbrafTcr  & pratiquer 
la  mémoire,  l’amitié  8c  focicté , d'vne  parfaite  vnon  & tres-viue. 

V oirc,  de  mon  humeur,  ie  me  rendsplusofficinix  enuers  les  trclpaf- 
fez:  Ils  ne  s’aident  plus,  ils  en  requièrent  ce  fcmble  d'autant  plus 

monaidc:La  gratitude  cflliiuflcmcnt  ep-kntaftrc.  Le  bien-fait  cil 
moins  richement  afligné,  où  il  y a retr<ftra^,ltion&reflexion.  Ar- 
chefilaus  vifitantCtcfibiusmalade1&‘etrouuanccnpauurtc(lat,luy 
fourra  tout  bellement  fous  lcchcu*  ^ll  hdl,dc  1 argent  qu’illuy  don- 
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/41  I r luv  cclanc, luy  donnoit  en  outre  quittance  de  luy  en fçai- 

uoîtlfré.  Ceux  qui  otu  mérité  de  moy , de  l’amitié  & delà  recognotf- 

5 nelesont  iamais  perdues  pour  n’y  e ftre plus :.e les ay  mieux 
p"«  & plus  foigneufement,  abfens  & .gnorans.  le  parle  plus 
affeûueufcmcnt  de  mes  amis , quand  iln’y  a plus  de  moyen  qu  rlsle 
fr  Tchenc  O r i’av  attaqué  cent  querelles  pour  la  defenfe  de  Pomperus, 

6 pour  là  caufc^lc  Bru tus.Cetté  accointance  dure  encore  entre  nous. 

Les  chofcs  prefentes  mel  mes , nous  ne  les  tenons  quepar  la  fatufe 
Mc  trouuant  inutile  à ce  ficelé , ie  me  reiette  a cet  autre.  UcM 
LLQÜiné  que  l’cftat  de  cette  Vieille  Rome,  libre.iufte&ftortUan- 



lionne  Parquoy  ic  ne  fçaurois  rcuoir  fl  fouuet  1 afliette  de  leurs  rues, 
L de  leurs  maifons , & ces  ruines  profondes  rufqucs  aux  Antipodes, 
Ho mm'ifrmktr  ■ nc  m- „ amufc.  Eft-ccpar  nature  ou  par  erreur  de fantaifie , que 
^ vcué  des  places  que  nous  Iqauonsauoir  eftéhantees  & habitées  par 

iavcueacspiac  q J ■ recommandation,  nous 


le  de  Rome. 


mémoire  eft  en  recommandation ^ nous 
Tjnt!.*  Uni*  ont  de  Lcutaucuncmcnt  plus,  quouïrle  récit  de  leurs  faics.oulire  le«« - 
cnrs? w admonition»  incft m Ims.Etti qmden,  in  W vrbe 
utiiid,  facattt  qui  leur  in  ahauâmhilloriamvelhfjMinpommnsdli  me 


— r r .qu« 

cnrs!  Tarn* vif admonition»  incjt m loas.ttua T^„. ... „ 

wlikr.  ficuM  <i“  le“'  „ , i nrredimur,  in  ithquam  infionam  vcftigum  pommes.  Il  me 

- - qu  alquc  P^e  grand  c^ad^^^^  & fou  ppcr. 

d honnefteshommes  & fi  valeureux , lefquels 
rir  • & qui  nous  donnent  tant  de  bonnes  inftruftions  par  leur  exem 
Jh»*-»*  rom-  ,ple”  {i  nous  les  fqauions  fuiure.  Et  puis,  cette  mclme  Rome  que  nou 
& W-  P‘£^ns  mcntc  qu'on  l’aime  : Confédérée  de  fi  long-temps,  & P* 
/*■  rané^dltresà  noftrc Couronne  : Seule  ville  commune  Si  vniuerfel- 

^LcM^foa'fouumiaquiycoinmMide.cllfecognu^TOUetnW 

. . „ , lln'eftlicucàbas.cmclcCielaitcmbraffe  aucc  telle  influence  de  ta 

Ïeur  & relie  conlhnce  : Sa  ruine  mclme  cft  gloncufe  & enfice. 

Elkfticni  pioiTtoe-  Lauiand» prcciojior  ruinée.  J'Fmnire  Vt 

Encore  retienvelleau  tombeau  des  marques  S:  image  d empire,  rr 
“ ‘ hi_  .,al'am  fit w in Iko  tandem» opns  tffe (umw.Qu^qu  vn  fe blafmeroit & 

remen?' V™  fc mutincroitcnïoy-mefme.defcfentirchatoüiller d vn  ivainp  ai- 

diië'i^Scac  f°t>  pir  jslos  humeurs  ne  lcnc  pas  trop  vaincs,qui  font  plaifantes.  Que  c 

°“ot‘s‘'  qu'elles  l’oient  qui  cont-ntcnt  conftamment  vnhommecapablcdc 

lens  commun , ie  nc  fqaunis  auoir  le  cœur  de  le  plaindre,  e ou 
beaucoup  à la  fortune , dcqu,v  iufques  à cette  heure,  elle  n a rien  rail 
contre  moy  d’outrageux  au  dei  de  ma  portée.  Scroit-cc  pas  la  taço 
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Tant  plut  chacun  rv- 
lerrcralci  cupidiicz,  * 
fin*  le*  Dieux  luy  fc. 
rout  liberaux.  Nud  te 

Si  en  m;  rendre  au 
rn'cnrollcr  a la 
*™upedcccux«jui  mcf. 
prirent  le*  rieJicfl'es: 
plu  (leurs  cholès  man- 
quent à ceux  oui  «iefi- 

renipluficuri  choie  s. 

Utr./.f. 

Il  a importune  poinc 
le*  Dieux  outre  ces  tel - 

Htm  y. 

Je  remets  le  furplujaB 
rort.  a. 
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delaifleren  paix  ceux  dequi  elle  n’cftpoint importunée» 
Si^ntotjm^ucfbiplurantgauerir, 

A Dijs  plurafiret  , nil  cupientium , 

Nudui  caJlrapetOj  multa  pe  termine  * 

Défunt  multa. 

Si  elle  continue  elle  me  renuoyera  tres-content  &fatisfait. 

mhiljupra 

Deos  laceffo. 

SSntde 11 7 cft  j'11'  qui  romPent  au  P°"-  le  me  confo 

— — fortuné  catera  manda.  

i l’n^'  n*ay~‘c  po'nettctcc force liaiTon  qu'on  dicatcachcr les  hommes  EnT"  , 

en do^defire^  C|' Cn^anS  <PjjPortentkurno^,&leurhonncur.  Et  IrZlîZmmZZudl 
a 1 auantured  autant  moins  j s’ils  font  fi  defirables.  le  tenir, 

co”teenLdVftrOP  3U  rTtv&  * CC"CVIC  Parrnoy-mefmc  : le  inc 
menrn  C^ir^FC  cnpriicde  la  fortune,  par  les  cif confiances  nropre- 

Sion  fi'CC  rCpa  m°n  Cftre’  fa"S  luy  al°nger par  ailleurs  fa  mrifdi- 
? fur  moy  : E t n ay  ïamais  cIHmé  qu’eftre  fans  enfans,  fuft  vn  de- 

vacanonS  “h  ' ,a  molnsc°mp1ete , & moins  contente.  La 

bre  des  e h f * ^ f?  c°*"™oditez.Les  enfans  font  du  nom- 

bre des  chofes  qui  nontpas  fort  dcquoyeftre  defirées , notamment 
a cctteheurc,  qu  il  feroit  fi  difficile  de  les  rendre  bons,  Bonaiamnec  i«*. 

naja  h cet.  tta  corruptafuntfemina.  Et  Cl  ont  iuftement  dequoy  effre  re- 
2l1UI Pcrd>  aPrcs lesauoiracquifes.  Celuyquimelaiffa 
ma maifon en charge.prognoftiquoit  que îe  ladcufTe  ruiner  reaar  , ! 

?vcntrmvnfhUn,CUr  fi  PCUCaranicrc-11  fc  tro«Pa  î mcvoicy  comme  frL”fZ!°2,/f 
y entray  : finon  vn  peu  mieux  : Sans  office  pourtant , & fans  bénéfi- 
ce. Au  demeurant,  fi  la  fortune  ne  m’a  fait  aucune  offenfe  violente  U 
extraordinaire,  auffi  n a-cllcpas  de  grâce.  Tout  ce  qu’il  y a de  fes  dons 
chcznous,iIy  eftauantmoy  ,&audelidccentans.  le  n’ay  particu- 

lieremcnr  aucun  bien  effentiel  & folide,  queiedoiueà  fa  libéralité* 
hile  m a fait  quelques  faucurs  vcnteufcs,bonoraircs  & titulaires, fans 
u ltnncc:  Et  me  icsaauflià  la  vente  non  pas  accordées,  mais  offer- 
tes.  Dieu  (ijait,  a moy  qui  fuis  tout  materiel,  qui  ne  me  paye  que  delà 
i ca  i te,  encores  bien  mafiiuc  ; & qui,  fi  ie  l’ofois  confcflcr,  ne  trouuc- 
rois  1 auarice  guère  moins  cxcufablc  que  l’ambition  i ny  la  douleur 
moins euitableque  la  bonté  : nyla  fanté  moins  defirablequclado- 
ctnnc:  ou  larichcffequc  la  noblcffe.Par.ny  fes  faueurs  vaines, ie  n’en 
ay  point  qui  plaüc  tant  à cette  niaife  humeur , qui  s’en  paill  chez 
moy,  qu  vnc  bulle  authentique  de  bourgeoific  Romaine , qui  me  fut 
odtroycc  dernièrement  que  i’y  eftois , pompeufe  en  (eaux  & lettres 
dorees.&oftroyécaucc  toute  gracieufc  libéralité.  Et  parce  quelles 
le  donnent  en  diuers  fty le, plus  ou  moins  fauorable  : & qu’auanrquc 
î eneuüe veuji’euflecfté bien aif'c  qu’onmen  culf  monltré  vn  for- 
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- mulaitc  : ic  veux  pour  fatisfaireà  quelqu'vn,  s'il  s'en  trouue  malade 

de  pareille  curiofité  à la  mienne , la  tranfenre  icy  en  I a for  m . 

.,mn  HORATIVS  MAX1MVS  > MARTIVS 

^Cecius  Alexander  Mu  tus , almx  vrbis  confcruatores  de  Illuftrif- 
fimo vi'ro M ichaclc  Momano,  équité  fanftiMichatlis.ataOi- 

biculoRcgisChriftianiffimi.RomanaCiuitatcdonando.adSe- 

natum retulerunt, S. P . QJ..deea  reitafiericenfmt. 

f-'VM  oieteri  more&  injlituto  cupide  illijèmper  findioféque fujeepti fut, 
qm  uirtute  ac  noMtate  prîmes,  magno  Re,p.  nofira  arque  or- 
' naménto  fuiffcnti'vel ejfe  ahquando pojfcnt : Nosmawrum  noftrorumcxem- 

ploatqueauLritate  permet,,  praclaram  banc  Con[,,etud,nemnobu,m,tan- 
fdtm  le  feruandam  fore  cenfemut.  Quamobrem  cum  Illufirifimut  Michael 
Mon, alu,,  EquJfanÛ,  Michael»,  & i Cubteulo  Regu  Chnjhamjfm, 
Ruman,  nominl  fludiof,jf,mut  ,üd  fam.lia  laude  arque  Rendort , & pro- 
pos v, nutum  mer,,» dtgn.jfmutjlr, qui fummSenatu, ^^T^Zp 
iudicio  ac  fludto  m Romanam  Ciuitatem  adfc, futur , placer,  Senatu,  7 . 

O R Illufiriffimum  Afuhatlem  Montanum  rebut  pmmbusornatiffimum, 
auuè  huic inclyto  populo  charfmum  , tpfum  poflerMue  m Romanam  C,- 
ZtemadfJ,,  orna/, que  omn,but\  & pran.i « & lononbu,  ,qu,but  ,lh 
ZZr  lui  dues  Paie, que  Roman,  nati.au,  iure  oft.mo  fa£h  funt. 

/»  quo  cenjère  Senatum  P . QX- f' non  ram  ,11,  lut  C^^Z7Z 
débit um  tribuere , neque  maÿi  beneficium  dare  , quam  ab  ipjo  acc  p ,q 

auc  honore  affecerit.  Quam  quidem  S.  C.  auflontatem  qdemConferuato- 

Z per  ZI P.  Ô A»  ">  "fi*  * *Trm„  ^ 1 u. 

feruar, , priuilcgiumqüe  buiufmodi  fieri  ,fol„oq„e 

Clt/jnnoab  Irbe  candi, a CXOCCCXXXI.  poft  Cbnflum  natum 
M.  D.  LXXXI.  l II-  Idu t Marti). 

HoratiusFufcu5)facriS.P.aR.fcnba. 

Vincenc.  Mattholus,  facriS.  P.Q^R- fenba.  . 

N'eftant  bourgeois  d'aucune  ville,  ic  fuis  bien  aife  de  l'eft re  de  la  p us 

noble  qui  fut &qui  fera  oneques.  Silesautresfc  regardaient  actcnti- 

ucmcnc, comme  ie fais , ilsfe  trouucroient  comme  iefais,plemsd  - 

ÏÏS  & de  fadaife  : De  m'en  défaire  , ie  ne  puis  fans  me  défaire 

nioy-mcfmc.  Nouscnfommcstousconfits,  tant  les  vns  que  les  - 

«es  Maisceuxquilefentent.enontvnpeumeilleurcompte  en. 

core  ne  fcay-ie.  Cette  opinion  Scvfance  communede  regarder  ail- 
leurs qu'à  nous , a bien  pourueu  à noftre  affaire.  C 

Homme  , otirfî  demefcontentcmcnt.Nousn’y  voyonstjucmiferc&vanite.Pou^ 

plnndemrfnntcn.  nQUS  Jcfconforter,Naturca  rcicttébicna  propos,  ladion 

,mtM‘  vcuc.audchorsiNousallÔsenauitavaulcau.maisderebroulle 

nous  noftre  courle  ,c'ell  vn  mouucment  pénible  :1a 
& s'empefehe  ainG , quand  elle  eft  repouflee  a loy. 


Cognoijfance  defôy. 
mefme,  recomman  - 
<k’t  par  Apollon. 


De  mefnager fa  •volonté. 

Chapitre  X. 

V prix  du  commun  des  hommes,  peu  de  chofcs  me 
touchent  : ou  pour  mieux  dire,  me  tiennent.  Car  c’elt 
raifon  quelles  touchent , pourueu  quelles  ne  nous 
polTcdcntpas.I  ay  grand  loin  d’augmenter  par  clludc 
& par  difeours,  ce  priuilege  d'infenlîbili  te,  qu  i cil  na- 
turellement bicnauancecn  moy.  I’clpoufe,  & me  paffionne  par  con- 
fisquent , de  peu  de  chofcs.  I'ay  la  veuc  claire:  maisie  l'attache  àpeu 
d objets  : Le  fensdclicat  & mol:  mais  l’apprchenfion  &l’apphcation, 
ie  lay  dure  & lourde:  le  m'engage  difficilement.  Autantqucicpuis 
icm  employé  touca  moy:  Etenccfujccmclmepebridcroispourcant 
& louftiendrois  volontiers  monaffcdlion , qu’elle  ne  s’y  plonge  trop 
entière:  puisque  ccftvn fujet ,qucicpollcdeàla mercy  d’autruy,  & 
fur  lequel  lafortunc  a plus  de  droiû  que  te  n’ay.  De  maniéré,  que  iuf- 
qucsalafanté,querellimctant,il  meferoitbefoinde  nelapasdeli- 
rer,&  m y adonner  fi  furieufemét,  que  i’en  trouuc  les  maladies  mfup- 
portablcs.  On  fc  doit  modérer  entre  la  haine  deladoulcur,&  l'amour  Meimaim  entre 
de  la  volupté.  Et  ordonne  Platon  vnc  moyenne  route  de  vicentrclcs  lodyulmr^U  fiai- 
deux.  Mais  aux  affeûions  qui  me  diftray  ent  de  moy,  &attachcnt  ail-  fir’ 
leurs,  a cellcs-la  certes  m’oppofe-ie  de  toute  ma  force.  Mon  opinion 
eft.qu  ilfefautprcftcràautruy.&nefcdonncrqu’àfoy-mcfme.  Si 
mavolontcfc  trouuoitaifceà  s'hypothequcr& à s’appliquer, ic n’y 
durerois  pas  : le  fuis  trop  tendre,  & par  nature  & par  vfage, 
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chacun,  les  branles  du  Ciel:  regardez  au  public:  à laquereilcdccct-' 
tuy-la  : au  pouls  d vn  tel  : au  teftament  de  cet  autre  : fominc  regardez 
toufiours  haut  ou  bas,  ou  a codé,  oudcuant.ou  derrière  vous^  C’c 
ftoitvn  commandement  paradoxe,  quenous  faifoitanciennemcnt 
ce  Dieu  a Delphes:  Regardez  dans  vous,  recognoifficz-  vous  tenez- 
vous  a vous:  Voftreefprit,& voltre volonté, qui  fe  confommeal 
leurs  , ramencz-la  en  Voy:  vous  vous  efcoulez,  vous  vous  tcfpandez- 
appilez-vous,  fouftenez-vous:  on  vous  trahit,  on  vous  difiL,  on 

Ion™°bC  * JT* * *  V°y;tuPascluccc  Monde  tient  toutes  fes  vcües 
contraintes  au  dedans,  &fes  ycuxouuerts  àfc contempler  foy-mef- 

me.  C clt  toufiours  vanité  pour  toy,  dedans  & dehors:  mais  elle  cil 

moins  vanité,  quand  cllcell  moinseftenduë..  Sauftoy,  ô homme,  di- 

‘01t.CC  Dlc“>  chaque  chofe  s’eltudicla  première,  & a félon  fon  befoin 
des  limites  a fes  trauaux  Si  defirs.  Il  n’en  cil  vnc  feule  fi  vuidc  & nccef- 
*ItCU[f  que  toy, qui  cmbraircsl'Vniucrs  : Tucslcfcrutatcurfansco- 
gnoiflancc:  lemagiftrat  fansmnfdiftion:  & apres  tout,  le  badin  de 


Na?  dan*  rne  oyfiue 
nonchalance , <1<1'  ^u'c 
tonte  forte  «raffûte*. 
Oui4.  Tnft.i. 
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..  . —fugax  rcrum , fccurâquc  in  où a nu  tus. 

Les  débats  concertez  & opiniaftrez , qui  donneroient  enfin  aduan- 
ta<re  à mon  aducrfaire.l’ifîuë  qui  rendroit  honteufe  ma  chaude  pour- 
fuite;  me  rongcroiencàPaduancure  bien  cruellement.  Si  iemordois 
à mefme,  comme  font  les  autres  ; mon  ame  n'auroit  iamais  la  force 
de  porteries  alarmes,  & émotions,  qui  fuiuent  ceux  qui  embraflent 
tant.  Elle  feroit  incontinent  difloquée  par  ccttcagirarion  inteftine. 
Si  quelquefois  on  m’a  pouffé  au  maniement  d’affaireseftrangercs.i'ay 
promis  de  les  prendre  en  main,  non  pas  au  poulmon&au  foyeide 
m'en  charger,  non  de  les  incorporer  : de  m'en  foigner  oüy,  de  m’en 
paflionncr, nullement:  i'y  regarde,  mais  ie  ne  les couuc point.  I'ay 
affez  à faire  àdifpofer  & ranger  la  prefle  domeftique  que  i’ay  dans 
mes  entrailles , & dans  mes  veines , (ans  y loger , Si  me  fouler  d'vnc 
preffe  cftrangcre  : Et  fuis  affez  intereffé  de  mes  affaires  cfTenticls,  pro- 
pres,&naturcls,fansenconuicr  d’autres  forains.  Ceuxqui  fçauent 
combien  ils  le  doiuent,  Si  de  combien  d'offices  ils  font  obligez  à eux- 
mefines , trouucnt  que  Nature  leura  donné  ccttccommilfion  plaine 
afTcz,  S 1 nullement  oyfiue.  T u as  bien  largement  à faire  chez  toy,  ne 
t’cfloigne  pas.Lcshommcs  fc  donner  à louage. Leurs  facultcz  ne  font 
pas  pour  eux,ellcs  font  pour  ceux  à qui  ils  s’afferuifTent  : leurs  locatai- 
res font  chez  eux,  ce  ne  font  pas  eux.  Cette  humeur  commune  ne  me 
plaift  pas.  Il  faut  mçfnagcr  la  liberté  de  noftrc  ame , Si  ne  l’hy  potc- 
quer  qu’aux  occafionsiuitcs.  Lefqucllesfont  enbienpctitnombre, 
fi  nous  îugconsfaincment. Voyez  lesgcnsapprisàfclaiffcrcmportcr 
& faifir,  Us  le  font  par  tout.  Aux  petiteschofescommeaux  grandes: 
àccquinelestouchc  point, commcàccquiles touche.  Ilss’ingcrent 
indifféremment  où  ilyadu  labeur:  Si  font  fans  vie , quand  ils  font 
fans  agitation  tumultuaire.  In  ncgoùis [unt.ntgpùj  aiufa.  Ilsne cher- 
chent la  befongne  que  pour  cmbcfongnemenc.  Ce  n’cft  pas  qu'ils 
vueillcnt  aller,  tant,  comme  c’cft,  qu’ils  nefc  pcuuent  tenir.  Ne  plus 
ne  moins, qu’vne  pierre  efbranlée  en  fa  cheutc,qui  ne  s’arrefte  iufqù a 
occupati on  t marque  tant  qu'elle  fecouche.  L’occupation  eftà  certaine  manière  de  gens, 
Jcfujffmcccn^ucl  mamUede  fuffifancc&:  de  dignité.  Leur  cfprit  cherche  fon  repos  au 
y*t-yni.  braille , comme  lesenfansau  berceau.  Ils  fc  pcuuent  dire  autant  fer- 

uiablcs  à leurs  amis , comme  importuns  à eux- niefmcs.  Pcrfonnene 
diftribuë  fon  argent  àautruy,  chacun?  diftnbuë  fontcmps&  favie. 
Il  n'cft  rien  dequoy  nous  foyôs  fi  prodigues,quc  de  ces  chofes-la,  def- 
quellcs  feules  l’auarice  nous  feroit  vtile  Si  loiiablc.  le  prens  vne  com- 
plexion  toute  diuerfe.  le  me  tiens  furmoy.  Et  communément  defire 
mollement  ce  que  iedcfirc,&defire  peu:  M’occupe Sccmbefongnc 
de  mefme,  rarement  Si  tranquillement.  Tout  ce  qu’ils  veulent  Si 
conduifcnt,  ils  le  font  de  toute  leur  volonté  & véhémence.  Il  y a tant 
deraauuais  pas,  que  pour  le  plusfeur,  il  faut  vn  peu  legcreinent&  fu- 
rJuMt  doulourcufe  perficiellement  couler  ce  Monde  : Si  le  glifrcr,nonl’cnfonccr.  La  vo- 
enf,  profoninr.  lupté  mefme,cft  doulourcufecn  fa  profondeur. 


Volonté  ne  doitejb  t 
lyypeteejuée  <ju  aux 
occa fions  ivjles. 


Scnec.epift.  xx. 


Similitude. 
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““  inccdis  per  ignés, 
Suppofitos  cincri  dolofi . 


To  chemines  fur  le 
feu  , couuert  fous  lçs 
cendres  srompeufes. 


c°ndc  cflc(ftion  Ce  qui  aduicnt  crcs-rarcmcnt.  Elle  le  fut  à moy|&nè 

i auoitcftc  que  deux  foisauparauat:  Quelques  années  y auoit,àMon- 
iicurdc Lanlac:  acfraifchcmcncàMonficurdeBiron, Marcfchalde 
France.  En  la  place  duquel  ie  fucceday  ,&iaiffayla  mienne,  à M' de 
Matignon  auffiMarefchal  de  France.  Glorieux  de  II  noble  a Alliance. 

vlfrtllte  bonus  pacte  tcllitjuc  minijhr.  ' 

La  fortune  voulut  part  à ma  promotion,  par  cette  particulière  cir-  * Jc 

confiance  quelle  y mie  du  ficn:  Non  vainc  du  tout.  CarAlcxandre 
defdaigna  les  Ambaffadeurs  Corinthiens  qui  luy  offroient  la  bour- 
gcoific  de  leur  ville;  mais  quand  ils  vindrentà  luy  déduire,  comme 
Bacchus  & Hercules  eftoient  aullt  en  ce  regiftre, il  les  en  remercia 
gracicufcment.  A mon  arriuée,  ic  me  defehiffray  fidèlement, & conl 
f cicnticufcment,  tou  t tel  que  ie  me  fens  cftre  : Sans  mémoire,  fans  vi- 
gilance , fans  expérience,  & fans  vigueur  : fans  hamcauffi,  fans  ambi- 
tion, fans  auaricc,  & fans  violence  ; à ce  qu'ils  fuffen  t informez  & in- 
ftruits  de  ce  qu'ils  auoicnc  a attendre  de  mon  feruice.  Et  parce  que  la 
cognoilfance  de  feu  mon  pere  les  auoit  feule  incitez  àccla , & l’hon- 
neur  de  fa  mémoire  ; ie  leur  adiouftay  bien  clairement,  que  ieferois  ■ 

rrcs-marry  que  chofc  quelconque  fiftautantd’imprcffton  en  ma  vo- 
lonté, comme  auoient  fait  autrefoisen  Iafiennc,  leurs  affaires,  & leur 
ville, pendant  qu'il  l’auoit  en  gouuernement,cn  cclicu  mcfmciuqucl 
ils m’auoient appelle.  Ilmefouucnoitdel'auoirvcuvicil  enmonen- 
fance,  lame  crnellcnict  agitée  de  cette  tracafTeric  publique  ; oubliant 
le  doux  air  de  famaifon.où  lafoiblcffedesans  l'auoit  attaché  long- 
temps auant,  & fon  mefnage,  & fa  fanté  : & mcfpi  ifant  certes  fa  vie, 

■qu’il  y cuida  perdre,  engage  poureux,  à de  longs  & pénibles  voyages, 
il  choit  tel , & luy  partoit  cette  humeur  d'vnc  grande  bonté  de  natu- 
re. Il  ne  fut  ïamaisame  plus  charitable  & populaire.  Ce  train,  que  ie 
loue  enautruy,  ic  n'ayme  point  à le  fuiure.  Et  ne  fuis  pas  fans  exeufe. 

Il  auoit  oiiy  dirc,qu'il  fe  falloir  oublier  pour  le  prochain, que  le  parti-  h pmculitr  doit 
culierncvcnoitenaucuncconfidcrationaupnxdugcneral.  Lapluf-  'ft'  oMi  furie 
part  des  règles  &c  préceptes  du  Monde  prennent  ce  train  de  nous  S.mrr‘l- 
pouffer  hors  de  nous,  & chaffcr  en  la  place,  à l'vfage  de  la  fociecé 
publique.  Ils  ont  penfé  faire  vn  bel  effet,  de  nous  dcllourner  Sc 
diftrairede  nous,  preluppofans  que  nous  n'y  taillions  que  trop, 

& d'vnc  attache  trop  naturelle:  & n'ont  cfpargné  rien  à dire  pour 
cette  fin.  Car  iln’cll  pasnouucau  aux  fages,dc  prefeher  leschofcs 
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comme  elles  feruent,  non  comme  elles  font.  La  vérité  a fes  empef-' 
chcmcns.incommoditcz  & incompatibilitcz  aucc  nous.  Il  nousfaut 
fouucnc  tromper,  afin  que  nous  ne  nous  trompions:  Et  fillcrnoftrc 
veuc , eftourdir  noftrc  entendement, pour  les  redrcflcr& amender, 
iti  ignorunTonn^  /mperiti  emm ludicant.Crfjiu frccjiienierin  hoctpfom follcndi font, ne  cirent. 
['"'«b  ,5Tu.  Quand  ils  nous  ordonnent,  d'ay  mer  auant  nous,  trois,quatre,&cm- 
quante  degrczde  chofes.ils  reprefentent  l'art  des  archers,  qui  pour 
arriucr  au  pomd.vont  prenant  leur  viféc  grand  efpace  au  défias  de  la 
bu  te. Pour  drcflér  vn  bois  courbé, on  le  reeburbe  au  rebours.  I'eftime 
qu’au  temple  de Pallas, comme  nous  voyons  en  toutes  autres  reli- 
gions , il  y auoit  des  my  fteres  apparens , pour  eftrc  montrez  au  peu- 
ple, & d'autres  myfteres  plus  fccrets,&  plus  hauts,  pour  eftrc  mon- 
trez feulement  à ceux  qui  en  cftoient  profez.  Ileft  vrây-fcmbtable 
qu’en  ccux-cy  ,fe  trouuc  le  vray  poind  de  l'amitié  que  chacun  fc  doit: 
Amitié  fuejfe.  Non  vnc  amitié  fauife,  qui  nous  tait  embralfer  la  gloire,  lafciencc,  la 

riche  (Te,  & telles  chofes.d'vnc  affcdion  principale  & immodérée; 
Amitié  molle  & comme  membres  de  noftrc  élire  , ny  vile  aminé  molle  &indifcrctc, 
indiferete.  enlaqucllc  il  aduienteequi  fc  void  au  lierre , qu'il  corrompt  & ruine 

>lt,v  frimaire  la  paroy  qu’il  accole  : Mais  vneamitié  falutaire  & réglée,  «gaiement 
reliée.  vtile&  plaifantc.  Qui  en  lirait  les  deuoirs , & les  exerce , il  cil  vraye- 

ment  du  cabinet  des  Mufes , il  a atteint  le  fommet  de  la  fagefle  hu- 
maine,& de  noftrc  bon-hcur.Cettui-cy  fçaehant  exadement  ce  qu'il 
fc  doit,  trouuc  dans  fonrolle,  qu'il  doit  appliquer  à foy  l'vfagcdes 
autres  hommes,  & du  Monde  ;& pour  ce  faire,  contribuer  ilafocieté 
publique  les  deuoirs  & offices  qui  le  touchent.  Qui  ne  vit  aucunc- 
Quîconquc  cil  tmr  ment  à autruy,  ne  vit  guère  à foy.  Qui  fbi  urnhês  efojetto  hune  amicUm 
omnibus  ejfe.  La  principale  charge  que  nous  ayons  ,c'cft  à chacun  fa 
s.ntr  tptji.e*-  conduite.  Etefteepourquoy  nous  iom mes icy.  Comme qui oublier 
ConJuiie  de  foy,  toit  de  bien  & faintement  viure , & penferoir  dire  quitte  de  fon  dc- 
pnnapalomrtwcde  uoir,  en  y acheminant  & dreffànt  lesautres , te  fcroitvnfot:Toutdc 
chacun , mcfmc , qui  abandonne  en  fon  propre,  le  fin  ne  ment  &gaycmcnt  vi: 

urc,  pour enferuir autruy, prcndàmon  grévh  mauuais  & defnaturé 
party.  le  ne  veux  pas  qu’on  refuJc  aux  charges  qu  ou  prcnd,l  atten- 
tion, les  pas,  les  paroles,  & la  lueur,  & lefangaubefoin: 

■ - . ■ non  ipfc  pto  charis  amicu , 

J ut  patria  wmdus  penre. 

Maisc’cft  par  emprunt  & accidentalemer  ; l'cfprit  fe  tenant  toufiours 
en  repos  & enfanté:  non  pas  fansadion,  mais  fans  vexation, fanspaf- 
fion.  L'agir  fimplerrientjluy  coufte  fi  peu,  qu'en  dormant  mefmc  il 
ejprie  doit  ejtre  agit.  Mais  il  luy  faut  donner  le  branle  auecdiicretiomCarle  corps  rc- 
toyéauec  dij'cre-  ç01[  leschargesqu’onluy  meefus,  iuftement  félon  quelles  font  : l'ef- 
pnt  les  efténd  Se  les  appelant  it  fouucn  t à fes  défpèiis , Icutdonnantlà 
mefurc  que  bon  luy  fcmble.  On  fait  pareilles  chofcs  aucédiuers  ef- 
forts,ficdiffcrcntecontention  de  volonté.  L’vnvabien  fansl'autre, 
Car  combien  de  gens  fe  hazardent  tous  les  iours  aux  guerres  dequoy 


I!  feauroit  mourir  har- 
diment, pour  (a  pâme, 
ou  pour  Tes  amu. 
HfréV.4. 


Zej 

employé 

tion. 


La  paflïon  conduit  mal 
loutct  (ligfd.  CUtU. 
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H leur  chault : & le  preffcntauxdangcrsdes  batailles  defauclsla 
perte  ne  leurtroub  «»  pas  Icvoifin  fommeil  » Tel  en  fWoa  ho 
de  ce  danger, qu  ,1  n'oferoit  auoir  regardé.eft  pluspaffionnSffuë 
decette  guerre,  & en  a lame  plus  trauailléc  que  nuTf^  f 
employé  Ion  fang  & fa  vie.  Iaypû  me  mcflerd«chargcsÏ, J”,7 

rruv &ns  m\>fter^ ^r* larS5ur ^’vne onSk» & me donnera  au» 
truylans  motteramoy:  Cette  afpretc  Sc  violence  de  délits  emoef-  „■  , 

clic  plusqu  elle  ne  fcrtala  conduitede  ce quon entreprend  Nous  W" 

& d aigreur  & de  foupçon,  enuers  ceux  auec  qui  nous  négocions. 

male  atncla  miniftrat 

Im fétus. 

Ccluy  qui  n'y  employé  que  foniugement  Si  fon  adreffc.il  y procédé 
plus  gayement  : il  feint,  il  ployé,  il  différé  tout  à fon aife , félon  le  be- 

1 oindesoccaiionsu1  faut  d'atteinte,  fans  tourment, Scfansafaiaion 

prelt&enner  pourvue  nouuelle cntrcpnfc:  .1  marche  toufioursla 
bride  a la  main.  Enceluy  qui  eft  enyurédc  cette  intention  violente 

& tyrannique,  on  void  par  neccffté  beaucoup  d'imprudence &d'in- 

îufticc.  Limpctuofité  de  fon defir  l'emporte.  Ce  (bntmouuemcns 

fort.UnC  r'yprcftc  bMUcouP>dc  Pcudc  fruiû.  La  ,f. 

t op  ne  vcur,qu au  chaftiement  des  offcnccs  rcceücs,  nous  en  felw*»doitrfbrefait 
dntiayons  lacolcreinonafinquc  la  vengeance  en  foit  moindre,  ains 

au  rebours,  afin  qu'elle  enfoit  d'au  tant  mieux  affenée  Se  pluspoifan- 

te  : A quoy  il  luy  femble  que  cette  impetuofité  porte  empefehe- 

rnent.  Non  feulement  la  colere  trouble  : mais  de  fov, elle  laffe  aulli  les 

bras  de  ceux  qui  chaftient.  Ce  feu  cftourdir  Si  confommc  leur  force. 

Comme  en  la  précipitation  ,fejhnatio  tarda  eft  La  haffiueté  fe  donne  u iuftûwti  ,it  nrfi- 
eUc-melme  a ïambe,  s'entraue  Si  s'arrefte.  Ipf* je  vélocité"  impltcat.  u' 

I our  exemple.  Selon  ccquci  en  vois  par  vfage  ordinaire, Pauaricc  n'a 
point  de  plus  grâd  deftourbicr  que  foy-inefmc.  Plus  elle  eft  tendue  & 

vigoureule, moins  elle  en  eft  fertilc.Communément  elle  attrape  plus  ^ 

atemcist  les  richcffes.mafquéed'vnc  image  de  libéralité.  Vn  * 

homme  très- homme  de  bien, Si  mon  amy,  penfa  brouiller  la 
fwité  de  fa  telle, par  vnetrop  pallïonnéc  attention  Seaffeâion  aux 
affaires  d vn  Prince,  (on  maiftre.  Lequel  maiftrcs’cftainfi  peint  foy- 
melmc  a moy  : Qu  il  void  le  poids  dcsaccidens,  comme  vn  autre.-mais 
qu  a ceux  qui  n ont  point  de  rcmcde.ilfcrefoutloudainàlafouffran- 
ce:aux  autres, apresy  auoir  ordonné  les  prouifionsneccffaircs,cc  qu’il 
peut  faire  promptement  par  la  viuacité  de  fon  efprit,  il  attend  en  re- 
pos ce  qui  s en  peut  enftnure.  De  vray,iel'ayvcu  à melmc,  mainte- 
nant vnc  grande  nonchalance  Se  liberté  dations  Sede  vifage,  au  tra- 
uers  de  bien  grands  affaires  Si  bicnefpineux.  Ielctrouueplusgrand 
Si  pluscapablcjcn  vnc  mauuailc, qu'en  vnc  bonne  fortune.  Ses  pertes 
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Impetvoptf  Je  Je- 
fr, , ejï  snJifcrette 
& fans  ordre. 


C&x  G ee  qui  fulfic  à 
l'homme,  luy  jtouuoit 
fuffiie , ce  ferait  au«i 
nuis  puis  qu'il  n'*d 
pat  aiofi , pourquoy  fi- 
nalement croiioni- 
nous  , qu'aucunai  ri- 
chcfiet  puiflent  lafla- 
ficr  mon  appétit  ? 

Lutta. 

Pauureté  de  quel- 
que  s Philofophes , 

La  Nature  pouruoità 
ce  qui  luy  fart  befoia. 


'Jcrcuflumance, 
fécondé  nature. 
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luv  font  plus  glorieufcs,  que  fes  victoires,  & fon  deuil  que  fonmom- 
u rnnfiderez  qu’aux  actions  mcfmcsqui  font  vaincs  Sefriuolcs, 

& ardent  d’vn  défit  impétueux , îette  incontinent  l e! prit  & l«nienu. 
tl  à l’indifcrction , & au  defordre.  On  s’elblouit.on  sembaraffe 
r v mefmc  Cclav  qui  fc  porte  plus  modéré  ment  enuers  le  gain,  & U 
%c  ilefttoufiours  chez  foy.  Moins  il  fe  pique  & paflionneau  ieu, 
S^e  conduit  d’autant  plus  auantageufement  & (curemcnt.  Nouscrn- 
pefehonsau  demeurant,  laprife  St  la  ferre  de  1 ame , a luy  donner  tant 
dechofcsàfaifit-  Lesvnes,il  lesluy  faut  feulement  prcfcnter.lesau- 
tres  attacher, les  autres  incorporer.  Elle  peut  voir  &:  fentir  toutes 
chofes,  mais  elle  ne  fedoit  paiftrequede  foy:  Et  doit  élire  inftruite 
de  ce  qui  la  touche  proprement,  & qui  proprement  cft  de  fonauoir, 

&de  fafubftancc.  LcsloixdeNaturcnousapprennentcequeiufte- 

me  nt  il  nous  faut.  A près  que  les  Sages  nous  on  t dit, que  lelon  elle  per- 

fonne  n’eft  indigent, & que  chacun  l’eft  (elonl  opinion, ils drlbn- 
guent  ainfi  fubtilement  .les  defirs  qui  viennent  delle.de  ceuxqid 
viennent  du  dcfreglement  de  noftre  fantafie.  Ceux  defque  s on  void 
le  bout , font  fiern,  ceux  qui  fuy  ent  deuant  nous.&defqucls  nousnc 

pouuons  ioindre  la  fin,  font  noftrcs.  La  pauurete  des  biens,  eltailce 

a guérir  ; la  pauurete  de  l’ame.impolhble. 

Nam  fi,  tjuod  faut  eft  hommi.td  fuis  cffic  fotejjtt. 

Hoc Jatcrat: ment,  cpuùm  hoc  non  cfl  ,t)ut  cndimusporro, 

Diaitias  vllas  animum  mi  cxplrn  potcfficj 
Socrates  voyant  porter  en  pompe  par  fa  vide,  grande  quantité^ den- 
chelfes , ioy  aux  & meublesdc  prix  : Combien  de  chofes,  dit-il , le  ne 
defire  point'.  Metrodorus  viuoit  du  poidsde  douze  onces  par  îour, 
Epicurus  à moins:  Mctroclezdormoiten  hyuerauec  les  moutons, 
en  cfté  aux  cloiftres  des  Egliles.  S office  ad  id  nauira  ejHod  pofcit 
Cleanthes  viuoit  de  fes  mains , & le  vantoit , que  Clcantlies  s 1 
vouloir,  nournroit  encore  vn  autre  Cleanthes.  Si  ce  que  Nature 
exactement  & originellement  nous  demande,  pour  la  confec- 
tion de  noftre  eftre.cft  trop  peu  ( comme  de  vray  combien  ce  lelt, 
St  combien  à bon  compte  noftre  vie  fc  peut  maintenir  il  ne  le  doit 
exprimer  mieux  que  par  cette  confideracion  ; que  c cft  fl 
efchappelaprifc8elechocdeli.fortune,parfapetiteire)difpenfons- 
nousdequclque  chofeplus  outre:  appelions  encore  Nature,  vlagc 

& condition  de  chacun  de  nous;  taxons-nous,  traitons-no“saC"tC 
mefurc;  eftendons  nos  appartenances  fcnoscomptcs  iniques  la  Car 
iufques  là , il  me  femblc  bien  que  nous  auons  quelque  «cule.  L ac- 
coultumance  cft  vne  féconde  Nature, St  non  moins  puiflante.  Cequi 
manque  à ma  couftume.ie  tiens  qu’ilmc  manque  : Et  l’ay  merois  prel- 
que  cfealemcnt  qu’on  m’oftaft  la  vie, que  fi  on  me  1 eflimoit  & retran- 
choit  bien  loin  de  l’cftat  auquel  ie  l'ay  vcfcuë  fi  long-tcmps-le  ne  luis 
plus  en  termes  d’vn  grand  changement,  ny  de  me  ictter  a vn  nou 
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ueau  train  Sc  inufitc  ; non  pas  mcfmc  vers  l’augmentation  ■ il  n’cft 
plus  temps  de  deuenir  au  etc.  Et  comme  ic  plaindrois  quelque  grande 
aduenture,qui  me  tombait  à cette  heure  ciitre  mains.qu'elie  ne  fcroit 
venue  en  temps  que  i'en  pûflc  iouïr, 

mit),  fort  un*,  ft  non  conaditur  vu  î Si  ic  «•«„  P„ï, 

Icme  plaindroy  de  mcfmc, de  quelque  acqueft interne,  iîvaurquafi  ZZOT,  rtuT' 
mieux lamais.quc  fi  tard, deuenir  honnclle homme.  Et  bien  entendu 

a viurc,  lors  qu’on  n’aplus  de  vie.  Moy,qui  m’en  vay,refigneroy  façi- 
lement  à quclqu'vn , qui  vint , ce  que  l’apprens  de  prudence,  pour  le 

commerce  du  Monde.  Moultardc  apres  difncr.  le  n'ay  que  faire  dii  - r 

bien , duquel  ic  ne  puis  rien  faire.  Aquoy]aSciepce,àquin'aplusdc 
telle?  C'clt  iniure&deffaucurdc  fortune, de  nous offrirdcsprefcns; 
qui  nous  rcmplillcnt  d'vn  iulle  dcfpit  de  nous  auoir  failly  en  leur  fai- 
fon.  Ne  me  guidez  plus  : ic  ne  puis  plus  aller.  De  tant  de  membres, 
qu'alafuffilance, la  patience  nousfulfic.  Donnezlacapaciréd'vncx- 

ccllcnt  deffus,  auchantrc  qui  a lespoulmons  pourris  ! Et  d'eloquence 

à l'ermite  relégué  aux  deferts  d'Arabie.  11  ne  fauc  point  d'art  à la 

chcu  te.  La  fin  fc  trouue  de  foy  au  bouc  de  chaque  ouurage.Mon  mon- 
de cil  failly,  ma  forme  expirée.  le  fuis  tout  du  pafle.  Et  fuis  tenu  de 
l'authorifcr,  &:  d'y  conformer  mon  ilfuï.  le  veux  dire  cccy  par  ma- 
nière d'exemple.  Que  l'ccltpfcmcnt  nouucau  desdix ioursdu Pape,  EcliffcmntJr.Jiit 
m'ont  prins  fi  bas,  que  icne  m'en  puis  bonnement  accouitrcr.  le  luis  umsduVop. 
des  années , aufquclles  nous  comptions  autrement.  Vn  fi  ancien  Se 
long  vfage,  me  vendique  & r'apellc  à foy.  le  fuis  contraint  d'cltrc  vn 
peu  herctique  par  là.  Incapable  de  nouuellctc.mcfme  correétiue. 

Mon  imagination  en  defpit  de  mesden ts , fc  iette  toufiours  dix  iours 
plus  auanc  ou  plus  arrière:  Et  grommelle  à mes  oreilles.  Ccttcrcglc 
toucheccuxquiontàellre.  Si  la  fantémefincfifucrcc,  vient  àmere- 
trouucr  par  boutades,  c'clt  pour  me  donner  rcgrctplulloll  que  pof- 

felfion  de  foy.  le  n’ay  plus  où  la  retirer.  Le  temps  inclaiflç.  Sansluy  / 
tienne  fepoffede.  Oque  icfcroypcud'eltatdccesgrandcsdigmtez  Dlmu^iltÜmei 
elcéiiues.queicvoy  auMondc,qui  nefe  donnent  qu'aux  hommes  *»»««  «**  km- 
prcllsà  partir  : aufquclles  on  ne  regarde  pas  tant,  combien  dcuëment 
onlcs  exercera,  que  combien  peu  longuement  on  les  exercera:  dés  mm' 
l'entrée  on  vife  à l'iflùë.  Somme:  me  voicyaprcsd'acheuercét  hom- 
me, non  d'en  refaire  vn  autre.  Par  long  vlàgc,  cette  forme  m'cltpaf- 
fée  en  fubltancc,  & fortune  en  nature  : Iedisdonc,quechacund'cn- 
tre  nous  foiblcts,eltcxcufablcd'clliin.cr  lien, ce  qui  elt  compris  fous  ’ 

cette  mefurc.  Maisaudî  au  delà  de  ces  limites , ce  n'clt  plus  que  con- 
fufion  : C'clt  la  plus  large  citenduë  que  nous  publions  octroyer  à nos 
droicts.  Plus  nous  amplifions  noltrc  befoin  &polfellion,  d'autant 
plusnous  engageons-nousaux  coups  delà  fortunc&dcs  aduerfitez. 

La  carrière  de  nos  dclirs  doit  cltrc  circonfcripte , & reftraintc , à vn  VtfmJoènttjin 
courtlimite,dcs  commoditcz  les  plus  proches  & contiguës.  Etdoit  limite^. 
en  outre, leur  courfc,fc  manier,  non  en  ligne  droite, qui  face  bout 
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nccrjjîiire. 


te  Monde  vniuerfcl 

Ûus  fin  iouc  ,uc  k*cc’ 
Pttrên. 

Vacation  farctfiue 
de  la  p!«Jj>arr  dit 
monde. 


Ut  fe  donnent  & «'ap- 
pliquent tant  a leur 
fortune, qu’il*  cndcl- 
apptennent  le  train  de 

Nature.  C"ft.  /• 


ï*  n’exeree  point  de 
liainecxptelTc , hort  la 
neccffitc  des  loixdc  la 
guette. 
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ailleurs  mais  en  rond  .duquel  les  deux  pointes  fe  tiennent  ^termi- 
nent en  nous  par  vnbrief  contour.  Les  a&ions  qui  fcconduifcnt  fans 

‘ reflexion  ; s’entend  voifme  reflexion  & elTentielle , comme  font 

celles  des  auar, deux,  des  ambitieux , & tant  d’autres , qut  courent  de 
nointe  defquelslacourfe  les  emporte  toufiours  deqant  eux  ce  font 
ÏÏons’erronées  & maladiücs.  La plufpart  de  nos  vacationsfont  fat- 
rrfoues  Mundusvniuerfus  exercer  hiftnoniam.  Il  faut  îoucrdeucmcnt 
noftrc  rolle , mais  corn  me  rolle  d’vn  perfonnage  emprunte.  Du  maf- 
oue&  de  l’apparence, il  n’en  faut  pas  faire  vnc  dTencc  reellc ,ny  de 
Veftnnffcr  le  propre.  Nous  ne  fSauons  pas  diftinguer  la  peau  de  la 
chemife  C’eft  alTez  de  s’enfariner  le  vifage.fans  s’enfariner  la  poitri- 
ne I’envois  qui  fe  transforment  & le  tran(Tubftantientenautantde 
nouuellcs  fleures  & de  nouueaux  cftres.qu’ils  entreprennent  de  char- 
nés  • & qui  le  prelatcnt  iufqucs  au  foye  &i  aux  mteftins  : & cntraifncnc 
leuroffice  indues  enleurgarderobe  Ienc  pu, sieur  apprendfeadi- 
ftineuer  tes  bonnetades.qm  les  regardent, de  celles  qui  regardent  eut 
commilflon.ou  leur  fuittc.ou  leur  mule.  Tamumjcfirtunxperrn.ttum, 
crUm  vt  ntturm  dedifeant.  Us  enflent  & grofli lient  leur  ame , & leur 
difeours  naturel  .félon  la  hauteur  de  leur  flegemag,  lirai  Le  Maire 
&Monta,gne  .ont  touf, ours  efté  deux,  d’vnc  leparat.on  bien  claire 
Pour  eflre  Aduocat  ouFmancier.il  n’en  faut  pas  mefeognoiftre  la 
fourbe  qu'il  y a en  telles  vacations.  Vn  honnefte  homme  n eft  pas 
rnmntablcdu  vice  ou  fottife  de  fon  mcfticr,&  ne  doit  pourtant  en 
refuFer  fexercice.  C'cftl'vfagcdcfonpaïs.&ilyaduprofit:  Il  faut 
viure  du  Monde,  & s’en  prcualoir , tclqu’on  le  trouue.  Mais  le  loge- 
ment d'vn  Empereur,  doitertre  au  deflus  de  fon  Emplie , Si  le  voir  & 
colTfiderer  ,Mmmc accident cftranger.  Ecluydoit fi;iuoitio«frdc 
foy  à part  i Si  fe  communiquer  comme  Iacques  & Pierre . au  moins 
foy-mcfme.  Icncflptypas  m’engager  1, profondément  & fien  1er 

Quand  ma  volonté  me  donne  à vnparty,  ce  neft  pas  d vne 
obligation,  que  mon  en  tende, nentsen  infecte.  Auxprele,  sbrou.  - 

lis  dccct  Eftat , mon  intereft  ne  m’a  fait  mefcognodlre , ny  lesquali- 
tcz  louables  en  nos  aduerfaires,  ny  celles  qui  tout  reprochables  en 
ceuxaue  i'avfuiuy.  Ils  adorent  tout  ce  qui  eftde  leur  colle:  moyie 
n’exeufe  pasyfeulement  la  plufpart  des  chofes , quifont  du  m.en^Vn 
bon ouurage .ncperdpas lesgraces, pourplaider contre moy.  Hors 
le  nœud  du  débat,  ic  me  fuis  maintenu  encquammite,  &:  pureindif- 
fcrencc.  Ncquc  cxrri  neceljttata  bellijrxaptmm  odtitmgero.  Dcquoy  le 
mc  cratifie  .dautant  que  ie  voy  communément  faillir  au  contraire. 
Ceux  qui  allongent  leur  colère  Scieur  haine  au  delà  des  affaires, com- 
me fait  la  plufpart , montrent  quelle  leur  part  d ailleurs , & de  eau  e 
particulière:  Tout ainfi  comme.àqui  eftantguarydefonvlcere  la 
fleure  demeure  encore , montre  quelle  auoit  vn  autre  principe  plus 
caché.  C'cft  qu'ils  n’en  veulent  point  àlacaufc,encommun,&  entant 
quelle  blcfle  l'intcrelt  de  tous,  Si  de  l’eftat  : mais  luy  en  veulent,  leu- 


fVur  ne  fc 

uurcoutrt 
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Jement  en  ce  qu  elle  leur  touche  en  Driné  v«;i 

finguh  carpe  liant.  le  veuxque  lad  liante  Inlr  ‘l‘3“'""]Ue  f™”'»',  ««-„  r 

forcené  point  s’il  ne  l’cft  - n i 8 r P°Ur  nOUS:  ni31s  ic  ^ KÏÏK 

partis.  Mais ie'n’affeiT-c n ■ cPrcns  fermementau plus  fain des  ?“u0rrrc  Iui 
p Mais  le  n atteste  pasqu  °n  mc  remarque  fDeeiiI,-m,„,  fc  .^“n;  «■  jani- 

/ ^ Mon  fieur  de  Guy  fc : L'aûiüeté  du^ Roy  ^ Nauarrél^ftô^n3 

Huguenot.  Il  trouuececy  à dire  aux  mœurs  duRov  i dirrd? 
en  Ion  cœur.  Et  neconccday  pas  auMa^dlr.r^Vr  7 .1^,1^ 

fon dccondamher vnLiure,pouSrauoi^^ééntre^esC,^Un 

auoirauparauantdonnel^darcus^h^  r'^ ^ 

t'PT  &!‘^rte  publique»  Eliot, ffa-on  la  mémoire  de  fa  liberc  ' 

lite  ,de  fes  fai&sd  armes,  & des  rccompcnfes militaires  odrn  ' i 
(a  vertu,  parcequ’il  affecta  depuis  la  Royauté,  au  prejud.cîdes  loi* 
delon  pais?  S ils  ont  pnns  en  haine  vn  Aduocat.leR,  demain  il  leur 
dcuicntineloqucnt.  Iay  fouchcailleurslczelcjqmpoufTcdcs'gémdc 

bien  a femblables  fautes.  Pour  moy,,e  fçay  bien  dire:  Il  faftmcf 
chammen t cela, Si vertueufement  cecy.  Demefme,auXproenofti 
ques  ou  euenemens  fin, lires  des  affaircs.ils  veulent , que  clJunen 
fon  party  foitaueugleou  hébété  : que  nolltc  perfuafion  & mgement 
férue  non  a la  vcnté,mais  au  projet  de  noftre  défit.  le  faudroy  pl  û toft  ’ 

q^nTdeffielT''  ’ “"T  fubo™‘-  toi™  *-**»«*» 

vende  m . f Vn Pcu tcn^cment, des  chofcs que  lefouhaite.  Iay  ifi  U,JfJmL 
veude  mon  tcmpsmerucilles  en  l’tndifcrcte  & prodigieufe facilité  & manm- 
des  peuples,  a felaifTcr  mener,  & manier  lacrcance&l'cfpcranceoù  il 
a pieu  Si  feruy  à leurs  chefs:  pardefTus  cent  mclcompteslcsvns  fut 
les  autres  : par  dclTus  les  fantofmes  & les  longes.  le  nem’eftonne  plus 

deccuxquclcsfingcriesd’Apollonius&dcMahumcdembufflcreur 

Leur  lens  & entendement  cft  entièrement  cfloufféenleur  paillon' 

Leur  difcrction  n a plus  d’autre  choix , que  ce  qui  leur  rit,  & qui  con- 
oite  leur  caufe.  I auoy  remarqué  fouucraincmcnt  cela  au  premier 

lcbHrCUX’C/t^trc,quIcftnaydcpuis,cnrimitant,Ie 

iurmonte.  Par  ou  le  m aduifc,  que  c’clt  vnc  qualité  infeparabledcs 
erreurs  populaires  Apreslaprcmiercqui  part,  les  opinions  s’entre- 
poullcnt,  fumant  le  vent,  comme  les  flots.  On  n’cit  pas  du  corps  fi 
on  s en  peu  t dcfdirc  : fi  on  ne  vogue  le  train  commun.  Mais  certes  on 
aittort  aux partisiulles, quand  onlcsvcut  lccourirdc  fourbes  l'y 
ay  rouf, ours  contredit..  Ce  moyen  ne  porte  qu’enuers  les  telles  mala- 
isé SCS  '““ ’ 11  y a dcs  f oyes  plus  fcures.Ar  non  feulement 
plus  noniicltes , a mainterur  les  courages,  &:  cxcüfcr  les  accidcns  cort. 
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"tires.  Le  Ciel  n'a  point  veu  vn  f.  poifant  defaccord  ,que  ccluy  dè 
r jj.  & de  Pompcius  ; ny  ne  verra  pour  aduenir.  Toutefois  il  me 

T>rf.,ccwi  de  Ccj«r  yxiat , r belles  âmes , vne  grande  modcrationde 

O-brrnt*"-  fcmblc  tecogno  c'cftoitvnc  ialoufic  d'honneur  & de  comman- 
dement'qui^  emporta  pas  à haine  furieufe  & indiferette , fans 
dément, qu  . k:„..  c„u„„n  iisainrcscxDloiâ:s.icdclcou- 


— - — j 

affurc  fa'ns'l'a' ruine  dePfon  compagnon , pjuftoft  qu’auec  fa  ruine, 
rnmhien  autrement  il  en  vade  Marius , 8c  de  Sy  lia  : prenez^  garde.  . 
Sne  faut  pas  fc  précipiter  fi  cfperducmentaprcsnosaffca.ons&m- 
t refts.  Comme  citant  teune ,.e  m oppofqu  au  progreade  1 amour 
eue  icfcntoytrop  auancer  fur  moy  ;&mcftud.o.squ.l  ne  mefuft 
pas  figreablc,  qu'il  vint  à me  forcer  enfin , & capturer  du  routa  fa 
pas  n & f | mrfme  à toutesautres  occafions,  ou  ma  volonté  le 

y‘,m mcr7  ATnent  Icme  panche à l'oppofitede fon  inclina- 

rf^^^,B-prcndauectropd appétit  len ^ crdelPonvin:lefu,sinour- 

te.  tiomcommciclavoy  icpiongc^oc  ; , r 

rir  fon  plaifir  il  auant,  que  ic  ne  l’en  puifTc  plus  r auoir,  fins  perce  fan- 
nno  p . ' (Vuoidité  ne  voyent  les  chofcsqu  ademy, 

glal”c‘  ^ que  les  nuifiblcs  blcffcnt  moins.  C'cftvncla- 

W nemefonfepasdutout.  Maispourtant.cen'eft  pasraifon 
-an  lof°phlc  fP,n>P',qUe  nous  faifons  fouucnt  : Et  de  cette  ma- 
Patience  de  Di0~  de  la  nommer  lagellc,ccquc  nou  j,  nui  alloic 

*»«  ifif r”1'  nierc  fe  mocqua  quelqu'vn  anciennement  de  D'ogencs,  £lou 

U embraflant  en  plein  hyuer  touenud,  vne  image «tenogcpourleffay 

V r Yr~ Inv  là  le  rencontrant  en  cettedcl  marche.  As-tu 

nemens  contrai  , DOifer&  goutter,  félon  lcuraigreur  natu- 

aIP|re“,,qu‘  ayr°nt a luCSc £e°S  emPliyentleurart,àfcgarderd-enen. 

reUe  & lc“E  ch  § ftourncn^CsIduenués.  Que  fit  le  Roy  Coty  s? 
filer  les  caufes,  Sien  & richc  vaiffclle  qu'on  luy  auoit  prefen- 

vMM'  tr  d P^a  '^'^^.^^fto^fingulierementLgdc^llacaffaincon-. 

riche , cafee  far  le  tec  ; mais  parce  qu  ellceitoui  „ heure  vne  fi  aiféc  matière 


Ac  n’auoir  mes  attaircs  coiuw  — v • i j» 

contigus  à mes  proches,  &ceuxiquu'ay  amciomdrcd  vneeft 
amitié:  d'où  na.ffent  ordinairement  matières  d alienation  &d.ffo- 
, ciation.  %mois  autrefois  les  leur  hazardeux  des  cartes  • 

• m'en  fuis  défait  il  y a long-  temps  ; pour  cela  feulement,  que  quelque 
bonne  mine  que  ic  fiffe  en  ma  pertc  .e  ne  la.  11  ois 
dans  de  la  p.qucurc.  Vn  homme  d honneur , qui  doit  lenux  vn 
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mentY ,&vnc  offcnce  lufques  au  cœur,  quih’cftpas  pour  prendre 

vnc  mauuaife  exeufe  en  payement  & consolation,  quinine  prT 

grez  des  altcrcationscontcnticufcs.  Icfuis  les  comptions  trille^  & 
les  hommes  hargneux  comme  les  empeftez.  Et  aux  propos  que  ie  ne 
puis  traiter  fans  i n tereft,  & fans  émotion , ie  ne  m’y  méfie,  fi  il  deuoir 

Ann/tT  La  plus  faire  façon  cft  n 

donc,fe  préparer  auant  les  occafions.  le fçay  bien, qu'aucuns fases  î^cT”2rcm|*',“' 

ont  pris  autre  voye  ; & n’ont  pascraintdeVeLrper&engSff-  ^ 
quesau  vif  a plusieurs  objets.  Ces  gens-là  s'alfcurent  de  leur  force 
tous  laquelle  ils  fe  mettent  à couucrt  en  toute  forte  de  fucccz  enne- 
mis,  fanant  lutter  les  maux,  par  la  vigueurdc  la  patience  : 

•——■svtlui  rupa  vajhtm  c/u*  Prodit  in  *tjuor,  ' c.».,MrK^i 

(Jbuia  vtntorum  Funts,  expoftaque  ponto,  •aduan.c  ™ u Jte 

jt-  ri  J . 1 J rJ  * „ , * t »>«, butte  ordinaire* 

y im  cunctam  arque  minai  perfert  cœhfque  marifque,  Ja  futem  des  venu  & 

Ipft  immota  manens.  ' <*'. 

N’attaquons  pas  cesexemples  ; nous  n’y  arriuerions  point.  Ils  s’obfti-  JTX- 

•nentavoir  refolument,  & fans  fetroubler,laruincdc!eurpaïs,qui  m“"- 

poffedoit& commandoit  toute  leur  volonté.  Pournosamcs  corn- 
muncs , il  y a trop  d'effort;,  & trop  de  rudcfl'c  à cela.  Caton  en  aban-  ”ecrJfmnaux 

donnalaplusnoble  vie.quifutoncqucs.  A nous  autres  petits,  il  faut  hateZ Ufinr. 
fuir  1 orage  de  plus  loin  : il  faut  pouruoirau  fentiment,  non  à la  pa- 
tience, & efeheuer  aux  coupsquc  nous  ne  ^aurions  parer.  Zenon 
voyant  approcher  Chrcmonidcz,icunc  homme  qu’il  aymoit,  pour 
fc  leoir  aupresde  Iuy,fe  leua  foudain.  EtCleanthcs  luycndeman* 
dant  la  raifon:  I’cntens,  dit-il,  cjue  les  Médecins  ordonnent  le  repos 
principalement,  & défendent  l’emotionà  toutes  tumeurs.  Socrates 
ne  dit  point  : Ne  vous  rendez  pas  aux  attraits  de  la  beauté,  foultencz- 
la,  efforcez-vous  au  contraire  :Fuyez-la, dit-il,  courczhorsdc  fa  veuë 
& de  fa  rencontre, comme  d’vne  poifon  puiffantc.qui  s’eflancc  & 
frappe  de  loin.  Et  fon  bon  difciple  feignant  ou  récitant,  mais,  à mon 
aduis,  récitant  pluftoft  que  feignant, lcsrarespcrfcttionsdc  ce  grand  Panthe'e  caprine  Je 
Cyrus;  le  fait  deffiant  defes  forces  à porter  les  attraits  de  la  diuine 
beauté  de  cettcilluftrePanthéc  facaptiue,  & cncommettant  la  vifitc 
& la  gardcàvn  autrequi  euft  moinsdelibertéqueluy.  EtlcSaintt 
Elpritdemefmc,»fnoîiW«r(«in  tcntationcm.  Nousncpnonspasque  Nc  a°'" *“*»ypoïae 
noftre  raifon  ne  foit  combattue  & furmontée  parlaconcupifcence,  co““““,,u 
mais  quelle  n’en  foit  pas  feulement  effayée  : Que  nous  ne  l'oyons 
conduits  en  cftat  où  nous  ayons  fculcmencà  fouffrirlesapproches, 
follici tâtions, & tentationsdu  péché:  & lupplions  noftre  Seigneur 
de  maintenir  noftre  confcicncc  tranquille, pleinement &parfaite-  Confiner  mo- 
ment dcliuréc  du  commerce  du  mal.  Ceux  qui  difentauoir  raifon  de  Redemandée  à 
leur  paillon  vindicatiuc,  ou  de quclqu’autrc  elpcccdc  pafiîonpcni- 
blc:  dilcnt  fouucntvray,commclcschofcs  lont,  mais  non  pas  com- 
me elles  furent.  Ils  parlent  à nous,  lors  que  les  caulcs  de  leur  erreur 
font  nourries  & auancécs  par  cux-mcfmcs.  Mais  reculez  plus  arriéré, 


mens • 
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rappeliez  ces  caufes  à leur  principe’.là, vous  les  prendrez  fznsvert- 
Veulent-ils  que  leur  faute  foit  moindre, pour  eftre  plus  vieille  : & que 
d' vn i niuftc  comme ncement la fuittc foit îufte ? Quj defircradu bien 
à fon  pais  comme  moy.fans  s'envlcerer  ou  maigrir,  il  fera  deMai- 
fant,mais  non  pas  tranfi,  de  le  voir  menaçant,  oula  ruine,  ou  vne du- 
dc  non  moins  ruineufe.  Pauure  vaiffeau,  que  les  flots,  les  vents,  8de 
pilote , tiraffcnt  à fi  contraires  deffcins.l  ’ 

E„  £ Jiactfci  pern,  in  Mm  diucrfa  magft'r. 

Qui  ne  bée  pointapreslafaueurdesPrinces.commeapreschofcde- 

Ta^ic Prince.  ^yilne  fc  fçauroit  paffer  ; ne  fe  picquc  pas  beaucoup  delà  froideur 
mr^ru«.  ]clc7ur  recueil,  &:  de  leur  vifage , ny  de  l’inconftance  de  leurvolonte. 

Qui  ne  couue  point  fes  enfans , ou  fes  honneurs , d'vne  propeniion 
cfclauc  ne  laiffe  pas  dcviurc  commodément  apres  leur  perte.  Quj 
fait  bien  principalement  pour  fa  propre  fatisfa&ion.ne  s'altère  gucre 
Pâtincr  ! remcit  pour  voir  les  hommes  iuger  de  fes  aurons  contre  fon  mente.  Vn 
ZZîkJm-  quart  d'once  de  patience,  prouuoit  a te  s mconuemens.  le  me  trouuc 
bien  de  cette  recepte  ; me  racheptant  des  commencemens , au  meil- 
leur compte  que  le  puis  : Et  me  fens  auoir  efehape  par  Ion  moyen 
beaucoup  de  trauail  & de  difficultcz.  Auec  bien  peu  d effort , i arrefte 
ce  premier  branle  de  mes  efmotions.  Et  abandonne  le  fuictquime 
commence  à poifer,  & auant  qu'il  m'emporte.  Qui  n'arreftclc  partir, 
n'a  garde  d'arrefter  lacourfe.  Quincfçaitleur  fermer  la  porte,  ne  les 
chaflera  pas  entrées.  Qui  ne  peutvemràboutdu commencement, 
n.  viendra  pas  à bout  de  la  fin.  Nyn'en  fouftiendralacheute.qui 
SSS  ^TSTii  n’en  apûfouftenir  l'elbranlement.  Etcn.m  ifUfimffunt 
i ration  ditccffum  cjl:  iffa*  jMimkcMM 

turtmprudens  : ncc  repent  locum  confond,  le  fens  a temps  l“  P“‘cs  vcn“ 
v"  àf  qui  me  viennent  tafter  & brune  au  dedans,  auant-coureurs  de  la  tem 

p.tt.  Thr/C.  /.  4-  pefte: 

ComiM  CCS  premier*  ff/f ptitnd 

toSSa'XÏ* In  fo-  Cum  deprcnla  fremunt  fyluis , ci na  molutant 

Murmura,  venturos  nautu  prodent, a -vent, s.  _ 

ESÏÏTETÏÏ  A combien  de  fois  me  fuis-ie  faitvnebicn  euidenteiruuftice.pout 
,r«hci-  fuirjc  Lazard  de  larcceuoir  encore  pire  des  luges, apres  vn  liccic  a en- 

rmetzi,  hâijfailts.  nujs  J’ordes  & viles  pratiques , plus  ennemies  de  mon  naturel,  que 

„ a.  n'eft  la  gehenne  & le  feu?  Conucntt'a  lirih*  quantum  Ùctt.fl  ncjco  an 

ÏEEK1*  panl°  pli* e“nm  quàm lia't, abhorr'nt'm'Jf'.  Eficmm non moMumau,pan- 
lü  le  faut  poil.!  eftre  „onnunnuam  de  luo  turc  dcccdcrc , J'd  tnterdum  cüamjructuojum.  b 

3kê2“ï»u  feuîerënt  nous  citions  bien  Cages , nous  nous  deurions  refiouïr  & vanter,  ainfi 
ÏStJZESSï  que  i'oüy  vn  îour  bien  naïfuemcnt.vn  enfant  de  grande  maifon,  faire 
fefte  à chacun , dequoy  fa  mere  venoit  de  perdre  Ion  procez  : comme 
ioid.c«.«o/.(...  toux  J fa  heure,  ou  autre  chofc  d'importune  garde.  Les  raueurs 
mcfmcs , que  la  fortune  pouuoit  m’auoir  données , parentez,  ac- 
comtances , enuers  ceux  qui  ont  fouueraine  authoritc  en  ces  choies- 
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n'ont  pas  laiffé  de  fc  conmer  plufia.rl  fois  ' T dc  Proccz.  qui 
iufte  tiltre, s’il  m’euft  pleud’y^ntendrc^E:  vierCTIliCrUICC,i?:lr  b'Cn 
fanS  °*cnced' Poids, pPaflluc  ou  afti ^LulhantTvn S5'  ^ 
v;c: &:  (ans  auoir  oüy  pi,  quemon  nom:  Rare  “n» 

plus  grandes  agitations,  oncdcsrcfforcs  5c  caulcs  ridicule*  rvî  v°S 

encourut  dc  ruine  nollrc  dernier  Duc  deBour^rmir  ombicn 

relie  d'vnc  charrette  dc  peaux  de  mouton'  Fr  r 8ne,Pour|a<]ue- 
J^t’  Pu  c- cc. pas  la  p rem  îerc  ôc  maillre  Ifif  eau f^,da^ra  Imrriblc  crouî"  ’**" 

Wnt, que  cette  madame  aye  oneques  foufferD  CatTôn  Pc  uSt 

Cefar.ce  nefontqueles rejettons&lafuittcdesdeuxautres  P£ti'av 

veu  de  mon  temps,  les  plus  fages  telles  de  ce  R n»™  ir 
auec  grande  ceremonie, & publique  defoenfr  * ^c*affi.mblÉ« 

-cords , defquels  la  vraye  d^cifion  depend^'L^  cnTou* 
formera, nete,  des  dcu.sdu  cabinet  des  Dames,  & de  1 mcUnat.onde 
quelque  femmelette.  LesPoctesontbicncntcnducela  qui  ont  mis  . 

pour  vnc  pomme,  la  Grèce  & l’Alie  à feu  & à fang.  Regardez  pour  l 
quoy  ccluy-la  s en  va  courre  fortune  de  fon  honneur  & de  fade  l 

erdebat"  H ntl  Pf0lgnr  ’ C,U'1  V°US d‘°  d'°Ù  v‘«t  la fource de 
friuole  A P f *“*  r°US,r> tant  ‘occafion  en  elt  vaine  5e 

que  vous  enCenf°Uîner’1^ ^nyvaque, dvnpcud'auifementymaisdcpu.s 
que  vous  elles  embarque,  toutes  les  cordes  tirent.  Il  y fait  befoinde 

K J*  Prou'5on,s> blcn  plus  difficiles  & importantes!  Dc  corn  bien 
' , Pl^alfe  Vdc  " y c,urcr  P3S, que  d 'en  forcir  ! Oril  fau  t procéder  au  , r 
Kboursdu  rofeau  ,qui  produ.tvne  longue  tige*  droite,  dc  lapre-  feT' 

^ evcnueama.sapres.commeshls.llo.raNanguy^mishorslha-  ' * • 

leinc,  il  vient  a faire  des  noeuds  frequens  6c  cl  pais,  comme  des  paulès; 

qU  ‘ " 1 P “l  CnttC  Prcralcrc  vigueur  & confiance.  Il 
faut  pluftoft  commencer  bellement  5c  froidement  ; 5c  garder  fon 
haleine  5c  fcs  vigoureux  eflans, au  fort  5c  perfc&ion  de  labefongne. 

Nous grndons  les  affaires  en  leurs  commcnccmens, 5c  les  tenons  à ^,y„  cowmf 
noftrc  mçTcy:  maisparaprcs,quand  ils  font  clbranlcz.cc  font  eux  qui  iSZ 

nous  guident  ôc  emportent,  fcauons  aies  fuiurc.  Pourtant  n'elt  ce 
pas  a dire , que  ce  confcil  m’ay  e defeharge  detoutc  difficulté;  5e  que 
■c  n aye  eu  affaire  fouuent  a gourmet  5c  brider  mespaffions.  Elles  ne 

le  gouucrnec  pas  roufiours  Iclon  la  mcfurc  des  occafions:  5c  onc  leurs 

vnlhd  l"1  F CSj  fouucJnc/fPrcs  & violentes.  Tantya,  qu'il  s'en  tire 
r belle  elpargne,  ôe  du  frunft  : Sauf  pour  ceux,  qui  au  bien  faire , ne 
e con  tentent  de  nul  fruicl,  fi  la  repu  tation  en  ell  à dire.  Car  à la  véri- 
té, vn  tel  effet,  n'ell  en  compte  qu'a  chacun  en  foy.  Vous  en  elles  plus 
content,  maisnon  plus  cllimé  : vous  cllanc  reformé, auant  que  délire 
en  dame, 5c  que  la  matière  fullen  veue:  Toutefois  auffi,  non  en  cccy 

Sff 
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feulement , mais  en  tous  autres  deuoirs  de  la  vie  ,1a  route  de  ceux  qui 
ufnTa  l'honneur,  eft  biendiuerfe  à celle  que  tiennent  ceuxqu,  fe 
propofent  l’ordre  & la  raifon.  I'cntrouuequ,  fe  mettent  inconfide- 
rément  & futieufement  en  lice,  & s'alent.lfcnt  en  la  courfe  Comme 
Plutarque  dit,  que  ceux  qui  par  le  vice  de  la  mauuaifc  honte, font  mois 
& faciles  à accorder,  quoy  qu'on  leur  demande,  font  faciles  apres  a 
faillir  de  parole,  & à fe  defd.re  -.Pareillement  qui  entre  légèrement  en 
querelle, eft  fujet  d'en  fortiraufli  lcgercment.  Cette  mcfmc  difticulte 

quimeo-ardcdel'entamcr.m'incitcroitd'ytcmr  ferme, quand  lefc- 

rois  elbranlé  & efehauffé.  Ceft  vne  mauuaifc  façon.  Depuis  qu  on  y 

tSSüss 

■ ■ 

uons  comment  nous  l’auons  dit,  Se  en  quel  Icns , & les  affi  flans  le  fqa- 

uent  Se  nos  am.s.àqu.  nous  auons  voulu  faire  fcnt.r  noftre  aduan- 

tacc  ’ C'eft  aux  defpcns  de  noftre  franchife,  & dcl  honneur  de  noftre 
counec  que  nous defaduoüons  noftre  ccni^Sc  cherchons  des  co- 

ntlUcKs'cn'ufauffcté,  pour  nous  accorder.  Nous  nous  defmen  tons 
futmcfmes^ ^ pour  fâluervndefment.r que  nous  -onsdonneavn 

autre  11  ne  faut  pas  regarder  fi  voftrc  aftion  ou voftre  parole , peut 
auoir  autre  interprétation,  c’eft  voftrc  vraye  & f.ncerc  ««erpKB 
qu'il  faut  mes-huy  maintenir , quoy  qu  .1  vous  couft-Onparleavo 
ftre  vcrtu.Se  à voftrc  confcience:  ce  ne  font  P«d«P» rue  ame  tre 
en  mafque.  LaitTonscesvilsmoyens, ^cesex^d.en 
Palais  Les  cxcufesSe  réparations  que  icvoy  fiirc  tou.lcs  murs,  pour 
purger  lmdifcreti6,mePfemblent  pluslaidesquel 
Il  vaudroit  mieux l'offcnccr  encore  vn  coup, que  de  s oftenccr  loy 

meu  dé  coléré,  Se  vous  l'allez  r'apaifer  Se  dater  en  voftrc  frord&mcil 
leur  fens-  ainfi  vous  vous  foufmettez  plusque  vous  ne  vouseftiez  aua 
I cé.  le  ne  trouueaucun  dire  f.  vicieux  à vn  Gc"'fdXc  q'u'on  W «- 
attbaite . htainux.  Jirc nie fcmble luy cftrchontcuxiquan  cc  (Ynlusexcufable 

rache  par  authorité:  Dautant  que  l'opimaftrete  luy  eft  plus  exculaDie 

que  la  pufillanimitc.  Les  partions  me  font  autant  aifecs  a cuitcr  co, 

, , clics  me  font  difficiles  à modérer  .excinduturfactliusMimoejuamUmp 

°“  ■ P „Qui  ne  peutatteindre  à cette  noble  impaffib.l»te  Sto.quc,qu  1 

le  fauucaueiron  dccettcmicnnc  ftupidité  populaire.  Ce  que  ccu 
faifoient  pa*r  vertu, .e  me  duitsàle  faire  par  complex.o,  La  moyenne 
région  loge  lestempeftes:  lesdeux extrêmes, d«homm«Phibtb 
plies.  Se  des  homes  ruraux,  concurrent  en  traquillitc  Se  en  bon-heur. 
Falix  qui  potuit  rerum  cognojccre  eau,  as, 

Jtqm  metus  onmes  & inexorable  fatum 
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Suintât  pcthùus  .firepititmcjuc  Aditrontis  tuan: 

Fortune  & iUt,  Dtos  ri  nouu  a.rtfies, 

Dctm, ÎSBÎÎÆïtf 

.W  les  vt  r “ ni  anCCS  f°nC  f°lblcS  & ccndr«-  Pourtant  faut- 

Uauoir  les  yeux  ouucrts  aiuccommcnccmcns:  Car  comme  Urc«  C 0 °Àft  tofiJchaa.- 

petite  (Te,  on  n'en  defcouure  pas  le  danger, quand  .1  cflaccrcu  ou  n’en 

defcouurc  plus  le  remede.  l'cuffe  rencontré  vn  million  de  t^rfes  ' C“"‘- 

mTcZU|’Prjma'ftC|S  a d,'gcrcr,au  cours  dc  l'ambition.qu-ilnê 
m aefte  mal-aifc  d arrcfterl  inclinauonnaturellequi  m’y  portoit 

wrtptrhorrui,  ’ ^ 

l~ate  conjpicuttm  tollert  verticcm.  iiainntm  cr. 

Toutes  avions  publiques  font  fujettes  à incertaines  ,&diucrfes  in- 
terprctauonsicar  tropdc  telles  en  îugcnt.  Aucunsdifent  dc  cette  a&  ur 

' "o'ZXi  P*T  * 

U ^ , le  vaille, mais  pour  fcruir  dc  montre  de  mes  mœurs  en 
telles  choie*  ) que  le  m'y  fuis  porté  en  homme  qui  s’efmcut  trop  laf, 
chement  &d  vnc  affeftion  languiflanre:  & ils  ne  font  pas  du  tout 
clloignczd  apparence.  I'eirayeàtcnirmonamc&mes  penféesenre- 

chrnrZfm/>Cr™7'  ^^attiam^ittus.  Etliellcs  fedelbau-  E«,„,  i, 
cnent  parfois , a quelque  imprellion  rude  S:  pénétrante . c'ell  à la  ve  £%■,«« 

rite  fans  monconfe.I.  Dccettelangucurnacurellc.on  ne  doit pour- 
tant  tirer  aucune  prcuucd'impuiflance:  Carfautedcfoin.&fautcde 

I ens,  ce  f oft  t deux  chofcs  : Et  moins  dc  mefeognoi  (Tance  & dWrati- 
'“  •I  C“n  crs"  PcuP,c>qul  employa  tous  les  plus  extrêmes  moyens 

9 71  cn  | malns)imcgratificr:&auatm'auoircognu>&apres 
Et  ht  bien  plus  pour  moy,  en  me  redonnant  ma  chargé,  qu'en  mêla 
donnant  premièrement.  le  Iuy  veux  tout  le  bien  qui  fc  peut.  Et  certes 

II  1 occafionyeuftcfté.iln'eftrienquei’euffccfpargnépourfon  ler- 
uicc.  Icmeluiselbranlé  pourluy.commeicfaispourmoy.  C'cftvn 
bon  peuple, guerriers: généreux; capable  pourtant  d'obeïffance  Sc 
dilciphne  &de  fcruir  à quelque  bon  vfage, s'il  yell  bien  guidé.  Ils 
dilcnt  aulli  cette  mienne  vacation  s'eftre  palTéc  fans  marque  & fans 
trace.  Il  cil  bon.  Onaccufc  ma  ceflation,cn  vn  ccmps.où  quali  coût  le 
monde  elloicconuaincu  de  trop  faire.  I’ay  vnagir  crcpignant,  où  la 
volonté  me  charrie.  Mais  cette  pointe  cil  ennemie  dcperfeucrance. 

Qui  fe  voudra  fcruir  dc  moy,  félon  moy,  qu'il  me  donne  des  affaires 
ou  il  face  befoin  de  vigueur,  S:  dc  liberté:  qui  ayent  vnc  conduite 
< r?*|tC,  l^  COUrtC ’ ^ eneores hazardeufe  : i'y  pourray  quelque  chofc: 

Si  a ^aut  longue,  fubtilc,laborieufe,artihciellc,&  tortue, il  fera 

mieux  des  adrcffcraquelqueautre.  Toutes  charges  importantes  ne  chmveiltipluiim- 
l°nt  pas  difficiles.  I ciloispreparéàm'cmbcfongncrplusrudctnétvn  pmrran>ti  >Sm  *“■ 
peu, sil  en  cull elle  grand  bcloin.  Catilellcnmonpouuoir, défaire  ^ 
quelque  chofc  plus  que  ic  ne  fais.S:  que  ic  n’ay  me  à faire.  le  ne  laiffiy 
queic  (facile, aucun  mouuemcnt,quc  le.deuoir  rcquill  cn  boncfcienc 
dc  moy  : I ay  facilement  oublié  ceux  que  l'ambition  rnclle  au  dauoir, 
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& couure  de  fon  titre.  Ce  font  ceux  qui  le  plusfouuent  remplifTcnt 

les  yeux  & les  oreilles,  Sicontentent  les  hommes.  Nonpaslachofe, 

mais  l'apparence  les  paye.  S'ils  n'oyent  du  bruit  il  leur  femblc  qu'on 
dorme. Mes  humeurs  font  contradidfoircs  auxhumeursbruyantes. 

I'ar  rc  fterois  bien  vn  trouble , fans  m e troubler , ic  chaftierois  vn  dét- 
ordre fans  alteration.  Ay-ie  befoin  de  colère,  & d'inflammation  îie 
l'emprunte,  & m'en  mafque:  Mes  moeurs  font  moufles, pluftoft  fa- 
des qu'afpres.  le  n'accufepasvnMagiftratquidorme.pourucuque 
ceux  qui  font  fous  fa  main,  dorment  quand &luy.  Les  loix  dorment 
de  mcfmc.  Pour  moy , ie  loue  vnc  vie  gliflante , fombre  & muette: 

. d'cII foiiboiilc  ny  Mrauc  fubmijftm  abieflam , ne<j«f/r  efmmcm.-Ui  fortune  le  veut 
ainfi.  le  fuis  nay  d'vne  famille  qui  a coule  fans  efclat  & fans  tumulte: 
&de  longue  mémoire  particulièrement  ainbiticufcdc preud  hom- 
mic  N os  hommes  font  fi  formez  à l'agitation  Si  oftentation , que  la 

bonté,  la  modcratuV'equabilité, la  conftance,&  telles  qtialitczquie- 

tes&obfcures,  ne  fc  fentent  plus.  Les  corps  raboteux  fefentent.les 
polis  fcmanientimperccptiblcment.  La  maladie  fefent,  la  (ante.peu 
ou  point:  ny  les  chofesqui  nous  oignent,  au  prix  de  celles  qui  nous 
peignent. C'ert  agir  pour  fa  réputation  St  profit  particulier  non  pour 
le  bien , de  remettre  à faire  en  la  place,  ce  qu  onpeut  faireen  lacham- 

bre  du  con(étl:&  en  plainmidy.ee  qu'on  euft  fait  la  nuiû:  preceden- 
te : & d élire  ialoux  de  faire  foy-mclmc , eeque  Ion  compagnon  fait 
chirrrrimdeGre-  auffi.  Ainfi  faifoient  aucunsChirurgiens  deGrecc,  les  operations  e 
«■  leur  art,  fur  des  efehaffaux  à la  veuë  des  palTans  .pour  en  acquérir  plus 

de  pratique  & de  chaland.fe.  Us  .ugent , que  les  bons  réglé  mens  ne  le 
Ambition, -liuict  peuueiu  entendre  qu'au  fonde  la  trompette.  L am  mon  ne  PasJn 

vice  de  petits  compagnons,  & de  tels  efforts  que  les  nolfrcs.  Ondi- 

foitàAlcxandrc-.Vollrepcrevouslairravnegrandedomination.ai- 
fée,&  pacifique:  ce  garqoncftoitenuieux  des  vidloiresdc  fonpCre,& 

de  la  milice  de  foi^gouucrncmcnt.  Il  n'euil  pas  voulu  loulrl  Empire 
du  monde,  mollement*  paif.blement.  Alc.b.adesenP  aton  ,ayme 
mieux  mourir,  ieune.beau,  richc.noble,  fSauant,  tout  cela  pat  excel- 
lence,qucdes'arreftcrenl'cftat  de  ccttecondition.  Cette  maladieeft 

àl'auanture  cxcufablc.cn  vnc  ame  fi  forte  Si  fi  plaine. Quan  ces  ai 

tes naincSj&chctiucSjS’cn vont cmbabouinant:&pcn  ente  pa 

leur  nom,  pour  auoiriugc  idroiâ:  vn  affaire, ou  continu  o 
des  gardes  d'vne  porcedcvillc:  ils  en  montrent  d autant  plus  le  cul, 
qu'ils  efperent  en  h au  (Ter  la  telle.  Ce  menu  bien  faire  na  ne 
corps  ne  vie.  Il  va  s'efuanouïfTant  en  la  première  bouche:  Si  ne  le 
promeine  que  d'vn  carrefour  de  rue  à l'autre.  Entretenez-en  hardi- 
mentvoftrc  fils Sivoftre  valet.  Coramccét  ancien, qui  n ayant  au- 
tre auditeur  de  fes  loüangcs  Siconlcntde  favaleurle  brauoit  auec 

fa  chambrière,  en  s'eferiant:  O Perrette.le  galant  5c  fuffifanc  homme 

de  mai  lire  que  tu  as!  Entretenez-vous  en  vous- mcfmc  au  pisai  cr 
Comme  vn  Confciller  de  ma  cognoiflance,  ayanc  delgorge  v 


Grands. 

Alexandre  enuirux 
des  ’ïtfloircs  de  fon 

fert. 


f jhmario  non  drue 
* ’u*e  ail, en  dt 
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laDourli c.  Larenommecnclcprofticuëpasàfivilcoin 

p c.  Les  aûions  rares  & exemplaires,  àqm  elle  eft  deuë  ne  fouffri  renommie  nc 
roient  pas  la  compagnie  de  cette  foule  innumerable  de  petites  aûiôs  ‘“^“<*‘‘2™* 
lournalicrcs.  Le  marbre  clleuera  vos nltres rancqu',1  vo^Xa/our  ? 

ma^non  tTP]Cta|n'rVn  pancicmur>oudcfcrotcrvn  niifl'cau  pùblic: 
hn,  "nPj  æ \°mm,CS  ’ T ontdu  fens • Le  bruit  ne  fuit  pas  toute 
bonte.fi  la  difficulté  & l'cllrangcté  n'y  eftiointe  ; Voire  nv  klimole 
cftimanon  n cil  dcuëà  nulle  action,  qui  n ait  de  la  vert/,  félon  ks 
Stoïciens:  Ecnc  vculcntpasqii'on  fijachc  feulement  gré,  àccluyqu, 

par  tempérance,  s abllientd'vnc  vieille  challicufc.  Ckuxqui  on! 

gnu  feadmirablesqualitex  de  Sc,p.on  Africain , icfufcnc  la  gX 
que  Panetius  luy  attribué, tfauoir  clic  abftmcnt  de  dons  : comme 
gloire nbn tant  fienne comme defon liecle.  Nousauonsksvoluptez 

nn (iab  f ^ "°  ^°ltU!'c  : n vfiirpons  pas  celle  de  la  Grandeur  Les 

noftres  font  plus  naturelles:  Etdautant  plus  folides  Allures  quel 
les  font  plus  balfe.  Puisque  ce  n'cft  point  par  confcicncc,^  moins 
pai  ambition  refufons  1 ambition  : Dcfdaignons  cette  faim  de  re- 

nommee&d  honneur, baffic&  bel, ftreffie.qu, nous  k fait  coquincr 

u c once  gens:  Qu*  eft  ijla  Lus  tjttx  pojfit  è macella  péri  f par  <J-“'llc  c,!  ccî"  lo“‘“‘ 

moyens  abeCts.Scaque^uevi1  emquccc fi,  CelldcLn^»^ 

. dcltreainfi  honore.  Apprenons  a n'cftrc  nonplusauidcs.qucnous 

lommescapabksdegkiie.Dcs'enflerdctoutcaamvtile&rinnoccn- 

tc,  c clt  a faire  a gens  a qui  elle  eft  extraordinaire  & rare.  Ils  la  veulent 
mettre  pour  le  prix  quelle  Icurcoufte.  A mefurequ'vn  bonelFeteft 
P us  c datant , ic  rabats  de  (a  bonté,  le  foupçon  en  quoy  l’entre,  qu'il 

loit  produit, plus  pourcllrcelclatant, que  pourcltrc  bon.  Eftaléilcft 

ademy  vendu  Ces  aéhons-là  ont  bien  plusde  grâce, quiefehapent 

de  la  main  de  l'ouuncr,  nonchalamment  & fans  bruit. &qucqucl- 

que  honnefte  homme  choilit  apres, & relcuc  de  l'ombre,  pour  les 

pouflcr  en  lumière , i caufc  d'cllcs-mcfmes.  Min  qurdem  UdMwra.  T,»*,  chor,,,.,  rt 

'utdemur  omma,  qu*  fine  vendrutrone , & fine  populo  refie  fiunr;  dit  le  ftÆÆïifc 

plus  glorieux  hommedu monde.  Icn'auoisqu'à confirmer  & durer  fle,iTc  piu» 

qui  font  effets  fourds&inlcnfiblcs.  L'innouationeft  de  grand  luftre!  ““ 

N/l  aie  fil»  n(V  — — — — _ \ /•  ® f Innou.it  ion  de  grJid 


Mais  clic  eu  interdite  en  ce  temps  où  nous  fommes  prcHcz,  & n’a-  f?" 
uonsa  nous  défendre  que  des  nouuellctcz.  L'abllinencc  défaire,  eft  “ 
fouucntaulli  gcncrcufe  ,quc  le  faire:  mais  elle  eft  moins  au  îoitr.  Et 

f .n.  /*  « » _ rc.rcl 
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ce  peu  que  ic  vaux,  eft  quali  tou  t de  cette  cl  pccc.  En  loin  mêles  occa- 
fionsen  cette  charge,  ont  fuiuy  macoinpkxion:dcquoy  îclcur  fçay 
tres-bon  gré.  Ell-il  quelqu’vn  qui  délire  eftrc  malade  , pour  voir 
Ion  médecin  en  befongne  ? Et  faudroit-il  pas  foücter  le  médecin, 
qui  nous  dcfircroit  la  pelle,  pour  mettre  fon  arc  en  pratique’ 
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' . rrrteliumcur  inique&aflez  communc.dc  defirer 

que  le  trouble  & la  maladie  des  aîaires  de  ceneCÛÉ.rchaufcft  & 
honorait  mon  gouuernement:  I'ay  prefte  de  boncceur.lcfpaulea 
leur  aifancc&  facilité.  Qui  ne  me  voudra  fçauoir  j*re  de  1 ordre,  delà 
douce  & muette  cranqurllité , qui  a accompagne  ma  conduite:  au 
moins  ne  pcut-.l  me  priuer  de  la  par  t qui  m'en  appartient,  parle  tdtre 

de  ma  bonne  fortune.  Eticfuisainfi  fait:  quel  aymeautanteftreheu. 

reux  que  fage  : & deuoir  mes  fuccez,  purement  a la  grâce  de  Dieu, 
qui  Vcntrcmifcde  monoperation.  lauo.s allez d.fertement publie 
au  monde  mon  infuffifancc  .en  tels  maniement  publics  : 1 ay  encore 
pis  que  l’infuffifance  : c'eft  qu’elle  ne  me  dcfplaift  guère  : & que  le  ne 
cherche  gucre  à la  guarir , veu  le  tram  de  vie  que  i ay  deffcigneje  ne 
me  fuis  «i cette entremife. non  plus  fatisfa.t  a moy-mefme.  Ma.sa 

peu  prés.i’en  fuis  arriué  à ce  que  le  m en  efto.s  promis:  & fi  ay  de 
beaucoup  furmonté.ccquc  l'en  auois  promis  aceux.  a qui  lauoisa 
faire  • Carie  promets  volontiers  vn  peu  moins  que  ceque  icpuis  .& 
que  ceque  i’efperc  tenir,  le  m'affeure  n'y  auoir  laiffe ny offenceny 
haine  : !D'y  laifler  regret  & defir  de  moy  : le  fqay  a tout  le  moins  bien 

cela.qucienc  l'ay  pas  fort  affecte: 

Mo,  donc , inc  Hcc  hu,C  ""M" 

inh  ii  « moiiftic^moy  Mène  fait  flacidi  vultum , puctujcjue  quietos 

orteceftc  tac  «ferai  ne  IvnOYATCÏ 

e la  mer , «c  les  floti  à> 

[anquillci ! Ænnij-  _ — — ■■ 
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XI. 


An  accourcydedix 
ours. 


lotir  de  bijfexte. 


L y a deux  ou  trois  ans , qu'on  accourcit  l'an  de  dix  îours 
cnFrance.  Combien  de  changerons  doiuent : future cet- 
te reformation  '.  Cefut  proprement  remuer  le  Ciel  & U 

tcrreàlafois.  Ceneantmoms  .lneftnenqu.  bouge  de 

fa  place:  Mesvo.f.ns  trouucnt  l'heurcde  leursfemenccs  dc  leu  re- 

cotrc , l'opportunité  de  leurs  négoces,  les. ours  nuifibks  & propices, 

au  mefmc  poinft  iuftement.où  ils  les  auoient  alignez  de 
Ny  l'erreur  ne  fe  fento.t  en  noftre  vfage,  ny  1 amendement  ne  s v 

fent  Tant  il  y a d'incertitude  par  tout:  tant  noftre  apperceüahceeft 
cccofllcre.obfcure&obtufe.On  dit  que  ce  reglement  icpouuoit  con- 
duire d'vnc  façon  moins  incommode  : fouftrayant  al  exemple  d Au- 
gufte.pour  quelques  années, le  iour  du  blffexte:  qui  amii^t» 
ninf.n , cft  vn  iour  d'empefehement  &de  trouble  : rufques  a ce  qu  on 
fuft arriué  à fatisfa.re  exactement  ce  dcbte  : Ceque  melme  on  na 
pas  fait , par  cette  corrcftion  : & demeurons  encorcs  en  arrerages  de 

quelques  iours:  Ec  fipar  mefmc  moyen  on  pouuo.tprouuoir  a 1 ad- 

ucnir,  ordonnant qu'apres  la  rcuolutiondc  tel  ou  tel  nombred  an- 
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nccs,  cc : îourcxtraordinairc  fcroit  toufiours  cclipfé:  fi  bien  queno- 

lire  mefeompee  ne  pourroitd’oref-enauanc  excéder  vingc&quatre  : ' 

heures  Nous  n anons  aucrccomptcdutcmps.quclesanf:  livrant 

de  ficelés  que  lcMondcs'en  fert.&fi  c’eftvnc  mefure  que  nous  n" 
nous  encore  achcue  d’arrefter:  Et  telle, que  nous  doutons  tous  les 
tours,  quelle  forme  les  autres  nations  luyoncdiucrfcmcnt  donnée: 

& quel  en  cftoit  I vlagc.  Quoy  ce  que  dtfent  aucuns,  que  les  Cicux  fc 
comprimcntvers  nous  en  vicillilfant , & nous  Jettent  en  incertitude 
des  heures  mefmes  & des  iours?  Et  des  mois,  ce  que  dit  Plutarque: 
qu  encore  de  fon  temps  l'Aftrologicn’auoic  fccu  borner  le  mouue- 
ment  delaLunc?  Nousvoila  bien  accommodez, pour  tenir  rceiftrc 
des  choies  pallees.  le  refuaflois  prefentement,  comme  ic  faisfou- 

uent  >*urcc>c°mbienrhumaincraifoncft  vn  infiniment  libre  & va-  toifm  U*, 

guc.  le  vois  ordinairement , que  les  hommes , aux  faicls  qu’on  leur  '"J >aj»r 
propofc.s’amufcnt  nlus  volontiers  à en  chercher  la  raifon  quaen  &l,hn- 
chercher  la  vérité:  ifspalTent  par  delfus  les  prefuppofitions,  mais  ils 
examinent  curicufcmcnt lcsconiequcnces.  Ils  Luirent  lcschofcs  & 

courent  aux  caufes.  Plaifans  caufcurs.  La  cognoilfancc  des  caufcs  r rr  , 

touche  feulement  ccluy  qui  a la  conduite  des  chofes  : non  à nous,  qui  cÆjZlt. 
n en  auons  que  la  fouffrancc.  Et  qui  en  auons  l’vfage  parfaitement  unir, 
plein  accomply,  lclon  noftrc  befoin , fans  en  pénétrer  l’origine  & 

l'cflcnce.  Nylcvinn'eneftplusplaifantàccluy quicnfçaitlcsfacul- 
tcz  premières.  Au  contraire  :&Ic  corps&l'ame,  interrompent &al- 
terent  ledroiét  qu'ils  ont  de  l’vfage  du  Monde,  & d'cux-mcfmes, 
y méfiant  1 opinion  de  Science.  Las  effets  nous  touchent,  mais  les 
moyens, nullement.  Ledeterminer  & Icdiftribucr,apparticntàla 
maiflrife,  Si  à laregcncc  : comme  àla  fujeûion  & appren tilTagc,  l’ac- 
cepter. Reprenons  noftrc  couftumc.ïls  commencent  ordinairement 
ainfi:  Comment cft-ce que  cela  fefaitï  mais,fc  fait-il;  fiudroit-il 
dire.  Noftrc difeours  cft  capable  d’cftofferccnc  autres  Mondes, & 
d en  trouucr  les  principes  & lacontcxturc.  Il  ne  luy  faut  ny  matière 
ny  baze.  LaifTez-le  courre:  il  baftitaufli  bien  fur  levuidc  que  fur  le 
plain,  & de  l’inamtc  que  de  la  matière, 

dare  pondus  idonia  fuma.  ciP»bk  d= 

le  trouucquafi partout, qu’il  faudroitdire:  Iln'encftricn.  Etem- 
ploycrois  fouuent  cette  rcfponfc  : mais  ic  n’ofe-,  car  ils  crient,  que 
c’eft  vne  deffaitc  produite  de  foibleflc  d’cfpri  t & d’ignorance.  Et  me 
faut  ordinairement  bafteler  par  compagnie,  à traitter  des  fujets  & 
contes  friuolcs.qucie  meferois  entièrement.  Ioint  qu’à  la  vérité,  il 
cft  vn  peu  rude  Se  quercllcux , de  nier  tout  fcc , vne  propofition  de 
fai&  : Et  peu  de  gens  faillent:  notamment  aux  choies  mal-aifécs  à 
perfuadcr,d’affcrmcr  qu’ils  l’ont  veu  : ou  d’alleguer  des  tcfmoins,def- 
quels  1 authorite  arrefte  noftrc  contradiâion.  Suiuant  cét  vfàge, 
nous  fçauons  les  fondemens, & les  moycns.de  mille  chofcsqui  ne 
furent  oneques.  Ets’efcarmouchclcmonde,en  mille  qucftions.dcf- 
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le  faux  eftfivoifmdo 
>tif,  que  le  fage  ne 
doit  ianuit  hawtdct 
Toit  jugement  en  lieu 
feobreux.  AtsJ.  $«•  *• 

Ld  'tente  & I* 

menfon-e  , confor- 
mes de  yifa£e  • 


Le*  homme*  ayan*  nx- 
lurcllemem  cét  appé- 
tit, de  nourrir  de  guet 
à pendleabiuttl.  Suie. 
CMTt. 


Perfuafum , progrès 

naturel. 


Hommes  du  tout 
tendus  à donner  cré- 
dit 4 leurs  opinions. 


Comme  fi  chofe  quel- 
conque cltoii  fi  plan- 


-jc\  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

quelles,  & le  pour,  St  le  contre,  c ft  faux.  lu  finitima  funtfslji  tient,  vt 
m prxcipitm  locum  non  début  fi  fapiens  committcre.  La  venté  & le  men- 
foncre ont  leurs  vifages  conformes, le  port, le  gouftj&  les allcures 
pareilles  : nous  les  regardons  de  mcfmc  œil . le  trouue  que  nous  ne 
fommes  pas  feulement  lafehesà  nous  défendre  de  la  piperic:  mais 
que  nous  cherchons,  & nous  conuions  à nousy  enferrer:  Nous  ay- 
mons  à nous  embrouiller  en  la  vanité , comme  conforme  à noftrc. 
eftrc.  I'ay  veu la  nai (Tance  dcpluficurs  miracles  de  mon  temps.  Enco- 
re qu'ils  s'eftouffent  en  naiffant,  nous  ne  laiflbns pas  de  preuoir  le 
train  qu’ils  euffent  pris,  s'ils  euffent  vefculeur  âge.  Caril  n'cftquede 
trouuer  leboutdufil.on  endeuidctantqu'onveut:  Etyapluslom* 
de  rien,  à la  plus  petite  chofedu  Monde, qu'il  n'y  a de  celle-là,  iufques 
àla  plus  trrandc.  Or  les  premiers  qui  fontabrcuuczde  recommen- 
cement d?cftrangeté,vcnans  à femer  leur  hiftoirc.  Tentent  par  lesop- 

pofitionsqu'on  leur  fait,  où  loge  la  difficulté  de  laperfualion,S£  vont 
calfeutrant  cét  endroit  de  quelque  pièce  faulTc.  Outre  ce  que, m/t* 
homimbm hbi dinettlendi de indujbixntmora , nous  faiTons  naturellement  . 
confcience.de  rendre  cequ'on  nousaprcûé.fansquclquevfure.Si 
acccihon  de  noftrc  creu.  L'erreur  particulière,  fait  premièrement 
l'erreur  publique  : & à Ton  tour  apres , l'erreur  publique  fait  l'erreur 
particulière.  Ainfrva  tout  ce  bartimcnt.s'cftoffant  Si  formant.de 
main  en  main  : de  maniéré  que  le  plus  cfloigné  tcfmoin,  eneft  mieux 
inftruit  que  le  plus  voifm  : Si  le  dernier  informe,  mieux  perluade  que 
le  premier.  C'eftvnprogrez naturel.  Carquiconquecroldquelque 
chofc,  eftime  que  c'cft  ouuragc  de  charité,  de  la  perfuader  a vn  autre: 
Et  pour  ce  faire , ne  craint  point  d'adioufter  de  Ion  inucntion,  autant 
qu’il  void  eftrc  neceffaire  en  Ton  conte,  pour  tupplceràlarcfiftance 
& au  defaut  qu'il  penfeeftre  en  la  conception  d'autruy . Moy-  melme 
qui  fais  frnguliere  confcicncedc  mentir  j Si  qui  ne  me  loucie  guère 
de  donner  creance  Si  authonté  à ce  que  ic  dis , m’apperçoy  toutefois, 
au  propos  que  i'ay  en  main , qu'citant  efehauffé  ou  par  la  reliltance 
d'vnc  autre , ou  par  la  propre  chaleur  de  ma  narration , ic  grollis  Si 
enfle  mon  fujet.par  voix  .mouuemens, vigueur Si  forcedc  paroles: 
& encore  par  cxtcntion  Si  amplification  ; non  fans  mtereft  de  la  ven- 
té naïfüc:  Mais  ic  le  fais  en  condition  pourtant, qu’au  premier  quime 

ramcine , Si  qui  medemande  la  vérité  nue  Si  crue,  ic  quitte  loudam 
mon  effort,  Si  laluy  donne,  fans  exagération , fans  cmphalc.  Si  rem- 

phffage.  La  parole  viuc& bruyante,  comme  cft  la  mienne  ordinaire, 
s'emporte  volontiers  à l'hyperbole.  Iln'clt  nenàquoy  commune- 
ment  les  hommes  foicnt  plus  tendus, qu'à  donnervoycàleursopi- 
nions.  Où  le  moycnordinaircnousfaut.nous  y adiouftons le  com- 
mandement , la  force,  le  fer,  Se  le  feu.  Il  y adu  mal'heur,  d'en  eftrc  la, 
que  la  meilleure  touche  de  la  vérité , ce  fou  la  multitude  des  croy  ans, 
en  vnc  preffe  où  les  fols  furpaffent  de  tant, les  fages  ,cn  nombre. 
Quaf  'veto  tjuidquam  fit  tam  ualdè,  cptùm  nil fetpcrc  lulgvrc.  SaniteUH  patro- 
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du  fu'  l^pcmierc^^^^  j^^ircv,^pieii 

iss 

ra^I*16 16  "en  croirois  pas  vn , ic  n'en  croirois  pas  ccot  vns?ïtnè  mge 

paslcsop.mons.parlcsans:  Ilyapeudetemp.quel'vndenosPnf 

CCS,  en  qui  k goûte  auoit  perdu  vn  bcaunacurel,  Si  vneallegrecom 
pofinon.fc  laiffafifort  perfuader,  au  rapport  qu'on  faifoir  des  mer- 
üdltufcs  operations  d vn  Preftre,  qui  parlavoyc  des  paroles  & des 
gcftcs.gucriffoit  toutes  maladies;  qu'il  fill  vn  long  voyage  pour  l'ai 
mit ^“e' K^:pjr  * ^orfcde  ^on  apprchenfion,prfuada,&°ndor^ 
mit  fes  ïambes  pour  quelques  heures,  fi  qu'il  en  tira  du  feruice,  qu’él- 
ut Iuyfa,rc,ilyaU01t  lonK  tcmPs-  Si  lafortune 

CUk!  al^CCrntnoncc  erclntlou  fix  telles  aduantures,  elles  eftoienrca 

pables  de  mettre  ce  miraclcen  nature.  On  trouua  depuis, tant  de  fim- 

plcfle , & ii  peu  d art.cn  l'architccfcde  tels  ouuragcs,  qu'on  le  iucea 

indigne  d'aucun  chaftiement:  Comme  fifcroit.on.de  lapluf-part 

dC/tclIcschores.qmiesrecognoiftrouenieurgdh.  Miramurex  inter-  Nou*  a^m  iront  Je  loi « 

uauoptUcntu.  Noftreveuë  reprcfcntcainiî  fouuentdcloin.desihia- 

§CS  eltrangcs.quis'eiuanoui'nent  en  s'approchant.  Nuncjuamadliaui-  u ne  li- 

aumfama  perducitHr.  C eft  merucillc,  de  combien  vains  commence- 

mens,  6c  fnuoles  caufcs , naiffent  ordinairement  de  ii  fameufes  im-  ' * 

prenions  : Cela  mefme  en  empefehe  l'information:  Car  pendant 

qu  °n  cherche  des  caufes,  3c  des  fins  fortes  S'poifantes.ic  dignes  d'vu 

Il  grand  nom , on  perd  les  vrayes.  Elles  efehapent  de  noftrc  veue  par 
iCVr  Pct'te“c-  Et  à la  vérité,  il  eft  requis  vn  bien  prudent,  attentif  6c 
iubtil  inquifiteur.cn  telles  recherches:  indiffèrent,  & non  préoccu- 
pé. Iufquesàcettc  heure,  tous  ces  miracles  6c  cuencmens  cftrajigcs,  le 
cachcntdeuantmoy:  le  n'ay  veumonftre&  miracle  au  Monde*,  plus 
exprès  que  moy  mefme  i On  s'atiprlutiilè  à toute  eftrangcté  par  l’v-  MirocUs ftintt, 
lagc&lc  temps:  mais  plus  ic  me  hante  & mecognois,  plus  madiffor-  fro<tmn  &•  nam 

mite  m'eftonne:  moins  icm'cntcns  en  moy.  Le  principal  droi&d'a-  cr,i“  Pdrl*  Svn"‘ 
uanccr&î  produire tclsaccldcns.eft  rcfcruéàla fortune.  Paffantauant  ”f' 
hierdansvnvillagc.àdeux  lieücsdc  ma  mailbn.ic  trouuay  la  place 
encore  toute  chaudc,d'vn  miracle  qui  venoit  d'y  faillir  : par  lequel  le 
voifinagcauoit  eftéamufé  pluficursmois,&commen<;oicntltsPro- 
uincesvoifincs.des'cnefmouuoir.&y  accourir  a gTblfes  troupes, de 
toutes  qualitez.  Vn  ieune  homme  du  lien;  s’eftoitlôüé  a contrefaire 
vne  nui£f  en  fa  maifon,  la  Voix  d'vri  cfprit , fans  penfétàaucrc  fineflê, 
qu  a iouird’vn  badinage  prefent:  cela  hiy  ayant  vn  peu  mieux  fuc- 
cedéqu  iln'efpcroic,  pour  cfteildrcfi  farce  à plus  de  refforts,  il  yaffo- 
cia  vne  fille  de  village,  du  cou  t ftupidc,&  niaifè  : Sifurcnc  trois  enfin,’ 
de  mefme  age  & pareille  luffilance  : 6c  de  prcfçhes  domeftiques  en 
firent  des prelchcs publics,  fccachansfousl'autelde  l'Eglilc.nepr- 
lans  que  de  nuiét , &c  defendans  d'y  apporter  aucune  iumierc.  De 
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Jlhu  du  monde, 
Joli  s’engendrent» 


Tefmoins  oculaires 
des  Romains » 


Ignorance, comme 
lèguent. 

Ignorance, forte  & 
genereufe. 

ProceT^de  deux  ho- 
mes qw  fe  pref en- 
rôlent ilm  pour 
l’autre» 
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paroles',  qui  tcndoicnt  à la  conuerfion  du  Monde , & menace  du  iour 
du  lacement  (car  ce  font  lu  jets  fous  l'authorité  5c  reuerence  des- 
quels frimpofturc  fc tapit  plus  aifément)  ilsvindrentàquelques  vi- 
vons 8c  mouuemens , fi  niais , 3c  fi  ridicules , qu’à  peine  y a-il  rien  fi 
grofticr  au  ieu  des  petits  enfans.  Si  toutefois  la  fortuneyeuft  voulu 
prefter  vn  pcudcfaueur.qui  fiait  îufqucs  où  fc  fuftaccrcucebaftc- 
faeeï  Ces  pauurcs  diables  font  à cette  heure  en  prifon;3c  porteront 
volontiers  la  peine  de  la  fottife  commune  ,3c  ne  fiay  fi  quelque  luge 
fc  vengera  fur  eux,  delà  ficnnc.  On  void  clair  en  cctte-cy,  qui  eft  def- 
couucrtc:  maisenplufieurs  chofcsdc  pareille  qualité,  furpaflant  no- 
ftre  cognoiflance  ; ie  fuis  d’aduis , que  nous  fouftenions  noftreiuge- 
ment.aufti  bienàrcictter.qua  receuoir.  1 1 s1 en  gendre  beau  coup  d'a- 
bus  au  Monde  : ou  pour  dire  plus  hardiment,  tous  les  abus  du  Monde 
s'engendrent , de  ce , qu'on  nous  apprendàcraindrede  faireprofef- 
fion  de  noftrc  ignorance;  3c  fommes  tenus  d'accepter,  tout  ce  que 
nous  ne  pouuons  réfuter.  Nous parlonsdctouteschofcspar préce- 
ptes 6c  refolution.  Le  ftylcàRomcporcoit.quc  cclamefmc.qu'vn 
tcfmoin  depofoit , pour  l'auoir  veu  de  fes  yeux , 3c  ce  qu'vn  luge  or- 
donnoit  de  fa  plus  certaine  fcience.eftoitconccu  en  cette  forme  de 
parler.  Il  me  femble.  On  me  fait  haïr  les  chofes  vray-femblables, 
quand  on  mêles  plante  pourinfaillibles.  I'ayme ces  mots, quiamol- 
lilTent  8c  modèrent  la  temente  de  nospropofitions:  à l'auantutc, au- 
cunement, quelque, on  dit, iepenfc, 3c femblables:  Et  fi  icuffecuà. 
drclfcr  des  enfans,  ie  leur  eulTe  tant  mis  en  la  bouche,  cette  façon  de 
refpondre  cnqueftante.nonrefolutiue:  Qufift-ccàdire?ienel'en- 
tenspas:  ilpourroiteftre:  cft-ilvray?  qu’ils  eulTcnt  pluftoft  gardé  la 

forme  d'apprentifs  à foixantcans,qucdcreprcfcnterlcsdo<a:cursa 
dix  ans, comme  ils  font.  Qui  veut  guérir  de  l'ignorance, il  faut  lacon- 

fefler.  Iris  eft  fille  dcThaumrjntis.  L’admiration  eft  fondement  de 
toute  Philofophic:  l'inquifition.le  progrez  : l'ignorance ,1e  bout. 
V oirc  dea,il  y a quelque  ignorance  forte  ûc  gcnercufc,qui  ne  doit  i icn 
en  honneur  8c  en  courage  à la  Science  : Ignorance  pour  laquelle  con- 
ccuoir,il  n’y  apasmoinsdcScience,qu  a conccuoir  la  Science,  le  vy 
en  mon  enfance  vn  procez  que  CorrasConfeillcrdeThouloufc  fit 
imprimer, d'vn  accident  eftrange;dcdcux  hommes, qui  feprefen- 
toicntl'vn  pour  l'autre:  il  me  fouuient  (8c  ne  mefouuicnt  aulli  d'au- 
tre chofe)  qu'il  me  fcmblaauoir  rendul'unpofturedc  ccluy  qu’il îu- 
gcacoulpable, fi  merueilleufe  8c  excédant  de  fi  loin  noftrc  cognoit- 

fance,  6c  la  Tienne , qui  eftoit  luge , que  ic'trouuay  beaucoup  de  har- 
diéfle  en  l’ A rrcft  qui  l'auoit  condamné  à eftrc  pendu.  Receuons  quel- 
que forme  d Arrcll  qui  die  : La  Cour  n'y  entend  rien;  Plus  librement 
3c  ingenuement,  que  ne  firent  les  Arcopagites:  lefquels  fc  trouuans 
prçflcz  d'vnc  caufe,qu’ils,ne  pouuoicnt  dclùeloper, ordonnèrent  que 
les  parties  en  viendroient  à cent  ans.  Les  forciercs  de  mon  voifinage, 
courent  hazard  de  leur  vie,  fur  l’aduis  de  chaque  nouucl  Autheur,  qui 
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vient  donner  corps  à leurs  longes.  Pour  accommoder  les  exemples 
^ucladminc  parole  nous  offredctclles  chofes,tre«errainsÆ 
fragablescxcmplcs,  &lesartachcrànos  cuencmens  modernes  ;puif- 

que  nousn  en  voyons,  ny  les  caul'cs,  ny  les  moyens , il  y faut  autrc  cn. 
gin  que  lcnoftrc.  Il  appartient  à l’aduanrure.à  cefcultres-puiirant 
teimoignage,dc  nous  dire:  Ccttuy-cy  en  cft  , & celle-là  non  cér 

autre.  Dieu  cn  doit  élire  creurc’eft  vraycmcnc  bien  raifon.  Mais  non 
pourtant  vn  d'entre  nous,  qui  s’eftonne  de  fa  propre  narration  (Je 
ncccrtaircmenr  il  s cn  eftonne , s’il  n’cft  hors  du  lcns  ) foit  qu’il  l’em- 
ployé au  fanftd’autruy;  foit  qu’il  l'employé  contre  foy-mcfmc  le 

luis  lourd  & me  tiens  vn  peu  au  martif,&  au  vray-fcmblable  : cui  tant 
les  reproches  anciens.  Maiorcmfidem  homme,  adhihentijiquetnon  mtelli-  u, 
gunt.  Lupidme  humant  ingenu  kbcniius  obfcum  crcdunrur.  Ic  vois  bien  ft.cn‘Plus?c  % au* 
qu'on  fe  courrouce  :&  medefend-on  din douter, fur  peine  d’.nîu 
res  exécrables.  Nouuelle  façon  de  perfuader.  Pour  Dieu  mercy  Ma 
creance  ne  le  maniepasà coupsdepoing.  Qtnlsgourmandentccux 
qui  acculent  de  faullete  leuropinion:  ic  ncl'accufequcdedifticulré 
& de  hardiclTc.  Et  condamne  l’affirmacion  oppofite,  efgalement 
auec  eux  : linon  lî  impeneufement.  Qui  eftablit  fon  difeours  par  Difconr, 
brauene  & commandement , montreque  laraifon  y elt  foible.  Pour  * «-««fcw, 
vnc  altercation  verbale  & fcholaftique,  qu’ils  ayent  autant  d’appa-  fahlei  en  fiy. 
reneeque  leurs  contradicteurs.  Videantur jane , non  affirmentur  modo.  fciconUo. 

Mais  en  la  confequenceeffc<ftucIle  qu’ils  en  tirent,  ceux-cy  ont  bien  SLT ÆTft; 
dci  aauanrage.  A tuer  les  gens:  il  faut  vnc  clairté  lumincufc&ncc- 
te:  Et  elt  noltre  vie  trop  réelle  6c  clfenricllc,  pour  garantir  ces  acci- 
dens,  lupcrnaturcls&fantaftiqucs.  Quant  aux  drogues  & poifons.ie  Poifon,  & Jro—e, 
les  mers  hors  de  mon  compte  : ce  font  homicides,  6c  de  la  pire  clpecc.  ** 

Toutefois  cn  cela  mcfme , on  dit  qu’il  ne  faut  pas  couliours  s’arrefter 
a la  propre  confedion  de  ces  gens  îcy  : caron  leur  a veu  par  fois , s’ac- 
euferd’auoir  tué  des  perfonnes, qu’on  trouuoit  laines  6c  viuantcs.  En 
ces  autres  acculations  extrauagantes,ic  dirois  volontiers;  que  c’eft 
bien  allez;  qu’vn  homme, quelque  recommendation  qu’il  aye,  foit 
creu  de  ce  qui  cft  humain  : De  ce  qui  cft  hors  de  fa  conception, & d'vn 
effet  fupernaturcl  : il  en  doi  t eftrc  creu,  lors  feulement, qu’vne  appro- 
bation fupernaturclle  l’a  authorifé.  Ce  priuiicgc , qu'il  a pieu  à Dieu 
donner  à aucuns  de  nos  telmoignages,  ne  doit  pas  citre  auily  ,6c  com- 
muniqué legerement.  I’ay  les  oreilles  battues  de  mille  tels  contes. 

Trois  le  virent  vn  tel  iour,en  Lcuant  : trois  le  virent  le  lendemain,  cn  iHnfmsdei  firrien 
Occident  râtelle  henre,  tel  heu,  ainfi  vertu  rcertesie  ne  m’en  croirois  hm  de  creance. 
pasmoy-mcfme.  Combien  trouué-ieplusnatyrcl,  6cplus  vray-fcm- 
blable, que  deux  hommes  mentent:  que  ie  ne  fay  qu’vnhommeen 
douze  heures , parte,  quant  & les  vents,  d Orient  cn  Occident  Com- 
bien plus  naturel,  que  noftrc  entendement  foit  emporte  de  fa  place, 
parla  volubilité  de  noftre  efpritdctraqué  ;quc  ccla,qu'vn  de  nous 
loit  enlcué  fur  vn  balay , au  long  du  tuyau  de  la  cheminée,  cn  chair  3c 
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en  os  ,pir  vn  cfprit  cftrangcr  ? Ne  cherchons  pas  des  illufions  du  de  - 
horsj&incognuës  : nous  qui  fommes  perpétuellement  agitez  d'illu- 
fionsdomeftiques  & noftrcs.  Il  me  femblcqu'on  cft  pardonnable.de 
mcfcroircvne  merueille , autant  au  moins  qu'on  peut  endeftourner 
&cn  éluder  la  vérification,  par  voye  non  mcrucillcufe.  Erfuysl'ad- 
uis  de  S.  Augulhn,  qu'il  vaut  mieux  pancher  vers  le  doute,  que  vers 
l'affcurancc,  es  chofes  de  difficile  preuue,&:  dangereufe  creance.  Il  y a 
quelquesannécs.qucic  paflay  par  les  terres  d'vn  Prince  fouucrain:  le- 
quel en  ma  faueur,  & pour  rabattre  mon  incrédulité,  me  fit  cette 
MmK.mfinfUcs  gracc.de  mcfa.revoiren  fa prcfcncc.cnlicu particulier, dix oudouze 
ittforacn.  ptifonniers  de  ce  genre;  &vne  vieille  entre  autres,  vrayment  bien 
i forcicrc  en  laideur  & deformité,  tres-fameufe  de  longue-main  en 

cette  profeffion.  le  vis &prcuues,& libres  conférions,  & ;ic  ncfqay 
quelle  marque  infenfiblc  fur  cette  mifcrablc  vieille:  & m'enquis,& 
parlay  tout  mon  faoul , y apportant  la  plus  faine  attention  que  ic 
pûffc  : Si  ne  fuis  pas  homme  qui  me  laifie  guère  garroter  le  iuge- 
ment  par  préoccupation.  Enfin  & en  confciencc, ic  lcurcuflcplîl- 
Ctm  entreprit:  fut  toft  ordonné  de  l’ellcbore  que  de  la  ciguë.  Captijque  ra  magts  men- 
Spit'r"  erpï!“!,ié  nU, ràm  confcchratis  firmlu  vifa.  La  Iuftice  a fes  propres  corrections 
dcmeUKanc«4.z.Mr^.  pOUrtCllçs  maladies.  Quant  aux  oppofitions  6c  argumens,quedcs 
premri  fondées  fur  bonnettes  hommes  m’onc  fait,  &là,& louucnt  ailleurs:  ic  n en  ay 
r expérience . point  fenty,  qui  m’attachent  : 6c  qui  ne  fouffrent  folution  toufiours 

plus  vrayrremblablc,quc  leurs  condufios.  Bien  cft  vray,quc  les  preu- 
ucs  6c  raifonsqui  fc  fondent  fur  l'expericncc  & fur  lctai£t;cellcs-la, 
ie  ne  les  defnouc  point  : aufti  n’ont-elles  point  de  bout  : ic  les  tranche 
fouucnt,  comme  Alexandre  fon  nœud.  Apres  tout,  c cft  mettre  fes 
conic&urcs  à bien  haut  prix , que  d’en  faire  cuire  vn  homme  tout  vif. 
Sm  incorpore^  On  recite  par  diuers  exemples  (&  Prcftantius  de  fon  pcrc)  qu  affoupy 
quelquefois  cnejfct.  & endormy  bien  plus  lourdement,  que d vn  parfait  fommeil  , il  fan- 
tafiaeftrc  iument,&  feruir  de  fommicr  a des  foldats  : &,ce  qu  il  fanta- 
fioit,il  l’cftoit.  Si  les  forciers  fongent  ainfi  matériellement  : fi  les  Con- 
gés par  fois  fcpcuuent  ainfi  incorporer  en  effets  > encore  ne  croy-ic 
pas,qucnoftrc  volonté  en  fuft  tenue  a la  iuftice.  Ccqueicdis,comme 
ccluy  qui  n’cft  pas  I ugc  ny  confeiller  des  Rois,ny  ne  s en  cftime  de  bie 
loin  digne  : ainshomme  du  commun  : nay  & voiical  obéi  (Tance  de  la 
raifon  publique,  & en  fes  faids,&  en  fes  dnfts.  Qui  metrroit  mes  ref- 
uerics  en  compte, au  prciudicc  de  la  plus  chetiuc  loy  de  fon  village, oïl 
opinion, ou  couftu  me  ; il  fe  feroi t grand  tort,  6c  cncores  autat  à moy. 
Carcncequcicdy,icne  plcuuis  autre  ccrtitude,finon  quec  eftccquc 
lors  i’en  auoy  en  la  pcnféc.  Penfée  tumultuairc  6c  vacillante.  C cft 
par  manière  de  dcuis,  que  ic  parle  de  tout , 6c  de  rien  par  manière  d a- 
Et  pa* hon tc.com-  ujs>  nje pudctj'Vt  ijfasjfatcri  neJcirtjCjtioclneJciam.  le  ne  ferois  pas  fi 

«op  noiftte^  'i  g n y r e r ce  hardy  à parler,  s’il  m’appartcnoitd’encftre  creu:  Et  fut  ce  que  ie  ref- 
Huci.tnorc.  pondis  v yn  Gran(i>  qul  fc  plaignoit  de  l’afprctc  6c  contention  de 

mes  exhortemens.  V pus  Tentant  bandé  &:  préparé  d*  vnc  part,  ic  vous 

propofe 
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ecnfcnc  nXot rrb!ICf01nKC!UC  ‘C  puiS)  Pour<=^>^irvoftrcm- 
r P r b ‘^cr- Dlcucl£luvoscou«Ccs)S:  vous  f ourni 
ra  de  choix.  Ic  ncfuispasiprcfomprucux  , de  dc&SÏZ 

mcsopinions  donnaient  pente  à chofc  de  rel  le  importance  Mafor- 
tunc  nelcs  a pas  drcfleesa  fi  puifTantes  & fi  efleuéwonclufions  Ccr 
tes,  i ay  ttonlculcmcntdcs  com  plcxions  en  grand  nombre  mais  auf- 

déSouftero'*voIoncicrs’mon  fils, 

'“T:  OHpy ? le*  p us  rayes  ne  font  pas  toufiours  les  plus 

CorainodesalJiomme.tantileftdefauuagecompofinon,  Apropos,  % ft" 

ou  hors  depropos,  ,1  n importe.  On  dit  en  IcaI.e  en  commun  prouet-  ÏZrZ  Trf7  f“ 
b=.  ,uc  «Ay-li  „t  eognu,»  p„  Venu,  en  tpÆ  ÎK  Zf" 
n.icouclieauecb  boneule.  Ufo„„„e,ouquel,«e  partataaeL 
ent,  ont  mis  il  y a long- temps  ce  mot  en  la  bouche  du  peuple  ;&  le 
ditdcsmaûescommç  dcsfemcllcs  :Car  la  Roy  ne  des  Amazoncs,rcfi- 

ponditauScythcquilaconuioitil'amour.if.o.^Ai^^leboiteux 

Jetait  le  mieux.  En  cctrcrcpubliqucfcmininc.pourfuirla  domina-  , . , 

non  des  malles,  dleslcs  citropioicnedés  rcnfancc,bras,iambcs,&  au-  T f 

s±irisdonno,cnc  aua,v"gc  fur  ciies’ &rcfcruoici‘c  ££ Xiî 

z'  ,.  . . r,a  quoy  nous  nousfcruonsd  clics  par  deçà.  Icuf.  mour. 

ledit, que  le  mouucment  détraqué  de  la  boiccufc , apportait  quelque 

nouueau  plalfir  a la  befongne , &quelque  pointe  de  douceur  à ceux 

quil  eliayeiit:  maisicvicns  d'apprendre  que  mefmc  la  Philolophie 

ancienne  en  a décidé:  Elle  dit  quelcsiambos  & cudfesdes  boiteulcs, 

fie  rcccuansacaufcdcleurimperfeârion,  l'ahment.qui  leur  clt  deu, 

rien  adulent  que  les  parties  génitales  qui  font  au  diffus,  font  plus  "‘Z?1 

plaincs.plusnourrics&vigourcufes.Oubicnquccedefautenipef- 

chant  1 exercice,  ceux  qui  en  fontcncacbcz.dillipent  moins  leursfor- 

.ccs,  & en  viennent  plus  en  tiersaux  ieux  de  Venus.  Qui  clt  aulli  la  rai- 

fon  pourquoy  les  Grecs  defenoient  les  tiflerandes,  d'eltre  plus  cliau-  TformU,  p!m 
des  que  les  autres  femmes^  caufedu  incltier  fedentaire  qu  elles  font,  1*  ,e‘ 

fans  gland  exercice  du  corps.  Dcquoyne  pouuonsnous  raifonnerà 
ce  prix-laî  De  celles  icy,  ie  pourrois  au  ili  dire , que  ce  tremouflement 

que  leur  ouuragclcurdonncainfi  alhfes, les  cfueillc  £clollicitc;com- 

rnc  fait  les  Dames  le  croullcmcnc  & tremblemctde  leurs  coches.  Ces 
exemples,  lcrucnt-ils  pas  à ce  que  ic  difois  au  commencement:  Que 
nosraifons anticipent fouuencl'effca,  Si  ont  lcltcnduédc  leurm- 
rifdi£tion  fi  infinie,  qu’cllesiugent&  s’exercent  en  l'inanité  mefmc, 

& au  non  cflrc?  Outre  la  flexibilité  de  noitre  inucntion.à  forger 
des  raifons  a toutes  fortes  defonges,  noitre  imagination  le  trouue 
pareillement  facile  a rcceuoir  des  imprefîîons  de  la  faufleté  , par 
bien  friuolcs  apparcnccs.Car  par  la  Iculc  au thorite  de  l’vfagc  ancicnj 
Si  public  de  ce  mot  ; ic  me  luis  autresfois  fait  accroire , auoir  rc- 
ceu  plusdcplaifir  d’vnefemmc.de  ce  quelle  n'citoic  pas  droite  6c  lombtti,,  tran- 
miscelaaucomptcdcfcs grâces.  TorquatoTaffo  en  Iacomparaifon  f»  <T 

qu  ilfaitde  la  France  à 1 Italie',  dit  auoir  remarqué  cela  , que  nous  fmmZ 
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auonslcsiambcsplusgreftcs.que les  Gentils-hommes  Italiens,  Sien 

attribuent  la  caufc.à  ce  que  nous  fommesconcinuellcment  acheual. 
Qu,  eft  celle  mefmes  de  laquelle  Suctoncure  vnc  toute  contraire 
cônclufion  : Car  il  dit  au  rebours,  queGermamcus  auoitgroflUe* 
bennes,  par  continuation  de  ccmc  t me  exercice.  il  n eft  ricn  lî  foup^ 

J . „lc  & gd  erratique  que  nollre  entendement.  C eft  le  fouliec  de  The-, 

smlirrà.  Tkr*»t-  Plc  « ' { ' d Et  ,1  cft  double  S:  diuers , S:  les  matières 

S:;S.XPD«n»l»o,  vue  a„gra'.r«»,,  d^.n 
\ ' ' Philofophe  Cynique  à Anugonus  : Ce  n eft  pas  prefeiu  de  Roy, 

\ refpondk-il.  Donne- moy  donevu  talent:  Ce  n cft  pas  prefent  poux 

Cyn,qu^  Piura  c4i«xt‘viét,4rt'K*  re,ax*ï  , . ;"i;  ; 1 V 

s.  Spiramenta,  muas  veniar  qu*  fuccus  tn  nrrbai:  ; > 

- . Stu  Jurdt 

ou  cuc  .c.  *»  Nttenua  pluuue , nipùttw  pounna  Jolu^ 

Luunxjc  jk  >cir.,rc  Jm0r , dut  Bon*  pitutrMc  frtgu  adurat 

du  rapide  Soleil,  ou  le  cicnnCfllCnt,  QUCCnrnWClCS»uO  /v'j-  |t 

Êroid  pénétrant'  de  Bo-  i t j |,nfflnic5  le  COnfentCmClltï  C cft  âdire,  l Opî- 

rte, ne ict  hauiitc.  pour  auoir  arrache  des  hommes  îc  comci  rorf1M  . r.  vicrol, 
nion  Si  la  témérité  du  iuger.  Cette  fantarfle.de  C«ri«des  fi  vigou- 
reule  nafquità  mon  aduis  anciennement , de  1 impudence  de  ceux 
impuJncc  ic  trox  . f0’ntpr0fe(lîon  de  fçauoir,  Si  de  leut  outrecuidance  defmcfure  . 
pifintprof'fîwnd'  ^ Ffopc  en  vente  aucc  deuxautres  efclaues : 1 acheteur sen- 
IfMùir , tJX"  p*r  On  mit  p A fairc  . celuy- là  pour  fe  faire  valoir, 

Efutc.  quitdu  premier  ce  qu  il  lqauoit  ta  • 7 r , . . 

* refpondit  monts  S:  merueilles, qu  ,1  l<;auou  & cccy Ik  ceh  . le  « I 

xielmc  en  refpond.tde  foy  aütant  ou  plus:  quand  ccfut  a Elope 

fS7dTk‘3'foph«  La  Bcoi 

immodéré  par  tout  : Sc  qu’il  n’apoint  d arreft,  que  celuy 

té  Si  impuiffancc  d’aller  outre.  i 


Soit  que  cette  chaleur 
relaie hc  la  multitude 
de  leur?  conduits  (i  po- 
res fcctets, par  oi\  la  fe- 
ue puifle  monter  aux 
nottuellet  plantes  • foie 

Suellc  le*  reltraignc 
auantage  , & relfsrrc 
les  reines  béantes,  de 
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De  U Phjfonomie. 

Chapitre  XII. 

V ASI  toutes  les  opinions  que  nousauons,  font  prinfes 
parauthoritc  &:  a crédit.  11  n’y  a point  de  mal.  Nous  ne  pÿ"  tJr  “«Wrrf 
(<;aurionspircmentchoifirquc  par  nous,  en  vn  ficclcfi  &cniu- 
foiUe.Cet.te  image  des  difeours  de  Socrates, que  fes  amis 
nousontlaiflec,  nous  nel’approuuons  que  pour  lareuercncc  del’ap- 
probation  publique.  Cen’eft  pas  par  noftrc  cognoiflance  : ils  ne  font 
pas  félon  noftrc  vfage.  S il  naifloit  à cette  heure  quelque  chofe  de 
pareil,  il  eft  peu  d hommes  qui  le  prifallcnt.  Nous  n’apperceuons  les 
grâces  que  pointures, bouffies  & enflées  d’artifice  : Celles  qui  coulent 
lous  la  naiucte  & la  firrtpliciré , efehappent  aifément  à vne  veuë 
groflicrc  comme  eft  la  noftrc.  Elles  ont  vne  beauté  délicate  &ca- 
cheeùl  faut  la  veuc  nette  & bien  purgée,pour  dcfcouurirccttcfccrec- 
tclumiere.  Lanaïuctén’eftcllepas  (clon  nous,  germaine  à la  fottife, 

& qualité  de  reproche!  Socrates  fait  mouuoir  fon  ame.d’vn  mou-  ufomfi 
ucment  naturel &commun:Ainfi  dit  vn  païfan,ainfi  dit  vne  femme: 

Il  n a iamais  en  la  bouche , que  cochers , mcnuificrs  ,fauctiers  Si  maf- 
fons.  Ce  font  induélions&  fimilitudes,  tirées  des  plusvuh’aircsSc 
cognuës  aûions  des  hommes  : chacun  l’entend.  Sousvncfi  Vilcfor- 
jme,  nous  n’euflions  iamaisdifcerné  la  noblcfle  & fplcndeurdc  fes  , 

conceptionsadmirablcsiNousquicftimonsplattcs&baflès,  toutes 

celles  que  la  doctrine  ne  rclcuc,  qui  n’apperceuons  la  richcflèqu’en 
monftre  S:  en  pompe.  Noftrc  monde  n’eft  formé  qu’à  l’oftentation. 

Les  hommes  ne  s’enflent  que  de  vent,  &fc  manient  à bonds  comme 
les  balons.  Cetuy-cy  ne  fc  propofe  point  de  vaincs  fanraifies.  Safin 
fut,nousfournir  de  choies  Si  deprcceptes,  qui  réellement  &plus 
iointtement  feruent  à la  vie: 

feruarc  moHum,  fnémque  tenere, 

Naturamque  fcqui. 

Il  fut  aufli  toufliours  vn  Si  pareil.  Et  fe  monta  non  par  boutades, 
mais  par  complcxion,  au  dernier  poinét  de  vigueur.  Ou  pour  mieux 
dircûl  ne  monta  rien, mais  rauala  pluftoft &ramenaàl'on  poindl  ori- 
ginel & naturel,  &luy  foublmic  la  vigueur, lesafprctcz&  lcsdifficul- 
tcz.  Car  en  Caton  ,on  voidbicnàclair,quec’cft  vue  alleurc  tendue 
bien  loing  au  deflusdes  cômuncs  : Aux  braucs  exploits  de  la  vic,&  en 
famort.onlefcntroufiours  monté  fur  fes  grandscheuaux.  Cetuy- 
cy  rallc à tcrre:&d’vn  pas  mol  & ordinaire,  rraitte  les  plus  vtilcsdif- 
cours , Si  fc  conduit  Si  à la  mort  Si  aux  plus  efpineufcs  trauerfes,  qui 
fe  puillcntprefenter  au  train  de  la  vie  humaine.  Il  eft  bien  adue- 
nu,  que  le  plus  digne  homme  délire  cogncu,&  délire  prefenté  au 

Ttt  ij 


Garder  meftire.obfcr- 
uer  ion  but,  luiuic  Ni* 
turc,  inc*»  t. 
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Monde  pourcxcmpic.cc  foie  celuy  duquel  nous  ayons  plus  certaine 
cognoiftance.Ilacfté  efclairc  par  lesplusclair-voyans  homes  quifu- 
rcnc  onques.  Les  tcfmoins  que  nousauons  de  luy.lont  admirables  en 
fidelité 8: en fuffifancc.  C'eft  grand  cas  d’auoir  pû  donner telordrc 
_ aux  pures  imaginations  d'vn  enfant , que  fans  les  altérer  Si  eftirer , il 
en  ait  produit  les  plus  beaux  effetsde  noftreame.  Il  ne  la  reptefente 
ny  élcuéc  ny  richc.il  ne  la  reptefente  que  faine,mais  certes  d’vnc  bien 
j aUaigrc  & nette  fanté.  Par  ces  vulgaires  relforts& naturels,  par  ces 

£.2  Ww.  fantàifics  ordinaires  Si  communes,  fans  s’émouuoir  & fans  fe  piquer, 

* il  drelfa  non  feulement  les  plus  réglées,  mais  les  plus  hauces  Si  vigou- 

reufes  creances, actions  & mœurs  qui  furent  onques.  C’eft  luy  qui  ra- 
sa;# menadu  Ciel,  où  elle  perdoit  fon  temps , lafageffe  humaine,  pour  la 

ramen'cj*  ad  , phommc  eft  fa  plus  iuftc  Si  plus  laboricufcbcfongne. 

fAr  icr  es.  y oy  cz-le  plaider  douane  fes  luges,  voyez  par  quelles  raifonsilefueil- 

lc  fon  courage  aux  hafards  de  la  guerre,  quels  argumens  fortifientfa 
patience  contre  la  calomniera  ty  rannie,la  mort,8c  cotre  la  tefte  de  fa 
fcmmciil  n'y  a rien  d'emprunté  de  l’art  Si  des  Sciéces.  Les  plus  fimplts 
y recognoiifent  leurs  moye's  & leur  force  : il  n’eft  poflible  d’aller  plus 

arrierc8:plusbas.Ilafaitgrandfaucuràl’humainenature,dcmon- 
ftrer  combien  elle  peut  d’elle- mcfme.  Nouslommcs  chacunplus  ri- 
ches que  nous  ne  penfonsrmais  on  nous  drefte  al  emprunt  8c  à laque- 
nt.ne  J\<ùt  ftc:on  nousduit  à nousferuir  plus  de  l’au  truy  quedunoftrc.Enaucu- 
samfier  an  fo.eft  ne^hofe  l'homme  ne  fçait  s’arrrefter  au  poindde  fon  befoin.  De vo- 
Jefoabejom.  j , dericheifc.depuiirancc,  il  en  embraffe  plus  qu’il  n’en  peut 

efttcindrc.  Son  auiditeeft  incapable  de  modération.  le  trouuc  qu  ou 

curiofitédc  fçauoir.il  en  eftde  mcfme  : il  fe  taille  de  la  befongne  bien 
plus  qu'il  n'en  peut  faire,8c  bien  plus  qu’il  n’ena  affaire:Eftcndat  1 v- 
t ilicé  du  fçauoir, autant  qu’eft  fa  omnium  rerum. fie  htterarum 

Non:  fommnmaljdci  quoquc  intemperantu  laùoramies.  Et  Tacitus  a raifon  de  louer  la  merc 
SÆT c«u  d’ Aaricola,d'auoir  bridé  en  fon  fils  vn  appétit  trop  boüillit  de  Scien- 
j?deî“““tc“Ko-  cc.  C'eft  vn  bien,  à le  regarder  d’yeux  fermes,  qui  a,  comme  lesautrcs- 
Scienee  d‘>n  clser  biens  des  hommes, beaucoup  de  vanité  Si  de  foiblefie  propre  8c  natu- 
cemjl  .pleine  de  foi-  relie , 8c  d'vnchcr  court.  L’acquifition  en  eft  bien  plus  hazardcule, 
hlejje  naturelle.  de  toucc  aucre  viande  ou  boiifon.  Car  ailleurs,  ce  que  nous  auons 

acheté , nous  l'emportons  au  logis  en  quelque  vaifleau  , Si  la  nous 
auons  loy  d’en  examiner  la  valeur:  combien  Si  a quelle  heure  nous 
en  prendrons.  Mais  les  Sciences , nous  ne  les  pouuons  d’arriuee  met- 
tre en  vn  autre  vaiifcau  qu’en  noftrc  amc  : nous  les  auallonscn  les 
achetans, Si  fortons  du  marché,  ou  infeét  défia,  ou  amendez.  Il  y en  a 

qui  ne  font  que  nous  cm  pefeher  8c  charger,  au  heu  de  nourrir  : 8c  tel  - 

les  encore,  qui  fous  tilt rc  de  nous  guarir,  nous  empoifonnent.  Iay 
ignorance  yeiie'c  pris  plaifirdc  voir  enquclquc  lieu, des  hommes  par  deuotion,  aire 
par  donation.  va.u d’ignorancc,commc  de chafteté,depauurcté,de penitecc.  C elt 

auflichattrcrnos  appecits  defordonnez,  d cfmouffer cette cupi  ne 
qui  nous  efpoinçonnc  à l’eftude  des  Liures , Si  priuer  1 amc  de  cette 
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comptante  voluptucufc  , qui  nous  chatouille  par  l’opinion  de 
Science.  Et  eft  richement  accomplir  le  vœu  de  pauureté.d’y  ioindre 
cncoreceUcdc  1 efpnr.  Ilncnouafautgucredcdodrine  pourvmreà 
BOirreaifci  Et  Socrates  nous  apprend  qu’elle  eft  en  nous,&  la  manie- 
1 a C J n°,UU,cr  ’ & ,?  Cllai^cr-  Toute  cette  noftrc  fuffifance.  qui  Scimxiutmlle, 

eitaudcladelanaturellc.eftapeuprcsvainc &fupcrfluë;C'cftbcau  f*ff‘fdn"tK>ur^*r‘ 

coup  fi  elle  ne  nouscharge  &c  trouble  plus  quelle  ne  nous  fert.  Paucis  ‘ ‘"A’ 

opiwf/î forer»  ad OTfH/fiHioBam.Cc  font  des  cxcezficurcux  de  noftre  ef  11  ” 

prie,  inftrument  brouillon &inquiet.  Recueillez-vous,  voustrou- 
lierez  en  vous  les  argumensdclaNaturcconcre  la  mort  : vrais  & les 
plus  propres  à vous  (cruir  à la  ncceflité.  Cefont  ceuxqui  font  mou- 
rir vn  paVlan  & des  peuples  entiers,  aulTiconftammcntqu’vn  Philo- 
sophe. Fulfe-ic  mort  moins  allaigremcnt  auant  qu’auoir  veu  les 
Thufculancs!  I cftime  que  non.  Et  quand  ic  me  trouuc  au  propre,  ic 
fens  que  ma  langue  s ’cll  enrichie,  mon  courage  depeu.  Ij  clt  comme 
Nature  me  Je  forgea:  Et  fe  targue  pour  le  confina,  nonqued'vnc 
marche  naturelle  & communc.Lcs  Liurcs  m’ont  feruy  non  tan  t d’in- 
flrudion  que  d’cxcrcitation  .Quoy  fi  la  Science  cfTayànr  de  nous  ar-  sdcnaionnt  Ici. 
merde  nouuellcs  dclcnces  contre  les  inconuenicns  naturels,  nous  cmmunsutrclr, 
a plus  imprime  en  la  fan  taille  leur  grandeur  & Jeurpoids , quelle  n’a 
fesraifonsSc fubtilitczànousencouurirî  Ce  font  voirement  fubri- 
litez  par  où  clic  nousefueille  fouucnt  bien  vainement.  LesAuthcurS 
mefmcs  plus  fcrrez&  plus  fages,  voyez  autour d'vnbon  argument 
combienilscnfcmentd’autrcslcgers,  &,qui  yregarde  de  près,  in- 
corporels. Ccncfontqu’arguties  verbales,  qui  nous  trompent.  Mais 
dau  tant  que  ce  peut  cftre  vtilemcnt,  iene  les  veux  pas  autrement  ef- 
pluchcr.  Il  y en  a ceansalfez  deccttecondition,cndiuerslieux:ou 
par emprunt, ou parimitation.Sifefauc-ilprcndrevn  peu  garde  de 
n’appcller  pas  force , ce  qui  n’eft  qucgentillcllc  : Si  ce  qui  n'eft  qu’ai- 
gu,folidc:  ou  bon,ccqui  n’eft  que  beau  : qua  magis  gujlat*  cjuàm pota-  cMchof«-!iâiÜhoi 
tadclcÛant. T out  ce  qui  plaill,  ne paift  pas,  -Jn  non ingenij .Jedanmine- 
gotiumagirur.  Avoir  les  efforts  que  Sencquc  fe  donne  pourfeprepa-  o.tiitftqn.»isn  il 
rct  contre  la  mort,  àleVoirfucrd’ahan, pour  fcroidir&pours’af-  E*  «ïw  £‘2 
fcurer&fcdcbattrcfilong-tempscnccttcperche,  i'eufTc  clbranléfa 
réputation,  s'il  ncl’euften  mourant  trcs-vaillammcnt  maintenue.  Mr<  ''■“U"”-»™' 
Son  agitation  fi  ardente,  fi  frequente,  monllrc  qu’il  cftoit  chaud  2c  c°mkam"FJfSc'K- 
impétueux  luy-mcfme.  Magnus  animas  rcmijfwsloquitur,  (éf  jeeurnu : <^K’ 

J'J onejiahus mgemo ,ahus  ammocolor.  Il  le  fautconuaincre  à les  defpens.  piu!Sr',î™.  KS 
Et  mon Itrcr aucun cmcntquil  cftoit  prefle  dcfonaduerfaire.  La  fa- 
qonde  Plutarque  jdautant  qu’elle  cil  plus dcfdaigncufc  Se  pluseften-  m":‘  * j 
dué,ellc  eft  félon  moy , d’autant  plus  virile  Scpcrfuafiuc  : Iecroirois  vu.iit4.ir. .... 
aifcmentquefonameauoitlcsmouucmens  plus  alfeurez  &plus  rc- 
glcz.  L’vn  plus  aigu  nous  pique  Si  nous  eflancc  en  futfaut , touche 
plus  l'efprit.  L’autre  plus  foiide , nous  informe , eftabht  Sc  conforte 
conflammcnc,  touche  plus  l’entendement.  Ccluy-là  rauit  noftre 

T te  n) 
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m,„r  • rrtuv-cv  lecaignc.I’ay  vcu  pareillement  d’autres Eferits; 

. .,  7 ; nènt  contre  les  aiguillons  de  la  chair,  les  reprelententfi  cutfans , fi 

Æ/l  i puiffans  & inuincibles.que  nous^mefmcsquifommesde  la  voirie  du- 
tfJ.  11  peuple , avions  autant  à admirer  l'effrangcié  & vigueur  incognue  do 

Centanon.queleurrcfiftance.  A quoy  faire  nousallonsnousgen* 
darmantparces  effortsde  la  Science  ? Regardons  a terre:  les  paumes 
gens  que  nous  y voyons  cfpandus , la  relie  penchante  apres  leurbe^ 
IWnc: qui nefqauent  ny  Ariftoteny  Caton  ny  exemple ny  preee-: 
bte  De  ceux-là  tire  Nature  tous  les  iours  des  effets  de  conltancc&de 
patience,  plus  purs  & plus  roides.quc  ne  font  ceuxque  nous  eftu^ 

dions  ficunculcment  en  l'efcole.  Combien  en  vois-ie  ordinairement 

nui  mefeoenoiffent  la  pauureté  : combien  quidefirent lamort.ou 
qui lapaffent fans  alarme&  fans  atfl.aion?Ccluy-laqu.  fouit  mon 
iardin,  îlac-c matin  enterré  (on  perc ou fon  fils.  Les  noms  mefmes, 
dequoy  ils  appellent  les  maladies,  en  adoucirent  Bcamoliffcnt  1 af- 
M,  W'nir,  prêté.  La  phthyfic.c  eft  la  toux  pour  eux  iladyffe.ucric  deuoyemcnt 
d’cftomach  : vn  pleuref.s , c'eft  vn  morfondement  : & felonqu  ils 
les  nomment  doucement , ils  les  Apportent  aulfi.  Elles  font  bien 

griefucs,  quand  ellesrompent  leur  trauail  ordinaire:  ils  ne  s al  l.tent 

que  pour  mourir.  Simplex  iü*  <t)  apert**»/", 

[rientiam'verfaeft.  I’efcriuois  cccy  cnuiron  le  temps  qu  vntfforte  char 
ce  de  nos  troubles  fc  croupit  plufieurs  mois  de  tout  fonpoidsdro  t 
Fur  moy.  I'auois  d’vnc  part  les  ennemis  a ma  porte  : d autre  parties 
picorcprs, pires  ennemis  ^onarmàfednririjs  certamr.  Et  effayoïs  toute 

»’•  forte  d’iniurcs  militaires  a la  fois: 

Hojlu  adefl,  dextra  Itudque  a parle  timendns  , 
yicinoque  malo  terret  vtrnmijuc  lataf. 

Monftrueufe  guerre  : les  autres  agiffent  au  dehors  , «t  te-^  encore 
contre  foy , fc  ronge  fie  fe  défait  par  fon  propre  venin.  Elle  eft  n - 
Guerre  amie  mon-  airc  fi  maligne  & ruincufe , quelle  fe  ruine  quand  & quand  le  • 
& fe  delchirc  & defpecc  de  rage.  N ous  a voyons  plus  l^uent  fedil- 
foudrepar  elle  mefme.que par difetted  aucune chofe  neceffaire  ou 

par  la  force  ennemie.  Toute  difciplinelafuit.  Elle  vient  guerirda  fc- 

dition,  & en  cft  pleine.  Veut chaftier  la  defobciffancc  > “ 

l’exemple  : & employée  à la  defenle  des  loix , fait  fa  part  de  rébellion 

à l'enTontredcsljenncs  propres:  Où  cnfommes-nousîNoftre  mede- 

cine  porte  infettion. 

Nojlre  mal  sempoifonne 
Dujécours  quart  luji  donne.  , , , 

exuperat  maris  xgrefcitfte  medendo. 

....  Omnia  fanda  nefanda  malo  pernujla  furore , 

Jullificam  nobis  rnentem  aueriére  Dcorum. 

ÏZtltTuZ  En  ccs  maladies  populaires,on  peu  tdilfuiguer  fur  le  commencement 

les  fains  des  malades  : mais  quand  elles  viennent  a durer  comme  la 


Ce  tte  ounertc  U ronde 
vctta,s‘cft  conuci  tic  en 
vue  Science 

fubtilc. 
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par  Ici  armes , c'el 

le* 

l/unncmy  paroift  re- 
doutable a dcxtic  Oc  à 

Eauche  :cffioyaut  tou» 
:s  enuitons  de  ladefo- 
latioudu  nul  voifin. 

O nid 
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Nofttcm.il  j'irtitefle 
enipi  te , a roefurc  qu'il 
cft  mcdicinc.  Toute* 
chofi  » petuerties  , Oc  le 


lut  nous 

la  faucur  & la  iufticc 
de»  Dieux.  CmiuII. 
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«oftre,  tout  le  corps  s’en  fine,  & la  refte  & les  talons  aucune  JZ 
n eft  exempte  decorruption.  Car  il  n'eft  air  qui  fc  hume  fi  goulue 

mcnt.quisefpandc&pcnetre.coramcfaitlalicence.  Nos  armées  ne 

fc  lien  t Si  tiennent  plus  que  par  ciment  effranger  : des  François  on  ne 

%it  plus  faire  vn  corps  d'armee, confiât  & reglé:Quclle  honte’llny 

aquautantde  d.fciplinc,qucnousenfont  voird^foldatsemprun- 

Z'Prmi À ÏT’  ?°rU,i i< difcretwfl.&nonLdu 
chef,  chacun  (don  la  ficnne:  il  a plus  affaire  au  dedans  qu’au  dehors 
, clt  au  commandement  de  fuiure,  courtircr  & plier  : à luy  feul  d’o 
be.ntoutlerefteefil.bre&difl'oiu.  Il  mepla.fi  de  voir  combien  ,1  y 
adelalchete&depufil  animiteen  l’ambition  : parcomb.en  d’abie- 
S n de (erdltude, il hiy  faut arriuer à fon but-  Mais  cecy  medef-  4W- 

plaift-il,dc  voir  des  natures  débonnaires  & capablcsdc  iuftice,fc  cor-  "'.«mm» 

rompre  touslcsioursaumamement&commandcment  de  cette  con-  Ua,nK"»c‘"‘*- 

rufion.  Lalongue  fouffrance,  engendrela  couftume  ; lacoufiumc  le 
conlenremcn  t & l’imitation.  NousauionsafTez  d’ames  mal  nées,  Cm 
ga  fier  les  bonnes  «igenereufes.  S.  bien  quefi  nous  continuons,  il  ré- 
itéra mal-aifement  a qui  fier  la  fanté  de  céteftat,  au  cas  que  fortune 
nouslarcdonnc. 

Hune falrem  tuerfo  intiment funurrtre  fai», 

N, prohibe,'. 

Qu’eft  deuenu  cét  ancien  précepte  : Que  les  foldats  ont  plus  à crain-  C"’r'  ‘ 
dre  leur  chef, que  l’ennemy?  Et  cemerueilleux  exemple  : Qu’vn  pour-  • - nfmf 

mier  s cftant  trouue  enfermé  dans  lepourpris  du  campde  l’armée  L,  U camf  no- 
Romaine  relie  fut  veut  le  lendemain  en  defloger , lailfant  aupofTcf-  ■*>». 
leur  le  compte  entier  de  fes  pommes,  meures  & delicicufes  : l’aime-  Lamtin  “H*1  •» 
rois  bien  que  noftrc  icunelfe,  au  lieu  du  temps  quelle  employé  à des 
pérégrinations  moins  vtiles  8c  apprcntiflàges  moins  honorables,  elle 
le  milt  moitié  à voir  delà  guerre  furmer,  fousquelquc  bon  Capitai- 
ne Commandeur  de  Rhodes:  moitié  irccognoiftre  la  difciplinedes 
armcesTurKefqucs.  Car  elle  a beaucoup  de  différences  8c  d'auanta- 
ges  fur  la  noftrc.  Cecy  en  eft:  que  nos  foldats  deuiennent  plus  licen- 
cieux aux  expéditions  : la,  plus  retenus  8c  crain  tifs.  Car  les  olfenfes  ou  , 

larrecins  fur  lcmenu  peuple  qui  fcpunifTcntdcbaftonadesen  la  paix, 
lont  capitales  enla'gucrrc.  Pour  vn  œufprins  fans  payer,  cefontdc  numide, féldut. 
compte  prefix,  cinquante  coups  de  ballon.  Pour  touce  autre  chofe, 
tan  t legere  foit  elle, non  neccflairc  à la  nourriture , on  les  empale , ou 

npn  mrt'lsnr  l..n^<..  T>  . f... n L l'tfil  1 l ■ i t 


Ejlrdxgm  m n, 
armc'ti. 


gypcc.ics  oeaux  lardins  a autour  de  la  ville  de  Damas,  tous  ouuerts 
&en  terre  de  conqucfie,  fon  armée  campant  furie  lieu  mefme,  fu- 
rent laiftez  vierges  des  mains  d#s  foldats,  parce  qu’ils  n’auoien  t pas  eu 
le  ligne  de  piller.  Mais  eft  il  quelque  mal  en  vnc  police, qui  vaille  eftre 
combatu  par  vne  drogue  fi  mortelle  iNon  pas , difoit  Fauonius,  l’v- 
furpationdc  lapoflcllion  tyrannique  d’vnc  République.  Platon  de 

Ttt  ÿij 


U*eft  rien 'qai  porte 
yifage  pl  ris  uôpcur, 
c la  fauffe  religion, 
les  entnes  font  voi- 
r,fous  letiltiedufcx- 
-c  de  Dieu.  Ltutm. 


l'tnwflic 


f}ice  de  CeX- 
me  tfrece. 

ant  latuerre  agric- 
pnct&ue  toutes  parts 
ulcuerffc  la  campa - 

ic.  rif.Eràg***  _ 


Ce  qu'ils  ne  peuuenc 
aie  & emporter  aucc 
x , ils  le  eattcnt  : ^ 

ttcdctcUaule  tourbe, 
ufle  iufqucs  aux  in- 
icentcs  maifons.  Les 
mrs  n affairent  plus 
erfonne,  Mescnàps 
mt  hideux  de  rauaecs 
. de  fulmulcs.  Qui*. 
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77  r ,n,ronfcnt  pas  qu'on  face  violcnccau  repos  de  fan  pars,  pour 

kSnr:  & n'acccpte  pis  l'amendement  quuroublc&hazaxdc  tour, 

&Li  couftele  fang  &i  ruine  des  citoyens.  Eftab  hfTant  office  d vn 
hofa^e  de  bien,  en  ce  cas,  de  biffer  tout  la  :&  feulement  prier  Dieu 
qu'il  y pottefa  main  extraordinaire.  Et  femble  lSauo,t  —s  «. 
a Dion  fon  grand  amy , d'y  auoir  vn  peu  autrement  procédé.  I cto» 

Platonicien  de  ce  cofté-là.auantqueie  feeuffe  qu  ily  euft  de  Platon 
au  Monde.  Et  fi  ce  pcrlbnnage  doit  purement  ellre  refufe  denoftre 

conforce  { luy , qui  par  la  finccrké  de  facofcience,  menta  enuers  lafa-  ! 
ueurdiuine, de  pénétrer fiauant  enla  Chreftienne  um.ere,  au  rra- 
uers  des  tenebres  publiques  du  monde  de  fon  temps ) le  ne  penfc  pas 
qu'il  nous  fey  e bien  de  nous  biffer  inftrwrc  a vn  Payenicombicn  c eft. 
d'impicté  de  n'attendre  dcDicu  , nulfecours  Amplement  ficn,  & 
fansnoftre  coopération.  le  doute  fouuent , fl  entre  tant  de  gens  qui 
fe  méfient  de  telle  befongne  nul  s’eft  rencontre  ^^ndement 
fi  imbccillc , à qui  on  n'ayeen  bon  efcientpcrfuade  qu  îlalloit  vers  la 
reformation,  par  la  dernière  des  diffamations  :qu  i tiroitvcrs  fon 
laluc , par  les  plus  expreffes  caufes  que  nous  ayons  de  trcs-ccrtaine 
damnation  : que  renuerfant  la  police , le  magiftrat  & les  loix  en  a 
tutclc  dcfqucllcs  Dieu  l'a  colloque  : rcmpliffant  de  haines  parrici- 
des,les  courages  fraternels, appcllantàfonayde lcsdiablcs&lesFu- 

rics  : il  puiffe'apporter  fecours  à la  facro-jainûe  douceur  &:iufticc, 

Jclaloy  diuine.  L'ambition,  l'auarice , la  cruauté,  la  vengean  c, 
n'ont  point  affez  de  propre  & naturelle  impetuofice;  amorSons-lcs 
& lesattifons  parle  glorieux  tiltre  de  iuftice  & dcuotion.  Il  ne  fepeut 
imaginer  vn  pireeftat  des  ehofes , qu’où  la  ipefchanccte 
Wiume,  & prendre  auec  le  congé  du  Magiftrat,  le  manteau  delà 
veSrtu  : NMm  fieciem  fidlucùu,  quimpraua  religto  ,tvh  tUorum imm 

que,  ce  qui  eft  îmufte,  fait  tenu  pour  îultc.  i.  p r ; 

largement  lors, non  les  dommages  prcfcnsleu  cment, 

'indique. toris , 

ftoient  encore  nays.  On  le  pilla,  & moy  par  eonfeqaçntmlques  ^ 
l'efperance  : luy  rauiffant toutee  qu'ilauoitas  apprefter  p 

longues  années,  , , , 

Qux  nequeunt  fecum fine  aut  abducere , perdu»  , 

Et  crcmat  infimes  turba  fcclefta  cafis  : 

Mûris  nulla fides , fquallent  ptpuUtibus  agrt. 

Outre  cette  fecouffe , i’en  fouffris  d'autres.  I encourus  les  inconu 
Biens  que  la  modération  apporte  en  telles  maladies  le  fus  pefcude  s 
toutes  mains  : Au  Gibelin  l'eftois  Guelphe  , au  Guelphe  G belim 
Quelqu'vn  de  ma  Poètes  dit  b.enccla,  ma.sie  ne  f cayouceltLa 
fituation  de  ma  maifon , &:  l’accointance  des  hommes  de  mon  voxu- 


P^fpieuûciexte- 
nuc  P « fc/Tort  de  û 
f«uuc. 
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d.t.I«ncdtr™pL"  "^”1™?“^^^"'““'- 

deu  de  relle.C’elloient  fufnicions  m ^ meurt  recherche, m'en  euft 
aufquclles  ,1  n’y  a iamais  faL  d apparence  cl' "f"’ 

nonplusqucdefpricsoucnuicuxouinenrr  r j j gc(îconfus» 

frclomptionSinmrieufcsJquclaforcunefcmealdCOrdlnairCm'taUr 

laqon  que  Tay  dés  toufioun.de  fuir  à me  iuftffi» ”*  Ty,  parvne  "*M' 

- prêter  : cllimant  qucc'cft  mettre  ma  ™ r ’ cxcufer&  “>‘«f 
plaider  pourellc.  Perfl.cuitas  emm  * °nfclcnce  cn  compromis , de 
fi  chacun  voyoit  en  movln  lTT  ’ *r&mtn'*non' ******  Et  comme 
rieredelaccuSn^  ,? “ ,icu  dc 

confcilîon  ironique  & moq^eufé  ^Si’ifn  * r<;nchcl^  Plu(^oft  P«  vne 
medechofemd.gnederefoonfi.^ M îllc  nc  m cn«‘s  tourà  plat.com- 
trop  hautaine  confiance  n5vïr,,“  'cprennentpourvne 

1^*1  " 

OuZr  r a c,iam  mnus  ‘ **  m‘h‘ 

Maislc Wm  Dij.  &tL^Û 

£bitvaoîcPnc ITT  ncnncmPlt  liniurc  dautruy,  foit  lafrecin.  r»7.2 
henné  d'auarice  L'offcnfc a Zsm  C“  v" [l  °m  >"c  malade  & gc-  J-îrfs! 

te  Mille  dmrrf.  r / furCplusd'aiSreur*(ll,en'alaPer- 

Jasfâtes  ar5 

graciée^  Apres  auo.rrode  les  yeux  partout,  iemetrouuay  en  pour  ' 
point  Pourlelaifler  tombera  plomb,  &defi  haut,  il  fautqueccfoie 

«Hs  TlÏena  r°Ilde.vig°üreufe&fortunée.llles font 

rares,  s u y en  a.  Enfin  le  cogncus  que  le  plus  feur  cftoit  dc  me  fier  à 

moy-mdme  de  moy  & de  mancceflité.  Et  s’il  m’aduenoit  d’ellre 
plus  fort  i?  ^ dc!lf01'LU"C’  ^uc  ie  mc  recommanda ffc  de 
En  toutes  daoflC|nCK  m atnCr  flC)  rcSalda(Pc  dtplus  près i moy. 

Sawn«l  “ “ ‘rT”  fe  1CttCUtaux  aPPUIS  eftrangcrspour 

clpargnerlespropresifeulsccrtains&feulspuiÆns.quifçaitsenar- 
mer.  Chacun  cou,  tailleurs, &iladucnir,  dautant  que  nul  neftarri- 

uealoy.  ht  me  relolusqucc’cftoicnt  vtilcs  inconuenicns: d’autant 
premièrement  qu’il  fauc  aduertir  à coups  de  fouet  les  mauuaisdi- 
lciples,  quand  la  raifon  n'y  pcutalfez,  comme  parle  feu  & la  violen- 
ce des  coins,  nous  ramenons  vn  bois  tortu  à fa  droiteur.  le  me  pref- 

chc  il  y a h long  temps,  dc  me  tenir  àmoy,  & fcparerdcschofes 
eltrangcrcs:  toutcsfoisic  tourne  encore  coufiours  les  yeux  à collé. 
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L’ inclination , vn  mot  fauorable  d'vn  grand,  vnbon  vifagc,  me  tcn- 
L ” r‘ s'jl  cn  eft  chertéen  ce  temps , & quel  lens  .1  porte.  I oys 
te.  Dieu  ica  ,r  j fubornemcns  qu’on  me  fut  .pour  me 
*nCOr!  défends  fi ioUement, qu’il  fem- 


'Xiifiîe  ’V^r  j 
tjueüe. 

Cd>y  tft  rrcs-puiflant 
nui  eft  au  pouuou  de 
toy-mcimc.  Sinet*. 


£4  confufion  des 
Ejiattj  retient  & 
agrrcc  Ànosjcux, 


Neutre  fleurons  autant 
du  mal  publie, q u il  im- 
porte a nos  -ffairc* 
paxtisulicre*.' 


. , JL  des:  & faut  rebattre  ce  rcuerrcr.a  Dons 

r&defrobedefoy.  Secondement,  que  cét  accident  ™feruo,td  - 

r=£»L,Po»nW 

lafortune  & par  la  condition  de  mes  mœurs , elpeiois  cUKOæKX 
niers  venôis  a cftre  des  premiers  aurippe  de  cette  tempefte.  Mm- 

Snt  de  bonneheure  à contrautdre  ma  vie  .&arcnger  pourvu 

• e(Vir  La  vrave  liberté, c’cft.  pouuoir  toute  chofc  fut  foy.  Po- 

~ r “mû3S£  SS»'»” Eto,!- 

Comme  ie  ne  lis  guere  es  hi  foires , ces  c f Alnfi  fait  ma 

fansregretdenelesauoir  pûmteuxco 

curiofité.queiem'aggrce  aucunement  d ij  & fa  formc. 

ble  fpcflacle  de  noft  rc  m°r  c publique,  les  P ^ 

yaflifter  Scmeninftruire.  s,chcrc"°  , cs  lam0nftredcs 

gnoiftre  en  ombre  mcfmc,  & en  a a Dasfanscompaflionde 

jeux  tragiques  de  l’humaine  forcunc.  P crnoftredcfplai- 

ce  que  nous  oyonsima.s  nousnousplaifonsdelueiller  y 

fir  parla  rareté  dcces  pitoyables  c“encl"'  ' e vnc  caué  dormante, 
nepince.EtlesbonsHiftor.ens  e“Us  feditions. 

Si  mer-morte  .des  narrations  calme  , P ,,  °Ie^joutc  fnc  puis  af- 
lcsgucrrcsoù  ils  fqauent  que  nous  cs  aj  P tranquilli- 

fez  nonneftement  aduoücr  à combien  vil  prix  mire^os^rt  p3yS,  fc 

té  de  ma  vie , iel’ay  plusde  moitié^  pa  fie  ^ n c c ' ^ c^d  c n s q u i ne 

&&&&&&&* 

ad  pmatasrapertinct.  Et  que  lalantc  d o l 
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ni 
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qu  elle  foulageclle-rncfmelc  regret  que  nous  en  deürionsauoir.C’e- 

ffoit  (ante, mais  noqu’à  lacôparaisôde  la  maladie, qui  l'a  fuiuie.Nous 

nclommeschcusdegucreliaut.  La  corrup tlon  Si  le  brigandaecqui 
clt  en  dignité  & en  office , inc  fcmblcnt  les  moins  fupporcablcsiOi* 
nous  voll  e moins  iniurieufern  c n c dans  vnbois , qu’en  lieu  de  fturmev 
Ccftoir  vne  iointurc  vniuerfcllcdc  membres- gaffez  en  particulier 

al'enuylesvnsdesaucresi&laplufpartd'vlcerescmiicillis.qninqre- 
ccuoictplus,hyiiédetnandoicntgucnfon.CecroulcmenrdonCm’i- 
nimacertes,plusqu'ilnem’atterrairüdedema*rôicience,quifcpor- 
toit  non  paihblcmcnt  feulement,  mais  fièrement  : & ne  trouuojsen 
quoy  me  plaindre  de  moy.  Aufli.commc  Dieu  n.'cnuoyc  i a mais  non  i„  ù„,  & /„ 

piuslcs inaux.quelcs  biens touspursaux hommes,  mafantetint  bon  mn*  »'  fat ,». 
ce  temps- la,  outre  fon ordinairc:Et  ainfi que  fans elleic ne-puis rien,  tm  (*« 

ileftpeudcchofes.quciencpuiffeaUcccllc.  Elle  nie  donnaynoycn  " 

d’eiueillertoutesmtsprouilions.ac  de  porter  la  main,  au  deuahcdel» 

|Jlaye,qui  euftpàffc  volontiers  plus  outre:  Et  l'efprouuay  en  ma  pa- 
tience que  i’auois  quelque  tenue  contre  ;ta  fortune:  Si  qu'à  me  faire 
perdre  mes  arqons,  il  falloitvn  grand  Jacurt.  Icuclcdis  pas  pour  l'u1- 
mer  à me  faire  vne  charge  plus  vigoureufe.  le  fuis  fon  feruitcur , le 
luy  rends lesmains.  Pour  Dieu  qu  elle  fc  conccnce.  Siicfcnsfesaf- 
(auts'fifiis.  Comme  ceux  qucla  triffeflc  accable  ik  pollcde , felaif- 
fent  pourtant  par  interuallcs  mitonnera  quclqueplailir,  St  leurcf- 
chappc  vn  foufrire  : ic  puis. aufii. allez  fur  moy , pour  rendre  mon  cûae, 
ordinaire,  paifible  Si  defelurgé  d'ennuyeufe  imagination  : maisie 
me  laifle  pourtant  à boutades  lurprcndre  des  morïures  de  ces  mal- 
plaifantes  pcnlécs  qui  me  battent,  pendant  que  ic  m'arme  pourlcs 
chaflèr , ou  pourlcs  luitter.  V oicy  vn  autre  rengagement  de  malqui 
m'arriuaàlaiuittc  du  relie.  Et  dehors  & dedans  mainaifon.iefuisac- 
cueillyd'vne  pcftcveheinenrcau  prix  de  toute  autre.  Car  commelcs  rn 

corps  (fins  font  fuiets  à de  plus  gricucs  maladies , damant  qu'ils  ne  ,,,7nc  M°"~ 

peuuen  t eftrcforcez  que  par  celles- là  :auilî  mon  air  très- falubre,  où  ^ 
d'aucune  mémoire,  contagion,  la  bien  que  voiiinc,  n'auoit  fccu 
prendre  pied:  venant  às'empoilbnncr, produifit  des  cffccs  effranges. 

Mijiuftnum  (y  iuucnum  dcnjânrurfunera , nullum  tf«obfc<jucs  de*  vient 

c . ^ n r r & des  kaiwLs'amoncr. 

Sau*.  CMput  Profcrptru  fugn.  «i«.»  CI1  fou|c  . ntt, 

I'cusifouffrircctteplaifantccondition,  que  la  veuë  de  ma  maifon 
rtl'eft oit  effroyable  : T out  ccqui  y cltoic,  clloit  fans  garde  Si  à L’aban- 
don decequien  auoitcnuic.  Moy  qui  luisiî  hoipitalier,  fusen  tres- 
peniblc  quelle  de  retrait rc  pour  ma  famille.  Vne  famille  cfgarée  fai-  •„>  ^ 

fintpcuràfesamis&àloy-mclmc.&horrcuroùqu’cllc  cherchaffà 
fc  placcr:ayantàchagerdcdemcurc,foudainqu'vndcla  trouppecô- 
méçoicàfëdouloirdu  bout  du  doigt.  Tou  tes  maladies  font  alors  pri- 
les  pour  pefte  : on  nefe  donne  pas  le  loiiirdc  les  rccognotfire.Et  c'eli  , 

le  bon , que  félon  les  règles  de  l’art , à tout  dangerqu'on  approche, il 
faut  offre  quarante  lours  en  tranfe  de  ce  mal  : l'imaginauon  vous 
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7ga  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
«ercant  cependant  à fa  mode  , & cnficuranc  voftrc  fantc  mcfme- 
Tout  cela  ni’cuft  beaucoup  moins  touche,  (I  ic  n euffe  eu  amerefi 
fentir  de  la  peine  d'autruy  , Se  feruir  fix  mois  mifcrablement , de 
guide  à cette  carauane.  Car  ie  porte  en  moy  mes  prcfcruatifs,  qui 
font,  refolution  Se  fouffrance.  Lapprchcnlion ne  me  preffe guc-i 
te,  laquelle  on  craint  particulièrement  en  ce  mal.  Et  ficftantfcul} 
ie  l’euITe  voulu  prendre  , c’euft  cité  vnc  fuitte  bien  plus  gaillarde 
& plus cfloignéc.  C’eft  vne  mort  qui  ne  me  fcrnble  des  pires:  EL 
le  ctl  communément  courte,  d'cftourdiITemcnt,  fans  douleur,  con* 
folée  par  la  condition  pùblique:(ânsccremonie, fans  due il,.finsprefa 

fe.  Mais  quantau  monde  desenuirons , lacenticfroe  partie  des  âmes 
nefe  peut  fauuer. 

vidcM  défendue  rrgut  1J 

Paflorum , tt)  longé  jaltns  Utétjuc  vacantes:  il 

En  ce  lieu,  mon  meilleur  rcuenu  cft  manuel  : Ce  que  cent  borna 
mes  trauailloient  pour  moy  .chauma  pour  long-temps.  Orlors.quet 
exemple  de  refolution  ne  vifmes-nous  en  la  (implicite  de  tout  ce  peu- 
ple ? Généralement,  chacun  renonçoitaufoing  de  la  vie.  Les  raifins 

demeurèrent  fufpendusaux  vignes, le  bien  principal  du  pais:  cousins 

différemment  fc  preparans  &attcndans  lamort  àcc  foir.ouau  lende- 
main, d’vn  vifage  Se  d’vne  voix  fi  peu  effrayée,  qu’il  fcmbloit  qu’ils! 
culfentcompromisà  cette  nccclfité,  & que  ce  fuit  vne  condemna-i 
tion  vniuerlcllcA  incuitable.Ellc  cft  toujours  telle.  Maisacombicn 
peu  tient  la  refolutionau  mourir?  Ladiftance&  différence  de  quel-' 

qucsheurcsdafeuleconfidcrariondclacompagnie.nousenrcndlap-'-. 

prehenfiondiuerfe.  Voyezceux-cy  : pource  qu'ils  meurent  en  mcl- 
tnemois,  enfans,ieunes , vieillards , ils  ncs’cltonncntplus,  ils  ne  c 
pleurent  plus.  I'en  vis  qui  craignoicnt  de  demeurer  derrière , corn  me. 

cnvnc  horrible  folitudc:  Et  n'ycogneus  communément  autre  loin 

que  des  fcpultuies  : il  leur  fafehoit  de  voir  les  corps  cfpars  em  my  le» 
champsà  la  mercy  des  belles, qui  y peuplèrent  incontinent.  Comenq 

les  fantaifies  humaines  fedefeouppent  ! LcsNeorices,  nation  quA+< 

lcxandre  lubiugua,  iettent  les  corps  des  morts  au  plus  profond  dej 

leurs  bois, pour  y eftrcmangcz. Seule  lepulturccftimeecncr  cùxhcu- 

reufe  ; T cllain  faifoit  défia  fa  fofte  : d'autres  s'y  couchoicnt  cncorcs 
viuans.  Etvnmanccuurc  des  miens auec  fes  mains  Se  les  ptc  s, attira, 
fur  foy  la  terre  en  mourant.  Eftoit-ce  pas  s'abrier  pour  s endormi»! 
plusàfonaife?  D'vnc  entrepnfc  en  hauteur  aucunement  pareille:*, 
celle  des  foldats  Romains,  qu'on  trouua  apres  la  tournée  de  Cannes,!», 
tcllcplongéc  dans  des  trous  qu'ils  auoient  faits  & comblez  de  leurs! 
mains  en  s'y  lüffoquanr.  Somme  coûte  vnc  nation  fui  incontinent: 
par  vfagclôgéeen  vne  marche,  qui  ne  ccdecn  raideur  aaucilne  relOr, 
lotion citudiéc de confulréc.  La plufpart des inftrudions delà Sciciv . 
ce  à nous  encourager , ont  plus  de  inonftrc  que  de  force  , Se  plus; 
d'ornement  que  defruict.  Nous  auons  abandonne  Rature , & luy . 

^ voulons 
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P»  Z “““  d‘  <°»  Motion  , 5,  cc 

peu  qui  par  Je  bénéfice  de  l'ignorance  relie  de  fon  image  cm 
preinr  en  la  vie  de  certc  tourbe  ruftique  d'hommes  Sis  û 
Science  eft  contrainte  de  l’aller  tous  les  .ours  emprunt  Jr 

«±rC|raà  ^ d,'CiPIcS  > dc  - ^'innocence  ’ I Z 

tranquillité.  Il  fait  beau  voir , queceux-cy  plcinsde  tant  dc  belle  co 

gnoifiance,  ayen  ta  imiter  cette  fotte  fimplicitc  :&  à l’imiter  auvpre 

mieres  avions  de  la  vertu.  Et  quenoft/fapience  apprennl  desC' 
lies  mefmcs  les  plus  vtiles  enfeignemens,  aux  plus  grandes  & ne- 
cclTaircs  parties  de  nollre  vie:  Comme  il  nous  faut  vuirc& mourir 
mefnagernos  biens,  aimer fccllcuer  nosenfans,  entretenir  milice’ 
Singulier  tcfmoignagc  dc  l’humaine  maladie  : & que  cette  raifon  qui 
le  manie  a nollre  polie,  trouuant  toufiours  quelque  dmerfité  & nou- 
ueauce,  ne  lame  chez  nousaucunc  trace  apparente  de  la  Nature  Et 

en  ont  lait  les  hommes,  comme  lesparfumiersde  l’huile  : ils  l'ont  fo- 

pniltiquccdc  tant  d'argumentations,  A Je  difcours  appeliez  dude- 
hors,qu  elle  en  ell  deuenue  variable  & particuhercà  chacun  Sea  Dcr 
du  ion  proprevifage,  conllant&vniucrfel.  Et  nous  faut  en  cher- 
chertefmoignage  des  belles,  non  fujet  àfaueur, corruption  ,ny  àdi- 

uerfited  opinions.  Caril  cil  bien  vray,qU’ellcs-mefmes  nevoiupas 
toujours  exactement  dans  la  route  de  Nature,  mais  cequ’ellcscndcf- 
uoyent.cellfipcu.qucvouscnappcrccucz  toulîoursl’ornicrc.Touc 

ainii  que  leschcuaux  qu'on  meine  en  main,  font  bien  des  bonds  & 
des  clcapades,  mais  c'cll  à la  longueur  de  leurs  longes  : Si  fument 
ncantmoins  toufiours  les  pas  de  ccluy  qui  les  guide  : 8f  comme  l’oi- 
icau  prend  (on  vol,  mais  fousla  bhdedc  fahlicre.  Ex,\U,,ormcnu 
bdU, morbos.mufragu  mediurr , -vt  nulle fis maloljro.  A quoynous  fert 
cette  cunofitc.dc  préoccuper  cous  les  inconuenicns  de  l'humaine 
Nature,  & nous  préparer  auec  tant  de  peine  à l'encon  tre  dc  ceux  mef- 
mesqui  n’ont  à l'auanturc  point  à nous  toucher?  (Parempaffis  triftitUm 
fjctt,pdtipofJ'.Uoi\  feulement  le  coup, mais  le  vent  & le  pet  nous  frap- 
pe ) Ou  comme  les  plus  ficureux.car  certes  c'ellfieure,  aller  dés  à cet- 
, tchcure  vous  faire  donner  lefoiiet,  parce  qu'ilpcutaducnir.quefor- 
tune  vous  le  fera  (ouffrir  vn  iour  : & prendre  vollre  robbe  fourrée  dés 
la  S.Ican.pourcc  que  vousen  aurez  befoin  à Noël?  Iettcz-vouscn  l’cx- 

pcricncc  de  tous  les  maux  qui  vous  pcuucntarriuer,nommémentdcs 
plus  extrêmes  :cfprouuczvous-là,difent-ils,alTeurczvous-là.  Aurc- 

bours;  le  plus  facile  & plus  naturel,  (croit  en  dcfchargcrmcfmc  fa  pc- 
fce.  Ils  11e  viendront  pas  alTcz  toll,  leur  vray  dire  ne  nous  dure  pas  af- 
lcz,il  faut  que  nollre  cfpric  les  cllc'dc  Si  lesallongc.Sc  qu’auat  la  main, 
il  Icsincorporcenfoy&s'en  entretienne,  comme  s’ils  ne  poifoicnt 
pas  raifonnablemct  à nos  fcns.llspeferôcallèz,  quâd  ils  y ferôt(dit  vn 
des  mailtrcs,  nô  de  quelque  tédrcfcdlc,  mais  delà  plus  dure)  ccpedant 
fauorile  coyicroy  ce  que  tu  aimes  le  mieux  : que  te  fert  - ild’allcr  rc- 

Vuu 


Infhruftim  de  la 
nature . 


Science  fophijliijuer. 


Médire  l'exil . les  jrc- 
licnncs.les  j;ucrres>it)4« 

ladies  & luur’rugct,  afin 

3 uc  tu  ne  fois  apprenty 
aucun  niai 


Pouuoir  fouffrir , ap. 
,ortcvnc  peine  clgallc 
a celle  d'auoir  l'ouiFcrc. 


Maux  à "Venir,  ne 
doivent  t/ke  prémé- 
dité^. 


P.»  les  fond»  no*  cf- 

piu»  ayguyUat. 


Ij  fouffrancc  foule 
moins  noitre  (intiment 
que  l'imagination.'*». 
%tl  Lit. 

Préparai  10  ■(  la  mort 
plus  difficile  que  U 
foujf  rance  de  la  mort 
mejme. 


Vous  cherche!  en 
raiit,  6 mortels,  l'heure 
du  ttclpas,  & par  quelle 
vove  la  mort  vous  pour- 
ra furpreudre  i tl  y A 
moins  de  peine  a fouf- 
Irir  tout  acoup,lc  heurt 
d v ne  ruine  certaine  :& 
c'cftchofe  ires  griefue, 
de  fupportctlôg-tcmps 

Paitetuc  fi  la  face  d'vtic 
chofc  redoutable,  fn- 
ftrt. 

La  mort  ne  doitejhre 
pnmeditce. 


Toute  la  vie  des  Phi  lo- 
lopltcs  «U  vue  eliude 
de  U mort.  Iw  i.i. 

Mort . fin  de  ht  ~\ie, 
non  pasfonobj acr. 


-8t  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

cueillant  Si  preuenant  ta  malc-fortune  : Si  de  perdre  le  prefent, 
pat  la  crainte  du  futur  : Si  cftrc  dés  cette  heure  nuferablc,  parce  que 
tulcdois  cftrc  aucc  le  temps’ Ce  font  fes  roots.  La  Science  nous  fait 
volontiers  vn  bon  office,  de  nous  inftruire  bien  exactement  des  di- 

menfions  des  maux , 

Curis  acucns  mortali * corda.  v 

Ceferoit  dommage,  fi  partie  de  leur  grandeur  efchappoit  a noftre 
fcntimenc&cognoiffance.Ileft  certain,  qu'àlaplufpart.laprepara- 
tionàla  mort,  a donné  plus  de  tourment , que  n'a  fait  la  fouffrancc. 

Il  fut  îadis  véritablement  dit , Si  par  vn  bien  judicieux  Auchcur,  Mi- 
nus aÿîcit  [en  fus  fatigario , quant coptatio.  Lefentiment  de  lamortprc- 
fente , nous  anime  par  fois  de  foy-mcfme,  d vne  prompte  refolucion, 
de  nc’plus  cuitct  chofc  du  tout  ineuitable.  Pluficurs  gladiateurs 
fe  font  veus  au  temps  paffe  , apres  auoir  coüardcmcnt  combattu, 
aualler  courageufcment  la  mort  : offrons  leur  goücrau  fer  de  1 cn- 
nemy , Si  le  conuians.  La  veue  efloignée  de  la  mort  aduenir , a be- 
foin  d’vne  fermeté  lente  , Si  difficile  par  confcquent  a fournir.  Si 
vous  ne  fçauez  pas  mourir,  ne  vous  criaille, Nature  vousen  infor- 
mera fur  le  champ , piaillement  Si  fuffifamment  : elle  fera  exacte- 
ment cctcc  befongne  pour  vous,  n’en  empefehez  pasvoftrelom. 

fnccrtam  frujlra  morralet  funeris  horam 
Quantts  ,<ï)  tjua  fie  mors  aditura  lia  : 

Pana  minorCertam  fiibito  perferre  ruinam, 

Quod  nmcaS , prauius  fujiinmjfe  diu. 

Nous  troublons  la  vie  par  le  foin  de  la  mort , &la  mort  par  le  foin  de 

la  vie.  L’vne  nous  ennuyé,  l'autre  nous  effraye.  Ce  n cft  pas  contre  la 
mort,  que  nous  nous  préparons,  c'cftchofe  tropmomcncaneciVn 

quart  d'heure  depaffion  fans confcquence,  fans  nuifancc,  ne  mente 

pas  des  préceptes  particuliers.  A dire  vrav,  nous  nous  préparons  con- 
tre les  préparations  de  la  mort.  LaPhilofophie  nous  ordonne  d iuoir 
la  mort  toufiours  deuant  les  yeux, de  la  preuoir&confrdererauant 
le  temps  : & nousdonne  apres,  les  réglés  Se  les  précautions  pour 
prouuoir  à ce  que  cette  preuoyancc  Si  cette  penfee  ne  nous  bielle. 
Ainfi  font  les  Médecins,  qui  nous  iettcncaux  maladies  ,ahn  qu  Us 
ayent  où  employer  leurs  drogues  & leur  art.  Si  nousn  auons  ccy"i 
ure,  c'eftiniurtice  de  nous  apprendre  àmourir,  Si  difformer  ahnde 
fon  total. Si  nousauonsfccu  viureconftammcnt  Si  tranquillement, 
nous  (aurons  mourir  de  mefme.  Ils  s'en  vanteront  tant  qu  il  leur 
plaira  .Tota  Plnlofiplmumvira  commentai  tomor me  fi.  Mais  ümclt  ad- 
uis  que  c'cft  bien  le  bou  t , non  pourtant  le  but  de  la  vie.  CelUahn, 

fon  extrémité,  non  pourtant  fon  obicêf.  Elle  doit  eftrc  elle-melme 
à foy.fa  vilee,fon  deffein.  Son  droit  eftudeeft  fe  régler, fe  conduire, le 

fouffrir.  Aunôbre dcplufieursautrcsofficcs.quccompredlcgcneral 

Si  principal  chapitre  de  fçauoir  viurc , eft  cét  article  de  fçauoir  mou- 
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tn.Ec  despludcgcrs.fi  noftre  crainte  ne  luy  don  oit  poids:  A lesiuèer 
pari v cil  itc,  & par  la  vérité  naïue,  les  leçon  sdc  la  finfpleffc  ne  cedL 
gueres  a celles  que  nous  prelche  la  doûrinc  au  contraire.  Les  hotrt- 
nics  (ont  diucrs  en  fcnc.mciu&en  force  : il  lesfautmcner  àlcur  bien 
lelon  eux,  Si  par  routes  diuerfes.  ’ 

QhS  me  cumrjuc  rapts  sempeflas , deferor  ho  fia. 
le  ne  vis  ïamais  païlim  de  mes  voilins , entrer  en  cogitation  de  quelle 
contenance,  & affcurancc,  il  pafferoie  cette  heure  dernière:  Nature 
luy  apprend  ancfonger  a la  mort,  que  quand. 1 fe  meurt.  Et  lors  .1 
a meilleure  grâce  qu’A  riftotc , lequel  la  mort  prelfe  doublement  & 
par  elle , Si  par  vne  fi  longue  préméditation.  Pourtant  fut-ce  l'opi 
mon  de  Celar,  que  la  moins  préméditée  morccftoit  la  plus  heureule 
& plus  defehargee.  Plus  dolet  qudm  ncccjfe  eft,  r,  amf  dotes  »uàm 

ceÿf  <yr.  L aigreur  decette  imagination, nailt  de  noltrccurioli té  Nous 

nous empelchons  tou liours  ainfi , voulans  dcuancer  & régenter  les 
prescriptions  naturelles.  Ce  n'eft  qu’aux  Dodeursd'cn  difnerplus 
mal,  tous  fams,  üderenfrongner  de  l’image  de  la  mort.  Le  corn 
mun,  n’a  befom  liy  de  remède  ny  de  conlolation  , qu’au  heurt  & 

aucoup.  Et  n’en  confidcicqu’autantiuftement  qu'il  en  fouffre  EU 

ce  pas  ce  que  nous  difons , que  fa  llupidité  & faute  d'apprchenfion  du 
vulgaire,  luy  donne  cette  patience  aux  maux  prefens,  & cette  pro- 
fonde nonchalance  des  finiftrcsaccidens  futurs:  Que  leur  amepour 
cftrc  plus  crade,  Acobtule,  cil  moins  penetrable  & amiable’  Pour 
Dieu.s'il  eft  ainfi, tenons  d'orefnauant  elcolc  de  beftife  C’eft  Pcx  tre- 
nte fruidque  les  Sciences  nous  promettent,  auquel  cctre-cy  conduit 
fi  doucement  lesdüciples.Nousn’auronspas  fautede  bonsRcgcns 
intcrpretcsdclafimphcité  naturelle.  Socratcsen  feral’vn.  Car  de  ce 
qu'il  m’en  fouuicnt , il  parle  enuiron  en  ce  fcns,  aux  luges  qui  déli- 
bèrent de  fa  vie  : I'aypeur,  Meilleurs, fi  ievouspnede  ne  me  faire 
pas  mourir, que  ic  m’enferre  en  la  délation  de  mes  accufatcurs.qui  cft: 
Que  ie  fats piusl’cnrcnduquelcs autres,  comme  ayant  quelque  co- 
gnoi fiance  plus  cachée  des  chofesquifontaudcfl'us&au  dellbus  de 
nous.  Icfçay  que  ic  n'ay  ny  fréquenté , ny  rccogneu  la  more , ny  n'ay 
veuperfonne  qui  aiteffaye  les  qualitez , pour  m'en  inltruirc.  Ceux 
qui  la  craignent  prefuppofent  lacognoiftrc:  quant  à moy , ic  ne  fçay 
ny  quelle  elle  cft , ny  quel  il  fait  en  Pau  tre  Monde.  A l’auanturc  cil  la 
mort  chofc  indifférente,  à l’auan  turc  défi  rablc.  Il  eftàcroire  pour- 
tant, fi  c'eft  vue  tranfmigration  d’vne  place  à autre,  qu’ilyadel'a- 
mendement, d’aller viure  aucc  tant  de  grands  perfonnagestrefpaf- 
fez  : & d'eftre  exempt  d’auoir  plus  affaire  à luges  iniques  & corrom- 
pus:Sic'eftvnancantiffcmentdenoftrccftrc,  c’eft  encore  amende- 
ment d’entrer  en  vne  longue éepaifiblenuiét.  Nous  ne  l'entons  rien 
de  plus  doux  en  la  vie, qu'vu  reposé  fommcil  tranquille  & profond 
fans  longes.  Les  chofcs  que  icfçay  cftrc  mauuailês,commcd’offcnfcr 
fon  prochain, & deiobeyr  au  lupencur/oit  Dieu,  foit  homme,  ie  les 
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euitefoigneufemcnt  : celles  dcfquellcsie  ne  f^y  Celles  font  bonnes 
ou  mauuaifcs,  ie  ne  les  fçaurois  craindre.  Si  ie  men  vay  mourir  & 

vous  laifl'c  en  vie , les  Dieux  fculs  voycnc , a qui  de  vous  ou  de  moy , fl 

en  ira  mieux.  Parquoy  pour  mon  regard , vous  en  ordonnerezeom- 
me  il  vous  plaira.  Mais  félon  ma  façon  de  confeillcr  les  choies  luttes 

& villes,  ie  dis  bien  que  pour  voftreconfciencc , vous  ferez  mieux  de 

m'cdareir , fi  vous  ne  voyez  plus  auan  t que  moy  en  macaulc.  Et  ju- 
geant félon  mes  actions pa(fées,&:  publiques, & pnuées,  félon  mes 
intentions,  Si  félon  le  profit  que  tirent  tous  les  loursdc  maconuerfa- 
tion,  tan  t de  nos  citoyens , ieun.es  & vieux , & le  frui£t  que  ie  vous  fay 
à tous,  vous  ne  pouucz  deuëment  vousdefeharger  enuevsmon  meri- 
. te,  qu'en  ordonnant  que  ie  fois  nourry , attendu  ma  pauutete,  au 
Pry  canéc.aux  defpcns  publics  : ce  que  fouucnt  ie  vousay  veu  a moin- 
dre raifou , oâroycr  à d'au  très.  Ne  prenez  pas  à obltinanonou  def- 
dain, que,  fuiuant  la  couitumc,  ie  n'aillevousfuppliant&efmou- 
uantàcommiferation.  I’ay  des  amis  Si  des  parcns.n'eilant,  comme 
dit  Homcre , engendré  ny  de  bois , ny  de  pierre,  non  plus  que  lesau- 
rrcs  ; capables  de  fc  prefenter , aucc  des  larmes , & le  dueil  : & fi  ay 
trois  cnfanscfplorez.dequoy  vous  tirer  à pitié.  Mais  îe  ferois  home 
à noltrc  ville,  en  l'aage  que  ie  fuis,  Si  en  telle  réputation idc  lagcllc, 
que  m’en  voiçy  en  preuention,  de  m’aller  defmertrc  adeliialchcs 

contenances.  Que  ditoit-on  des  autres  Athéniens  îl'ay  touhoursad- 

monclté  ceux  qui  m'ont  ouy  parler , de  ne  racheter  leur  vie  pat  vne 
aétion  deshonneile.  Et  aux  guerres  de  monpaisàAmphipohs.aPo- 
tidée,  à Délie,  Si  autres  où  ie  me  fuistrouué,i’aymoniirc  pareftea, 
combien  l'citois  loin  de  garentir  mafeureté  par  ma  honte.  Davanta- 
ge, iintercflerois  voftrc  deuoir , &vous  conuierois  à choies  laides: 
car  ce  n'eit  pas  à mes  prières  de  vousperfuader , c’cil  aux  râlions  pures 
Si  folides  de  laiuitice.  Vousaucz  iuré  aux  Dieux  d'ainfi  vous  mainte- 
nir. U fembleroit,quc  ie  vous  voulu fle  foupçonncrSt  récriminer, de 
ne  croire  pas  qu'il  y en  aye.  Etmoy-mefme  tefmoignerois  contre 
moy , de  ne  croire  point  en  eux , comme  ie  dois  : me  défiant  de  leur 
conduite,  Si  ne  remettantpurement  en  leurs  mains  mon  affaire.  le 
m'y  fie  du  tout,  Si  tiens  pour  certain,  qu'ils  feront  en  cecy , le  on 

qu'il  fera  plus  propre  à vous  &:  à moy.  Les  gens  de  bien  ny  viuans  ny 

morts,  n'ont  aucunement  à fe  craindre  des  Dieux.  Voila  pas  \ n p ai- 

doyépuerile  ,d’vne  hauteur  inimaginable , &:employeen  quelle  nc- 

ccilitéî  Vrayemcnt  ce  fut  raifon,  qu’il  le  préférait  a ccluy , que  ce 
grand  Orateur  Lyfias  auoit  mis  par  cfcrit  pour  luy  : excellemment 

façonné  au  lty  le  iudiciaire-.maisindigne  d'vn  fi  noble  criminel,  tult- 

on  ouy  delà  bouche  de  Socrates,  vue  voix  fuppliantci  cette  lupcrbe 
vertu  cuit-elle  calé, au  plus  fonde  fa  monftrc!  Etfa  riche  Si  puillan- 
tcnature,eu(l-elle  commis  à l'art  fadefenfe  : Si  en  ion  plus  haut  el  - 
fay , renoncé  à la  venté  Si  naïucté,orncmens  de  ion  parlcr;pour  ie  pa- 
rer du  fard , des  figures , Sc  feintes , d’ vne  oraifon  apprinl  e i U ht  tics- 


livre  troisiesme. 


fagcment,& félon  luy  ,denccorromprepointvneteneurdeviri 
dauuntplaspourluy^tju'cHcfit.EtiIn'yarienenJaiuftKefiiu. 

4 ù ^UC  CCqUC  a fortune  ordonna  pour  farccommandacioh.  Car  les 

Arncnicnscurenten  telle  abomination.ceux  qui  en  auoicnt  cite  eau  j 

fc,  ou  on  les  fiiy oit  comme  perfonnes  excommuniées  : On  teno.t’ 

spollu  toutee  a quoy  ils  auoicnt  touché  ipcrfonneàlcftuuenelauoit 

aucc  eux,  perfonne  ne  les  faliioir  ny  accoincoit  : de  forte  qu'enfin  ne 
pouuan  t plus  porter  cette  haine  publique,  iis  fe pendirent  eux-mef- 
mcs.  Si  quelqu  vncftime,  que  parmy  tant  d'autres  cxeples  que  lauois 
a choihr  pour  le  leruice  de  mon  propos , es  dits  de  Socrates  lave 
niai  trie  cetuy-cy  r & qu’il  juge  ce  difeours  cilre  efleue  au  deflus 
des  opinions  communes  : le  l'ay  fait  à cfcicnt  : car  le  mge  autre- 
ment : Et  tiens  que  c’cllvndifcours  en  rang,  & en  naïuctcbicn  plus 
arricrc,  &plus  bas,  que  les  opinions  communes.  Ii  représente  en 
vue hardicffc  inartificielle  & fecurité enfantine,  la  pure  & prenne- 
jrennprcllion  & ignorance  de  Nature.  Car  il  cil  croyable  que  nous 
auons  narurcllcincnc  crainte  de  la  douleur;  mais  nondclaniorc  à 
■tiaulc d'elle.  C’cll  vne  partie  de  noflrc  dire,  non  moins  cfleuticUe  , . „ , 

ZtZZ' A qUOyfnrC, ’ n0USCn amoiC  N‘lturc cnScndle la  h™‘  «àZÏÏ™. 
horreur,  yeu  quelle  luy  tient  rang  de  très- grande  vtilité,  pour 

nourrir  la  fucccinon  & vicilfitude  de  les  ouuragcsî  & qu’en  cette  Re- 
pu bliquc  vniucrfellc,ellcfert  plus  de  naiflknee  & d'augmentation 
ijue  depcrtc  ou  ruyne  î 
J - ——fie  rrritm  fumma  nouatur: 

mille  animas  vna  necata  dédit. 

La  défaillance  d vne  vic,cft  le  palfigc  à nulle  au  très  vies.Naturc  a em- 
preint aux  beftes  ,1e  foing  d'elles  & de  leur  conleruation.  Elles  vont  Belles  wau-rUrmet 
ru  Iques-  la,  de  craindre  leur  empirement  : de  1e  heurter  Si  blellcr  : que  fJgveufs  œ le  J 
nous  les  cnchcu  dirions  Se  battions , accidcus  lubjcéts  à leur  fens  & con/eruatibn. 
expérience  : Mais  que  nous  les  tuions,  clics  nelcpcuucntcraindre, 
ny  n'ont  la  faculté  d'imaginer  Seconclurrc  la  mort.  Si  dit-on  encore 
qu  on  les  void  non  feulement  la  fouffnr  gayement  : laplufparcdes 
clteuaux  hannilTcnt  en  mourant,  les  cygnes  la  clrantcnc  : mais  de  plus, 
la  rechercher  a lcurbcibin:  comme  portent  pluheurs  exemples  des 
clephans.  Outre  ce  , la  façon  d'argumenter,  de  laquelle  le  1ère 
icy  Socrates, cft-cllc  pas  admirable  cfgalcmenc  en  fimplicité  & en 
véhémence  ? Vraycnrenc  il  cil  bien  plus  aifé  de  parler  comme 
Ari Ilote,  & viurc  comme  Cciar , qu  il  n cil  aifé  de  parler  & viure 
comme  Socrates.  Làiogel'extrcmcdegrédc  perfedhon &de  dilh-  - 

• V u u uj 
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mité  l’art  n’v  peut  teindre.  Or  nos  facilitez  ne  font  pas  ainfi  drelTees. 

Nous  ne  lèse  (layons  ,ny  ne  les  cognoiffons:  nous  nous  mucftilTons 
de  celles  d’aut  ruy , & lapons  chômer  les  noftres.  Comme  quelqu  vri 
pourroit  dire  de  moy  :que  i’ay  eulement  fait  >cy  vn  amas  de  fleurs 
eftrancreres , n y ayant  foutny  du  mien , que  le  filet  a les  lier.  Cer- 
tes Pardonné  à l’opinion  publ.que  , que  ces  paremens  empruntez 
m’accompagnent  : mais  ie  n’entends  pas  ou  ils  mecouvrent  ,&qu  ,1s 
mccnchcntfc'cft  le  contraire  de  mon  derfcin:  qui  ne  veut  Faire  mon- 
ftre  que  du  mien , 8c  de  ce  qui  cft  mien  parNature  : Et  fi  ie  m en  fulfe 

creu,  à tout  hazardji’cuflc  parlé  tout  fin  feul.  lemen  charge  déplus 
fort  touslesiours,  outre  ma  proportion  & ma  fortune  première,  fur 

la  fantaifie  du  fiecle , & par  oifiucte.  S'il  me  meflicd  amoy,  comme 
ic  le  croy  n’importe , il  peut  eftre  vtile  à quelque  autre.  Tel  allégué 
Platon!  Homere,  qui  ne  les  vidoneques  :&moy  i ayn  tins  des  lieux 
afl’cz  ailleurs  qu’en  leur  fource.  Sans  peine  & fans  fuftifance,  ayant 

mille  volumes  de  Liurcs  autour  de  moy,  en  ce  lieu  ou  îefcns-.iem- 

prunteray  prefentement,  s’il  me  plaill  d’vne  douzaine detelsrauau- 
deurs  <TCns  que  ie  ne  fueillettc  guère , dequoy  efmaillcr  le  traidc  de 
h Phy  Lomie.  11  ne  faut  que  l’Epilhe  liminaire  d vn  Allemad  pour 
m farcir  d’allégations  : & nous  allons  quefter  par  la  vne  friande 
ZW-  c~  > s fo[  monde.  Ces  pafti(Ta?es  de  lieux  communs, de- 

quoy6 tant  de  gens  mefnagent  leur  eftute,  ne  feruent  guère  qu  a 
Kiets  communs,  & feruent  à nous  monlVrcr,  non  a nouscondui- 
r-  ridicule  fruift  de  la  Science  que  Socrates  exagitefi  plaifamment 
contre  Euthydsmus.  I’ay  veu  faire  des  Lmrcs  de  choies , mr,  amas 

clhidiécsny  entendues, l’Autheur^mmettant  a^dmer^e  lesamys 

f;;SydvÏim:rC;o,etteledeflem,&l, 

parifon  induftric 

r“  ’*«£■  cjfwf-'  ^#*£$2 

cens  tant  de  lieux  eftrangers,  en  v : Pufillanimc  Si 

prcfcliant , il  effaçoit  la  gloire  qu  on  luy endonn  -J  ‘ 
abfurdc  vanterie  à mon  gré,  pour  v n «H G £ ^ Jc  ^ 
fais  le  contraire  : & parmy  tant  d emprunts,  t 

uou dcfrobcrquelqu’vn.ledefguifant&diffc ‘ ntendu 

uicc.  Au  hazard,  queie  la, fle  dire,  que  ceft  par  faute  je  mi 

fon  naturel  vfage-,  ie  luy  donne  quelque  P”' * Ceux. 

main, à ce  qu’il  en  foit  d’autant  moins  plu* 

i w*  h-  p» 
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i culTc  parle  pluflofl.  rcuflccfcric  du  temps  plus  voifin  de  meseflu- 
des.quc  1 auoisplus  d'efprir  Se  de  mémoire.  Etmc  fuflê  plus  ficà  la  vi- 
gueur dccétaagc-là,  qu'à  cctuy-cy,  fi  îcuflc  voulu  faire  meflicrd’ef- 
cnre.  Et  t]uoy,  ii  quelque  faucur  gracieufe , que  la  fortune  ma  peut- 
eftrc offerte  parl'entremifedecét  ouurage,m'eullpû  rencontrer  en 
telle  faifon  au  lieu  de  celle-  cy  ; où  ellcelî  dcfLrablc  à poffeder , & pre- 
fte  à perdre  i Dcuxdcmcs  cognoifTans.grandshominesen  cette  fa- 
culté,ontperdupar  moitié, àmonaduis.d'auoirrcfufé  de  fe  mettre 
au  iour , à quarante  ans , pour  attendre  les  foixancc.  La  maturité  a fes 
defauts  comme  la  verdeur,  & pires  lEtautanteflla  victllcfrcincom- 
mode  à cette  nature  de  bcfongnc,qu'à  toute  autre.  Quiconque  met 

fa  décrépitude  fous  la  preffe, fait  folie,  s’il  efpere  en  cfpreindrc  des  hu- 
meurs,qui  ne  fentent  le difgracié,  le refucur  Si l’affoupy.  Nolirc  ef-  Vmll'fî, mnmmo. 
pritfcconflipe& s'cfpaiffiten  vieilliffant.  ledis  pompeufement  Si  nUili- 

opulemment  l'ignorance.  Si  dis  laScicnce  maigrement &piteufe-  mc,al,,Mr • 
ment.  Accelfoiremcnt  cctce- cy, Si  accidcntalemcnr  icelle-  làexpref- 
fément  Si  principalement.  Et  ne  traitte  à poinét  nommé  de  ricn.que 
du  rien  :ny  d’aucune  Science,  que  de  celle  de  l'infcience.  I’ay  choifi 
le  temps,  où  ma  vie,  que  i'ay  à peindre,  iel’ay  toute  deuantmoy:  ce 
qui  en  relie,  tient  plus  de  la  mort.  Et  de  ma  mort  feulement,  lîie  la 
rencontrois  babillardc,  commefontd'autrcs,donncrois-icencores 
volontiers  aduis  au  peuple  en  deflogeant.  Socrates  a cfté  vn  exem-  Socrate,  Uii  b 
plaire  parfait  en  toutes  grandes  qualités  : I'ay  defpit  qu’il  euft  ren- 
contré  vn  corps  fi  difgracié,  comme  ilsdifent,  Si  fi  difconuenablcà 
la  beauté  de  foname.Luy  fi  amoureuxSifnffolédelabeauté,  natu- 
rc  luy  fill  iniuflice.  Il  n'ell  rien  plus  vray-femblable.quelaconfor-  Mc°'^s  * '' 
mité  Si  relation  du  corps  à l’efpri  r : Ipfianimi,  magni refèrt cjualun  corps - u ,U1|M  Jo  corplj 

rc locatifint  : multacmm c corpore cxtjhtru ,C]u*acHjnt mcntem.mulu  cjk*  oh- 
txnJcmr.  Cetuy-cy  parled’vnc  laideur  delnaturée,  Si  difformité  de 

i 1 « . , sr  r choies  rcfultât^u  corps 

mem  orcsimau  nous  appelions  Iaideuraum,vncmclaucnancc  au  pre-  i«  aigtnfcm  ou  k$  ef- 
micr regard, qui logeprincipalcmcntau  vifagc:8i  nous dcfgoullc  par 
le  teint,  vne  tache , vne  rude  contenance , par  quelque  caulc  fouuent 
inexplicable, en  des  membres  pourtant  bien  ordonnez  Secnticrs.  La 
laideur, quircuclloit  vncametrcs-bellccnla  Boitic,  efloicdecepre- 
dicamcnr.  Cette  laideur  fupcrficicllc , qui  cil  toutefois  la  plus  impe-  Mum 

ricufc,clld.c  moindre  preiudice  à l’ellatdc  l’efprit.&a  peu  decertitu- 
de  en  l'opinion  deshommes.L’autrc,qui  d'vn  plus  propre  nom, s’ap- 
pelle difformité  plusfubflantiellc , porte  plus  volontiers  coup  iuf- 
ques  au  dedans.  Non  pas  rout  foulicr  de  cuir  bien  lifle,  mais  tou  t fou- 
hcr  bien  formé, monllrc  l'incericure  forme  du  pied.  Comme  Socra- 
ccsdiloirdclafiennc.qu’ellccnaccufoitiuftcmenr,  autant  fon  ame, 
s'il  ne  l’eull  corrigée  par  inflitution  : Mais  en  le  difant,  ictiensqu’il 
femocquoit,  fumant  fon  vfage:  Si  iamais  ame  fi  excellente,  ne  le  fit 
ellc-mefme.  le  ne  puis  dire  affczfouuent,  combien  i’cflime  la  beauté, 
qualité  puilfanceSiaduantagcufc.  fU'appelloit,  vne  courte  tyrannie. 

Vuu  ilij 
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Et  Platon,  le  priuilege  de  Nature.  Nousn'cn  auons  point  qui  la  fur-' 
pafle  en  crédit.  Elle  tiende  premier  rang  au  commerce  des  hommes: 
Elle  fc  prcfcnce  au  deuant,  feduit  & préoccupé  noftrc  iugcmenr.aucc 
grande  authorité&mcrueilleufeimprcflion.  Phryncpcrdoitfacau- 
fc  entre  les  mains  d’vn  excellent  Aduocat,  fi,  ouurant  farobbe, 
elle  n'cuft  corrompu  les  luges , par  l'cfclat  de  fa  beauté.  Et  ic  trou- 
uc  que  Cyrus,  Alexandre  ,Ccfar,  ces  trois  Maiftrcs  du  Monde,  ne 
l’ont  pas  oubliée  à faire  leurs  gradsaffaircs.Non  a pas  le  premier  Sci- 
pion.  Vnmcfmc  mot  embrafle  en  Grec  le  bel&lc  bon.  Et  le  S.Ef- 
prit  appelle  fouuent  bons,  ceux  qu'il  veut  dire  beaux.  le  maintien- 
drois  volontiers  le  rang  des  biens , félon  que  portoit  la  chanfon , que 
Platon  ditauoir  cfté  tnuiale,prinfedc  quclqucancicnPoëte  : La lan- 
té,  la  beauté,  la  richelfe.  A riftote  dit , appartenir  aux  beaux , le  droict 
de  commander  : & quand  il  en  cft,  de  qui  la  beauté  approche  celle 
desimages  des  Dieux,  que  la  vénération  leur  cft  pareillement  deuë.. 
A ccluy  qui  luy  demandoie , pourquoy  plus  long- temps,  & plus  fou- 
uentjOn  hantoic  les  beaux: Cette  demande,  répliqua- il, ^appar- 
tient à cftre  faite , que  par  vn  aueugle.  La  plufpart  & les  plus  grands 
Philolophcs , payèrent  leur  cfcholage  , & acquirent  lafageflc,paé 
l’entremife  6c  faneur  de  leur  beauté.  Non  feulement  aux  hommes 
quimcferucnt.maisaux  belles  aufli , ic  la  confidcre  a deux  doigts 
près  de  la  bonté.  St  me  fcmblc-il , que  ce  traité  & façon  de  viiagc , Si 
ceslineamens,  parlefquels  on  argumente  aucunes  complexions  in- 
ternes, & nos  fortunes  à venir; cft chofe  quinclogc  pasbiendirc- 
etement  & fimplement  fous  le  chapitre  de  beauté  S:  de  laideurs 
Non  plusque  toute  bonne  odeur  & lcrenité  d’air , n en  promet  pas 
la  fanté  : ny  toute  cfpai fleur  Se  puanccur , l’infeâion  en  temps  pelli- 
lcnt.Ceux  qui  accufent  les  Dames, de  contredire  leur  beau  te  par  leurs 
mœurs,  ne  rencontrent  pas  touliours.  Car  en  vnefaccquincferapas 
trop  bien  compolée,  il  peut  loger  quelque  air  de  probité  Si  de  fiance: 
Comme  au  reucrs,i’ay  leu  par  lois  entre  deux  beaux  yeux,  des  mena- 
■ ces  d’vnc  nature  maligne  Stdangcrculc.  llyadcsphyfionomics  fa- 
uorables:  &cn  vneprelTc  d'ennemis  victorieux,  vous  choifircz  in- 
continent parmy  des  hommes  incogneus,  l'vn  pluftoftquc  1 autre,  a 
qui voils  rendre  ôc  fier  voftrc  vie  : Sc  non  proprement  par  laconh- 
dcrationdcIabcauté.C'eftvnefoiblc  garentie  que  lamine,  toutes- 
fois  clic  a quelque  confidcration.  Etfii’auoisàlcsfoüettcr,  ce  feroit 
plus  rudemcnc,lesmcfchansqui  démentent  & cralurtcntles  promef- 
les  que  Nacurc  leur  auoit  plantées  au  front.  Icpuniroisplusaigrc- 
mcntla  malice,  en vnc apparence  débonnaire.  Ilfcmblcquilyait 
aucuns vifages heureux, d'autres mal-cncontrcux;Ec  crois  qu  il  y a 
quelque  arc,  à dillingucr  les  vifages  débonnaires  des  niais,  leslcuc- 
rcs  des  rudes,  les  malicieux  des  chagruis,  les  dcfdaigneux  des  melan- 
chohqucs,  &: celles  autrcsqualitcz  voifincs.  Ily.adcs  bcautez,  non 
ficres  feulement,  mais  aigres  : il.  y en  a d'autres  douces  ,&  encores  au 
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delà, fades.  D’en  prognoftiquerles  auantures  futures,  ce  font  matiè- 
res que  te  laifle  mdccifcs.  I’ay  pris  .comme  t’ay  die  ailleurs , bien  Cm- 
plemcnt  &:  crufcmenr,  pour  mon  regard , ce  précepte  ancien  O 
nousnelsaunons fadhr  à fuin. e Nature  : que  k fouücrain  prec'eï 
c cil  de  fe  conformer  a elle.  le  n’ay  pas  corrige  comme  Socrates  par  la 

foicedclaraifon.mcscomplexionsnaturellcs:  Sc  n’ay aucunement 

trouble  par  art  mon  inclination,  le  me  biffe  aller , comme ie  fuis  vc- 
mi.  le  ne  combats  ncn.  Mes  deux  maiftrcffespiecesviucntdckur 
grâce  en  paix  &:  bon  accord  : mais  le  laid  de  ma  nourr.cea  effé  Dieu 
mercy,  mcdiocrcmentlain  & tempère.  Diray-  iecccy  en  partant,  que 
ie  voy  tenir  en  plus  de  prix  qu’cllenc  vaut,  qui  elt  feule  quart  en  vfa- 

geentrenousiccttaincimagede  preud’hommie  fcholartique,  ferue  WiW,/y„- 

de  prcceptcs.contrainte  fous  1 cfpcrancc  &la  crainte?  le  l'aime  telle 
quclotx  &rehgions  non  faccnt.mais  parfacent.&authorifentiqui  fe 
lente  dcquoyfcfouftemr  fans  aide  : née  en  nousdefes  propres  raci- 
nes , par  la  femence  de  b ratfon  vniucrfellc,  empreinte  en  tout  Immc 
non  dclnat Lire.  Cette : ratfon, qui  redreflb  Socrates  de  foi,  vicieux  ply, 

le  rend  obciiTant  aux  hommes  & aux  Dieux , qui  commandent  en  fa 

Ville:  courageux  enlamort,  non  parce  que  fonameeft  immortelle 
mais  parce  qu  il  eft  mortel.  Ruincufc  inllrudionà  toute  police  & 
bien  plus  dommageable  qu’ingenieufe&  fiibt.k.quipcrfuadc  aux 
peuples,  la  religiculc  creance  futtire  feule, &fans  les  mœurs,  à con-  Druotion  h,  rou- 
te 11  ter  la  diurne  Iuftice.  L vbge  nous  fait  voir  vnedilhn&ionenor-  /«««, 

me,  entre  la  deuonon  & la  conlcicncc.I’ayvnc  apparence  fauorable 

& en  forme  & en  interprétation,  ‘ 

Qùd  dixt  babere  met  lmè  babui  Chreme:  tfec  dis-ie  s 

. Hcu  untum  Mtn“  ‘■«r/’oru  o[Ja  -vide,.  &T2 

Et  qu.  fait  vne  contraire  monitre  à celle  de  Socrates.  Il  m’eft  fouuent  rZf. 
aduenu.que  lur  le  rtmplc  crédit  de  ma  prcfcnce  & de  mon  air.des  per- 
fonnesqui  n'auoicnt  aucune  cognoiiTancc  demoy , s’y  font  qraiidc- 
mentfiées,foit  pour  leurs  propres  affaircs/oit  pourlcs  miencs.  Et  en 

ay  ciré  és  pais  ellrangcrs  des  faucurs  rtngulicrcs  & rares.  Mais  ces  deux 

expériences  valent  al  auanrurc.queie  les  recite  particulièrement.  Vn 
quidam  délibéra  de  furprendre  ma  maifon  Si  moy.  Son  art  fut , d’ar- 
nucr  fcul  à ma  porte,  &:  d'cnprcfTer  vn  peu  inftammenc  l'entrée.  le  le 
cognoiffois  de  nom  , &c  auois  occarton  de  me  fier  de  luy , comme 
de  mon  voifin  , & aucunement  mon  allié.  le  luy  fis  ouurir  com- 
me ic  fais  à chacun.  Le  voicy  rout  effrayé , fon  clicual  hors  d’haleine, 
fort  harafle.  Il  m’entretint  de  cette  fablc:Qu’il  venoit  d’eftre  rcncon- 
tre  a vue  demie  lieuéde  là,  par  vn  rten  ennemy , lequel  iccognoiflbis 
aufîi,  & auois  ouy  parler  de  leur  querelle  : que  cét  cnuciny  luy  auoic 

mcrueillcufcmentchaufl'élcscfperons:  & qu’ayant  efléfurpris  en  de- 

farroy,&  plus  foiblc  en  nombre,  il  s'elloit  ictté  à ma  porte  à fauucré.  * 

Qu’il  elloit  en  grand  peine  de  fes  gens,  lcfquels  il  difoit  tenir  pour 
morts  ou  prins.  I'eflayay  tout  naïuement  de  le  conforter,  afleurer. 
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& rafraîchir.  Tantoftaprcs, voilà  quatre  ou  cinq  de  fes  foldats.qui  fe 
orefentent  en  mefrne  contenance  & effroy, pour  entrer  : & puis  d'au, 
très  6c  d'autres  cncores  apres,  bien  equippez  8c  bien  armez  : mfqucs 
à vingt-cinq  ou  trente , feignans  auoir  leur  ennemy  aux  talons.  Ce 

mvft^recommençoit  i tafter  mon  foupcon.le  n'.gnoro.s  pasen  quel 

ficelé  ie  viuois , combien  ma  maifon  pouuoit  elVre  enu.ee  , «eauois 
pluficurs  exemples  d'autres  de  macognoiflancc,  a quiileftoitmclad- 
uenu  de  mefrne.  Tantya,que  trouvant  qu'il  n'y  auoit  point  d'ac- 
qucll  d’auoir  commence  à faire  plaifir,  fi  ic  n achcnois,  & ne  pouuant 
medéfaire  fans  tout  rompre.ie  mclaiffay  allerau  party  le  plus  natu- 
rel  Si  le  plus  fimple, comme  ie  fais  toufiours  : commandant  qui  s 
entraient.  Auffiàlavcrité.ic  fuis  peu  défiant  6c  foupqonncuxde 
ma  nature.  le  panchc  volontiers  vers  l'exeufe,  6c  1 interprétation 

Inclinas  drfru-  plus  douce.  Icprcnslcshommesfclonlecommun  ordre  & ne  croy 

nrKiaon  crqydblri.  pas  ccs  inclinations  perucrfcs  6c  defnaturecs,  fi  icn  y fins  force  par 
grand  tefmoignage,  non  plus  que  les  monftres  6c  miracles.  Et  luis 
homme  en  outre , qui  me  commets  volontiers  a latorrunc  , Scmc 
lailfe  aller  à corps  perdu  entre  fesbras  : Dequoy  îufques  a cette  heu, 
rc  i'ay  eu  plus  d'occafion  de  me  louer  que  de  me  plaindre  : Et  ay 
urouuée  & plus  adilifée.ôc  plus  amie  de  mesafiaires , queicne  luis.  Il 
y aquelqucsaiftions  en  mavie,  dcfquellcsonpeut  mftcmcntnom- 

mer  laconduitte  difficile, ou, qui  voudra.prudence.  Dccclles-Iamcl- 

mes  pofez  que  la  tierce  partie  foie  du  mie , certes  les  deux  ticiccs  lont 
ÜW.W  fM'i*  richement  à elle.  Nousfaillons.ce  me  femble.cn  ce  que  nous  ne  nous 
«mm  «OW.  fions  pas  affezauCicl  de  nous.  Et  prétendons  plus  dcnqftre  condui- 

te,qu’il  ne  nous  appartient.  Pourtant  fe  fouruoyent  fi  fouuent  nos 
defleins.  Ileft  cnuicux  de  l'eftendue  que  nous  attribuons  au  x droite 
de  l'humaine  prudcncc.au  preiudice  des  ficus.  Ec  nous  le  racourci 
d'autant  plus.que  nous  lesamplifions.  Ceux-cy  fe  t.ndrcnt  a chcual 
en  ma  cour  : lechcf  aucc  moy  dans  ma  falle  ,qui  n auoit  vou  c.  qu  o 

eftablaftfon  chenal,  difant  auoir  à fe  retirer  incontinent  qu  il  auro.t 

eu  nouuelles  de  fes  hommes.  Il  fe  vid  ma.ftredefonentrepnnfe,& 
n'y  reftoit  fur  ce  poinét  que  l’execution.  souucnt  depu.siladrcar 
il  ne  craignoit  pas  de  faire  ce  conte  ) que  mon  v.fage  6.  ma  franchi^ 
luy  auoient  arraché  la  trahifon  des  poings.  II. ««ponte  aej  ual  f 
gens  ayans continuellement  les  yeux  fui  luy , pour  voir 
leur donneroit: bien eftonnez  de  le  voir  lort.r,  6c  abandonne,  foi. 
.duantage.  Vnc  autre  fois , me  fiant  a ic  ne  Iqay  quelle  treuc,  quiyt- 
noit  d'eftre  publiée  en  nos  armées,  ie  m achein.nay  a vn  voyage, 
par  pays  eftrangement  chatouilleux.  Ic  ne  fus  pas  1.  toft  efuente, 
que  voda  trois  ou  quatre  çanalcadcs  de  diuersheux  pqur  m *^*|jP*r* 
L'vne  mcioignit  alatroificfmciournee:  ou  ic  fus  charge  par  quin- 
ze ou  vinar  Gentils- hommes  mafqucz.fuiuis  d'vne  ondée  dargou- 

fets  McSvoilà pris  6c  rendu,  retiré  dans  lefpais d'vnc forcftvo.fi- 
nc,dcfmonté,defualizé,mes  coffres  fouillez, ma  boite  pnle.chcuaux 
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& efquipage  difpcrfez  à nouueaux  maiftrcs.  Nous  fufmeslone- 
Knjpsaconteftcrdanscehallier,  furie  faitdema  rançon,  qu'ils  me 
tailloient  fi  haute,  qu'il  paroilfoit  bien  que  ie  ne  leur  clloisgucre 
cogneu.  Ils  entrèrent  en  grande  concertation  de  ma  vie.  De  vray  il 
y auoir  plulieurs  circonlïanccs , qui  me  menaçoient  du  danger  où' 

lenellois  *> 


Tune  animis  oj> us , Ænea,  tune  peflore  firmo. 
le  me  maintins  toufiours  fous  le  ciltre  de  matréue,  à leur  quitter 
feulement  le  gain  qu’ils  auoient  fait  de  madcfpoüille,  quin’crtoic 
pas  a mel  pn  1er , fans  promclTe  d'autre  rançon.  Apres  deux  ou  trois 
heures, que  nouseufmes  cfté  là,  & qu'ils  m'eurent  fait  monter  fur  vn 
cheual , qui  n auoit  garde  de  leur  efehapper;  & commis  ma  conduic- 
te  particulière  a quinze  ou  vingt  harquebufiers , & difpcrfé  mes  gens 
a d autres,  ayant  ordonné  qu'on  nous  menaft  prifonniers , diucr- 
IcSj  routes , & moy  défia  acheminé  à deux  ou  trois  harquebufades 


_ A for*,  Prince  Troyen, 
il  tefaurarmci  de  con- 
ilance.  Renforce  a ce 
coup  là  tou  courage. 


lampnce  Polluât , tam  Cajlorù  implorutu  : 

Voicy  vnc (oudaine & tres-inopinée  mutation  qui  leur print.  Iefis 
reuenir  à moy  le  chef,  aucc  paroles  plus  douces  : fe  mettant  en  peine 
de  rechercher  en  la  trouppe  mes  hardes  efeartées,  & me  les  faifant 
rendre  félon  qu'il  s’en  pouuoic  recouurer , iufqucsà  ma  boite.  Le 
meilleur  prefent  qu'ils  me  firent,  ccfutenfin  ma  liberté  :1c  relie  ne 
me  touchoitgueres  en  ce  temps-là.  Lavrayecaufc  d'vn  changement 
fi  nouucau,&:  de  ccrauifTement,  fans  aucune  impulfion  apparente, 

&d  vn  repentir  fi i miraculeux,  en  tel  temps,  en  vneentreprinfc  pour- 
penfee & délibérée,  & deuenue iufte par I vlàgc  ( car  d'arriuée  ie  leur 
confclTay  ouucrtcment  le  party  duquel  l'cftois,  & Jcchemin  queie 
tcnois)  certes  ie  ne  fçay  pas  bien  encorcs  quelle  cllccft.  Le  plusap-  Vlfat  afllwiit 
parent  qui  fc  dcmafqua,  & méfie  cognoiftre  fon  nom  , me  redift  M'm,aXne  frifin. 
lors  plulieurs  fois , que  ie  deuois  cette  dcliurancc  à mon  vifage, 
libctte  6c.  fermeté  de  mes  paroles,  qui  me  rendoient  indigne  d'v- 
ne  telle  mefaduenture,]&  me  demanda  aflcurance  d'vnc  pareille, 
lleftportiblcquc  la  bonté  diuine  levoulut  feruirde  ce  vaininllru- 
ment  pour  maconfcruation.  Ellemcdcfendit  encorde  lendemain 
d autres  pires  embu  fches,delquclles  ceux  cy  mefmcsm’auoiëtaduer- 
ty.  Le  derpier  cil  encore  en  pieds,  pouren  faire  le  conte  :1c  premier 
fut  tué  il  n’y  a pas  lôg-temps.Si  mon  vifage  ne  refpondoitpour  moy, 
li  on  ne  lifoit  en  mes  yeux,  &cn  ma  voix,  la  fimplicité  de  mon  inten- 
tion, lenculfcpasduré  fansqucrclle  & fansoffenlc  fi  longtemps: 
auec  cette  indiferette  liberté,  de  dire  à tort  &à  droiirt  , cc  qui  me 
vienc  en  fantaifie,  & iuger  temcraircmcnt  des  chofcs.  Cette  façon 
peut  paroillre  aucc  raifon  inciuilc,&:  mal  accommodée  à noftre  vfa- 
gc.mais  outrageufe  6c  malicicufe  : ie  n'ay  veu  perfonne  qui  Tenait  iu- 
géc,  ny  quife  foitpicquéde  ma  liberté  , s'il  Ta  receuë  de  ma  bou- 
che. Les  paroles  redites,  ontcomme  autre  fon,  autrefens.  Aufline 
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hay-icperfonne.  Et  fuis  fi  lafche  à offenfcr.qucpourle  fcniiccde 
la  raifon  mcfme  , ie  ne  le  puis  faire.  Et  lors  que  l'occafion  m'a 
Ï„  foire q»e  r.T-n*  conuié  aux  condemnations  criminelles,  i'ay  pluftoft  manqué  à la 
mic°t  V'7Jo'/ÊÎ  Iufticc.  Vt  maÿs  pcccari  nohm , quant  fatu  animi , ad  vindicanda  pecca- 
5c  eJragc  po„r  »an-  ^ babcam.  On  reprochoic,  dit-on  Àriftote,  dauoir  clic  trop  mi- 
gcire’fcorei.  fcncordicux enuers  vnmefehant  homme:  I'ay  efté  de  vray,  dit-il, 
r TT mT*'  mifcricordicux  enuers  l'homme , non  enuers  la  mefchancetc.  Les  iu- 
J ‘ çrcmcns  ordinaires  s'exafperent  à la  punition  par  l'horreur  du  mef- 
Fait.  Cclamefinc  refroidit  le  mien.  L'horreur  du  premier  meurtre, 
m'en  fait  craindre  vn  fécond.  Et  la  laideur  de  la  première  cruauté, 
m'en  fait  abhorrer  toute  imitation.  A moy.qui  ne  fuis  qu'Efcuycr 
detrefles,  peu  t toucher  ce  qu’on  difoi  t de  Charillus  Roy  de  Sparte: 
Ilnefçauroic  eftrc  bon,  puisqu'il  n'cft  pas  mauuais  aux  melchans. 
Oubicnainfi  : car  Plutarque  le  prefente  en  ces  deux  forces,  comme 
Pmltion  Jtimrf-  mjHeautrc5Chofesdiucrfemcnt  & contrairement  : U faut  bien  qu'il 
cK,„, , martjtK'  de  foi[  bo[i)  js  qu.,i  L’clE  aux  mcfchans  mcfmes.  De  mcfme  qu'aux 
nUm  " J>  ’ adions  légitimes  ,ie  me  fafchc  de  m’y  employer,  quand  ceft  enuers 
ceux  qui  s’en  dcfplailcnt  : aulfi  a dire  vérité , aux  illégitimes , ic  ne  fav 
pas  allez  de  confcicncc,  de  m’y  employer, quand  c elt  enuers  ceux  qui 
yconfcnccnc. 


De  l' Expérience. 


Chapitre  XIII. 


AS  L n’cft  défit  plus  naturel  que  le  defir  de  cognoiflànce. 
**  Nous  e (Layons  tous  les  moyens  qui  nous  y peuucnt  me- 
ner. Quand  la  raifon  nous  faut,  nous  y employons  Pcx- 
pericncc. 


cfM,  te  Per  varias  alfas  artem  experientia  fecit , 

B Exemplo  munjlranre  v,am. 

ftiant  le  chemin. 

Qui  eft  vn  moyen  de  beaucoup  plus  foiblc  & plus  vil.  Maislaveri- 
técftchofcii  grande, que  nous  ncdcuonsdeldaigner  aucune  entre- 
mile  qui  nous  y conduifc.  La  raifon  a tant  de  (ormes , que  nous 
ne  fçiuons  ilaquclle  nous  prcndrc.L'cxpenencc  n'en  a pas  moins.  La 
conlequcnce  que  nous  voulons  tirer  de  laconference  des  euenemens 
eft  mal  feure , daucantqu'ils  font  toufiours  diflcmblablcs.  Il  n'cft  au- 
cune qualité  fi  vniuerfelle  en  cette  image  des  chofes,  queladiucrli- 
té  Si  variété.  Etles  Grecs, Se  les  Latins, Si  nous,  pour  le  plus  exprès 

exemple 
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gerdelaqucllccftoit  l'œuf.  Ladi^militudes'ingered^é^mcfee*0" 
noi  ouuragcs,  nul  arc  nepeutarriucràlafimilirude.  Ny  Perrozetnv 

«nrll  k1  “1i^CiCUra m°r<îeaux’  Hnefcncoitpoint,qu’iIy aau- 
, ntd"  Ilbcrte^cftcnduc  a l'interprétation  des  loir,  qu’à  lcurfa- 
çon  Et  ceux-lafe  moquent,  qui  penlcntappetifTcr  nos  débats  5e  les 
arrefter , en  nous  r appellanc  a l’expreflc  parole  de  la  Bible.  Dautant 

Ule  ffnC/Pnt  "C  tr°“UCpaS  lrc  cbamP  moins  fpacieu*  i contrerol- 
lcr  le  fens  d autruy , qu'a  reprefen ter  le  fien  : Et  comme  s'il  y auo.c 
moins d ammofite&d  afpretc  a gloferqu 'àinuenter.  Nousvoyons 
combien  il  le  trompoit.  CarnousauonscnFrance,plusdeloixquc 
loue |e  refteduMondcenfcmblci  &plus  qu'il  n’en  fTudroit  à régler 
tous  les  Mondes  d Epicurus  : VtoLmfia^  ,ficnunc  Ugh^UhJL: 

a r °/P,‘nCr  & d'cldcrl  nos  luges.qu'il  ne  fut  jamais 

liberté  fipuiflancc&filicenneure.  Qu>nt  gatgnénosLegiflateurs 
achoifirccnt  mille  efpeccs  Se  faits  particuliers.  Se  y attacher  cent  mil- 
leloixîCe  nombre  n’a  aucune  proportion  aucc  l'infiniediuerfitédes 
aûions  humaines.  La  multiplication  de  nosinuentionsn'arriuerapas 
a la  variation  des  exemples.  Adiouftez-y-cn  cent  fois  autant  : il  n'ad- 
uiendra  pas  pourtant,  que  des  euenemés  à venir, il  s'en  trouuc  aucun 
qui  en  tout  ce  grand  nombre  de  millicrsd’euencmens  choifis  &cn^e- 

glltrez,cnrcncontrcvn,auqucliIfepui^^cioindrc&apparicrflexa- 

«acmcnt,  qu'il  n’y  relie  quelque  circonftancc  Se  diucrfite,  qui  requiè- 
re diuerfe  confidcration  de  iugement.  Il  y a peu  de  relation  de  nos 
avions,  qui  font  en  perpétuelle  mutation, auec  les  loix  fixesSe  im- 
mobiles. Lcsplus  dclirablcs,  ce  font  les  plus  rares,  plus  (Impies,  Se  ge- 
ncralcs . Et  encore  crois-  ie,  qu  il  vaudroic  mieuxn’cnauoir  point  du 
tout,  que  de  les  auoir  en  tel  nombre  que  nous  auons.  Nature  les  don- 
ne toufiours  plus  hcurcufes.que  ne  font  cellesquc  nousnous don- 
nons.Tefmoin  la  peinture  de  l’âge  doré  des  Poètes  : SeLcftat  où  nous 
voyonsviurc  lesnations,  qui  n’en  ontpoint  d'autres.  En  voila, qui 
poui  tous  luges,  employent  en  leurs  caufcs,  le  premier  pa(Tant,qui 
voyage  le  longdclcursmontaignes:  Etcesaurres,eflifcntle  iourdu 
marche,  quclqu  vn  d entr’eux  , qui  fur  le  champ  décide  cous  leurs 
procez.  Qucldangcry auroic-il,quelcspluslagcsvuidaricncainfilcs 
floltres , Iclon  les  occurrences , & à l’ccil  i lans  obligation  d’exemple. 


Oeufs  difet  merles 
^ns  des  autres. 


Eifimilitude  cfjc 
tteede  la  nature. 


Plus  de  loix  en 
France  pt'en  tout  le 
Monde. 

Nou*  fomme*  roiiu- 
tcruBt  gifte*  pu  les 
loix, comme  nom  l'e* 
fiions  iadis  par  les  cri* 
mci.  TMU.AHn.  f. 


pjjfins  employé^ 
pourJiges, 
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Similitude. 

Doutes  &•  difficul- 
té^ en  U lunjpru- 
denct , d'où  produi- 
tes. 

ta  (Infirme  engendre 
U difficulté. 


Clofes  augmentent 
les  doute  (des  Liures. 
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&ac  confequcnce?  A chaque  pied  fon  foulier.  Le  Roy  Ferdinand 
cnuoyantdcs  colonies  aux  Indes,  prouueuc  fagement  qu'on  n'y  me- 
nait aucuns  efcolicrs  de  la  Iurifprudcncc  : de  crainte  que  les  procez 
ne  pcuplaUcnr  en  ce  nouueauMonde:  Commeeftant  fcienccdefa 
nature, génératrice  d'altercation  Se  diuifion;  iugeant  auec  Platon, 
qucc'cft  vnc  mauuaifc  prouifion  de  pais,quc  Iunlconful  tes  & Méde- 
cins. Pourquoy  cft-ccquc  noftre  langage  commun,  fi  aife  atout  au- 
[cc  vfawCjdeuient  obfcur  & non  intelligible, en  contradfc  Si  tclla- 
mcnc  : SS  que  ccluy  qui  s'exprime  fi  clairemeut.quoy  qu'il  dicSi  clcri- 
ue , ne  trouuc  en  cela  aucune  maniéré  de  fe  déclarer, qui  ne  tombe  en 
doute  Si  contradiftion?  Sice  n'cftquc  lcsPrincesdccétarts'appli- 

quans  d'vnc  pcculicrc  attention, à trier  des  mots  folcrr.ncls, Si  former 

des  elaufes  artiftes , ont  tant  poife  chaque  fyllabc,  efpluché  fi  prime- 
mét  chaque  cfpece  de  coulVurc , que  les  voilacnfrafquez  Si  cmbrouïl- 
lczen  l'infinitédcs  figures, Sifimenues  partitions; quelles  nepeu- 
uent  plus  tomber  fous  aucun  reglement  Si  preferiprion,  ny  aucune 

ctrcainc intelligence!  Confujumejlquidijuul'vjcjucin  pulutrtmjcflumcjh. 
Qui  aveu  des  cnfans,cfiayansdc  rangera  certain  nombre,  vnc  malle 
d'argentvif:  plus  ils  lcprc{renc8ipcllri(fcnt,Sis'cftudicntà  lecon- 
traindreà  leur  loy,  plus  ils  irritent  la  liberté  de  ce  généreux  métal:  il 
fuit  à leur  art.  Si  fc.  va  menuifant  &c  efparpillant  au  dclàde  tout  com- 
pte. C'eft  de  mefme:  car  en  fubdiuifant  ces  fubtilitez.onapprcnd  aux 
hommes  d'accroiftrclesdoutcs-.on  nous  met  en  train,  d eftendre  Si 
diuerfifier  lesdifficultez:  on  les  allonge, on lesdifircrfciEnlemant 
les  queftions  Si  tes  retaillant, on  fait  fructifier  Si  foifonncr  le  Monde, 
en  incertitude  Si  enqucrcllc.  Comme  la  terre  fe  rend  fertile,  plusclle 
cft  efmiéc  Si  profondément  remuée.  Dijjîculratemfacit  doSfriiw.  Nous 
doutions  fur  Vlpian,  Si  redoutons  encore  furBartolusSiBaldus.  Il 
falloét  effacer  la  trace  de  cette  diucrficé  innumerable  d'opinions  : non 
point  s’en  parer.Si  en  entefter  la  pofterité.  le  ncfçay  qu'en  dire  : mais- 
il  fe  fent  par  expérience , quêtant  d'interprétations  difhpent  1^  véri- 
té, Si  la  rompent.  Ariftotcaefcrit  pour  eftrccntcndu;s’il  nelapu, 
moinslc  fera  vn  moins  habile:  Sivn  tiers, que  ccluy  qui  traitela .pro- 
pre imagination.  Nous  ouurons  la  matière, Si l'clpandons en  la  c- 
trempant.  D'vnfujctnous  en  faifons  mille:  Si  retombons  en  mul- 
tipliant Si  lubdiuifant,  à l’infinité  des  atomes  d Epicurus.  **rnais 

deux  hommes  neiugerentpareillcmcntdcmefmecliofc.  Etc  'J11" 

poffiblc  devoir  deux  opinions  lcmblablcs  exa&emenc:  non  eu  c- 
ment  en  diuers  hommes,  mais  en  mefme  hommc.adiucrlcs  îeu- 
rcs.  Ordinairement  ic  trouuc  à douter , en  ce  que  le  commentaire 
n'adaigné  toucher.  le  broncheplusvolontier$ei)  pais  plat:  commf 
certains  chcuaux,que  ic cognois,qui chopentpluslouucntcnc le- 
minvny.  Qui  nediroitquc  lcsglolcs  augmentent  lesdoutes  Si  1- 
gnorancc,  puisqu’il  ne  levoid  aucun  Liurc,foit  humain,  loit  (Ut 

uin,  fur  qui  ic  Monde  s’cmbclongnc,duqucU’inccrprcutié  face  tarir 
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h difficulté?  Le  centiefmc  commentaire, le  rcnuoytà  fon  filluant, 
plus  iTpmcux,  Si  plus  feabreux,  que  le  premier  ne  l'.inoit  trouuc. 

Quand  c le— 1 1 conucnu  entre  nous  ? ce  Liure  en  a afTez , il  n'y  a meshuy 
plus  que  dire.  Cecy  le  void  mieux  en  lachicane.  On  donne  authorité 

de  loy  a infinis  Dofteurs,  infinis  Arrefts,  & au  tant  d'interprétations. 

Trouuons-nous  pourtant  quelque  fin  au  befoin  d'interpréter?  s'v 
void  il  quelque  progrez  & aduancement  vers  la  tranquillité?  nous 
raut-il  moins  d'Aduocats  & de  luges , que  lors  que  cette  mafle  de 
droict  cltoit  encore  en  fa  première  enfance!  Au  contraire,  nousob- 
ICurciflons  & cnfcuclifTons  l'intelligence.  Nous  ne  la  defcouurons 
plus.qu  a la  mcrcy  de  tantdc  clôtures  Se  barrières.  Leshommesmef- 
cognoificnt  la  maladie  naturelle  de  leurefprit.  llncfaitquefurcrer 
&qucller;&:  vafans  ccfTc,  tournoyant,  baltiffànt.&s'cmpc  tirant  en 
fon  ouurage:  comme  nos  versa  foye,&  s'y  cilouffc.  Mutin  vice.  Il 
penlc  remarquer  de  loin  ie  ne  f<;ay  quelle  apparence  de  clarté  &verité 
imaginaire  : mais  pendant  qu'il  y court,  tant  de  difficultcz  luy  trauer- 

fent  la  voyc,  d'cmpefchcmcns &dcnouuel!es  quelles,  qu'elles  l'efga- 

rcnt  & l'cnyurcnt.  Non  gucre  autrement,  qu'il  aduint  aux  chiens 

d'Elopc , lcfquels  dcfcouurans  quelque  apparence  de  corps  mort  flo-  thiauiEfm. 

ter  en  mcr,&  ne  le  pouuans  approcher,  entreprindrent  de  boire  cette 
cau,d'aflcichcrlepa(lagc,&:s'y  ellouffcrent.  Aquoy  fercncontrc.ce 
qu’vn  Crares  difoitdes  EIcritsd'Heraclitus,  qu'ils  auoient  befoin 
d vn  leéteur  bon  nageur , afin  que  la  profondeur  & poidsde  fa  doûri- 
nc  ncl’cngloutift  & fuffoquaft . Ce  ncli  rien  que  foiblcfl'e  particulic- 
re  .qui  nous  faic  contenter  de  ce  que  d'autres,  ou  que  nous  mefmcs, 
auons  trouué  en  cette  chafTe  de  cognoillance  : vn  plus  habile  ne  s'en 
contentera  pas.  Il  y a toufiours  place pourvnfuiuant,oüy &pour 
nous  mefmcs, & route  pour  ailleurs.  Il  n'y  apoint  de  fin  en  nos  inqui- 
étions. Noflre  fin  eften  l'autre  Monde.  C'clHigncdc  racourcilfc-  _ 

ment  dclpnt,  quand  iMc  contente:  ou  ligne  de  lalietc.  Nulcfprit  font  fans  fin! 
gcncreux,  ne  s'arrefte  en  foy . Il  prétend  toufiours,  & va  outre  fes  for- 
ces. lladescflansaudclàdc  feseffets.  S'il  ncs’auance, Stnefeprefle, 

Se  ne  s'accule,  &:  ne  fe  choque  &:  tourne- vire,  il  n’cll  vif  qu’à  demy. 

Scs  pourfuites  (ont  fans  terme  ,&  fans  forme.  Son  aliment  ,c’cll  ad- 
miration, chaflc, ambiguité.  Ccqucdcclaroit  afTez  Apollo, parlant  oracles  obfcurs  &• 
toufiours  à nous  doublement, obfcurcmcnt&obliqucmentinc  nous  daMes. 
rcpaiflantpas,maisnousamufant&cmbcfongnant.  C’ellvnmou-  pt,p,. 

uement  irrégulier,  perpétuel,  fans  patron  & (ans  but.  Sesinuentions  nielles  &•  fans  but. 
s’efehauffent,  fe  fuiuent,  Srs'entrcproduifent  l'vnel'autre. 

,-Ainfi  uoid-on  en  un  ruiffeau  coulant , Boëiie. 

Sans  Jïn  l'une  eau , apra  l'autre  roulant: 

Et  tout  de  rang,  d'un  eternel  conduit, 

U une  Jîtit  l'autre , (tj  l'une  l'autre  fuit. 

Par  cettc-cy , celle-là  cjl  pou  [S ce. 

Et  cette-cy , par  l'autre  ejl  deuancce  : 
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Tottfiours  l'eau  va  dans  l’eau  , & toufiours  efl-cc 
Mefme  ruiffeau , & toufiours  eau  diuerfe. 

Il  y a plus  affaire  a interpréter  les  interprétations , qu’à  interpréter  les 
chofcs  ; & plus  de  Liurcs  fur  lcsLiures.quc  furautre  fujet:Nousnc 
faifons  que  nous  entrcglofcr.  Tout  fourmille  de  commentaires: 
jpw  principal  d'Autheurs,il  en  cil  grand  cherté.  Lcprincipal  & plus  fameux  fça- 
ù,.0> [k uoirdc nos fieclcs', eft-ce  pas  Gjauoir  entendre  les  fçauans î Eft-cepas 
la  fin  commune  & dernière  de  tous  cftudes?  Nos  opinions  s'entent 
les  vues  fur  lesautres.  La  première  fcrtde  tige  à la  féconde  : la  fécondé 
à la  tierce.  Nouscfchcllonsainfidedcgréendegré.  Etaduientdelà, 
que  le  plus  haut  monté,  a fouucnt  plus  d'honneur  que  de  mérite.  Car 
il  n'eft  monté  que  d’vngrain,furlcsefpaulesdu  pénultième.  Com- 
bien fouuent,&  fortement  à l'auanture,ay-ic  ellcndu  mon  Liurc  à 
parler  de  foyï  Sottement  ,quand  ce  ne  feroit  que  pour  cette  raifon: 
qu'il  me  deuoit  fouuenir.dc  ce  que  ie  dy  des  autres, qui  en  font  de 
mefme.  Que  ces  oeillades  fi  frequentes  à leurs  ouurages,  tcfmoigncnt 
que  le  cœur  leur  friffonnedcfonamour;&lcs  rudoycmcnsméfmes, 
defdaigncux  .dequoy  ils  le  battent,  que  ce  ne  font  que  mignardifes, 
& affcttcrics  d'vne  faucur  maternelle.  Suiuant  Ariftote,àqui,&fe 
prifer  & fc  mefprifer,  naiffent  fouuentdc  pareil  air  d’arrogance.  Car 
monexeufe:  Que  ic  doyauoir  en  cela  plus  de  liberté  que  lesautres, 
dautant  qu  a poinft  nommé,  i'efery  de  moy , & de  mes  Efcrits, com- 
me de  mes  autres  aûions:  que  mon  themefe  renucrfecnfoy.iene 
opin irmt de  Luther j fqay  fi  chacunla  prendra.  I’ay  veu  en  Allemagne,  queLutheralaiffé 
tn^Ucma£iu.  ’ autantde  diuifions  & d'altercations, fur ledoutede  fes opinions, & 
plus,  qu'il  n'en  efmeut  fur  les  Efcritures  fain&es.  N offre  conteftation 
cft  verbale.  le  demande  que  c’cft  qucNature,  volupté,  cercle,  Si  fub- 
ftitution.  La  queftioneft  de  paroles,  &fe  paye  de  mefme.  V ne  pier- 
re c’eft  vn  corps:  mais  qui  prefferoit.  Et  corps  qu’cft-ccî  fubftan- 
ce:&  fubftance , quoy  ? ainfi  de  fuitte:  acculcroit  enfin  iercfpon- 
dant  au  boutdc  fon  Calepin.  On  efehange  vn  mot  pour  vn  autre 
mot,&  fouucnt  plus  incognu.  le  fçay  mieux  que  c'eft  qu'homme, 
que  ie  ne  fijay  que  c'eft  animal, ou  mortel,  ou  raifonnablc.  Pour 
latisfaircàvndoutc  ,ils  m'endonnent  trois:  C'eft  la  telle  d Hydra. 
Socrates  demandoit  à Memnon,que  c’eftoit  que  vertu  : Il  y a, dit 
Mcmnon,  vertu  d'homme  Si  de  femme,  dcMagiftrat  Si  d homme 
priué , d’enfant  & de  vieillard.  V otey  qui  va  bien , s'eferia  Socrates: 
nouseftions  en  cherche  d'vne  vertu,  tu  nous  en  apportes  vnexaim. 
Nous  communiquons  vnc  queftion  , on  nous  en  redonne  vne  ni- 
chée. Comme  nul  cucncmcnt  & nulle  forme , ne  reffcmblc  entière- 
ment à vn  autrc,auffi  ne  diffère  l'vndc  l’autre  entièrement.  Inge- 
fjees  humaines , nieux  mcllangc  de  Nature.  Sinos  faces  n'eftoientfemblables, on  nè 
fimUMcs  &•  iif-  fqauroit  difeerner  l'homme  de  la  belle  : fi  elles  n’eftoient  diffembla- 
IcmbiMci.  blés, on  ne  fçauroit  difcerner  l’homme  de  l’homme.  T ou  tes  choies  fe 

tiennent  par  quelque  fimilitudc:Tout  exemple  cloche.  Et  la  relacion 
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qm  fc  tire  de  I expérience,  eft  toufiours  defaillante  & imparfaite  • On 

joint  toutefois  les  comparaifons  par  quelque  bout  'Ainf  l 

pretatton  deftournec, contrainte  & biaife.  PuifquelcstaixFrhinnrs  • .. 

a dreilcr, comme  nous  voyons  quelles  font.-ce  n’ell  pas  mcrucille 

fice  lesquigouuernentcantdeparticuliers.lcfontdimantage.  Con- 

fiderezlaformcdc  cettciufticequi  nousrcgit.c’cllvn vray§refmoi- 

raJccô  hUma'ne  lmbCC‘!lfé  : nnc  11  y a « con  tradition  & d'er-  %K»  plein,  de 
reur.  Ce  que  nous  trouuons  faueur  & rigueur  en  la  iuftice,  & y en  & 

trouuons  tant , que  le  ne  fçay  fi  l’entre-deux  sy  trouue  fi  fouucnr  ce  *mm' 
font  parties  maladiucs,  & membres  iniuftes,  du  corps  mcfme,  5e  ef- 
fencedela.uftice.  Des  pai  fans  viennent  de  m’aduerrir  en  halle  qu’ils  ’ 
ont  Iaiffc  prefentement,  en  vnc  foreft  qui  ell  à moy,  vn  homme 

meurtry  de  cent  coups,  qui  refpirc  cncorcs  ,& qui  leur  a demandé  de 

1 eau  par  pitié,  & du  lecours  pour  le  foufleuer.  Difcnt  qu’ils  n’ontofé  - • 

approcher,  5e  s en  font  fuis,  de  peur  que  les  gcnsdclalulliceneles 
yattrapalTent:  5ecommeil  fc  fait  deceux  qu’on  rencontre  prés  d’vn 
homme  tue , ils  n’euffent  à rendre  compte  de  cétaccidcnt,  a leur  to- 
tale ruine  : n’ayans  ny  fuffifance,  ny  argent,  pour  défendre  leur  inno- 
cence Que  leur  euffé-ie  dit?  Il  eft  certain  .que  cét  office  d'humanité 
les  cuit  mis  en  peine.  Combien  auons-nousdcfcouuertd’uinoccns 
auoir  efté  punis:  iedisfanslacoulpedcsluges:  5e  combien  y cna-il  /«»  fiment 
eu  que  nous  n auons  pas  dcfcouucrts?Cecy  elladuenu  de  mon  temps . fu"a /•»  U coolp. 
Certains  font  condamnczà  la  mort  pour  vn  homicide  ; 1"  Airclt  linon  d“  l“*"' 
prononcé, au  moins  conclud  5e  arrclté.  Sut ccpoindl , les  lûmes font 
aduertis  par  les  officiersd  vnc  Cour  fubaIterne,voilînc, qu  ils  tien- 
nent quelques  prifonnicrs.Iefquclsaduoiicnt  difertement  cét  ho- 
micide, Si  apportent  à tout  ce  fai£t  vnc  lumière  indubitable.  On  dé- 
libéré, fi  pourtant  on  doit  interrompre  5e  différer  l’execution  de 
l’Arreft  donné  contre  les  premiers.  On  conlidcrc  la  nouucautc  de 
l’exemple,  & fa  conléqucncc,  pour  accrocher  les  iugemehs:  Que  la 
condcmnation  eft  iuridiqucinc  t paffée,lcs  luges  pnuez  de  repentan- 
ce. Somme, ces  pauurcs  diables  font  confierez  aux  formules  de  la  Iu- 
flice.  Philippus , ou  quelque  autre , prouucut  à vn  pareil  inconuc- 
mcnt,en  cette  manière.  11  auoit  condamnécngrollcs amendes, vn 
homme  cnucrsvn  autre,  pat  vniugemcnt  refoiu.  La  venté  fedef- 
couurant  quelque  temps  apres, il  le  trouua  qu’il  auoit  iniquement 
iuge:  D’vncoftéeftoitlarailondc  lacaule:  de  l’autre  collé  laraifon 
des  formes  judiciaires.  Il  latisfic  aucunementà  toutes  lesdeux  ,laif- 
fant  en  fon  cllat  la  fcntencc,  ôe  recompcnlant  de  la  boutfc,l’intc- 
relldu  condamné.  Mais  il  auoit  aflaircà  vn  accident  réparable;  les 
miens  furent  pendus  irréparablement.  Combien  ay-ic  veu  de  con-  condmtutiaitcri- 
demnations  plus  criminelles  que  le  crime  î Tout  cccy  me  fait  fou-  mmcufei. 
ucnir  de  ces  anciennes  opinions:  Quj il  eft  force  de  faire  tort  en  détail, 
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qui  veut  faire  droi£t  en  gros  : & iniuftice  en  petites  chofes , qui  veut 
venir  à chef  de  faire  iuftice  fs  grandes  : Que  L'humaine  ruftice  cft  for- 
mée au  modclle  de  la  médecine , félon  laquelle,  tout  ccquicft  vtiie, 
eft  auffi  iufte  & honnefte:  Et  de  ce  que  tiennent  les  Stoïciens  .que 
Nature  mefme  procédé  contre  iufticc.cn  la  pluf-part  de  fes  ouurages. 

Et  de  ce  que  tiennent  auffi  les  Cyrcnaiques:  qu’il  n’y  a rien  iufte  de 
foy  que  les  couftumes  & loix  forment  la  iuftice.  Et  lesThcodoricns, 
qui  trouuent  iufte  au  fage,  le  larrecin,  le  facrilegc, toute  forte  de  pail- 
lardife  s’il  cognoift  quelle  luyfoit  profitable.  U n’y  a remede:  l’en 
fuis  là , comme  Alcibiades  .que  ie  ne  me  reprefenteray  iamais , que  ie 
puiffe , à l’homme  qui  décide  de  matefte:  ou  mon  honneur,  & ma 
vie  .dépendent de  l’induftrie&  foinde  mon  procureur, plusquede 
mon  innocence,  le  me  hazarderois  à vnc  telle  iuftice , cpii  me  recon- 
nuft  du  bien  fait,  comme  du  mal  fait  : où  i'euffe  autant  à efperer,  qu'à 
craindre.  L’indemnité  n’eft  pas  monnoye  fuffifantc  à vn  homme  qui 
fait  mieux,  que  de  ne  faillir  point.  Noftre  iuftice  ne  nous  prefente 
que  l'vnc  de  fes  mains,  & encore  la  gauche:  Quiconque  il  foit.il  en 
fort  auecqucs  perte.  En  laChinc,  Royaume  duquel  la  police  & les 
arts, fans  commerce  & cognoifTancc  des  noftrcs,furpaflcnt  nos  exem- 
ples’cn  plufieurs  parties  d’excellence  : & duquell’hiftoire  m’apprend, 
combien  lcMondc  eftplusample&  plus  diuers,  que  ny  les  anciens, 
ny  nous,  ne  pénétrons  : lesOfficicrsdeputez  parle  Prince,  pourvifi- 
ter l’Eftat de  fes Prouinces .comme ils punifTentceuxqui maluerfent 
en  leur  chargeais  rémunèrent  aufli  de  pure  libéralité,  ceux  qui  s y 
font  bien  portez  outre  la  commune  forte,  & outre  la  necclfite  de  leur 
deuoir  : on  s’y  prefente,  non  pour  fe  garantir  feulement , mais  pour  y 
acquérir:  nyfimplcment  poureftre  payé  .mais  pour  y cftreettrcne. 
Nul  luge  n’a  encore, Dieu  mercy.parléà  moy  commeluge.pout 
quelque  caufe  que  ce  loit , ou  mienne,  ou  tierce,  ou  criminelle,  ou  ci- 
uile.  Nulle  prilon  ne  m’a  reccu,  non  pas  feulement  pour  m’y  prome- 
ner. L’imagination  m'en  rend  la  veut  mefme  du  dehors,  defplailan- 
te.  le  fuis  fiaffadyapres  la  liberté,  que  qui  me  dcfcndroitl'accezdc 
quelque  coin  des  Indes,  i'en  viurois  aucunement  plus  mal  à mon  aife. 
Et  tant  que  ie  trouueray  terre,  ou  air  ouuert  ailleurs,  ie  ne  croupiray 
en  heu  ou  il  me  faille  cacher.  Mon  Dieu,  que  mal  pourroy-ie  fouflnr 
la  condition,  où  ie  vois  tant  de  gens,  clouez  à vn  quartier  de  ce 
Royaume,  priuez  de  l’entréedes  Villes  principales, & des  Cours, & 
de  l’vfagc  des  chemins  publics,  pour  auoir  querellé  nos  loix.  Si  celles 
que  ie  fers , me  menaient  feulement  le  bout  du  doigt  ,ie  m'cn.irois 
incontinent  en  trouucr  d'autres, où  qtie  ce  fuft.  Toute  ma  petite  pru- 
dence, en  ces  guerres  ciuiles  ou  nouslommcs.s  employé  a ce  qu  c es 
n’interrompent  ma  liberté  d'aller  devenir.  Or  les  loix  fe  maintien- 
nent en  crédit,  non  parce  qu’elles  font  iuftes , mais  parce  qu  elles  lonr 

loix.  C’cft  le  fondement  myftiqucde  leur  authorité:elles  n’en  ont 

point  d’autre. Qui  bien  leur  fert. Elles  font  fouucnt  faites  par  des  lots. 
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livre  troisiesme. 

Plus  fouuenrpar  des  gens, quicnhaincd'equahrc,ontfauted’cquité: 

Maistoulionis  par  des  hommes , autheurs  vains  8t  irrefolus  Iln’eft 

nenii lourdement &iargeraentfautierJquelesIoiX)nyf, ordinaire-  jw  f , 

ment.  Quiconque  leurobeït  parce  quelles  fontmfteslnc  leurobeït 
pas  luftement  parou  il  doit.  Lcsnoftrcs  Francjoifcs,  preftent  aucune- 
ment la  main, par  leur  dcfreglcment  St  deformité,  au  defordre  St 
corruption , qui fcvoid  enleur  difpenfacion, Secxccunon.  Lccom- 
mandement  cft  fi  trouble, & inconftant,  qu’il  exeufe  aucunement,  & 
la  dclobci  fiance,  & le  vice  de  ['interprétation,  de  l’adminiftration,  St 
de  1 oblcruation.  Quel  que  foit  donc  le  fruiift  que  nous  pouuons 
auoirdc  expérience,  a peine  feruirabcaucoupà  noftrc  inlticution, 
celle  que  nous  tirons  des  exemples  eftrangers , fi  nous  faifons  fi  mal 
noftrc  profit  de  celle  que  nous  auonsde  nous-mefmes;qui  nous  cft 
plus  familière:  St  certes  fuffifantc  a nous  inftruire  de  ce  qu’il  nous 
faut.  le m cftudic plus qu  autre  fujet.  C’eft  ma  metaphyfiquc,c'cft 
ma  phyfique. 

Qua  Deus  banc  mundi  tempéré t artc  domum, 

Qtta  venit  exoriens , qua  déficit  ,-vndc  coatfis 
Cormbus  in  plénum  menfirua  Luna  redit: 

V nde falo  fuperant  venti ,cjuid fîamine  captet  U 

, Eurut,  (y  in  nubcs  vnde  perennis  aejua. 

Sit  ventura  diet  mundi  cju*  /ubruat  arecs , 

Quxrite,  ejuos  agitai  mundi  labor. 

En  cette  vniueriité , ic  mêlai  fie  ignoramment  St  négligemment  ma- 
nier àla  loy  generale  du  Monde.  le  la  fçauray  aflèz , quand  ic  la  fenti- 

ray.  Ma  fciencc  ne  luy  peut  faire  changcrdc  route.  Ellenefediucrfi-  

fiera  pas  pour  moy:  c’eft  folie  de  l’efpcrcr.  Et  plus  grande  folie.de  s’en 
mettre  en  peine:  puis  quelle eft  neceflairemcnt  femblablc,  publi- 
que  ,&  commune.  La  bonté  St  capacitédu  Gouucrncur  nous  doit  à 
pur  & à plein  defeharger  du  foin  dcgouuernemcnr.  Lesinquifitions  generale  du 
Si  contemplations  Philofophiques, ne  feruent  que  d’aliment  à noftrc  Mmde. 
curiofitc.  Les  Phjlofophes,  auec  grande  raifon , nous  renuoyent  aux  cmicfité  entretenue 
réglés  de  Nature:  Mais  clics  n'ont  que  faire  de  fi  fublimccognoif-  des phi- 
fance.’  Ils  les  falfificnt,&  nous  prefentent  fon  vilàgc  peint,  trop  haut  lefifbi^uet. 
en  couleur,  St  tropfophiftiqué:  d’où  naiflent  tant  de  diucrs  pour- 
traitsd’vn  fujet  fivniforme.  Comme  elle  nous  a fourny  de  pieds  à 
marcher, aufti  a-cllc  de  prudence  à nous  guider  en  lavic.  Prudence 
non  tantingenicufe,roDuftc  Sc pompcule, comme  ccllede  leurin- 
uention  : mais  à l’aducnant,  facilc,quicrc  & falutairc  : Et  qui  fait  tres- 
bicncc  qucl'aucrcdit:  cnccluy,qui  a l’heur, de  fçauoir  l'employer 
naïfuement  St  ordonnément  : c’eft  à dire,  naturellement.  Le  plus 
Amplement  fe commettre  à Nature  : c’eft  s’y  commettre  le  plus  fage- 
ment.  O que  c’eft  vn  doux  St  mol  chcuct,&  lain,  que  l’ignorance  St  Ignorance , deux 
l'incuriofité ,à  repofer  vne  tefte bien  faite I I’aymcrois  mieux  m’en-  jf"*'  * ~ync  Kfie 
tendre  bicncnmoy, qu’en  Cicéron.  Dercxpericnccquci’ay  demoy,  ,en*'u  *' 
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Par  quel  art  Dieu  gou- 
uerne  cc  grand  manoir 
de  I Vu tuers,  de  quelle 
pan  la  Lune  rticte  def 
mois, vient  nailtre,dc 
quelle  autre  elle  de- 
faut , Sc  d'où  procédé 
que  refterraut  fes  cor- 
nej  , elle  recourt  au 

ftlain  : par  quel  moyen 
es  vents  domptent  la 
mrr,  à quelle  fin  fou  ffle 
1 Eurus,pourquo)  l’eau 
perpétuelle  pend  aux 
nues  : Sc  s'il  atriucra 
quelque  ionr  qui  bou- 
Icucrle  le  palais  du 
Monde  :cheichcz  tout 
cela , vous  que  le  foucy 
' r "ts  me  fin» 
etvfianj. 
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ic  trouue  a fiez  dcquoy~ ne  faire  fage , fi  i'eftoy  bon  cfcolicr.  Qui  re- 
met en  fa  mémoire  l'excez  de  fa  colcre  pafféc , & iufqucs  où  cette  fié- 
ure  lcmporta  ; void  lalaideur  de  cette  paflîon , mieux  que  dans  Ari- 
ftote,&  en  conçoit  vne  haine  plus  iufte.  Qui  fcfouuientdes  maux 
qu'il  a encourus,  de  ceux  qui  l'ont  menacé,  des  légères  occafions  qui 
pont  remué  d'vncftat  à autre,  fe  préparé  par  là  aux  mutations  futu- 
res, & à la  recognoi  fiance  de  fa  condition.  LavicdeCefar  n'apoint 
plus  d’exemple,  que  la  noftre,  pour  nous  : Et  empcricre,  U populaire: 
c’cll  toufiours  vne  vie,  que  tous  accidcns  humains  regardent.  Elcou- 
tons-y  feulement  : nous  nous  difons  tout  ce  dequoy  nousauons  prin- 
cipalement befoin.  Qui  fe  fouuient  des'cftre  tant  & tant  de  fois  mef- 
compté  de  fon  propre  îugement  ; cft-il  pas  vn  fot,  de  n'en  refter  pour 
jamais  en  deffiance  ? Quand  ic  me  trouue  conuaincu  par  la  raifon 
d'autruy  ,d’vne  opinion  faufle,  ie  n’apprens  pas  tant  cequ  ilm  adit 
de  nouucau,& cette  ignorance  particulière,  ceferoit  peud'acqueft, 
comme  en  general  i’apprens  madebilitc,&  latrahifondemonen- 
tendement  : d'où  ie  tire  la  reformation  de  toute  la  maffe.  En  toutes 
mes  autres  erreurs , ic  faisdc  mefmc  : & fens  de  cette  règle  grandcvti- 
lité  à la  vie.  Ic  ne  regarde  pas  l'efpcce  & l'indiuidu,  comme  vne  pierre 
où  i’aye  bronché  : I’apprcns  à craindre  mon  allcure  par  tout,  &mat- 
tens  à la  régler.  D'apprendre  qu’on  a dit  ou  fait  vne  fottife,ce  n eft 
rienqueeela.  Il  faut  apprendre, qu’on  n’cftqu’vn  foc.  Inftrudion 
bien  plus  ample,  & importante.  Les  faux  pas  que  ma  mémoire  m a 
faits  fi  fouuent,lors  mcfinc  qu'elle  s'afleurc  le  plus  de  foy,  ne  fe  font 
pasinutilemcnc  perdus  : Elle  a beau  me  iurcr  a ce  tcc  heurc,&  m afleu- 
rcr  : ic  fecoue  les  oreilles  :1a  première  oppofirion  qu  on  fait  a fontef- 
moignage,  me  met  en  fufpens.  Et  n’oferoismefier  d cllccnchofedc 
poids,  ny  la  garantir  fur  le  fai£t  d’autruy.  Ecn  cftoicquccequcicfay 

par  faute  de  mémoire,  les  autres  le  font  encore  plus  fpuucnt, par  faute 

de  foy  ; ie  prendrois  toufiours  en  chofc  de  faiû  la  vérité  de  la  bouche 
d’vn  autrc,pluftoftqucdc  la  mienne.  Si  chacun  cfpioitde  près  les 
effets  & circonftanccsdes  pallions  qui  le  régentent,  comme  iay  fait 
de  celle  à qui  i'eftois  tombé  en  partage,  il  les  verroit  venir  : & r allen- 
tiroitvn  peu  leur împetuofité  &lcur  courfc:  Elles  nenous  fautent 
Comme «jujmiies flo.s  pas  toufiours  au  collctd'vn  primfautjil  y ade  la  menace  & des  de- 


commencent  d'abord  a irrr7 
blanchir  efcumeox,  la 
mer  » enfle  peut  à pe- 
tit , pouffant  plus  haut 
Tes  ondes:  Oc  puis  vient 
n s'cllvucr  depuis  le 
fond  de  fet  ab)  fines 
iufques  aux  Cicut. 

O 4 md.vtl  Lucati. 


s il  s’en  ef- 


Fluclus  un  primo  capit  ciim  albefeere  ponto, 

PauUtim  fefe  tolht  mare , alms  vndaf 
Erigit,  tnde  imo  confierait  ad  alliera  fundo. 

Le  iugement  tient  chczmoy  vnfiegcmagiftral,aui 
. force  loignculcmcnt  : lllaifie  mes  appétits  aller  leur  train  : & la  haine 
JnMMtiti.  " & l'amitié,  voire  & celle  que  ic  me  porte  à moy-mcfme,fanss  cnalre- 

, , rer&corrompre.  S’ilncpcutrcformcrlesautrcsparcieslelonloy,au 

de^rMutc'impor-'  moins  nefelaiffc-il pasdifformerà cllcsqil faitfon icuapart.  Lad- 
rame.  uertiflement  à chacun  de  fe  cognoiftrc , doit  cftrc  d vn  important 
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feiller.  Platon  dit  aulfi,  que  pmdcncc  n'cftÏÏ  i“r  “ * "T™"' 

non  de  cette  ordonnance  :&  Socrates  le  vérifie  DarIem^  ^ “ccu‘  p'm,mc '>1*6$, 

phon.  Les  difficultez &l’obfcurité  ne  s’aoDemoh  “"l**710’  ^ 

Science,  que  par  ceux  qui  y ont  entrée  üLr  f'  cn  chacune 

irf  r <1BOrn  C(]UOJOns'tn'l“itrt'  Ainfien cctte-cy  defe 
cognoiftrcfoy-mefme:  ce  que  chacun  fc  void  firefolu&fatisîàir  ce 
que  chacun  y pcnic  élire  fuffifamment  entendu,  lignifie  que  chacun 

n y entend  rien  du  tout , comme  Socrates  apprend  à Euthvdemr 

fimfim"K  fal!aUtrcProfclîi°i',y 'rouue  vue  profondeur  & Variet£ 
f infinie,  que  mon  apprentiffage  n’a  autre  fruid.quc  de  me  faire 
fcntir  combien  il  me  relie  a apprendre.  A ma  foibleSc  fi  fouuent  re- 
cognue,  le  dois  1 inclination  quci'ay  à la  modcflie  : à l 'obcilTance  des 
creances  qui  me  font  nreferites:  avne  confiante  froideur  & mode- 

3£fc  C"rC3rr0SMCC  ^«une &que- 

«hneii  Y'  ^ fia!lt  t00tc:lfoy>  cnnemic capitale  de  d.fci- 

phne  & de  vente.  Oyez,  les  régenter.  Les  premières  fottifes  qu’ils 

mettent  en  auant.c  cil  au  lly  le  qu’on  eftabln  les  Religions  & lesloix 

Mnl  'fl  txrpiuiyuam  cogn.nom  & f'n'puom  ,a$'ruon'm  tpprobttiorim-  ,«**  *.  rb  ri- 

ua  flZrT'  n™“sd,fo‘c  > ^“anciennement,  à peine  le  trou-  KSBâïWft 
ua-i  1 lept  Sages  au  Monde  : & que  de  fon  temps  àpcinc  fc  trouuoit-  il  «X  iTc‘  h 2c" 
feptignorans:  Aurions-nous  pas  plusdcrailon  que  luy,  de  le  dire  cn  f*°“' 
ÎSS^P*1  L'afSrm«i°n&  l'opiniallreté,  font  fignes  exprès  de  OfmUJh^firnc 
b Itilc.  Cettuy-cy  aura  donne  du  nez  a terre  cent  fois  pour  vn  iour:  * hcM‘- 
le  voila  lur  fes  ergots,  aulfi  refolu&enticrqucdcuant.  Vousdiricz 
qu  on  luy  a infus  depuis , quelque  nouuellc  amc.  & vigueurd’enten- 
dement.  Etqiùl  luy  aduient  comme  à cét  ancien  fils  de  la  terre,  qui 

reprenoit  nouuellc  fermeté,  & ferenforçoit  par  fa  chcutc. 

eut  cum  tetigere  parentem, 

I *m  d'fetfa  figent  nnounto  roborc  membra. 

Ce  teftu  indocile,  penfe-il  pas  reprendre  vn  nouuel  efprit , pour  re- 
prendre vnc  nouuellc  difpute  ? C'eft  par  mon  expérience, que  l'accule 
1 humaine  ignorance.  Qui  eft,  à mon  aduis,  le  plus  feur  party  de  l’cf- 
cole  du  Monde.  Ceux  qui  ne  la  veulent  conclure  en  eux,  par  vnfi 
vain  exemple  que  le  mien, ou  que  le  leur,  qu’ils  la  rccognoilTcnt  par 
Socrares.k  maillrc  des  maiftres.  Car  le  Philofophc  Antifthenes.à  l'es  , mMc 

* Allons , diloit-il , vous  & moy  ouïr  Socrates.  Là  ielcray  de*  maijhxs, 
dilciple  aucc  vous.  Et  fouftenant  ccdogme  de  fa  fectc  Stoïque,  que 
la  vertu  fuffifoit  àrendre  vnc  vicplaincmenthcureufe,&  n'ayant  be- 
loinde  chofe  quelconque  ; finon  de  la  force  de  Socraccs , adiouiloit- 


De  qui  les  memferr* 
défaillait*  , fc  r’ani* 
moicnt  il  vnc  nouticlle 
vigueur,  loudain  qu'il* 
a uoicivt  touche  la  (pire 
mctc.  Ua*m. 


Mai*  1*  qnanritfc  de 
eut<  efpcce* > k 1**1*" 
irrfitc  oc  leurs  noms, 
ur partent  route  mcla- 
re  Je  nombre,  ütfi- 


La  feule  fagefle  , eft 

oute  contournée  en 

oy  mefinc.  D»  b'm&.i- 


F-flrit  ie  Perfcm 
rrant  par  tout  genre 

le  If  ie, 
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il  Cetce  longue  attention  que  i'employc  à me  confiderer  me  drcITc 

Werauff  paffablcmenc  des  autres:  Etcft  pcudechofe  dequoy  ,c 
2 plus  heureufement  & cxcufablcment  II  m adment  fouuent.de 
voir  & dtftmguer  plus  exactement  les  conditions  de  mes  amis.qu  ils 
nefonteux-mefntes.  lenayeftonnéquelquWn  par  apertmeneede 
ma  defcription:&  l'ay  aduerty  de  foy . Pour  m cftre  dés  mon  enfance, 
drelTé  à mirer  maviedanscelledautruyi'ay  accmis  vnc  complcxion 
ftudieufe  en  cela.  Et  quand  ,'y  penfe , te  lalffe  efehaper autour  de  moy 
oeu  de  chofes  qui  y feruent  : contenances,  humeurs,  difcours.  1 cftu- 
L tout:  ce  qu'il  me  faut  fuir.cequ'il  me  faut  fuiure.  Ainfiames 
amis,  ie  defcouure  par  leurs  produirions, leurs  inclinations  intc - 
nés-  Non  pour  rengercettc  infinie  variété  d avions  fi  dmerfes&fi 
defeoupées , à certains  genres  & chapitres,  Si  d.ftribucr  diftindc- 
ment  mes  partages  Si  diuifions,  en  claffes  Si  régions  cognacs . 

Scd  netjuecjuàm  maltee  fléau , & nomma  quxjmr. 

Les  feafans  parlent,  & dénotent  leurs  fantafies,  plus  fpccifiqucment, 
Sle  menu:  Moy.quiny  voy  quautant  qucl'vfagem  en : infor- 
me fans  règle, ieprefente  généralement  les  miennes  Si  a caftons. 
Comme  e^cecy:  le  prononce  ma  fencence  par 

c'eft  chofe  qu,  ne  fe  peut  dire  i la  fois  Si  en  bloc. 
conformité,  ne  fe  trouuent  point  en  telles  amesqueles  noft 
S:  communes.  Lafagcffeeft  vnbaftiment  folidcSicnticr, donc  cha- 
que piece  tient  fon  rfng  Si  porte  fa  marque  SoL  fapicnuam  fcMacor 
Irfïefl.  le  la, (Te  aux  artiftes  Si  ne  fqay  s'ils  en  viennent : bou  ,en 
chofe  f.  meflée , f,  menue  Si  fortuite  ; de  renger  en  bandes  cettemh 
nie  diuerfité  devifages.Si  arrefternoftre  inconftance.Si  la  meure 
par  ordre.  Non  feulement  ie  trouue  mal-aife.d  U 

lesvnes  aux  autres:  mais  chacune  àparsfoy.ietro^eW-^^ 

defigner  proprement  par  quelque  qualité  prmc^le:  tant  elles  ont 
doubles  & bigarrées  à diuers  luftres.  Cequ  on  remarque  pour  rare, 
au  Roy  de  Ma§cedoinc , Perfeus  ,que  fon  eforit  ne  s attachant 
ne  condition , allo.c  errant  par  tout  genrede  vie  : Si  rcPrcPcn"n  d 
moeurs  fi  efforces  Si  vagabondes, qu  il  n eftoit  cognu  ÿ hj 
d'autre, quel  homme  que  cefuft  ; me  femb  e a peu  près  coucn  r 
le  monde.  Et  par  deffus  tous,  i'ayveu  quelque  autre de 

cette  conclufion  s’apphqueroic  plus  proprement  encore , ce  croy 

Nulle  affecte  moyenne:  s'emportant  tonfiours de  1 vn  la^« 

tréme , par  occafions  indiuinables  : nulle  efpece  detmin  fanstrau  r 
fe, Si  contrariété  merueilleule-,  nulle  faculté  f.mple:  que  le ^ 

vray-fcmblablemcnt  qu’on  en  pourra  feindre  vn  lour  >cc  c ^b|c 

affeûoit  Si  cftudioicde  fe  rendre  cognu,  par  cllre  meff ognoiüablc. 

Il  fait  befoin  d'oreilles  bien  forces  , pour  s ouir  franchemen 
Et  parce  qu'il  en  eft  peu  qui  le  puillent  fouffrir  ans  nio 
qui  fe  hazardenc  de  l'entreprendre  enuers  nous , nous  monltrent  v 
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r 'ffc!Lc,’amitié-  Carc’cftaymcr  finement,  d'entreprendre 

de  bleflcr  &:  oftcnccr,  pour  profiter.  le  crouuc  rude  de  iu  lier  ccluy-là 
en  qui  les  mauuaifcs  qualitcz  furpaflënt  les  bonnes.  Platon  ordonne 
tics  parties, a qui  veut  examiner  lame  d'vn  autre,  fcicncc,  bien- 
veillance, hard.effc.  Quelquefois  on  mcdcmandoit.àquoy  i'euffe 
penfe  cftrc  bon  ,qui  le  fuftaduiféde  fcfcruirdcmoy.pcndancquc 
îcn  auois  l’açc:  1 J 

Tium  mtlior  lires  fanguit  dabat  ,ecmuU  needum 
Temporiitu gtmitiü  canebat  fj>arfa  fineflus. 

A ricn.dil-ie.  Et  m'exeufe  volontiers, de  ne fçauoir faire chofc qui 
m clclauc  a aqtruy.  Mais  i’eulTcditfcs  veritezà  mon  mailtrc,  & culte 
controolle  I es  mœurs,  s'il  cuit  voulu  : Non  en  gros,  par  leçons  fcola- 
fliqucs  ,que  ie  ne  fçay point,  & n'en  vois  nailïrc aucune  vraye refor- 
mation, en  ccuxqui  les fçauent:  Mais  les  obleruantpasàpas.à  toute 

opportumtc.  &en  iugeant  à l’oeil, pièce  à pièce,  fimplement&  natu- 
rellement. Luy  failant  voir  quel  il  cuit  dté  en  l'opinion  commune: 
m oppolant  à les  dateurs.  Il  n'yanulde  nous, qui  ne  valult moins 
que  les  Roys,  s'il  cltoitainfi  continuellement  corrompu,  comme  ils 

font , de  cette  canaille  de  gens.  Comment , fi  Alexandre,  ce  gran  J & 
Roy  & Philolophe  ,ncs'en  pût  défendre?  I'culTccuaffezdc fidelité, 
de  iugcment,&:  de  liberté  œiour  cela.  Ce  feroitvn  office  fans  nom- 
autrement  il  perdroit  fon  effet  Se  fa  grâce.  Etcflvnroollequi  ne  peut 
indifféremment  appartenir  à tous.  Caria  vcritémcfmc, n'a  pasccpri- 
uilegc , d cllre  employée  a tou  te  heure , & en  toute  forte  : lonvlagc 
tout  noble  qu'il  ell , a fes  circonfcripcions,  & limites.  Il  aduient  foù- 
uenc, comme  le  monde  cil  compofé,  qu’on  la  lafehe  à l'oreille  du 
Prince, non  feulement  fins  fruiét,  maisdommagcablemcnt,  &cnco- 
re  iniuftemen  t.  Et  ne  me  fcra-lon  pas  accroire, qu’vne  limite  remon- 
trance nepuiffe  cftre  appliquée  vicieufemcnt  : & que  i’incerclt  de  la 

fubftancc.nedoiuclouucntccderàl'interelldelaformc.Icvoudrois 

a ce  mcltier,  vn  homme  content  de  fa  fortune, 

Quod fit,  ejje  ucbr,  mbiltjue  malit  : 

&nay  de  moyenne  fortune:  Dautantque  d'vne  part, il  n'auroit  point 
de  crainte  de  toucher  viucmcnt  & profondément  le  cœur  du  mai- 

ftre, pour  nepcrdreparlà  le  cours  de  fonauanccment:  Et  d’autre  part, 
pour  cftrc  d’vne  condition  moyenne,  il  auroit  plusaifce  communi- 
cationatoutc  forte  de  gens.  Ielcvoudroyàvnhommefeuhcarrcf- 
pandre  le  priuilegc  de  cette  liberté  & priuauté  à pluficurs.cngcn- 
dreroit  vne  nuifible  irreucrcncc . Oüy,&:  de  ccluy-là,  ie  rcquerroy  fur 
tout  la  fidelité  du  filcncc.  Vn  Roy  n’clfpasà  croire,  quand  il  fc  vante 
de  fa  confiance,  à attendre  la  rencontre  de  l'ennemy.pouyfi  gloire: 
fi  pour  fon  profit  & amendement,  il  ne  peut  fouffrir  la  liberté  des 
paroles  d'vn  amy , qui  n’ont  autre  effort , que  de  luy  pincer  l'oüye  : le 
relie  de  leur  effet  cftant  en  fa  main.  Or  il  n’cft  aucune  condition 
d’hommes, qui  ait  fi  grand  beloinqucceux-là,de  vrais  & libres  aducr- 


vdmitié  faine  Q* 
fuir  nhere  quelle. 

Pairiei  neteff 'tires 
pour  examiner  Ime 
ame. 


Tandis  qu'rn  meil* 
Jenr  fàng  rr.e  prcftoit 
de»  force», & que  vieil- 
Iclfc  l'cnnicujc  efparfc 
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point  encore.  Æneui.t. 
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tiflcmens.  Ils  fouftienncntvne  vie  publique  ,& ont  à agrccrà  l’opi- 
nion de  tant  de  fpe&atcurs  ; oue  comme  on  a accouftumédc  leur  tai- 
re tout  ce  qui  lesdiuertit  de  leur  route, ilsfctrouucntfanslefcntir, 
engagez  en  la  haine  fcdcteftationde  leurs  peuples, pourdes  occa- 
fions  fouucnt , qu’ils  eufTent  pû  cuitcr , À nul  intereft  de  leurs  plaifirs 
mefmes,  qu  i les  en  euft  aduifez  & redreflez  à temps.  Communément 
leurs fauoris  regardent!  foy,plusqu au maiftre: Et illcur  vadehon: 
dautant qu’à  lavcrité.la  phif-partdcsofficesdelavraycamitié.font 
enuers  le  fouucrain , en  vn  rude  & périlleux  cfl'ay  : De  manière  qu’il  y 
fait  befoin, non  feulement  de  beaucoup  d'affcaion&dcfranchile, 
mais  encore  de  courage.  Enfin, toutcccttefTicafl'écque  iebarbouille 
icy  n’eft  qu’vn  regiftre  deselfaisdc  ma  vie  : qui  eft  pour  l'interne  fan- 
té  exemplaire  aflèz,  à prendrel’inftru&ionàcontrepoil.  Mais  quant 
à la  fante  corporelle, perfonne  ne  peut  fournir  d’expcricnce  plus  vnlc 
que  moy  : qui  la  prelentc  pure , nullement  corrompue  & al  térée  par 
art  &paropination.  L’experience  eft  proprement  fur  fon  fumier  au 
fujet  de  la  Médecine,  où  la  raifonluy  quitte  toute  la  place.  Tybcrc 
difoit  que  quiconque  auoic  vefeu  vingt  ans , fe  dcuoit  rclpondredes 
chofes  qui  luycftoient  nuifibles  ou  falutaires , & Ce  fijauoir  conduire 
fans  médecine.  EtlepouuoitauoirapprinsdcSocratcs-.lequelcon- 
feillant  à fes  difciples  foigneufcment,&  comme  vn  très-principal 
eftude , l'eftude  de  leur  fanté , adiouftoit  ; qu’il  eftoit  mal-aile  , qu’vn 

homme  d’entendement,  prenant  garde  à fes  exercices,  à fon  boire  Je 

à fon  manger,  ne  difeernaft  mieux  que  tout  Medecin.ce  qui  luy  eitoit 
bon  ou  mauuais.  Si  fait  la  Médecine  profelTion  d’auoir  toufiours 
l’experiencc, pour  touchede  fon  operation.  Ainfi  Platonauoir  rai- 
fon  idc  dire, que  pour  cftrc  vray  Médecin,  il  feroit  ncccflaire  queccluy 
qui  l’entreprendroit , euft  pafle  par  coures  les  maladies  quii  veut  gue- 
r ir  & par  tous  les  accidcns  & circonftanccs  dequoy  il  doit  îuger.  C cil 
rai’fon  qu’ils  prennent  la  verole,  s’ils  la  veulent  f<;auoir  penler . Vrayc- 
ment  iem’en  fieroisàceluy-là.  Car  les  autres  nous  guident,  comme 
celuy  qui  peint  les  mers , les  efcueils  & les  ports, cftant  aflis  fur  la  ta- 
bie,&  y fait  promener  le  modèle  d’vn  nauirc  en  toute  feurcte:  Icttez- 
le  à l'effet,  il  ne  fqait  par  où  s’y  prendre:  lis  font  telle  description  de 
nos  maux  .que  fait  vn  trompette  de  ville, qui  cnevn  cheual  ou  vn 
chien  perdu , tel  poil , telle  hauteur , telle  oreille  : mais  prefcntez-lc- 
luy.ilnclc  cognoift  paspourtant.  Pour  Dieu, quelaMedccmc  me 
face  vn  iour  quelque  bon  Sc  perceptible  lccours , voir  comme  iccne- 

ray  de  bonne  foy  : 

Tandem  efjicaci  do  mantes  fcicntia. 

Les  arts  qui  promettent  de  nous  tenir  le  corps  enfante,  Sri  ame  en 
fanté, nous  promettent  beaucoup:  mais  aulli  ncncft-il  point, qui 
tiennent  moins  ce  qu'ils  promettent.  Et  en  noftre  temps, ceuxqui 
font  profcllion  de  ces  arts  entre  nous,  en monftrcnt  moins  eseftets. 
que  tous  autres  hommes.  On  peut  dire  d’eux, pour  le  plus, qu  s 
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qui  ont  eu  plus  de  poflcdîon  en  moy  iulépj’à  cette  Iieure^M^forme 

i C V e,cft  Rarcl^e  en  maladie  comme  en  fanté-,  mcfinc  lia  mefni 

ioufted' TfmCS ViandCS, mC fcrUCm ’ & mcfme breuuage  lé n’yTd 
lie  du  tout  rien , que  la  modération  du  plus  & du  moins  félon,, 

force &appctit.  Ma  fanté,  cellmainceni  Ans  deftourb"  L a 
™fre-  u v°y  <ll“ la  maUie  m en  dedoge  dvn  cïfté  Scroi  ‘ 

Cdcc.j1s’i  snaen  deftou rncront  de  l'autre  :&  par  fortune  &par 

arc,  me  voila  hors  de  maroutc.  le  necro.srien  plusccrtaincmenrJ  f 
cccyiquc  iC  ne  fçauroy  cftre  offencéparl’vfage  des  chofes  que  i'ayfi 
long-  temps  accoutumées.  C’eft  à la  coutume  rie  ^ c * x 
noftrc  vie,  telle  qu’il  luy  plaift,  elle  peut  toutenceU  C’eft  kh™  3 
C^C  i^eC'Jcé^uidiuerfifie  noltre  nature  comme  bo^lu^lflmble" 

Comb.ende  nations,  & à trois  pas  de  nous,  eft.mentridicule  lacTain 
te  du  fercm, qui  nous blclfe h apparemment:  & nos  batcliers&nos 

paifansscnmocquent.  Vous  faites  malade  vn  Allemand,  de  le  cou  / 

cher  furvn  matelas:  commevn  Italien  fur  la  plumc.&vnF  nco" 

fans  rideau  & fans  feu.  L’eftomach  dvn  EfpagLl , nedure  paTno 

lire  forme  de  manger,  ny  le  nofire  à boire  à la  Souy  (fc.  Vn  A llemand 

me  fi t plaihr  a Auguilc,  de  combatrc  l’incommodité  de  nos  fouvers 

pr  mcfme  argument, dequoy  nousnous  feruonsordinairemcnî 

a condamner  leurs  poylcs.  Carà  la  vérité,  cette  chaleur  croupie  & PûyU,anjMmr> 

puis  la  fenteur  de  cette  matière  refchauffée.dequoy  ilsfontcompo  ^ 

fez , entefte  la  pluf-part  de  ceux  qui  n’y  font  pas  expérimentez  : moy 
non.  Mais  au  demeurant,cftanc  cette  chaleur  efgalc,  confiante  & 
vniucrfclle.  fans  lueur, fins  fumée, fans  le  vent  que  l’ouucrture  de 

nos  cheminées  nousapportc,cllca  bien  par  ailleurs,  dequoyfccom- 

pareralanoftre.  Que  n’imitons-nous  l’architedlurc  Romaine 1 Car 

ondit.qu’anciennement  le  feu  nefcfaifoitenleursmaifonsqucpar  Fai 

le  dehors,  & au  pied  d’icclles:  d’où  s’infpiroit  la  chaleur  à tout  le  lo-  m^.Jkdchan 

.gls,par  les  tuyaux  pratiquez  dans  l’cfpaisdu  mur,lcfquels  alloicnt 

embrafiant  les  heux  qui  en  dcuoient  eftrc  efclfauffcz.  Ce  que  i’ay 

veu  clairement  figmfiéjie  nefçay  où, en  Sencquc.Cettuy-cy  m’oyant 

louer  les  coinmodiccz  & bcauccz  de  fa  ville,  qui  le  mérite  certes: 

commença  a me  plaindre, dequoy  i’auois  à m’cn  efioigner,  Et  des 

premiers  inconuenicns  qu’il  m’allcgua.cc  fut  lapoifantcur  de  telle  mTnta* 

que  m’apporteroient  les  cheminées  ailleurs.  Il  auoit  oüy  faire  cet- 

rc  plainte  à quclqu’vn,&  nous  l’attachoit, citant  priuc  par  l’vfage 

de  1 appcrccuoir  chez  luy.  Toute  chaleur  qui  vient  du  feu , m’aflôi- 

blit  & mappefantit.  Si,  diioitEucnus,quc  le  meilleur  condiment 
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j,  h yic  eftoitlcfcu.  le  prens  pluftoft  toute  autre  façond’efchaper 
, v r«  au  froid'  Nous  craignons  les  vins  au  bas:  en  Portugal,  cette  fumée 
Ym  ht  ™ & eft  le  breuuage  des  Princes.  En  fomme,  chaque  na- 

nues  mais  farouches  & miraculcufes  a quelque  autre  nat.on.  Que 
ferons-nous  à ce  peuple , qui  ne  fait  rccepte  que  de  tefmoignagcsim- 

primez.quinecîoidleshommess.lsnefontenL.urc  nylaver.tc :,fi- 

elle  n'eft  d’âge  competant  ? Nous  mettons  en  dignité  nos  futures, 

quand  nous  les  mettons  en  moule.  Ily  abicnpour  luy,autrepoids, 

de  dire  • ie  l’ay  leu,  que  fi  vous  dites;  ie  1 ay  ouy  dire.  Mais  moy,qu.  ne 
• meferois  non  plus  labouche.que  la  main  des  hommes,  qui  fçay  qu  on 

eferit  autan  t indifcrctement  qu’on  parle , Si  qui  cftimc  ce  ficelé  com- 
me vn  autre  paffé;  i’allegue  au(T.  volontiers  vn  mien  Amy.que  Au- 
Uigelle,  & que  Macrobe  : Si  ce  que  l’ay  veu  que  cc  qu  ils  ontefc  t. 
Et° comme  ils  tiennent  de  la  vertu  qu  elle  n eft  pas  plus  grande  pour 

cftre  plus  longuei.i'eftimedemefmedcla  vente,  que  pour  cure  plus 

vaille,  elle  n’eft  pas  plus  fage.  le  dis  forment  ^cceft  purefottifequ 
nous  fait  courir  apres  les  exemples  eftrangers  & fcolaft.ques  : Leur 

fertilité  eft  pareille  à cette  heure  à celle  du  temps  d Homere  &dc 
Platon.  Mais  n’eft-ce  pas  que  nous  cherchons  pluslhonneurdclalc- 
gation  ,que  la  vérité  dud.fcours?  Comme  fie  efto.t  p'usdemprun 
fer  de  1.;  boutique  de  Vafcofan,  ou  de  Plant.n , nos  prennes  que  de  ce 
qui  fevoid  en  noftre  village.  Ou  bien  certes  que  nous  n auonsp  s 
l efprit  jd’cfpluchcr  Si  faire  valoir  cequt  fe  parte  deuant  nous&l 
iuger  artezviuement , pour  le  tirer  en  exemple.  Car  fi  nousdrforà, 
que  l’authorité  nous  manque , pour  donner  <*oy  a noftte  efmo^m- 
ac,  nous  le  difons  hors  de  propos.  Dautantqu  amonadu.sdplu 
ordinaires  chofes,&plus  communes  & cognues  fi  "°us  °nS 
trouucr  leunour;  fe  peuuent  former  les  plus  grands  m r clesd  n 
turc  Si  les  plus  merucilleux  exemples  .notamment  fur  le  fujet  des 
aftionshumaines.  Orfur  monfujet  laifll antlc: sexempl 
mr  les  Liurcs  • Et  ce  que  dit  Anftote  d’ Andron  Argien , qu  il  traucr 
B0,e  « ^ Eu  ùL  boiic  les  arides  fablonsde 
Gentil  homme.  s'eft  acquitté  dignement  de  pluficurs  charges,  1 oit  ^ porte 

cftoit  allé  de  Maclril  à Lilbonnc , en  plcineftc , ^ ^ c ^ ni' vTa  ce 

vigoureufement  pour  fon  âge  lia  rien  ext  a , a il  dit 

de^fa  vie, que  cecy,d'eftrcdcux  ou  trois  mois, voire  vn  an,  cema-il^^ 

fans  boire.  Il  fentde  l’alteration  .mais  d la 

c’cft  vn  appétit  qui  s’alanguit  aifcmcnt  de  o>  - _ • |.yB 

par  caprice , que  pour  le  befoin , ou  pour  c p ai  ■ , . ,isfça- 

autre.  Il  ny>  pasTong- temps, que  ie  rencontray  lvnde  plus^_ 

uans  hommes  de  France,  entre  ceux  de  non  médiocre  fo"u  ’ 

- diant  au  coind’vnefalle.qu’onluy  auoi  t rembarre  de  tajnlft ne. 

T.niMurremeftn-  , . de  fis  valets  plein  de  liccncc.il  mcdic,& Scncque 

quart  autant  de  foy,  qu’il  faifoit  Fon  profit  de  ce  tintamarre  : comme 
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dedans.  Bta.ïoSffi  I 'Z  3TÏÏ*fc  “ 

feulement  au  mefpris  maisi  l'vf-m  J i E-  *SU  '*  ‘e  forma  non 

chaudemcnt.àrexcmplcdcScxtiusllrh  , >ajant  mordu 

mort  : s'en  paffoit  dans^vn  an^auecUpla1fir,comi^^^ 

M cuir  nient,  pour  n eftre  foupçohnéd’cmprunter  cette  reeléd^au 

cunes  Religions  nouuclles  qui  la  femnienr  n lcrccttcre.2;lcd™- 

dcspreCcptcsd'Attalus)denefecouchcrplusfurdet|<ÎU!|nd&<I“an<1 

fondrait:  & employa  iufqu'à la viefl S rurdc5loud,"^u> en- 

noftrrPn'  -rCmfS 

noftre  nous  le  fait  tenir  a mollefle.  Regardez  la  différence  du  Viurcde 

mes  valets  a bras, a la  mienne:  les  Scythes  &les  Indes  n‘ont  rien  plus 
efloigne  de  ma  force,  & de  ma  forme.  le  fçayauoirretir/deHof 

nc.dcsenfans  pour  m en  feruir, qui  bien  roftapres  m'ont  quitté  & 

ma  cm  fi  ne , & leur  liuree  : feulement,  pour  ferendrei  leurpremierc 

IL  f 'si  P °UUay  Vn  ’ania,ranC  dc',U1S  dtS  moul"  cm.nvla  v 
pourfon  ^f^er,  que  par  prière,  ny  par  menace,  ic  ncfceudiftVairedc 
a faneur  & douceur  qu',1  trouuoit  en  l'indigence.  Le,  ,ueux  on 
leurs  magnificences  & leurs  voluptez , comme  les  riches  : & d"  on 

leursd,gn,tez&ordrespol, tiques.  Ce  fonteffetsdel'accouftuman 

ce.  Elle  nous  peut  duirc,  non  feulement  à telle  forme  qu'il  luyplaift 
(pourtant.dilentlcs  (âges,  nous  faut-il  plantera  la  meilleure  qu’elle 
nous  facilitera  incontinent)  maisaulfi  au  changement &i  l’a  varia- 
tion: qui  cft  le  plus  noble,  & le  plus  vtilcde  fes  apprentiffages.  La 

meilleure  de  mes  complexionscorporelles,c'eft  d'ellre  flexible  & peu 

opinialtrc.  I ay  des  inclinations  plus  propres  & ordinaires, & plus 
agréables,  qued  autres  : Maisauec  bien  peu  d'effort,  ic  m'endeftour- 
ne,  & mccoulc  aifc-men  ri  la  façon  contraire.  Vn  ieune  homme  doic 
troublerlcs  règles,  pourclueiller  favigucur:  la  garder  de  moifir  & 
sapoltronnir:  Etn'cfttrain  devie  fi  fot&fi  debilc.qucceluyquifc 
conduit par  ordonnance  &difciplinc.  1 

t primum  Upidcm  'veflari  citm  p lacet,  hora 
Sumïtur  ex  lil?ro,Ji prurit  jrtclus  occlli 
Â ngulu* , injpcéîa  genefi  collyria  /juartt. 

Il  fc  rejettera  fouucnt  aueccxcczmcfme, s'il  m'en  croid:  autrement 
la  moindre  dclbauchc  le  ruine  : Il  fc  rend  incommode  &defagreablé 
cnconucrlation.La  plus  contraire  qualité  à vn  honnefte  homme, c'cft 

Yyy  ij 


"*'**»*  s,  , 
! 


Loudiers  mois  ÿ 
délicats,  mejjrife^ 
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Vie  fottr  & débité 
<jut  Je  conduir  pai 
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nés. 

Quand  il  Juy  prend 
cnuic  de  Ce  faire  por- 
ter an  premier  millc.il 
choifit  J'henre  parad- 
uiï  de,  Cet  Liurci  : /i  le 
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nariuitc , pour  prendre 
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h dclicatelfc  Si  obligation  à certaine  façon  particulière.  Et  elle  eft 
particulière , fl  clic  n’cft  ploy  able  & fou  pie.  Il  y a de  la  honte  de  Iaif- 
fer  à faire  par  impuiflance,  ou  de  n’ofer.cc  qu’on  void  faire  à fes  com- 
pagnons Que  telles  gens  gardent  leur  cuifinç  : Par  tout  ailleurs, il  eft 
indécent:  maisàvn  homme  dcguerre.il  eft  vicieux  & infupporta- 
. _ blc  Lequel, comme  difoit Philopœmcn, fe doit accouftumera toute 

FZTJL jUr  diuerfitc.&inefgalité devie.  Quoy que i’aye  efté drefféautant qu’on 
i tMte  AiutrÇiti'  a pû , à la  liberté  Si  à l’indifferencc , fi  eft-cc  que  par  nonchalance, 

meftant  en  vicilliflarit  plus  arrefté  fur  certaines  formes,  (mon âge 
eft  hors  d’inftitution , Si  n'a  déformais  dequoy  regarder  aillcursqu'à 
l’c  maintenir  ) la  couftumc  a défia  fans  y pepfer , imprime  fi  bien  en 
moy  fon  carafterc, en  certaines  chofcs.quc  i’appellc  excczdc  m’en 
départir.  Etfansm’elTayer.icne  puis, ny  dormir  fur  iour,ny  faire 
collation  entre  le  repas,  ny  dcfieufncr,  ny  m’aller couchprlans  grand 
in  teruallc  : coin  me  de  trois  heures  apres  le  fouper,  ny  faire  des  enfans 
qu’auant  le  fommeil:  ny  les  faire  debout:  ny  porter  ma  fueur:  ny 
m’abrcuuer  d’eau  pure , ou  de  vin  pur:  ny  me  tenir  nud  tefte  long- 
temps :ny  me  faire  tondre  apres  difner.  Et  me  paiferois  autant  nul- 
ai fc ment  de  mes  gants,  que  de  ma  çhemife  : & de  me  laucr  a 1 ifïuc  de 
table.  Si  à mon  leuer  : & de  ciel  Si  rideaux  àmonUftiComme  decho- 

fes  bien  nccelfaires.  le  difnerois  fans  napc:maisàl’  Alcmandc(ans 
feruiette  blanche, tres-incommodcment.  le  les  fouille  plusqu  eux 
Si  les  Italiens  ne  font  : Si  m’ayde  peu  de  çullier &dc  fourchette.  le 
plains  qu'on  n’ayc  fuiuy  vn  train , que  i'ay  veu  commencer  al  exem- 
ple des  Roy  s:  Qu  on  nous  changeai!;  de  feruiette, félon  les  fcruices. 
Boire  Mc*  Je  comme  d’alfiette.  Nous  tenons  de  ce  laborieux .foldat  Marius.que 
MariM.  vicillifTant,ildcuint  dclicatcn  fon  boite:  &nclc  prcnoicqu  en  vnc 

ficnnc  coupe  particulière.  Moyiçmelaifleallcrdemcfmeacertainc 
forme  de  verres,  Si  ne  boy  pas  volontiers  enverre  commun:  Non 
plus  que  d’vnc  main  commune  :Tout  métal  m’y  dcfplaift.au  prix 
d’ vne  matière  claire  Si  tranfparantc  : Que  mes  yeux  y caftent  aufli  le- 
lonleur  capacité.  Icdois  plufieurs telles molleffes al  vfage  Nature 
m’a  au fti  d'autre  part  apporté  les  fiennes  : Comme  de  ne  loultcnir 
plus  deux  plains  repas  en  vn  iour,  fans  furcharger  mon  eftomach  : Ny 
l’abftincncc  pure  de  l'vn  des  repas  : fans  me  remplir  de  vents,  aflccher 
ma  bouche,  eftonner  mon  appétit:  De  m’offenferd  vnlonglcrein. 
Car  depuis  quelques  années , aux  couruées  de  la  guerre,  quand  toute 
la  nuidt  y court  .comme  il  aduient  communément,  apres  cinq  ou  lix 
heures,  l'cftomach  me  comméce  à troubler,  auec  véhémente  douleur 
de  telle:  Si  n’arriuc  point  au  iour,  fans  vomir.  Comme  lesautress  en 
vont  dcficuncr,  ie  m’en  vay  dormir  : & au  partir  dela.aulb  gay  qu  au- 
parauant.  I’auois  toufiours  appris,  que  le  lereinncs  cfpandoit  qu  a a 

. . naiftancc  de  la  nuift:  mais  hantant  ces  années  paffées  familièrement, 

&lfcre[» rfâœ-  & long-  téps,  vn  Seigneur  irnbudc  cette  creance,  que  le  fcrcin  e ^ pus 
nation  du joleil.  afpre  Si  dangcreuxlur  l’inclinatio  du  Soleil,  vne  heure  ou  d 
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dre  pour  ïamais,  par  defaccouftumance , le  commerce  délit 
mune , en  adlion  de  fi  grand  vfairc  Fafchr.ifi-  d c com‘ 

ques  aux  derniers  moyens.  Leplusfouucntons'y»durcic  en  ' U 
ftrant , & corrige-lon  fa  complexion  : comme 

k^retVCmC{>tifCr&COr.0Tfc*  °n  ^ adonncrauxnîed-  - 

Icure, réglés, mais  non  pas  s'y afleruir:  Si  ce neftà celles  s ilv,n  * 

quelquvne.aufquclles  l'obligation  Stfcrùitiidc  foientvtiles  F ? 
Roys&lcsPhilofophe.  fientent , & lesDamcsauffi  : Les  vics  publu 

ques  fedoiucntalaceremonic:lamienneobfcure&.'Driuée  ; F - j 

cftbcfomde  la  renuoycr  a certaines  heures  prefer, près  Stnoéhirnes 
& s y forcer  par  coullumc.&airujcttir.commei’ay  faitiMais  nonsaf 
fujettir  comme  ,ay  fait  en  vieil, (Tant,  au  foin  de  parc, cul'cie  rom 
modi  té  de  heu,  & de  fiége , pour  ce  fcruice:&|c  rendre  empefehant 
par  longueurs:  mo  lefle;  Toutefois  aux  plus  laies  offices  cft  .1  pas 

ZZZZTulTrl  ' dC  rtr/npluidc  !°m  &de  » UaLi  . IHomrac  c«P„Nj. 

, (frelcgans  anotolcft.  De  toutes  lcsaûions  naturelles  r'cO  "",e ""  * 

celle  que  ic  fouffre  plus  mal  volontiers  mettre  interrompue.  Iav  veu  P°  ’ 
beaucoup  de  gens  de  guerre,  iheommodez  du  dcfrcglcmcnt  dt;  leur 
ventre  : Tandis  que  le  mien  & raoy,  ne  nous  faillons  ïamaisau  poinét 
de  noltrc  aflignation:  qui  cil  au  faut  du  lnft,  fi  quelque  violente  occu- 
pation ou  maladie  ne  nous  trouble.  Ieneiugcdonc  point,  comme 
le  dilois,  ou  les  malades  fc  puiflent  metcic  mieuxen  feurcté , qu'en  fe 
tenant  coy,danslc  traindcvie,où  ils  fc  font  clleuez &:  nourris.  Le  ' 
changement , quel  qu’il  foit.ettonnc  &blc(fc.  Allez  croire  que  les 
chaltaigncs  nuifent  à vn  P crigourdin , ou  à vn  Lucquois  : St  lelaiitt  S:  T u, 
le  fromage  aux  gens  de  la  monta, gne.  On  leur  Vaordonnant.vne  non  J 
lculement  nouuelle , mais  contraire  forme  de  vie  : Mutation  qu’vn  «mfüc. 

,Uin  ne  pourroit  fouffrir.  Ordonnezdel'cauàvn  Breton  de  foixantc  Quojr  doneques,  cft- 
dix  ans  : enfermez  dans  vnecttuuevn  homme  de  manne:  défendez  le 
promèner  a vn  laquay  Bafijuc.  Ilslcs  priuent  de  mouucment,*  enfin 
o air  Se  de  Ipmicre. 

Si, K, , . I r.— ' -an  viuere  tanti  eflf 

o.  ir.  Cogimur  a juetis  -tnimum  Ju/jiendcn} rébus. 

Si.  \.:J  • -dtq ttc  vt  'vmamm , -viuere  defimmus  : 

1U-  - • reor , quitus  ftirMu  uér. 
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Et  lux  au*  rcgimur , rcdiitur  ipft  prauis  ? 

S'ils  ne  font  autre  bien,  Us  font  au  moins  cecy  ,qu  ils  préparent  de 
bonne  heure  les  paticnsàlamort.leur  fapant  peu  a peu,  & retran- 
chant l'vfaoedelavie.  Et  fai  n& malade,  le  me  fuis  volontiers  laifTe 
aller  aux  appétits  qui  me  preffoient.  le  donne  grande  authorite  a mes 
defirs  Se  propenfions.  le  n’ayme  point  a guanr  le  nul  par  le  mal  : fc 

pluftoft  à lafuittedu  pla.f.r.  Lemonde  fait  au  rebours  & ne  penfe 
rien  vtile.qui  ne  foie  pénible  : Lafac.hté  luy  cft  fuipede.  Mon  apoe- 

ut  en  plufieurs  cho('es,seft  affea  heureufement  accommode  par  loy- 

mcfme  & rangé  à lafanté  de  mon  eftomach.  L’acrimonie  & lapomtc 
des  fauccs  m’agrcérenc  eftant  icunc:  mon  eftomach  s en  ennuyant 

j l’o  inrontinent  luiuv.  Le  vin  nuit^ux  rnâiâacs*.  c clt 

inuincible.  Quoy  que  ie  rcqoiuedef-agrcablement , me  nuit , & rien 
ne  me  nuit , que  icLe  auec  faim  ,&allegreffeHenay  .ama.s  recen 
nuifancc d'adion ,qui m’euft efte bien plaifante.  Et hayfaa  ced«a 
mon  plaifir.bien  largement, toute  condufion  médicinale.  Et  m 

fuis  îeune  . , 

Quem  dreumeurfans  bue  ataue  bue J*pe  Cupiae 

Fulrckut  erocina  (ilendiaus  in  tunica,  _ - 

prefté  autantlicentieufcmcnt  8e  inconfiderément, qu’autre, au  delir 

qui  me  tenoit  faifi: 

£r  mihtaui  tien  fine  gloria.  , _ 

Plus  toutefois  cncontinuation  8e  en  durée , qu’en  laillie. 

Scx  me  vix  mcmimfuflinuijfc  vieu.'  - ...g 

Il  y a du  mal-heur  certes,  8t  du  miraclc,  à confefftr,^  quelle  f^ibleU^ 

d’ans,  ie  me  rcncontray  premièrement  en  fa  fubiedion. 

rencontre  : car  ce  fut  long-temps  auant  l'âge  de  choix  8e 
FilUrc  ie  Q*tr-  fjnCe:  Il  ne  me  fouuicnt  point  de  moy  de  il  loin.  Etpeut-on 
„Ua  U de!*  me-  ma  forcunc  à ccgc  de  Quartilla,  qui  n'auoit  point  mcmoiicdelon 

mm‘  fillagc. 

Ve  li  me  ,ir,iiet,t  " J nie  trdgus , celeréfque  pili  5 mirandique 

soit  ternie  lepoilfous  — / 

îaiirciic.&iatati'cad-  Barba  mt 4.  l-nrcrralcs  lia 

muabic  aux  yeux  Je  ma  Lcs  MC(jCcins  ployent  ordinairement  auccvtiutc,  leurs  regrc  , 

«Kresie,  violence  des  enu.es  afpres.qu.  furu.ennent  aux  malades.  Cegran 
„,*Un.  J défit  ne  l'e  peut  imaginer,  ii  effranger  &c  vicieux , que  ha'u*  n*\  J 
applique.  Et  puis, combien  eft-cede  contenter  la  fantafie?  Amon 
opinion  cette  p.ece-là  importede  tout:  aumo.ns.au  delà  de  toute 

autre.  Les  plus  griefs  & ordinaires  maux,  font  ceux  que  J c.ruL. 
' nouscharge.  Ce motElpagnolmcplaiftapluficursvifages-  y* 

mcDtos  ie  mi.  le  plains  eftant  malade, dequoyie  n’ayq«cl'îlicacul 


malades. 


Lort  que  Cupidon  vo« 
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qui  me  donne  ce  contentement  de  l’aflôuuir  • à rwi  J rt 

neroi^Mcdecinc.  Autant  cnfay-iefain^lëii*voygu^|epjyjqy^rp 
pcrer&vouloir.Ceftpitiédcftrcalaneuv&affoiWviMr  P ' 

thomé.quoyque  nous  façons.  Il  change  fdonlcs  climats  & félon 
es  Lunes , félon  Fcrnel  & félon  l'Elcalc.  Si  voftrc  médecin  ne  trouue 

J?"’  TC  nOUs  dormlCZl  <lue  vous  vficz  devin,  ou  de  telle  viande  • Ne 
vous  chaillc:  levousentrouueray  vn  autrequi  neferapasde  fonad- 

ttforteddeCffUe  dcs^mens&°F™>««  médicinales,  embraffe  tou- 
te forte  de  formes  le  visvn  mifcrablc  malade,  creucr  & fc  pafmcr 

d alteration  pour  feguanr:  & eftrc  moqué  depuis  par  vn  autre  mé- 
decin : condamnant  ce  confeil  comme  nuifible.  Auoit-il  ins  bien 
employé  fapeine?  Il  cft  mort  frcfchcmcnt  de  la  pierre,  vn  homme  de 
ce  meftier.qui  s cftoit  feruy  d'extréme  abftinence  à combattre  fon 
mal . les  compagnons  difent, qu'au  reuers,  ce  icufne  l’auoit  alfcché  & 
luyauoit  cuit  le  fable  dans  les  roignons.  I’ayappcrccu  qu’aux  blcf- 

fcurcs.&auxmaladies.leparlcrm’cfmcut&mcnuit.autantqucdef- 

ordre  que  ic  face.  La  voix  me  courte, & melaffe,caricl’ayhaute&ef- 
forcee;  S‘ que,  quand  le  fuis  venu  à entretenir  l’oreille  des  Grands 
daftaircsde  poids, îc les ay  mis  fouuentenfoindemodcrcrmavoix 
Ceconte  mcritedcmediuertir.  Quelqu’vn.encertainecfcoleGrcc- 
que  parloir  hauccommc  moy  : le mairtredes  ceremoniesluy  manda 
qu  il  parlait  plus  bas:  Qu’il  m'enuoye,  dit-il,  le  ton  auquel  il  veut  que 
le  par  le.  L autre  luy  répliqua,  qu’il  print  fon  ton  desoreilles  dcccluy 
a qui  il  parloir.  C’cftoit  bien  dit,  pourueu  qu’il  s’entende:  Parlez  félon 
ce  que  vous  auez  affaire  ivoftre  auditeur.  Carfic’cft  à dire , fuffife- 
vous  qu’il  vous  oyc  : ou , réglez- vous  par  luy  : ie  ne  trouue  pas  que  ce 
luit  rai  Ion.  Le  ton  & mouucmcnt  de  la  voix,  a quelque  exprefli  on,  & 
lignification  de  mon  fens:  c’eftà  moy  à la  conduire,  pour  me  repre- 
Icntcr.  Il  y a voix  pour  inftruire , voix  pour  flater , oupour  tancer.  le 
veuxque  ma  voix  non  leulcmcnt  arriuc  a luy,  mais  à l’auanrurc  qu’el- 
le le  frappe,  & qu  elle  le  perce.  Quand  ic  martine  mon  laquay,  d’vn 
ton  aigre  &:  poignant  : il  feroie  bon  qu’il  vint  à me  dire:  Mon  maiftre, 
parlez  plus  doux,  ie  vous  oy  bien.  EJhjuxdamvoxndMditHmaccommo- 
tUta,  non  nugnitudine , fed  proprie  ut'.  La  parole  eft  moiricà  ccluy  qui 
parle,  moitié  a ccluy  qui  l’çlcoutc.  Ce  ttuy-cy  fe  doit  préparer  à la  re- 
ceuoir,  félon  le  branle  qu  elle  prend.  Comme  encre  ceux  quiioüent 
àlapaulme,  ccluy  quifouftient,fcdefmarche&s’apprcfte, félon  qu’il 
void  remuer  ccluy  qui  luy  icttclccoup,  & félon  la  formeducoup. 

L expérience  m’a  encores  appris  cecy,  que  nous  nous  perdons  d’im- 
patience : Les  maux  ont  leur  vie &leurs  bornes,  leurs  maladies  &leur 
fante:  La  conftitution  des  maladies,  cft  formée  au  patron  delà  con- 
ftitution des  animaux:  Elles  ont  leur  fortune  limitéedés  leurnaif- 
fancc,& leurs iours.  Qui  effaye  de  les  abréger impcriculement  par 
forccjau  trauers  de  lcurcourfc,il  les  allonge  5c  multiplie  : 3c  les  har- 
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fclle  au  lieu  Je  les  appaifer.  le  fuis  de  l'aduis  de  Crantor,  qu’il  ne  faut 
. ; nv o'bftinément s’oppofer aux maux,&  à l’eftourdy : ny lcurfuccom- 
ber  de  mollclTc  : mais  qu’il  leur  faut  céder  naturellement  félon  leur 
r ou,  condition  Ma  noftre.  On  doit  donner  paflage  aux  maladies:  H le 

utr’cZ&Um  trouucqu'cllesarreftent  moins  chez  mov,  qui  les  laide  faire.  Ecenay 
pcrJndc  celles  qu’on  eftime  plus  opimaftres&tenaces, de  leur  pro- 
pre décadence  : fansaidc  & fans  art,  & contre  fes  règles.  LaifTons  faire 
vn  peu  àNaturc  : elle  entend  mieux  fes  affaires  que  nous.  Mais  vn  tel 
en  mourut  : Si  ferez-vous  : finon  de  ce  mal  là,  au  moins  d’vn  autre.  Et 
combien  n’onc  pas  laifTé  d’en  mourir, ayans  trois  Médecins  à leur  culi 
M'J'dn'ncafta.  L’exemple  eft  vn  miroüer  vague , vniuerfcl  & à tout  fens.  Si  c’eft  vnc 
bl.s.yuUct.  médecine  voluptueufe,  acceptez-là : c’eft  toufiours  autant  de  bien 
prefent.  le  nem’arrefteray  nyaunom.nyàlacouleur.fiellecftdeh- 
cicufe  & appetiflante  : Le  plaifir  eft  des  principales  efpeces  du  profit. 
I’ay  lai Ifc  enuicillir  & mourir  en  moy , de  mort  naturelle , des  rheu- 
mes.defluxions  gouteufes, relaxation  ,bactemcntdccœur,micrai- 

nes,  Se  au  tresaccidens,  que  i’ay  perdus , quand  ie  m’eftoisà  demy  for- 
mé à les  nourrir.  On  lesconiurc  mieux  parcourcoifie,  que  pat  brauc- 
rie:  Il  faut  fouffrir  dquccmcnt  les  loix  de  noftre  condition:  Nous 
S^ffrar."  premi'  femmes  pourvieillir,  ^uraffoiblir,  Poureftre  malades,  en  défende 
retfon  J M'xi-  toute  Médecine.  C’cll  la  première  leçon  que  les  Mexicains  font  a 
coins.  leurs  enfans , quand  au  partir  du  ventre  des  mères , ils  les  vont  louant 

ruîn*  toy.fi  quelle  ainfi"  Enfant  tu  csvenu  au  Monde  pour  endurer , endure,  loufFre,  & 
'âSÏÏfi&f  taistoy.  C’eft  iniuftice  de  fc  douloir  qu’il  foitaduenu  à quelqu’vn,  ce 
cfcw*»..  qUi  peut  adueniri  chacun.  Indignarcf  au, din  tendue  propnf  conjhmtum 

v.Md'mtn-  \ Vôvez  vn  vieillard,  qui  demande  a Dieu  qu’il  luy  maintienne  la 
*Zi  ‘nZ?  X faute  entière  & v.goureufc  ; c’eft  à diremu’.l  le  remette  en  .eunefle  : 
cuirs.  Siultc  nmd  htcjruftra  -volts  pucnhbuf  optas  f 

tlÜSfê&yZ  N’eft-ce  pas  folie?  fa  condition  ne  le  porte  pas.  Lagourte.lagraucllc, 
tu  fjifmt  Yn  fouhaic  pindisredion  font  fymptomes  des  longues  années;  comme  des  longs 
voyages, la  chaleur, les  pluycs,& les  vents.  Platon  ne  croid  pas  qu’Æf- 
culapc  fe  miften  peine,  de  prouuoir  par  régimes,  a fairedurcr  la  vie, 
cuvn  corps  galle  & îmbecillc:  inutilcà  fon  pais,  inutile  ala vaca- 
tion, & à produire  des  enfans  fains  & robuftes  : Si  ne  trouuc  pas  ce 
foin  conucnable  à la  milice  & prudence  diuine,  qui  doit  conduire 

toutes  chofcs  à l’vtihté  Mon  bon  homme, e’eft  fait:  on  ne  vous  Içau- 

To«  ainfi  «G,  roit  redrclfcr  : on  vous  plaftrcra  pour  le  plus,  & ellançonnera  vn  peu, 
& allongera-lon  de  quelque  heure  voftre  milcrc. 

bande  contre  clic  di-  Non  fccus  indûment  cupicns  fuient  ruinant, 

ncftaii.iufoucsace  N ‘ f t ••  , * 

Diuerjis  contra  mtitur  obtcibus, 

Donec  ccrta  dics  omni  compare  joluta,  f ; 


que  certain  iour  arri- 
uant,  toute  b liai  Ion  le 

de  (cou  R,  & le  buftimer  — ... i o j 

Jpfum  cum  rébus  jukrua,  «txiluen.  .. 

...  Il  faut  apprendre  à fouflrir  ce  qu  on  ne  peut  curter.  Nodrev 
T/Wmtmr  compoféc,  commel’harmonicdu  monde,  de  chofcs  contraires^,  au  1 
du  monde. 


compoiec,comracLuaimuiuï.uu-uiuiluv)»¥.«.w™.. ' 

de  diucrs  tons,  doux  & afprcs,aigus  & plats,  mois  & graues:  LcMuü- 
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auec  fa  mulc^  ^cconful  te  peu  des^ltera!!^  * MéQ^ 

icy  font  aduantagcux,  quand  ils  vous  tT«^i«it^*cHrœifir^ord^^tîs 

nant  autrefois  !ni°f  icufcment  uaixldeleun 

te=«“=Sîÿ*  ■' 

ma  place  .mais  icn  eftois  heurté  & pouffé:  Si  mon  iugement  n’en 
ftoit  ny  change ,ny  trouble  : au  moins  il  en  eftoit  empefehé  C’eft 
toufiours  ag.tat.on  & combat.  Or  ie  traite  mon  imagination  le  pl  u 

Jo“ccmemque.ep^:&ladcfchargetoisfnepouuo\detouteîr 

ne  & conteftation.il  la  faut  fccourir,  & flater,  & piper  qui  peut.  Mon 

efpnteftpropre  a cet  office.  Iln’a  point  faute  d’ap  JarcUspar  tout 

S .1  perfuadoit  comme  .1  prefche.il  me  fecourroit  heureufement 

Vous  en  pla.ft-.lvn  exemple.  Il  dit , que  c’eft  pour  mon  mieux,  que 

i ay  k grauelle.-Que iesbaftimensde mon  âge, ont  naturcllemcnti 

flkUff*lrjUr^ Iqacgouticrc.  Il  eft  temps  qu’ils  commencent  à fc  laf- 

cher  & defment.r  : C’cft  vne  commune  neceffité  : Et  n’euft-onpas 

fait  pourmoy  vn  nouueau  miracle.  le  paye  par  là,  le  loyer  deu  àla 

viallclTc:  & ne  fcjaurois  en  auoir  meilleur  compte.  Que  lacompa- 

gnic  mcdoit  confolcr,  eftant  tombé  enl’acc.dent  letffi, s ordinaire 

des  hommes  de  mon  temps.  I’cn  vois  par  toutd’affl.gcz  de  mcfmc 

nature  de  mal.  Et  m’en  eft  la  focieté  honorable , dautant  qu’il  Ce 

Rte""  plus  volontiers  aux  Grands  : Ton  cflcncc  ade  larroblcflc  &c  de  la  r v r ■ 

fel^CdeShr°mrrC,T.Cn  font/«PP”.'leneftpeudequ.t-  aux  "ÏZt'Z 
tes  a meilleure  raifon  : & fi , .1  leur  couftcla  peine  d'vn  fafeheux  régi-  funout  auxOrid,. 

me,  & la  prile  cnnuyeufe,  &:  quotidienne , des  drogues  médicinales: 

La  ou  ie  le  doy  purement  àma  bonne  fortune.  Car  quelques  bouil- 
lons communs  de  l'cringium,&  herbe  du  Turc.qucdcux  ou  trois  fois  Bouillon,  {Exin. 

\ ay  aualez.cn  raucurdes  Dames, qm  plus  gracicufcment  que  mon  pum,  Crlnr ><r- 

mal  n eft  aigre,  m’en  offroient  la  moitié  du  leur  ; m’ont  fcmblé  cfga- 

lement  faciles  a prendre, & inutiles  en  operation.Ils  ont  àpayer  mille  - 

vœuxaÆfculape,  & autant  d efeus  a leur  Médecin,  de  la  nrofluuion 

de  fable  aifee  & abondante,  que  ie  reçoy  fouucnt  parle  ocnefice  de 

nature.  La  dccencc  mefrne  de  macontcnancc  en  compagnie,  n'en  eft 

pas  troublée  : & porte  mon  caudix  heures,  & aulli  long-  ccmps  qu’vn 

lain.  La  crainte  de  ce  mal, i!\t-il,t  elfray  oit  autrefois,  quand  il  t’eftoit 

incognu:  Les  cris  & ledcfcfpoirdc  ccuxqui  l'aigriftcnt  parlcurim- 

patience,  t’en  engendroient  l’horreur.  C'eft  vn  mal  qui  te  bat  les 

membres,  par  lelquels  tu  as  le  plus  failly  :Tu  cshômcdcconlcicncc: 


Si4 


ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 


leurs. 


bùixtetM  Qu*  'venit  indifnè  ftenu , dolcnJa  vcnit. 

it  dormis  de  piaîn-  R _arcjc  cc  chafticmcnt  ; il  cf>  bien  doux  au  prix  d autres , & d vne  fa- 
^ °"J'  ucur  paternelle.  Regarde  fa  tardiueté  : il  n incommode  & occupe 

que  lafa, fonde  tav.e.qui  ainf.comme  a.nfi  eft  mes-huy  perdufe  & 
fterile  > ayant  fait  place  à la  licence  te  aux  plaifirs  de  ta  îeuncfie , com- 
me par  compofi  tion.  La  crainte  &:  la  pitié  que  le  peuple  a de  ce  mal,  te 

fertdc  matière  de  gloire -.Qualité, de  laquelle  fi  tuas  le  îugement  pur- 
gé ,&  en  asguery  ton  difcours.tes  amis  pourtant  en  recogno.lTent 
encore  quelque  teinture  en  tacomplexion.  Il  y a plaifir  a ou  ir  dire  de 
Symptôme, & UC  foy..  Voilabicn de laforce : voilabien de lapatience.  Ontcvmdfuer 
J, O,  (Us  gr*m~  d'aban.padir,  rougir,  trembler  .vomir  îufquesau  fine,  (outlrir  des 
contrarions  & conuulfions  effranges,  degouter  par  fois  de  grofTes 
larmes  des  yeux, rendre  lcsvrincs  clpcfies,  noires, &cffrovab!cs,  ou 
les  auoir  arreftées  par  quelque  pierre  cfpineufc  Sc  hcrilTec,  qui  te 

poina  & efcorche  cruellement  le  col  de  la  verge  ; entretenant  cepen- 
dant les  adîftans.d'vnecontcnancccommune.bouftonnantapauies 

auec  tes  gens  : tenant  ta  partie  en  vn  difeours  tendu  : exeufant  de  pa- 
role ta  douleur,  & rabattant  de  ta  fouffrance.  Te  fouuient-il  de  ces 
gens  du  temps  palTé , qui  rcchcrchoient  les  maux  auec  (i  grand  fntn, 
pour  tenir  leur  vertu  en  haleine, & en  cxcrcice?mets  le  cas  que  Nature 
te  porte , & te  pouffe  à cette  gloncufe  efcole  ,en  laque  le  tu  nefulfes 
iamais  entré  de  tongrc.  Si  tu  mcdis.quecelt  vnmal  dangereux*, 
mortel:  Quels  autres  ne  le  font!  Car  c’clt  vncVipenc  médicinale, d en 
excepter  aucuns , qu’ils  difent  n’aller  point  de  droid^fil  a la  mort. 
lualodies-yont,*-  Qu’importe,  s’ils  y vont  par  accident,  ou  s’ils  ghfiêntSegauchifienc 
ZÏtsZ:.  alternent  vers  lavoyequ.  nous  y rneine?  Mais  tu  ne  meurs  pas  de  ce 
que  tu  es  malade  : tu  meursdecequetucsviuant  La  mort  te  tue  bien, 
fans  le  fecours  de  la  maladie.  Et  à d’aucuns,  les  maladies  ont  cfio.gne 
Maladies  falutaires  la  mort  : qui  ont  plus  vefeu , de  ce  qu  il  leur  femb  ou  s en  a et  mou- 

& m,d,cLl„.  rans.  Ioint  qu’il  cft, comme  des  playes,au(fi  des  maladies  médicinales 

Colime  hmace  in-  &falutaires.  La  colique  cil  fouuenc  non  moinsviuace que  vous. 
JkMmdela  mort.  yold  des  homes , aufqucls  elle  a continue  depuis  leur  enfance  luiques 

i leur  extrême  vieillcRe;&  s’ils  ne  luy  eutfent  fai  ly  de  compagnie, elle 

cftoit  pour  lcsalfiftcr  plus  outre.  Vous  la  tuez  plus  louucnt  qu  elle  ne 

vous  tue.  Et  quand  elle  te  prefcntcroit  l’image  de  la  mort  voifine,  c- 

roit-cc  pas  vn  bon  office  à vn  homme  de  tel  age.de  le  ramener  a . 

cogitationsdclafinîEtquipiscft.tun’aspluspourquoy  guérir:  Ain- 

f.comme ainfi.au  premier,  our  lacommune  nccelfite c aPPcll^Co"' 
fidcrc  combien  artificiellement  & doucement  elletcdçlgouftedela 
vic.Sc  dcfprcnd  du  monde:  non  te  forçant  d’vnefujett.o  tyrannique 
comme  tantd’autrcs  maux  que  tu  vois  aux  vie. l ards, qui  les  ncni  en 
continucllemétentrauez,&  fansrelafchc  de  foiblelfes&  de  douleurs. 

mais  par  aduertilTemcns,&inftru£kionsreprifesaintcrua  es,  en 

méfiant  des  longues  paufes  de  repos,  comme  pour  te  donner  moyc 
de  méditer  & répéter  la  leçon  à ton  aife.  Pour  te  donner  moyen 
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’Xr  a' ïernen,t*&  Prendle  P-7  cn  honimc  de  cœur, elle  te  prefente 
1 eftatdc  ta  condition  enticrc,&:  en  bien  & en  mal  ; & en  mefine  iour 
vne  vie  trcs-allcgre  tantoft,  tantoll  mfupportablc.  Si  tu  n’accoles  la’ 
mort  au  moins  tu  luy touches  en  paume  vne  fois  le  mois.  Par  où  tu 

asdeplusaefpcrer.qu  elle  t'attrapera  vn  iour  fans  menace.  Etqu’eftat 
fi  fouucnt  conduit  mfqucs  au  port , te  fiant  d'eftre  encore  aux  termes 

accouftumez,  on  t aura  toy  & ta  fiance,  palTél’eau  vn  marin, inopiné- 
ment  On  n a point  a Ce  plaindre  des  maladies,  oui  partagcnc  loyalc- 

lc  t.C'l1P5  auccla  (a'ltc-  Ic  ^is  obligea  la  fortune,  dequoy  elle 
m afTaut  1.  (ouucnt  de  mefme  forte  d’armes  : Eliem’y  façonne,  & m’y 
dreflc  parviage  ,m  y durcit  & habitue:  iefçayà  peu  prés  mes  huy,à 
^'lCnd°1S  cl^rc quitte.  A fautede mémoire namrellc.i’en forge  Mémoire  nsauedle 
de  papier  Et  comme  quelque  nouucau  lymptome  furuicntàmon  /«ppleri  parcelle  du 
mal,  le  1 cicris:  d ou  il  adulent,  qu’à  cette  heure,  cftantquafi  pafle  par  W"- 
toute  lorte  d exemples  : fi  quelque  eftonnement  me  menace;  feuille- 
tant ces  petits  breuetsdefcoufus,  comme  des  feuilles  Sybillmes'  ie  ne 
faux  plus  de  trouucr  où  me  confolcr , de  quclqucprognoltiquc  fauo- 
rable.cn  mon  expérience  palfce.Me  fert  aulfi  l'accouitumâce  à mieux 
c‘P/cJ5r  Pour^  aduenir.  Caria  conduite  de  ce  vuidange  ayant  conti- 
nue fi  long-temps,  il  eft  à croire,  que  Nature  ne  changera  point  ce 
train,  &:  n’en  aduiendraautrepireaccidcnt,  queceluy  queie  fcns.  En 
outre  ; la  condition  de  cette  maladie  n’eft  point  mal  aduenante  à ma 
complcxion  promptc&foudaine.  Quandelle  m’alTaut mollement, 
elle  me  fait  peur,  carc  eft  pour  longtemps:  Mais  naturellement,  elle 
a des  cxcez  vigoureux  & gaillards.  Elle  me  fccouc  à ou  trance,pour  vn 
iour  ou  deux.  Mes  reins  ont  duré  vn  âge  fans  alteration  lilycnatan- 
toftvnautre,qu  ils  ont  changéd’cftat.  Les  maux  ont  leur  période  . , 

comme  les  biens:  à 1 aduanture  eft  cét  accident  à fa  fin.  L’âge  affoiblit 
la  chaleur  de  mon  eftomach , ladigcllion  en  cftant  moins  parfaite , il  biens. 
renuoye  cette  matière  crue  à mes  reins.  Pourquoy  ne  pourra  dire  à 
certaine reuolution , affoibliepareillement  lachalcurde  mes  reins,  fi 
bien  qu'ils  ne  puilTcnt  plus  putréfier  mon  flegme,  & Nature  s’ache- 
miner à prendre  quelque  autre  voy  e de  purgation;  Les  ans  m’bnt  eui- 
demmcnc  fait  tarir  aucuns  rheumes;  Pourqüoy  noncescxcremcns, 
qui  fournirent  de  matière  à la  graue  ; Mais  efl-tl  rien  doux,  au  prix  de 
ccttcfoudaincmutati6;quandd’vnedoulcurcxtrémc,icviensparlc  santé  pim  douce 
vuidangede  ma  pierre,  àrccouurercômed'vnefcIair,labcllclumicre  & grocieufi  après 
de  lafanté  : fi  libre,  & fi  pleine  : comme  il  aduient  en  nos  ioudaines  &:  la 
plusafpres  coliques;  Y a-il  rie  en  cette  douleur  foufferte, qu’on  puifle 
contrcpoifcr  au  plaifird’vnfiprompc  amendement;  De  combien  la 
fante  me  femblc  plus  belle  apres  la  maladie , fi  voifinc  & fi  contiguë, 
que  ie  les  puis  rccognoiftre  en  prefcnccl’vncdc  l’autre, en  leur  plus 
haut  appareil:  ou  ellesfemettcntàrcnuy,commcpourfcfairctcfte  • ,. 

& contrecarre!  Tout  ainfique  les  Stoïciens  dil'cnt,  que  les  vices  font  j^nner  prix  il*" 
veilenjent  introduits, pour  donner  prix  & faire  cfpaulc  à lâ  vertu:  yen». 
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nous  pouuons  dire , aucc  meilleure  raifon , & conjecture  moins  har- 
die  que  Nature  nous  a prefté  la  douleur,  pour  1 honneur  & fcruicc  de 
lav’olupté  St indolence.  LorsqueSocratcs.aprcsqu’onrcutdefchar- 
de  fes  fers  .fentit  lafriandifcde  cettedemangcaifon,  qucleurpe- 

umteurauoitcauféccnfe5«tnbes-,ilfercfiouïc,aconfidercrl’cftroite 
^Uimccic  U<k«-  alliance  de  la  douleur  à la  volupté:  comme  elles  font  affociées  d vne 
Uurshi^olufti.  liaifon  ncccffairc  : de  façon  qu’a  tours,  elles  fc  fuiuenc,  &cntr  engen- 

drent: Ets’cfcrioitaubonEfope;qu  il  deuftauoir  pris, de  cette  con- 
fidcration,vn  corps  propre  à vne  belle  fable.  Lepisqucievoycaux 
Mainte,  fl*  autres  maladies.c’cft  quelles  ne  font  pas  fi  griefucs  en  leur  effet.com- 
grtefuct  en  leur  y f-  mc  c]lcs  font  en  leur  y (Tué.  On  cft  vn  an  à fe  r auoir,  counours  plein 
Jue,<iiien  leur  effet.  foiblcffc  Si  de  crainte.  Il  y a tant  de  hazard,  Si  tant  de  dcgrcz.a  le 

reconduire  à fauueté,  que  ce  n’cft  iamaisfait.  Auant  qu’on  vous  aye 
dcffubléd’vn  couurechcf,  6e  puis  d’vnccalotc,  auant  qu'on  vous  aye 
rendu  l’vfagc  de  l’air , Sc  du  vin , 8c  de  voftre  femme , St  des  melons, 
c cft  grand  cas  fi  vous  n’eftes  rccheu  en  quelque  nouuclle  miLcre.  Cec- 
tc-cyacepriuilcge.qu’elles’cmportc  tourner.  La  ou  les  autres  laïf- 
fent  touüours  quelque  imprcfuon,5i  alteration,  qui  rend  le  corps 
fufceptiblcde  nouucau  mal,  Si  fepreftent  la  main  les  vns  aux  au  très. 
Celles-là  font  excufablcs,  qui  fc  contentent  de  leur  poffelüon  fur 
nous,  fans  l'cftcndre, 8t  fans  introduire  leur  fequele:  Maiscourtoifcs 
& gracicufes  fontcelles  ,dc  qui  le  paffage  nousapportc  quelque  vtile 
Colique  & erânelle,  confcqucncc.  Depuis  ma  colique,  ic  me  trouucdefcharged  autres 
„!»,  hm*Me,.  accidens  : plus  ce  me  fcmblc  que  îc  n'eftois  auparavant  ,St  naypomc 
eu  de  ficurc  depuis,  l'argumente,  que  lcsvomiifemcns  extrêmes  St 
frequensque  icfouffrc.mc  purgent:  Si  d’autre  cofte , mesdegouite- 
mens,  & les  ieufnes  eftrangesque  ic  paffe,  digèrent  mes  humeurs  pec- 
cantes: St  Nature  vuidc  en  ces  pierres, ce  quelle  ade  lupeitiu  Si  de 
nuifiblc.  Qu'on  ne  mc  die  point,  que  c’eft  vne  médecine  trop  cher 
venduê.  Car  quoy  tant  de  puants  brcuuages  , cautères,  incilions, 
fuées , fêtons,  dictes,  St  tant  de  formes  de  guarir , qui  nous  apportent 
fouuent  la  more , pour  ne  pouuoir  fouftemr  leur  violence  Sc  impor- 
tunité? Par  ainfi,  quand  u fuis  atteint,  ie  le  prens  a médecine -.  quand 
ic  fuis  exempt, ic  le  prens  à confiante  8c  entière  dcliurance.  Voicy  en- 
corc  vne  faucurdc  mon  mal,  particulière.  C'eftqu’a  peu  près  il  raie 
,,  fon  leu  à part,  St  mc  laiffe  faire  le  mien  ; oû  Ü ne  tient  qu’a  faute  de 

courage:  En  fa  plus  grande  cfmocion.iel'ay  tenu  dix  heures  a chcual. 
Souffrez  feulement,  vous  n’auez  que  faire  d’autre  régime  : louez,  mi- 
nez, courez , faites  cecy,  St  fai  tes  encore  cela,  fi  vous  pouucz-.voltre 

defbauche  y feruira  plus.qu’elle  n’y  nuira.  Ditcz-cn  autant  a vnvcr°- 
lé,à  vn  goutteux,  à vn  hernieux.  Les  autres  maladies  ont  des  obliga- 
tions plus  vniucrfelles,  gehennent  bien  autrement  nos  a&ions,  trou 
blent  tout  nollrc ordre, St  cngagcntalcur  confidcration.touc  c 

’ ftatde  la  vie.  Ccttc-cy  ne  fait  que  pinfer  la  peau  : elle  vous  lailie  1 en- 

v<  tcndcmétjSt  la  volonté  en  voftre  dilpofition, 8c  la  langue, Sc  les  pic  J, 


mrar. 

/Wf 

comme  des  autres 
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me  eft  fr,pp^c  dcS^^  V°^°aP^  L'a- 

difloquccparvncafpremicrainr  v G^rL**1*?  d vn«pilcp/îc,&  , 

ladies  qu{  blcJTcntlamairc  & les  bhis  N ft°nneC  ^ tOU  tcs  lcs  ZZ  ‘ 

que  point.  S’iiluy  vamal  i fc  3“  Flkf  ^T"' Ic^ on  "=  I atta-  W^"‘ 

que  ce  corps  dur &maflif  oinf^r  ^ ° Isqui  fclailTcntpcrfuadcr 

dre  par  breuuages  Puauov/  “°*«»,gnons,fepuiffi!  dilTou- 

te  particulière commodité,  que  c’eftvn^ïiii  ^C^cn!arcluecncorecec- 

deuiner. Nous fommes difpenfez du trolll  ??USauon*  Pcu  * 

nousicttenrparl'inccrtiutle  de  leurs  r ^ “cl  lesautres  maux 

Trouble  infirment  p3e ï 

ctons  & interprétations  doctorales  1 r ^ e faire  de  conlulra- 

fa  vicillelTedeiraye  /endormir  eVamufcr  “’“mmeClcçro  ,e  mal  de 
• ferfes  p%cs.  Si  elles  s'empirent  denLn  rrnT2'™*0"’*  Se- 
rons d’autres  efchappatoireSP  Qu’il  foi  tvr  ày  Vo ™SyP°uruoi- 

groffe  pierre, qui  foule  & con&mmc^a  fubftance  d"'  ^ c^quelquc 
&ma  vicqucie  vuidepeu  à oen-nr,r.C,  i de  mes  toignons, 

comme  vncxcrcmentdcformai'sfuDerflu&C  ^UCî?aturcEcd°uccut» 

ce  qu  craint  loint  que  la  dubitation  & ignorance  de  ceux  oui  fe 

«n?d"fd^ “P ^,qUeriCSre^sdcNlture.^«intcrnesproc-rc2-L 
tant  de  faux  prognoftiques  de  leur  art,  nous  doit  faire  cônoilfrc  qu’il 

afesmoyensin^nmcntincognus.nyagrandeincertitude , variété 
&obfcunte,  en  ce  qu  il  nous  promet  ou  menace.  Sauf  la  vieillclTc  nui 

accidem  J”  mdub,“bJ.e  dc  1'»PPt°chc  delamort  idetouslesau’trcs 
Tr  noftrc  rl  7 Pa‘  , ^ ^ 1 aduenir,furquoy  nous  ayons  à fon- 

Iapat,e  ce  vô'°|y  ^ ? T ^ ‘Cn'yLVCUX aPPorter  que  1 attente^ 

la  patience.  Voulez- vous  fçauoir  combien  iegaigne  à cela?  Regardez 

fSm^fi  PonpaV  trcmciY>®i  qui  dépendent  devant  de  diuerfes  perfua- 
bons  & confcils  : combien  fouuent  l’imagination  les  preffcVans  le 

3eLlTPtCSÏ7ri'P  firCftanten fcurcté> & dcliurcdeccs 

îoBcnmlwrrU1£ffe^ ^Cl'°mnq,UeraU5[Mcdecin».commenaiirans 
lors  en  moy:Ic  fouffroislarrcftdelcurs  horribles  conclufions.bicn  à 
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Vigilance  &attate- 
té  recommandées  a 

la  yunejfe. 


Sommeil  long  pc* 
falubre . 


Sapion  grand  dor- 
mait. 


*-g  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

T & en  demeurois  de  tant  plus  obligé  à Dicudcfajracc,& 

mon  aile , A en  demeu  <-r:rt  i\n'cft  rien  qu  on  doiuc  tant 

mieux  inltruift  delà  vanne :de Noftrevie 

recommander  a la  «une  ’^anU  difficilement,  «fuis  tardifpar 
n’eftcjuemouueinent.1  ^rc  . ^ Ceft  maTin  pounnoy 

tout,ameleuer,at»cco  iencdifnc  ny auamonze,  ny  ne 

que  fepiheur.es:  8i  ou  ie  g°“  ^poîs  attribuéla  caufë  des  Heures  A 

loupe  qu'apreshx heures,  y r & affioupiffement  que  le 


Occupation  militaire 
pltùjante&nohlc- 


Mofaue  <l»IW. 


l’excezdu  boire.  l'aime  a courtier  ou  : r > “ m , mais  de. 

fafehott  aux  hommes, qu  en  uy eu i y c*eftpluftoft  au  coir-  • 

tant  que  tout  autre, a lance  , huid  ou  neuf  heures 

tie  demavie  : & leconunue  cncoresencetaagc  iu  ^^^  u_ 

d’vne  haleine,  le  me  retircauecvtilite  de  cetwp^p^*  jJjjmuta- 

fc,  A en  vaux  évidemment  mie  • ? r£s  viue  à triplas 

tion,maisc'eft  fait  en  trois  tours.  .„nfhmraent  nyàquilescor- 

quandileftbefoin:&qutscxercep  w . j.yn  ’ innon  ferme, 

uées  poifent  moins.  MoncopJ^- F\  ^ ^ ^ ^ cxcrciccs 
mais  non  pas  vehemente  A ^ raembres  fe  laffent , auant 

violens,A  qui  me  mentent  ' le  lomid'vn  iour,A  nem'cn- 

qu’ils  s'échauffer.  le  me  ties  debout  toiuUlongo  v premier  âge, 

nuye  pointa  mepromencrmtais  auxfels: 

le  n'ay  aimé  d’aller  qu  acheual.A  p ..  ,\cftTC  choquez  & coudoyez 

& les  petites  gens  font  fu  jets  P«c“  ^ ‘ p {-oi  t COUché,foit  affis,  les 

à faute  d'apparence.  Et  ayaim  P 1 1 n’cft  occupation  plaifan- 

iambes  autant  ou  plus  hautes  que  le  ^j^Ele  en  execution  (car  la  plus 
te  comme  la  militaire  : occupâtoi  > cft  la  vaillance)  A no- 

forte,gencreufc  A fuperbcdetoutcslcsvcrtus^clt  ^ vniuerfel- 

blc  entacaufe.  Il  n'eft  point  d vtd.te,  ny  plusiu  te  ny  P • 

le,quela  protc&ion  du  repos  & ordinai- 

dctancd'hommesvousplaift,riobc,  » r(.anonfAns 

redétanttlelpc^^^^^^^^em,^ 

art,  Avne  faconde  vie,  malle  Kiw  cdclamuGquegucrriere, 

at\ionsdiuertes:cettecourageufchax^iornç^  ^ 

qUiv09enttetiet,&eclia^iffeic^  bA  ^i^oiic^mc^pCU)qu’cn 

cice:fonafprete  melme  A la  dimcui  ,q  ~ Vousvouscouiez 

fa  République  il  en  fait  part  aux  femes  Aaux  efclat, 

aux  rolles  A hazards  particuliers, félon  que  vous  tugez  de 
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& de  leur  importance  :foldat  volontaire  • x- 

mey  eft  cx^fableînent  employée  &voycz  quand  laviemef- 

Dccraindrc  comumm^^rerardent  vrtc  f 

teïïïaaiia^^r-- 

quesauxenfans.  Si  d’autres  vous  f„rri,rr'  L omPagmc  afleure  luf-  ”e  fanr  «w  yw 
iorcc.cn  fortune  ; vous  CI\S™,engrace,en 

i^aisdelcurcedcrenWaamc ^ 

qu  avQus.LamortcftpIusabiefl-c  ni  ,US  nau<;z  avous  en  prendre 
vn  lift, qu’en  vn combat: les  ficuréf&Iescftb^"^  & Pcnlblc  dans  Mort  plu 

reux  &„iorteIsJqu'vneharquebuza(fc:  Quifcro[tfait'tanC  d°U  ?u~ 

feulement  les  accidés  de  la  vie  rnmm,  tro1  tfau  a porter  valcu-  l,cl- 

courage.pourfc  rendre  p-cnrlir  rs-  nc’ nauroir  pointàgroifir  fon  ' 

fouuie't  point  de  m’eftre  ïamais  veu  f'uc^'‘m^it4rTeft-  U ne  me 

eft  des  gratifications  de  Nature  lefnlul'  U Sracccnc,1«ntmoms  JËSESÎ£% 
Maisellca  la  pénitence  rrIE“  P douccsi&  au“nt  à main:  A 

auxoreilles.Li’ayauTjE ’^cmentvotfine.ïel’exerceplus  /*****• 

laage  auquel  des  natTons  non  f auffi™°nl»lci«>c.  l’ay  outrepalTe 

iufte  fin  Sa  vie.qu’eilcs ne  permet*^? °"-1 'auoicntPrcf™P‘vnefî 

icencorcdesre,nifcs)quoyPqu’incoE«T<1UOn^ ^««daft.Siay  * 

Non  hoc  amplws  cft  liminis  , aut  aqnx  »«  **rpb,  b atp,  ,r- 

• Calcjhs , patiens  latuc.  ttSSSSlZ 

Mon  vil  âge  & mes  yeux  me  dcfirounrrnf  p°ur  i«incô- 

***•"* 

aduenu  plusd  vne fois.de chauffera, nfi  vn  tenu  & vn  port  trôubTe  & 
de  mauuaisprognoft.que,  fans  grand  accidcnc  ; cn  ^ ££ 

Médecins  qui  ne  trouuoicnt  au  dedans  caufe  quircfpondiftacctte 
alteration  externe,  l'attr.buoicnt  à l’efprit  & ^quelque  pion  T 
crette,  qui  merongeaftau  dedans.  Ils  le  trompoicnt^  Sife  forps  fie 
gouuernoitautant fe  on  moy  que  faitl'ame;Ls  marcheras  v„ 

Dcuplus  a noftrc  aife.  le  l auois  lors,  non  feulement  exempte  de  trou- 
ble, mais  encore  pleine  de  fatisfaûion  & de  fefte,  comme  elle  cft  le 

p usordinaircmcnt.moitiédefiicomplcxion, moitié defondeffein- 

Ncc  •mumt  çm  *pr*  conugu  mcntK.  ' u Je , rft  ^ 

Sll?CIftfirnnC  cernPcracure)afelel/émaintesfoisle  corpsdc 
lcschcutes  : Il  eft  louucnt  abbatu,  qucficllcn’cft  enioüée,  elle  eft  r’*'- 
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Défaillances  corpo- 
relles peu  refont  ces, 


Qiiî  peut  aà»>*cJ  en 
Piejlmom  yn  SP,-. 

bourlourtàc. 


Sonre s , loyaux  »»- 

ttf prêtes  de  nos  in- 
clinations. 
ORoy,le»chofc*^uc 
le»  h6mc»  pratique  <" 
U vie  qu'il*  inuj-ittcnt, 
affcûionncnt  ,voycoc 
& font  en  veillant  \ «e 
n'cft  pa*  metucillc  fi  cl- 
ic» fc  rcptcfcntcnt  a 
qttclqu'vn  enfonge- 
Cu.  dt  Dit*. 


Atlantes  ne  fon- 
dent iamais. 

Songes  pleins  (Cjgi 
talions. 


Services  (e?p  a*s  en 
nombre , mtij»nj<  ^ 


Pain  fani  [cl. 


, • ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 

Sl°  „u„  v renofe.  Veusla fieure  quarte, quatre  ou 

aumciinsen  cftattranqu  ç . l ofpric  alla  touliouvsnon 

cinq  mois , qui  m.au?lCrl°^^t  jli^ouleu^eft  hors  de  îfcoy  ,1'af- 
paifiblemcnt , Plalfa”'" .,unftcnr  gucre.  Ic  vois  plufieurs 
Foiblilfemcnt  & ouifonthorreur  feulement  à nommer,  que 

défaillances  corporelles r V ^ ffions  & agitations  d’cfprit  que  ic 

ic  cramdrois  moins  qj  “ J[ne  plus  courre,  ceft  allez  que  le  me 
tta^nc^ny  ne^ïic  p^insdeladecadenec  natureUeqlu  me  tient. 

Qui!  tumidum  zjittur  m'^'”durfencf0itau(rl  longue  Sien- 

Non  plus  V:  n*^f I^n  ay  point  à me  plaindre  de  mon  ima- 
tiere  que  celle  d vnchclne.  )\  ’ jm-ayeiu  feulement  in- 

gination  : i’ay  eu  peu  cPel1f<'Ti  -j  f,  ciics  n'0nt  eftédudcfir,qui 
melucrllaft  fans  m affl  g • 8 juitcs  communément  de 

delartalesaffortir  Si  entendre.  coûtant,  curant, vident, 

Rex.fU  m vua  vfurpant  bom  , £ 4fd<l«»r> 

Qaa^c  agunt  valante. , ag.tantejuc  ,eajt  eut  / 

Mmm  imrum  eft.  a ,.  u:  ,r  Ac  U prudence , d'en  tirer  des 

Platon  dit  dauantage , que  c eft  P ^ ccla , finon 

inftruélronsdiuinatricespourladucnirHcne  y „ iftote  ^ 

les  merueilleufcs  expériences  que  So  “**“£y  e .Les  Hifto.res  du 
recitent.  Derfonnagcs  d authorite  P mangcncaufti  rien 

lent,  que  les  Atlantes  ne  longent  ^ ,ccc(^  Paducntu- 

qui  ay c prins  mort.  Ce  que  1 ai  >°  > ^ Car  Pythagoras  ordon- 

rel’occafion  pourquoy  ils  J OUT  faire  les  longeai  pro- 

noit  certaine  préparation  d m-  ’ortCnt  aucune agitationde 

pos.  Les  miens  lont  tendre  £ $leurs  dcmon  temps  en  eftrc 
corps, ny  expreflion  de  voix,  y pll,|0f0nhe,fc  promenoir  en  fon- 
merueillcuftroéta^cz.TlieonlePh'lol^l^^P^  faiftede  lamaU- 
géant  : Si  le  valet  de  Penc  es  u ^ (a  prcmiere  chofe  & plus 

Fon.  le  ne  choifis  gucre  a table,&  n P J^vn  autre.  La  pref- 
voifine  : Si  f.  me  remue  mal  volon nersd  v ^ (fc . Ic  mc 

fe  des  plats  Si  des  fcruices,  me  de.  p£  p^pinion  de  Fauorinus, 

contente  ai fement  de  pc^  i Icfrobc  la  viande  où  vous  prenez' 

qu'en  vn  feftin , il  faut  qu  on  v • piQurs  vnc  noUuellc:  Et  que 
appétit , & qu'on  vous  en  “ ^ n>a fa0„lélesàlftftans  de  crouppmns 
c'eftvninilcrablefouppcr,  <•  mérite  qu’on  le  man- 

de dîners  oyfeaux,  Si  que  le  fcul  bequ  efi^eme « J ^u*  1= 

ge'cnticr.  I’vfe  familièrement  de  viandes  laleM.H^ay^^^^f^  ^out 

p,u  a tans  fcl.Ec  mon  boulanger  cirez  moy , n principa- 

ma table, contre l'vlagc'du  pais.  n ac  , p qUC  communé- 
lcmcnt  à corriger  le  refus  que  le  faifo.s  des  choies  q 
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me  vncefpccc  dcdSfli ddlcatcs  » “n'- 
eu Itc  de  gouft,  od  S£^“  "n  't  T'6  chofc 
pamculicrc  Si  obftince  afieftio^'''  ^l,°^C  a vn  cnfant  certaine 

luyoftelafriandifc  Ilcneft^ui^oifrU|  pa|U?^>,s’  ^•'u|ard.>ouàl'ail,  il 
affadit  aux  chofes  ordinaires  & accoulfumécs  Per 

diuitiarum  udio  lutin.  Laitier  à faire  u \ ^ r» 

I r ■ ««.Lanier  a raire  bonne  cherc  de  ce  qu'vn  autre  *"'*s  «.**£*, 

vice.'1  * aU°ir  Vn  ^omg curieux  de  Ton  traittement , e'cll  l'cfTcncedc'ce 


:z.T 

• • 'î«.t 


Il  v a ufLm0,l,Ca  *Tn  >MU  °luS  °mne 
SSKaEM-^’  «H  obliger fon 

.•lu  ‘ P,  fcesa  rcc°uurcr  : mais  c'cft  toufiours  vice  de  ‘^r"ahuha 

° 'ger.  I appelloisautresfoisdclicatvnmicnparcnt,quiauoicdcf  * 

appris  en  nos  galères , a fe  feruir  de  nos  lifts,  & (b  defpoùiller  pour  Ce 
coucher.  S, , auo.s  des  enfans  martes;  re  leur  dcfi.aflc  volonSe  ma 
fortune.  Le  bonjpcre  que  Dieu  medonna  ( qui  n'ademoyquclarc  • 
cognoiffance  de  fa  bon  te.mais  certes  bien  gaillarde)  m'enuoya  dés  le  Z°TT 
berceau,  nourrira  vnpauurc  villagedcs  liens,  & m'y  tint  autant  que  t ^ 
ic  fus  en  nourrice,*  encoresau  deîà,  me  dreflànt  à la  plus  bafle  & co- 
deriez nmàiSC  & T ' l,h"Mls $ hnimorMus  venter.  Ne  robrt,rjit 

de  la  nourriture  nT  ™oi',si  vos  fcmmcs> charge  RK5££ 

h,re  ' n 1 ■«former  a la  fortune,  fous  des  loix  popu-  ****“'■ 
jarres  aenamre.l  es  •'laifTezalacouitumcde  lesdrclTerà  la  frugalité  Si 

a au  critc.qui  sayentpluftoftàdefccndredcrafprcté,quamonter 
Vers  elle.  Sonhumeur  vifoit  encorcà  vncautrefin.Demcrallierauec 

le  peup  e,  Si  cette  condition  d’hommes , qui  a bcfoin  de  noifre  ayde: 

& clfimoit  que  le  fufle  tenu  de  rcgarderplullolfvcrs  ccluy  quime 
tend  les  bras, que ivcrs celuytjui  me  tourne  le  dos.  Et  futcctterlifon  r , . 

poui  quoyaufli  il  me  donna  a tenir  fur  les  fons , à des  perfonnes  de  il  f**'"*  ‘W”r 
plusabicftc  fortune  pour  my  obliger  & attacher.  Son  defTein  nï 
pas  du  tout  mal  fuccede  : le  m'adonne  volÔticrsaux  petits,  foie  pour-  «"*• 
ce  qu  il  y a plus  de  gloire , foit  par  naturelle  cortipartion , qui  peut  in- 
finiment en  moy.  Lepartyqucic  condamncray  en  nos  guerres,  le  le 
condamncray  plusafprcmenr.fleuriirant&profperc.  Il  fera  pour  me 
concilier  aucunement  a foy  quand  ie  le  verray  mifcrable*  accablé. 

Combien  volontiers icconfiderc  la  belle  humeur  de  Chclonis  fille 
& femme  de  Roys  de  Sparte  ! Pendant  que  Cleombrotus  fon  mary,  BeU 

aux  nelordr«  delà  ville,  cucauantage  fur  Leonidasfonpcre,ellefitla  rt<-W 

bonne  hile  : & fer  allia  aucc  fon  perc,  en  fon  exil  & en  fa  mifere,  s'op- 
posât au  viftoricux.  La  châcc  vint  elle  à tourncr.da  voila  chigéc  aucc 
larortune,lc  rangeant  couragcufcmcnt  à fon  mary  : lequel  elle  lui- 
uit  par  tout,  ou  la  ruine  le  porta . N'ayant  ce  me  fcmblc  autre  choix, 
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Belle  humeur  àt 


Tables  longues,  en 
tUOeufes. 
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Uy  plus  qu  q \s’abbai(Ter  fouslcs  Grands,&  à s’en  orgueil- 
uyrdc  ^rrh“  ’P  , ri0neucs  tables  m'ennuyent  & me  nuifent  :Car 

fois  pQur  m’y  élire  accoutumé  enfant , à faute  de  meilleure  conte- 
loicpoutmy  ..  ruis  p0UItant chez moy , quoy qu  el- 

UfoudesœuL  ,ie  m'y  mets  volontiers  vn  peu  aptes  les  autres , fur 

la  forme  d'Augufte:  Mais  ie  ne  l'imite  pas , en  ce  qu  ilcnfortoitauiTi 

alnt  les  autres.  Au  rebours,  l’ay  me  à me  repofer  long- temps  apres, 

& en  ouyr  conter , Pourucu  que  ie  ne  m'y  mefle  point  : car  le  me  laffe 
t meblefTcde  parler  l'eftomach  plein,  autant  comme  ie  ttouuele- 

curor'dinat^occupati'on  ne  les  en  diuertîffoit  i pluficurshcures,&  la 
cxcroruinai  p maneeans  & beuuans  moins  haftiue- 

fësmmm 

qu'onmeprefentçiuftcmentautantqu  „r0|u,i0n  Quand 

uc  iTs  poîlf^ 

detrop  fermes.  Ce  ne  P35^31'^  ^™uc  l-aage  ne  commence  de 

*0U^S  (xt?rhcurcelI  ay  apprins  dés  l'enfance , à les  frotterde 

menafler  qu  accttcneurc.  i y yy  table  Dicufaitgra- 

ma  feruiette,  Si  le  matin,  & >1  entrée  St  îuue  de  wble^D  ^ jJ»  je 
ce  à ceux  à quiil  foullrait  la  vie  par  le  menu.  C cft  leiem  g,  nujpl_ 
la  vicillcflc.  La  dernière  mort  en  fera  d autant  moins p 
blc  : elle  ne  tuera  plusqu'vn  demy,  ou  vn  quart  d hoir» ■ ^ 

dctquimcvicntdecheoir.fansdoulcu^  anse  or^ 

naturel  de  fa  durée.  Et  cette  partie  de  mon  cltre,«p 
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font  défia  mortes,  autresdcmy  mortes,  des  plus  a<ftiucs,iequi  tê- 
noient  le  premier  rang  pendant  la  vigueur  de  mon  aage.  C’eft  ainfi 
que  ic  fonds  & cfchappc  à ino.y . Quelle  beft.fe  fcroit-cc  à mon  en- 

tendement,  de  fentir  le  fault  de  cette  cheutedefiu  fi  auancé,co.nmc  fi 

elle  eftoit  entière  î le  ne  l'cfpere  pas.  A la  vérité,  le  reçois  vne  princi- 
pale conlolation  aux  penfées  de  ma  mort,  quelle  foit  des  iuftes  3c  na- 
turclles  : & que  mes-huy  ic  ne  puiffe  en  cela  requérir  ny  efpercr  delà 
dcltinec,  faucur  qu  illégitime.  Les  hommes  (c  font  accroire,  qu’ils 
ont  eu  autres-fois,  comme  la  ftature,  la  vicaufii  plus  grande.  Mais  ils 
fc  trompent,  6c  Solon,  qui  eft  de  ces  vieux  rcmps-là,  en  taille  pour- 
tant l'ex  treme  duréeà  louante  3c  dix  ans.  Moy  qui  ay  tant  adoré  3c  û 
vnuierfcllemcnt  cét  d^w/urfu  du  temps  palTéi  3c  qui  ay  tant  prins 
pour  la  plus  parfaite,  la  moyenne  mefure  : pretcndray-ic  vne  dcline- 
furée&prodigicufcvicilleire  ? Tout  ce  qui  vientau  reuersducours 
de  nature , peut  élire  fafeheux  : mais  ccqui  vient  félon  elle  ,doitc(lre 
toufiours  plaifant.  Omma,  qutjccUndumnantramfiunr , funthabcncLtin 
bonis.  Par  ainfi,  dit  Platon,  la  mort, que  lesplayes  ou  les  maladies  ap- 
portent, foit  violente  : mais  celle  qui  nous  furprend,  la  vieillefic  nous 
y conduifant , ell  de  toutes  lapluslegcrc&  aucunement delicieufc. 
Vium  adolefccntibus , vit  aufert , Jtnibiu  maturités.  La  mort  fc  mclle  Sc 
confond  par  tou  te  noftre  vie  : le  déclin  préoccupé  fon  heure , &s'in- 
gcrcau  cours  de  noftreauancementmelme.  I'aydes  portraits  de  ma 
forme  de  vingt  3c  cinq , Sc  de  trente-cinqans  : ic  les  compare  aucc  ce- 
luy  d’afteure  : Combien  de  fois , ce  n'eft  plus  moy  : combien  eft  mon 
image  prefcnteplusefloignécdc  celles-là, que  de  celle  de  mon  tref- 
pas.  C'eft  trop  abu  féd  c Nature,  de  la  tracallcr  fi  loin,qu'elle  foit  con- 
trainte denousquittcr,&  abandonner  noftre  conduite,  nos  yeux, 
nos  dents,  nos  iainbes,  & le  refte,  à la  mercy  d'vn  fecours  eftrangcr& 
niandic:  3c  nous  refigner  entre  les  mains  de  l'art,  las  de  nous  luiurei 
le  ne  fuis  exccfliuement  defireux,  ny  de  faladcs,  ny  de  fruiûs  : fauf  les 
melons.  Monpere  haïlToit  toutclortcdefauccs,  ie  les  aime  toutes. 
Le  trop  manger  m'empefehe , mais  par  fa  qualité , ie  n’ay  cncoreco- 
gnoiflance  bien  certaine,  qu'aucune  viande  me  nuife  : comme  auflî  ie 
ncremarque,  ny  Lune  pleine,  ny  balle,  ny  l'Automne  du  Printemps* 
Iiyadesinouuemenscn  nous,inconftans&  incognus.  Car  des  rc- 
fors,  pourcxemplc.ielcsay  trouucz  premierementcommodcs,  de- 
puis tafeheux, à presét  derechef  cômodcs.En  pluficurschofcs,icfens 
mon  eftomach&monappetit  aller  ainfi  diucrfifiâc:  I'ay  rcchâgédu 
blanc  au  clairet,  & puis  du  clairet  au  blanc.  le  fuis  friand  de  poiflon, 
&faismesioursgrasdesmaigres!&mcsfcftcsdesioursdc  ieufnc.  le 
croy  ce  qu'aucuns  difent , qu'il  cil  de  plusailce  digcllion  que  la  chair. 
Comme  ie  fais  coRfcience  de  manger  delà  viande  le  iour  de  poiflbn  : 
auflifait  mongoiill,de  mcllcr  le  poiflon  à la  chair: Cette  diuerfité 
me  fcmble  trop  clloigncc.  Dés  ma  icundTe  , ie  defrobois  par  fois 
quelque  repas  : ou  afin  d'aiguifermon  appccit  au  lcndemain,car  com- 
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814  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
mcEpicurus  ieufnoitScfaifoitdes  repas  maigres,  pour  accouftumcr 
fa  volupté  à fepalfcr  de  l'abondance  : moy  au  rebours,  pourdreffer 

ma  volupté  à faire  mieux  fon  profit , & fc  feruir  plus  «bigrement  de 
l’abondance  : ou  ic  icufnois  pour  conlerucr  ma  vigueur  au  feruice  de 
quelque  action  de  corps  ou  d’cfpnt  : car  Scl’vnSc  l’autre  s’apparefiTe 
cruellement  en  moy , par  la replction  ( Se  fur  tout,  le  hay  ce  fot  accou- 
plai , d’vnc  Deeffe  fi  faine  & ii  alaigrc,  aucc  ce  petit  Dieu  indigeft  fie 
roteur,  tout  bouffy  de  la  fumée  de  Ci  liqueur) ou  pourguanrmon 
eftomach  malade , ou  pour  citrc  fans  compagnie  propre.  Canedis 
comme  ce  mcfmeEpicurus,  qu’il  ne  faut  pas  tant  regarder  ce  qu  oti 
mange, qu'aucc  qui  on  mange.  Et  loüe  Chilon , de  n auoir  voulu  pro- 
mettre de fe trouuer aufcftin de Periander , auant  que  deltreinror- 
■ mé  qui  eftoient  les  autres  conuicz.  Il  n'cft  point  défi  doux  appreft 
pour  moy,  ny  de  faulfe  fiappetiflante,  que  celle  qui  fc  cire  de  lalocie^ 
te  le  croy  qu’il  eft  plus  fain.de  manger  plus  bellement  S:  moins, Se  de 
manger  plus  fouuenc.  Mais  ic  veux  faire  valoir  l’appetit  Se  la  faim  : le 
n’aurois  nul  plaifir  à traitter  àla  médicinale, trois  ou  quatre  chctib  re- 
pas pariour.ainfi  contraints.  Qui  m’afleureroit  que  le  gouft  ouuert 
que  i’ay  ce  matin,  ie  trouuaffe  encore  à foupper?  Prenons  fur  tout  les 
vieillards,  le  premier  temps  opportun  qui  nous  vient.  Laiflonsaux 
faifeursd’ Almanachs lesefperances Se  les  prognoftiques.  L extrême 
fruiéf  de  mafanté.c’eft  la  volupté  : tenons-nous  a la  première  pre- 
fente  Secognuë.  I’cuitc  la  conftance  en  ces  loixde  leulnc.  Qui  veut 
qu’vneformeluy  ferue,  fuye  à la  continuer:  nous  nousy  durciiTons, 
nos  forces  s’y  endorment  : fix  mois  apres,  vous  y aurez  fi  bien  acoqui- 
né voftrccftomach,  que  voftre  profit,  ce  ne  fera  que  d auoir  perdu  la 

liberté  d’en  vfer  autrement  fans  dommage.  Ic  ne  porte  les  ïambes , Si 
lescuiüës,  non  plus  couucrtes  en  hyuer  qu’en  cfte,  vn  bas  de  ioye 
tout  fimple  :Ic  me  fuis laiflé  aller  pour  le  fecoursde  mes  rheumcs.a 
tenir  la  cefte  plus  chaude, 6c  le  ventre,  pour  macohquc  ; Mes  maux  s y 
habituèrent  en  peu  de  iours,  Sc  dcfdaignerent  mes  ordinaires  proui- 
fions.I’eftois montéd’vne cocffc àvncouurc-chcf,  Scd  vn  bonneti 
vn  chapeau  double.Lcs  embourreures  de  mon  pourpoint,  ne  me  ici- 
uct  plus  que  de  galbe  : ce  n’eft  rié.fi  ic  n’y  adioulle  vne  peau  de  heure, 
ou  de  vautour  : vne  calotte  àma  tefte.  Stuucz  cette  gradation  , vous 
irez  beau  train.  Icn’cnferay  rien.  Ec  me  dedirois  volontiers  du  com- 
mencement que  l’yay  donné, fi  i’ofois.  Tombez-vous  en  quelque  in- 

conuenient  nouucau ! cette  reformation  ne  vous  1ère  plus  : vousy 
eftes  accouftumé , cherchez-  en  vne  autre  : Ainfi  fe  ruinent  ceux  qui 
fc  biffent  empeftrer  à des  rcgimcscontraints,  Scs’yaftrcignenttu- 
pcrftiticufcmcnt  : il  leur  eu  faut  encore  Sc  encore  apreà,  d autres  au 
delà:  ce  n'cft  iamais  fait.  Pour  nos  occupations  8c  le  plaiiir  , h e t 
nje  beaucoup  plus  commode,  comme  faifoicutles  anciens,  de  pci  re  c 
difncr,  Sc  remettre  à faire  bonne  chere  à l'heure  de  la  retraite  Sc  du 
repos,  fans  rompre  le  iour  : ainfi  faifois-ic  autresfois.  Pour  la  iantc,  ic 
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tromiedejmis  par  expérience  au  contraire,  qu'il  vautmieux difncr,& 
qucJadigtftionfefaitrnieux  en  veillant.  Icncfuisgucrefuiec  àellre 
aJtere  ny  tain  ny  malade  ; i‘ay  bien  volontiers  lors  la  bouche  feichc 
mais  tans  (oit.  Et  communément  ,ie  ne  bois  que  du  delirqui  m’cn 
vienren  mangeant, & bien  auantdanslcrepas.Ic  bois  afliz  bien, pour 
vn  homme  de  commune  façon  : En  elle,  & en  vn  repas  apperiflGmt  îc 
n outrepafle  poin  tieulemcnt  les  limites  d’Augulle,  qui  ne  bcuuôit 
que  troisfoisprecifémcnt:  mais  pour  n’offenfer  la  règle  de  D.mo- 
cricus , qui  defendoit  de  s’arretter  à quatre,  comme  à vn  nombre  mal 
forrune.iccouleavn  befoin  iniques  a cinq  : Trois  dcmy-teptiers,en- 
uiron.  Car  les  petits  verres  font  les  miens  fauoris  : Etmepkiildcles 
vuider,  ce  qued’autres  cuitcnt  comme chofc mal feante.  letrempe 
mon  vin  plus  fouucnt  à moitié, par  fois  au  tiers  d’eau.  Et  quand  ic 
fuis  en  ma  maifon,d’vn  ancien  vfage  que  ton  Médecin  ordonnoit  à 
mon  pere,  & à foy,on  nielle  ccluy  qu'il  me  faut  dés  la  fommellcric, 
deux  ou  troisheuresauant  qu’on  ferue.  Ils  difent  queCranaüs  Roy  Vmtrivnpt.fioHm. 
des  Athéniens  fut  inuenteur  de  céc  vfage  de  rrcmpcrlc  vin:  vtile-  «ruti'o»  0.' 
ment  ou  non,  i’cnayvcu  débattre.  I’ett une  plus  dccent&plusfain, 
que  les  enfans  n’en  vient  qu’apres  feize  ou  dix-huiét  ans.  La  forme  de 
viure  plus  vfitéc& commune,  elt  la  plus  belle  : Toute  particularité  ■ 
m’y  femblcàeuitcr.&haïroisautantvn  Aleman  qui  nuit  de  l’eau  au 
vin , qu’vn  François  qui  le  boiroit  pur.  L’vlagc  public  donne  loy  à 
tcllcschofes.Iccrainsvnairempcfché,  & fuis  inoftellcmcnc  la  fu- 
mée :1a  première  réparation  où  le  courus  chez  moy,cc  fut  aux  chemi- 
nées & aux  retraits,  vice  commun  des  vieux  baftimens,&infupporta- 
blei&cntrclcsditficultczdc  lagucrrcpccomptecesctpaiflespoutEe- 
rcsjdanslcfquclleson  nous  tient  en  terrez  au  chaud  toutlclôg  d’vne 
iouruce.  I’ay  la  rcfpiration  libre  & aifée.  & fe  patient  mes  morfonde- 
mens  le  plus  fouucnt  fans  offenfe  du  poulmon,  dç  tans  toux.  L’afprc-  EJU  ptmincomm». 
té  de  l’Efté  rn’cft  plus  ennemie  que  celle  de  l’Hyucr:  car  outre  l’in- 
commodité  de  la  chaleur,  moins  remcdiable  que  celle  du  froid,&  ou- 
tre le  coup  que  les  rayons  du  Solciljdonncnt  à la  telle,  mes  yeux  s’of- 
fenfent  de  toute  lueur  cfclattantc  : îcnc  fçaurois  à cette  heure  dif- 
ncratlisjvisàvisd’vn  feu  ardent  & lumineux.  Pouramortir  la  blan- 
cheur du  papier,  au  temps  que  i’auoïs  plus  accouûumé  de  lire  , ie 
couchois  fur  mon  liurc  vue  pièce  de  verre , & m’en  trouuois  fort  fou- 
lage. l’ignore  iufqucs  à prêtent  l’vfage  des  lunettes  : & voisaullï 
Ioing  que  ic  fis  oncqucs,&  que  tout  autre  : Il  cil  vray  que  furie  déclin 
du  iour,  ic  commence  à fentir  du  trouble  & de  la  foibletfeà  lire  : dc- 
quoy  l’exercice  a toufiours  trauaillé  mes  yeux  , mais  fur  tout  no- 
ûurne.  Voila  vn  pas  en  arrière  : àtoutepcinc  lenlîblc.  Iercculeray 
d’vn  autrc:du  (ccond  au  tiers,  du  tiers  au  quart,  fi  coïcmcnt  qu’il  me 
faudra  cllreaueuglc  formé,auan  t que  ic  lente  la  décadence  &vicillef- 
fcdcmavcuc.  Tant  les  Parques  dcllordcnt  artificiellement  noltre 
Vie.  Si  fuis-ic  en  doute,  que  mon  ouïe  marchande  à s’efpaillir  : & ver- 
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giC  ESSAIS  DE  MICHEL  DE  MONTAIGNE, 
rez  que  ic  l'auray  demy  perdue,  que  ic  m‘cn  prendray  encore  à la  voix 
de  ceux  qui  parlent  à moy.  Il  faut  bien  bander  lame  pour  luy  faire 
fencircomme  elles’elcoule.  Mon  marcher  cil  prompt  8 i ferme:  & 
ne  fçay  lequel  des  deux,  oul'efpritoulccorps.ïay  arrefté  plusmal- 
aiféincnt , en  mcfme  poinft.  Le  prefeheur  clV  bien  de  mes  amys, 
qui  oblige  mon  attention , tout  vn  fermon.  Aux  lieux  de  ceremonie, 
où  chacun  cft  fi  bandé  en  contcnace.où  i’ay  vculcsDamcs  tenir  leurs 
yeux  mefmcs  fi  certains  ; icne  fuis  iamais  venu  à bout,  que  quelque 
pièce  des  miennes  n’extrauague  coufiours  : encore  quei’y  fois  aflis, 
i’y  fuis  peu  raflis  : Comme  la  chambricre  du  Philofophc  Chry  fippus, 
difoit  de  fon  maiftre, qu’il  n’eftoit  yure  que  par  les  iambes  : car  il  auoit 
cette  couftume  de  les  remuer  en  quelque  afiiettcqu  il  fuit:  & elle  le 
difoit  lors  que  le  vin  efmouuant  fes  compagnons, luy  n’en  fentoit  au- 
cune altcration.On  a peu  dire  aulfi  dés  mon  enfance, que  i'auois  de  la 
folie  aux  pieds,  ou  de  l'argent  vif  : cane  l’yay  de  remuement  & d’in- 

conftance  naturelle, enquclque  lieu  que  ic  les  place.  C’cft:  indécen- 
ce, outre  ce  qu’il  nuit  à lafarité.voire&auplaifir,  démanger  goir- 
luëmcnc,  comme  ie  fais;  Iemords  fouuentmalanguc,  par  fois  mes 
doigts  de  haftiueté.  Diogencs  rencontrant  vn  enfant  qui  mangeoit 
ainfi.en  donna  vn  foufflet  à fon  précepteur.  Ilyauoit  des  hommes  à 
Rome  qui  enfeignoient  à mafeher , comme  a marcher , de  bonne 
grâce.  I’en  perds  le  loifir  de  parler,  quicftvnfi  doux  affaifonnement 
des  tables,  pourueu  que  ce  foient  des  propos  de  mcfme  ,plaifans& 
courts. llyade  la  ialoufie & enuie  entre  nosplaifirs:  ils  fe  choquent 
&cmpcfchentl’vnl’autre.  Alcibiades,  homme  bien  entendu  a fai- 
re bonne  chcrc,  chalToitla  mufique  mefmc  des  tables,  pour  qu  elle 
ne  trçublaft  la  douceur  des  deuis,  par  la  raifon  que  Platon  luy  prefte. 
Que  c’cft  vn  vfage  d’hommes  populaires,  d appcllcr  des  ioiieurs  d in- 
ftrumens&dcschancres  auxfcftins,  à faute  de  bons  difeours  &ag- 
grcablcs  entretiens,  dequoy  les  gens  d'entendement  fçauent  s entre - 
feftoyer.  Varro  demande  cccy  au  conuiue:  l’alfcmbléede  perfonnes 
belles  de  prcfencc,  & aggreablesdcconucrfation,  qui  ne  foient  ny 
muets  ny  bauards  : netteté  & delicatclfe  auxviurcs:&au  lieu,  & le 
temps  ferain.  Ce  n’eftpasvnefcftcpeu  artificielle, &pcuvoluptueu- 
fe,  qu’vn  bon  Hautement  de  table . Ny  les  grands  chefs  de  guerre , ny 
les  grands  Philofophcs,n’enontdefdaignel  vfage  &lafcicncc.Mon 
imagination  en  a donné  trois  en  garde  à ma  mémoire,  que  lafortu- 
nc  me  rendu  de  fouucrainc  douceur,  en  diuers  temps  demonaage 
fleuri  (Tant.  Mon  eftat  prefent  m’en  forcloll.  Car  chacun  pour  foy  y 
fournit  de  grâce  principale,  de  faueur,fclonlabonnetrcmpcde 
corps  & dame,  en  quoy  lors  il  fe  trouue.  Moy  qui  ne  manie  que  terre 
àterre,hay  cette  inhumaine  fapiencc,  qui  nous  veut  rendre  defdai- 
gneux  & ennemis  de  laculturc  du  corps.  I cftime  pareille  iniufticc,de 
prendre  à contre-coeur  les  voluptez  naturelles , que  de  les  prendre 
tropàcoeur:Xerxcseftoicvnfac,quienucloppe  en  toutes  lesyolu- 
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ptezliumamcs , allotc propoferpnx  aqui  luy  en  troüueroit d’autres.  Vitaft^ naturel!» 
Mais  non  guère  moins  fatefteeluy  qui  retranche  celles  que  Nature  "««H* 
luy  atrouuecs.  Il  nelesfaucny  fuiure  ny  fuir,  il  les  faut  rcceuoir  le  '•  • 

les  reçois  Vh  peu  plusgraftement  &gracicufetocnt , & me  lailTeplus 
volontiers  aller  vers  la  pente  naturelle.  Nousn'auonsqucfaireü'e- 
*aÇgercr  leu  r , nantre  telle  fe  fait  allez  fentir,  & fc  produit  aflez.  Mer- 
cy  a noftrc  c I prit  maladtf.rabat-ioyc  qui  nous  dcfgouftc  d'elles  com- 
me de  foy-mefirre.  Il  traître  & foy,&  tout  ce  qu'il  reçoit,  tantoft 
auanc,  rantoft arrière , fclon  ion  cflrc  infatiablc,  vagabonda  ver- 
fatilc. 

Synccrum  tfl  ni/î  vas,  tjuodcumque  infuntks , accfir. 

Moy  ,quime  vanted’cmbraflèr  ficuricul'cment  les  commoditcz  de 
la  vie, & fipàrticulieremcntjie  n'y  trouuc,  quand  i'yrcgardc  ainfifi- 
nement,  a peu  presque  du  vent.  Mais  quoynous  fommes,  par  tout 
vent.  Et  le :vcnt  encore  plus  fagement  que  nous  s'aime  à bruire,  às'a- 
giter  : Et  fc  contente  en  fcs  propres  ottices , fans  defirer  la  Habilité , la 
lohdi  te,  quai  irez  non  ficnnes.  Les  plaifirs pursde  l'imagination, ainfi 

que  les  dcfplaifirs,di  fcntaucuns,font  les  plus  grands:  comme  l'expri- 

moir  la  balance  de  Cricolaüs.  Ce  n cft  pas  mcrueille.  Elle  les compo-  lran^ 
fc  a fa  porte,  &:  fe  les  taille  en  plein  drap.  I'cn  voy  tous  les  iours  des 
exemples infignes , & à l'aduen turc  dcfirables.  Mais moy , d’vnc con- 
dition mixte,  grollicr,  ne  puis  mordre  fià  fait,  àccfeulobicd,  fifim- 

plc  que  ie  neme  laiflc  tout  lourdement  aller  aux  plaifirs  prefcnsdela 
loy  humaines:  generale.  Intclleduellement  feniibles.fcnfiblcmcnt 
intelleducls.  Les  PhilofophcsCyrcnaïqucs  veulent  que  comme  les  Plaifirs  catmU.sk 
douleurs , auflï  les  plaifirscorporclsfoient  pluspuilfans: &comme 

doubles,  &:  comme  plusiuftes.  Il  en  cft,  comme  dit  Arirtote,  qutd'v- 

ne  farouche  llupidité,  en  font  les  degouftez:  I'cn  cognoy  d'autres 
quiparambjtionlefont:Que  ne  renoncent-ils  encore  au  rcfpircr? 
que  ne  viucnt-ils  du  leur,  &ncrcfufenrhlumiere,dccequ'clleeft 
gratuite  : ne  leur  couftant  ny  inucncion  ny  vimieur  ? Ouc  Mars 
ou  Pallas,  ou  Mercure  , les  fubftancenc  pour  voir  , au-lieu  de  Ve- 
nus, de  Ceres , de  de  Bacchus.  Chercheront-ils  pas  la  quadrature 
du  cercle,  iuchcz  fur  leurs  femmes  ? le  hay  qu’on  nous  ordonne  d’a- 
uoir  l’cfprit  au  nucs,pcndancquenousauons  le  corps  à table.  le 
veux  pas  que  l cfprit  s’y  cloiic  , ny  qu'il  s'y  vcautre  : mais  ie  veux  •""" 
qu'il  s'y  applique  : qu'il  s‘y  feyc,  non  qu'il  s’y  couche.  Arirtippus  f"* 
ne  defendoic  que  le  corps,  comme  fi  nous  n’auions  pas  dame  : 

Zenon  n’embrafloit  que  lame,  comme  fi  nous  n’auions  pas  de 
corps  : Tous  deux  vicicufcmcnt.  Pythagoras , difcnt-ils , a fuiuy 
vnePhilofophic  toute  en  contemplation:  Socrate  toute  en  mœurs* 

& en  adion  : Platon  a trouuc  ie  tempérament  entre  les  deux. 

Maisilslcdifcnt,  pour  en  conter.  Et  le  vray  tempérament  fc  trouuc 
en  Socrates  : & Platon  cft  plus  Socratique,  que  Py  thagorique , & luy 
Jicd  mieux.  Qandic  dance,  ie  dance:  quand  ie  dors  , le  dors.  Voire 


: veux  •atout  doit  partici- 
■ aux  plaifirs  dis 


pliions  neetjfaires 
holuptueufes , P**' 
tpny. 

piafs  humains 
iouis  des  pins  braises. 


Nature  n a i/ue  fai- 
re ae  fortune  pour  fe 
monjircr. 


rime  à propos  glo- 
rieux ckef-i'etmtrc 
de  i homme. 


O brauct  , qui  au  et 
(ouffwt  tan»  de  iiauaui 
aucc  moy  .chartes  main- 
tenant vos  foucis  par  le 
Tin  : nous  tcteutcion* 
demain  la  vafte  mer. 
net.  1.1 

Vin  TheoUgdl& 
Sorbonnjuc . 
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Si  quand  ie  me  promcine  folitaircment  en  vn  beau  verger , fi  mes 
nenfées  fc  Cont  entretenues  des  occurrences  eftrangeres  quelque  par- 
tie du  temps;  quelque  autre  partie  ie  les  rameine  a la  promenade  m 

vcrecr  à la  douceur  decettc  folitudc  &i  a moy.  Nature  a maternelle- 
ment obfcrué  cela , que  les  aûions  quelle  nous  a eniointes  pour  no- 
ftre  befoin , nous  fuffent  aufli  voluptueufes.  Et  nous  y conuie  non 
feulement  parla  raifon , maisaufli  par  l'appétit  ;c  eftimuftice  de  cor- 
rompre fes  réglés.  Quand  ie  vois  &Cefar  & Alexandre , auplusef- 
pais  de  leur  grande  befongne,  iouyr  fi  plainemcnt  des  plaifirshu- 
mains  & corporels , ie  ne  dis  pas  que  ce  foit  relafcher  leur  ame  ie  dis 
que  c’eftla roidir : foufmettant  par  vigueur  découragé,  a 1 vlage  de 
la  vie  ordinairc.ccs  violente*  occupations,  & laboneufes  penlees.  Sa- 
ges, s'ils  eufient  creu,  quec'eftoit  li  leur  ordinaire  vocation;  cettc- 
cy,  l’extraordinaire.  Nous  fommes  de  grands  fols  : Il  a parte  fa  vie  en 
oifiueté,  difons  nous  ; ie  n’ay  rien  fartd'auiourdhuy.Qiipy  .auez 

vouspasvefcuîC'cftnonfculementlafondamentalc.maislaplusil- 

luftrc  de  vos  occupations.  Si  on  meurt  mis  au  propre  des  grands.na- 

niemens,  Tculfé monftré ce queiefipuoisfaire.  Auez  vousfceu  mé- 
diter & manier  voftrc  vie?  vous  auez  fait  la  plus  grande  bsfongnede 
toutes.  Pour  fe  monftrer  Si  exploiter.  Nature  n a que  faire  de  for- 
tune. Elle  fe  monftre  efgalement  en  touseftages  : Si  derrière  , com- 
me fans  rideau.  Auez-vous  fccu  compofer  vos  mœurs  : vous  auez 
bien  plus  fait  que  celuy  qui  a compose  des  hures.  Auez- vous  Iceu 
prendre  du  reposions  auez  plus  fait,  que  celuy  qui  a pris  des  Em- 
pires & des  villes.  Le  glorieux  chcf-dœuure  de  1 homme,  c cft  vi- 
ure  à props.  Toutes  autres  chofcs  : régner  , thefaunfer  baftir  , 
n'en  font  qu'appcndicules  & admimcules , pour  le  plus.  le  prends 
plaifirdcvoir  S General  d'armée  au  pied  tfvne  breche  qud  veut 
tantoft  attaquer  , fe  preftant  tout  entier  & dcliure  , a fon  dilner, 
audeuis,  emre  fes  amis:  EtBrutus,  ayant  le  Clcl^laccrr,c^n  J‘- 

rczàl'cncontredcluy, &dela  liberté  Romaine, dcfrobci  a fes  ron- 

des  quelque  heure  de  nuiû,  pour  lire  ScbrcueterPolybe  en  toute 
fccunté.  C'eft  aux  petites  âmes  cnfcuelies  du  poids  des  affaires  de 
ne  s’en  fçauoir  purement  defmellcr  : de  ne  les  fçiuoir  & laiffcr  & re- 
prendre. 

o fortes  peioraque  paffi , 

Mccum  fripe  viri , nunc  vino  pellitc  curât. 

Cru  inrens  iterabimus  uquor. 

Soit  par  gaufferie,  foit  à certes , que  le  vin  Théologal  & Sorbomque, 
cft  palTé  en  prouerbe,  Si  leurs  felbns;  le  trouuc  que  c eft  raifon,  qu  ils 
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cole . La  colciencc  a auoi  t Dieu  ui  lpeufe  les  autres  , — 

& fauoureux  condiment  des  tables.  Ainfi  ont  vefeu  les  Sages.  Lt  cet 

te  inimitable  contention  à la  vertu , qui  nous  eftonne  en  1 vn  Si  1 au 

trr 
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trc  Caton, cette  humeur  feucre  iufques  à l'importunité, s’eft  ainfi 
mollement  jubm.fc , & pleuë  aux  loi*  de  lhumaine  condition , 6e  de  s„ttMur  , , 
Venus  &de  Bacchus.  Suiuant  les  préceptes  de  leur  fc£te , qui  deman-  cJh-tcLL  il  y. 
dent  le  lage  parfait  .autant  expert  Se  cntcnduàl’vfagcdcsvolimrr* 
toutautrcdcuoirdclavie.  CuicorJapUt,ei<yJdpiat paUti 
bernent  & facilité,  honore  ce  fcmble  àmcrueillcs,  & fied  r 


qu  en  tout  autre  deuoir  de  la  vie.  Cui  corfapui,  ei  CrfrpUt  pMtks.  Le  <*«»,« , ,>rr,ir 
relalchcment  & facilite,  honore  ce  fcmblc  àmcrueillcs,  & fied  mieux  f”blrnuV<,I'e  f'*lcz 
avncame  fortc&gencrcufc.  Epaminondas  n’cftimoitpasqucdc  fe 
méfier  a la  dance  des  garçons  de  la  ville,  déchanter,  de  fonner.&s’v 
empekher  auec  attention,  fuft  chofequi  defrogeaft  à l’honneur  de 
les  gloricufes  vnftoircs,  & à la  parfaite  rcformation  de  mœurs  qui 
eftoit  en  luy . Et  parmy  tant  d’admirables  a&ions  de  Scipion  l’ayeul, 
perfonnage  digne  de  l’opinion  d’vnc  geniturc  ccicfte;  il  n’cft  rien  qui 
luy  donne  plus  de  grâce,  que  de  le  voir  nonchalamment  & puérile- 
ment baguenaudant  à amaffer  & choilir  des  coquilles , & loücr  à cor- 
nichon  va  deuant.lc  long  de  la  marine  auec  Lælius:  Et  s’il  faifoit  f"  Sc'Pw"&-I-‘- 
mauuais  temps,  s’amufant&  fc chatouillant, à reprefenter  parefent  dZt  ” 
en  Comédies,  les  plus  populaires  Scbaflcsadionsdes  hommes.  Etla 
tefte  pleine  de  cette  incrucilleufe  cntreprinfcd’Anmbal  & d’Afri- 
que; vilitant  les  efcolcscn  Sicile, & fc  trouuant  auxlcqons  de  la  Philo- 
sophie, iufqucs  à en  auoir  armé  les  dents  de  l’aucuglc  enuie  de  fes  en- 
nemis à Rome.  Nychofc  plus  remarquable  en  Socrates,  que  ce  que 
tout  vieil , il  trouue  le  temps  de  fe  faire  inftruirc  à baller,  & louer  des 
inftrumens  : Je  le  tient  pour  bien  employé.  Cetcuy-cy  s’eft  veu  en 
extafedebout,  vn  iourcntier&vnc  nuift.cn  prcfence  de  toute  l’ar- 
mée Grecque , furpris  &c rauy  par  quelque  profonde  pcnféc.  Il  s’eft 
veu  le  premier  parmy  tant  de  vaillans  hommes  de  l’armée,  courir  au  v.dllma  tlt  Socra. 
fecours d’Alcibiades, accablé  des  ennemis:  le  couunrde  fon corps,  tu. 

& lcdcfchargerdc  laprcfrc.àvmcforce  d’armes:  En  la  bataille  De- 

lienne,rclcucr&  fauucrXcnophon,renucrfédcfoncheual:  Etcin- 

my  tout  le  peuple  d’Athcncs,  outré,  comme  luy,  d’vn  fî  indigne 

fpeCtaclc,  fc  prefenter  le  premier  à recourir  Thcramcnes , que  les 

trente  tyrans  faifoient  mener  à la  mort  par  leurs  fatcllitcs  : & ne  de- 

fiftade  cette  hardie  cntrcprinfe.qu’à  laremonftrancedcThcrame- 

ncs  mcfmc:quoy  qu’il  ne  fuft  fuiuyqucdcdcuxentout.  Ils’cftvcu 

recherché  par  vne  beauté,  de  laquelle  ileftoit  cfprins,  maintenir  au 

befoinvnc  feucre  abftinence.  11  s’eft  veu  continuellement  marcher 

à la  guerre,  & fouler  la  glace  les  pieds  nuds,  porter  mefme  robe  en  r.ttimude  S<xra- 

hyuer  & en  cfté  , furmonter  tous  fes  compagnons  en  patience  de  m. 

trauail,  ne  manger  point  autrement  en  feftin  qu’en  fon  ordinaire:  Il 

s’eft  veu  vingt  Scfcpt  ans,  de  pareil  vifage,  porter  la  faim,  la  pauureté, 

l’indocilité  de  fes  cnfans,lcs  griffes  de  la  femme:  Et  en  fin  lacalomnie, 

la  tyrannie,  la  prifon,  les  fers,&:  le  venin.  Mais  cét  homme  là  clloit-il 

cornue  de  boire  à lut  par  deuoir  de  ciuilité?  c’cftoit  aufii  ccluy  de 

l’armée,  à quicn  demeuroit  l’aduantage.  Et  ne  refufoit  ny  à ioücr  aux 

noifcttcs  auec  les  enfans.ny  à courir  auec  eux  fur  vn  chcualdc  bois, 
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Grandeur  de  l ame , 
en  amy  confiée. 


Modération  recpùfc 
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& y auoit  bonne  grâce  : Car  toutes  aftions,  dit  laPhilofophie,  fiéent 
cfgalement bien , Si  honorent  cfgalemcnt  lefage.  Onadequoy,& 
ne  doit-on  iamais  fc  laffcr  de  prefenter  l'image  de  ce  perfonnage  à 
tous  patrons  & formes  de  perfection.  Il  eft  fort  peu  d'exemples  de 
vie, pleins  8i  purs.  Et  fait-on  tort  à noftre  inftruftion , de  nous  en. 
pro’pofer  tous  les  iours , d'imbecillcs  Si  manques  : à peine  bons  à vu 
fcul  ply  : qui  nous  tirent  arriéré  pluftoft:  corrupteurs  pluftoft  que 
correcteurs.  Le  peuple  fc  trompe  : on  va  bien  plus  facilement  par  les 
bouts  où  l'extrémité  fert  de  borne  .d’arreft  Si  de  guide, que  parla 
voye  du  milieu  large  &ouuertc,&  félon  l'art, que  félon  Nature;  mais 
bien  moins  noblement  auflt,  & moins  recommandablcmcnt.  L» 
grandeur  de  l’amc  n’cft  pas  tant,  tirer  à mont , & tirer  auant  .comme 
fcauoirfc  ranger &circonfcrire.  Elle  tient  pour  grand, tout  cequi eft 
aflfcz.  Et  montre  fa  hauteur,  à ay  mer  mieux  les  chofcs  moyennes, que 
les  éminentes.  Il  n'cft  rien  fl  beau  5c  légitime, que  de  faire  bien  l'hom- 
me Si  deüemcnt  : ny  Science  fi  ardue , que  de  bien  fçauoir  viure  cette 
vie:  8ide nos  maladies  la  plus fauuage,c eft  mcfptifer  noftre  cftre. 
Qui  veut  efearter  fon  ame  ,1e  face  hardiment  s il  peut,  lors  que  le 
corps  fe  portera  mal, pour  la  defeharger  de  cette  contagion  : Ailleurs 
au  contraire;  quelle  l’a<fifte&fauorife,&  ne  ref  ufe  point  de  parti- 
ciper à fes  naturels  plaifirs,&  de  s’y  complaire  conjugalement, y ap- 
portant, fi  elle  eft  plus  fage,  la  modération,  de  peurqueparindifcre- 
tion,ilsnefcconfondcntauccledefplaifir.  L’intempcrance,eftpcfte 
de  la  volupté:  Scia  tempérance  n’cft  pas  fon  fléau:  ceft  tonaflailon- 
nement.  Eud<5xus,c]ui  eneftablifloit  lefouuerainbien,  & (cscompa- 
gnons , qui  la  montèrent  à fi  haut  prix , la  fauourcrent  en  fa  plus  gra- 
cicufe  douceur,  par  le  moyen  de  la  tempérance , qui  fut  en  eux  fingu- 
lierc  Si  exemplaire.  l’ordonne  a mon  ame,  de  regarder  & la  douleur 
Si  la  volupté,  de  veué  pareillement  réglée:  codem  emm  i Mo  cjhjfnfto 
animi  in  Letiria,  rjuo  in  dolore  contmfho  : Si  pareillement  ferme  : Mais 
rfayement  l'vne,  l’autre  fcucremcnr  : Et  fclonce  qu  elle  y peutappor- 
ter, autant  foigneufe  d’en efteindre l'vne, que d eftendrel autre.  Le 
voir  fainement  les  biens, tire  apres  foy  lcvoirfaincmcntles  maux.  Et 
la  douleur  a quelque  chofcde  noncuitablc  en  fon  tendre  commen- 
cement : Si  la  volupté  quelque  cHofe  d cuitable  en  fa  fin  cxcemue. 
Platon  les  accouple  : Si  veut, que  ce  foit  pareillement  l’office  de  lafor- 
titude,  combattre  à l’encontre  de  la  douleur.  Si  à l’encontre  des  im- 
modérées êccharmcrcfTcs  blandices  de  la  volupté.  Ce  font  deux  fon- 
taines, aufquellcs,  qui  puife,  d’où,  quand  Üccombien  il  faut,  foit  cite, 

foit  homme , foit  belle,  il  eft  bien-heureux.  La  première,  il  lafauc 
prendre  par  médecine  & par  neccffité, plus  efeharfement : Loutre 
par  foif,  mais  non  iufques  à l’y  urefl'e.  La  douleur.la  volupté, l’amour, 
la  haine,  font  les  premières  chofes  que  fent  vn  enfant,  fi  la  raifonfur- 
uenant , elles  s’appliquent  à elle  : cela  c’ell  vertu.  I ay  vn  dictionnaire 
tout  à part  moy  : ic  pallc  le  tem  ps, quand  il  eft  mauuais  5c  incommode; 
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quand  il  eft  bon , ie  ne  le  veux  pas  palTer , ie  le  refaite,  ic  m'y  tiens.  Il 

faut  courir  lejmauuais,  8c  ferafloir  au  bon.  Cette  phraze  ordinaire  de 

paiTc- temps,  8c  de  palfer  le  temps,  reprefentel'vfagc  de  ces  pruden  tes 
gens,  qui  ne  penfent  point  auoir  meilleur  compte  de  leur  vie , que  de 
la  couler  3c  efchaper  : de  la  palier , gauchir,  3c autant  qu'il  cil  en  eux, 

ignorer  3e  fuir,  comme  choie  de  qualité  cnnuycufc  3:  defdaienable- 

Mais  ic  la  cognois  autre  : 3c  la  trouue,  Sc  pnfable  8c  commode  , voire 

en  ion  dernier  decours.ouiela  tiens.  Etnous  la  Nature  mifc  en  main 

garnie  de  telles  circonftances  8c  f.  fauorables,  que  nous  n'auons  à 
nous  plaindre  qu  a nous, fi  elle  nous  prc{Te,3c  fi  elle  nous  efehappe 
inutilement.  Stulâviu  inpata  eft,trepida  cfl,  tou  mfiiturum  feriur.  le 
me  compofe  pourtant  a laperdtc  fins  regret  : Mais  comme  pcrdable 
de  la  condition , non  comme  molette  3c  importune  : Auflinc  fied-il 
proprement  bien  , de  ne  fcdcfplairc  pas  à mourir, qu  a ceux  qui  fe 
planent  a viure.  Il  y a du  mefnage  à la  louïr  : ie  la  iouïs  au  double  des 
au  tres  : Car  la  mefure  en  la  louïflancc,  dépend  du  pins  ou  moins  d'ap- 
plication que  nous  y preftons.  Principalement  àcettc  heure, que  i'ap- 
perqoy  la  mienne  fi  briefue  en  temps , ic  la  veux  eftendre  en  poids  • le 
veux  arreiter  lapromptitude  de  fa  fuite  par  lapromptitude  de  mafai- 
fie  : 3c  par  la  vigueur  de  l’vfage  , compenfer  la  hailiueté  de  fon  écou- 
lement. A melureque  la  poflefiion  du  viure  cil  plus  courte,  il  me  la 
fautrcndrcplusprofondc,3cplus  pleine.  Les  autres  fentent  la  dou- 
ceur d'vn  contentement, 3c de  la  piofpcrité:  ic  la  fcnsainli qu’eux: 
mais  ce  n'cil  pasen  paffant  êcglilTant.  Silafaut-ilcftudier.fauourer 
8c  ruminer , pour  en  rendre  grâces  dignesà  celuy  qui  nous  l’oétroye. 
Ils  iouïffent  les  autres  plaifirs,  comme  ils  fonteeluy  dufiommeil,  {ans 
les  cognoiftrc.  Accllefinquclcdormirmefmencm'cfchapallainfi 
ftupidemcnt.i'ay  autrefois  trouué  bon  qu'on  me  letroublail,pour 
obtenir  que  ic  l'cntreuiflc.  Ic  confultc  d'vn  contentement  aucc  moy  : 
ie  ne  l'efcumc  pas.ic  le  fonde,  3c  plie  ma  raifon  à le  recueillir,  deuenuë 
chagrine  & dclgouiléc.  Me  trouuc-ic  en  quelque  aifiette  tranquille, 
y a-il  quelque  volupté  qui  me  chatouille  ?ie  ne  la  biffe  pas  friponne'r 
aux  fens.i’y  aflbcic  mon  ame.Non  pas  pour  s'y  cngagcr,mais  pour  s'y 
agréer  : non  pas  pour  s'y  perdre,  mais  pour  s'y  trouucr.  Et  l'employé 
de  fa  part,  à fc  mirer  dans  ccprofpcrc  citât,  à cnpoiferSccftimer  le 
bon-ncur, 8c  l'amplifier.  Elle  mcfurccombicc'cll  quelle  doit  à Dieu, 
d’eilre  en  repos  de  fa  confciencc, 8c  d'autres  paifiôsinteftines:d'auoit 
le  corps  en  fadifpofition  naturelle  :iouïüant  ordonnément  8c  com- 
petamment  des  fonctions  molles  8:  fiateufes , par  lcfqucllcs  il  luy 
plailt  compenfer  de  fa  grâce  les  douleurs,  dequoy  fa  milice  nous 
batàfontour.  Combicnluyvautd'cilrelogée  cntclpoin£l,qucoil 
quelle  ictte  la  veue  ,1e  Ciel  cil  calme  autour  d'elle;  nul defir, nul- 
le crainte  ou  douce,  qui  luy  trouble  l’air  : aucune  difficulté  paffée,pre- 
fente, future, par deflus  laquelle  ion  imagination  ne  pâlie  fans  of- 
fcnlc.  Cette  confidcration  prend  grand  lultre  de  la  comparaifon  des 
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La  vie  der  fôlj  ij»no- 
ram.cilnul  plaiLtiitc, 
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«on  aduerfairc  des  voluptcz.  Nature  eft  vn  doux  guide  : Mais  non  n f™,  cm,  n u 
pas  plus  doux,  que  prudcnt&iufte.  Intrandum  efi  mrtrum  nature,  ür 
ptmtusquideapofiulct,ptrutdendum.  Iequeftc  par  tout  fa  pille  • nous  l'a-  ,u"  ' 51  .PT"" 
uons  confondue  de  traces  artificielles.  Et  ce  fouucrain  bien  Acade-  >pr ".«quelle  pre- 
mique,  & Peripatetique,  qui  eft  viurc  félon  icelle,  deuient  à cette 
caufc  difficile  à borner&expliqucr:  Etcèluydes  Stoïciens,  voifm  à Brn 
ccluy-là,  qui  eft  auffi,confentir  à Nature.  Eft-cc  paserrcur.d’eftimer  T'ùt  & 

aucunes  actions  moins  dignes  de  ce  quelles  font  ncceffaircs;  Si  ne 
m’ofteront-ils  pasde  la  telle , que  ce  ne  foit  vn  trcs-conucnablc  ma-  p!dlfu' 

riage du plailîraucclaneccflîté,aucclaquellc,ditvnancicn,lesDicux  ** 

complotent toufiours.  A quoy  faircdefmembrons-nouscndiuorce, 

vnballimcnttilfiid'vnc  fi  iointe& fraternelle  corrcfpondanccr  Au 

rebours , rcnoüons-le  par  mutuels  offices  : quol'efprit  efucillc  & viui- 

fie  la  pefanteur  du  corps,  le  corps  arrefte  lalegcrctédel'efprit,&:  la 

fixe  Qui  velu  tfammum lonum, laudat  animxnaturam, ft) tanquammalum  Q»iloo*ta uurcfe 

— • ' rn\\  i » lame  cumule  rn  fou- 

na;  uram  carms  accufat  .projcito  (p  animamcarnxUrcr appétit,  (gp  carnem  car-  blc". 

nalitcrfu^it,cjUoniamidvanirareJenritbumana,nonveritatediuina.  Il  n’y  a ■««  aé  n Sùu‘ îoi 
pièce  indigne  de  noflre  foin  ,cn  ce  prefent  que  Dieunousafait  : nous  dL-r'fc  ra^thafncf- 
cn  deuons  compte  iufqucs  i vu.  poil.  Et  n'cll  pas  vne  commiffion  ‘aS? 

par  acquit  à l'homme , de  conduire  l’homme  lelon  fa  condition  : ,,n'  v1  hi‘  ct>  ■»- 
Elle  cfi  cxpiefrc,naïfue,&  très- principale:  & nous  l'a  le  Créateur  uuinc  vanité , non  par 

**  **  - “ vue  vérité  drüiac.  Ut 

Un.  14- 


, Qui  ue  confefien  que 

c'cit  le  j^opic  de  U 
fottife,  de  Faire  lalchc- 


donnée  ferieufement  & fcuercment.  L'authorité  pcutfculc  enuers  c“«ùî' 
les  communs  entendemens:  Si  poifeplus  en  langage  peregrin.  Rc- 
chargeonsencelicu.  Stultitta  propr’um  tjtiis  non  dtxerit ,ignauè  &con- 
tumaciter  facere  aux  faaenda  [tint:  & alto  corpus tmoellere , alto  anirnum : 

. J . \ Jrrr  _ 1 *.  r ..  ment  dcauec  icpugna- 

diltrabicjuc  inter  diuerjtjjitws  motus  f Or  lus  pour  voir,  taircs-vous  dire  ce,  le*  chofaq.ûifout 
vn  iour,les  amufemens  Si  les  imaginations  que  ccluy-là  met  en  fa  ni>t.id'  vue  part,  & le 
telle,  & pour  lcfqucls  il deftourne  fa pcnfccd'vn  bon  repas,  & plaint 
l'heure  qu'il  emolove  à fc  nourrir;  vous  trouucrcz  qu’il  n'y  arien  fi  f"“  * d“  dcllc"“ * 
fade  en  tous  les  mets  de  voftrc  table , que  ce  bel  entretien  de  fon  ame:  «mis»».# >«. 
(le  plus  fouuent  il  nousvaudroit  mieux  dormir  tout  à fait,  que  de 
veiller  à ce,  à quoy  nous  vci  lions  ) Si  trouucrcz  que  fon  difeours  & fes 
intentions  ne  valent  pas  voftrecapirotade.  Quand  ce  fdïoicnt  les  ra- 
uiflcmensd'Aichimcdesmefmc.que feroit-cc?  Ienc touche pasicy, 

& ne  méfie  point  à cette  marmaille  d'hommes  que  nous  fommes , & 
à cette  vanité  de  defirs  Secogitations  qui  nous  diucrtifl'ent , ces  âmes 
vénérables, efleuéespar  ardcurdc  dcuotionâc  Religion,  à vne  con-  ^meie/letie'eipar 
liante  &.  confcienticufc  méditation  des  choies  diuines  : lcfquellcs  iruawn 

ircoccupans  par  l'effort  d'vnc  viuc  Arvehcmentc  cfpcrance,  l'vfagc  &r'’Z'm- 
le  la  nourriture  éternelle, but  final, S:  dernier  arreildcsChrellicns 
delirs, (cul  plailîr  confiant, incorruptible jdefdaignent de  s'appli-  gratitude, feulplai- 
quet  à nos  neccffiteufes  conamoditez,  fluides  & ambiguës:  Si  refi-  fr 
.•nent  facilement  au  corps , le  foin  Si  l'vfagc  de  la  paliure  fenfuellc  “‘"“f"  e‘ 
de  : iporclle.  C’cft  vn  clludc  priuilegic.  Entre  nous , ce  font 

choies  que  ï ay  toufiours  veiies  de  fingulicr  accord  : les  opinions 

AAaa  iij 
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Temps  doit  cflre  fuperceleftes,&les  mœurs  foufterraines.  Efopece  grand  hornme.vid 
fon  mai  lire  qui  piffoic  en  fc  promenant , Quoy  donc,dit-il,  nous  fau- 
dra, jl  chier  en  courant  ? Mefnageons  le  temps , encore  nousenrefte- 
il  beaucoufd’oyfif  Si  mal  employé.  Noftre  cfpric  n’a  volontiers  pas 
allez  d'autres  heures  à faire  fcsbelongnes,  fans  lé  dcfaffocier  du  corps 
en  ce  peu  d’efpacc  qu'il  luy  faut  pour  fa  ncccllité.  Ils  veulent  fc  met- 
tre hors  d'eux,  Sccfchaper  à l'homme.  C'eft  folie  : au  lieu  defe  trans- 
former en  Anges, ils  fc  transforment  en  belles:  au  lieu  de  fchaulfer, 
ils  s’abattent.  Ces  humeurs  tranfeendantes  m’effrayent  , comme  les 
lieux  hautains  Si  macccfftblcs.  Et  rien  ne  m'eft  fafeheux  à digérer  en 
lavic  de  Socrates,  que  fcsextafesSi  fesdemonerics.  Ricnfihumain 
en  Platon, queccpourquoy  ilsdifcnt.qu’onl’appellediuin.  Etdcnos 
Sa„„,  Us  p,M  Sciences,  celles-là  me  fcmblcnt  plus  ter  retires  Si  baffes  , qui  font  les 
ttrrsftm  & HT",  plus  haut  montées.  Et  le  ne  trouue  nen  fi  humble  Si  fi  mortel  en  la 
vie  d'Alexandre,  que  fes  fantafies  autour  de  fon  immorcalifation. 
Philotas  le  mordit  plaifamment  parfatefponfc.  Ils’cftoitconioiiy 
auec  luy  par  lettre  ,dc  l'oracle  de  Iupiter  Haramon,  qui  l'auoit  logé 
entre  les  Dieux.  Pour  taconfidcration , i’en  fuis  bien  aile:  mais  il  y a 
dequoy  plaindre  les  hommes  qui  auront  à viure  auec  vn  homme,  Si 
luy  obcïr, lequel  outrepalfe, Si  ne  fe  contence  de  lamcfurc  d'vn  home. 

Parce  qo'il  ferr  a».  Dits  te  minom M IJUoJ  g™ , imper  AS.  • 

SaJ'S'1  La  gentille  infeription , dequoy  les  Athéniens  honorèrent  la  venue 
de  Pom  pcïus  en  leur  ville , fe  conforme  à mon  fens  : 

D'autant  es-tu  Dieu , comme 


Les  plut  belles  yies , 
quelles . 


Concede-moy,  ic  te 
fupplie,  6 fi  U tic  Lato- 
ne  , que  ie  Umilîe  en 
lànté  des  biens  qui  nie 
fout  acquis.aucc  vn  cf- 
piit  entier  & f;ii»  : 8c 
que  ie  ne  pafle  point 
\nc  laide  vicillcilc  , ny 
pi  uicc  d«s  délices  de 
tun  J.i. 


Tu  te  recognois  homme. 

C'eft  vncablolue  perfection, & comme  diuinc.de  fçauoiriouïr loya- 
lement de  fon  cftrc  : Nous  cherchons  d’autres  conditions,  pour  n’en- 
tendre l’vfage  des  noftres:  Si  fortons  hors  de  nous,  pour  ne  fçauoir 
quel  il  y fait”  Si  auons-nous  beau  monter  fur  des  efchalTcs,  car  fur  des 
efehaffes  cncorcs  faut-il  marcher  de  nos  ïambes.  Et  au  plus  eflcué 
trofnc  du  Monde,  fi  ne  fommes-nousaflts  que  fus  noftre  cul.  Lesplus 
belles  vies  fontàmon  gré  celles  qui  fc  rangent  au  modelé  commun 
Si  humain  auec  ordre  : mais  fans  miracle , (ans  cxtrauagance.  Or  la 
vieillelfc  a vn  peu  befoin  d’eftre  traitée  plus  tendrement  : Recom- 
mandons là  à ce  Dieu,  protecteur  de  lancé  Si  de  fagefle  : mais  gaye  Si 
focialc: 

Frui  parAtis , & VAlido  mihi 
Latoe  donts , & prtcor  integra 
Cum  mente , ncc  turpem  fencflam 
Degere , nec  Cythara  carentem. 
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Ames  fauuécs  faites  Dieux  félon  Plutarque. 
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Amy , de  quel  vfage  ôc  combien  neceflaire. 
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Amitié.  ,,g 

Amitié  parfaite,  quelle  : dequoy  fc nourrit, 

np 

4.  cfpeccs  anciennesd’ Amitié.  ibid. 

Amitié  fraternelle  négligente.  ibid. 

Amitié  , produ&ion  propre  de  la  liberté 
no. 
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Amour,  comme  fc  peut  guérir.  •£. 
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“J  Amour.  liutei  efents  de  l'imour. 
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vncorpsmoicd’vnc  Egyptienne.  ûf4. 

Amours  moécftcs  de  Tybetc.  6|J 

> — Amours  de  Galba.  66 

ia6  Amour  conjugal  doit  eftrc  accompagné  de  r et 
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exemple  d Amour  coniugal.  x 

Amour  des  Efpagnols&  Italiens  refpcaoeux 
& craintif. 
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ibidem. 

Amoureux  refufant  de  iouyr  de  fa  maiftrefTc 
apres  l'auoir  gaigncc,pourquoy.  653 
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quoy.  535 
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Amy.  y o)  dtuAHt  Aminé. 

Anaccourcy  dedixiours.  751 

Anaxaichus  pile  dans  vn  vaifTeau  de  pierre. 
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Anorcollc  Roy  de  Naples  cftranglé  par  fa 
femme.  637 

Animaux  , leur  induftiie  6c  prudence.  311» 
leur  viurc  cft  l’exemple  du  règlement  de 
noftiefanté.  339.  Icurfcicnce  & prudence 
au  fccours  de  leurs  maladies.  331.  les  ani- 
maux ont  de  laïufticc  & çcrtaine  cfgaltcc 
équitable  entr  ‘eux.  339.  ont  locicté  ôc  con- 
fédération-. Exemples.  345. 346.  fontdifci- 
plinables.  333. 33  4.  ne  font  pas  ignorans  des 
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leur  dcuons  quelque  humanité. 

Affinité  cotte  l nomme  fie  le  s animaux. 
5“ 


4*‘ 

iS$ 


j»  » 

Anneau  Platonique,  quel. 
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Appétits  do  corps  ne  doiucnt  eftte  augmente! 
parrefpric. 
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39*  « • 
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xo8. 
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Arondclles,  leur  induftrie.  3** 

Arondellesmedagercsde  Cecinna.  501 

Arna  femme  de  Cecinna  Pxcus.  Sa  mort. 
550. 

Arrogance  importune  ennemie  de  difeipline. 
Soi 
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par  les  belles.  334 
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ladis.  3x3 
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fc.  * ibid. 

Ataraxie,  qucc’cft.  564 
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tnc.  749 
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Augufte  ne  beuuoit  que  trois  fois  au  repas. 
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Abyloniens  auoient  pour  Médecins  le 

peuple. 

Bains  d'eau  froide.  17° 

Bains  d’eaux  chaudes.  J7J 

Bains  fort  falubres  Ua  fanté.  r 
Bains  accompagnez  de  belle  amcnitc,  ibid. 
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Barbares,  quels. 
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armes  riches  aiguillons  de  gloire  au  foldat. 
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doit  fe  defguilcr  Jur  lepoinûdclamellec. 
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chadedelafeche.  ibid. 
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‘ Bourgcoiûc  de  Gprinthe  offerte  i Alexandre. 

Bourgcoific  de  Rome  donnée  tl  Montagne. 
744- 

Breucts  au  colde  Pericles.  j Sx 

Bncuctcairuécdes  gens  d’entendement,  pour- 
quoy. . 98 

Bruit  mefprifc  par  gens  de  fçauoir  en  leur* 
clludcs.  jx 

Bucanan  Précepteur  du  Comte  de  Briüac* 
111 


CAlcndrier  reformé  parle  Paper  751 
Le  Calendrier  fc  pouuoic  autrement  re- 
former que  par  le  retranchement  des  dix 
iouri.  782 

Cambyfes,  fon  fonge.  C11 

Cannibales,  quels  Barbares.  132.  leur  police 
&gouuctncmcnt.  135  .amitié  entre  les  fem- 
mes & les  maris  recommandée.  136.  ialou-j 

lie  de  lcuts  femmes,  ibid.  leursbaftimcn*».. 


TABLE 


ic»ts  uai  ,i««  rf  ’i«”  «ml 

tfj^ÆÎ2Ki7.M»A. 

CanoiiadcVineuitablcs  pont  leute.oleece  & 
Clptfnçncfeioit  dcfguifcr  fn,  lepoinûde 

C.VTafn»  fouuetains  ««^^reT 
Aes  an  combit.  xo+.  d armes  obtcriies. 

Capitaine.  Liuresde  particulier,  recomman- 
dation  aux  Chefs  de  guette.  54» 

hardie*  trop  teroetaitc  dommageable  i vn 

Chef  *T° 

occafions  ptifes  à poioû , fonuetaine  partie 
d’vn  Capitaine.  '' 

Cartel  de  deffy  enuoyé  pat  Xetxes  an  mont 

Caftaiioj  famortmiferable.  >4* 

Caton  le  ieune,  vtay  patron  devenu  & fet- 
meté humaine.  r*”0"  & U “ufc  d " 
celle,  ibid.  Tes  louanges.  >J4 

oettu  de  Caton  vigoutculc. 

Vertu  palfce  en  complcxion  à Caton.  jo+ 

comparaifon  de  Caton  le  cenfeüt , Sc  du  ieune 

Caton,  fa  mort  vartueufe  accompagnée  de 
plaiür&  de  volupté. 

Caton  affronte  courageufement  la  mort.  4 5 o 
aagede  Caton  quand  il  fe  tua.  lil 

Caton  grandbcuucur.  *+* 

Catulle  eftiugé  meilleur  Pocte  que  Martial. 
194 

Caufe$,lear  cognoilîance  à qui  appartient. 

Ceremonie  «eue  Sc  fuiuic  de  la  plus  part  des 
hommes.  . . 4 * 

Cerf  fe  fentant  hors  d’haleine , fe  rend  a ceux 

quile  pourfuiuent.  }l° 

Cefar.  Sa  clcmcncc  au  temps  de  fa  domina- 
tion. jj9*  fa  fobrietc  Sc  la  clcmcnce.  557. 
fes  amours  jjj.  536.  fon  ambition,  ibid.  fes 
commentaires  cxccllcns. 

Cefar , fonambition  pleine  de  malheurs.  557- 
fon  ambition  feule  ruine  de  fes  belles  ver- 
tus. f?9 

Cefar  breuiaire  de  tout  homme  de  guérie. 

dcml'du  Soleil  en  I»  mort  de  Cefar.  447 

a anec  en  effroy  P°ut  grandes  forces  de 
l’ennemy , comment  confirmée  pat  Celât. 

obeuTanc*  fimplc  des  foldats  de  Cefar.  541 
foldats  de  Celai  licitement  otnex . pourquoy. 
ibidem. 

Cefar  appelloit fes  foldats,  fes  compagnons. 

ibid. 

Seuerité  de  Cefar  1 reprimer  fes  foldats.  543 
pont  admirable  dicHc  Cuc le  Rhin  par  Celai, 
ibid. 


harangues  militaires  de  Cefar  tteveloqncn. 

tes.  „ _ *bid. 

ptomptitude  de  Ccfat  en  fes  executions,  ibid. 
tcfolution  hazatdcufc  de  Ccfat  en  pluCcur. 

de  fes  expi  oies.  Î44 

moyens  de  Cefar  pour  fe  faire  aimetdc  Tes  en- 
nemis mefmes.  79 

entrcpnfes  de  Cefar  plus  retenues  fcconfidc. 

t des  que  celles  d' Alexandre.  ibid. 

confiance  plus  qu'humaine  de  fa  fottuue. 

Celât  tres-bon  nageur.  J46 

valeur  des  foldats  de  Cefaro  547 

Chair  humaine  petmife  de  manger  par  les 
Stoïques.  '*• 

aiguillons  de  la  Chair  puiflans  Sc  crnfani. 

Chidtur  naturelle , fes  diuers  eftages  félon  les 
bons  compagnons.  *44 

Chaleurs  qui  viennent  du  feu , appefantiUcnc 
la  celle.  °l 

Chamxlcon,d’où  prouicntqu  il  changcainh 
dccouicur.  . *1® 

Cbangemcns  agréables  aux  hommes.  70} 
Changtmens  i ctamdre  en  toutes  choies. 

Changcmens  dangereux  és  affaires  publiques. 

Cliatigemcnt  forme  l’iniuftice  fie  la  tyrannie. 

Charees  les  plus  importantes  fort  lifees.  7 
Chaiiocs  J quatre  btrufs  de  nos  pretnet. 
Rois.  , ‘1 

Charte,  fon  plaifir  quel. 

Chaire  des  animaux.  )>* 

Chafteté  votiée  & maintenue  en  mariage  des 
leiourdcs  nopces.  * 

deuoirs de  Chafteté, quels.  § 64‘ 

Chafteté  corrompue  par  ceuxqu  on  craint  le 
moins.  641. exttemede quelques  femmes. 
641.  dépendante  principalement  de  la  vo- 
lonté. ibid.  perdue  fans  impudicité.  *4* 
Chat.  L'œil  du  chat  infeéle  l’oyleau  qu  il  re- 
garde fermement. 

Chaftimcnc , quand  Si  comment  fcdoit  taue. 

Chattimcn  s , médecines  desenfans.  ibid. 
Chaftimcnc  doit  cûrc  fait  fans  cholerc.  7 49 
punition  des  mefehans  marque  debonte  en  vn 
luge.  g5* 

Chclonis,  fa  belle thumcur. 

Chemin  magnifique  de  Quito  à Culco.  679 
Chcuaux  autant  eftimex  fcux  Indes  q«^ 
hommes.  . 

Chcuaux  fcpailfans  de  fer pens.  * 

Chcuaux  dcsbndcz  au  plus  fort  de  la  mcllcc. 
ibid.  hié 

cuentrex  pour  fegarentir  du  froid.  , 10  * 

vrincdcsCheuauxbeuc  en  neccftite.  x°9 

Chcuaux  de  porte  cftablis  par  Cyrus.  i© 

Chcuaux  de  relais. 

Chcuaux  deftriers,  d'où  ainftnommcx  1 • 

Chcuaux  à changer  au  milieu  de  l»  c©“*  * 

dtclfcxi  recourir  leur  roatftrerdes  Mamme 
lus  fort  adroit*:  cfieual  d' Arr.bius  ^du  Roy 


DES  MATIERES. 

Ciurlcs  VIII.  deCefar  : d'Alexandre.  106. 

Combats  1 chenal , Se  les  incommodttcz 
d’iccux.  107.  Partîtes  1 chcual  en  toutes 
leurs  affaires,  ibid.  Chctuux  des  Suédois: 
des  Maftllicns  : des  Scythes  : des  Atfy- 


*09 

Chenaux  des  vaincus  tondus  pour  eûre  me- 
nez en  triomphe.  4 

bon  homme  de  Chcual,  quel.  xu 

manier  Clicoaur , droit  exercice  des  enfans  des 
Pnnc«.  _ 681 

Chien,  la  cognoillance naturelle.  jji 

vertu  des  Chiens  à iuger  de  leurs  petits.  jj  8 
Chiens  qui  ont  vengé  la  mort  de  leurs  nui- 
ftres. 

fidelité  d’vn  Chien  1 la  pourfuite  d’vn  facri- 
. cg«**  ibid. 

mdultried’vn  Chien. 

Chiens  employez  1 la  conqnefte des  Indes.  546 
magnanimité  d’vn  Chien  dinde.  3 46 

Chiens  d’Eiopc.  79  j 

Chiens  des  aucuglcs  Se  des  battelcurs , leurs 

effets  mcrueillcux.  $33 

Chiromanec.  410 

Cniron  refufe  l’immortalité,  pourquoy.  jo 
Clnrurgitn , (a  fin  quelle.  711 

Chirurgiens  faifoicnt  iadis  leurs  cures  furef- 
chaffaux  à la  vcuëd’vn  chacun,  760 

Chiri  rgiens  de  Grèce.  760 

Chnaipes , riuicre.  Les  Rois  de  Perle  nebeu- 
uoicnc  que  de  Ton  eau.  yxf 

Choix  de  deux  cbofçs  indifferentes  d’où  pro- 
nient. . 7jo 

Cholcrc  arme  nouucllc  de  la  vertu  Se  de  la 
vaillance,  j $0.  esbranlc  la  lincente' de*  iu- 
gcmens.jxj.  s'incorpore  en  la  cachant,  ja?. 
fc  redouble  par  le  melpris  du  réciproque. 

J*  8.  bridée  par  le  iilcncc&  la  froideur,  ibid. 
le  plaid  eu  loy&  feflate.  J17.  comment  le 
«loir  mefnager  es  familles.  519 

Cholcrc  reprochée  1 Plutarque  par  vn  lien 
efclauc  5x7.  ne  fcdoit  rencontrer  es  cha- 
fttnicns.  749 

Cholcrc  «N  haine  audclàdudcuoirde  la  iufti- 
ce.  ,8( 

Chrvlîppus  yurcparlesiambcs.  816 

Chrylippus  larron  des  efcrics  d'autrujr.  90 
Cicéron,  (on  ambition.  16  j.  Ion  éloquence  af- 
fedée.  1 67.  les  lettres, qucllcs.ibid.mcfprifc 
les  lettres  lur  la  vieillcllc.  j xj 

Ciccron:fon  éloquence  incomparab!c:fcsper- 
fcâiont  : la  Pocfic  : fa  vanité.  *96 

Gecron  fort  defireux  de  gloire.  4^7.  iugement 
de  Tes  ouu rages.  ipf 

cpiftres.de  Ciccron  malfurnommécs  familiè- 
res. 5°4 

le  Ciel  eft  le  logis  Se  le  palais  de  Dieu.  jSy 
Cmna.fa  comuration  pardonnéc  par  laClc 
menccd’Auguftc.  75 

Clémence  grande  d’vn  Prince  enuers  ccluy 
qmanoit  coniurc  fa  mort.  7) 

d’Augufte  entiers  Cinna.  75 

Clémence  de  Iulius  Cefar  à l’endroit  de  Tes 
ennemis.  308 

Clcomcnc , l’ambiguité  de  Ton  difeouts.  1 6 


Ciimacidcj , femmes  qui  fernoient  Je  marché 
pic  aux  Dames. 

Coches  .de  quelvfage  au  feruice delà  guerre. 

668 

Coches  employé*  parles  Hongres  contre  les 
Turcs,  ibid.  Coches  des  Empereurs  diuer- 
Icmcnt  tirez. 

Coches  de  merucilleufe  viftefte.  f0[ 

Cocuages  des  anciens.  6.a 

Cocuages  fort  frcqucns.maisincommunica- 

b«.  6 

Cocu  âge  de  l'Empereur  Claudius.  646 
Cocus  plaints , non  defeftimez.  644 

noms  «le  grands  perfonnages  qui  ont  efté  Co- 


«.U3.  64O 

Cocuages  procura  par  les  Dieux  aua  hom- 
mes.  $87 

Cocuage  caufclamortà  tepidus.  640 
Coguoilfance  de  foy-mcfmc  recommandée 
pat  Apollon.  7J, 

Cognoillance  de  foy  de  grande  importance. 
8ôo 

Cognoiirance  humaine  foiblc  en  tout  Ce  ns. 
67}.  Cognoillance  des  plus  curieux  fort 
chenue  & raccourcie.  ibid. 

Colere.  V «y  Cholcrc. 

Colique,  la  pire  de  toutes  les  maladies,  Se  la 
plus  irrémédiable. 

Colique  Se  grauclle, en quoy  fauorables.  ii6 
Colique  aigue  inftrudiuc  de  la  more.  8 14 

Contenance  modérée  de  Montagne  aux  fc- 
coufiesde  la  colique. 

Comba  s,  leur  honneur  en  quoy  confiftc.yia. 
Combats  figna.cz. 511.  Corobacs  accompa- 
gnez de  leconds  de  tiers,  ibid.  Combats  de 
croupe  i troupe.  ifijj. 

Combat  i chcual,  Se  Tes  incommodicez.  107 
Combat  1 Pefpéc  Se  \ la  cappe.  ji  t 

la  mort  eft  plus  gloricufe  au  Combat  que  dans 
vnlich  jj,„ 

Voy  Bataille. 

Philippe  de  Comines,  Ton  Hiftoireprifee.  joo 
le  Commander» afprc&  difficile  meftier.  68 z 
le  Commander  accompagne  de  pluficurs  pen- 
sées falchcufcs.  704 

Commentaires  de  Cefar  , breuiaire  de  tout 
homme  de  guerre. 

Commilcracion  vicicufc  aux  Stoïques.  z 
Confctcncc,  exercice  fru&ucux  «Se  naturel  i 
l’efprit.  684 

Confctcncc  plus  puillante  que  l’cftudc  des 
hures,  68 j. auccquidoiteftic faite.  ibid. 
Contradiûions  des  lugemens , acceptables  en 
conférence.  68 6.  Communication  des  cf- 
prits  fameux, pourquoy  rccherchablc.689. 
cxpcnccc,de  quel  crédit  és  Confcicces.  691 
Conférences  priuécs,dcqucl  profit.  610 

Confcftîon  hardie  & Libre  de  fes  faufts,  de  quel 
effet.  6xj 

Confcftîon  auriculaire.  6z6 

Confcftîon  publique.  ibid. 

ConfclTîoit  iibiceneruc  lereproche.  7x9 

Confcftîon  ironique  renchérit  i'accufatiô. 777 
laConfufiondcs  tftats  retient  & agcccâ  nos 

yeux.  n% 

BBbb 


Coniuracion  de  Cinna  contre  Augufte  par- 

donnée  pat  le  coefcd  de  Lima.  7 S 

moyens  fecrers  de  Denys  leTyr.n  pour  deC. 
comirir  les  coniotations  de  Tes  laI"s-  7* 

Conreienceadmitableenr«ftfott«.aji,-a6o 

ioyc  naiorelled  »ne  bonne  Confcicnce.  J 97 

deuotîoQ  fa».  Confcicnce  ne  contente  passes 

la  Confcicnce  bride  la  langue  & luy  ofte  la 
force.  , 

Confcience  tranquille  demandée  1 Dieo.  7 JJ 

liberté  de  Confciencc. 

Confetls.lenr  façon  te  leur  force.  Soi 

Confeil.  Se  euenemens  hors  du  repentir,  la 

mcfme.  , 

Confeils  ne  fe  doiueni  iuger  par  les  euene- 
mens 693 

Con feil  des  Rois  comme  fe  doit  conferner  en 
authoiicé.  _ . . 

Confeil  de  femme  quelquefois  falutaire.  75 
Confolations,  comme  le  doivent  prattiquer. 

Consolations  preferiptes  par  U Philofophie, 
quelles.  , , lb,d* 

Confection  la  plus  douce  en  la  perte  de  nos 

amis,  quelle. 

Confiance  en  quoy  g»ft. 

Confiance,  fin  Ôi  pcifcâion  delà  vertu.  6 
Confiance  ou  égatiré  de  mœurs.  aj7 

Confiance  de  quelques  pères  1 fupporcer  la 
mort  violente  de  leurs  enfant.  *7* 

Confiance  rcfoluc. 

Confiance  de  Scxuola.  . *7* 

Confiance  prodigicûfed’vn  enfant.  146 

Confiance  des  Rois  du  Petu  & de  Mexico. 
677.678.679» 

Continence  donnée  en  partage  aux  femmes. 
63) 

Continence  de  d fficilc  gardeaux  femmes.* 33 
Continence  de  Zenon.  651.  de  ceux  de  1 ifle 
Diofcoridc.  1x9.  d’ Aciftippus.306.  de  Xe- 

nocratc.j56.dc  Spurina.  540 

Continence  des  Feuillant  & Capucins.  1 jo 
Conuiucslchoifir.  8*4 

Conuiucs  quels  doiuent  cflrechoifis.  816 
Conuoitifcs  naturelles  de  combien  de  fortes. 
359 

la  Conuoitife  efl  ordinairement  ingrate.  671 
Coquilles  amaffées  par  Scipion.de  L* lias  en 
baguenaudant.  8x9 

Corinthe.  Bourgcoific  de  Corinthe  offerte  a 
Alexandre.  747 

Cornardife,  chara&cre  indclcbile.  64  + 

Cornardife  recherchée  publiquemet  pour  bri- 
der les  occultes  caquets  des  moqueurs.  475 
relation  & conformité  du  corps  à l'efpnt.  787 
Corps  capables  de  rccompéfcs  éternelles.  471 
le  Roy  Cotys  calïe  vn  feruicede belle  & riche 
vailfclle,  pourquoy.  754 

Coiiardife  enaftiée  par  ignominie.  3 x 

Chaflimcnt  du  feigneur  de  Frangct  pour  fa 
lafchetc.  ihid. 

Coiiardife  mere  de  la  cruauté.  509 

lalches, meurtriers  & tyrans  font  fanguinaircs, 
pourquoy.  5*4 


TABLE 

Courage efueillé  par  dcfefpçlr.  1 

grandeur  de  Courage  par  trois  François,  ibid. 
grandeur  de  Couragecn  aduerfité.  . x 

grandeur  de  Courage  du  Capitaine  Bayard.  9 
grand  Courage  de  Bctis.  $ 

Courriers  du  grand  Seigneur.  joi 

Courcifans  me  tiennent  qu’aux  hommes  de 
leur  forte.  7S3 

toute  affectation  cft  mefauenantc  au  Courti- 
fan.  110 

CoullumCipuifTante  fur  noftrc  vie.  805 
Couflumcsdcs  anciens.  xu.xix.  113.114 
Couflumc  violente  & forte  mailli elle.  60.61. 

6x.  65.  Coullumesdediuers  peuples  au  ma- 
riage. 67.  68.  effets  de  la  Coutlimic  & fa 
puill'ance.6r.6x.  66.  elle  feule  cfl  le  fonde- 
ment de  beaucoup  de  chofes.  68.  elle  nous 
cache  le  v ifage  des  chofes.  ibid. 

Crachat  de  quelques  Roisrecueilly.  6x 
Crachat  pourquoy  fi  ioigneufemet  empaque- 
tcd’vn  beau  linge  & ferre  fur  nous.  ibid. 
la  Cramccd'vncchcutceft  plus  mlupportablc 
que  le  coup.  , 4*5 

Ctaoaus  Roy  des  Athéniens  a invente  l’vfage 
détremper  le  vin.  8xj 

Creance  que  c’cll.  1 1 j.  Creance  iniurieufè  d«s 
Dieux  octrois  foitcs.  ax6 

Crier  faiubie  auanc  le  repas.  8xx 

Crunmels  dclchucz  tout  vifs  pat  les  Méde- 
cins. î°5 

Criminels  condamnez  à fe  défaire  eux-mef- 
tnss  en  Lithuanie.  J9i 

Crœius  reproche  à Cyrus  fa  largeffc.  671 
Croix.  Cioix  de  S.  André  : Croix  adorée  pour 
Dieu  de  la  pluie.  § 4*« 

Cruauté  aux  guerres  populaires  d'où  caulée 
jo  9.  Cruauté  horrible.  ijt 

extrême  poinét  de  Cruauté.  _i  310 

Cruautéde  Tambuilan  contre  les  ladres.  560 
Cruauté  de  Denys  le  vieil.  l 

Cruautcdc  Fuluius.  *J5 

Cruautcd’Alexandre  J 

Cruauté  des  Elpagnols  cnners  les  Indiens. 
676»  677*^78. 

fupplicc  cruel  pratique  par  l’Empereur  Mech- 
mcd.  ^ î1* 

executions  de  Iuflice  au  dcU*delamort  fim- 
pie,  pure  cruauté.  *bid. 

Ctcfiphon,  fa  folie.  813 

Cupiditcz  naturelles  de  combien  de  fortes.  339 
la  Cunofité  efl  vn  mal  naturel  i l’homme.  361 
Curiolitépaflion  vicicufc.  M* 

Curiofité  entretenue  des  inquifitionsdes  Phi- 
lofophes.  799 

Curiofitc  de  la  connoilfancc  des  chofes , fléau 
dcl’homme,  4*7 

Cyniqucs,lcursopini6s&  leur  iropudcce.4}0 
Cyrus,fonrefpe£lilareligion.  10 

Cyrus  cilablic  les  chcuaux  de  pofte,  fol 


DAmes.  Honneur  & deuoir  des  Dames  en 
quoy  différent.  4*4 

Dances  pratiquées  par  Epaminondaj.  819. 


des  MATIERES. 


apprïfcs  Je  Socrates  en  vieillcllc.  ibid. 
Darius,  fon  défit  de  vengeance.  io 

Décrépitude',  qualité  folie  lire.  g4j 

clludesconuenables  à U dccrcpitude  quelles. 
5*7 

Défaillances  corporelles  peu  redoutées.  8xt 
DclKancedc  foy  , a&c  de  prudence.  697.  ne 
doit  loger  en  vn  Prince.  77 

DclicatclTc  empefehante.  7Jî.mefprifée.  S07 
Déluge  a caufcdes  changement cftiangcs  aux 
habicansdelaterre.  , 

Democritc  & Heraclite,  Se  de  leurs  vifages 
differens.. 

Démon  de  Socrates,  quel.  17 

Denis  le  vieil,  fa  cruauté.  i 

IcdffiJire  arraché  par  authoritc  honteux.  758 
Dcfcfpoir  que  c'ell. 

Dcfclpoir  elucillc  le  courage.  1 

violence  de  Djfirs  empefehe  la  conduitte  de  ce 
qn’on  entreprend.  74.9 

IcsDcfusdc  l'homme  raicuniflent  fans  celle. 
5«6 

DcGrsdoiucnt  ellre  limitez.  7^1 

Defmentirsrcuanchcz  par  coups.  510 

les  Delmentirs  fans  querelle  entre  les  Grecs 
& Romains.  49X 

Deteenfes  comme  fcdoiuent  faire.  7 09 

Dcipcnfeexccfîîuc  des  Monarques , tefmoi- 
gnelenrpulîllanitmté.  668 

Defpcntes  Royales  les  plus  jolies  & durables, 
quelles.  669 

Dieu  aeftcalferuyila  ncccfficc  Se  au  deftm, 
par  quelques  Philofopbcs.  385 

Dcllincftably  par  les  anciens.  511 

Dcitin  ou  fatalité  touchant  nos  allions  , Se  le 
nombre  de  nos  jours.  Exemple.  jti 

Dcftincc  & fatalité  creuccntie  lesTurs,  les 
alTcure  aux  dangers.  ibid. 

Deuil  des  Dames  quel.  6(4.  confolacions 
comme  s’y  doiuenc  pratiquer.  6ij.  diucr- 
fîon  employée  pour  confolcr.  ibid. 

Deuils  vrais  & elfcnticls  iinputnez  par  feintes 
Se  vainej  tr -.Relie  s.  6x0 

Deuil  du  SoleirénlamortdcCcfar.  447 
Deuotion  des  Payens  en  leurs  Idolâtries. 
1x9 

Deuotion  aiféel  contrefaire.  601 

Deuotion  menée  ivncmauuaifc vie  condcm- 
nablc.  117 

Deuotion  excitée  par  lignes  extérieurs.  197 
Deuotion  fans  confciencc  ne  contente  pas  les 
Dieux.  789 

Diagoras  furnommé  l’athée,  fon  impiété  .*7 
Dialectique  inutile  à l’amendement  denoftre 
vie.  103.  Syllogifmcs&fubtilitcz  fophift»- 
ques.  110 

Difciplinc  militaire  des  anciens  Romains.  775 
Difeours  braucs  Se  de  commandement  foiblcs 
en  foy.  767 

Dieux  d’Epicurus  quels".  , 575 

bcOcs  adorées  pour  Dieux.  ibid. 

vertus  Se  vices  mis  au  rang.des  Dieux.  $76 
Dieux  des  Egyptiens  , le  la  lignification  de 
leureffigic.  ibid. 

Dieux  parcifans  des  troubles  des  hommes.  58$ 


Dieux  de  toutes  fortes.*  388.389. 

Dieux  abandonnez  aux  payions  par  les  Poè- 
tes, pourquoy.  d8x 

Dieux  abbailfez  1 l’accointance  charnelle  des 
femmes.  3S7 

les  hommes  font  incapables  de  parler  &dil- 
coaric  des  Dieux.  387 

opinions  diuerfes  touchant  la  Diuinité.  374 

Dieu  pourquoy  appcllé  îndiffet emme t en  tous 
nos  dciTcinsdc  entreprîtes.  xa<* 

creance  imurieufedes  Dieux  de  3.  fortes  chez 
Platon.  ibid. 

Dieu  par  fa  grâce  cft  la  forme  des  difeours  hu- 
mains, nos  raifons  la  matière.  3x0 

Dieu  incogneu  adoré  dans  Athènes.  373 

Dieu  a elle  alfcruy  à la  ncccflîté  Scaudcftin 
par  quelques  Philofophcs. 

Dieu  doit  cltre  aimé  fur  toute  chofe.  317 

Dieu  ne  doit  ellre  meflé  en  nos  avions  qu'a- 
uecreucrcnce.  130 

Dieu  eft  egalement  exempt  de  vertu  Se  devi- 

*e-  i6i 

Dieu  ne  peut  élire  recherché  trop  curieufe- 
ment  fans  impiété.  361 

vfage  du  nom  de  Dieu  es  propos  communs, 
détendu.  xto 


Science  Se  prcfcience  de  Dieu  touchant  les 
cuencmcns,d’ohcaufée.  jxr 

la  Difficulté  donne  prix  au  chofes.  5a 

Dignitez  font  diftribuéet  plus  par  fortune  que 
pat  mçrite.  695 

Dignitez  cleéfciues  fc  donnent  ordinairement 
aux  hommes  iavoifins  de  la  mort.  751 
Diogenes,fapatienccifupportcr  le  froid.  754 
Dion  malade  au  iugement  des  affaires  P-omai- 
53*- 

Diluer  plus  falubrc  que  le  fouper , pourquoy. 
815. 

le  Difnermefpriféparlesanciens*  814 

Dilputcs  de  maintenant,  quelles.  687 

Dilpucc  cueille  les  hcrcfics.  119 

Diflitnilitudc  affeCtée  en  la  nature.  793 

Diuerfion  employée  pour  confoler.  6iy 

Diuerfions  militaires,  ibid.  forrvtile  aux  mi. 

ladies  de  i’ame.  Ci  6 

Diuerfion  delà  vengeance.  6ij 

Diuerfion  à l’amour.  ibid. 

Diuerfion  de  bruits  communs.  619 

Diuination  des  Tofeans  , d'oà  Se  comment 
nafquic.  x6 

Diuinations  admirables.  17 

Diuination,  don  de  Dieu.  137 

Doctrine.  Voy  Science. 

Donation  entre  le  mary  Se  la  femme  défendue, 
pourquoy.  174 

Dormir.  Sommeil  profond  de  grands  perfon- 
nages  en  leurs  plus  importants  affaires.  194 
De  Caron  prcll  à fc  défaire,  ibid.  d’ Augullc  à 
l’heure d vnc bataille,  ijj.duicune  Marius 
en  fa  dernière  iourncc  contre  Sylla.  ibid. 
Dormirtroublepour  l’entrcuoir  &fauourcr. 

8ji 

Douleur mcfprifcc  parle  Philofophc  Pofido- 
nius.  171 

la  Douleur  contraint  laraifon  par  l’cxpcncn* 

B B b b ij 


TABLE 


ce  des  Cens  d’adaoiier  qu'elle  eft*«  mal. 

P ùulcuT,  i«nüt  nul.  17 1-  n’tft  c'Jou' 

^ tcc qu'l  ouledcladoulcucTiuiptcccdeor- 

D.'5“r' hP"i î«  accident  de  noftte  eftte  .7^ 
Douleur  pourquoy  louffcitfc  aucc  une  im 

beauté  rcchetchée  pat  les  femmes  aumefpns 
de toute  Douleur.  , l77 

Douleur  de  l’ enfantement  négligée  P ar<*“d£’ 
ques  femmes.  , , ' 

exemples  de  Douleur  patiemment  endütce  au 
péril  de  la  vie.  ■ 

Douleur  nucles  vertus  en  crédit.  7 + 

Douleur  le  fent  pluftoft  que  le  plaifir.  415 
la  Douleur  Se  la  volupté  lont  accouplées  pat 

alliance  Jela  Douleur  1 la  volupté.  « 1 6 

indolence  d Eptcuie»  quelle.  r 

Duels  communs  au  Royaume  dcNaruoguc. 
JIO, 

Duer$  du  iourd’huy  quels.  5‘x 

Duels  auec  féconds  6c  tiers,  ibid.  combats  de 
troupe  à troupe.  lbl  * 


EAu  de  Choafpes  breuuage  des  Rois  de 

Perfe.  . 7-. 

Edouard  Prince  de  Galles  s appaifc  voyant  le 
grand  courage  de  trois  Gentils- hommes 
François.  1 


Enfans,  pourquoy  reflcmblentau  perei.'  jéj 
Enfans  ne  font  pas  fort  à defirer,  pourquoy. 

ibid. 

Enfans , leur  inftitution  importante  & diffici- 
le. 9X.  Viltcèdes  pais  cftrangers  fort  proorc 
pour  l’infticution  des  enfans.  94.  accoultu- 
en  an  ce  au  trauail,  filcncc  fie  modcfticnccef- 
faires  aux  enfans.  9*  noiletic  S clicateirc 
dommageable  aux  enfans.  9 9 . Joiuent  cft  te 
pliez  à toute  façon  6c  couftume.  loi.doi- 
uentcftreelueillczlc  matin,  ni.  Tes  Meta- 
morphofes  d' Ouidé  recommandées  aux  en- 
fans. » • , 1|X 

Enfans  fouettez  iufqucs  à la  mort.  • ^ 17  - 
Enfans  des  Lacédémoniens  fouette*  à l'autel- 

de  Dirne.  J7 

Enfans  des  Carthaginois  immolez  i Saturne. 

ibid. 

Enfans  aifnci  des  Roys  de  Perfe  , comme 

noutris.  

Enfans  ne  doiucnt  eftre  nourris  au  giron  de 
leurs  parcns.pourquoy.  J9$ 

Enfans  fout  indirectement  abandonnez  au 
gouuernemenc  & à la  charge  de  leurs  pa- 

rens.  5*i 

Enfans  ne  doiucnt  eftre  nourris  par  deuers 
leurs  meres,  pourquoy.  Ili_ 

Enfans  cftans  enaagene  doiucnt  eftre  priuez 

de  la  familiarité  de  leurs  pères.  aL^ — 

Enfans  des  anciens  Gaulois  ne  feprefentoienc 
d leurs  peres  qu’en  l’âge  de  porter  les  armes, 

& pourquoy.  2,8 

Enfans , comme  doivent  eftre  pourueus  par 
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rEglifedeDieaeft.gitéedeteo«bles8cpout-  <J0eIl.  aS* 
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Election  de  deux  ebofes  indifférentes,  doù  . pÊJlên’d^mentdi.nine&tegne  fut  tout.  ,7 
procc  e.  — Epaminondas  premter  homme  d entre  les 

Elephans, leur  indultne.  ii)  c £ ..-üi ....  xrwfrtlurion.  rtv. 
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Elephans  participans  de  religion.  > 552 — 

Elcphanccorriuald’Ariftopnanes  en  1 amour 

d’vncbouquetierc.  34.2 — 

repentance  d vn Eléphant , 6c  rccognoillancc 
de  fa  faute. 

Elephans  fonnans  des  cymbales  6c  danfans  au 
fonde  la  voix. 

Eloquence  de  grand  crédit  à Rome.  *i- 
prix  d’ Eloquence  refufe  pat  Tybere,  pour. 
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Gréer.  jjS.  U vaillance  6c  rcfolution.  j;;. 
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fapauureté  affc&éeaucc  obftination.  ibid. 
fa  bonté  exccfliuc.  ibid.  fonhumanicéa 
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des  combats  militaires.  condamné  par  façon  d'Eftudicr. 
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ment  înftruiis  à manier  les  armes  par  addrcfl 
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immortels.  1 s r, 

Eferits  Se  ouurages  d'eftude  punis  de  mort, 
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contre  les  ccnfeurs  des  Eferits  d’autruy.  2.*  t 
Eferits  de  Cordus  condamnez  au  feu.  287 

Efcrics  de  Chryfippus  Se  d'Epicurus.  Leur 
différence.  s 20 
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Elprit  dangereux  glaiue  à qui  ne  le  fçait  con-  Xolcs. 
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tintamarre  mefprifé  par  gens  de  fçauoir  ci> 
leurs  eftudcs.  s <> 1 

Eftuues  des  femmes  de  des  hommes , Se  ce  qui 
s’y  prattiquoit. 

Eternité  de  Dieu,  quelle. 

Eternuemens  bénis  pourquoy. 

Eudoxiens  , leur  tempérance  i fauourer  U 
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Euenemens,  maigres  tcfmoinsdcnoftrcprix 
Se  capacité. 

Excules  Se  réparations  laides.  j jg 

l'Exemple  eft  vn  miroir  vague,  vniuerfel&à 
tousfens. 

Exemples  cftrangers  & fcholaftiqucs  con- 
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Expérience  maiftrefTedclaraifonenla  Méde- 
cine. 

Preuucs  fondées  fur  i’Expcricnce  font  tresi 
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Experience.de  quel  crédit  es  conférences»  g ot- 
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immortalité  des  Efprits  eft  hors  des  forces 
la  raifon  humaine. 

Efarits  hauts  ineptes  aux  chofcs  baffes.  . 758 
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yeux.  ZI.8 

Eftats  les  plus  grands  menacez  de  changc- 
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Elfe  plus  incommode  que  l’hyuer.  81  j 

la  bonne  Lftime  des  peuples  n’cft  point  mef- 
prifablc.  464 

l'Eftime  n'cft  pas  deuë  à toute  aftion  vertucu- 

fe.  Z «H 

Eftomach  , pourquoy  foufleue  à ceux  qui 
voyagcnc  fur  mer.  66-5 

l'Eftude  eft  vnc  occupation  pleine  de  plaifir. 
570 

Mules  ,io»ict  Se  pafi'c-temps  de  l'efprit . 6 14 
plaifus  des  liurcs  accompagne  de  grandes  in- 
counnoditez.  *hid. 

l'Eftude  eft  pénible. 


Faim.  Difciples  d'Hegefîas  fc  faifoienc  mourir 
de  faim.  jéf 

Fatalité.  V.  Deftin. 

Faucur  des  Princes  mefprifée. 
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nos  droi&sau  prciudiccd’autruy.  -57 
Félicité  humaine,  en  quoy  conffftc.  64 
Feintife  Se  di/lîmulacion  hayilablcs  , pour- 
quoy. 

Femme  de  bien  Se  d’honneur,  quelle. 

Femme dcfiaifonnablc,  quelle.  185 

affection  des  hommes  enuers  leurs  maris  mal 
rcfcruce  apres  leur  more.  ^48.  affcdion 
loyale  Se  vehemeted’ vnc  femme  enuers  fon 
mary.  H 9 

Femmes  plus  ardentes  aux  cffcûs  de  l'amour 
que  les  hommes. 

Femme  fc  plaignant  des  efforts  trop  affîducls 
de  fon  mary.  <± U 

continence  donnée  aux  Femmes  en  partage. 

6 

continence  de  difficile  garde  aux  Femmes.' 
ibid. 

Femmes  plus  fçauantes  en  amour  que  les 
hommes.  644. 

police  Féminine  myftcricufe.  ibid. 

Femmes  fc  maintiennent  rarement  & difficile- 
ment entières.  ( < ••  8 

Femmes  mieux  aimées  pour  s’eftre  chaftc- 
mentrefufees  aux  hommes.  ibid. 

Femmes  Scythes  fc  feruoient  de  leurs  cfclaucs 
aucuglcz.  (2AI 
cluftctc  extrême  de  quelques  Femmes.  UJ 
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leurs  maris,  fie  en  quelle  manière.  j 10 
confcil  de  la  Femme  d’Augufte  touchant  la 
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Femmes  do  Pegn  couuettes  par  dcllous  Femmes  fetuans  de marchepied. 
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Femmes  Lacedemoniennes  peu  couuettes.  Femmes bclhjucufes. 
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Femmes  bien  aifesque  leurs  maris  en  voyent 
d'antres.  ‘F6 

Femmes  enfeuelies  viues  auec  leurs  maris. 
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Femmes  enclines  F contrarier  leurs  maris. 
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pourferuird'excmplei  fon  mary.  î S’ 

Femmes  belles  gardées  trois  ioursen  Egypt . 

allant  que  d'eftre  entarées.  Sj4_  Fiance  trop  fo.blc  de  «ous  « CteU 
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inconfiance  pardonnable  aux  Femme,.  tS1_  Fille,  de  fuitte  ne  do.uent  eftre  bridées  de.e- 
Andteotfe  cftrangté  par  fa  femme  pour  n‘e-  glcstropauftcrcs.  5__ 

ftre  air«abienfo8urnPy.  ibid.  Filles  dre Ilee.  anciennement  F la  hontedt  i U 

authorité  fouuerainc  fur  les  Femmes  qui  fe  crainte.  • 

preftenti  nous,  d-où  procède.  <„  d.fcret.on  te  modeftie  confeiUee  aua  Filles., b. 
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Pocfiep'ermife  aux  femmes:  « oj_  ioiier  i nous  quelquefois  i PoiSéE  nommé. 

Ph.lofoPph,e  propre  des  femmes  quelle,  ibid.  ^ 
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Ifcholas.glorieufc  perte  de  fon  armée  140 
lflc  Atlantide  & fa  grandeur.  «3* 

1 fie  Diofcoride  & Ta  religion  de  fon  peuple. 
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Italiens  fubtils  & vifs  en  leurs  conceptions. 

Italiens,  leurs  femmes  belles.  elles  font 
trcs-cftroittemcnc  retenues, 
amour  des  Italiens  & Efpagnols  refpeaucux 
de  craintif.  6S$ 

charges  de  Iudicature  nedojuent  eftrevcna- 
lesf  , ** 

luges  d’Egypte,  leur  ferment  folcmncl.  jS^ 


luges  Je  la  Chine  & leurs  charges,  -„g 

pa  dans  employez  pour  luges.  jb,j 

les  luges  Ions  empottea  uc  paflson  pou.  û 
plurpauau  lugcmeiudcsciufes. 
punition  des  mefehans  marque  de  bonté  en 

V"  '“g'-  7, a 

le  logement  doitefttc  le  maiftte  des  appétits. 
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le  Iugemcnt  eft  vn  inftruracnc  vtile  à tout 
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logement  téméraire  des  hommes  difficile  à 
corriger.  Xl? 

noftrcfuffifancc  ne  doit  loger  témérairement 
des  choies.  ,,j 

lugemens  comme  fedoioent  porter d’autruy. 

logement  des  chofes  par  leurs  apparences 
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l'Empereur  Iulian.  493 
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ftlCC’  68  a. 
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Enforcelczdc  Karenty. 
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Lacedcmonics.  Patience 
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mains. 
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Laccdemone  jji.  enfans  Laccdcmonienj 
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mc.  Larron  furpris,  honteux  entre  les  Spar- 
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prières  publiques  des  Lacédémoniens.  4S} 
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Langue.  Laconfciencebridela  Langue  &Juy 
ofte  la  force.  Exemple.  7 1 j 
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beftes  capables  de  Langage  humain.  334 
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ces leur  cnfaucc.  679.  immodérée,  ibid. 
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différée.  f 
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Rois.  *7° 

Liberté  vraye  quelle.  77 8 

Liberté  de  parler  naïuc  & véritable  peu  fufpe- 
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Loix  rcceués  ne  fe  doiuent  changer.  69 
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l'obcilfancccft  dcoe  aux  Loix.  4*î 
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hommes loiiez de cedcquoy  ilsdcuoicnt  cftr» 
blafmcz. 

Louange  coufiours  plaifante.  7*<» 

Loiiange  des  grands  ne  confifte  en  choies 
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Lu&c  condamnée  pat  Philopcrmcn  > 8c  pour- 

*"f:  Lucullus 
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LütùUus  rendu  grand  Capitaine  pa;  les  let- 
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LunctreS  mefprifées.  8xj 

Luther , Tes  opinions  ont  efté  des  femences  de 
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plaintes  & tnûcflcs  mal  ptopres  à vn  malad^i^ 

Malades  comme  Ce  doiucnt  porter  en  leurs 
maladies.  4 7)0 

Malades  rcnuo/cz  aux  vœux  OU  fax  eaux 
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Médecine  la  olus  importante  des  fcrences  «cl» 


unîmes.  . ïfc  So8 

Mauus  le  vieil,  fon  boir  e dcltcat. 

Mairus  le  «une  , fon  fdmmerl  cn  fa  dernière 
Mru&ÏÏmscftrméqueCarJlle. 
lc.Mafchcr  iuge  dcfagrcablc  par  vnc  grande 
M^k-hcr  de  bonne  grâce eftoitenfeigné  i R.». 

inc  pat  maifttes  exprès.  • 

aptitude  aux  Mathématiques  comme  come- 
Cfcurce  à Athènes. 

MaximiÜau  Empereur,  la  pudeur.  59 

Médecins  comparez  aux  pemucs  & trompet- 
tes de  ville.  r t 

auantage  des  Médecins  ès  falutaitfcs  lucctz 
de  leurs  paticos. 

acculais  nu  u uns  des  maladies  palliez  en  di- 
ucrles  fortes  pat  les  Médecins.  ,*5,<** 

creance  fauocablc  dej  malades  tequife  au 


p'.icat'ions»  r . 

Médecine  la  plus  importante  des  fcienccs 
plus  incertaine.  v; 

Mciiec.ric-’quand  & ptt  qu»  «"»&  en  crcdif. 

Médecine  d'Hetopbile  , de  Thcrn,fon  , do 
Thcfl'alus  , de  Cernas  de  Mar  1er Uc  ^de 

Niedccme exercée  1 Rornepardcs  cftrangers. 

Médecine  ancienne  entièrement  c''*nBceJ'V 

promelfesdel.  Médecine  incroyables  pouf  U 
Mçdt cbie*  pleine  de  fotbleffc «t  dovatietéen  - 

fantélonguc  & entietcttoublée  pat  l vfagcde 
MrJ^cmcTedrignéc  de  plubeuts  Médecins 

«ÇmSS.-  dcsfrmp.es  cnquoycm, 
fiftént.  g 

Médecines  acceptables,  quelles. 

expériericcmatutcifedcl*  taifonen  1» Mode. 

ciné.  f6. 

Médecine mcfprifable.  > > 

Mcdccincàconcrccrrules  ancefttes  ^ 

M ^decthe  fort  variable  «c  ir tefoluë  en  fes  éon- 


Rcmcdcs  plus,  importuns  que  1a  maladie  harf» 

fables.  . 606 

Méditation,  efludepui  liant. 

Méditer , ouurage  fc  béatitude  dex  Dieux. 

Mcdois  pefamment  3c  mabaifcmcnc  aimex. 

Melancholic  friande  fc  délicate.  

les  Mclancholi^iies  font  plus  "P"  . 
mais  aulfi  plus  penebans  vers  1»  fol.* 

' *J« 


Membre*  de  la  génération  effigie*  & confi 

r„,vr  - rtrtcs-  P r°*  ■"<>£ 

Memmte  réceptacle  le  crtuy  de  la  fciencc! 

Mémoire  grande  te  puiflânte  DeertV.  * „ 
Mémoires  excellentes  fe  ioignent  volontiers 
an*  mgemens  débiles.  ” 

Mémoire  eft  vu  outil  de  grand  ferniccau  iuee- 
tnenc*  o 

Mrent°  " & cntc"<iemcnnt  tn  quoy  dtffe- 

Mémoire  du  tout  perdu?.  1* 

Mémoire  naturelle  aidée  par  celle  du  papier! 

Mémoire  des  t.efp.irea  ne  doit  point  eftee  agi. 

Cec  en  nos  difcours.  ** 

IcMcnfongc  te  la  venté  conformes  de  vif.« 

7 6j.  o • 

Mtnlung;  reproché,  pourquoy  nous  offenfe 
p us  aigrement  qu'autre  vice, 
le  mentir  tcfmo.gnagedu  mefpris  de  Dieu* 

■ de  la  crainte  des  hommes.  , 

Mcnfonge  comment  expié  par  certains 
p c$  des  Indes.  * . 

Mentir  que  c'cft. 

M entir  cil  vn  mauuais  vice  : doit  cftre  chalbé 
cienfans.  , 

Mentir  pue  que  la  paiHardife. 

Mcntene  reprochecaux  François  de  lonoa 
temps.  6 

ic  ucfmtntit  fans  querelle  entre  les  Grecf  * 
Romains.  . . 

Ms.  es.lcur  affefiion  natmelle  bien  faible,  adr 
Met  lins  en  ia  religion  de  Mahomet  quels,  jgÿ 
Mclchans  hommes  amallca  par  le  Roy  Phn 
lippus  & log<  zen  vne  ville.  -1Q 

Mckhans,  leur  locicté'iiiforcune'cflcdangc- 

Mefchans  punis  toft  ou  tard. 

Mefnage  plus  empc/chanc  qoe  difficile,  é** 
Mcfnage  vtilc  5c  honorablcoccupationd'vne 

mcrc  de  famille.  7*4 

Mefnagcrir  cil  vn  office  feruil.  Pg 61 

Mefnagcne  des  animaux.  3+I 

Mefurc  moyenne  la  plus  parfaite.  gXj 

Mcteüus  ,(a  vertu  contre  Saturninu»  Tribun 
du  peuple  50l 

Mcteltus  Macédonien  tenoit  toute»  fes inten- 
tons fecrettcs  Sc  conneries.  Sun  mot  làdef- 

^*us*  47^ 

Mcurtrcdc  Cly  tus  vengé  par  Alexandic.  ij 9 
Mcurt/c  icgicctédc  Timolcon. 

Mcccmplychofc  empruntée  par  Pythago- 
ras  des  Egyptiens  : rcccuc  par  les  Drui- 
des.  jn 

Mexicains,  leur  première  leçon  à leurs  «nfans 
eftdcia 'nutfrancc. 

Roy  de  Mexico  loniardin  magnifique  5c  fon 
cabinet.  <;7+ 

Roy  de  Mexico  pnfonmer  mis  à la  géhenne, 

- pmscnbis  pendu.  , 677 

déification  5c  adoration  des  Rois  de  Mexico. 
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grandeurs  du  Roy'de  Mexico?  ... 

la  confiance  mninciblc.  , ‘ 

7^:^c.0Utdc,anc,tni-  “>•  «« 

Miroirs  voluptueux 

Mel  de  quelle  qualité.  ", 

MJr,ordc  paffion  vicicuf.  ftlou  |„  Sr V,t 

jtsr, s.ir'-'"'”'"-1" 

Modcrarion  ncccITairecn  ,ou,  p.rrv,  î{! 

Mo^ciat, on  cm,,  I.  douleu?  le  le  p|,ffit!  • 

Modération  rcquifc  és  plalfirs. 

Monde  pourquoy  créé  félon  aucuns.  ,11 

Création  du  monde.  *47 

Monde  plein  de  changcmen».  *lc 

tenu  pour  mortel  Oc  rcnaiiTam. 

tenu  pour  Dieu.  !P?d* 

dequoy  compofé  félon  Heraelire.  jïjj 

«geduMondedioerxend.uersp.ys.aS 

«nq^aages  du  Monde  f.|on 

le„Mondeeft  oiffrrcn,  fe|on  |,  diftance 
leMnnd.  eft  vn  temple  très  fainrt  Se  religieux 

Monde,  efcoled'lnquifition. 

la  fréquentation  du  Monde  donne  vne 
nicrue, lleufe  cl.rtd  au  iugemem  liÙmmm 

Le  dllonde  eft  miroir  * bure  de  l’cfcolicr. 

^ofnphcs1'  ^ f"8'  “«**""  Phi- 

le  Monde  eft.  vne  continuelle  branfloir’ 

, *»♦ 

le  nouueau  Monde  fans  Magiftrat  le  fans  loix. 

$6o 

Monde  laiiré  en  part.ge  à quatre  desfuccef. 
leurs  dAlexandrc. 

fîauoir  fi  le  Monde  eft  en  fa  décrépitude. 

Monde  nonueau  dcfcouucrt  &les  mœurs  de 
fon  peuple.  ibid. 

Monltres  aux  hommes  ne  le  font  pas  à Dieu 
5*4 

Enfant  monftrueux. 

Montaigne  Amheur  du  Liuredos  Eflais.  Sa 
nourriture  quelle,  g.*,  fesparrains.  Ibid, 
louange  de  lonpere.  a4î  fon  perc  affligé  do 
lapieirc  J6j.favcrruqiiclle.jo». les  amours 
quels.  611.  fa  fidcliréenuersles  Dames.  6 j y. 
la  taule  , les  conditions  de  coip  s & d'tfpnt. 

471-  ‘C s voyages  Oc  la  raifon  d'iccux.  72t. 
louftyleA:  for.  langogt  quel.  469.  lapoïlie 
quelle,  td.fcselcrits quejs.  4IJ  l’csimagini- 
uons  5c  conceptions.  -or 
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T A*  LE 

dée  ,17,  fa  Librairie*  U More  feule  iugt  it  l'heur  a« 

Sr£on  ^“^.1-  & ,&« n-eftic^ten,  M felonnatiuc.  . 

ce  modci^'ù»  fécondés de  la  colique-  id  * 7SS  Morc  eft  moins  cffioyeWt  1 1» 

»£*  gueie  qu'en  no, 

jTSaJJV  * **  fl  P“f08^  Ici  "appareil.  deLMo.r  non,  larenden.pl,» 
icCoâ*ft*wêdeM«im.t«neT,famoItf9K  rcçoiuentl.  Mort  »«’«“£ 

M^d^^a.nge.aeo^^  ^ 

née.  ,7$  U Mort  ettheureufe  qui  ofte  Icloint  *“*aP 

MnndTlWmegrendechore.  p,e£mt1inïu Mouplusdifficaequelafoet 

Mo«  ,oi<  m.lheureuf.  entre  le.  Rotrnm  f f / cfme.  7«« 

û»«...  J...  U 

Mort  U plus  heuteufe  quelle.  . ?.** 

MüI[  combien  def, rablc  . ptouué  P«b^‘“ 

Mottpkis  glotieufc  au  combat  qu’en  en  Udû 

More  non  feulement  mefp.iféc,  nuU  U en- 
tre feftoyée  de  pluGcuts  nations  meltne» 


UpÆ'4es  Philofopbes ont  p.euenu 
htlU  leur  mort.  & a,d, 


oa 

170 


halU  leur  mort.  & dcm. 

Mort  recherchée  voUmtai.cment  & «de 

ment  pal  P1*6?**  g caufe  de  la  douleur 
nous  craignons  U Mo  47l 

Vl.ec  Cngul.et.de  exe 

tScïïS''4'» 

fonnage».  , ... 

Mort.  Heutcde  mourir,  quand.  ♦♦ 

» i ...  roinfar  nir  11  loYC  dc$  hon 


DCUC  • 

félon  les  Stoïques.  . ■ 

•passas-**, 
èssîtsi^ 

o&royée  des  Dieux  pour  recompenfedepic- 
dchcite  dcfitccd'HcUgabalus.  4e« 

plu  s facile  que  la  préparation  1 icelle-  7 
pittic  de  noftrc  eftre  non  moins  clfcntielleque 

p' t 11  "dcfpla. faute  qu'à  «ulqui  fe 

fans  parler  mal-heueeufe.  7 ** 

Mnttincuitable.  uA 

obier  ncceiraire  de  noftrc  vie*  , 

la  Mme  nous  furprend  en  plufieurs  faqo  ^ 
inopinées.  J, 

fa  mémoire  vtile  à l’homme.  »> 

ipraoc  delà  More  ptefentée  par  les  Egyptiens 
apres  leurs  banquets  aux  adiftans.  pour- 

prcparationàla  Mortneceflaire.  ♦» 

homme  fagencceflaitcl  noos  fomr  du  mon 

de  comme  fage-femmepout  y entrer. 

pcrfonncn’cft  heureux  tuant  U more.  ® 

promettes  de  la  béatitude  ctetnclle  nous  font 
defireela  More. 

lesdifeoursde  Platon  touchaoc  l immortalité 
de  lame  poulîccent  aucuns  de  i’cs  dilciplcs 
à la  mort.  >b,a’ 


M«î’c«K*P“ Umyedes honneurs  teceus. 
htei  caufée  par  la  honte  au  Diakaioen  Dm- 

”---t  KtrsrÆ.  z 
„.j:i  £“ 

* e . . i ; 1 _ . 1 -.j* 


M7o«  dénoncé,  par  olficiers  aux  hommes  de 

qualité  condamnée  par  les;  Empereurs. 
More  larde,  au  choixdes  crtm.nclsparles_ty. 
M^—^xmlentes  de  quelle  conte- 

Mor^pac  vicillefTc  legere  de  delieieufe. 

Mort  au'ongé^parlcs  tyrans  pour  faire  fenin 

Mou  volontaire  défendue  de  Dieu  punie  m 

la  todTk  Mort  y fart  quelquefois  courir 

offerts  d’Hegefras.fe  faifoient  t"00111^ 
faim,  pourquojr. 

il  . . r.  a « rtfrlnnitf  iCT 


de  1 amc  polluèrent  aucun»  uw  r pourquoy.  . - à cC. 

, A'  u a Platon  ordonne  icpultuteignotmmcufc  à 

la  Mort  nous  rend  bicn-hcureux.  1 . n uifetnë.  .r 

met  pris  de  la  Mort  ptincipalbicnfait  de  la  ver-  .^recherchée  par  quelqucs-tns  pou 

tu.  4° 


fuir  les  raïux  ic  cette  vie  , par  d'autres 
pont  fuyr  la  fatieté  de  vrnre , & pJr  lu. 
cuns  pour  vne  meilleure  efperance  ail- 
lcurs. 

Occaiionsplus  luftes  de  fe  tuer  roy-mefme 
quelles,  aje.  maladies  pour  Icfqucllcs  ona 
droit  de  fe  tuer . 2^x 

Platon  ordonne  fcpulture  ignominieufeicc.. 
luy  quik  tue. 

Mort  temeraire  6c  précipitée  de  Caffius  6c 
Brutus.  i^I 

Mort  courageufe  du  vieillard  Rafîas.  151 
Mort  appcllée  à garanti  par  des  femmes  con- 
tre la  force  des  tyrans.  ibid. 

exemples  d’vue  vie  pénible  changée  à la  mort. 
M3 

loldats  Romains  feluffoquent  de  leurs  pro- 
pres mains  apres  la  lournce  de  Cannes. 
7S0 

Mort  de  Ninachctoen  feigneor  Indois.  U 
me  fine. 

de  la  femme  de  Folaiuszdc  Vibiusdc  de  17.  Sé- 
nateurs par  poifon.  1 34 

diuetfes  autres  Morts.  155. 156.157 

venim  gardé  à Marfeillc  aux  dcfpcns  du 
public  pour  ceux  qui  fc  voudroient  tuer. 

6 

inûantdu  partage  de  la  mort  infcnlîblc.  a 63 

défaillances  en  l’agonie  de  la  mort  quelles  , 6c 
d'oùcaufccs. 
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diftriburion  la  plus  laine  de  nos  biens  quand 
nous  mourons  quelle.  183 

Mort  la  plus  fouhaictable  quelle.  44g 

Mort  de  Socrates  coniiantc  6c  refoluc.  ibid. 
Mort  de  Pompontus  Accicus  par  abftincn- 
ce  pour  mettre  lin  à fes  douleurs,  ibid. 
Mort  ferme  6c  volontaire  de  Marccllinus  pour 
fcdeffaired’vnc  maladie.  449 

Mort  vaillamment  combattue  pas  Senequc. 
77Î 

Mort  de  deux  proferipts  pcrc  6c  fils,  entre  les 
mains  l’vn  de  l’autre.  147 

Mort  appriuoifce  par  Socrates.  4i6 

Mort  de  Socrates  pleine  d’allcgreflc.  304 

Mort  vertueufe  de  Caton  accompagnée  de 
pla>lir&  de  volupté-  303 

Mort  courageufemcnt  affrontée  par  Caton. 

Mort  valcureufedc  Gtillus.  <$17 

Mort  alaigtcd’Epaminondas.  61g 

Mort  duConncftablc  de  Montmorency  fore 
prifee.  488 

Mort  braue  &bien  mefnagécdu  Roy  de  Fez 
contre  fonennemy.  500 

Mort  confpirccdu  Prince  d'Orangc.  5x1 
Mortd’Anfiodnnus.  611 

de  Minas.  lâmefme. 

Morts  fort  perfectionnées  de  trois  perfonnes 
de  vie  abominable. 

Mots  plaifans  de  quelques  perfonnes  condui- 
tes 1 la-mort-  170 

bouffons  fc  gauflans  à l’heure  de  la  mort  en 
leur  fupplice.  ibid* 

toute  mort  doit  cftrc  interprétée  pat  1»  vie. 

3°4- 


yeiuclos  aux  «cfpaflez  pai  les  plus  proeket: 

Mémoire  de»  trcfpaffci  ne  doit  eRte  «eitfc. 

7J*_  s 

Moulche  giicfpe  ofFcnfant  autroy  meurt.' 

160 

Moufchcs  cantharides  ont  quelque  partie 
' ,en  «lies qoi  leur  fert  de  conttc-poifon.  4» 
Mouches  i miel  employées  par  les  habitant 
de  Tamly  contre  les  Portugais  aflicRcans. 
pour  leur  faire  leuer  le  freg«.  ... 

Muets  fc  font  entendre  par  lignes.  izt 

Mulcy  Mulach  Roy  de  Fez  vainqueur  des 
Portugais.  j0o 

Sa  Mou  courageufe  6c  bien  mefnagée.  Ii 
mcfme. 

Mule.  Ctcfiphon  cntreprenoitàfaire  i coups 
depied  contre  fa  mule.  |,, 

Mulet  de  Thaïes  , 1k  fubtilité  malicicufc. 

Muret,  grand  Orateur.  m 

Mufcs,  ioüet  6c  palfeteropsd'efprit.  6, 4 
plailir  des  liurcs  accompagné  de  grandes  in- 
commoditez.  ibid. 

Mu/îque  modère  les  efprits.  608.  apprife  de 
Socrates  en  vieilJelle.  8 19 

Mulîquc  des  corps  cclcftes  comment  produi- 
te félon  les  Philofophcs.  60 

Molique  chaiTée  des  tables  ffet  Alcibiades, 

5 lS  pourquoy.  jhf 

Mulîquc  guerrière.  818 

Mulîcien  recompcnfé de  Galba.  67 o 

Mutations  grandes  csbranlent  le  defordon- 
uenctous  Éftats.  yix 


N 

’^TAger.  Science  de  naget  trcs-vtilc  1 fa 
guerre.  36 

Naïuctégcrmaine  ilafottife.  771 

Nains  aux  tables  des  grands.  411 

NarciOe  cfpecdu  de  l’amour  de  fon  ombre, 
x8S 

Nature  comme  definie  par  Zenon.  391 
confrdetationde  la  Nature  quelle.  370 
N «cure  n’a  que  faire  de  fortune  pour  fc  mon- 
trer. 8xf 

Nature  fournit  toutes  les  créatures  de  ce  qui 
leureft  nccclfaire.  316 

la  Nature  attentiuement  confidcrée  fait  efti- 
mer  6c  iuger  équitablement  des  choies» 
99 

Nature  pleine  de  mutations  6c  vicilEcudes. 

Nature  furpallè l’art.  Exemples.  133.  ni 

Natiirceft  vne  Nourricctres-iullc. 

Nature  douce  6c  prudente  guide.  8)3 

viure  félon  Nature  fouucrain  bien  de  l'hom- 
me félon  les  Stoiqucs.  834 

laconfidcration  de  la  Nature  cil  la  pafture 
de  nos  efprits.  37c 

rien  d’inutil  en  la  Nature.  584 

N Mures  débonnaires  corrompues  par  la  con- 
fulion  ciuilc.  794 
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gion Chreftiennc.  70 

OocilTancc  deu'ê  aux  Roy  s Je  1 cllimefeulc- 
sncntilcur  vertu.  1 

Obeïiranceuaiue  Je  fimpleplus  chere  au  iu- 
pericutquetoutevtilité.  iî 

Obeïllance  aux  mauuais  Magiftrats  recom- 
mandée. 71* 

Obligations  pefantes  à l'homme  fage.  7 10 
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N atures  obftinées  Je  dnres  incapables  d emo- 

tion.  r r,l° 

Obftination  de  Bctis  1 fe  «ne  en  prefence 

d'Alexandre.  1 

Occafion.  pnfes  i poin»  .fouuetame  partie 
d'vn  Capitaine.  , 

Oâauius.faialoufie  enragee.  641 

Occupation  marque  de  luffifance  en  .quel- 
ques-vns.  , , , 7*^ 

Occupation  1a  plus  heureufe  d'vn  chacun, 
quelle.  „ „ ,,  7°? 
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Odcutsmc lices  parmy  les  v anies.  aaj 

V.  Senteur.  , 

Oedipus  , fes  vaux  iniques  puns  pas  les 
Dieux. 

Oeil  prclfé  de  quel  effet.  440.  ail  rerre  per 
délions,  ibid.  yeux  des  animaux  de  diuer. 

fes  couleurs  Je  leurs  effets.  -441 

l’Oeil  du  chat  infeûe  l'oyfeau  qu  il  regarde 
fermement.  „ . 

yeux  creucx  par  vn  Philofophe  pour  mieux 
vacqucr  à la  coniemplarion.4J7.  yeux  trom- 

jeuclos  auxtrefpafTcx  anciennement  parle, 
plus  pioches. 

Oeufs  difcerncx les  vus  des  *uttes.  79? 

O euures do  fage quelles.  î°7 

Office  de  la  fortitude. 

o’phiiafttecé  ligne  debeftife.  <97-  *°< 

Opiniaftrerécn  fesfautesimportune.  6 «9 
Opinion»  fa  force.  . 
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Opinions  humaines  pnfes  par  authorltc^Jc 

Opinions  communes  de  gi  and  credic  fur  nos 

ingemens.  7Û4.  les  hommes  font  tour*  fat 
tendus  i donner  crédit  à leurs  opinions,  li 
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Opinions  vaincs  Je  inconftantcs  de  quelques 
OpmionT anc.ennes  Je  vray-fcmbltblcs  tuu- 
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Opinions  dhlcrfes  des  Pliilofophcs  touchant 
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Opinion  des  hommes  tomes  diuerfes.  \ 
fcctes  d' Opinion!  differentes  comme  ptodui. 
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l’Orgueil  cl»  la  perte  de  l’homme.  ;«i.  l’er- 
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du  grand  Caton. 

Ottomans  premiers  du  monde  en  fortune 
guerricre.  45g 

Ottomans  infidèles.  4.7g 

Oubly,  & de  Tes  effet».  337 
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PAganifme  te  Idolâtrie  comme  mis  fus  par 
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Abbé  Cal abrois.  ij* 

Paracelfc  6c  Argenterius  ont  cnticrcmenc 
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car,  le  tardif  xu  Prédicateur.  x » 

Parler  prompt  de  Seucrus.  * 
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quoy  nommées  honteufes. 
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Philopœmen  condamne  laluûe.poutquoy.jit 
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Philofopho  Academiques  doutent  de  tout. 
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Philofophes  pyrrhoniens,  leurs  opinions.  î«4 
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efents , pourquoy.  * 

tcmctitc  impudcntcdcquelque.  Phdofophes. 
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deux  cens  quatrc»ingtsftâMde  Philosophes 

differentes  touchant  le  louuetim  bien  de 
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defenfe de  Plutarque. 
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croire  que  la  Pierre  Te  puilTc  difloudre  par 
breuuages, c’eft  élire  fol.  X17.  (angdcbouc 
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. q«es.  x 
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»on  Joeme,  quel,*  la  façon  d’en  luget.  109 
Poc  he,  fupreme  fureur  des  poètes.  , 

roefic  armes  de  l’amour. 
les  forces  de  l’amour  plus  viucs  cn  la  roche 
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glcr.  163.  rlaiûr  fc  crouuc  par  tout  qui  le 
veut  prendre.  807 

la  communication  donne  faneur  au  plaihr. 
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l’ame  doit  participer  aux  r laifirs  du  corps.  8x7 
modération  icqoifc  és  r laifirs.  Six 

plaihrs  des  liurcs  accompagnez  de  grandes  in- 
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planètes  Dieux  de  Zenocrates.  374. 
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ayment.  34$ 
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Supcrdilion  ^lle  Aotgucil.  5«‘ 

Supplications  flccbiffcnt I homme. 

Supplices  aigoillonsdes  vices.  414 

Supplice  barbare  de  George  Sechel.  S 

Supplice  extrême  & cruel  prêt, que  pari  Em- 
pereur Mcchmed.  , rî* 

verge  liée  à des  criminels  pour  Icsempefchec 

amis  ou'pare.s  preftans  l.mainàl'œrecntion 
de  leurs  proches  de  pire  condition  qu  eux. 

executions  de  indice  doiucnt  cdte  fimp'«* 
fans  rigueur. 

Surnoms  glorieux  des  anciens.  , , 

grand , Surnom  attach^aux  Piinces. 


Tables  didribuées  par  nos,  ü mets  fetms  p 

fant  non  le  prudent,  comme  auhftleb^ 

JÿSÜai»îT*.eaj-gj: 

-^sssassr^ 


DES  MATIERES. 

TEnipercut  Auguttc  fottoit  de  T*blc  auant 
les  autres.  *11 

Tackus,  fon  hiftditc  quelle.  (>99 

Talua  meurt  de  ioyc  pour  les  honneurs  que  le 
$cnac  luy  auoic  décerné.  6 

Tamburlan,  fa  cruauté  contre  les  ladres.  560 
Tarcatcs.  laift  de  iument délices  des  Tarcares. 
a»o 

Fnncifqnc  Tauerna  homme  tres-rameux  en 
fciencede  parleric, comment  mis  au  rouet 
parle  Roy  François  l.  11 

Tempérance, que  c’eft.  . „ - J61 

Tempérance  n’cft  pas  le  fléau,  mais  l aflaiion- 
nemcntdcs  volnptcz.  ®3°, 

la  Tempérance  eft  modératrice , non  pas  ad- 
ucrlairc  des  voluptex.  ••  °33 

Tempérance  aymablepat  clle-mclme  «pour 
le  rcfpcft  de  Dieu.  . 6o4 

1*  Intempérance  eft  la  perte  des  voluptex.  8 jo 
Tcmpctanccdcs  Eudoxiens  à fiuouier  lavo- 
‘ hipié.  6o* 

Temps  prefent  nie  des  Stoïciens.  4h> 

Temps  chofe  mobile  & qui  n’a  point  d citrc 
permanent.  *** 

Temps  médecin  de  nos  partions.  *9 

Temps  doit  cftrcmcfnagc.  *34 

Tercnce  rts  Comédies  ont  cfte  elcritespar 

Scipion&Lxlius.  ‘‘S 

ia  Terre  femeut  par  le  cercle  oblique  du  Zo- 
diaque félon  Clcanthes.  45* 

Tertnains  oculaires  des  Romams.  766 

Teft  plus  dur  aux  Egyptiens  qu’aux  Perles, 

Teftam^'d.fttibution  la  plos  faine  Je  no. 
biens  quand  nous  moutons, quellc.185.lub- 
ftirutions  nufculines  condamnées.  1 54 
Teftedeftouuerte  en  toutes  faifons.  lÿo 
Tefte  dtfcouuctte  e,i  ptelence  des  Dieux, 

TePfteUdu  Roÿ  Pytthus  prefentee  i Antigonus 
par  fon  fils , luy  attache  des, larmes,  quoy 
uuilfuft  fonennetny.  lJ* 

Telle  de  Pompée  prefentee  à Cefat, luy  fait 

deftoumetlavcué. 

Thaïes  admonefté  pat  vne  garce  M Icficnne 
A de  ter  a rdcr  à foy  pluftoft  qu  aucicl.  571 
fagt  telponfe  de  Thaïes  fut.  l'indiflcrcnce  du 

T viurc  & du  mourir. 


viuiw  . 0 

Thaïes  enrichy  par  trahe. 

Thalcftris  Amazone  , vient  ttouutt  Alexan- 
dre pout  eouchet  auec  luy.  5 

TKS  vr,TS'Kur&,.iî».. 

reynedt  dominatrice  des  Ictenccs.  » 

-w  pus.  * *** 


Theramcncs,  fon  i oulier  bon  1 tous  pieds,  c& 
le  modelé  delà  raifon  humaine.  77® 

Thraûlaiis , fa  rcfueric.  3J9 

Tibère.  Foy  Tybcrc. 

Tigre,  cléments  d’vn  Tigre  enuers  rn  chc- 
ureau.  347 

Timolcon  député  en 'Sicile  pour  la  repurgee 
de  rts  tyrans.  39* 

Timolcon,  fes  pleurs  furvn  meurtre  par  luy 
commis. 

Timon  le  Mirtnthrope.  . 117 

Tintamarre  mcfprifé  par  gens  de  fçauoir  en 
leurs  crtudes. 

TilTerandcs  plus  chaudes  en  amour  que  les 
autres , pourquoy.  769 

Torpille  ,fa condition  merucilleufe.  j}8 
Tortues  couucnt  leurs  oeufs  de  la  feule  veuc, 
par  quclQucvcrtu  eiaculatrice.  J7 

Toutmens  lu  pportex  auec  ohftination.  177 
Tourmcns  fupportex  auec  vne  confiance  in* 
uinciblc  par  le  Roy  de  M exico.  677 

Trahifon,  en  quel  cas  excufablc.  jS«> 

Trahifon  vengc’c  par  ceux  qci  la  comman- 
dent. î $9 

perfidies  punies  par  les  Romains.  ibid. 

perfidie  dctcftable  rcfufée  par  Tybcre  i grand 
interefi.  , , x , .5^3 

la  fidelité  ne  doit  cftre  employée  i Trahifon. 
387 

Trahifon  y tile  préférée  1 l'honnefteld.  j!î 
Ttaiftte  tigouteufement  Aspplicié  pat  le  Duc 
de  Ruffic.pour  luy  auoit  ttahy  le  Roy  de 
Pologne.  f9° 

Ttaiftres  Argytafpides  punis  pat  Antigonus,' 
auquel  ils  auoient  fetuy.  ibid. 

Ttaiftte  clclauc  piecipité  du  roc  Tarpeien. 
ibid. 

Ttaiftres  fetuiteuts  de  Cann.crc, pendus.  551 
Traifttcs  tenus  pout  maudits  par  ccuxmef- 
mcsqUilcstccompcnfcnt.  ibid. 

Trauail d’Alexandre  & fa  fin.  8ji 

Tremblant , foubtiquct  de  Sanche  Roy  de 
Nanarrc:  ■"  axa 

yeux  clos  aux  Trcfpaftei  pat  le  plus  proche, 
couftume  des  anciens.  718 

Corps  des  Trcfpalfei  cuits  ,pdci  & beus  auec 
du  vin.  , ^ 1 

Tnftclfc  appcllce  des  Italiens  malignité.  34, 
dommageable  M'hommc.  ibid.  grande  nenis 
ofte  la  parole.  ibid. 

Trlftcll'e  procédant  de  grand  amout  ne  fc  peut 
teprefenter.  î 

Triftelfe  grande  ne  fe  peut  expliquer  .eftemc 

la  parole  fcesufe  la  mort. ibid. 

Trôncticdoit  cftte  corrigée  des  lebas  âge.  «a 
Ttompciie  en  guette  permife  & pratiquée.  14 
Achayens  haill'oicnt  toute  fortede  Trompe- 
rie en  guette:  '”*• 

Turcs  s’expofent  hardiment  au  danger,  lut  la 

croyancequ'ilsontdudcftin.  51a 

Héitte  précepteur  de  la  vaillance  d'vn  ienne 
Turc.  lamefme. 

Tuer  eft  plus  aftionde  crainte  que  de  brauc- 

Tutnebus  grand  homme  del«tt«.^  *5 


TABLE 


Tybere  autre  at(  dehors  qu’au  dedans.  478.  fes 
amours  modcftcsde nobles.  ** 

perfidie dctcftabic  refufee  par  Tybere  i grand 
intereft.  - ^ , * * 

prix  d’eloquence  refufe  parHTybcre  , pour- 

V0*'  . ,J 

Tyran  , quel.  ; , 

difeoursde  la  Boctie  à l’honneur  delà  liberté 
contre  les  Tyrans.  11 

Tyrans  haïs  de  ceux  qu’ils  ont  iniquement 
aduanccz , pourquoy.  *7° 


VA  cation,  la  plufpart  de  nos  vacations 
font  farccfqucs.  751 

Valet,  autant  de  valcts.autant  de  maiftrcs.  x3i 
Valeur  6c  prix  des  chofcs,  d’où  procédé.  *7 0 
Valeur  préférée  à la  noblefle  généalogique. 
6) o.  valeur  militaire  iufquoù  priutlegtcc 
par  Platon.  665 

Vaillance  Ôc  fes  limites.  î1 

Vaillance,  la  plus  forte , genereufe  ôc  fupetbc 
de  toutes  les  vertus.  8l* 

Vaillance, dcfirable  pour  foy-mefme>&  non 
pour  la  montre.  459 

Vaillance  raoinseftimée  que  les  bienfaits.  7x8 
Vaillance  vraye  Ôc  philolophique.  171.  mili- 
taire. ibiJ* 

Vaillance  des  citoyens  de  Sparte,  vertu  popu- 
laire. *bid. 

Vaillance  deuenne  populaire  par  nos  guerres 
ciuiles.  t 488 

V alliance,  première  vertu.  17  a.  d’où  defnom- 
mcc  entre  les  Romains.  *bid. 

Vaillance  parfaite  par  colere.  41* 

V aillance  d’Alexandre  extrême  en  Ton  efpcce. 
159 

Vaillance  des  Lacédémoniens  modérée  par  le 
jeu  des  huttes.  608 

Vaillance  de  Socrate.  819 

Vaillance  cnfcigncc  par  vn  liéure  à vn  ieune 
Turc.  P* 

Vailfelle  belle  6c  riche  ca(Tée  par  le  Roy  Co- 
tys,  pourquoy.  754 

Y ai  fie  lie  d’or  6c  d’argent  du  Philofophe  Acce- 
filaus.  1*1 

Variété  plaifante.  715 

Variété  tortvniuerfellc  cnl’ouuragedes  cho- 
fes.  819 

Vengeance  , palïïon  naturelle  6c  de  grande 
imprcflîon.  <*18 

defiede  Vengeance  en  Darius.  10 

Vengeance  quand  i plaindre. 
action  génitale  employée  à l’vfagcd’vnc hor- 
rible Vengeance.  *J> 

la  Vengeance  noustranfporte  mcfrocs  contre 
les  chofcs  inanimées.  Exemples.  15 

Vengeance  nous  tranfporcc  mcfmc  contre 
Dieu.  14. 

V engeance  i*  Auguftc  contre  N cptune.  ibid. 
Vengeance  des  Thraces  contre  le  Ciel  en 
temps  de  tonnerre.  ibid. 

V engeance  recherchée  au  péril  de  la  vie.  407 
Ventre  fobrcfait  part  notable  de  la  liberté  de 


fon  maiftre.  lu 

Venus, que  c’eft.  $jo 

Venus  pourquoy  faite  Decffe.  G 11 

Venus  cft  vue  imperieufe  Dccfle.  30S 

Différence  du  feu  qui  cft  allumé  parvenus, 

3c  de  ccluy  qui  cft  allumé  pat  l’amitié.  1x0 
Mufes.mcflccs aucc Venus.  . 6x8 

Venus  maritale.  ibid. 

Venus  compagne  de  Bacchus.  jj8 

Vérité, première  partiede  vertu,  aymablc  pour 
eilc-mcfme.  477 

la  Vérité  cft  trcs-difficilcàtrouuer.  564 
la  Vérité  eft  cflcuce  contre  l’opinion  de  De- 
mociitus.  689 

V crité  circonfcrite  6c  limitée  en  fon  vfage.  80$ 
Verité,vneÔc  Ample  en  fes  voyes.  388 

la  Vciité  & le  menfonge  conformes  de  vifa* 
gc.  7*4 

Vérité  doit  cftte  cmbraiTce&fuiuie  dés  l’en- 
fance 97 

Vérité  bannie , premier  trait  de  la  corruption 
des  moeurs.  49r 

Vérité  de  l’Eglife  mal  à propos  combatuc  par 
les  vices  de  fes  mimftrcs.  616 

Vers  Ifoyc  comme  font  produits.  377 

Vertu  n’eft  pas  en  Dieu  non  plus  que  le  vice. 
36a 

différence  entre  Vertu  & bonté.  301 

la  Vertu  ne  fe  peut  exercer  fans  quelque  diffi- 
culté. 301. 301 

Vertus  Cardinales , leur  définition.  361 
objet  neca flaire  de  la  parfaite  Vertu, qucL 
503 

Vertu  neveut  eftre  fuiuie  que  pour  eUc-mef- 
me. 

la  Vertu  eft  recommandable  de  foy*mcfme,& 
non  pour  la  gloire.  ( 457 

les  a&ionsdcla  Vertu  font  recompcnfées  par 
leur  propre  valeur.  463 

le  propre  office  de  la  Vertu , fçauoirvfer  des 
biens  de  fortune  reglement, & fçauoir  les 
perdre  conftammcnt.  io> 

Vertu , fon  but.  40.  elle  eft  ennoblie  parles 
difficultcz.  ibid* 

Vertu  ne  tourne  iamais  ledos  aux  accidcni» 

149 

Vertu  marque  particulière  de  la  vérité  de  no* 
ftre  Religion.  5*7 

Vertus  eminentes  accompagnéesd’agitation* 
defrcglécs.  41* 

la  Vertu  eft  plaifante  degaye.  **S 

Vertu  naïfue  6c  fincere,  hors  dufermee  du 
monde  en  temps  malade.  759 

Vertu  contente  d’elle  mefme.  *59 

Vertu  logeedans vnc  belle  plaine,  lox-cft  en- 
nemie d’aigreur  6c  dcdcfplaifir.  ibid.  eft  la 
mçrc  nourneedes  plaifirs  humains,  ibid. 
le  prix  de  la  vraye  Vertu  eft  en  la  facilite,  vtj- 
iitc,  ÔC  plaifir  de  fon  exercice.  *°* 

l’eûime  n’eft  pas  dôic  à toute  aâion  de  Vertu* 
7 6l 

office  propre  6c  particulier  de  là  Vertu  » quel. 

*05 

Vertu  plus  grande  6c  aûiueque  la  conduite 
dclacaifon.  $ 31 


• , DES  matures 

Verront  laie  que  par  ,c  combat  des  appétits  n 
contraires.  rr*-l,is  nèfle. 


contraires. 

vertu  Royale  en  quoyconfifle.  Â”* 

Voloptc  but  de  U vertu  que  fignific.  Il 

Venu  n'eft  plus  vertos'ily  a de  l'exccz.  ’.aî 
I ext remue  dommageable  en  icelle,  ibid.  la 
eu  refufe  la  facilite  pour  compagne.  301. 
mefpna  de  1a  mort  principal  bienfait  de  la 
vertu. 

Vertu  pafliîe  en  coraplexion  k Caton  3c  k So! 
crates. 

V ertu de  Socrater.  quelle.  , 

Vertu  de  Caton  vigoureufe  I I 

Vertu  de  Mctellus  contre  Saturninus  Tribun 
du  peuple. 

Vertu  héroïque  du  Citoyen  Ztnon  cfil.faiuc 
vde  ion  pays. 

Vertu  ^ffignee  aux  affaires  du  monde  quelle. 
737-  1 

Vertu  icholaftique  inepte  au  icruice  Sc  mani- 

mens  publics.  g 

quel  cil  le  propre  office  de  l'homme  vertueux. 
J°f 

Vertueufes  avions  ancancier  pour  le  iour- 
d'huy. 

Vefpaficn  Empereur  guérit  vnc  femme  aueu- 
gle.  eu  rapport  de  l'Hiftoncn  Tacite,  y or 
Veltemens.de  leur  vfage.  149.  façon  de  quel- 
ques nations  d'aller  tout  nuds,  quelle,  ibid. 
hommes  qui  vont  nuds  par  deuotion  , le 
gueus  en  chemifecn plein  hyuer.  U mefroe. 
veftemens  pourquoy  inconnus  iplufieurs 
nations,  là  mefmc.  changez  quatre  fois  le 
iour  par  le  Roy  de  Mexico.  r5a.  façonin. 
confiante  de  le  vcltir.  2|l 

veu'e  pleine  d'euidentes  impoftures.  4Jg 
Vihius  dénient  infenfé  voulant  auec  ttopd'at. 
tention  comprendre  l'cllencedt  lys  mouue- 
mensdelafolie.  , 

Vibius.  Sa  more.  t: 

Vice,  que  c'eft.  j'J 

Vices  introduits  pour  donner  prix  à la  vertu 
»iS 

Vices  tous  pareils,  félonies  Stoïques, comme 

doit  cftrc  entendu.  ,+0 

Vice.  Ignorance  mete  du  vice.  594 

quels  Vices  doiuent  eftte  véritablement  tenu  t 
pour  vices.  lb,J. 

la  repentance  efi  laiïfec  en  l'ame  par  le  vice. ib. 
les  plus  grands  Vices  prennent  leur  ply  de 


ViÆoirevrayeen  quoy  confifie. 

pir  co„‘ei1-  <i” 

^ns  *emi,(ircimpaifairc.498 

ch4u;fo"daPr:'^ap,l  d',"  ** 

Vt°«ten  'ft  pa’ Tia°Ue  fl cllencm«  fin'/u 
Vkv°n 'T"  G n'eft8it  “fi»'*’'  1 cf 

* ^“‘«Icmaitdoitvn  corps  pour  l'mhumer. 

Viaoire  pc, due  par  Chabrias  pour  ne  perdre 
peu  de  corps  mores  de  fes  amis.  f 

“iquc5ïfit,U,ï*inCB,CDtrele,.<iUU*«^. 
la  V'ûoire  ne  fc  doit  point  defrober.  ’?«  ' 

belles  Vufioircs.  1 

Viaoire  gagnée  des  Lacédémoniens  parler 

mort  des  Vaincus  plcutée  par  les  vhfiorieuV! 
^dmers exemples  scmarquables  lur  ccfuicu 

Vle.quec'cft. 

I cnncmy  vaincu  par  le  Roy  prefen,  , ou  par 
Ion  Lieutenant,  ,,'eft  rteeu  à compofition 
parmy  les  Indiens.  „ 

delce  0B1,nCpirt“  “ folie  ’ P1,uc  Ptu 


raccouitumance.  6 1 

1 inclination  au  Viccfè  corrige  par  difcipline. 

3°7 

Vices  necciraircs  en  toute  République,  j S 4. 
Vices  pourfuiuis  de  la  diurne  Iufticc  apres  la 
mort  mcfme  des  coulpablcs.  4.04. 

recompenfe  des  avions  vicienfes  furquoy 
fondée. 

Vices  enracinez  ne  font  pas  fujets  à contradi- 
<Sion.  f97 

Vices  prennent  leurply  dés  laplus  tendre  icu- 


Vie  humaine  comparée  à l'harmonie  du  mon- 

Vicde  l'homme  comparée  à vn  f.nge.  lll 
Vie  de  I homme  lemblablc  à l'alT'cmbléc  des 

I ‘'“Iolr“P‘<)ucs 

Y"  “ 1 homm6  cft  ,n  perpétuel  combat. 

Vie  d'extreme  durée  caillée  à foutante  & dix 
1 ans  par  Solon.  / 

dç  la  vie  preferit  par  certains’ peu. 

Vie  folicaire  préférable  aux  compagnies  ine- 
ptes 4:  conuyeu  fes. 

es  Vies  publiques  Ce  doiaent  i la  ceremonie. 

Bip 

Viepriuceaimcc.poUrqnoy.  '3  ■*»< 
plailus  de  la  vie  retirée.  -0<j 

la  Vie  doit  cftrc  aimée  ic  culeiuée.  S * 1 

Vie  humaine  comme  doit  cftie  bien  raefna- 
.?*•  f ‘ • 8,1 

Diens  de  fortune  ratfprifcz  au-prrx  de  la  vie. 

Vies  les  plus  belles»  quelles. 

Vie  régie  par  la  fortune. 

Vie  cendre  3c  ailée  i, troubler. 


*3* 
7 H 

7 *<t 

75* 


ViegJjffantc  Sc  muette  loiiee. 

bonheur  de  noftrc  Vie  doù  dépend.  55 

-^|C  ^ ^cbüe,  qui  fe  conduit  pat  règles  Sc 
diiciplmes.  ÿ{,7 

vies  priuccs  difficiles  en  leurs  deuoirs.  598 
laformede  Viurcla  plusvfitéc  cft  la-phis  beli 

fçauoir  bien  Viure  en  cette  vie  cft  k fticnce 
la  plujdifficiledctoiitcs.  • ï.o 

Vicd  Epicuredeaote&labotieufe.',  hjc>6 
Vierges  k Rome  né  potyiio^ent  ■efttfeiiünies  de 

pDdd  iiij 


;j  TABLE  r 

’sr  ; .„■  „ „„s  vit.,  «p.»  *—  > '■  -rr 

Vieillards  doiucnt  »m»  4„  «5»  „„  plus  puilfantcs  félon  les 

cesdela  icunctlc,  e„,it[ei  Dieu  Voluptca  corporelles  pins  p 

Vieillards dcmandansVnc  Uncc  cnu  Cyren.sqnes.  . oulUté  brutale  uy 

ridicules.  . , L1.  laVolupcé  neft  pom  «ne  qualireurma  y 


^ & ,ropitfiia 

Vieillctte des  per  fonnes  d’honneur  vénérable. 
vîciflelTe  en  quoy  nnns&^P»  Jo, 

portnnesquelaieune 


UvtpuVca  point  «ne  ouaUtibruuW 

indigne  que  lelagelagoufte.  1 

Volupté  but  de  la  «ertu , eomrnedoit  «ftte  en. 

|,  Volupté  «ft  soute  «Icie.fo * defraifonna- 

tt  -£«ïs=« 

vfr*;^  de'Tfauts.  asc.  facile  » * ^ i «cl»  douleur  font,  recopiées  p.tl. 

cftudcs*  conuenables  à la  decrepitude, quels,  . jft  doulou[COrcc„fa  profondeur. 

■tr— r — »£iE, 

Vigilanced  Alexandre.  onuuetneur  vertu.  . , f<J.c  [„  deu*  fontai- 

^^Vnepl«:  afliegée  nedoû  fortu  luy  mefrne  ^ Volume  de  la  W;e^_  ^ & publlc. 


1»  Volupté  félon  Epicurerangéc  Ua  feule  in- 

v"fouuerain.  de.  Cynique,  quelle. 

■ i-weti»  hj9.%i 


Bfuej»!»»-— B 1^. 

i+,-vinS 

derrX^V^IfS'dtpoutqnora^^ 

Vin  défendu  par  Platon  aux  enfans  ^ +u  ■ auttcbridc  que  do  la 

V,rtodcfbondetSUs  plus  intimes  fecrets;  ^ 

Vin  trempé,  fon  inuention  & «fage*  »*  Exemples. 

Vin  ordonné  aux  malade,  à Sparte.  „0  , ,,  volonté  dépend  de  celle 

VinnuiObleauxmalades.  . jcn  u cogno,HincedelaVo  p P 

V,n  epupc  1 coups  de  haches  oc  oc  g du  mal.  a r.nouter  U Vo- 

hyuer.  remperancedesEudoiiens i raconter  u X 

Vincftranger  le  meilleur.  gc g lupté.  ...  r <1! 

Vins  bas  en  dehees  en  Portugal.  8jJ  la  Volupté  peu  ambmeule.  . , 1^,. 

V,n  Théologal  &Sorbonique.^eM[oiebjen  Vûlopté  a®oureufc , fin  pnncip  JJ;. 

Violence  6c force  conc  ,0j  tion.  rr-ioofctpcrfaux»»001* 

Vhgunté  le  plus  afptedcfous  lcs  vmux.  $ *^^£^0^ 

vî.V.  à propos  , glorieux  chef-d-muute  de  8 

_ ‘•l'omme.  e,,^.  RefoonfedeTha-  ^^“S’d.  .U  rhiUpt*  *£ 


vdutc'&rnôutir  indiffcrens.Refponfc  de 

les  fur  ce  fu jet.  . <0 

Viurc  de  crapaux&  araignées-  ni.nï. 

Vœux  iniques  d’Ocdipus  punis  pat  les  Dieux, 
la  Voix.eft  la  fient  delà  beauté.  417 

Voix  dediuctstonsSe  «liges. 

la  Voix  du  peuple  doit  eftrc  mcfptifée.  4 

Volonté  feule  en  noftcepuillaiicc.  17 

Volonté  &:  non  l'eflet  mge  de  nos  avions. 


opinions  enfantines  de  la  i >*“  r—  g(J 
nature  a rntfiéla  «olupté  anec  les  aûionsu^ 

perditions  quand  utiles  & inftruûiu». 

ions.  Voyage®  tefeoins  d’inquietude  *d 

il.  logis  queldoit eftrc choiry  eo«oyag^t. 71^ 

Volonté  trop  ardente  doit  eUie  ter, teinte. 

Æ.,U ..  1«,  rn  te**  U sa» i"-»  s- 


Volonté 

la  Volonté  refait  luy  elle.roefme,  y>J 

Volonté  trop  ardente  doit  cûrc  rcLUeint 
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compagnies  fortuite]  enroyagcaocmcommo.  Yorognerle  peu  dtfcriêe  des  inciens  F vice 

ific'  ‘ ' 


des. 
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hommes  honneftes  de  grand  plaiiir  en  veya T 
géant.  ibud. 

eftomach , pourquoy  foufleue  à ccox  qui 
voyagent  fur  mer.  666 

vray-femblance  des  Pyrthoniens.  411 
Vrinej  incertaines.  & douteufes  pour  la  pre- 
uoyance  des  maux.  817 

1’Vtiliré  la  plus  iufte  ôc  la  plus  vniuerfcllc, 
quelle.  8,8 

Vlilicé  publique  préférée  quelquefois  à l'hon- 
nefteté  par  les  Romains.  391 

Vcilité  pnuée  non  préférable  1 la  foy  donnée, 
ibid.  le  bien  bonnette  cft  préférable  1 Tviil. 
*74 

X 

XEnocrate.  Sa  continence.  53^ \ 

Xenophon  grand  Capitaine  & Philoio- 
phe.  16 

Xenophon  remonté  Sc  fauuc  par  Socrate  en 
la  bataille  Delienne.  819 

Xerxcs.  Scs  ris  & les  pleurs  à la  considération 
de  la  graodeur  dcfmcfuréc  de  Tes  forces. 
156 

Xerxcs  enuoye  vn  cartel  de  defly  au  mont 
Athos.  13 

Xerxcs  propofoit  prix  1 qui  luy  trouueroit  de 
nouucücs  voluptez.  817 

~r  ; . 

Y 

Y Eux  creuez  par  vn  Philofophe  pour  mieux 
vacqueri  la  contemplation.  437 

Yeux  trompeurs.  ibid. 

Yeux  clos  aux  trefpaflcz  par  les  plus  proches, 
couttumc  des  anciens.  7x8 

ypy  Oeil  en  la  lettre  O. 

Ÿurogneric  vice  groflicr  5c  brutal.  t+i 
kYurclTcj  profondes  , & leurs  incqnuenicns. 
ibid*  • 


moins  malicieux  & dommageable  que  les 
autres.  14.x.  boire  d’autant  en  vfage  es  na- 
tions les  mieux  policées*  ibid.  femme  yure 
engroiréc  fans  le  fçauoirtobid.  boite  des  an- 
ciens.  ^ 143 

exercice  de  l'amour  compofé  par  I'yurogne- 
rie.  14J 

Ÿurogneric  reprochée  1 Cefar  par  Caton 
en  pleine aflembléc  du  Sénat’.  558 

A llemans  grands  yurognes.  xi.  noyez  de  vin 
malaifcz  à furmotger.  ibid- 

Yurcllc des  Ilotes.  J03 

s’enynrcr  défendu  par  Platon  auant  l'aage  de 
4|o.ans.  144 

Yurognes  gardent  peu  le  fecrct.  X41.  fccrcts 
gardez  par  quelques  yurognes. 

Chry  lippus  yurepar  les  iambes. 


ibid. 
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ZAmoIxis  Dieu  des  Gctes.' 
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Zelc comme  fe doit  conduire.  zi 9 

Zelcde  la  Religion  contre  les  liures  Payens. 

immodéré  es  premiers  Chrcfticns.  491 

Zeleucus,  fes  loix  contre  la  fomptuofité  des 
femmes.  19  j 

Zcnobia  n'admettoit  plus  fon  mary  au  li£E  nu- 
ptial apres  la  conception.  130 

Zenon  n eut  qu'vqp  fois  affaire  à femme  en 
coure  fa  vie.  650 

peinturede  Zenon  fur  U partition  des  allions 
de  lame.  $56 

Zenon  n'auoic  foin  que  de  Pâme  comme  (I 
nous  n’auions  pas  de  corps.  817 

Difciples  de  Zenon  de  deux  fortes  , les  vns 
appeliez  uyf i\h,8c  les  autres  f i***iyit  pour- 
quoy. no 

Pompée  pardonne  1 toute  la  ville  des  Mxm- 
mercins.cn  confédération  de  la  vertu  héroï- 
que du  citoyen  Zenon.  3 
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PRIVILEGE  D V R.  O Y. 

■gSKS WÿGi  O V I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Nauarre, 
im  uiMïmk  A nos  amcz  Si  féaux  Confcillers  les  Gens  tenatts  nos  Cours 
«J  lJ^P  ® de  Parlement , Maiftres  des  Rcqueftes  ordinaires  deno- 
Jtj  jfo'HÊ £ ftre  Hoftel , Baillifs , Scnefchaux , Preuofts  ou  leurs  Lieu-' 
ftl  tcnans.&àtous  nos  Iufticicrs&  Officiers  qu'il  appartient 

dra, Salut.  Noftrc  bien  amé  Henry  Efticne,  Imprimeur 
& Libraire  à Paris , nous  a trcs-humblcmenc  rcmonftrc , Qu[il  auroitfait 
diuerfes  dcfpcnfcs  en  l'achapt  de  beau  papier,  Si  en  diucrs  caraâcres 
neufs, pour  reimprimer  aucc  grand  foin  & correûion  lesliures intitu- 
lez , Effaïï  de  Montaigne  j Hiftoirc  Romaine  de  Coeffetcau,  (t)  Eftats  & Empi- 
res: à quoy  il  s'cfforccroitde  trauaillcr  aucc  plusdediligencc,  n'cftoitla 
crainte  qu’il  a que  d'au  très  de  famcfmcprofenîon  ne  luyfacent  concur- 
rence e (dites  Impie iTions.  Etdautanrques’il  ne  luy  cftoitpourueu, telle 
entreprife  Iuypourroit  caufer  fa  ruine  totale , il  nous'auroit  rcquispour 
cét  effet  luy  vouloir  oûroyer  nos  Lettres  de  Priuilegefurccneceilaires, 
ainfique  nous  auons  défia  fait  cy-deuant  en  faueur  d'autres  particuliers 
pour  femblàblcs  reimpreflions  de  Liures,  vieux  & modernes  : A CES 
C A V S E S , voulant  pour  le  bien  public  fauorifer  l'intention  dudit 
Expofant , Si  luy  donner  d'autant  plus  moyen  de  continuer, & imiter 
les  belles  Imprdfions  de  Robert,  Charles  Si  Henry  Eftienes  fes  ance- 
ftres;  N ovs  de  nos  grâces  fpccialcs,  luy  auons  pcrmis&o&royé,  per- 
mettons Si  octroyons  parcesprefcntcs,de  réimprimer  ou  faire  réimpri- 
mer en  tel  caraûerc  Si  grandeur  de  volume  qu'il  voudra , lcfdits  liures 
intitulez,  EJfais  de  Montaigne,  Hiftoirc  Romaine  de  Coeffetcau  ,(tft  Eftats  (ft/f 
Empires;  Iceux  expofer  en  vente  Si  diftribuer  durant  le  temps&  efpace 
de  Icpt  ans,  à commencer  du  iour  qu'ils  feront  acheuezd’cftre  réimpri- 
mez : Défendons  à tous  Libraires , I mprimeurs , & à toutes  autres  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &conditionqu’ellcs  foicnt,tantde  cctteVil- 
le  de  Paris , que  des  autres  Villes , Terres  & Seigneuries  de  noftrc  obeï'f- 
fance , dcles  imprimer  ny  réimprimer , ny  en  vendre  ny  diftribuer , mef- 
mes  des  Pais  eftrangers,  d’autre  impreftlon  que  dudit  Expofant, pendant 
ledit  temps,  fans  Ion  confentcment  & permiflïon,  ou  de  ceuxayans 
charge  de  luy  : n.y  les  contrefaire  Si  vendre  en  autre  volume &cara£tcrc, 
fur  peine  de  confilcation  des  Exemplaires,  trois  mil  liures  d’amende,  & 
de  tous  dcfpcns,  dommages  Si  interefts  enuers  ledit  Expofant,  àlacharge 
d’en  mettre  deux  [Exemplaires  en  noftrc  Bibliothèque, &vn en  cellede 
noftrc  très-cher  Srfcal  le  SieurScguier,Cheualier,Commandeurdenos 
Ordres,  Comte  de  Gicn,  Si  Chancelier  de  France , auant  que  de  les  expo- 
ferenvente,àpcincdenullitédcsprefentcs.  Si  vovs  MANDONsquc 
du  contenu  enccfditcsprcfentcs,vous  faciezfouffrir,vfcr&iouïr plei- 
nement Si  paifiblement  ledit  Expofant,  & ceux  qui  auront  pouuoirde 
luy, fans  fouffrir  qu'j  luy  foit  fait  aucun  trouble  ou  empefehement  au 


contraire,  mandons  au  premier  noftrc  Huiflïcr  ou  Semeftc fur 


C ar  tel  eft  Xlrn"  P?ur  bicn  & deüement  lignifiées: 
1-anÜrÏ  fr  P fir'.  Donne  a p"i*  le  troifiéme  iour  de  May, 
W P«lrR  1 fic  CCnS  cln<3uante'vn > & denoftre regne le  huiéhéme! 


J^dit  Henry  Efliene  en  vertu  du  Primlege  ejuedcgus,a  traittéde  laiouif 
f<me  de  cette  prefente  Séton  feulement,  auee  les  Sieurs  Courte  (*)  le  Petit, 
Marchands  Libraires  a Paris. 


Acheué  d’imprimer  le  vingt-huitième  iour  de  Décembre 
mil  lu  cens  cinquantc-vn. 


Les  Exemplaires  onteflc  fournis. 


